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Cet  Outrage  se  trouve! 

■  L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marai»,   . 
L     au  bureau  du  Lavater;  i 

I  PRUDHOMME  61s,  Imprimeur-Libraire,  même  f,       . 


i  GARNERY ,  Libraire,  rue  de  Seine ,  hdtel  de  \ 
^     Mirabeau  ;  } 

Madame  BtlïNAND  ,  nie  BRUYSET ,  ^  Lyon. 
Hademoiselle  LEBOY  et  Compagoie  ,  b  Gaen. 

Allô Amiens. 

Fiiu ,  atné - >     ■     •    Rouen. 

Vall^  ,  alnë Id. 

Renadia. .    Zd. 

Blocquel  et  CASTiita lilJe. 

StaAeadx • Brui^eij' 

Gambie».' ■ idem. 

Victor  MàHciN Nantes. 

BnsSEDiL  jenne ■     •     * Id, 

Latite Bordeaux. 

Ddkvii-e.1 Montpellier. 

Fodbier-Mame.     ^.     >..■.. Angers. 

CiTiNBAn Poitiers. 

Gaubart,  Imprimeur ,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  «le  Courtra^. 

Dbsoeh ' • Liège. 

BoTABD Aix-la-Cbap. 

Leroux ._  Majence. 

Étisà  AoiAini..  .  ., .     .     .     .     .     .     .     .     Taraacon. 

Gossi I Baîonne. 

Pemi^s ■ Hambourg. 

iMMSRzm  et  Compagnie Amsterdam. 

UHLAne Berlin. 

Artaria Vienne. 

Alici,  Libraire  de  la  Cour St.-Pétersb. 

Ri5s  etSAVcxT Moscou. 

BiDHMER.  .     .     .     , Cop^ibagae 

BoREL  et  PicHAHD.    ,. Rome. 

BoRiL  et  Pic&AKD Naptes. 

GiEouR  et  DdHOLARD Milan. 

Griusahmeiu Leipsick. 

£Muirau Francfort 

Et  cbez  tons  les  principaux  libraires  et  Directeurs  de  poètes. 

Les  articles itouveauK sont  manpiés^utte*.  Les  «rticles  anciens,  cotrigég 
au  augmenta  ,  sont  distingués  par  tme  f. 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

On  Histoire  ibrëgj«  et  impaitiole  itt  pcivoniuges  >le  toutes  les  nuioni  qui  n 
ttait  raidiu  otIibrM ,  illmtr«s  ou  fameux  par  des  Tenus ,  des  laletu ,  de  |rmndet 
•cticms ,  des  opinioDs  singuliirei ,  des  inTentions ,  des  d^ooirrenes ,  de* 
■nonameiis  ,  ou  par  des  erreurs ,  des  crimes ,  des  forfaits ,  etc. ,  députe 
l'MÏgiae  do  monde  jusqu'A  nos  jom«j  contenant  aussi  celle  des  diens  et  de* 

'  bëros  de  toutes  les  myihologiesj  enrichie  des  noies  M  addilioni  des  abbés 
BacmEKet Mesciei  de  SiinT-LioKi,  etc.,  etc. 
Z>*>piH  la  bnilième  Ëdition  publiée  par  HM.  CKiODCH  et  Iteumipi, 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

JIETUE,  CORBIciz  ET  AVGHENTÉE  BE  30,000  ARTICLES  EITVIROir, 
PAB.  UHE  SOCIÉTÉ  DE  SAVAHS  FRAMÇAIS  ET  ÉTKAHGERS. 

m ^_ 


AmIku  Flan  , 


SÛTÛ  àt  Tables  duronologiqnet ,  pour  r^uiie  en  corps  dlûttoiie  les  itrticle* 
r^andus  dans  ce  Dictionoain. 

Om^s  de  ixoo  portfaitt  en  m^dailloM. 

TOME  XVI. 


PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  PRCDHOMME  FILS. 

.i8ia. 

L)in;«.,C00Qlc 
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AiMiiiufion  de  phttleuf-i  afticles 
Tan,  Btit^QOE ,  etc. 


j       EXTRAIT 

DU  PROCÈS-VERBAL 

I  Tait  àeçant   M.  le  Jugé-Rapporteur  dé  lu  sixième 
Chambre  du   Tribunal  de  première  instance,   en 
présence  des  Parties  adverses  :     ' 
Les  Sieurs  PR0DHOMME  et  MICHAUÏ>  Frères/ 

Par  Jugement  interlocutoire  du   samedi   i6  novembre   1811. 

Prétendue  JustificaCiôn  deS  frères 
MicUDii  ,  OÙ  ils  indiquent  des 
SooiujÈs  toummti  ii/A  plasieart 

.   des   artkUt  de  leur  BiOCia^Bib 

DNIVEHSliLLE. 

Mor^i,  éclil.  «ïe  17%,  t.  i,p.  5t 
Point  de  jiKliUcsdAù. 
Point  de  jMCMoaUoA. 
Bajie,  édit.  de)^'ï4.  Mi  p.  29. 
Mon^ri ,  toioe  i ,  piges  7  et  ^ 
Moréri  ,  tome.  1 ,  pa(|e  p. 
Itiograpbie  moftenie,.!,  i  ,p.  1,3. 
Point  de  justification. 
Bidgrapliie  itiorderne ,  (.  1 ,  p.  3. 
Point  de  jusfificaiion'. 
Pornt'  de  justification. 
AnecdotestlTHinatfque*>,  t.  3,  p.  a. 
L'auteup   a  dit  que  sori  article 
.  dtait  achevé  avant  que  le  Dic- 
tionnaire universel  eût  pafu. 
Moréri  r  to^e  i  ,  pdgè  47. 
Biographie  moderne,  t,  i,  p.  47, 
Moréri ,.  lame  1,  pdfjb  g5. 
O  n  c  ite  PI  ^a  f tjitè  sa  &  4  l<e  (mt  A6rer. 
Failli  de  justificAlion. 
Point  de  justiBcalioa. 
On  cite  \i  Êibliotheùa  gtenca , 
I     gftns  là  montrer. 
Descantpg,  tome  i' ,  page  21^. 
Bajlc/t.  irp.gS.  Hordri,]^.  loS. 

b 


Aaron(lMaÈ) 

Aaron  HsrisCOD, 

Aarstns  (François).  .  .  . 
;  Alailard  (  Pierre  )..... 

I  M  oit.  Âbaffi  (Michel). 
I  Abaucoiiri  (  Charles).  .  . 
1  Ahaniidas ■.   .'. 

âlmtiH:ci(CharJeis),  .  .  .  ■. 
,  AkUHah 

Ibdolonyme -. 

'  ilieill' (Gaspard).  .   .  .  ; 

Wlj  (Louis).    ...'.. 


Ablavius. 

Abcrcromby  (Raphaël). 


AiaflcniOT ,  . 

AcWlini  \  Alexandre  ). 
A  hiltiiri  (aaade).  .  . 
Ach«ua 


Acben  (Jean  Van  ). 

Atoncio  (Jacques) . 

XQM.    XVI. 
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Articles  eonlre/aiU.  [  Préleadue  Justification^ 

Acuna  (Ferdinand  de  )  .  .  ?«'»»  ^'  jastificati«ii. 

Acusilas *■"'''*  ^'^  justification. 

Adalard.ou  Adelard.   .  .  .;Po">t  «*«  jiwuficaUon.      ' 
Adalbéron,céIèb.archevêq.  Mor^ri ,  tome  i,  page  laS. 

Adam .  Moréri.p.  i29,i5o.Bajle,p.ii; 

Adam   l'écossais.    ....   .  Mor(fri,tffine8,  page 549 (*•*" 

j     Prémoatié). , 

Adélaïde  (madame).    .   .   .  Biographie  moderne,  t.  i,  p.  if 

Adelgreifi*  (  Jean  ) Poiat  de  joitificatiott. 

Adénez  (le  Roi) Point  de  jurtîficatioB. 

Ader  (Guillaume) ' Citation  commune,  non  reprd 

^  t        .    j     «entée. 

Adolphe  VIII Point  de  jiuli6c«tion. 

AdreiS.(des).   .......  Point  de  joitificatioB. 

Adria  (J.Jacques) Point  de  fwlification. 

Adrien ,  emp.  .  .    .  , .    ■   •   -  Point  de  jiiglifioation. 

Adrien  VI Point  de  justification. 

.^gidîns .Point  de  jaitification. 

.^tianuS    MecciaS    .      ...  Dictionaaired'Eloyjt.  ■,p.43 

I    et  Mqréri.. 

Aerius Moréri ,  tome  i ,  pcgt   168. 

Affri   (lecomted').    .    .    .    .  Biographie  moderne ,  t.  1,  p.  ifi 

Afrasias. Point  de  juatîiication. 

Agathocles .Point  de  justification. 

Aeila Point  de  jnstificalioa. 

Agilulpbe Poin'  ^e  juslification. 

Agis Point  de  justification. 

Agnési  (MarieG.  )    .  ^    .    .Bien/ails  de  la  religion,  tom.» 

I     P-559. 

Agnoaide Point  de  justification. 

Agricola  (George) iMorfri,  tome  i ,  page  aog. 

Aguirre  (Joseph  Saeuz).     .  Dictionnaire  des  Auteurs  eccl^ 

I     siast.,  tome  i ,  page  39. 

Aigrefeuille  (Charles  d'),  .|Point  de  justification. 
Aiguebert  (Jean   Dumas).  Dictionn.  des  Théâtres,  parUrîi 

AitOD  (Guillaume) { 

Alain  (René) ^Poiot  de  justificatioii. 

U.g.VK.yC00glc 
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Articles  contrefaiti. 

Aland(sir  John). 

Âlbéroni  (Jules) 

Alberr  ou  Alberiet 

^^rÙIlï  (Paul^ 

.^ÎDUS  (  Pierre) 

Albizi  ou  d<e  Albizis.  .  -^ 

AUraqaercrae(Alfonse). .  . 

Âlbatius  CTît'ïs) 

Alcazar  (Balthazar).    .  .  . 

AJciai  (François) , 

Aldini(Tobie).   ...... 

AIdrich  (Henri) 

Aldrovante  (Ulysse),  .   ■ 
Aleotti  (Jean-Uâpiiste  ).    . 
AJèsou Halles  (Alexandre d') 
Alexandre  (JNicolas).   .  .  . 

Âlexandrini  (Jules).  .  .  . 
Migre  (Etienne-Fruriçois). 
AUegri  (Jean),  ...... 

illier  (  Claude  >. 

AUnoDOe  (  Philippe- Van)  . 

A\oara ,.  .  -   . 

j4^aïdf 

Alsop  (Anthony) 

Alstromer  (Jouas).  .  .  .  . 
Alvarez  (  Diego)  .... 
Alviano  (Barthélémy) .    . 


Point  de 
Point  de 
Point  de 
Point  de 
Poiat  de 
Point  de 


Prétendue  Justificalitm. 

On  citeWallîni,  non  représenta. 

Point  de  justification. 

Point  de  jaitification. 

Point  de  jnstificalion. 

Point  de  justiËcation- 

On  cite  Tiralmschi ,  non  itpté- 

senté. 
Raj'nat,  tome  t,  page  186. 
juslifîcBtioa. 
justification, 
joslificatiott. 
usti  fi  cation, 
nstification.  ^ 

u  s  tifi  cation. 
Point  de  justification. 
On  citeWatkins,  non  représenté. 
Histoire  de  la  congréealion-  de 

Saint-Maur,  page  4%- 
Dictionnaire  i'EAoy,  t.  i  ,  p.  gi.. 
Biographie  moderne,  tome  1. 
On  cite  Tiraboscbi.  sans  le  mon- 
trer. 
Biographie  moderne,  t.  1 ,  p.  40. 
Poiot  de  justification. 

i-onius,  non  représenté. 
PoÎDtde  justification. 
Point-de  jostificatioD. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 
Histoire  des  républiques  itaFiet^ 


Amboise  (George  d')  . 
Amboise  (Michel  d')  ,  .. 
Ambrogi  (Autoiue-iVlarie) 

Atnbroise  de  Lombcz  . 


1  repre 


niée. 


Moréri.t.  i,p.446-Barral,p.ta8. 
Point  de  jnslilication.- 

a  cite  Tiraboscbi  ,  non  repré- 

senlé. 
On  cite  le  Dîctiona.  de  Baasano, 

non  représenté. 
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^Hiçtet  contrefaits. 

Ameifuard  ....     .    , 
Ameloi  de  la  Houssayc 
Amour(Louis-GQripfie$t.) 
Amy  (N)   ...,,.,. 

Anaclet,  aiiti-pape    .  '.  -. 
AnciUon  (Charles)  .    ,    . 
Auckwiiz  ... 

Andraik  (Dî^gode  P.)    . 
Aiitiradà  (Thomas)  ,    .    . 
Andi-omaque  de  Crèia  .    . 
Aneau  (Bàrlhélem}')  .  .    . 
Angennes  (Claude  d')  .    , 
Antsson  (Duperrop),.  .    , 
Anoe  de  Ryssie  ...•,. 
Annibai  ....... 

Anselme  (Anloîne)  .    .    . 
Aulhoitie  (Fr.  Paul).    .    . 
Antigone.fils  d'Arist .  .    . 
An(i(]u  ,s  (Jean)  .... 

Antoine,  prieur  de  C.  .  - 
Antoine  (le  bâtard)  .  .  . 
Antoi^a  (Paul-Gabriel le) 

A^tonides  (  Hcijri  )  . 
Appel  (Jacques) 
A quavîva  (Claude)  . 
A ragon  C Jeannç  d')  . 
Aquiu  (Philippe)  - 
Aranlius  (  Jtilea-Cdsir) 

Archagatus 

Archidamie.  .    .    .    , 
Arembergh  (Jean  de  Ligne)' 

Argilla 

Aristide  de  Milet  . 
Aristobule  ,  .    .    . 


Pfétendue  Juslijlcntion. 
Point  de  jiislificalian. 
poÎDt  de  justifîcatioii. 
Point  da  jusUGcation. 
Oiciionnaire  de  Provence,  t.  i, 

p.  559. 
Foiui  de  justification.  ' 

HAnmes  illustres  deNîrfron.    ' 
Biographie  moderpfl,  tome  l. 
Point  de  justification. 
Point  de Ju^l^ cation. 
Dictionnaire  d'Rioy  ,  t<une  if. 
Morëri ,  V  partie  ^  pan  41, 
Moréri,  page  ^ni 
Biographie  moderpp ,  tome^. 
point  de  jujliliciilion. 
Point  de  juslilîcationi 
Barrai ,  Dict,  des  Autenre  eccle's. 
Biographie  moderne,  l  1,  p.  65. 
Point  de  just(^C4tioii. 
Pesç4i](ip5 ,  toflie  4 ,  pa^  285. 
Mor^ri,  ?*partiç,:p.  179  «t  180. 
lyior^ri. 
Barrai ,  tome  1 ,  page  175.  Mo- 

réri,  V  partie,  page  ijHi. 
Point   de    jiistifipa|iop. 
pesçaipps  ,   toine  4  1   P?gP  3)4)' 
Pictionn.  de  Peigitol  >  t,  ij  p   7. 
point  de  justification- 
Dictionn.dePrn.v«m:e,  t-3,  f-iQ- 
pictionnjirefi'EI^j,  t- 1,  p,  iS?. 
Pictionaaîred'Eloy,  t.  1,  p.  160. 
Moréri ,  2'parlic,  t.  1,  p.  269. 
Moreri ,  2*  partie,  p.  5io  ,  3ii. 
Dictioan.d'Ëlo^,  1.1,^.17?,  174' 
Point  de  juslificalioii. 
On  cite  les  auleurt  grecs  ,  non 
\  .  repru'sente's. 
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Articles  contitJiiUs. 

Arlwriglil  ^sir  Rirhard) 
Arnauld  (d  Apdilly).  . 
Arnauld  (Henri)  .  . 
iroauld  (Antuiue)  .    . 


Arnauld  (Marie  A.)  .       . 
AruoJd  (Cliristoplie).  .    . 

Arrivabène  (Jean-Pierre) 


Pi-éUndue  Juslijication, 

On  cîleWatiiDS,U0D  représente. 

Barrai ,  tom  i, 

Ladvocat.  Désessarls. 

(D^sesMrh,  1800)  (Moréri  ,  t.  f , 
seconde  partie,  p.  55n  ),  { Bar- 
rai., t.  I,  p  24y),  (  Vied'Ar- 
naiild,  in-Zi',  non  représeiilte, 
p.  ?5o,  555).  (Uictionn.  dr» 
portraits  historiques,  tome I, 
p.  40}-  (Dictionn.  des  anli'urs 
ccek's).  (Siècle  dtUuis  XIV, 
page  564,  éàil.  deFalis'iolJ. 

Ladvocat ,  lome  1 ,  pngc  1 14- 

On  cite  le  Dictionn.  allemand  de 
JcEcfaer,   non  rcpr^sent^. 

On  cite  Tîraboschi  rt  Mazzu- 
cheiii  ,   non  fpnJïenlés. 

Point  de  )iisliflcation. 
Artaud  (Pîri'e  J.)    .    .    .  JDictionndeProveiiie,  t.  r,p.56. 
Artaxei'Cès  lil Uutenrs  grecs,  oon  re^nf-senti-}. 


Arroy  (Bésîaii) . 


Arvieux  (I  aurenl) 
Arundel  (Thomas  How.)  . 
KrzaWy  ^raiid- prèirc.     . 

Ascham  (Roger)  .  .  . 
Asih  .-m  (Anluny)  .  .  . 
Astbary     


Asdrulial  (générale.)    • 
ecnéral  C 


Dicl,  de  Provence,  t. III,  p.  5;,  59. 

Point  de  juslincalion. 

Manuscrila  arm^uieus,  non  re- 
présentas. 

On  cite  Walkins,  non  représenté. 

On  citeWatkins,  non  représenté, 

Mannscrils  orienlanz  ,  uoD  re- 
présenté J, 

Moréri ,  a*  partie,  1. 1 ,  p.  68. 

Moréri ,  tome  I ,  pag.  407, 


m.  Asdrubai  (gci 

IV.  A.sdrubal,  autre  géncr,  Moréri,  page  408. 

Asgill(JeaD) pneiteWatkins.Donrepr. 

Asper(H;tns) Point  de  justification. 

Assérius   ou  Assérus    .     .   Barrai. 


■nKé. 


Aihaiiagitde,  roiVisigoth  . 
Athauasio  (  don  Pierre)    . 

Aihcuée  (de  Dy sauce  ) 


Moréri  secordepartie.t.l.p.^"^- 
Q  cite  Pnlomioo  Velascu ,  u>)ii 
représenté. 

Point  de  justiâ cation. 
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Articles  cùiUrefaits. 

Aifaénis  (de  Chio)   , 
Atsiz   .    ..... 
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Attaignant  (l'abbé  ]')  . 

AualelH 

Attale  (  Pricus  Au.)  . 
Atitcus  (Titus  Pomp.) 
Auirel    (le  frère)  .    . 


Prétendue  Justification. 
PoÎDt  de  jostifi cation. 
Manuscrits  orientaux  ,  non   re- 

pr^ente'i. 
foé»\ti  de  l'Allaignant  >  pages  6 

et  20  de  la  Notice. 
Horeri ,  toue  i  ,  pag.  460. 
|Moréri,  tome  1,  pag.  460- 
Cic^ron ,  non  représenté. 
jPoint  de  justificatioa. 


OBSERVATIONS  . 

Sur  plusieurs  des  Réponses  consignées  par  les  frères 
MiCH^vD  dans  le  présent  Procès-4>erbal. 

MM.  M i cha u d  nnl  prétendu  qneles  articles  qui  se  tronvent  identlqaes 
dans  la  Biographie  el  dans  le  Dictionnaire,  ne  peuvent  pas  offrir  «(« 
dilTérence  ,  parce  qu'on  ne  trouve  (I»ns  ta  plupart  que  des  dales  de 
paissances,  de  morts,  etc.  Ce  moyen  de  ilélense  est  devenu  trop  ridicule 
pour  qu'on  ait  besoin  iVy  répondre.  Il  suffira  ,  pour  s'en  convaincre  , 
de  lue  les  articles  AsEtLi,  Abeille  ,  Aleekt  ou  Auestet  ,  Sàikt- 
Amodb  ,  Amt  ,  Al^s  ,  Aqovita  ,  Armult  ,  etc.  ,  elc,  etc.  ,  où  l'on  re>- 
marque  des  raclions  iulëressantes ,  dont  l'idée  n'a  pu  appartenir  qu'à 
J'aiiteur  de  ces  marnes  articles. 

MM.Michaudont  voulu  se  jusliRer  en  disant  que  ces  articles  copiésdans 
mon  Uictionnaire  avaient  eu  pour  Irpe  commun  Mor<!ri.  Celte  autorité 
ancienne  et  respeclulile  a  semblé  donner  trop  de  poids  ii  leur  réfutation 
pourqtiejela  passe  sous  silence;  je  veux^laii)^  la  religion  des  juges. 
ra  leur  présentant  en  regard  quelques  -  uns  des  articles  les  plus 
imporlaus  que  l'on  prétend  copiés  dans  Morëri  par  la  Biogra|ihie  et 
par  )e  Dîcliounaire.  J'y  joins  un  grand  article  ,  pour  lequel  ou  s'est 
l'éclamê  de  Ttlistoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint.Maur. 


Dicttojm.  t 


lertel. 


AARON....  Ce  scé- 

érainepiit  in^me,  en 

Comnène  ent  usurpé     Comnène  eut  usurpé- 
k  trône  impéiial  ,  ce     le   trône  ,    Aaron    fut 

cet  état,   oublier  l'in- 

ctinallon  violente  qu'il 

scélérat   lui   conseilla     conseilla  de  ne  pas  se 

BToitaumal;  car,  tn- 

de  ne  pas  se  contenter     conieiiter     d'arracher 

d'arracher  les  yeax  à     les  jeui  à  ses   enne- 

seib  qu'il  donna  à  An- 

ses  ennemis ,  mais  de    mis,  mais  encore  tW 
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Diclioim.  uttiven*l. 


c  Comnine,  qa 
usurpé  le  çou 


Biographi». 


leur  couper  encore  la  leur  coupOT  !■  kngne^ 
langue  ,  qui  pouvoil  «ui  pouvoil  lui  nuira 
lai  nuire  datantage.       ativanU^. 


•es  annemis 


par  la  langue. 

ABAILABD.... Cel- 
le-ci ne  tarda  pas  h 
informer  son  amani 
qu'elle  se  sentoit  en- 
ceinte, et  a  le  presser 
de  l'eDleïcr.  Ils  ae  re- 
tirèrent  en    Bretaen< 


r   J'A- 


bailsrd ,  où  Héloïse 
accoucha  d'un  fils  , 
aa'oh  nomma  Astro- 
labe. 

ABtAVlDS 

Ablavius  ainsi  dépos- 
sédé se  relira  dans 
une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  a  voit  en 
bjthinie;  mais  il  n'y 
denienra  pas  long- 
temps en  repos  ;  car 
Cousisuce  lui  envoya 
des  oJticiers  de  l'ar- 
mée, qui  lui  (endireat 
une  telire  par  laquelle 
il  seinbloil  l'associera 

Ablarius  se  l'étant 
imaginé ,  demanda  oh 
éloil  la  pourpre  qu'on 
l'ii  envojoil.  D'autreS 
oDiciers  entrèrent  en 
même  -  temps ,  qui  le 

ADAM L'infa- 
mie dont  on  accuse  la 
secte  des  Aijamiies  et 


Fulbert  voulut  le*  Il  n'életl  plus  temps: 

séparer;  mais  il  n'éioit  Héloïse  portoit  dans 

plus  temps   :  Héloïse  son  sein  le  fruit  de  u 

porloit  dans  ion  sein  roiblesse.       Abailard 

le  fruit  de  ses  foibles-  l'enleva  ,  la  conduisit 

ses.  Abailard  l'enleva,  en  Bretagne,  oà  ell« 

et  la  conduisit  en  Bre-  accoucha    d'un    fils  , 

tagne ,  oi  elle  accou-  que  son  père  nomma 

cha  d'un  HIs,  qu'on  Astrolable. 
nomma  Astrolabe. 


ABI-AVTUS  se  reti- 
ra dans  une  maison  d* 
plaisance  qu'il  avoiteA 
Bithvnie.  Hais  quoi' 
qu'il  se  fAl  ainsi  rési- 
gné de  lui'méme  h  ane 
sorre  d'exil ,  il  ne  put 
jouir  du  repos  qu'il 
a  voit  espéré.  Constan- 
ce t  1">  redouloit  son 
crédit,  luienvoja  quel- 
ques olfîciers  avec  des 
lettres  par  lesquelles  il 
semblait  l'associer  ti 
l'empire.    Mais     lors- 

Îu'Ablavius  deman- 
oit  où  étoil  la  pour- 
pre dont  il  aUoilétre 
revêtu  ,  d'autres  ofii- 
ciers  sunriarent  et  le 


Le  nom  d'Adamites  ADAM  a  donné  lieu 
a  été  donné  à  plu-  h  une  sect»  d'héréti- 
sieurs  hérétiques,  qui,    ques  ,  non^raés  Ada- 


ABLAVTDS  se  reti- 

de  plaisance  en  Bithj'- 

phlIosophe.ConsUuce 
redoutant  le  pouvoir 
que  lui  avuit  donné 
son  ancien  crédit,  lui 
envoya  des  officiers  de 

dirent  une  lettre  par 
laquelle    il     sembloit 

mais  comme  il  deman- 
doil  où  éioit  la  pour- 
pre qu'on  lui  envoyoit, 
d'autres  olficlers  en- 
trèrent et  le  tuèrent. 
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Dielionn.  universel. 


(lao-i  le 


I  Tut   I 


i  Adar 


•  Vé- 


mraé  THndëme  ,  loient  dans  l'éist  d' 

el  dans  le  [5'  par  un  noceuce.  La  raison  de 

.nommé Picard, en  AI-  cette  étrange  singula- 

lemagne    el    en    Bo-  rlté  éloit  gue   depuis 


A'agra^Aie. 

mitps  ,  qni  dans  t«nrc 
temples,  paroissoient 
tout  nus,  sous  pré- 
tente  que  la  mort  ae  J, 


C.    > 


IakI)     ha 


bl«i«i 


ANTOINE,  prieur 
de   Crato.  ...... 

Knfîn  ,  Antoine  ayant 
tmufémojien  desem- 
liarqiier  sur  tin  navire 
flamand ,  par  le  moyen 
e  paiiyrfi  femme , 


mdeeoFra 
et  de   bi 
^leterre ,  avant 
la  fortune  a  d!' 
reprise» , 


teuté 


s  éuti.  Tl 
mourut  à  Paris ,  le  35 
d'auAt  l'an  i5q5  ,  âgé 
de  64  ans,  elle  ig'de 
iji  leliaite,  reuomuMU- 


t  de  J.-C.  les 
hommes  dévoient  ^tre 
réiabliadansl'étatd'i 
Us   s'asseo 

lfmple,ets'ylivroieD(, 
dit-on,  ï  U  débauche. 
Celte  secte  fut  renou- 
velée k  Anvers  dans  la 
i3' siècle,  parunuom- 
mé  Taurméde  ,  qui  , 
suivi  de  5ooo  soldats , 
enlevait  les  filles  et  les 
femmes,  et  Uonooit 
des  noms  spirituels  ^ 
ses  ioramies.  Un  Fla- 
mand ,  nommé  Pic  a  rd , 
l'apporta  en  Bohi^me- 
dans  le  iS*  siècle.  Elle 
passa  de  là  en  Polo- 
gne ,  flù  ron  prétentl 
qu'elle  subsiste  encore. 

DonAnloineéchappé 
aux  poursuites ,  passa 
sur  un  navire  flamand, 
em  en  Hollande  ,  eu 
France,en  Angleter/é, 
et  revint  à  Pans  oii  il 
mourut  leaâ  aoù  ti  SgS, 
Agé  de  titans.  Il  céda 
tous  ses  droits  ,  réels 
ou  prétendu»,  il  Henri 
IV.Onaimprimésous 
son  nom  une  Para- 
phrase des  Pseawnes 
lie  la  Pénitence  ,  tra- 
duite par  l'abbé  de  Bel- 
legarde,  1718,  in-io. 
Ce  prince  eut  ua  tîls 
nalurttt  noinméEinma- 


hommes  dans  l'état 
d'innocence  où.  Dieu 
■voit  créé  Adam  et 
Eve.  Celte  secle  ,  re- 
nouvelée à  Anvers  dans 


le 


siècle. 


■mède,  qui 
su  ivide  3  0  00  briganUsf 
enlevait  les  filles  et  les 
femmes ,  fut  portée  en 
Bobéme.au  i5>  siècle, 

mé  Picard  ,  et  passa 
de  là  en  Pologne  ,  oit. 
Von  croit  qu'elle  sub' 
Siste  encore. 


Don  Antoine,  pour- 
suivi par  les  vain- 
queurs, passa  sur  un 
navire  flamand  ,  erra 
en  Hollande ,  en  An- 
^eterre  ,  et  revint  k 
Paris  ,  oil  il  mourut 
le  36  aoAt  1595  ,  à 
l'âge  de  soixanle-qua- 

cédé  tons  ses  droit*  à 
Henri  IV.  H  eut  un  fils 
naturel  ,  nommé  Em- 
manuel, d'abord  no- 
vice chez  les  capucins, 
attaché  ensuite  »  Mau- 
rice d'Orange,  dontîl 
épousa  la  scvur,  «t^iû 


,,Cooglc 


(9) 


dint  set  enfans  à  Uan- 
ri'le  Grand  ,  auquel 
il  IraDsporla  luus  les 
droïLs  qu'il  avoit  sur  la 
couronaedePurlugal. 
Il  De  laissa  queiltui 

fils,  q»i  furent  Emma- 
niitlelCbrislophe.  Ce 
(Icruïer  lit  les  voyages 
d'Afrique  et  d'Ilalie  , 

fuisse  relira  «nFrance 

■  Parts  ,  au  cuuveut 
de^CoriItllirseuifiSg. 
Eninianuet  sou  uiué 
ajitia  cherché  uu  it>y\e 
aii^Pavs-Bas, épousa 
l'an  i5g7  ,  Einiiie  de 
Nassau,  £IIe  de  Guil- 
laume I"  .  elc. 


ATHANACILDE 
roi  desVisigolhseu  Es 

ire  Agila  qu'il  lit  mou 


DKtiot%n.universtl, 

Biofraphie. 

uuel,  d'abord  novice 

mourut  à  BruieUet  en 

chez  les  capucins,  at- 

i63li,  à  sciii:aulM  -  iliï 

taché  ensuite  au  prin- 

an».   Son    pclit-liis. 

ce  Maurice  d'Orange , 

Emmanuel  ■  Luge^ii-  , 

douliiépousa  la  sœur. 

mourut saus  poalfiiu-. 

Il  mourut  i.   Bruxelles 

en  1687.  Ou  a  imur:.- 

en  i638.â7oaDS.  Son 

mé   sous    le   nun>    d'-. 

petit- tils,  Emmaunel 

don  Antoine  ,  prieur 

Eugène  ,  mourut  ^apa 

de  Crato,  une  Pun-- 

postérité  en  i6fl;. 

phrasedespsnuni  «  i!n 

la  pénitence,  Imiluit» 

par    rabbé  <Je   D'-lle- 

ganie,  1718,  in-iti. 

Le  roi VIsigolh, pour        II  se  soutint  p 

e  soutenir  par    des     sage  administra 
alhmices  ,  maria  Gsl-    par  des  alliance* 


irdne  l'an  554-  Il  eut 
deux  filles  ,  Galesuin- 
ihe  et  Bi'unebaut.  La 
■première  épousa  Cbil- 
péric  roi  du  Sotssuua  ( 
et  l'autre  Si geboi'l ,  lui 
d'AusIrasie.  Soorèjjne 
fut  de  14  ans,  el  îl 
mourut  l'au  ûl>7. 

Biitoire  de  la  congré- 
gation de  St.-iHaur, 
ALEXANDRE  (Ni- 


guindé,  sa  hlle  aînée, 
avec  Chilpéric  roi  ils 
Soissons ,  et  Bi'une- 
haut ,  la  cadette ,  avec 
Sigeliert ,  roi  d'Aus- 
trasie.  11  mourut  à 
Ttjiède  en  Mj  ,  «pràa 
(^  ans  de  rëgnïj  re^ 
grellé  de  ses  sujets. 


GaUuinde  , 
l'aînée  de  ses  fillfs.  à 
Chilpénc,  roi  de  Sois- 
sons,  e(  Bninehaot,  \» 
cadette  ,  à  Sigeberl  . 
roi  d'Austrasie  :  il 
mourut  k  Tolède,  eii 
567,  après  l3  ans  <i>: 
règne ,  regretté  de  ic*' 


.est  ( 


I  par 


npar 


nielles  choisi 


r^k  p"lu- 
Umes  et  externea  <^ui 


dépense,  , 
part  des  n 


deux  ouvrages 

1.   La  Médecine  et  la  Médecine  et  la    Clii- 

Ohirurgiedespauvres^  rurgie   des   Paavrns  , 

Paria,  in- la.    1758.  Paris,   in- 13,   i;53. 

Ce  livre  renfermedes  II.  Dictionnaire  boia - 

remèdes  (choisis ,  peu  nl^ue  et  phartiuieeii/i- 

coutr-ua- ,  et  facile*  k  y«e,  in-S».  !>■  prfi'.ier 

C réparer  pour  les  ma-  renferme  des  miiiéilcï 

Lilicâ  iuiBi'ucs  et  «IL-  choisis ,  peu  tuuLct^ 
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Woréri.  Dictionn.  universel,  '  Biogn^hie. 

atlaqnent  lecorpshn-  ternes. lï.  Diclionnai-  et  faciles  i  préparer 
mai».  A  Paris  ,  chei  re  Botanique  et  Pkar-  pour  les  malailies  iii- 
linureotle Conte, i7[4)  maceutique  ,  ia-S°.  ,  lemes  et  eKicraes.  Le 
■n-i4.,  etc. ,  etc.  .  .  .  ouirage  plusieurs  fois  deuxième  eipose  les 
II.  Dictiounaire  Gota-  réimprimé,  dans  le-  principales  propriétés 
DÏ<|ue  et  Pharmaceu-  quel  on  trouve  les  des  minéraui,  aes  té- 
tique  coDtenant  les  principales  propriétés  gétaui  el  des  animavx 
principales  propriétés  des  minéraux  ,  desvé-  employés  dans  la  mé- 
des  minéraux,  desvé-  gélaux  et  des  animaux  deciue. 
gétaiix  el  des  animaux  i^ui  so^ten  uïege  dans 
d'usage  ,  etc.  la  médecine. 

MM.  Michnud  ont  cro  Ironver  nue  Hponse  plus  solide  en  cîisnt 
avec  emphase  une  foule  d'auteurs  qui  ont  traité  les  mêmes  articles,  et  (^uÎt 
disenl-ils  encore,  Dous  ont  servi  de  modèle  à  tous  deux  ;  cette  profusion 
n'est  qu'illusoire;  et  pour  rendre  hommage  aux  écrivains  qui  m'ont 
servi  de  modèle  ,  j'ai  dressé  le  tableau  suivant  ; 

ABEILLE.  —  On  a  cité  les  Anecdotes  dramatiques  de  (77S ,  par  Clé- 
ment et  Delaporle.  L'article  etoit  dans  l'édition  du 
Dictionnaire  de  Cbandon,  de  177X 

ABELLT.  —  M.  Bcuchol  qui  est  l'auteur  de  cet  article  ,  a  prétendu 
qa'il  l'avoit  fait  avant  nous  ;  il  étoit  cependant  dans  lit 
première  édition  de  Chaudon,  en  1766. 

fUANtlS-MECCIlIS.—  Ou  a  eité  Ëloj  et  Moréri.  Celui-ci  ne  jnstifie 

fas;  l'antre  ne  date  que  de  177S.  Chaudon  avoit  fait 
article  en  1773.' 

AGtJlBRE. — On  a  cité  le  Dictionnaire  ecclésiastiqne  qui  dftt«  àeijGj. 
L'article  nous  appartient  depuisi^ëâ. 

Al.BlZI.  —  Copié  servilement.  On  a  l'impudence  de  citer  Tiraboschî, 
dont  la  première  édition  est  de  1771-  L'article  étoit 
dans  la  première  édition  de  Chaudon  ,  en  i^tiâ.  D'ail- 
leurs il  est  faux  que  Tiraboschi  ail  dît  un  mot  de  tout  ce 
que  la  Biographie  nous  a  volé.  MM.  Michaud  ont  paré 
également  leur  justifîeaiioa  du  nom  de  Manzucbelli.  Je 
défie  qu'on  en  rapporte  une  ligne.  Aussi  on  n'a  eu  garda 
de  le  représenter. 

AMY.  —  On  a  cité  le  Dictionnaire  de  Provence, qni  date  de  1785. 
L'article  nous  appartient  depuis  1766. 

AÈSouUALÈS.— Gnose  citer  l'anglais  Watkins.  L'article  nous 
appartient  depuis  1779;  el  d'ailleurs  on  en  a  imposé 
au  tribunal  en  disant  que  le  passage  cogié  étoit  dan» 
Waïkins.  Il  n'jr  est  pas. 


.yCOOgIC 


(■■) 

AWCWITZ.— MM.  fficIuDd  ont  ramené  inr  la  Mène  la  Biographie  mo- 
tleme  de  f  806.  ChandAu  avoït  dit  moi  pour  mot  la  taèmm 
chose  en  iSo4* 

AHDBOMA.QUE;.  —  Oulre  que  1>  «talion  d'Eloj est &unc,  l'articls 
noas  appartient  depuis  1^66. 

jCQUAVIVA.  —  On  a  cité  M.  Peignot,  qui  date  da  19*  «ècW.  L'artkia 
nous  appartient  depuis  177p. 

AQUIN.  —  On  a  cité  (e  Dictionnaire  de  Provence ,  qui  date  de  17S5. 
L'article  aons  appartient  depuis  tjGG. 

ABKAtJLD  (Antoine).—  On»  cité,  i>Dé*e»art,  qui  date  environ  de 
~         "    '  e  des  Auteurs  ccclésia  s  tiques, 

'  'es  Portraits  historiq 
,      .  ,         s  tout  cetaéloitdac.   _, 

tion  de  1766.  Hais  .cela  iioni  uppartieni  depuis  46  "^ 

J'observerai  en  passant ,  que  quand  inëme  le»  frérea 
Michaudauroieùt  justifié  par  lambekui  la  contrefaçMa 
de  cet  «Tticte ,  ]k  leur  aurois  encore  demandé  pourquoi 
dans  les  deui  ouvrages  ,  les  longs  passa|,'cs  iJentiquea 
offrent  le  inéme  ordre  ,  1«  même  eochaîoemeai,  enfia 
le  mésne  rang  nomérique  de  correspoodarioe  P 

ABTAUD.  —  On  acité  le  Dictionnaire  de  Provmee,  qui  date  de  i785> 
Nons  avions  dit  la  même  chose  en  1766. 

ARVIËUX.  —  Mante  i^pooM. 

Enfin,  MH.Michaitd  ont  déclaré  qoe  plasieors  artîclei  tjoi  sont  conTep- 
■nés  dans  nos  doux  ouvrages  ont  été  traduits  de  Plutarque,  de  la  Biblio' 
fhec»gneca ,  de  l'anglais  Watkins,  du  Diclionnaiie  italien  de  Bassaao, 
.des  msnuserits  arabe»  et  arméniens;  mais  a  qui  veulent-ils  faire  croira  qti0 
àfiax  articles  traduits  séparément  d'un  auteur  quelconque  ,  même  \m 
■       '         ;r  les  mêmes 


pltti  facil».,  par  deux  tavans ,  puissent  présenter  les  mêmes  toumui«s, 

les  mêmes  n  .t    .    .       1  1      1 

absurde;  il 

seconde  fois   le  même  article  après   huit  jours  d'intervalle  ,  ne  ler* 


mêmes  upressiomi  P  Une  semblable   opioion  aeroit  un  paradoui 
ibsurde;  je  puis  soéme  soutenir  que  le  même  savant  traduisant  une 


jamais  deux  versions  parfaitement  semblables.  S'il  éloît  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  ce  dernier  moyen  de  justiBcalioB 
présenté  par  MM.  Michaud,  je  pourroisdire  que  le  Dictionnaire  italien 
de  Bassano  n'a  fait  que  traduire  Chaudonique  les  passages  coniél 
dans  mes  articles  Alés  ,  AattriiOBT,  Asoiu,,  ne  sont  pas  plus  oaaa 
Walkias  que  celui  d'ALiizzi  n'est  dans  Tiraboschi  ,  comme  on  a  eu 
l'impudence  de  le  déclarer;  mais. le  système  de  défcose  emplojé  h  cet 
^rd  par  HM.  Michaud  est  si  faible,  qu'il  tombe  de  lui-même  ,  mbi 
qu'il  loit  besoin  d«  le  coDibatlra. 
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jiulres  olitervalians. 

T^s  plnidojers  qui  ont  ^14  prononcéa  (liiD9  celte  affaire,  ont  occQpâ 
ai  lotig-tvmpii  le ']  ribunal  Je  pnimière  instsuct^,  qu'il  ne  nie  reste  qne 
()iielqiiesobservB(ioD3iisoDinellre  ii  1«  CoUr  d'appel  sUT  la  moralité  de 
ma  cHTiseet  sur  rinienlioD  bien  formelle  de  me  nuire  que  les  l'rères 
MicliRiid  ontmanifegiM. 

if  J'mî  lenlé  depuis  deux  ans  tous  les  moj'ens  de  leur  éviter  un  procès 
en  cuntrefaÇon. 

3'  Les  Ti  ères  Mtclurud  ont  annoticë  béndant  dil-hnit  mois  que  leur 
premier  volume  étoît  sous  presse,  aliu  il'arréUr  le» suu«cnptioiui flO^Olii 
s'empressoit  de  falie  a  mou  Diclionnaire; 

3*  Uï  ont  tthanàatiné  l«  tlti^de  Diclionnaire  HnheilPl ,  qu'ils  avaient 
d'abord  utui-pé;  itiaift  Ht  l'ont  uoiiBerVë  dans  lescalilOgues ,  les  pros- 
peetui,  les  cironlaircs  ei  les  jautnmii. 

4'  Après  avoir  pris  mon  lilre  et  mon  plan ,  lis  ont  annoncé ,  i  mon 
exemple ,  des  Unies  cfironologiijues  et  lies  porlrails  qu'ils  n'avaient 
pas  pruHiis  auparavant  ; 

5*  11»  en!  fait  une  coalilion  avee  de»  jottrbalistra  ponr  dëcr^dîter  mon 
Dictionnaire  ;  «t  ili^oirt  trouvé  desécnvaiiM  bssci  Ilcbes  pour  se  prêter 
k  un  pareil  inaut^ge. 

6°  A  défaiil  de  raisons,  les  frères  Miduiud  m'ont  prodigué  des 
injures  ,  même  devant  le  Tribunal  :  je  crois  devon-  demander  pour 
eux  eiciite  aux  magislrals.des^arlsscsndataaaauiquel»  ils  se  «4t 
livres  ,  partieiilièrenient  dans  la  dernière  audience  :  ils  ont  eu  assez 
|ieu  de  pudeur  pttur  plaisAâier  eur  les  malbeurs  d'utt  pèrS  <te  filmîlle , 
(lesquels  iUs()DI  les  premiers  auteurs.  .  , 

lies  preniières  atitoritës  orll  été  inâigaiet  ^ie  leur  acharft#m«nTà  Me 
sigTiati'i-Cdmmeun  ptyrtcrit;  ils  Otti  ffsë  irrtprilirer  qirtfepaWiC^r  Airti 
j.iiiguë  du  nom  fte  c^t  hùittfae  depuis  vingt  ans.  Je  éo'ta  cepetidanf  h  ete 
iitiui  importun  pour  cérfaiûs  îAdividiis,  l'eitiirte  lié  fous  (éa  gnn  dtj 
bien  ,  dt^  ceuK  iuême  qui  s'ont  trppnsés  à  mes  opitiionS  ,tft  daecttrres^ 
poudance suivie  aiec  uu  grand  noiïrtjre  de  savàtis  français  ei  éirnftçer*. 

Jamais  on  ne  m'a  tax(<  d'aucune  lacketjé,  i^'aucuue  vengeance  i  je 
DO  «raios.pas  t|c  dire  que  j|ai  obligé  plus  de  deux  mille  ingrats.  , 

Se  àéfie  les  frères  Michaud  de  me  reproober  bucud  fait ,  aDciuM 
action,  aucune  ealomnio  k  leur  égard. 

Je  les  d^fie  de  prouver  que  mes  opinions  aient  été  la  cause  de  la  pros- 
criplion  d'un  seul  individu  depuis  i;8j  jusqu'à  ce  jour:  jeconvi'etts 
que  ma  couduile  poliliqiie  me  rend  indigne  de  la  trop  fameuse  liste  des 
Caméléons i  mais  je  reviens  à  Ja  question. 

j»  Pour  iiléouer  mes  justes  réclamaiions ,  les  frères  Michaud  ont 
imprimé,  et  leur  avocat  n  a  cessé  de  le  répéter,  que  leurs  deux  premiers 
volumes  conlenaient  ^ooo  articles  ,  tandis  quds  n'eu  ont  que  1907, 
et  mes  deux  volumes  en  renferment  plus  de  4000.  Mais  en  me  réduisant 
«uz termes  précis  de  i»  vérité,  si  les  frère»  Micbaud  ont  cunirefait  i5ff 
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articles  de  mou  Diclionnaîre  dans  |etirs  deux  premiers  volunaeS.{  lenr 
ouvrage  devanl  ea  avoir  au  moins  4oi  d'après  ce  qu'ils  ont  dil  doiis  leur 
Mémoire)  ,  ils  poiirrout  doue ,  d'après  ce  i)remier  aperçu  ,  me  prendre 
inipnn^menl  5i)i)o  articles,  ce  qu'ils  onl  coiitiRué  dans  les  loineii3  (iji 
oii  l'en  trouve  déjà  plus  de  -iiio  ?  Et  si  j'eusse  été  plus  sévère  pour 
les  longes  i  et  3  .  je  pourrais  les  déScr  de  justifier  d'autres  sources  que 
jacia  Dictionnaire  pour  !a  nioilié  de  leurs  d«ux  premiers;  ce  que  je 
prouverai  puisque  )e  suis  réduit  ï  soutenir  un  nouveau  procès. 

Je  te  demande  avec  raison  ,  quel  sera  le  spëcideteur  assez  téméraire 
pour  hasarder  400.000  ti;anc9  dans  une  entreprise  exposée  a  être  ruinée 
avant  d'être  conduite  à  sa  Hn  ,  si  l'aulorité  sur  ta  foi  de  laquelle  il  s'y 
livre,  ti'arrf  tepas,  iiu  m  ni  n  9  momentanément,  une  concurreirce  défendue 
par  la  loi  ,  et  sous  le  régime  précédent ,  et  sous  le  régime  nctuet.  Si 
celtii  q^ui,  fondé  snreette  protection,  a  publié  un  ouvrage,  et  qui  par 
transmission  successive  eit  autorisé  des  dioits  (l'un  auteur  vivant,  se 
trouve,  après  une  possession  de  ^6  ans,  exposé  à  perdre  ces  mêmes 
dioiis  ,  qui  osera  se  charger  d'une  entreprise  appuyée  sardei  litres  de 
possession  moins  respectables  P 

Si  les  principes  posés  par  les  frères  Micfaand  éioient  suivis ,  on  pour- 
roit  en  conclure  que  l'Àtmanach  impérial  étant  composé  de  noms, 
d'adresses ,  de  divisions  de  bureaux  el  dé  travail ,  dont  la  connaissance 
appartient  k  tout  le  monde,  oti  ne  poorroit  en  prohiber  le  réimpression 
»  personne- 

Oseroieot'ils  néanmoias  entrer  en  ooBcurfet)ce  Avec  le  titulaire  d'un 
ouvrage  appartenant  au  geuviTuenienl ,  déposséder  cslui  qu'il  a  boDO> 
ré  de  son  choix?  Oemaudez  au  législateur  suprême  s'd  exige  que  le 
choix  el  l'adoption  du  moindre  de  ses  sujets  soient  mnius  respectés  f 
Demandez-lui  si  les  transactions  d'après  lesquelles  son  sujet  aura  aliéné 
à  l'abri  des  lois,  des  droits  qui  lui  apparlienneut ,  peuvent  devenir 
nulles. 

Les  frères  Micbaud  ,  paur  iniéreHer  co  letir  faveur ,  allèguent  qu'ils 
ont  déjï  avancé  cent  lui  lie  l'ruitca  poiu:  leorenlrepriseicaqiu  est  impos- 
sible pour  deux  volumes  ,  car  je  pourrais  doue  dire  que  j'ai  avancé  nuit 
cent  cmquBate  mdtefrHUCS  pour  les  dil-sépt  premiers  volumes;  mais 

Juand  il  serait  viel  que  les  frères  Hicbaud  euS!>eDt  avancé  cent  mille 
■Btitïs, en  $eraieul-îls' moins  ccmpablesi'N'dnt-ilEpas  été  prévenus, dis: - 
huit  mois  avant  de  commeucer  ,  des  dangers  qu'ils  courroieut  par  la 
contreiaçoii  de  mon  Dictionnaire  P 

N'ont-ils  pas  trompé  le  Directeur- général,  M.  Pnrtalil,  en  lui  pcrsu*- 
dant  que  leur  ouvrage  n'aurait  rien  <Je  ressemblant  avec  le  mie-  ■  — '■' 
leroit  absolument  ntiif,  qn'enlîn  ce  seroil  une  Biographie  e 

11;-.; ■ —  "-istorique?  A  cette  époo--"-  -' — --  ■"'-  -■■'-•-'  '  — 

démon  Dicliominire. 
magistral ,  instruit  de  mes  engagemens  avec  mes  cessionnaires  , 


it>5olument  nfiii ,  qn  enrin  ce  seroil  une  Uiograptiie  et  non  un 
naire  historique  ?  A  cette  époque  j'avais  déjà  publié  les  sU  pre- 
olunies  de  mon  Dicliominire. 

vn:  uiagistrai ,  instruit  de  mes  engagemens  avec  mes  cessionnaires  , 
les  prit  eu  considération.  Il  employa  toute  son  autorité  paternelle  pour 
détrrmÏDer  les  fières  Michaud  a  ne  pas  commencer  leur  entreprise.  'Ils 
bout  pas  voulu  s'en  rapporA  it  l'arbitrage  de  ce  magistrat,  qui  m'i- 
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crîvtlle  %t  toAt  iSio  qn'il  voyoit  «vec  peine  que  notre  disi 

pourroit  élve  terminée  qae ptw  les  voies  de  droit,  [f^o/eimonmemotre, 

page  3.)  . 

J'ti  dooa  été  oblige  d'alleuilre  la  publicBlion  de  leurs  deux  premier* 
Tolumes  pour  m'asaurer  s'ils  l'aisaienl  réell^nent  une  Biographie  ,  ou 
une  coDtrtrl'açoo  de  mon  Die  I  ion  d  a  ire. 

Ce  qui  prouve  encore  en  ma  faveur,  c'est  que  les  frères  Michsud 
n'ont  fait  leur  déclaration  et  le  dépôt  des  tomes  premier  et  second  de 
leur  Biographie  Universelle,  fa  la  Direction  géoé raie  de  la  Librairie,  que 
le  ^7  mars  1611  1  et  j'avais  déposé  les  tomes  lo,  :  I  ,  11,  de  mon  Dic- 
tionnaire le  18  du  même  mois. Ils  ont  t'ait  annoncer  le  39  mai  dans  le 
journal  officiel  de  la  librairie  ,  leur  Biographie,  sous  le  titre  de  DicUoit- 
naire  Universel ,  aînii  une  dans  d'aulre.t  jouraani.  Le  même  litre  eit 
consigné  dans  une  circulaire  signée  Hichaiid  frères,  dont  j'ai  l'ait  le  dé- 

Eâl  au  greffe  lie  la  police  correctionnelle.  Ainsi  l'inlenlion   de  contre- 
ire  mon  Dictionnaire  et  de  me  uuire ,  De  laisse  plus  aucun  doute. 

Dois-je  être  victime  de  ma  cooGance  dans  la  protection  des  Lois  i* 
Depuis  trente  ans  j'ai  prouvé  mon  respect  pour  les  propriétés  littérairesi 
et  ma  répugnance  pour  toute  espèce  de  procès.  Mes  écrits  ne  m'en  ont 
occasionné  qu'un  seuli  en  17S9  ,  l'eiëcuteur  des  haules' ne  livres  reailit 
plainte  contre  moi,  parce  que  je  l'avois  qualtSé  de  Irourreau;  eten  1811, 
je  rends  plainte  contre  les  frères  Slivliaud ,  comme  coutrctacteurs. 

Telle  est  la  position  pénible  oii  je  me  trouve. 

Après  avoir  aehevé  ,  an  commencement  de  l'année  1809,  mon  cranil 
ouvrage  des  Cérémonies  et  coutumes  religieusi-s  de  tous  les  peuples  dk 
monde ,  i3  volumes  in-folio ,  orués  de  4oo  gravures  ;  âgé  de  soiianlé 
ans,  mais  père  de  sept  enfans  ,  j'ai  cru  pouvoir  traiter  avec  toute  sécu- 
rité et  sous  la  protection  des  lois  ,  de  la  propriété  du  Dictionnnire  de 
HM.  Chaudon  et  Delandine.  Mes  engagemens  sont  :  le  droit  de  faire 
quatre  éditions  dans  l'espace  de  trente  années ,  en  donnant  pour  chaque 
Mition  près  de  cent  quarante  mille  francs. 

le  articles  nouveaux,  (oumU  par 
I,  dont  j'ai  sQuniis  antérieureineut 
ta  liste  dans  mou  Prospectus;  corrections  et  augmenlalious  des  anciens 
articles,  acquisition  de  manuscrits  des  abbés  Brollier  et  Mercier  de 
Saint- Léger;  acquisition  de  quatorze  eiempiaiies  des  huit  anciennes  édi- 
tions sur  lesquelles  des  savans  ont  mis,  depuis  vingt  ans  ,  des  notes  et 
additions  du  plus  grand  intérêt ,  cinquante  mille  francs. 

Ajoutez  h  des  déboursés  aussi  considérables ,  les  frais  d'impression 
et  de  papier  qui  se  montent  à  plus  de  trois  cent  mille  francs.  Com- 
ment rentrer  dans  ces  mêmes  déboursés  ,  puisque  mon  enireprisa  se 
trouve  parai jsée  parles  frères  Michaud?  Mxis  bientdt  le  public  fera 
justice  du  charlatanisme  de  ces  éditeurs  qui  annoncent  un  ouvrage  wi- 
tièremeat  neuf,  et  qui ,  accusés  de  contrefaçon  ,  se  voient  forcés  pour 
'  M  juftifier,  d'avancer  qu'ils  ont  puisé  ^aos  des  sources  communes. 
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PORTRAITS 

QUI  SE  THOUVEHT 

A  LA  FIN  DU  TOME  XVL 


PLANCHE    LXXXI. 


Stç^Ki  (Antoioe-Marcel  ]. 

Stoi  (Alain  Ren^  le  ). 

StraT-EvREiioNT. 

SAiHT-FtHi. 

SiUDin  ou  SalaheddÎB. 

SlLLUSTE. 


Savuazak. 

Sahson  (Nicolas). 

SanteÙil  (Jean- Baptiste )• 

Sapho, 

SiRFi  (Pra-Paolo). 

Sausiuhk  (Har»ce  de  ). 
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ScfMOz»'.( Vincent  )> 
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ScAHRON  (Paul). 

^CEAB  AbSJS  I". 


ScRHyi  (  J.  Rodolfe  ). 
ScHoMDERG  (  t  rédéfic  ). 
iSchViktz. 

|Stip)onrAfncaîa.  .• 

ScoT  (Jean  Duno  ). 
ScvDXRT  (Mademoitellede}. 


PLANCHE   LXXXin. 


5iBi5TiiN  (Don  Juan  III). 
StiiEqiuK  le  philosophe. 
bMiu(  Olivier  de). 
SaviNDONi  (Jean-Jérôme). 
Soltst  (  Michel  ). 
âimB-SEn-uu. 


Sivioni  (  Madame  de}. 
SKArraBUKO  (  AutiMne  ). 
Sbiesspbire  (Guillaume  ). 
ShbfpiklS  (Jean  ). 
Sbbmstoiii  (  Guillaume  ). 

SlSMI. 
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SnxmEN  ou  Silenb»  (  J^«c  ). 


Voy.x 


SiULEK  (  Josias  ). 
Sixte  V  (  Félix  Vtxvfsi).- 
Sntsers  (  François  ). 
SoBiEssi  (  Jeu)  )^    ...  . 
SociM  (  Mi*), 
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Seeiunt. 


SoLoit'. 
S(irel(  Agnès). 


PLANCHE  LXXXV. 
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snpplém. 
Spinola  {  AmbroÎH  ). 
Samosa  noromé  Banich  (  Am^ 

broise  ). 
STiBL;[  Georgfes-Ëroeri  J. 
StamAlaj,  poi'tïe  Pdloghé. 
Sterhk  (lAureat  ).  . 


Stimmek  (Tobie  ). 
^(HiULpEfl  (.Gaspard  ).^qr- 

son  art.  au  supplëm. 
STKAioH,  ph>lotopV^  , , 
Sthafford  (Thomas  comte  ^e]... 
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SuLLT  (  Maximilîen  de  )• 
SuRBEC  (Jean-JacqB**)-  W<^. 

son  art.  an  supplém. 
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Swift  (JUnoÔlàn}. 
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AVIS 

De   L.    PRUDHOMME, 

IDÏTEUH     DU     DiCTIONWAIRE     UMlVERSELy 
HISTORIQUE,    etc. 


Lja  Ldste  des  Savans  de  tous  les  pays  qui  ont  bîeii 
voulu  concourir  à  rendre  cette  neuvième  édition 
complète  ,  par  plus  de  trente  mille  notes  et  additions 
aux  anciens  articles  de  la  huitième  édition,  et  par 
plus  de  vingt  mille  articlet»  nouveaux  ou  omis ,  sera 
placée  çn  tête  du  dernier  volume ,  ainsi  que  la  Liste 
de  MM.  les  Souscripteurs.  Pour  répoudre  à  leur 
empressement  de  jouir  des  derniers  volumes  de  cet  ' 
Ouvrage,  je  publie  la  sixième  livraison,  composée 
seulement  des  tomes  XVI  et  XVII. 

II  est  presque  impossible  de  déterminer  le  nombre 
exact  de  volumes  d'uuDictionoaire  aussi  considérable, 
à  cause  de  la  grande  quantité  des  matières  qui  sur- 
Tiennent  journellement  ;  ce  n'est  qu'au  moment  de  I« 
lemiiner  que  j'ai  pu  avoir  ta  certitude  qu'il  ne  sera  pas' 
porté  aU'delà  de  vingt  volumes,  dont  les  trois  derniers 
partiront  à  la  fin  de  marsprochain.  Ce  relard  néces- 
saire a  pour  but  de  ne  pas  priver  MM.  les  Souscripteurs 
déplus  de  huit  cents  articles  d'hommes  célèbres  et 
illustres  que  le  Nouveau  ]%>Rde  a  produits,  et  qui  mu 
sont  parvenus  de  Philadelphie  depuis  un  moisj  et  d'an 
autre  nombre  qui  m'a  été  adressé  par  des  savans  du 
Continent,  etc.  ,    etc. 

Le  tome  XVIIl  terminera  l'ordre  alphabétique,  et 

comprendra  les  leilres  V,  W,  X,  Y  cl  Z  des  Améii- 

TOM.    XVI.  »r-  T 
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cains,  etc.;  plus  tontes  tes  additions  et  corrections 
des  dix-huit  volumes. 

Le  tome  XIX  sera  un  Supplément ,  d'environ  dix- 
huit  cents  articles  nouveaux  ,  i"  Américains  depuis  A. 
jusqu'à  T,  2°  des  personnages  illustres  omis,  d'autres 
décédés  pendant  le  cours  de  l'Impression  de  l'ouvrage. 

Le  tome  XX  et  dernier  contiendra ,  savoir  : 
PREMIÈRE    DIVISION. 

1*  Table  chronologique  des  ^vénemeas  les  plus  remarquables 
derhistoirenoirerielte,  depuis  l'origi-ne  du  monde  jnsqa'à  ce  jour. 

a*  Table  diroDO logique,  politique  ,  contenant  là  suite  des 
empires  ancieus  et  modernes,  avec  la  liste  des  soureruDS  qui  lea 
ont  gouvernas.  •  "* 

^^  HisToini  S^inTE  et  Ecclésiistiqux  ,  savoir  ;  Histoire  des 
Juifs  ancienu  et  modernes.  —  Chronologie  des  patriarches.  — 
Gouverneurs  el  juges  des  Juifs.  —  Rois  dei  Juifs.  —  Rois  de 
Jada,  —  Rois  d'Israël.  —  Pontifes  des  Juifs.  —  Pontifes  et  rois 
depuis  Jésos-Cbrist.  —  Historiens  de  la  -Bible.  —  Prophètes.  — • 
Apàtres.  —  Histoire  et  Chronologie  des  papes.  —  Chronologia 
des  conciles.  —  Chronologie  des  saints  Pères.  —  Docteurs  de 
l'Eglise  et  «utres  écrivains  ecclijsi astiques.  —  Prédicateurs.  — 
Chronologie  des  h^r^siarqoes.  —  Cbronolt^e  des  institulioBS 
nligieuset  et  de«  Jésnites.  —  GhroMologie  des  sectes. 
DEUXIÈME  DIVISION. 

H)STO>nE  PKOFiHE.  Nous  n'indiquons  ici  que  les  grandes  divi- 
sions de  l'Histoire  profane,  qui  sera  absolunient  complète  dans 
le  tome  XX. 

Assyrie;—  Perse;  — Egypte;  —  Scytbie,  — Grèce;:— Asie 
■lineure;  —  Carihage;  —  Rome  ;  —  Elnpire  romain  ;  —  Empira 
d'Occident;  —  Empire  d'Orient;  —  Arabie;  —  Empire  Otlomao. 

£t.\ts  HODinNES  ne  l'EurOpx.  Xmpire  des  Français;  —  Em-. 
pire  d'Allemagne;  —  Empire  de  Rnssie  ;  —  Suède;  —  Dane- 
marck;  — Pologne;  —  Prusse;  —  Provinces-Unies;  — AngW 
terre  ;  —  Espagne;  —  Portugal  j  —  Italie;  —  Suisse  ;  —  Amé- 
rique ,  etc. ,  etc. 

Nous  n'iqdiqnoni  égalemCnl  ici  que  les  grandes  divisions, 
quoique  nous  donnions  tontes  celles  qui  existent  ou  ont  exiilè, 
at  môme  les  chaogemens  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour. 
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TROISIEME    DIVISION. 

'  Table  cbroaologi<[ue  littéraire,  contenant  la  lût*  dei  princi* 

paax  écrivains  en  tous  genres  et  artistes  c^èbrca,   classés  par 

ordre  demalière^et  pour  choque  matière  par  ordre  chrenoJogiqne. 

I'  Sjstëme  encyclopédique  et  bibltographiqne,  propre  à  faci- 
liter l'ordre  et  l'arrangement  des  livres  dans  une  bibliothèque. 

2*  LiSTEDES  Écnivjins  :  antiquaires,  —  apôtres,  — arcbileclM» 
:—  astronomes,  —  anteurs  àt  la  Bible.  —  bibliographes,  — 
commerce,  —  économie,  —  fiRanccs.  —  art  dramatique  i* 
Théâtre  ancien j  2'  Théâtre  moderne;  3*  acteurs  célèbres,  — 
épis lo lai res ,  —  fabulistes,  —  géographes,  —  grammairiens  et 
glossograpbes ,  —  hérésiarques,  —  historiens,  —  imprimeurs, 

—  jurisconsultes,  ^mathématiciens,  —  médecins,  -^chirur- 
giens, —  pharmaciens. —  Art  militaire,  — musiciens,  —  iiatu- 
mlistes,  —  géopiHies,  -—  numismatique,  —  orateurs  et  rfiéleurs^ 

—  orientalistes  et  .bébraïsans,  ■ —  peintres, — dessinateurs  et  gra- 
veurs ,  —  philologues,. —  littérateurs,  etc.,  —  philosophes  et 
moralistes,  —  physicieps ,  — poètes,  — politiques,  —  législa- 
teurs ,  —  romanciers ,  —  s.culpleurs ,  —  voyageurs,  etc". ,  ele. 

J'ose  espérer  que  MM.  les  souscripteurs  seront 
convaincus  des  efforts  que  j'ai  faits  pour  donner  un 
ouvrage  encor'e  plus  complet  que  je  ne  l'avais  annoncé, 
puisque  je  n'avais  prdinis  d'abord  que  trots  mille  articles 
nouveaux  ,  ensuite  seize  mille,  il  sera  facile  de  vérifier 
que  j'en  ai  donné  plus  de  vingt  mille.  Je  ne  crains 
pas  de  dire  que  presque  tous  mes  souscripteurs  m'ont 
lèmoigné  leur  Saiisfùction  sur  l'impartialité  qui  règne 
dans  tous  les  articles.  Je  l'ai  déjà  dit,  l'on  doit  écrire 
l'histoire  sans  passion ,  sans  esprit,  de  parti  et  sans 
préjugés,  l'on  doit  respecter  toutes  les  croyances  reli- 
gieuses, toutes  lés  Opinions  politiques.  L'écrivain  Ira- 
tit  tout  à  la  lois  sa  conscience  et  la  vérité,  lorsqu'il 
devient  l'instrument  des  partis,  ou  le  jouet  ridicule 
des  circonstances,  n  Un  pprtrait  flatté  n'est  pas  ressem- 
blant ,  dit  l'abbé  de  Flenry ,  personne  n'est  obfigé 
<l'écrire  l'histoire  j  mais  quiconque  l'entreprend  s'en- 
gage à  dire  la  vérité  toute  entière  n . 


(  4  ) 

Je  n'ai  pas  annoncé  un  Dictionnaire  entièrement 
neuf,  mais  bien  une  neuvième  édition  corrigée  ei  con- 
sidérablement augmentée  ,  sans  avoir  porté  atteinte  à 
la  propriété  d'autrui.  Ma  conduite  à  cet  égard  est  bien 
différente  de  celle  des  éditeurs  de  la  Biographie  Uni- 
verse/le,  ouvrage  entièrement  neuf,  quej'aiéléobligé 
de  dénoncer  comme  une  contrefaçon  de  mon  Diciion- 
Dnire,etpourtaat  j'ai  perdu  mon  proies,  et  j'ai  été  même 
condamné  aux  dépens ,  par  un  jugement  en  première 
Instance ,  attendu  que  le  nombre  des  articles  contre- 
faits ,  n'était  pas  assez  considérable.  Si  ce  jugement 
n'était  pas  inHrmé,  il  en  résulterait  que  les  lois  suc 
les  propriétés  littéraires  seraient  illusoires.  Il  est  mémo 
de  l'intérêt  des  frères  Michaud ,  jmes  adversaires ,  qui 
commencent  leur  carrière  en  spéculations  littéraires, 
que  le  principe  sacré  du  respect  pour  ce  genre  de 
propriété ,  soit  aussi  inviolable  que  celui  d'une  pro- 
priété territoriale. 

L'extrait  ci-joint  du  procès-verbal  fait  devant  M.  le 
Juge  rapporteur ,  de  la  sixième  chambre  du  Tribunal 
de  première  Initance  de  Paris ,  jugeant  en  police  cor- 
rectionnelle ,  en  présence  des  pwlies,  doit  occuper 
une  place  dans  les  causes  célèbres  littéraire:).  Une 
chose  qui  paraîtra  extraordinaire  ,  c'est  que  M.  le  juge 
qui  en  a  été  chargé,  n'a  fait  aucun  rapport  au  tri- 
bunal, pour  éclairer  sa  religion.  Pourtant  le  juge- 
ment interlocutoire  porte  :  «  attendu  que  la  plainte 
»'  du  S'.  Prudhomme  ne  contient  que  soixante-dix 
»  articles  réclamés  ,  et  que  dans  le  plaidoyer,  il  a  été 
»  déclaré  qu'il  y  en  avait  un  plus  grand  nombre  de 
»  contrefaits,  renvoyons  les  parties  devant  l'un  des 
»  juges,  etc.  » 

Farii,  It  5  f<fvHer  i8i3. 

'  i),u..-;.,Goo'^lc  ■ 
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•  O  BABAfcLU  { Jean  -  Jérô- 
me), savant  nnëdecin  ,  lié  à  Bo- 
logne le  48  (Milobre  i€4t  •  après 
iiToir  fait  ses  cours  de  bellu-Jei- 
très   et  de  philosophie  ,  s'appli- 

Ju>  à  la  médecine ,  et  fut  reçu 
oclenr  le 37  février  iBfîS.  U  ob- 
lint  la  mâme  année  Ja  chaire  de 
philosophie  ,  pnis  celle  deméde- 
cineeta'anâlomie.  Il  rempli!  pMi - 
d.aot  4»  ans  cette  charge  avecati- 
taal  d'hooneur  que  de  laleus  ,  et 
l'ut  ddclàré  professeur  émérite.  II 
mourut  leSjuin  ijio.  Ses  pria- 
cipaut  ouvrages  sont,  T.  OcuA^- 
mm  et  metuis  vigilice ,  Bologne  , 
1714 1  jn-4*  i  il  attaque  daus  ce 
Miliî  les  écrits  de  Malpigfai.  II. 
EiOtleckia,  teu  anima  aeiuitiva 
trulomm  ttenuinitnila  contra 
CarlesîUm.  Il  uefautpasCônfon- 
drecelui'CÎ  avec  le  P.  Jean-Hya- 
ciDthe  SauioLu  ,  des  mineur* 
«ODTeolueJs,  de  qui  on  a  Dispu- 
tMtio  de  saeris  prai^rum  ordi^ 
naiionibu»  ,  Florence  ,  i^So. 

*  SCACCin  (Durand)  méd». 
ea  de  Fabriano ,  TÏfoit  dans  le 
ifi-liécîe.  On  a  de  lui  Subsi- 


dium  medicinàe,   Crbin,     r5g6. 
François  Sc*ocbi  ,  autre  médecia 
de  la  même  ville  .  ■  taissé  De  sa.- 
labri    poia  diisértalio,   Rome 
i6aa  ,  in-4-. 

SGACCIA  (Sigismond  ),  jorii^ 
consulte  romain, a  publié  eu  l'an-. 
nie  1717  un  vol.  in-fol. ,  intitulé 
De  cambiit  et  commercio.  C'est 
un  recueil  très-éteddu  des  déci- 
siong  judiciaires  s'ir  le  commerce, 
les  lettres -de-change,  leur  accep- 
tation ,  les  sociétés  mercantiles  , 
les  faillites  ,  etc. 

SCjEVA.  rqx.  CMSitrs.n-Xt. 
SCSVOLA.    FoYM    HuTios 
n- II  et lil. 

•  SCAINO  (  Antoine  ),  de  Salo; 
Tivoit  dans  le  i5'  siÈcJe.  Il  a  pa- 
blié  les  Ethiipiei  dAristote  pa- 
raphrasés ,  avec  des  notes ,  Rv- 
me,i574. 

tT.  SCALA  (Barlhelemi),  né 
h  Florence  vers  l'an  ■4a4iÂoit 
fils  d'un  meunier.  C6medeHédf 

,  en  considération  de  >on  mé  ; 

i ,  l'éleva  ■ncceMivMnent  h  de^ 
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charges  considérable»,  et  après 
l'avoir  Boniiné  sénateur  et  che- 
valier ,  il  lui  donna  U  place  iin- 
Eoriaote  de  seciétaifé de  la  réjfu- 
lique,  qu'il  exei-ça  pendant  20 
ko».  11  mourut  eo  i4$7-  ^  vie- 
l'ut  enlecbée  par  sa  haineuse  )a- 
lunaie  contre  Ange  Polilien.  Ona 
de  lui,  I.  Des  Lettres  en  latin, 
intéressantes  pour  l'histoire  Ae 
son  teiups.  1(.  Âpologi  centum. 

III.  Florentiixœ  kistoriœ  ah  ori- 
gine ejusdem  arbis ,  dans  The- 
taurus  antiqait.  de  Burmann  ,  ' 
tom.  8 ,  et  Home  ,  1677 ,  in.4°. 

IV.  Vita  Vitaliani  Borromœi  , 
dans  le  même  Tfyeaaurus. 

*  II.  5CAJ.4.  {  Alesandra)  , 
fille  du  précédent ,  doit  être  mise 
au  nombre  des  femmes  qui  oni 
honoré  leur  siècle  parleurs  talens 
en  liltéralure.  Les  langues  grec- 
que et  latine  lui  éloieat  aussi  fa- 
milières  que  sa  langue  m^e^ 
nellé  ,' et ,  dès  Vâge  tje  i5  ans, 
elle  eiceDoit  dans  l'aj-i  des  vers. 
Son  esprit  et  sa  beauté  attachè- 
rent ^  son  cU^r  le  poète/MaruUe , 
(ioiif  elje  estjnorlï ,  yeu.ve.depuig 
dix  ans,  eu  i5p6>.Oalrouvequel- 
ques  poésies  grecques  d'Âlessan- 
Ora ,  ijaps  l^s  (euvcei  de  PoliticQ 
{édit.  deAlde,j49S).Cesavaut 
spi|]^l^  aifssi^voijr  été  ajuoureux 
d'gUé. 

■  Ml.  SCALA  (Dominique la)  , 
né  à  l^eijsjne  en  ifi3ï  ,  et  mort  en 
1097,  fulreçô  (lecteur  enmédecine 
de  tiis-boUne  heure.  II  adopta 
les  sentimens  de  Paracelse  ,'de  Dé- 
tiî,9gr>tç,  et  ^  pionlra  bienidi 
ç(içf  d  une  uouv^)b  secle  ,  dont 
ies'parlisans  Ifireût  appelés  Sca- 
tifli's',  ilLuï^ré  çerlaiues  opinions 
.singulières  qu'il  s'éloit  formées  , 
il  acquit  une  grande  réputation  , 
car  lihivêi-siie  Hd  Padmie  lui  ol- 
IHt  iine  chaire  dé  niéttecine  ,  qii'it 
ne'voùlitl  pasACCuplçr,  ntuipius 
(jneta  plafe  de  prtrutier  icedeciu 
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du  pape  Innocent  XII.  Il  proscri- 
enlièrement  les  vésicatoires 
saignée,  contre  laquelle  il  a 
écrit  un' ouvrage  intitulé  Phlebo- 
tomia  damnata,  sive  Asclepiadis, 
Jtrisiogenis .  etc.,'dactrinaconlrà 
îssionem  sanguinis  ,  Patavii  , 
^6  ,  in-4=. 

IV.  SCALA.  Fcyez  Dobiaw. 

•  SCALABONI  (  Laurent  ) . 
thëologien  ,  prédicateur  angus- 
tin  ,  né  à  Havenne  de  parens 
honnêtes  en  i564  >  <^'  mort  dans 
sa  ville  natale  le  t3  )niu  i64g  ,  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  ascéti- 
ques en  latiu  et  en  italien ,  dont 
le  catalogue  se  trouve  dans  les 
Mémoires  des  écrivains 'de  Ra- 
vmne  ,  par  le  P.  Ginanai. 

•  SCALAMONTI  {  Frwiçois  ) , 
d'Aoeônp ,  contemporain  -  et  ami 
du  célèbre  Cyriaque,  a  écrit  une 
pitf  tie  de  la  Vie  de  cet  «nliqu^ire, 
car  elle  ne  va  que  ju^n'^n  i435 , 
et  Cjriaque  mourût  en  \^a.  L* 
préface  est  adressée  à  jjMnr^p^ 
Quer^i. 

tSCALCKEN  (Gpdefroi), 
peintre  ,  né  en  1643  ,  If  Dor- 
drecht ,  ville  de  HoHaude  ,  mort 
àLa  Haye  en  1706,  eicHloità 
faire  des  portraits  en  petit ,  et 
des  sujets  de  caprice.  Ses  ta- 
bleaux sont  ordinaire inent  éclai- 
res par  la  lumière  d'an  flambeau 
ou  d'une  lampe.  Les  reflets  de 
lumière  qu'il  a  savamment  dis- 
tribués ,  un  clair  -  obscur  dont  : 
personne  n'a  mieux  possédé  l'in- 
telligence ,  des  teintes  parfaite- 
ment fondues ,  des  eipressioni 
rendues  avec  beaucoup  d'art , 
donnent  uU  grand  prix  a  ses  ou- 
vrages. Ge  maître  se  Ë(  désirer  en 
Angleterre ,  où  il  eut  l'honneur 
dépeint^ Guillaume  111.  Scalc- 
keu  dloit  de  ces  hommes  bizar- 
res', qui,  se  laissent  aller  à  tous 
leurs  capi-icesi  Ou  lapporte  que  > 
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6)Mnt  le  portrait  du  roi ,  il  eu( 
la  \6mÉnlé  de  lui  l'aire  teuîr  la 
lainière.  Le  prince  eut  lacomplai* 
ttDce  de  s'j  prêter.  - 

•SCALETTA  (  Charles  Cë- 
«ar),  noble  de  Faenza,  ea  Ra- 
inagiie ,  célèbre  géomètre  et  ma- 
thaiDaticien  ,  Honssoit  vers  iy5o. 
On  a  de  lui,  1.  Epilome  gnomo- 
tùca  ,  elc.  Bologne ,  1 709  ,  111-4°. 
JI.  Traité  de  géométrie  ,  Faenza, 
1733,  in-4'.  III.  FoMaine  pubti- 
tjueje  Faenza  ,  Faenza  ■  i^iQ' 

t  I.  SCAUGER  (  Jules- Cé- 
sar ),  »é  e Al  4^4  au  cliâteau  de 
Bipa,  dans  le  territoire  de  Vérone, 
de  Benoit  Scatiger,  qui  avoit  servi 
(taas  les  troupes  de  Malhia5,roi 
dcfloDgrie.sedisoitUesceadtt  dec 
pnuoes  de  l'Escale,  soueeraius 
deVMwé.  Mais  celle  prétention 
«emble  £lre  contredite  par  les 
lettres  à*  natuialiié  que  lui  ac- 
corda FraDçois  I".en  i5«li.  On 
^t'aurait  pas  manqué  d'y  faire 
ineiitian ,  dit  Nicéron ,  d'une  sena- 
Iilable  origine ,,  si  elle  avoit  eu 
quelque   fondement  i   et  i! 


tin  Nipfius ,  et  après  lui  Sciop- 
pias  ,  lui  6reiit  une  généalojjîe 
nu  peo  diËTéreDte  de  celle  que 
Scaliger  fabriqua  en  France.  Ils 
prélendateot  lun  etj'anlre  qu'il 
étoit  (ils  d'un  maître  d'école  apr 

S  île  Benoit  Burdt^o.  Ce  maître 
école,  étant  allé  dertieorer  à  Ve- 
nise ,  j  changea  I*  nom  de  Dur- 
iden  en  celui  de  Scaliger,  parce 
flo'il  aroit  une  échelle  pour  en- 
teigne  ,  on  parce  qu'il  habitoit  ia 
«ne  d«  J'échelle.  De  Tbou  re>èle 
.cette  aaecdbtai  <^oi  qu'il  en  Soit. 
ScaligerXut  d'abord  pa^e  deTenv 

Ereur  HaiiiniUea  ,  puis  il  porta 
armei  JiTec  iiotmeur  ,  e^  »'ac- 
^t  «DSiutc  n|ie  grande  répuia- 
AoB  daaf  Jm  tiidks^eaiss  et  diuu 
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Sa  médiocre  fortune 
l'Eiya.Rt  obligé  de  quitter  t'ilalie  , 
)1  ])assa  en  Frauce  avec  La  Ho- 
ïère  ,  évêqiie  d'Agcn.  Il  pratiqua 
long-temps  la  méd<eci ne  avec  suc- 
cès dans  la  Guienue  ,. et  mourut 
à  Agen  le  31  octobre  i558.  Jo- 
seph Scaliger  ,  son  ëIs  ,  le  re- 
présente  comme  le  plus  habiie 
médecin  de  l'Euixipe.  «  On  re- 
mar(jiiaitonlui  ,ditPIi£ér(ni,  une 
admirable  sagacité  a  Gonnoîlre 
les  maiirs  des  hommes  par  les 
IreitS'  de  leur  visage  ,  et  noniits 
.tgsurc  qu'il  ne  se  Irompoit  }atiiais 
dans  les  jugement  qu'il  ea  pur- 
toit.  Il  étoit  si  ennemi  du  nien- 
soDge  ,  qu'il  n'avoit  ni  estime ,  ni 
amitié  pour  ceux  qu'il  savoîl  su- 
jets à  ce  vice.  Jamais  oo  ne  poussa 
plus  loin  la  charité  ;  sa  ninison 
étoit  comme.un  bdpiial ,  oii  il  i-e- 
ccvoit  toutes  sortes  de  nécessi- 
teux ,  fournissaut  des  babils  et 
des  alimuus  b  ceujc  qui  se  por* 
loient  bien  et  des  remèdes  aux 
malades.  Cas  bonnet  quaii'.és,  qoe 
son  GU  lui  Bllribuc  ,  ont  été  g3> 
tées  par.  une  vanité  insupporta^ 
ble  ,  et  par  une  huinepr  ciiliqiie 
et  médisante.  Un  de  sesamisluj 
«yant  demandé.  oonuDent  il  vou' 
lait  âtr«  peint  dans  .un  ouvrage 
^'il  ppéparoit  ,  Scalper  lui  ré- 
pondit :  qXâchei,  de  rasiembler 
lesfigi;res  de  Massinisse,  deXé- 
QOpboo.et  de  Plulon ,  et  vous 
ferez  un  portrait  qui  me  repié- 
senlcra  iiop^rfaitennent ,ataisqHi 
approchera  de  moi.»  Cette  rér- 
«oxise  est  dans  le  recueil  de  sa 

propre  n'a  pas  rougi  de  U  Iraai- 
otellreï  \»  postérité.  Ooa  de  lui, 
I.  U«  Trttité  de  e»H  paiHifw  , 
t&6i  ,  in-folio.  G»  y  tnitwo  do 
Xt  métiiQde ,  '  de  l'w\rt  ,  faeau- 
«oup  d'ériiditien  ;  ie  .  >l^k  en 
;est  soble  et  .co«cis.  Mais  l'ou' 
vr^e  pull»  pajr  les  iomicineai  , 
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«I  Mir  des  minulies  tjlii  regar- 
denl  plus  le  gmininliincii  que  le 
poète.  On  n'y  voit  nul  prêceple 
pour  la  gi-nnue  pnésie,  nul  cae- 
min  ouvert  sut  poêles ,  nul  se- 
cours pour  un  Çf^iiÎR  (^ui  cherche 

l'esprit,  et  qui  le  dispose  à  l'en- 
tliousiasme  i  rien  qui  lui  nionlre 
eu  quoi  consistent  les  richesses 
de  la  poésie  ;  en  un  mot ,  rien  qui 
dêcDuvre  ce  qui  ui':nc  à  la  per- 
frclion  et  ce  qoi  ea  éloigne.  C'esl 
le  jugemenl  que  Dacirrr  en  porle. 
■■  !«  P.  PosseTin ,  dit  NJcéron  ,  ac- 
cuse oulre  cela  Scaiigei-  de  ii'a- 
a  exëculé  le  dessein 


rr  liv; 


setiihle  promettre  l'hiEloirc  de  I* 
Piiélique.  Pour  ce  qui  c&l  du  5* 
Jifre  qu'il  appelle  Critique,  el  du 
€•  ,  it  qui  il  dflune  le  nom  d'^i- 
percriiique ,  tout  le  monde  con- 
vieni  qu'il  j  a  niuulrë  son  mau- 
T.iisgodt  par  lef  fuux  jngCHiuiis 
qu'il  y  a  portés  des  poêles  grecs 
et  latins ,  et  qu'il  y  est  tombé 
ilans  designorsnces  si  grossières, 
qu'elles  lui  out  attire  la  risée  de 
lOus  If  s  gsxs  de  lettres ,  el  de  soii 
fils  même.  «'Ajoutons  <{iie  les  ou- 
vrages qu'on  a  donnés  dans  )e 
J7*  et  dans  le  i8'  siikle  sur  la 
Poétique  rendent  celle  de  Scali- 
ger  presque  imilile.  11.  Un  livre 
lie  Cousis  linguœ  lalintx  ,  iS4o> 
iii-4*.  C'est  le  meilleur  Traité 
éléi 
l-» 

peut  reprocher  a  Scaligcrqued'j 
avoir  attaqué  indécemmenl  Kras- 
me ,  qui ,  dans  un  dialogue  ingé- 
■ieux  ,  inlitulé  Ciceronianus  , 
«voit  tourné  en  ridicule  les  écri- 
-vainsqui  prélendoie  ut  écrire  aussi 
bien  en  latin  que  Cicéron ,  parce 
ipi'ils  eu  copioimt  scrupuleuse- 
nment  les  expressions,  III.  Des 
Exercitationt  «onire  Cardan  , 
1557,  ™-4*'  IV*  I*^*  Commen- 
<aù<H  surniiatoire  tWs 
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d'ArîstoIe  ,  avec  use  traduelion 
latine, iSiy,  in-fol.Scaligerdaiis 
sa    veniion  ,    afin   de  t'atrachcf. 

pas  voulu  se  rendre  esclavedcses 
expressions.  V.  Animailversioiies 
iii  TheoplirastiHisloriam  planta- 
rum,  Lyon,  i584,  in-8".  SI.  In 
Theoplirasti  Ubros.  VU.  Decau. 
sisplantaruiaCommentaiii,  i5C)6, 
in-fol.  \l\lA:ommeniariiitiHip- 
pocratis  libntm  de  inionmiis  , 
Lj'on,  i558,in-8".  IX.  Desie/- 
tres ,  Lejdc  ,  1600,  in-8° ,  dont 
plusieurs,  selon  Huet,  ne  sont 
qu'un  pur  galimalhiiis.  Les  meil- 
leures sont  celles  <^'tl  écrivait 
vite  j  lorsqu'il. médiloit,  son  style 
éloit  pénible.  ^.  Des  Po^jies  la- 
tines ,  in-8o.  Ses  Ters  Lrules  et 
informes ,  selon  Huet,  ont  désho- 
noré le  Parnasse  ;  mais  il  aoroil 
cru  faire  tort  au  public  en  lui 
dérobant    ce   qui    sortoit   de  sa 

tlume.  Xt.  D'autres  Ouvrages  m 
itin.  On  remarque  dans  ces  dil- 
férentes  productions  ,  de  l'espril, 
el  beaucoup  de  critique  el  d'éru- 
dition ;  mais ,  civnme  il  étoit  peu 
habile  dans  la  poésie  grecque  , 
on  ne  doit  faire  aucun  Ibnd  sur. 
les  jugemens  qu'il  porte  d'Ho- 
mère et  des  autres  grecs.  Sa  vn- 
nilé  et  son  esprit  satirique  lui 
Htlirèrent  un  grand  nombre  d'ad- 
versaires ,  paruii  lesquels  Gaspar 
Scioppius   et  Cardan   se   siijna- 

t  H.  3CALIGER  (  Joseph 
Jules),  lils  du  pi-écédeni,  »é  à 
Agen  le  4  ""At  i54o,  embrassa 
le  calvinisme  »  l'âge  de  93  ans , 
el  vint  achever  ses  études  à  i'ani- 
versilé  dî:  Pans ,  où  il'  apprit  le 
grec  sous  Tarnèbc.  Il  se  rendit 
aussi  très-habile  dans  la  langue 
hébraïque,  dans  la  chronologie 
et  dans  les  belles -lettres.  Appelé 
à  Lcjde ,  il  y  fut  professeur  pen- 
dant iG  ans.  Ou  rappoi'ta  dans  le 
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Â/sattgïana  uoe  «necdute  qui 
proure  que  Henri  IV  ne  se  sou- 
ciail  pas  de  le  retenir  eu  France. 
■  Joseph  Scaliger,  dil-on  ,  érani 
ippelé  par  les  Hdtandaîs  pour 
itrëorslesseur,  alla  prenilre  cun- 
(é  tU  roi  Henri  IV.  auquel  il 
*iposa  en  peu  de  ihoIs  lu  sujet 
de  son  voyage.  Tout  le  monde 
l'alieadoit  k  quelque  chose  d'irn- 
porlanl  d«  la  part  du  roi  ;  mais 
Bii  l'ut  bien  surpris  ,  lorsqu'après 
lui  avoir  dit  :  -  Ëh  bieD  ,  M.  l'Es, 
cale  ,  tes  UollaDdais  vous  veulent 
■voir ,  et  vous  funt  une  grosse 
peDslen  ?  j'en  suis  bien  aise ,  »  ce 
prince  changea  tout-iicoup  de 
ttiscour^.  u  Scatiger  mourut  ù 
Ltrde   ,     le    ai    juiivier   i6uy  , 

nn  faoïnnie  fort  sobre ,  qui  avoit 
tant  d'amour  pour  l'élodu,  q^'on 
le  fit  souvent  passer  des  jours 
«allers  dinis  son  cabinet  sans 
sianijer.  Quoiqu'il  dêobre  lul- 
Bênie  ,  dans  ses  leUi«s  ,  que  de- 
puis sa  J!juuesse  ,  la  pauvreté 
avoit  été  sa  compagne  iidèle,  il 
Ôoil  très- désintéressé  ;  il  ne  vou- 
lut pas  accsepter  une  sumnie  d'ar- 
geut  que  Jeannin,  ambassadutir 
de  France,  le  pria  iusUtniiieut  de 
recevoir.  Ua  Ut  auxsi  dans  le 
Naudwana,  que  M.  de  Nevers  , 
allant  eo  llougcie  ,  et  passajit 
par  la  Hollande ,  U:  visita  et  vou- 
lut lui  l'aire  un  présent  constdé- 
nl>le;  mais  U  ki  refusa  honnê- 
tement. Scali(,'er  étoil  d'ailleurs 
parfaiteuient  senihUdile  à  sqa 
père.  11  «voit  la  vanité  la  plus  dé- 
Itlaoée ,  et  l'humeur  la  plud  caus- 
tique. Ses  écrits  sont  un  amas  de 
dioses  ubles,  et  d'invectives  gros- 
sières contre  tous  ceux  qui  n©  le 
(l,<!clHroienl  point  le  phénix  des 
auteurs.  Lbloui  par  la  sottise  de 
quelques  eoutpiïaleors  ,  qui  l'ap- 
peloient  abîme  d'érudition  x 
eeénn  de  science ,  chef-d'œuvre, 
ttùafile  (  dernier  etTott  de  U  d*.- 
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turc ,  il  s'imagÎDoit  bonnemeit 

Ju'elles'étoit  épuisée  en  sa  faveur. 
u.Hte  l>ipse  écrivoit  qu'il  aiineroil 
inieuxjouir  de  l'entretien  de  ;>ca- 
liger  que  du  voir  toute  la  pompe 
triomphale  d'un  ancien  consul 
romain.  Scafiger  étoit  cependanl 
un  l^rau  daus  la  liuératurc.  Il  M 

f.lonlioit  de  parler  treize  langues, 
'hébreu  ,  le  grec  ,  le  tilin  ,  le 
français,  l'espagnol,  l'italien, 
l'allemand  ,  raDidais ,  l'arabe ,  la 
sj-i'i.'ique,  ledhaldaïqiie,  te  persan 
et  l'élhiopieu  ,  c'est-ik-dire  ,  qu'il 
tt'cnsavoilaucuneà  tbnd.La  can- 
noîssaacelmparfailequ'ilavoildv 
toutes  êloit  un  répertoire  dan* 
lequel  il  pu i soit  des  lerines  iosnl- 
taus  et  grossiers.  Auteurs  mort* 
et  vivans,  tous  furent  égalemeut 
immolés  à  sa  critique  :  il  leur  pro- 
digu.i,plus  ou  moins,  les  épitjièles 
de  fou,  de  sot,  d'orguaiUeui , 
de  bCle ,  d'opiniâtre,  de  plagiaire, 
'"     '  lérable esprit ,  de! 


sornettes ,  de  pauvre  homme,  det 
fat,  de  fripon,  de  voleur,  d» 
pendard.(r.Co(iSTiNTiN,o"SI.> 
Il  appdio  tona  les  luthériens , 
barbares  ,  et  tous  tes  jésuites  , 
ânes. ..Origèoen'est  qu'un  rtivear, 
selon  lui  ;  saiut  Justin,  nn  iinb4- 
cille  ;  saint  Jérôme  ,  un  igna-i. 
rant;  RuRa,  uu  vilain  maraud; 
saint  Cbrjsaatânte,  un  orgueil- 
leuirvilaiu;  saint  Basile,  un  su- 
peiiie,  et  saint  Thomas,  un  pé- 
dant. Hue  si  grande  liceuce  l'ai- 
soit  dire  <■  qu'assurément  1» 
Diable-  étoLt  auteur  de  sou  éru- 
dîtioa.  a  Sou  tuu  d'autorité  et 
ses-  injures  le  retidoient  redou- 
table ;  aussi  Caiiuibon  avouoit-i| 
qu'il  trembloit  lui-même,  lors- 
qu'il soogeoit  que  ce  qu'il  venuit 
d'écrire  seroit  vu  p»f  Scaligei'. 
Celui-ci ,  pour  se  veo^r  dn  jé- 
suite Cl»vius  ,  qu'on  lui  avoit 
préféré  pour  k  wLbrmatioix  <li« 


,,G6oglc 


6  SCAL 

cllen<Jrier;  pul>lia  et  chercha  h' 
prouver  que  loul  grand  mathé- 
Dialicien  at  pouvoit  avoir  qu'an 
«spril  boPDé  ,  el  n'avoU  nul  droit 
au  gëiije,  Scalf^r  renconta-a 
«crivain  eaeore  piaa  cmporlé  (|ue 
lui.  Âj^ant  doimé ,  en  i5(>4, 
Lettre  iUT  l'ancîtimel^  et  s 
splendeufdelaraceacaligérie 
&loppius  j  indiguiS  du  tou  de 
banl£Lir  qu'il  prenait,  chercha  à 
l'humilier,  en  publranl  les  baS' 
■esses  et, Ici  tnlauiit-a  de  sa  fa- 
mille.  (  Voyei  la  suite  de  cette 
querelle  d«fls  l'ariicle  de  ce  der- 
Bier....  )    Scaliger   se    mêla   de 

n'j  réussit  pas  mieux^aue  lui.  Le 
plus  vraud  service  qu'il  a>t  rendu 
a  la  littéralure  est  d'avoir  ima- 
eaié  le  prcQiier  un  fil  dans  le  la- 
hyrinthe  de  la  chronologie  ,  el 
d  avoir  IroOfié  des  principes  '■*■-' 
pour  ranger  l'kisloire  a»ai 
ordre  exact  et  mi^^odiqne.  Ses 
ouvrages  sont  ,  I.  FJtts  Notes  sur 
lei  Iragédiea  de  S«nèq4W  , .  sui 
Varroii,  a/ai  Aiisone,  sur  Pom- 
peïus  FesiDS,  aie,  ela.  11  j  a 
souvent  trop  de  finesse  dans  ce: 

donnée  du  génie  '»  ses.auleurs, 
il  laisse  échsipper  leur  vérilabJe 
esprit.  II.  Ues  Poésies  ,  1607  , 
M..i3,.Ui.  Cn  Trailé  de  emeiika- 
tifAte  :  Tempomm  ,  tris-savant , 
quoiqa'il  y  ait  des  ioezaclitudes. 
La  ineilienre  édition  de  cet  on- 
vra^e  e»t celle  de  Genève,  1609, 
i»-tol.  IV.  La  Chronique  (TEu- 
sébe ,  avec  des  notes ,  Ainsier- 
dam  ,  t658  ,  a  vol.  in-tblio.  Sca- 
liger a  mis  h  la  suite  d'I^usëbe 
"la-s/jMTt  SuiB/uyii  ;  el  le»  savaas 
ont  été  dans  le  doule  sur  la 
source  de  cette  produciion.  He'ur- 
sius  la  cile  toujours  comme  'l'ou-, 
vrage  inceni  scriptons  anti/pii , 
on  d'un  anonyme.  Ménage  l'al- 
lègue sous  cette  «ternière  déno- 
miDatioa  dans  sc>  noies  sur  Dio. 


se  AL 

'  gène-Laëf'ce,  1,4^;  mais  il  sembla 
avoir  été  délvompû  ,  i^d ,  i ,  Sa  > 
oii  il  1':  poelle  Descripcio  Ofym- 
pia/liîm  a  Scahgero  collecta  , 
add.  [,  74>  Ijeméinedouteéclate 
dans  les  £':irerfftafionef  (le  Paul- 
mi  er-de-Grenlemesn  il,  p.  ^oS,  «t 
chez  Perisonius,  ad  Ailiaa.  K. 
H.iii.,3i.M»isi1estinconle8labl« 
que  Sculiger  lui-même  compila  et 
rédigea  ce  prtcicui  recneil  histo- 
riq'ie;  el  il  est,  d'autant  plus  éton- 
nant qu'il  ail  pu  7  avoir  du  douI9 
.  il  ce  snjet,  que  Scaliger  tm-ménie^ 
dans  l'édilioQ  d'Eusèbe  ,  pro- 
curée par  Al.  Morus  (  iâ58  )  « 
s'exprime  ainsi  a  la  page  43i  : 
Adjecimut  postremb  Suvnjuij'ii'r 
\Ti>f>Kii  ,  à  nobi»  ,  pntiim  e» 
edilis  ,  paiiim  ex  nonduin  editiaf 
sct^ptoiibus  eoUectatn ,  tfum  nom 
solisni  ad  Easehiana ,  sed  etiant' 
ad  mertioiiam  veleris  historii9 
ithistraitdam  magro)  prœsid.  oeHtt 
si  rjuis  neiftte  negh^/tter  ean* 
legi're  ,  iietjire  nostros  lehofes- 
maligne  inlerprelari  Vf  Ut. \.  Cet- 
nones  Isagogici.  VI.  De  Iriôus 
seclis  Judreanim  ,  Delft  ,  ijoS,' 
1  vol.  >n-4°,  édition  augmentée' 
par  Trigland.  Vil.  Divers  «utres' 
Ouvrage! ,  dans  lesquels  Ob  voit 

Îu'ii  avoitl:i;«aucoupplusd'éiH{te, 
e  critique  et  d'érudition,  que  J  u- 
les^ésarScaligersonp^,  main  , 
moins  d'esprit.  Les  Recueils,  in  ti- 
tnlésScii^ig'mitn(((ioiprin>ésaveo 
d'autres  ana  ,  1740.  sn  2  vot. 
in-13)  ont  été  recueillis  des  con- 
de  Joseph  Soatiger. 


111.  SCALIGER  (  Camille.), 
poète  burlesque  italien  du  16* 
siècle  ,  assez  peu  cotinu  ,  est 
auteur  ,  1.  De  iiFuHo'  aMérosù  , 
contedia  onesta,  Venise  ,  i6i3  , 
ï.  11.  De  Bçrtho/do  conBer- 
toUinû,  Poi'ma,  'Bologne ,  i836  , 
-    -4°,   avccfigm^s. 


IV.    SCALIGER 
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fftnll,  comte  des  Hans  ,  niaf- 
qtaù  Jt  Véfoae  ,  Croate  de  h»- 
iibn,dc5ceii(luit,  si  on l'eo  croit , 
dtsprinces  de  l'Escale.  Elevé  k 
1>  dignlGS  da  sacerdoce  ,  il  fut' 
pradantqd'elque  temps  auniâiiier 
lie  l'erapereiit  Ferdinand  ;  il  alla 
cDsuile  ftii^  profession  du  cal- 
nnisme  en  Prusse  ,  obrint  jtar  des 

féglise  de  Munster  ,  s'y  montra 
camolique  ,  et  r^ula  lui-mémé 
ttqu'il'avoitécritcontre  le  pape. 
S'ëiani'  itasïnné  dabs  les  bonnes 
grâces"  d'Albert,  duc  ilePi-iisse  , 
^  cntpnré'  de  toute  sa  confiance, 
il  l'engagea  à  casser  son  conseil 
ppar  en  fbrmer  iih  nouveau  ; 
mail  Albert  ,  dtic  dc  Meeklcm- 
bourg ,  beau-frère  du  princç  dc 
Prusse,  fil'bie^yAtclisngerla'face 
ies  all^iVes.  Quatre  desn'ouvealii 
conseiltbrs  fiircoi  mis  a  mort  le 
îB  octobre   i56ti,  et   Scalijjer  ué 

Il  vécut  depuis  dans  l'obscurité  , 
de  mauiërie  qu'on  ne  sait  rien  de 
plasdesavie.  Onadelui.KPIa- 
sip'irsO/iu.ïCofefconu-elareifgion 
romaine  ,  pleins  de  liel ,  iille  , 
iSâg ,  iri-^"-  U-  Judicium  rie 
pnecipuls  sectis  nosliW  tetafis , 
Cologne.  III'.  Klisi.i'iin.npom.ii 
tond  dùù  ,  sive  catlioîici  Épiste- 
monis ,  canlrà  ifepra\'atam  En- 
cYclopediam  ,  Colof>;lie  ,  i5^î' , 
iD-4>.  C'est  là  rédHatioU  d'un  Ou- 
vrage qn'il  avoitfait ,  étant  proies- 
ttDl,  intitulé  'EnayctopèiKa;,  Je - 
irhis'  disciplinni'am'  tant-  sacrt 
twntjuàm  profahaniM,  EpistS' 
mon.  IV.  Salyné' pfiitosoph.  «f 
gAûafo^a  pnecipûaniln  regum 
et  pKncipum  Europar  ,  Konigsi 
Wg,  i563  i  in-S-.  for-  le  Thea- 
Irvm  viii^  humant  dk  Boissard! 

•V.  SCAUGER  i  fticifi^ùe  ) , 
C4puciil',  Goonu'  (tour  avoir  aj)- 
porU^dê'l'Orient,  dans  le  dîï- 
HptièhM  siècte  ,  le    laineux  di- 


scaM  '  i 

plftmet'estamentaire de  Mahomet, 
par  lequel  celui-ci  accordoil  aux 
chrétiens  établis  dans  ses  états  , 
la  liberté  de  conscience  et  l'en- 
tière jouissance  de.  leurs  posses~ 
sitms  et  de  Iciu-s  avantages  tem-. 
porels.  Ce  diplôme  fut  d'abord 
publié  en  arabe  et  en  latin,  en' 
6!5o  ,  à  Paris  ,  par  Gabriel  Sio- 
lita  ;  cQsuiic  ,  en  latin  par  Hab- 
lei  js  en  i65ti ,  et  par  HlnckHman 
•n  i6go.  On  a  élevé  des  doutas 
iur  son  autbenticîté. 

•  I.  SCAMACCA    (  Joseph  ) 

né    k    U-nlini   eu    Sicile,    entra 

jeune  chez  les  jésTiile: 


exerça  pendant  ^5  ans  la  pénible 
fonction  de  prédicateur,  et  mou- 
rut le  S  janvier  i(>27.  On  a  de  lui 
— ■■"   -'-   ccnl   Trnil,'s  en    prose 

...j  sur  des  matières  spirt-  ' 

tuelles. 

*  \\:  SCAMACCA   f  IIoHen- 

sius),  jésuite  de  Iicntinij  en  Si- 
cik',  de  laTainille  du  précédent, 
mortï  P.ilcr:ueeti  i&'|8.  Aucun 
écrivain  li'u  copiposé  dc  tragédies 
avec  autant  de  fécondité  que  ce 
religieux.  On  en  a  dc  lui  plus  de 
cinquante,  tant  sacréesqlie  pro- , 

SCAMOZZV  {  Vincent  )  ,  ira 
dfes  plus  excellene  architecirsde 
son  leinps  ,  né  a  Vicence  en  t^Vï,  - 
mort    a.  Venise  en   i€itf,   vo^a- 

fea  beaucoup  en  Italie  ,  on 
'rance  ,  en  Allemagne  ,  en  lïciti- 
grie  ,   etc.  ,    peur   pcrtiietionner 

Il    travailla' h  Vicence,,sa   pa- 

Fl(>rence,  et  fit 'quantité  de  ifcj- 
siits  pouf,  difltirons,  paVi.  Ses. 
pt'inéipHUX'  ouvrages  se  voient  a 
Venise  oti  il's'étoit'tixé,  eidnns 
les  environs  de  celte  ville  où  il 


bâiit  jilûslears  n 

fiague.  C'est  sur  seè  dessins  qite' 
ut  construite  l'importante  cita- 
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dillp  da  Palraa  dans  le  Frionl  ri- 
uilien.  Taut  d'DCCUpatîoDl  aç  li 
permirent  pas  de  iiiellre  la  dcj 
Bière  main, il  un  jîrand  ouvrî^ 

Sx  il  avoit  entrepris  sous  le  litt£ 
'lilea  délia  Jrc/'iieliiir<t  uni- 
vénale,  (juî  devoli  coolenii-  lo 
livres,  mais  dont  il  n'en  a  pi-i-''-^ 
^ue6,  il  Venise  en  i6i5, 
vol.  in-fol.  Le  6*  qui  ugiledes 
diffërens  ordres  d'architeclure 
«t  qui  est  un  chet^'œuvre  ,  a  éd 
traduit  par  d'Aviler, 

•  I.  SCAHAROLA  (  Antoine  ) . 
médecin  de  Modène,  disciple  du 
pélêbi'e  Nicolas  Leouicènp>  mort 
le  g  janvier  |5i7  ,  a  ^éreodu 
l'opinion  de  sonmaiire  sur  l'Epi- 
tléniie  vcnérletine,  et  (ail  impri- 
ïiier  :  Dlsputatio.  de  morbo  gal- 
iico  ,  Bolûeiie,  1^98,111-4°- 

•  II.  SGANABOLA  (  Jean- 
Sapliste  ) ,  savqut  juriiicoii suite , 
«t  prélat  de  Modène  ,  naquit 
iSjg-.Bt.tut  passé  b  Rome,  il 
Guniineu^  son  noviciat  cbe;  Ifs 
jésuites  en  iSpS ,  mais  il  ne  l'a- 
cheva |i(is ,  et  vint  a  Macerala  étu- 
dier ta  ibrisprudeiee.  Ue  leloui 
«  Home ,  il  ;  obtint  le  4roit  de 
bourgeoisii:,  l'ut  nommé  en  if>3ci 
arch<ivd<jue  de  Sidon  et  de  Tyi 
nniâvicaire  du  cardinal  Barberi 

a  la   basilique  du    Vatican, 
inounM   le   10   septembre   i665. 
On    î    de  lui  ;  />•   Viiitalione 
Ctuxei-iUonuit  ,     RoD|e  ,    it 
in-tbl. ,  et  ailleurs. 


SciHDENiEc:,  e'esi-ù- 
dre  seigneur,  [surnom  de  George 
CjtSTBiOT ,  (tti  d'Albanie)  ,  naquît 
CD  i4o4  (  et  fut  donné  en  otaxe 
par  sou  père  au  sultan  .\mur^t  H, 
avec  ses  trois  frères  ■  Repose, 
Slanise  et  Constanliq.  Ces  troiA 
princes  périrent  d'un  poison  leni 
que  le  sultan  leor  ut  donner, 
u^i^e  4u,t  lit  Ti«  k  «a  |eu^e9$e , 
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b  ion  esprit  el  ii  sa  bonne  mine, 
Amurat  le  Ut  cii-concire,  l'élevé' 
avec  soin  ,  et  lui  donna  ensuit» 
le  coiiiitiandeinent  de  quelqueSi 
troupes  ,  avec  le  litre  de  6*ngiac. 
Scaudcrberg  devint  en  peu  do 
teinpsie  premier  des  héros  turcs.  . 
Son  père  étant  mort  en  (45^  ,  U 
farina  le  dosseîn  de  rentrer  dans 
rbérilage  de  ses  ancêtres  ,  et  de 
secouer  te  joug  musulman.  L'em- 
pereur ,  ayant  envoyé  une  puis- 
siinte  armée  en  Hongrp  >  voulut 
que  Sc^nderberg  y  jouât  un  rôle. 
Pès  qu'il  y  l'ut  arrivé  ,  il  se  lia 
sccréiement  avec  Uuniade  Cor-, 
vin,  un  îles  plus  redoutables  en- 
nemis de  l'empire  ollonian-  Il 
cegéuéralqu'àlaureiniéru 


ni(is  ,  et  tint  sa  proineste.  Le^ 
Turcs  furent  obligés  (le  plier,  et 
il  en  demeura  trente  mille  surlç 
champ  de  balaîllc.  Sçaiiderbcrg', 

IiroGlant  du  désordre  où  étuient 
esennemis ,  se  saisit  d»  secrétuirf: 
d'Âmurat,  le  met  aux  li;rs ,  et  I^ 
force  d'écrire  et  de  sceller  uu  ordre 
•  u|rouverDeurde  Croie  ,  capitale 
d'Albanie ,  de  remettre  la  ville  et 
la  citadelle  au  nom  de  l'empereur, 
Scandei'burg  fait  tnass^rerle  se- 
crétaire, et  tous  ceux  qui  «voient 
été  préseiis  it  l'eipédition  de  cej^ 
fausses   lettres  ,   alin  qu'Ainurat 

SHDce.  11  se  transporte  aussitôt  ^ 
Croie,  et  après  s'élre  emparé  de. 
la  place  ,  se  l'aU  recu'inujitre  à  ac^ 
peuples  qui  le  proclament  leui;'. 
souverain.  llren|onla  ainsi  suc  le 
trône  de  ses  pères  en  1 4^ ,  et  s'jr 
soutiul  par  ses  armes.  Son  parti 
lui  gagu)  toute  l'Albanie.  £0, 
vain  Amurat  arma  ,  mit  deux 
Ibis  le  siège  devant  Croie  ,  il  fut 
obligé  de  le  lever.  Scander^»^ 
sut  tirer  tant  d'avantage  de  l'as-, 
sietle  d'un  terrain  âpre  et  nout 
U^eu; ,  ^ii'«Teç  çeu^4<!  U<ïi»ç«» 
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)\arTi!la  toujuurs  tli:  iioiiibrci»s«s 
«nnéet  turques.  Mahomet  U  , 
lils  et  successeur  d'Amurat  , 
Conliaua  la  guerre  pendant  onze 
•DSpBr  ses  généraux  qui  furent 
siaTRnt  batltis  ,   fanï  que  leurs 


Itifin.ci 


t  L'oLtiii! 


lultau 


[«chercha  lii 

i^lir.  U  héros  allianals  vint 
■iissilât  «n  Italie  ,  il  la  prière 
dn  pape  Pie  II  ,  pour  secourir 
Ferdinand  d'Apaaoa  ,  assiégé 
dans  Bari.  II  fit  lever  le  siège, 
«l  contribua  beaucoup  il  la  vic- 
toire que  ce  priDce  reiuporta  sur 
le  comte  (1'A.njou.  L'empereur 
turc  ne  larda  pat  à  recommenceP 
la  guerre  ;  mais  ses  généraui: 
ôlani  toujours  repousses , il  voulut 
leoterlaforlunelui-mêtiie.  Croie 
fol  encore  assiégée  deux  fois  eu 
lieux  «ampttgnes  C0i(gécul(ves  , 
«  deux  fois  1«  siège  fut  levé. 
Eo[ju  Scanderbcrg  ,  couvert  de 
|b)iie ,  mourut  à  Lisse ,  ville  des 
etaisde  Venise,  le  17  janvier  1467. 
Sa  mort  fut  une  véritablt:  perle 
^rla  çhrélieulé  ,  dontil  avait 
?té  le  rempart.  Mabotnet.en  l^p- 
prenant ,  dît  en  saulaut  de  joie  : 
oQuim'empËcheramaioleaairtde 
dclrnire  les  cbiétiens  P  Ils  out 
perdu  lear  épée  et  leur  bouclîer.H 
WAlbanaif,  trop  foibles  après  U 
perte  de  leur  chef ,  subiretit  ds 
qonvcqule  jaugde  la  domination 
1un|^ite  ;  «t  celle  ni^tne  ville  de. 
Craie  ,  ijui  avoit  soutenu  laut  de 
lièges  ,  se  rendit  pi-esque  sans  ré- 
■ijlanee.  Scauderberg  peut  être 
mis  au  premier  raug  des  guerriers 
les  plus  heureux  ,  pui^^ue  s'étant 
truuvé  à  ^3  batailles  ,  «t  ayant  tué 
(dil-on)prè3  de  aooo  Turcs  de 
w  propre  main  ,  il  ne  reçut  ja- 
mii  qu'une  légère  blessure.  Ses 
nucan  étiiient  pures  ,  et  il  çihar- 
loit  souveni  ses  soldats  à  là  chas- 
)rfê ,  disant  qu'il  n'j  avoit  rien 
fc  «  «ràlbje  ^  (eut  çrpffifi^ii 
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![ue  les  plaisirs  de  l'amour.  Sa 
arce  éloit  si  extraordinaire ,  que 
Mahomet  étonné  des  coups  pro- 
digieux qu'il  portait,  lui  fil  del 
mander  son  cimeterTe.s'imaginant 
qu'il  avoil  quelqne  cbose  de  snr- 
naturel  ;  mais  il  le  renrova  bien- 
l()t,  comme  uue  arme  inutile  dans 
les  mnins  de  ses  géoéraux.  Alors 
Scanderberg  lui  ht  dire  ,  qu'en 
lui  euvojant  le  cimeterre  il  avoit 
fiardê  le  bras  qui  savoit  s'en  ser- 
vir. Le  père  duPoDcel,  jésuite, 


170*). 


e  Via 


curieuse    et    intéressante   de   ce 
grand  homme. 

•  SCANDIENESE  (TïteJean) . 
aé  il  Scandiano  dans  le  Modénois 
en  i5ig,  étudia  >>  Modëue ,  et 
professa  les  humanités  dans  cetla 
ville,  à  ReKgio  et  à  Garpi.  Eu 
(558  il  oniiut  une  chaire  de 
helles-lettres  i>  Axolo ,  oit  il  mou. 
rut  le  36  juillet  t583-  Scaodie* 
neseentretmtunecqri-cspondaQCe 
littéraire  av.ec  les  premiers  savaas 
de  son  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  Le 
Phénix,  petit  poème  en  tiercets  , 
Venise  ,  i553  et  t557  ,  avec  dea 
additions.  11.  ^Q^atre  Livret  siu^ 
la  Ckaue  ,  Venise  ,  i556  ,  in-4*. 
m.  Im  Dialectique  ,  Venise  , 
,565 ,  111-4°. 

•  SGANNELU  (  François  ) ,  né 
ï  Forli  ,  floritsoit  dans  te  i4*  siè< 
de.  On  a  de  lui  le  Microcosme  , 
ou  Traité  de  la  Peinture,  Césène , 
165; ,  in-4"- 

tSCAMlLLACUanM.lèmmei 
de  Didier-Julien.  Ce  fut  par  son 
conseil  que  son  époox  alla  off>'ip 
ses  trésor)  aux  soldais  romains , 
qui  avoient  mis  l'empire  ^  l'encan, 
après  ia  mort  de  Pertinas,  massa- 
cré le  ^S  mars  ig5.  Jalieo  fut  ea 
efCet  proclauié  empereur  j  mais 
ScaDliLla  pava  cher  le  lilre  d'iro- 
^ér^Iricç.  Elle^asfa  les  tftoKim-' 
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tÎBueues  ;  él  «Ife  le  «it  au  bout  de 
ce  temps  exécnter  par  It>  main  du 
bourreau,  comme  un  vii  sCéliérat. 
Seplime-Sëvè»  1»  diépouilla  du 
nom  d'Auguste,  cfiie  le  séaa'l  lai 
tvait  donti^.'Foale  la  ^raceqa'etle 
obtint,  ftit  Ae  faire  inhumer  le 
eoTps  de  son  époux,  après  cjtioi 
Aie  rentra  daus  la  vis  privée. 

■■  SCAETNBfcLI  (  Louis  ) ,  sur- 
nommé //  Cérea  ,  né  aveuglv  en 
i383 ,  acquit  dits  con]li>is9anc«« 
■i  ëieadiies  ,  qu'il  se  distin^n 
'dans  la  philosophie  ,  dnm  Vela- 
qaene*  et  la  poésie  •u'-ilejsus  de 
h'phipnrt  de  ses  conlemporaias. 
Rproli^Msn'dans  diverses  u.iiver' 
Utés  d'Ftalie,  et  a  laissé  doi  ou- 
trages ea  plus  d'un  genre  ,  parmi 
tesqaels  se  tWtuïenl  des  Poésies 
latines,  qui  semblent  supérieures 
à  celW  qu'il  a  Composées  dans  sa 
iBligne  maternée.  On  a  rMuelUi 
n  Parme ,  ea  t  volum.j  les  Opéra 
ttel  dotU*^  L.  Scapiwin ,  in-B> , 
lie  l'iMiK-.  i<oj. ,  i86a ,  pi^cëdëes' 
de  la  Vie  de  l'auteur ,  par  le  sa- 
faut  PompiKo  Fuzeui. 

■  SC^PPI  (Anloinc),  noble  Bo- 
lonais et  savant  jurisconsulte  du 
tU*  siècle,  étudia  k  Ferrare,,  et 
fxcrça  sa  profession  dans  sa  pa- 
tt^e.  It'pasSa  ensuite  k  Rome  ,  où 
il  enseigna' arec  succi».  En  (S??, 
Jneqnes-  Boncomp^gni  fenvoja 
prendre  possession  du  marquisat 
doVignola,  cédé  par  le  duc  de 
Peri-are,  et  ilj  demeura  quelques 
anaées  eti'<iHalite'  de  eoUTemeur. 
&b  retour  b'Boine^  il  tut  auditeur 
de  JtéWtme'  Iffeichior,  évéi^ue  de 
Ifhccraia'  ',    i4  occupa   plusient-s 

rndfcs  dignités.  U  mourut  vers 
fin  dfe  so>^  siècle.  Nous  ayona 
de  lui  ,  I.  Tractatus  jurit  non 
sériai,  Veiiise,  i536,  in-folio. 
ÏK  De' pttvonh  et  rebits  eccle- 
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st.t*hc«, Venise,  i586.  IH.  TVïic- 
tafas  lif.  Bhvto  ntbeo  âanào 
cardiitalAas  remtiaribtts,  Itome. 
[599-1604,  in-4". 

SCAPULA  (Jean),  après  avoir 
fait  ses  études  ^  Lausanne,  fut  em- 
pjojé  dans  l'imprimerie  de  Henri 
Etienne.  Pendant  que  cfct  habile 
horome  imprimoit  son  excellent 
Trésor  de  la  langue  grecque ,  soar 
correcteur  en  faisoit  en  secret  uu 
abrégé.  Il  prit  du  Trésor  ce  qu'il 
)ugea  être  le  plus  ï  k  portée  des 
étuiliaas,  et  en  composa' on ^i(7-' 
tioamtire  grec ,  qu'il  publia  en' 
r58o.  Ce  îeiicon  ,  réimprimé  V 
l«V<'e  par  les  Eliévirs ,  i6Sa ,  in  - 
folio,  empêcha  la  vente  du  grand' 
Trésor,  et  causa  la  ruine  de  Henri 


•  SCÂHABlCcr  (  Sébastiien  ) ,. 
médecin  du  17*  siècle,  né  it  Pa- 
doue,  ef  protesseur  de  la  faculté- 
de  médecine  de  cette  tille,  éga- 
lement recherché  pour  son  ta- 
lent et  son  caractère,  ensrig^na 
cinquaoloans,  etmonfat  en  :686. 
On  a  de  lui,  I.  De oi^tt ignis  Jis- 
briferi  fùstoria  physica ,  Tiudica , 
Pauvii,  i655,  in-4'.  Tî.  Hatoriit 
bryvni  cerebn  in  lapident  mulatf, 
ibid. ,  1673 ,  in-ia.  IH.  Be  lapi- 
dis  caiici-etioitè  in  liomine, 

•  I.  SCARAMELU  (  Balil»- 
sar  )  ,qni  flori^soitters  iSSo  ,  est 
l'auteur  dé  deux  chants  du 
poème  héroïque  de  Scandcrberg. 
Cette  édition  rare  fiit  imprimée  ï 
Carmagnola  ,  en  i585  ,  in-S*  , 
atcc  trois  nouvelles  en  prose  ,  et 
autres  composiiions  poétiques. 

•  a.  Se  VRAMELLI  (  Jean- 
Bkplîste  ) ,  jésuite  romahi ,  célè- 
bre missionnaire  ,  écrivain  mji- 
titpie  et'  ascétique ,  né  an  168S  ,■ 
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ejfii^a  Irenle  «ds  le  minîilèK 
Rjioitolique  avec  zèle.  11  mourut 
il  Macénb  le  1 1  juin  1751.  Oa  a 
de  lai  le  Directeur  mystique  , 
Venise,  i754>  >>)-4°  >  et  autres' 
ouvrages  à  peu  près  seioblables, 
el  aussi  peu  lutéreMans. 

*  I.  SCARAMOUCHE  (  Jean- 
Baplisie  )  ,  célèbre  médecin  ,  aé 
ail  château  de  Lapidoux,  dans  ta 
mmclie  d'Ancône  ,  le  ï;  mars 
i65(>.  Après  avoir  fait  ses  études 
il  t'auiverùlé  de  Fcrnio  ,  >1  apprit 
la  inËdt.>cirie ,  et  l:'exerçtt  dans 
celle  mânie  ville.  Il  pareoaraC 
fnsuite  Cilta-Nova,  Todi ,  As- 
sise ,  TJrbia  ,  Macérala  ,  et  oblnit 
par-tout  le  plus  graud  succès.  Sa 
réputatioa  lui  procura  une  eiv- 
rcspondance  éfiistolaire  avec  Ma- 
^liabccchi ,    Malpighi  ,    Bamaz- 

mauefae  étott  membre  de  l'aca- 
demie  des  1^urieux  de  la  sature  , 
et.mourat  vers  1710.  On  a  de  lui, 
I.  Obteryatio  lie  Jlagri  fani- 
cula  ,  etc.  ,'fodi  ,  16&1.  11.  i^e/ 
Sckelelro  elephniUino  ,  Urbin-, 
1696.  III.  De  ?notu  cordis mecha- 
nicunt  theorema  ,    Seno-Galli»  , 

traite  dit  motu  arteriarum  et  pul- 
stmni  diffèrentiis  simplicibas.  IV. 
De  mota  et  circuitu  sanguirâi , 
Fermo  ,  1677.  V;  Theoromata 
famitiaiia  de  Pkysico-medicis 
locubrationibits  fuxta  leges  me- 
ckanicas ,-  urbini  ,  in-4°.  L'au- 
teur renferme  eu  vingt  théorèmes 
tout  ce  qu'il  a  recueilli  de  plus 
tnldressaut  ,  soit  de  sob  expé- 
rience dans  la  pratique  ,  soit  de 
Celle  des  autres.  Vl-ieWff/vj  s«pr» 
ift  idrqfgiio  ,  Hacerala  ,  1703, 
'>'^4^.  Il  s'agit  dans  celte  lettre' 
d'une  rage  survenue  après  de  vio- 
lensaccès  de  colère. 

•  n.SCABAMOUGHE  (  Jean- 
Antoine),  peintre  de  Pérouse, 
né  en    iMv.    Quoiqtf'élève    de. 
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Cbriïio^e  RoacriB^At  h  Po- 
roiraDoio  ,  il  imita  la  ninlwrc 
lie»  CarraclKs.  Il  a  peint  Atma  sa 
ville  natale  melrfiet  tableaux  a 
la  confrérie  de  Satdl  -FrSBfois. 
On  admire  la  bardiesse  de  son 
piiicedn  ,   Mais  iéà   tHUtif    est 

•m.  SCAHAMOtT(mE(Lduis 

PïtiPGMs  ) ,  fils  âd  précédent , 
n«  ï  Pifrousiï  en  rSiS,  em&rassa 
li  profession  de  fav  père,  dont  il 
fnt  te  (Kaciùle.  On  voit  's  Milan 
beaiiCdap  de  ses  taôlenux.  H 
eritva  a  re>n-brW  dés  desiînii  de 
Tiiren ,  et  (fe  Louis  Cirracbe. 
On  a  de  lui  l'EjfcetendU  dfs 
pinceaux  italiens  ,  Pflvie,  1674. 
II  nKnirurit  Milan  en  iSIfo. 

*  SCAHAMUCdi;  f^oy.  Stui*- 

*  SCARANO  f  L<»w  >,  4e 
Briudes  ,  lecteur  de  lie  Mtvétat- 
rerie  ducale  k  Venise  ,  et  l'un 
deh  fntdalein'st  (h  U  letowle 
académie  véwrteaab  en  »5g&  ,  « 
laissé  on  Campeédiant>  de  tons 
Ics'  ouvra^v  éa  Galixot.  Nous 
avons  etteore  de  li>  Orniro  n> 
solemni  acietiAnim  VenetÊê  et- 
lelrralionff,  in<>4*  >  san»  itetc  d* 
lietfai  d'époque-. 
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poué  d'aue  mémoireprodigieuse ,  ' 
il  possédoit  par  cœur  plusieurs! 
nuteurs  ancien»  tout  entiers.  11 
juourut  eu  1695. 

•  SCAHDEON  C  Berairdin  ) , 
célèbre  bisloriea  ,  né  h  Padoue 
en  li^jB ,  embrassa  dès  sa  jum- 
nesse  l'élat  eccl^siaslique  ,  l'ut 
{Vendant  plusieurs  années  confis- 
senr  des  moines  de  Saint-Etienne 
lUns  sa  ville  nnUie  ,  et  chanoine 
lie  la  cathédrale.  Il  mourut  en 
t574.  On  a  de  lui  ,  I.  De  UiUt 
Patavinte^  aniiquitate  ,  et  clans 
eiuibus ,  Bâie.  i56a,  iu-folio. 
Dans  cet  ouvrage ,  qui  n'est  pas 
exempt  d'erreuis  ,  on  trouve 
des  détails  carie ux  et  îiuiructUâ- 
J[.  De  Castitate  libii  supUm  , 
Venise ,  ]54a  ,  in-4<>.  111.  Le 
f^aistea»  iMtngéHime ,  Vcoîse  , 
.55l,in-4v 

•SCARDOVA  (  Piene-Hartrp), 
'  chanoine  de  Rcggio  sa  patrie  , 
llorisso)t  dans  le  16*  siècle  1  il 
est  plus  connu  par  ses  ouvrages 
({ue  par  les  eirconslances  de  sa 
\\e.  On  apprend  dans  ses  écrits 
qu'il  habita  Veoâe  et  Kome  ; 
ou  ignore  l'époque  et  la  dorée 
(le  ce  séfour.  Il  ^ irolt  cepenilaot 
({u'il  mena  une  vie  pauvre ,  el  sii- 
jelte  k  des  disgrâces  multipliées, 
flous  avons  de  lui  lie  é  Trop  ; 
litre  fantastique  et  eitravagaul. 
L'ouvrage  est  également  biz-irre  '■ 
auris  avoir  .  parlé  de  diverses 
choses  ,  t'anleur  parle  de  la  va- 
iear  des  buit  premiers  nombres  ; 
UD ,  deux ,  (rois ,  etc,  ,  et  ptuse  à 
la  conclusion  j  d'oiiil  régulieque 
ces  mois ,  le  S  Trop  ,  signifieitt  - 
J'aille  trop  Qclavie  ,  femiiuequ'i 
aimolt  passionnément  ,  faisatU 
illusion. aumol  \i.^in  oclo  ,  huit. 
H-  l«  ffavire,  comédie  n 
Itme ,  cl  le  Babillard ,  comédie 
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in.  Les  Louanges  des  jinget, 
Reggio  ,  t574- 

1.  SCARRLLA  (Jean-Bapiiste). 
tbâatin ,  né  ii  Brescia  ,  tnorl  en  fé- 
vrier 1779,  âgé  d'environ  70  ans, 
fut ,  en  Italie  ,  l'un  des  propaga- 
teurs des  principes  de  Locke ,  do 
Newloii  et  de  Wollf.  Il  les  a  con- 
signés dans  sa  Phjrsica  eeneralis, 
Brescia,  1754  à  1737,  5  volumes 
■;  et  dans  ses  commenlaire& 
de  rébus  ad  scicntiam  nataralea» 
pertinentilius,  1766,  2  vol.  in-^". 
On  a  encore  de  lui ,  1.  Vn  traitd 
de  âtagnete,  ijSq,  in-i'-i  lU  Wy- 
drodjnamica,  i769,in'-4*-"'-  '^^^ 
Elémens  de  Logique,  d'Onlologie 
"'  de  Ttieologie  naliirelle ,  4  vol, 

1-4°-  Sa  modération  et  sa  mo- 
destie donnuient  du  prix  k  ses 
lumières. 

•  II.  SCAHELLA  (D.  Charks),. 
illustre  citoyen  de  Brescia  ,  né  lu 
5  octobre  1705  avec  un  génie  ac-. 
tif  et  pénétrant,  et  un  vif  désir 
de  s'instruire,  eut  pour  maîtres 
les  plus  habiles  professeurs  de 
son  temps.  Après  avOir  achevé  sea^ 
études  ,  il  se  p^fectionna  de  tuï- 
méme  dans  tous  les  genres  de 
littérature  ,  eo  approfondissant 
les  auteurs  sacrés  et  profauçs.  11 
.composa  plusieurs  o«>'m{^ef(;mai& 
peu  ont  paru  sous  sun  non).  Les. 
éorits  de  l'abbé  Sambuca,  secre-.  " 
taire  du  cardinal  Qoerini ,  sont 
en  grande  partie  de  Scarella  ;  et 
Sitmbtica  n'avoit  pas  1»  vanité 
d'eu  faire  un  mystère  à  ses  amis. 
On  trouve  de  ce  poète  divers 
morceams  épars  dims  plusieurs, 
recueils ,  qui  seront  aAnim-  par- 
un  style  élégant  el  pur.  L'élude 
delà  théologie,  des  Pères  de  l'E- 
glise, Vaot  grecs  que  latins  ,  des. 
cuniinenlairessur la  Bible>eides.  ' 
meilleurs  csitiques.furenttes  pnii».. 
cipaux  objets  de  ses  soins.  U  ob- 
tint U  Qure  4fi  Gàedi ,  iJ,«u  lit 
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SresMa  ,  et  j  monrut  bd  boni  de 
dtmi  ans,  le  i"  novembre  176g. 

•  SCABFANTOni  f JcanJac- 
tjite3),tté  à  Pisleie ,  le  i?  sep- 
lemhre  1674  >  étudia  le  droit  d  n- 
bord dans  sa  ville  nalale,  puisa 
PisR.  Etant  allé  à  l'Iorcnce  pour 
connoilre  les  premiers  juriscon- 
sultes de  colle  cité,  il  ne  tarda 
pas  à  se  fnire  rcninrquer.  On  lui 
proposa  divers  évécbés ,  qu'il  ne 
voulut  pas  accepJer.  De  retour 
daos  sn  patrie,  il  fut  nommécha- 
noine  de  la  catbédrale  ;  inaii  il 
quitta  bicnlâl  son  canouicat  pour 
aller  s'iiiilruire  plus  profonUé- 
râent  à  Rome  dans  la  science  ca- 
nooiqDC.  Il  y  demeura  cinq  ans , 
et  re\int  il  Pisloie ,  où  il  iui  élu 
chanoioeTisiteurparrévi^i^uËGor- 
lij^ini ,  et  vicaire  jjénéral  de  son 
diocèse  par  Bassi ,  son  succes- 
seur. Il  mourut  le  3^  d^enibre 
1748.  Nous  avons  de  lui,  T.  Bis- 
urtation  sur  les  droits  d'initia- 
tion des  chanoines  réguliers , 
Locquei,  1716.  II.  Animadver- 
siones  in  uicubrationas  canoni' 
eahs  Ceccoperii, hucques,  tj5y, 
%  volumes. 

•  SCARFO  (P.  D.  Jean-Chry- 
soslAnie) ,  moine  de  l'ordre  de 
S.  Basile,  et  tbéologien  ,  Hom- 
wilvera  ijSo.  On  »  de  lui  divers 
ouvrages  philosophiques  ,  1.  Le 
Séosophet  Venise,  1740,  in-4'*. 
II.  Letlryss  sur  ks  monumens  an- 
tiques, Venise,  tjSg,  iu-4*,  avec 
G^res.  Il  voulut  aussi  s'essayer 
dans  la  poésie  ;  mais  sa  mélhoile 
se  lai  fit  pas  honneur.  Les  ceuvres 
dnmatiqDei  de  M artirano  de  Co- 
•ence,  publiées  fa  Naples  eti  id56, 
étant  derenues  fort  rares,  il  les'Kt 
léintprimer  comme  loi  apparte- 
nant, ainsi  que  diverses  poésies 
dérobées  à  Flaminios  ,  Navage- 
ros  et  antres  bon*  poët»^,  et  chan- 


Ïca  seuteireat  l'ordre  des  1 
•Ht  ensnit«  la  hardiesse  d'en- 


voyer en  présent ,  fa  Jean-Antoine 
Voipi,  ses  larcins  litlëratres  ;  mais 
•on  plagiat  ne  larda  pas  il  se  dé- 

SCARGA  (Pierre),  jésnile 
polonais,  né  en  i53ti  ,  mort  m 
Cracovie  en  \Gii ,  fut  recteur  du 
collège  de  Wilna ,  et  prédicateor 
aulique  de  Sigisraond  III.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  peu  connu  des 
Auiiflles  (le  Baronius,  et  un  ^r^niL 
nombre  d'ouvrages  théologiquea, 
imprimés  en  4  vol.  in-fol. 

SCARLATTI  (Dominique), 
célèbre  musicien  italien  ,  et  lit 
plus  babile  joueur  de  harpe  de 
son  temps  ,  eut  un  rival  dans 
Handelimaiscelte  rivalité  ne  pro- 
duisit entre  eux  (]uc  de  l'estime 
et  de  l'amitié.  Ilaudel  ne  parloit 
de  Scarlatli  qu'avec  éloge  ;  et 
Scarlalli ,  quand  on  le  touoit  sur 
sa  belle  eiecuiion,  ciloîl  Handel 
en  faisant  le  signe  de  la  croît:  : 

l'admiration  qoe  ce  nom  lui  ins- 
piroit.  Cet  artiste  nlourut  sur  la 
Sndu  iS'siècle. 
•  SCAULATTINI  (  Jules) ,  ju- 


février  :5i7.i.'empereorCbarles- 
Quint  le  nomma  en  i33o  cheva- 
lier doré.  La  même  année  il 
occupa  des  emplois  publics  dans 
sa  putrie ,  et  fut  par  la  suite  dé- 
pu(é  vers  le  duc  de  t'errare ,  pour 
solliciter  une  indemnité  des  per- 
tes nccBsionnées  par  les  troupes. 
fa  Meggio  en  i533.Il  passa  ensuite 
fa  Bologne,  en  qualité  d'auditeur 
de  la  Hôte ,  et  r  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie.  11  professa  le  di-oit 
nanon  h.  Pa<{oBe  pendant  une  sente 
année ,  et  revint  exercer  la  pro- 
fession d'avocat  dans  sa  patrie , 
où  il  mourut  le  a3  juin  i574>  fon 
avancé  en  Age.  On  a  de  lui  , 
I.  AUsgationes ,  etc.,  Bologne, 
i564 ,  «1-4',  U.  Cpasiiia.  Ce  der. 
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nxr  Mnragc  est  intérj  «Uw  le 
Becueil  dc«  «uvrcs  légaWs  d'au- 
teau  Jivçrs,  inpiiiiif  ■  Venise 
«ni5ti6eii573. 

•  I.  SCARPA(Cljrislophe)  . 
ût  Panne  ,  célèbre  grainmairicD 
do  t&*  iiècle ,  professa  les  belles- 
lelliet  à  Veaite  ea  i4^-  0|i  a  de 
lui  ,  I.  Oithoffrvphia  ;  ouirage 
Tare ,  impiiiiié  îa-^*  dans  le  lâ* 
aièda.  U.    Oratui  ad  principmm 

•  H.  SCABPA  (  Anioinp),  l'un 
des  plui  savBDS  anatomistes  du 
i8'  siècle  ,  professa  l'analoDiie  el 
la  chirurgie- pratique  dans  l'uni- 
Teraitë  de  Pavle.  Pamii  un  granj 
Bombre  d'ouvrages  esliinéis  ,  op 
distingue  1  I.  Analomicee  obser- 
vationes  Je  stmcturil  /eneslne 
rvlundm  auHs  ,  Mutin»  ,  177^. 
\l,De  nervorvmganglUsetplrxu- 
bus.  m.  De  DUiÙlu  et  of/actu, 
Pavie,  1789,  in-folio. 

•  SCABPERIA  C  Jacques  ^  )  , 
MTftpt  iill«rateur,  né  à  ScB.rp^ria 
en  Toscane  vers  jaiindu  i4' s)^ 
de  ,  appril  la  langue  lalioeà  t'Jo- 
reuce ,  et  le  grec  à  Vepise  et  à 
ConslantiDopte.  I)  concourut  à 
Rome  avec  Léonard  Arélin  ,  en 
i4oi  ,  pour  la  place  de  seci-étairc 
aposiolitjue ;  etqnoitjae  son  ri>ai 
lait  emporté  sur  lui,   il  n'étoil 


t  6CAIIPON1FS  (  Nicolac  ) , 
Îé:tuile,«»qnitle3i  avril  1709  à  la 
Poitn ,  dsBS  lodiocèse  ds  Spolcti , 
•*8C  un  ^icvil'iftpénétrsnttqiii 
lj(  prtssentir  de  bonne  heure  ce 
qu'il  d: voit  Être. Il  apprit  lea  buma- 
nitét  à  Kicli ,  cl  lit  sa  philosophie 
Jt:tîp(4t:i ,  aiin  Us  jiiïiiilas ,  ^aul 


SCAR 

il  oMbrafsa  l'ordre  le  Si  iàotm- 
br«  17^.  Après  aon  noviciat  U 
ens^jljiialesiiclles  lettres  à  Tivoli, 
Fernio  et  Romu  i  puid  la  philoso- 
phie à  Perouse ,  où  il  mit  au  joiU' 
ci-Ile  fameuse  Satire  ,  intitulée  le 


Sienne ,  à  Hacérata  et  à  Boine.  Il 
obtint  ensuite  la  chaire  de  tliéo- 
loeie  dans  la  première  de  ces 
villes,  et  fut  déliuilivement  rap- 
pelé i  Rome,  oit  on  le  nunnna 
préfet  des  éludes  du  collège  grec, 
puis  du  collège  ^-ermanique.  11 
mourut  le  10  janvier  1784.  Aui 
conuoissances  théologlques ,  poç- 
liijues  ,  oruiuires  ,  politiques  el 
fihilosopfaiques ,  il  joignoit  unç 
éloquence  uoble et  imposante.  Sa 
conversation  éloil  toujours  assai- 
soiinée  d'un  sel  caustique.  11  a 
beaucoup  écrit  i  mais  ses  ofivrages 
sont  restés  en  manuscrits  ,  oa  ont 


mille  ancienne  de  robe,  originaire 
de  Lyon,  naquit  k  Paris  &  la  Rn 
de  1610,  ou  au  commencement  de 
1611.  Son  père,  marié  en  secon- 
des Doees  ,  ie  força  d'emlNrassar 
l'état  eccléaiaaliqii'e  :  il  obéit ,  st 
vécut  en  mondain.  11  lit  à  34  an* 
un  vsj'asBeii  ltalie,-oii  il  se  livra 
b  tous  les  plaisirs.  De  retonr  fc 
Paris,  il  continua  la  miiae  vie; 
mais  des  maladies  longues  et  dou> 
iourensos  l'avertirent  de  l'aSm* 
blissemsiil  de  sa  complexioa.  £■• 
fin ,  une  partie  de  plaisir  lui  dta 
sulnteuiciit ,  b  i-'tg»  dejtj  ans,  cet 
«jambes  qui  aTuicot  bien  daasé,* 
ces  A  maiBS  qui  avaient  au  pein- 
dre et  jouer  du  luth.  nlléloitalU 
passer,  on  ifiÂS.  la  carnaval  an 
nifns ,  dont  il  étoit  chaBoina.  On 
jour  s'élant  iaast)iié  en  sanvayc  , 
celle  singularité  le  fit  poursuitrt 
par  toM  Ici  «Mlant  d*  la  «iUs. 
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Oblige ^e  se  réfugier  daas  un  ma- 
rail,  an  froid  glaçant  pénélra  ses 
veines ,  une  lymphe  acre  se  jela 
sur  sçs  nerfs,  et  le  rendit  un  rac- 
coorci  delà  misère humnme.  Gai 
'  en  dépit  des  souffrances,  il  te  fixa 
h  Pans,  et  par  son  esprit  enjoué 
attira  cheE  lui  les  personnes  les 


La  perte  de  sa  santé  fut  ^uivie 
de  celle  de  sa  forinue.  Son  père 
étant  mort,  il  eut  des  procès  à 
soutenir  contre  sa  belle-mère.  Il 
plaida  iMirlesquement  une  cause 
où  il  s'agissait  de  tout  son  bien  , 
et  la  perdit.  Mad.  de  HauterorI, 
son  amie,  sensible  il  ses  malheurs, 
lui  obtînt  une  audience  de  la 
reine.  J>  poète  lui  demanda  la 
permission  d'étr«  ■  son  malade 
en  titre  d'office.  ■  Cette  princesse 
sourit,  el  Searron  prit  ce  souris 
ponr  un  brevet;  depnis  il  prit  le 
titre  de  ■  Searron ,  par  la  g/^ce  de 
Dieii,mala^e  indigne  delà  reine.' 
n  ticb»  de  se  rendre  utile  cette 

3nalilé>  11  loua  Hazarin  ,  qui  lui 
onnft  une  pension  de  cin^  cents 
ieas;  mais  ce  ministre  «yant  reçu 
dédaigneusement  la  dédicace  de 
Son  lyphoa,  et  le  poète  fixant 
lancé  contre  lui  la  Mazarinade , 
sup] 

dont  il  cdébra  le 
•a  coadjutenr  de  Paris  ,  auquel 
il  dédia  la  première  partie  du 
Bottian  Comique.  Son  mariage 
avec  mademoiselle  d'Aubigné  eu 
i65a  viat  augmenter  ses  plaisirs 
(ans  augmenter  sa  fortune.  Lors- 
qu'il fut  question  de  dresser  le 


1  dit 


^n'il  feconnpissuit  k  l'accordée 
(  deuf  K>^ods  yeuf  fort  mutins , 
■n  très-Beau  corsage ,  une  paire 
de  belles  mains  et  bèfmcoup  d  es- 
prit. ■  \je  notaire  dentanda  quel 
douaire  il  assuroij?  «L'imnloi-- 
tilité  ]  répondit  Sçarron  ',  le  u^ti^ 


SCKVl.  i5 

des  femmes  des  rois  menrt  aiM 
elles  ;  celui  de  la  femme  de  Scir- 
ron  vivra  éieroel.lement.  »  Cette 
épouse ,  par  sa  modfs.tie,  réforma 
les  saillies  indécentes  de  son 
mari  ,  et  la  bonne  compagnie 
n'en  fui  que  plus  empressée!)  se 
ras.sembler  chpî  lui.  Searron 
changea  de  ton.  Il  mil  plus  de 
décence  dans  ses  niœurs  ei  dan» 
sa  conversalion  ,  et  peu-à-peu  sa 
société  s'habitua  kui^ebienjiéaiice 
qui ,  sans  bannir  la  gaieté  exces- 
sive du  maître  de  là  maison  ,  en 
adoucissoit  les  Irails.  Cependant 
Searron  vivoil  avec  si  peu  d'éco- 
nomie ,  qu'il  fut  faicDtâl  rédt)i(  a 
quelques  rentes  viagère^  et  à  sou 
marquisat  de  Quiriet  ;  (c'éloit 
ainsi  qu'il  appeloit  li  ' 


,  'Ju  > 


n  du  libra 


:s  gratilica tiens  !i  ses  supérieiii  . 
avec  l'eâVonterie  d'un  poète  bur- 
lesque et  la  bassesse  duncul-iie- 
jatlc.  Il  parle  pinsî  au  roi  dans 
sa  Dédicace  de  don  Japhet  d'Ar-  ' 
ménie.  '.Te  lâcherai  de  persuader 
Vol"^  Majesté  qu'elle  ne  se  feroit 
pas  grand  tort  si  elle  me  faisoi; 
un  peu  de  bien  ;  je  serois  plus 
gai  (jiie  je  ne  suis  ;  si  j'étoig  plus" 
gai  que  je  ne  suis  ,  je  ferois  des 
comédies  enjouées  ;  si  je  faisoif 
des  comédies  enjouées,  Vatii> 
Majesté  en  seroit  iliveriie  ;  soi) 
argeul  ne  seroit  pas  perdu.  Tout 
cela  conclut  si  nécessairement , 
qii'il  me  semble  que  j'en  sei'oJs 
persuadé  ,  si  j'étois  aussi  bien  un 
grand  roi ,  comme  je  ne  suis  (ju'ui) 
pauvre  malheureux.  >  Ses  Camé' 
aies  furentpour  lui  une  ressource, 
pe  n'^stpas  i^u'il  ïilt  homioe  à 
■■■'  -■  les  règles     -■  '-■  ■-- 


étudie 


dèies  dii 


poème  u 


'W'I"'.!  ,'1 


la  patifince ,  .... 
loisir .  Anslota,  Horace,  Plaute 
el  T'iSrt^nçp  lui  auroient  bit  peur  ; 
el  peu(-élrç  ne  sav.oit,-il  pas  ^u'il 

y  çi)l  jamai»  'èu'uu  Arisivpliane. 
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Il  Tojoit  devanl  lui  un  chemin 
Tnyé  ;  la  mode  de  ce  temps  éloit 
de  piller  les  poêles  espagnols. 
Scarrou  savoit  celle  langue  ;  il 
](ii  éloit  plus  facile  de  moissonner 
dans  un  champ  oii  il  Irouvoil 
àéfk  tont  préparé  ,  que  de  se 
rompre  la  «te  h  iuveiiler  un  su- 
jet ,  el  ensuite  ï  secouer  un  joug 
dont  son  esprit ,  ennemi  île  loute 

moder;  Ainsi  uoe  pièce  de  théâ- 
tre lui  coûloïl  peu  ;  tnules  les 
siennes  sont  des  pièces  espagno- 
les. Chez  lui  le  travail  coDsisloil, 
non  à  l'flire  parler  plaisammeiil 
les  personues  comiques ,  mais  à 
donner  des  expressions  sérieuses 
I  »  ceux  q>ii  dévoient  parlet  liérieu- 
semciit.  I^sérienxétoit  unclan- 


Crluinremerveilleiiseara  orce . 
coraédiena  ,  q^ui  s'en  éloient 
bien  irouvés ,  lui  demandèrent 
avec  empi-esscineni  de  nouveaux 
ouvrages  ;  ils  lui  coAloient  peu  : 
il  en  tiroit  de  bonnes  gommes  ;  il 
se  Uiverlissoitàleslàire.  Fatloit-il 
d'autres  raisons pourlefaireDea- 
cher  vers  ce  travail  P  Dans  l'a  Don - 
danccScarron  dédioit  ses  livres 
■  la  levrette  lie  sa  sœur  ;  el  dans 
le  besoiu,  à  Quelque  Monseigneur 
qu'il  louoit  autant ,  et  qu'il  n'es- 
timoit  pas  davanla^e.  Une  charge 
d'historiographe  vint  b  vaquer  ;  il 
mda,    "        "  '  ■'   '      '   " 


la  tlenmnua,  et  ne  t'obtint  point; 
enlin  Fouqiiel  lui  donna  unepen- 
sion  de  i6âo livres.  Scarrou avoit 
[vendu  tous  ses  biens  l'uu  après 
l'autre.  Hublé  ,  avocat,  â_yant 
acquis ileluiuDe  terre  prèsd'Am- 
boise  ,  pour  18,000  liv. ,  et  aj^ant 
vériKé  qu'elle  en  valoit  au  moins 
a4,ooo,  lui  porla  6  mille  livres 
de  pifs  ,  et  le  força  de  les  ac- 
cepter. Iji  reine  Christine  a^ant 
passé  h  Paris ,  voulut  voir  Scar- 
rou. «  Je  vous  permets  ,  lui  dit- 
elle  i'd'être  amooreux  de  moi  ; 


SCAR 

R  de  France  vous  a  fait  soit 


Roland...  »  Scarrou  ne  ïouit  pan 
loiig-lenipsdecetilre  :  ilfut sur- 
pin  il'iin  hoquet  si  violent  qu'un 
craigiioit  à. tout  moment  qu'il 
n'empirât.  Cet  accident  diminua  ; 
«Si  j'en  reviens,  dit-il,  je  frrai 
une  ln-Ilcsnlirif  contre  le  hoquet ,  'i 
Se^pareus,  ses  domeAliques [on- 
doient en  larmes  au  chevet  de 
son  lit:  «Mes  enfens, leur  dit-il. 


i  )a^ 


pleiircrqne  je  voiisai  fait  rire  >■  t 
et  un  moilieiftavant  que  d'empirer^ 
il  dil  :  cr  Je  n'aurois  jamais  cru 
qu'i!  fût  si  aisé  de  se  moquer  de 
lamorl.»  llrendit  le  dernier  sou^ 
pir  le  t4  octobi-eiôfio.  Il  s'cloit 
lait  lui-méiue  Celte  épitapbe  l 


Eonléié  recueillis  par 


L  volumes  in-8°  ,  dans  laquelle 
g  matières  sont  classées  par 
ordre.  On  y  trouve  ,  I.  L'£néi- 
Je  travestie  en  8  livres  ,  eoii- 
iinuée  par  Moreau  de  Brasej. 
.<  Voire  père  ,  dit  Buileau  à  Rj^ 
cine  le  Hls  ,  avoit  la  foiblesse  (Te 

vesti  de  ScaiTon , 
mais  il  se  caeholt  bieu  de  moi.  • 
II.  Typhonoa  la  Gigantomachie. 
ni.  Plusieurs  comédies  ,  .telles 
nue  JoiMet  o\\  le  Madré  Valet f 
Jodelet  souffleté  ;  Dom  Japhet 
iTÂmtënie:  l'Héritier  ridicule  f 
le  Gardien  de  iai-mcne  ;\e  Mar- 
quis ridicule  ;  VEcoUer  deSala- 
maitçue  ;  la  Fausse  Apparence  ^ 
le  Prince  Corsaire  ,  Xiagi-comi' 
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du  I  «I  d'aubes  petites  Kémt  (le 
Tera>  IV.  Son  Scman  comique , 
ouvrage  m  prose ,  et  le  leul  de 
tes  ouvrages  qui  mérite  quelque 
■Ueution  ,  est  ^crii  aiee  beau- 
coup de  pureté  et  de  |Btté ,  et 
il  n'a  pa>  peu  conlribud  a  la  per- 
fection de  la  langae  Graaçaise. 
11  faat  remirauer  ,  h  la  gloire  de 
Scarron  ,  qu'il  est  anl^ieur  aux 
Lettres  Prov'mcitdes.  Scahron  ai- 
noîl  k  lira  ses  ouvrasas  h  tes 
■mis  h  mesure  qu'il  les  com- 
poaoit  ;  il  appelùiloeta  ,essigret- 
*«ilivrvs.  SégrSit  et  un  aatie  de 
*ea  amis  étant  veans  uo  jour  le 
▼«ir  :  ■  Prenez  un  siège ,  leur  dit 
Scamm  ,  et  »etiei-Tous  la  ,  que 
j'essaye  mou  Bonan  comiqHe.  " 
£a  BWnie  tentas  ii  prit  plusienri 
cahiersde  son  ouvrage,  et  leur  lut 
f  «elquc  chose.  Lorsqu'il  vitquela 
«•mpacoie  rioit:  cBad, dît-il,  toilh 
^«ï  Tabieni  Mon  livre  sera  bien 
MÇCi ,  pnis^'il  fait  rira  des  per- 
MWBCsaussidélÎMtesiieiilnese 
Irotnpa  point.  Son  Jtoman  eu 
saccés  prodigieux.  C'était  le  seul 
«tes  oBvrsges  de  ce  poète  houffan 
éont  Baiieau  pât  sauttair  la  lec' 
VÊt*.  V.  Des  aouiieUti  Hipagno- 
Jas,  tnldtntes  en  franeais.  VI.  Un 
MkiBte  de  Lettres.  Vil.  Des  Pad- 
aias  divertas,  des  ChMrsans,  des 
fyùres  ,  des  StoActi ,  des  Olies 
eus  Epîgratnmes.  Tont  respiri 
daas  ee  recueil  t'et^tauemciit  e 
m»  nlté  vin.  Soanmti  trouve  k 
rire  ua09  les  sajets  les  (ilus  sd- 
liaui  ;  nais  sas  sailKes  sunt  plu' 
lAt  d'un  bonffoo ,  d'an  Trlvaliu  , 
9fte  d'nn  bOmme  débr^t  et  ingé-- 
Mem.  Si  l'on  eioepte  quel«ueS>- 
ttaes  de  sas  Comédits ,  plus  kur> 
leK]«tes  cependant  qne  CDmrqaes, 
faelqDes  moroeaUï  de  SOB  Enéidu 
hMMati* ,  et  so»  Hùntan  Ccmi- 
fMff  ,  (iKH  le  resta  est  ï  peine 
ri^ae  il'<^m  lu.  Voi«i:le  por- 
bait  que  Searron  a  fait  d*  lui- 
néwic.  ■  l«*  MM  dÎMDt  tpê  je 
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^s  ctd-de-jatte  ;  les  antres  ,  qoA 
ia  n'ai  poiirt  de  cuisses, et  qot 
l'oB  me  met  sur  nae  table,  dans 
rfini  ,  oà  je  can^a  eomiq* 
une  pie  biargnei  les  autres,  qi(« 
mod  chapeau  tient  èi  une  cftrd* 
qui  passe  dans  ima  poulie ,  et  qui 
je  le  liausse  et  baisse  pour  saluer 
ceux  Bui  me  rendent  visite.  J« 
pense  être  obligé ,  en  conecietact^ 
de  les  empfcher  de  mentir  plna 
long-temps.  J'ai  trente  ans  pas* 
ses  ,  si  je  vais  jusqu'à  quarante  , 
j'ajonterai  bien  des  ibbux  ï  ceux 
que  j'ai  d^jh  soufferts  depuis  huit 
ou  neuf  ans.  J'ai  eu  la  taille  bien 
faite ,  quoique  petite  i  ma  maladie 
l'a  raccourcie  d'un  bon  pied  ;  ma 
t£te  est  un  peu  grosse  pour  ma 
taille.  J'ai  le  visage  asset  plein 

Cour  avoir  le  corps  décharuË.  J'Iit 
I  vue  assez  bonne  quoique  tel 
yeux  gros  ;  je  les  ai  bleus  :  j'cd 
ai  un  plus  enfoncé  que  l'ïuiré , 
du  cdté  que  je  peuâie  la  l^te. 
J'ai  le  nés  d'assez  bonne  prise; 
mes  deuts  ,  autrefois  perles  car- 
rées ,  sont  de  couleur  dâ  boîi, 
et  seront  bieutât  de  touleur  d'br- 
doise  :  j'en  ai  perdu  une  et  de' 
litië   du  cSté  droit,  et  dent  UÀ 

K:u  égrenées  du  cAlë  gduchtf, 
es  jambes  et  mas  éaissns  ont 
fait  premièrement  un  sn^e  obtua» 
puis  un  angle  égal,  etentin  «fi  ai> 
gleaign  :  nies  cuisses  et  mon  corps 
en  font  nn  autre;  et  mi  tAte  sk 
penchant  sur  mon  estomac,  je 
ne  ressemble  pat  ma)  h  un  B. 
J'ai  les  bras  raccourcis  ausn-Men 
<{ae  les  jambes  ,  et  les  doigta 
nossi-bien  que  les  bras;  cn&ij  je 
suis  utt  abrogé  de  la  inisire  hu.- 
lAàine.  VoîU  h-pen-pris  comme 
j«  suis  ftiît.  Puisque  je  s---  —  - 
btau  ctienna,  je  vais  t' 


QirtittUei 
J'ai  toejc 


toejourS  M  un  peu  colërc  , 
un  [tea'  gourmand  et  un  peu  ps^ 
-letseux.  J'appelle  souveul  mon 
valet  sol ,  et  |tati  «pi^v  m^niiew. 


.yCOOgIC 


Ëieuaise  quuQil  j'ai  de  l'arijeat , 
j«.  serois  eJicore  plus  aise  si  j'a- 
vais de  la  sanlé.  Je  nie  rdjouia 
en  compRgnic  ,  et  suie  cocieut 
quand  je  suis  seul  :  quani  à  mes 
maui,  OD  ne  peut  les  supporter 
[ilus  patÎL'TUioeui  ».  ^>  Boiuau, 
n".  IV,  et  MiiKTEKON  (François* 
d'Aubigni! ,  marquise  île  ). 

SCARSELU  (  N.) ,  PD^'e  ita- 
lien ,  né  dans  l'éiat  de  l'Eglise  au 
]8' siècle,  a  mi»  en  vers  le  Télé- 
maque  de  Féliélon.  It  n'a  ni  l'i- 
magioatiot» ,  ni  l'onction  de  l'ar- 
chevfque  de  Cambrai  ,  niais  il  en 
a  l'harmonie  et  la  Tacilité. 

SCARCFFI  (Gaspard),  écri- 
Ta!n  italien  du  i6'  siècle ,  peu 
conuu  ,  quoiqu'il  ail  composé  un 
ouvrage  Irès-raje  sur  les  mon- 
noies  )  inlilulé  \I AlUinonfo ,  per 
far  ragione  e  coitcordanxa  itoro 
e  d'argenlo  ,  Qtc.  Re^io,  i58a, 
iu-rol.  ,65  l'euillels.  Un  doit  trou- 
ver ensuite  lO  leuillels  qui  ont 
pour  titre  :  Breye  Imlruzion^  so- 

Îm  il  Discorso  di  Scaniffi.  Ce 
ivre  est  recherché  par  ies  cu- 
rie ui. 

I.  SGAURUS  (  M,  ffimihus  )  , 
.consul  romain ,  fut  si  pauvre  , 
quoique  d'une  ancienne  noblesse, 

S|ue  soDpÈrc.qui  étolt  patricien, 
aisoit  le  métier  de  charbonnier. 
n  hésita  long-temps  s'il  se  met- 
Iroil  sur  Içs  rangs  pour  parvenir 
•UK  charges  de  la  république,  ou 
.s'il  léroit  la  banque.  Mais  son 
fTOÛl  pour  l'éloquence  l'ajant 
emporté  ,  il  se  lit  un  nom  sur  la 
place  publiqne.  Elevé  à  l'édiliié  , 
il  t'occupa  plus  à  rendre  la  jiis- 
.tice  qn'aul  autres  ibnctions  de 
eetle  charge.  11  fut  fait  préteur 
peu  après  ,-eieulîn  consul  en  l'an 
o57  de  Rome  cl  ii5  ans  avant 
.Jé>us-'Chii,<t<  Peuddal  .sbu  coa- 
.luUt  il    iiot't»  tJ«s .  luis  fiiNup- 
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tuaires ,  et  régla  les  suffrages  Ad» 
affranchis  dans  les  assemiiléel. 
Sa  répulalioD  de  sagesse  et  d'în- 
lÈgrité  le  lit  nommer  chef  de  l'am- 
bassadd  que  ies  Romains  envoyè- 
rent il  Jugurt/iai  qui  faisait  la 
guerre  à  Adherbal,  roi  de  Numi- 


diei  I 


iil  t. 


nt  corrompre  comme  les 
autres  par  l'argent  de  ce  prince. 
CependantCicéron  fait -son  éloge 
dans  le  plaidoyer  pour  Fonteiusi 
Sallusle,  au  coiilraire  le  blâme 
de  son  Rvarice.  Etant  censeur,  il 
fit  bâtir  le  poatMilvien  ,  et  paver 
le  chemin  qui  fut  appelé  de  son 
nom  la  Foie  Emilienne.  Il  com- 
posa aussi  VHistoire  de  sa  vie ,  et 
iiuelques  autres  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

II.  SGAURUS  (  M.  *;njiliuï) , 
lils  du  précédeiit ,  et  beau-fils  de 
Sylla   pnr    Metella   sa   mère ,  fil 

construire,  étant  édile,  le  théâtre 
le  plusvaste  et  le  plus  maguilique 
qm  ail  jamais  rassemblé  des  spec- 
iilpOuvoilci    '     ■    " 

étage  étoît  tout  de  marbre  ;  celai 
du  milieu,  de  verre,  et  le  plus 
bas  n'étoit  que  de  colonaes  qui 
Goutenoient  un  plancher  et  un 
lambris  doré.  Les  colonnes  d'en 
bas  avoienl  tontes  38  pieds  de 
haut  ,  et  dans  les  inlervaJIes  il 
y  avoit  3ooo  statues  de  bronze. 
ïout  l'appareil  de  ce  théâtre ,  et 
tout  ce  qui  servoit  aux  acteurs, 
était  de  toile  d'or,  avec  uif  grand 
nombre  de  riches  tableaui.  Pline 
dit  deTédilitédeScaurus  qu'elle 
fulla ruine  des maeurs,et(Tu'êl]e en 
acheva  lerenversement.il  pense 
même  qa'elle  lit  plus  de  tort  k 
Rome  que  la  sanglante  proscrip- 
tion deSjtla,  bcau-pèrc  de  Scau- 
rus.  Cet  édile  épousa  la  fameuse 
Uuicic,  répudiée  par  le  grand 
Pompéei  r.  Padsus.  —  11  y  n-eu 
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BBtraiûèniêScitviins,  cëlèbrepar 
DD  trait  d'histoire.  La  cavalerie 
rooiaine  repo lissée  par  les  Cim- 
Lres  près  le  fleuve  Ailè^ ,  ajant 
abanilouué  le  procoosut  Quinlus- 
Catulus ,  et  pris  la  fuite  eu  tiem- 
blàot  vers  nome,  Scaiirns  en- 
voya (les  geos  (lire  >  son  fils  qai 
avait  part  b  ce  diiiordre  :  ■  <]u'il 
aaroil  vu  avec  plus  de  satisfaclioa 
MD  corps  éteadu  sur  le  champ 
de  bataille ,  que  de  le  voir  reveaïr 
complice  d'uiie  fuite  aussi  boa- 
tease  i  qu'aiusi  ce  fils  indigoe  de- 
voit  éviter  la  présence  d'uo  père 
irrilë  ,  s'il  avoit  encore  quelque 
lesle déboute.  >•  LejeuBehunune 
désespéré  se  donna  la  nioii. 

SCEiVERCBéda),  né  en  Au- 
triche ,  devint  prévijt  de  l'église 
de  Saint- Pierre  de  Saltzbourg ,  et 
M  dévoua  par  état  k  ITiisloire  ec- 
clésiastique. Les  écrits  les  plus 
'uoportaiis  qu'il  ait  publiés  sont 

Ul  surthistoiredesqualreEvan- 
fjélisles  parEroelleiet  la  Clironi- 
me  du  monastère  de  SaltzJ/oarg , 
imprimée  en  1^72,  en  un  voluin,e 
in-fol.Sceaver  est  mort  dans  celte 
die  en  1787. 
SCÈiÂRE.  Foyet  Bimis. 
SCEPTIQUES,  r.  Ptbmio». 
*  SCEVA  (  Marcus  ) ,  centn- 
fioo  de  l'armée  de  César  dans  les 
Gaules  ,  donna  des  preuves 
toorage  extraordinaire  ;  resté  seul 
dans  le  camp ,  en  présence  des 
enueiuis  ,    atteint   île    plusie 
coups  de   javelot ,  il   brisa    i 
jpée,  jeta   son   bouclier  et  1 
uunie  ,  s'élança  dans  la  mer 
R)Digniltes  siens  à  la  nage,  Sué- 
toQ«  rapporte  que  blessé  dange- 
rciuemenl  à  l'ijcil  et  à  l'épaule , 
■vcc  UD  bouclier  criblé  de  cent 
viDgt  coups ,  il  n'abandonna  pa 
It  poste  qn'on  lui  avoit  confié. 


SCHA  ïg 

SCEVOLE.  V.  Sàihte-Mutbc; 

t  SCHAAF  (Charles),  né  k 
Huys  ,  ville  de  l'électoral  de  Co- 
logne ,  le  38  août  1646  ,  éloil  fils 
d'un  major  dans  les  troupes  da 
landgrave  deUesse-Cassei.  Ayant 
perdu  son  père  k  l'iga  de  huit 
ans  ,  il  s'attacha  à  l'étude  ,  et  se 
rendit  ensuite  à  l'académie  de 
Duisburg  ,  oh  sa  mère  l'accom- 
pagna :  il  y  enseigna  les  langues 
irientales.  Trois  ans  apris  3  tut 
appelé  à  Lcyde  pour  y  exercer  le 
radmé  emploi  ;  il  s'en  acquitta  si 
,  que  les  curateurs  de  l'uni- 

ité  augmentèrent  à  diverses 
reprises  ses  appoîntemens.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
le  4i)<'venibre  1729.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  1.  Opus  Jm- 

m ,  Leyde  ,  16S6 ,  in-8'.  C« 


grammaire 


chaldaïque    et    syriaqut 

3iielques  endroits  choisis  duchal- 
_  écn  de  l'ancien  Testament,  et 
de  la  version  syriaque  du  nou- 
veau. il.NovumTestamenCHmsy- 
riacum ,  Leyde  ,  1 708 ,  in-4* ,  avec 
une  version  latine,  et  une  préface 
fort  étendue  et  très -bien  faite 

3ui  contient  les  diverses  leconi 
e  toutes  les  éditions.  III.  £exi- 
con  Sfriaewn  concordantialc  ,' 
Leyde ,  1 708 ,  in -8°.  11  a  été  rein  - 
primé  par  Vauder  Mey  en  plan- 
ches solides  ou  stéréotypes.  IV. 
Epitome  grammatices  hebnsa  , 
1716,  in-8°.  Tous  ces  ouvrages 
sont  assez  géndralemeat  eslimés, 

tSCHABOL  (JeanRocra), 
diacre  du  diocèse  de  Paris ,  licen- 
cié en  Surboone  ,  étoit  fils  d'uu 
sculpteur,  qui  lui  donna  une  éda- 
cation  supérieure  ï  sa  naissance. 
La  nature  lui  avoit  inspiré  une 
espèce  de  passion  pour  le  jardi- 
nage ;  il  s'en  occupa  toute  sa 
vie.  Schabol  fil  part  de  ses  ob- 
,  servations  au  public,  dant  tron 
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ouvrages  pleine  âe  choMf  fM«t- 
leales  ,  mais  mal  digérées,  l.  La 
JA^orie  du.  fai^iiuiKf ,  P»!",  . 
1774  ,  (B-ia.  II.  La  Pratique  du 
«7me,.774.3vçl.iB-.a.IïI.Le 
dictionnaire  du  jardinage ,  1707, 
iu-g".  La  mort  esleva  l'aulaur  ea 
1768  ,  «  Vâee  dç  77  Mï.  Cet  écri- 
X«iD  avec  i>Aucoup  de  liiiéia- 
tuK  écrivoit  gaas  élégance  , 
timl»  avec  cbaieur. 

SCHA.CCI ,  Sc«i«Hi  ou  Sc*o  ■ 
CTi  (ForlunaO,r«ligieBxau((uB. 
^jUéàTraoueo  Ualmsti»  ver* 
i56o  ,  fa.!  le  fruit  d'un  mariajjo  il 
L'gilim*  d'un  gentilhoaune  d  An- 
oâae  el  d'une  serïanle.  Il  ensei 
Doa  la  théologie  ,  l'hébreu  et  1'^ 
criture  dsDs  plusieurs  villes  d'Iu- 
lie  avec  beaucoup  de  vëputa- 
liop.  U  dcTJnl  ensuite  m»îlM  de 
Û  chapelledu  pape  Urbain  VllI, 
fifii  ,  prévenu  contre  lui  par  ses 
ennemis ,  lui  Ata  celte  charge.  [« 

i^e  Scbaeci  ea   conçut  tant  de 


çhj' 


V.^. 


il  vendit  se  iwi»- 


iireuse  bibliothèque, 

f  ano  ..  ou  i!  mourut  en  io53.  (in 

«delui  uuliïreintituW  J'^'w'A»- 


Rome  ,  i6a5 ,  1627  et 
3ïot.  iD-4'  i  et  Ajnslei- 
-,oi,  I  vol.  in-foL  )  OH- 
vrace  Irès.-savant ,  mais  prolixe , 
^t  plein  de  dicreBslansétrangwea 
k  soQ  sujet,  n  V  traite  de  toute» 
les  onctioos  dont  il  est  parlé  des* 
rEcrilure-Sainle, comme  deoelles 
4e5  rois ,  des  prfilies ,  des  prophè^i 
tes  et  des  ciioses  saintes ,  et  mâme 
de  l'huile  des  lampes  et  de  l'huile 
des  parfiims.  On  a  encei«  de  loi, 
ri.  Une  Traduction  Uline  de  la 
Bible ,  laiie  sur  l'hébreu ,  )e  grec 
des  Sepianlfi^,,  «l  1»  paraphias» 
chaldaïque  ,  k  Venise  ,  1609., 
^  vol.  ia-rol.  111:  De  euiUi  Sono- 
torum  .  Ronue  ,  ifi^g,  M'i".  IV. 
J)ea  Sertnçns.  italien^  ,  nom», 
i65€,  in-4<>.La  viedçSiJiMxifuL 
IWtagit^.  LÂTMîtQtb:  WJBC  la» 
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^■eUe  il  s'éleia  contre  divers  abtts 
qui  régnoiaat  dans  son  ordre  ,  el 
le  pca  de  ménagement  avec  le* 
quel  il  repreouit  la  oonduite  de 
ses  supérieure  ,  ini  atliràreiit  de* 
chagrins  cuisaas.  U  8^aît  d'au- 
tant plus  mauvaise  grac*  de  cen- 
surer les  autres  ,  i]ue  see  mosupi 
n'éloient  point  irréprochables  ,  et 
qu'il  Bvoit   un  peaehant   déci«M 

Kiur  le  acM.  C'est  ee  qno  dii 
ieérem  (  Mémoires  des  bomnes 
illostres,  terne  ai*). 

*  SCHACHT  (Chrétien-Paul), 
médecin  anglais,  professeur  utt 
médecine, de  balanique,  de  ohimi* 
et  d'bisloirenalurelle,  àl'acadé- 
viie  de  Harderwjck,  né  en  ijfiS, 
mort  dans  cette  vill»,  le  3i  jan- 
vier ifto»,  prit  ses  degrés  en  mé- 
decine en  17SQ I  et  pubtia  k  cetts 
oocBStMi  une  dissertefion  Demù- 
do  mut  agunt  medicamenta  ads» 
Bringentia ,  pnecipuè  martialia  , 
j'n  ctwpuj-  animale.  Après  avoir 
voyagé  eo  AUemagneel  en  Suisse, 
il  s'établit  médecin  k  Amsterdam» 
mais  en  1791  l'académie  de  Har* 
ivrwjA  l'appela  dans  son  sein  » 
it  prit  poesessien  de  se  chair* 
r  un  discours  De  ulUi  ac  pen- 
-enaritthitbarÛeaalueaUd  oum 
reliijuit  disciplina»  ntadioB  c^n- 
janctiane.  Il  a  enrichi  de  bons 
Mémoires ,  plusieurs  jeumanx 
ItoUandaia ,  et  il  ctoitmembrtt  d« 
plusieurs  sociéléB  suantes. 


troisième  fils  de  Rhodâbendeh^ 
monta  sur  le  trône  de  Perse  aprèa 
la  mort  de  Schftb  Ismaël,  S04 
frère.  Il  éloJl  k  cette  époque  vice- 
roi  de  Hérat,  en  ESoraçia,  et 
occupé  k  disputer  oettc  belle  çro- 
vince  auxtizbeksqui  s'en  étoient 
emparés.  Il  parvint  k  les  cjusser  j 
et  poussa  même  ses  conquêtes  si 
araitf.i^(£ti'd»Fln4v,  qn'U^t 
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se  H  A 

•tnnrsestilKNGduidc  Pldcblhi 
Sind  (monarque  du  Siod,  pro- 
Tioce  occident^e  de  l'Inde).  H 
s'empara  dans  la  suilti  de  plu- 
iiMT»  antres  nroTÎBce*  îioMtro- 
fhes  et  dëaeiid»ale5  de  l'empire 
Moghol ,  telles  que  K&boul,  Qaa- 
dafaâr,  etc.  Set  armes  dirent 
moÎDi  hea  reuwg  contre  les  Turcs  ; 
car  tandis  tiu'il  ritoil  occupé  d» 
cité  de  l'Iaoe ,  ea  1618 ,  caiw-ci 
firent  une  inviisloa  dans  le  M2- 
teadéria  ;  mais  ils  furent  bientôt 
r«poussés.  A1>bâs  reconquit  non- 
leulement  le  MaaeisdérâD  et  le 
ÇhjTvân  ,  il  cha»sa  l'eaDemi  au- 
delà  de  Vân  et  de  TeSyi ,  prît 
Ba^Iidâd  et  Bassorab.  L'Ârm^ie 
lut  ravagée,  et  une  crande  partis 
dcj  habilani  traosKrëe  dans  le 
lUzendërân,  pajs  qui  jusqu'alors 
aToil  élé  un  dësert.  Ce  priaCt:, 
grand  politise  et  grand  cOnqu^' 
Ttat  ,  suivant  l'eipression  du 
tojageur  Chardin ,  y  tran^orta 
trente  mille  familles  de  diréiîens, 
•  qnî,  diioit-il  ,  n«  pouvoienl 
numquerd'y  multiplier,  puisqu'ils 
j  trouveroient  ea  abondance  du 
nnel  des  pourceaux,  u  Ilsavoiant 
en  outra  la  facilité  de  IraGqner 
parmer  avec  les  Busses.  La  mali- 
gnité du  ctîmat  d'ëcoaceria  les 
prsjelf,  al  rendit  inutiles  lelim- 
raanseç  freTaua  de  A'bbAa.  Cin- 

rante  années  suffirent  pour  ré- 
ir«  a  quatre  cHit*  les  trente 
miUa  famillM  transplantée*  datis 
le  HAzemlérân.  Im  oolonie  armé- 
UMne ,  transUfr^c  auprès  d'is- 
pahan  par  le  même  sotiverain,  fut 
fias  heurense,  M  snliMista  long- 
lemps  soHB  le  nom  de  Julfata.  bu 
dépeuplant  ainsi  l'Arménie ,  dont 
ii  altiroît  les  habilans  au  centre 
M(me  de  ses  états,    A'bbâs-la< 

G  ad  avoit  un  double  proiet. 
:  Ottomant,  avec  lesquels  il 
avoii  de  fréquenles  guerres ,  ne 
atanqooient  )ainais  de  fondra  sur 
Xhiméàt  g  o«  ils-  trovvSHUt  nn- 


plemmt  àt  qusl  saiwisfet.  La  Hé- 
populntinn  de  celle  province  leur 
(tetenoit  doitc  trfe9-pré}ndiciablD. 
Il  savoit  très-biett  aussi  qoe  ta 
principale  et  premi^e  source  Aeé 
riebesseï ,  et  oonséqnemment  da 
la  prospérité  «t'uo  grand  empire, 
e'est  le  commerce  ;  il  cherdii 
donc  \  natureliwr  et  k  fondre  , 
peur  ainsi  di[«,  parmi  les  Persans, 
Mw  nation  peu  cousidârable  k  lu 
nais  célèbre  dans  toottf 
l'Asie,  pour  les  opérations  com* 
nwrcîale»,  et  par  les  immenstfi 
relations  qu'elle  entretient  daal 
les  diSéicntes  parties  de  l'Orient 
las  plus  opposées.  Uue  nation  qnt 
rrvalisoit  avec  \t3  Arméniens  poui? 
leeommcrce,  ctquieiciloit alorv 
l'admiration  de  i'univers  ebtiW 
par  la  hardiesse  de  ses  marins , 
et  par  la  bravoure  de  Bes  gner- 
riers  ,  les  Portugais  ,  «AtcitèrcM 
l'inqaiélude  et  la  lalousle  du  liuv 
narque  persan  ;  il  les  dtassa  ,  \é 
premier  mai  1&13  ,  de  l'Ile  d'Hor- 
mnuE.  tl  fut  aidé  ,  dans  cette  tX' 
pédition,  par  les  Anglais  are* 
lesquelait  entretenoit  des  liaison) 
amicales.  On  a  de  jnstes  repro* 
ches  k  lui  faire.  Quatre  de  ses  ftls 
furent  ticiinies  de  son  earactèré 
embrageui  et  sanguinaire.  Il  étt 
fît  périr  deux;  les  antres  furMrt 
plus  malheureut  eneore  que  lenrt 
Mres,  car  on  se  borna  k  benr 
crever  les  yeus.  S^l  treitolt  ainsi 
Ml  propres  eof ans ,  on  petit  |uig«t 
du  son  qu'il  fit  éprouver  k  seS 
eourtisans  disgraciés  ,  ou  anX 
princes  que  le  Sort  des  armeï  Ii*. 
vroit  entre  ses  mains.  Après  uft 
rèene  glorieux  de  4^  années  Ln* 
naireï ,  SehAli  A'bbis  mourut  k 
l^zoiivn.  It  était  de  petite  stattif*", 
avoit  l'air  vif,  le»  yeui  petits, 
mais  animés ,  sams  aucuns  cils  ,  1^ 
front  bas,  le  nez  gros  et  aqiiîlilt, 
le  menton  pointu  et  effilé  k  ta  mk^ 
nière  des  WsHUs  :  il  ^rtoil  de* 
mouiUchea.  excesAtMwii*  lrt~ 
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époque  Its  Irois  principaux  trd- 
nes  du  monde  étoieDt  occupés 
par  Irois  monarques  égalent enf 
célèbres.  ScbSb  A'bbàs  etciioit 
l'a  cl  n>i  ration  des  Persans  ;  Akbar- 
le-graiid  ,  tliias  l'Iadc,  acquéroit 
des  droits  à  la  reconnoissaiice  de 
ses  sujets  par  sa  sage  administra- 
tion, et  aux  éloges  des  véritables 
diipensateurs  de  la  renommée', 
par  la  prolcclion  S)>eciate  qu'il 
accordoit  aux  sciences  et  aux  sa- 
vans  ;  euQn  ,  le  boD  Henri  IV  s'ef- 
forçoil  d'cBacer ,  parmi  son  peu- 
ple ,  le  souvenir  de  ses  exploits 
par  le  nombre  de  ses  bienfaits , 
et  recoin  m  and  oit  son,  nom  à  Va- 
mo:tT  de  la  poslérité.  Il  existe  k 
la  bibliothèque  impériale  et  a 
celle  de  l'Arsenal  une  Histoire 
de  ScbâfaA'bbâsextrémemcnlcu- 
;t  fot- 


n.  SCHAH  A'BBAS  ,  arrière- 
petit /Ëls  du  précédent ,  fut  le  iteu- 
vième  roi  de  Perse  de  la  race  des 
Séfy.  11  commença  a  régner  en 
1643  I  il  l'âge  de  ,i3  ans  ,  et  re- 
prit à  iS  U  ville  de  Candahar, 
qae  son  père  avoit  cédée  an  Mo- 
gol ,  qui  tenta  en  vain  de  la  re- 
prendre. Le  )eaue  monarque 
amassoit  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent pour  étendre  les  bornes  de 

vénérienne  le  conduisit  au  tom- 
beau à  la  fleur  de  l'ftge,  en  1666. 
Son  nom  doit  avoir  une  place 
parmi  ceux  des  princes  justes  ;  il 
}>tolégeoit  ouvertement  le  cbris- 
tianisme  ,  et  ne  pcrmettoit  pas 
qu'on  inquiétât  personne  pour  sa 
religion.  »  L'iotérieiir  des  hommes 
relève ,  disnit  ce  prince  sage  ,  de 
Dieu  seul  ;  et  mon  devoir  doi' 
■e  borner  i  veiller  au  gouverne 

ment  extérieur  de  l'étal F 

SuuiT ,  n*.  I. 
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m.  SCHAH-I5MAEL.    K  lâ- 
MkEî. ,  a'.  111. 
IV-SCHAH-SOTHI.  F".  Kinia. 

•  SCHALKEN  ,  (Godcfroy)  , 
peintre,  néb  Dort, mort  il  l.allaje 
eni^o6,ii€3aDS,futa'abordélëve 
de  (lérard  Douw  ;  il  suivit  ensuite 
la  manière  de  Rembrandt,  et  s'ac- 
quit BU  boDt  de  quelques  années 
une  grande  réputation  dans  le 
portrait.  Appelé  en  Angleterre  , 
il  y  réussit  complètenient  dans  ce 
dernier  genre  i  mais  l'amour- 
propre  le  lui  fit  bientôt  quitter 

Eour  lutter  contre  les  grands  ta- 
leaux  de  Kneller ,  Kloosterman  , 
et  autres  fameux  artistes.  Cepen- 
dant il  fut  trouvé  inférieur  ,  et 
revint  ,  quoiqu'il  regret  ,  ^  son 
ancienne  manièrr.  Scbalken  ex- 
cella sur- tout  il  représenter  les 
effets  de  la  lumière  et  des  ombres 
qu'il  regardoit  comme  l'objet 
principal  du  peintre.  Sa  couleur 
est  dorée  et  naturelle.  On  cite 
comme  ud  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages celui  oii  une  jeune  per- 
sonne se  cqcbe  la  figure  avec  sou 
éventail  ,  et  reçoit  la  lumière  à 
travers  un  lafTelas  colorié. 

SCHALL  DE  Bm,  (Jean- 
Adam)  ,  né  à  Cologneea  iSgi  , 
se  lit  jésuite  à  Rome  en  lôii  . 
s'appliqua  avec  succès 
thématiques,  et  s'emban 
les  missions  de  la 
Appelé  à  la  cour  de  Pékin  pour 


ailler  i 


rriger  J 


.nàri. 


chinois ,  il  mérita  les  bon» 
ces  de  l'empereur ,  et  fui  fait  chef 
des  math  jnialicieus  et  mandarias, 
emploi  qu'il  exerça  pendant  vingt- 
trois  ans.  L'empereur  Xum-(jhi 
le  décora  du  titre  de  maître  des 
secrets  du  ci«l,  etl'boDora  d'une 
telle  conJiance  que  ,  contre  le» 
preniièi'es  règles  de  t'étiquetl» 
chiiioise  ,  il  lui  laissa  un  libre  nc- 
cè( auprès  de  sa  personne,  et  lui 
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FenËt  chaque  année  ijaatre  vî- 
fi'fes.  U  P.  S<:Jiail  proâu  du  cré- 
dit qu'il  avoit  auprès  de  ce  priuce 
pour  les  progrès  de  la  religion 
catholique.  Il  en  obtint  un  iiih 
par  lequel  il  éloit  permis  aux 
missionoaires  de  bâtir  des  églises 
et  de  prêcher  l'crangile  dans  ce 
rasteempire  ;  et  (ta ds  l'espace  de 
atialorze  aus  les  missionnaires 
orenl  plus  de  cent  mille  prosé- 
lytes ;  mais  après  la  mort  de  ce 
Î rince  ,  il  fut  persécuté  et  con- 
imné  a  une  dure  prison  ,  oii  il 
mourul  le  i5  août  1666.  On  «  de 
lui  un  très-^rard  «lonibre  d'ou- 
vragfs  en  langue  chinoise,  sur 
l'astfonomie  ,  la  géométris  et  les 
mathématiques  ,  &ils  en  sociclé 
aiec  le  P.  Jacqnes  Uho.  Le  P. 
Prosper  Inlorcetia  en  apporta  i4 
volumes  iu-4''  ,  qu'il  présenta  en 
1671  au  pape  Clémeut  X,  et  qui 
furent  pinces  à  ht  bibliothèque  du 
Yaticau.  Outre  ces  ouvrages  ,  le 
P.  Schall  a  publié  en  langue  chi- 
Doise  les  Tvaités  (le  Leasius  ,  de 
Pravidentia  Dfd,  'cl  de  Otto  Bea- 
IHadinibus,  C'est  j>  ri  ne  i  paiement 
sur  ses  tellres  qu'on  a  rédigé 
l'Histoire  de  la  mission  de  la 
Chine  ,  publiée  en  latin ,  à 
Vienne  ,  i6fô  ,  in-8-. 

SCHA  NOM  (  Abraham  ),  sa- 
vant rabbin  espagnol  ,  mort  en 
iSgS  ,  a  pnblié  en  hébreu  un 
Traité  iutituïéSeJoartielaPaix, 
i  Tol.  in-4'-. 

SCHA.NNAT  (  Jean-Frédéric  }, 
^une  famiile  de  Franconie  ,  né 
le  33  jiiillef  i683  ,  à  Luxem- 
bourg ,  d'un  père  de  médiocre 
Isrtune ,  étudia  la  jurisprudence 
àbouvain  ,  et  fut  avocat  au  con- 
seil de  Matines.  Le  succès  qu'eut 
MO  Bittoire  du.  comte  de  Étaits- 
fild,  imprimée  à  Luxembourg 
en  1707  ,  rattacha  h  ce  genre 
d'ttud«.  Ce  fui  à  pen  ptJu  vers  ce 
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teni{>S-lli  qu'il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Constantin,  prince 
et  abbé  de  l-'ulde ,  ajanl  rnlrepris 
d'écrire  l'Histoire  de  son  abbaj'c, 
Schannal,  pour  lui  faciliter  ce 
travail, publia  plusieurs  ouvrages 
dont  il  lira  les  innlériaux  des  ar- 
chives de  cf  mon«slère.  I.  /'in- 
denùœ  HtleiniiiE  ,  /-iic  rst ,  vête- 


Leipsick  ,  i7a3,iD-tol.  II.  Cor. 
pas  traditionum  Fuldensium  , 
17-^4.  III.  Recuail  à'antieni  do- 
cuniens  ,  pour  servir  /(  CUisloir» 
du  droit  public  national  livs 
Germains  ,  en  alleioand  ,  l'yili , 
in-folio.  IV.  Ditecesis  Fulthnsit 
cum  tmnexrt  kierarcliiif ,  1727  , 
in-(blio.  Ce  dernier  ouvrage  l'ut 
attaqué  par  Eckard  (  ou  Eccard  ) 
dans  ses  Jnimadvrrsiones  liislo- 
ricte  et  cn/icœ.Wirlaboui^,  1737. 
Schannat  opposa  il  celte  critique, 
Findiciœ  quorumdam  jtrchioi 
Fuldeiisis diplomatum  ,  1738,  in- 
fol.  Un  autre  ayant  pris  la  plum* 
poursoulenir  quelques  droits  des 
landgraves  de  Hesse  ,  .Schannat 
lui  répondit  dans  VHisloria  Fui- 
densis  ,  in  Ires  pnrlus  dim'.^a 
cum  codireproùafiolium  anneTO, 
1759,  in-folio.  Apiès  la  mort  de 
Constanlin  ,  abbé  de  Fiilde, 
François  -  Georges  éltrleiir  de 
Trêves  et  évPqiie  de  Wnrms  ,  de 
la  maison  des  comtps  de  iScboen- 
bom  ,  invita  Schannal  à  écrire 
VHistoire  de  fVorms  ,  qui  parut 
l'an  173a  ,  en  dcux_l«mes.  II 
mourut  le  6  mars  1759,  Il  Heî- 
delberg.  Voje^  Hautzeim. 

SCHARDIUS  (  Simon  ) ,  né  en 
Saxe  l'an  ij35  ,  asïc^îsfur  de  la 
chambre  impériale  -Ji  Spire  , 
mort  en  mai  1  $73 ,  est  an- 
tmr  d'un  Recueil  des  Eciivains 
de  Fkistoire  d'Allemagne,  iSy-i, 
•a  4  tom.  in-l'ol. ,  et  d'autres  orto 
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^ordhausen  en  i6Si  ,  et  mort  li 
5i  nos. ,  membre  de  l'académie 
«les  carieux  de  la  nature ,  et  mê-' 
decin  da  comté  de  ScWarlz- 
bourg  ,  a  Uîisé  entre  autres  on- 
Trages  :  Arfteulotogia  ,  seu  jum- 
peri  deacriptio  curiasa  ,  Lipsia;, 
iG-ji,  io-8*.  Toxicologia  ,  seu 
(metatus  de  venettorfim  naturd , 
IenaB,i678,in-8». 

SCHATEN  (  Nieolas  )  ,  jésuite 
allemand  ,  écrivit  aur  rkisloire 
d«  sBD  pays  ,  et  mourut  ■  la  fin 
dui7*  siècle.  Onlui  doit,  I.  Hii- 
taria  WestpkalUa ,  lâgo  ,  in-fol. 
li.Ann^lesPaderborneniis,  lâgS, 
în-foUo.  Ces  ouvrages  oSMDt  Aa 
l'eiaclitude  et  de  grandes  recker- 
cbts.  DiDi  une  DisterlrUien  anr 
Ghartema^ue  ii  GombKttîl  Nifa- 
lûus  ,  qui  ■  prëteuda  que  cet 
«mpereur  avoit  établi  dans  l'E- 
glise dei  usages  que  Luther  n'j  a 
tait  que  lenDuveler. 

SCHAWENBURG  (  Adolphe , 
comie  de  ]  ,  coadjuteur,  et  en- 
suite arcbev^ue  de  Cologne  , 
assista  au  coQcile  de  Trente. 
Après  avoir  répandu  desbiecfaitf 
dans  son  diocèse  ety  avoirafiermi 
la  foi  catliolique,  il  inourutleao 
septembre  1 556.  Oa  a  inipnnié  , 
deux  ans  auparavant,  les  Actes 
de  huit  syuodes  qu'il  présida ,  ei 
où  riireni  combattues,  les  uou^ 
«elles  opinions  des  luthériens. 

SCBEDIUS  (  Paul-Mel!sae  > , 
poète  lalin  et  allemaDd  ,  né  à  He> 
ristadt  es  Franconîe ,  l'an  i63g, 
laortkSeidelbei^cn  i6oa,mérita, 
n'étant  encore  âgé  que  de  35  ans, 
U  conromte  de  laurier  que  les 
emp«>reurs  avoient  coutame  dé 
'donnera  ceusqui se  distingnoÎMIt 
dans  la  poésie- 11  fut  aussi  comblé 
d'honneurs  daiu  Us  mum  Araii- 
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aérai.  Ea  Angleterre  j  U  reine 
Ëlianbeth  Uii  témoigna  beuueoop 
d'estime  et  dabienveîllanoe;  et  en 
Italie  il  fut  bit  comte  palatin  et 
citoyen  romain.  Nous  avons  de 
eepotte  hait  livres  de  CoKtidéi'a- 
lions,oa  de  Pensée,  1586  et  iSaS, 
in-8°  )  deux  d'Bi/iartalions  ;  denx 
d'intitatimn»  }  des  Epigrammug  ; 
des  Odas ,  etc. ,  iSç^ ,  in-8*.  U  a 
aussi  traduit  les/Voiwtes  en  vers 
allemands.  On  a  fait  beaucoup 
trop  d'honnenr  h  ce  poète  en  le 
CoiHparant  k  Horace  :  œ  n'est 
qu'un  médiocre  versificateur. 

t  SCHEELE  (  Charles-Guil- 
laume), célèbre  chimiste  sué- 
dois ,  membre  de  l'académie  des 
st^enccs  de  Suède ,  de  la  société 
loyale  de  médecine  de  Panis ,  né 
k  blralsund  le  g  décembre  ij^i, 
à  l'Age  de  i4  >es  fat  mis  ea  ap- 
prentissage chez  un  apothicaire. 
Après  avoir  étudié  et  pratiqué  la 
pharmacie  chez  différons  raattaea 
en  province  ii  vint ,  en  1^65 , 
travailler  chez  ua  apolhîeaint  k 
Stockholm  :  il  j  fit  un  Âténtoiim 
eicellentsurle  spath  fluor, etaprès 
l'avoir  présenté  à  l'académie  des 
sciences  de  cette  ville,  ilseren- 
dita  Upsal.  Bergmanu;  flonssoitÉ 
Ber|[mann  apprend  a  ScheelCi 
timide  et  embarrassé  ,  le  secret 
de  son  propre  génie.  DT/psal , 
Sdiiwle  fut  b  KoBping  prendra 
la  direction  d'une  pharmacie  cé* 
lèbre.  Aiii'és  avoir  mis  ordre  anX 
affaires  du  propriétaire  qui  venoit 
de  mourir  ,  il  linil  par  épouser 
laveuve  leigmai  1^;  mais  le 
jour  même  de  son  inariage  il  Tat 
attaqué  d'une  fiètre  aiguë  dont 
il  péril.  8on  exemple  prame  ce 
ijme  peut  le  talent  sans  les  dipii* 
lés ,  sans  protecteur ,  sans  appui. 
Stérile  en  érénemens  ,  sa  cai^ 
rière  fat  féconde  en  découvertes  : 
Vicq  d'AzjT  en  a  présenté  une 
anaj^ceprtcise  et  nvante   dasfl 
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V&Uffi  de  Sch«ele  ,  qu'il  a  In  k 
Ib  tociétë  royale  de  médecine  en 
I7.  Son  traité  du  fait-  «t  du 
. ,  tradnit  dn  t'allamand  pai* 
Is  baron  de  Dietrîch  ,  iii-i^  ,  est 
remarqnable  p«r  une  théorie  pro- 
fonde et  kimineiise.  Cet  ouvrage 
•M  précédé  d'une  Introductiuir 
par  Terfaera  Bevgmann  [Voyas  M 
nom)  hit  hilfi  chimiste,  morldepnis 
oaelqueg  années,  i^i  t'encouragea 
«MB  seslra«aDx,et  le  seconda  de 
ses  lu  mitres. 

t  SCHEELSTBATE  (Emma- 
nuel de  y  ne  en  1649,  d'abord 
dunoine  et  cbantre  d'ÂDVera  sa 

SBtrie,  ensuite  garde^e  la  biblio- 
lëque  du  Vatican  ,  et  chaaoîae 
it  St.-Jeau  de  Latraa  ,  puis  de 
St--PierreHBome,eliti(H]ruldiins 
fetledenuire  ville ie  5  «vvil  [69^. 
II7  jouit  de  la  coDsidéralion  que 
dergil  avoir  uo  hocwne  qui  a'étoit 
toujours  proposé  d'étendrç  U 
juridictiaQ  du  pape.  On  a  d«  lui 
tiu  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
plus  connus sODt,!.  An(ii^uitates 
Ecclesia  illuslrat/B  ,  itigi  et 
1697  ,  2  ïol.  in-fd.  Les  prËjugéa 
n  lira  m  ou  tai  ns  j  dominent,  tl.  On 
fait  le  mâme  reproche  k  son  oa- 
*|Bge  inlilidé  Eccletia  Âfrieena 
tub  Pfimate  Carthaginetui,  iSyg, 
Jitnun',  iu-^'.lll.j^cla  Coa*lan- 
tàmtsis,  caaciUi ,  in-4*-  IV.  Actit 
BeeietitK  oriemtKlia  contra  Cat- 
riniel  Latheri  hmretaoa  ,  Borne, 
4*0).  in-fol.  V.  Dadûciplin^ar- 
tani  contre  tSfpulalîg  mm  Sinettit 
Tmatelii ,  ftome  ,  igltô  ,  iii-4<. 
TtBiceliu*  p^teni^oit  su»  si  l'E- 
glise Bneiinioe  eAt  crée  la  traiis- 
MibetaBliattOB  ,  les  païeiiS  n'au- 
raient |tas  manqud  de  lui  repro- 
•iier  ce  dogme  ,  et  d«  r4lor^)er 
•oBtre  eai  les  argumess  qu'ils 
Usaient  eontr*  leurs  divinités; 
d'oji  il  conclut  que  c'étoit  une 
Jnentian  nouvelle.  Scheetstrata 
établit  que  ^%lue  gafdoît  autr»- 
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aeeret  inviolable  à  l'égard 
des  mjslères ,  et  qu'elle  ne  lei 
drfcvuvrott  ni  auK  païens  ,  ni 
même  aux  catéchumènes.  On 
voit  par  ces  diffërena  écrits  que 
l'auleur  étoit  tris  -  venë  dans 
iqiiilé  «cdésiastique  i  mais 
savoir  u'étott  pas  toujoors 
éclairé  fat  |e  iUmbean  de  la  cri- 
tique ,  d«  goftt  et  de  la  philoso- 
phie. VT.  U  j  a  encore  decet  ullra> 
montai*  un«  Critique  ,  ou  *t  l'on 
Tsul,  une  aatire  de  l'assemblée 
dn  olergé  de  France  ,  tenue  en 
1689  ,  ions  ce  titre  :  De  àig«ntfir 
actes  cleri  QmlUaam  ,  côitgrt-' 
ditsertatio  , 
dont  la  seconde  édition  Imite  en 
17^0 ,  in-4*  I  est  recherchée ,  par- 
ce que  l'on  n'«i  tira  qu'un  fort 
petit  nombre  d'exemplaires  ,  et 
qu'elle  avoit  ét^  faite  sup  le  ma- 
nuserit  original  d« l'auteur,  qui 
eontenoit  diveriea  ehesc*  irai  ne 
Jhns  la  prCHiière  éuiliou. 


•  SCHEFFANER)P.-F.,de  U 
céltbre  sculpteur  de  la  cour  dfi 
Wirtemberg  ,  et  chevalier  de  l'or- 
dre ro^al  du  mérite  civil  ,  né  ï 
Stuugard  en  ij5(t  .mourut  dans 
eait»  ville  le  t3  novembre  (608. 

avoit  envoyés  au  roi  de  West' 
pbalia  ;  et  le  dernier  qui  soit 
sorti  de  ses  mains  est  le  Éu$l*  de 
fCfpphf,  fait  pour  le  princehé- 
rdditaire  de  Bavière. 

fl.  SCHEFFKB  ou  ScaoEFFSR 
(  Pierre  ) ,  de  Gcrniheira  en  Alle- 
magau,,  doit  être  regardé  comma 
l'un  des  premiers  iuventeuta  de 
rimprimerie  avce  Gutlemberg 
et  Êausih....,  Vo^ea  ces  deux  ar- 
ticles. Scfaeffer  mourut  en  LtJQ'  » 
h  Majence.  Le  premier  ,  il  ima- 
gina de  rcrpplacer  les  caractërea 
en  bois  elimparfait» ,  par  d'autres 
en  métal  et  mobiles  ,  {étés  dans 
dn  nuM^w.   Afaut    «et  habile 
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ni'tiste  ,  l'imprimerie  ë(nit  h  ton 
bei'ceaii.  On  grava  d'abord  des 
plancbes  en  bois  comme  à  la 
Ohme  ;  ce  procédé  sembloil  avoir 
degrnnds  avnniages. L'imprimeur 
n'avoit  pas  besoin  d'un  fondeur  ; 
le  livre  ii'éi oit  pas  exposé  a  périr, 
puisque  la  planche  restoil.  On 
u'imprimoit  qu'autant  d'exem- 
plaires qu'on  crojoit  pouvoir  en 
veudre  ;  on  ne  tiroil  qu'à  pro- 
portion du  débit;  mais  si  l'on 
faguuit  d'un  côlé ,  on  perdoit  de 
autre.  Il  falloîl  préparer  autant 
deplauches  que  le  livre  contenoit 
de  pages,  graver  autant  de  lettres 

au'il  y  en  avoil  dans  le  discours  ; 
e  phis,  les  planches  de  bois,  aU 
lemaiivement  mouillées ,  dessé- 
chées ,  s'arquoient ,  se  fendotent 
elnepouvoient  servir  long-temps. 
ScheficrrenditdoQcun  tres-erend 
aerviee  par  soa  ingéniease  inven- 
tion des  caractères  mobiles  de 
fonte;  car  c'est  à  lui  [(n'on  doit 
celle  découTerie.  Il  perfectionna 
aussi  l'encre  de  l'imprimerie. 

II.  SCHEFFEn  {  Jean  )  ,  né  à 
Strasbourg  en  ifiai  ,  et  appelé  en 
Suède  par  la  reine  Chmtme ,  qui 
le  fil  professeur  en  éloquence 
et  en  politiaue  b  Upsal ,  devint 
ensuite  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité de  cette  ville ,  où  il  mourut 
eniSjg.Centunsaprèsi'académie 
d'tJpsala  propose  son  éloge  pour 
sujet  de  l'unde  ses  prix.On  a  de  lui, 
I.  VnTraHé,deMilitii(navalire- 
terum,  Dpsal,  1659,  ln-4°.II.t/jO- 
mliaantiqua,  in-S".  IW.Laponia, 
în^'j  traduit  ftn  fraucab  par  le 
Père  Lubin,  1678  ,in-4».  ÏV.  Sue- 
cia  litterata  ,  dans  Bibliothcea 
Septentrionù  emditi ,  Leipsick  , 
>699  >  in-8°.  V.  De  re  ^-ehicidaii 
wrt«/wm,  Fiiincfoit,  1671,  in-4'', 
yi.  Une  édition  de  JuHus  Obse- 
fuefu  ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres  ouvrages  pleins  d'érudition. 
•  m.  SCHEFFEB  (Siba jllsn  ) , 
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[  né  11  Francfort  en  i63i ,  et  mort 
en  1686  ,  éloit  lils  d'un  médecin 
assez,  connu.  Après  avoir  étudié 
dans  les  meilleures  universités  , 
il  se  fil  recevoir  docteur  b  Heidet- 
berjg,  el  revint  aider  son  père  , 
déjà  avancé  en  Age  ,  auquel  il 
snccéda  dans  la  place  deméilecia 
de  Francfort.  Il  a  laissé  1  Inlro- 
ductio  in  uniuersam  artem  medi- 
cam  ,  IlelmiBsIadii  ,  i654,  in-4'>. 
Mathiœ  lHoroni  directorium  me- 
dico  -  practicum  ,,  Francol'urti  , 
■663  ,  in-4*.  Oasparis  Uoffmam 
praxis  meaica  curiosa ,  cum  qui' 
busdam  oralionibus ,  ibid  ,  1680, 
in-4.. 

SCHEFFMACHER  (Jean-Jac- 
ques) ,  jésuite  ,  néen  1668  dans 
la  Haute-Alsace,  montra  du  zèle 
et  des  tatens  ,  en  remplissant  la 
chaire  de  controverse  établie  par 
Louis  XIV  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  tl  mourut  le  iS  aodt 
1753  ,  recteur  de  l'universilé  de 
cette  ville.  On  lai  doit  douze  sa- 
ranles  Lettres  contre  les  luthé-  . 
riens  ,  3  vol.  in-i*.  Elles  eurent 
quatre  éditions,  aontia  dernière, 
3  vol.  ia-ia,  fut  faite  ii  Etouen  ea 
.769. 

tSGHEGKIDS  (Jac<]netf), 
docleurde  la  faculté  de  médecine 
de  Tubinge,  né  a  SchorndoriF 
en  iSii ,  et  mort  en  iSS?  .  fut 
très-versé  dans  les  sciences  raa- 
Uiiîm  a  tiques  ,  et  cultiva  avec  suc- 
cès l'histoire  ,  la  théologie,  la 
f>hilosophie  et  la  nlusique.  Il  dé- 
iëndit  avec  chaleur  le  péripaté- 
tismc ,  en  faveur  duquel  il  com- 
posa un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Devenu  aveugle  sur  la  lin  de 
sts  jours  ,  il  ne  laissa  pas  de  con-. 
limier  ses  occupations,  el  rrfusa 
même  dese  faire  opérer,  disant 
que  cet  accident  lui  épai^oii  la 
vue  de  beaucoup  de  choses  désa- 
gréables. On  a  de  lui  «n  grand 
xKtaAtn  à' ouvrages  en  tonl  genre. 
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Voici  une  partie  de  ceux  qu'il  * 
écriU  sur  la  médeclDe  ;  Dialogue 
de  aninuB  principatu ,  T<tbiD}(ie  , 
i54^,ia-8°.  De plasticd seminU 
/acultale  libri  Ires ,  Argeutorati , 
i58o,  in-e-.  Prfeltctiones  in  Ga- 
leni  librum  de  arteparvit ,  Frauco- 
furli,  .559,  i589,iii-8". 

•  SCHÉHABBÉDIN-AHMED, 
suraommé  Jtmohri  ,  naiif  de 
Fez ,  a  écrit  en  arabe  un  abrécé 
de  l'histoire  universelle  ,  sous  le 
litre  de  PeHes  recueillies  de 
eiùsloire  des  siècles ,  depuis  Fori- 


e  du.  monâf 


jus^u-m 


ièrc  trorupetie.M.  SilTCStrc- 
de  Sac^-  en  a  donné  une  noiice 
dans  le  recueil  de  celles  desma- 
nascrits  delà  bibliothèque  duroi, 
toniell,  pag.   i34-i63.  Il  esUme 

3 ne  l'auteur  vivoit  fers  le  milieu 
u  iS'  siècle. 

•  SCHEIDT  (  Jean-Valenlin  ), 
docteur  de  Ja  faculté  de  médecine 
deSlrasbourg,oùilnaquiteni65i, 
TOjagea  dans  les  principaux  états 
del'Europe,  pour  se  perfection^ 
ner  ilans  son  art.  A  son  reloufj  îl 
occupa  jussu'k  sa  mort,  arrivé^en 
1731  ,  les  chaires  d'anatomie ,  de 
pathologie  et  de  pratique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Sis- 
tona  lienum  ruplorum ,  Argen- 
tini,  lyriS,  in-ij".  Fisas  vitiatus , 
Af^entorati,  1677,  in-4°.  De 
duobus  ossiculis  ta  cerebro  mu- 
Ueris ,  apoplexidextincUe ,  repar- 
tis, ibid.  ,  1687  ,  in-4''. 

t.SCHEINER  f  Christophe  )  , 

«'suite ,  né  dans  le  .voisinage  de 
edtelberg  en  Allemagne  ,  en 
:575  ,  eiiseigoa  h  langue  hë- 
braîaue  et  les  mathématiques  à 
Ineolïiadt  ,  à  Friboui^  ,  Il  Bri- 
sadi  rt  à  Borne.  Il  fut  wnfesseur 
4e  l'archiduc  d'Autriche ,  et  prin- 
cipal du  collège  des  jésuites  ,  à 
Neùie  «D  Silësie ,  oit  il  mourut 
en  i6âo.  On  dit  qu'il  obsena  le 
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premier  les  taches  da  soleil  , 
en  161 1  ;  quoique  d'autres  attri- 
buent ,  avec  plus  de  raison,  cette 
découverte  à  Galilée.  Scheiuer 
publia  eu  ^€^^p,  in-fol. ,  Sun  ou- 
vrage intitulé  Basa  Ursina,  dans 
lequel  il  traite  de  ces  taches. 
Quoique  ce  livre  manque  de  pré- 
cision ,  on  y  trouve  quelques  ob- 
servations utiles.  Lor»ciuil  com- 
muniqua la  découverle  des  taches 
du  soleil  h  sou  provincial ,  on  a 
prétendu  que  ce  Dun-hoinme>  qui 
pensoit,  comme  les  péripatcti- 
cieos ,  que  cet  astre  étoit  tout  bril- 
lant de  tapluspurelitmicrc,  lui  dit 
avec  dérision  :  ■  Allez,  jeune  hom- 
me, j'ai  lu  trois  l'ois  le  grand  Aris- 
toie,  etje  puis  bien  vous  protester 

Ju'il  n'y  est  aucunement  question 
est3chesdusoli.'iI.uL'autoritédn 
provincial  en  imposa ,  dit-on ,  nu 
jeune  astronome  ;  il  osa  seule- 
part  en  secret  à  quel- 


1  de  s 
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Cette  anecdote  e: 
rée.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  , 
c'est  que  Scheiuer  ayant  commu- 
niqué son  phénomène  auT.  Théo- 
dore Busée  ,  son  provincial ,  ce 
jésuite  ne  jugea  pas  a  propos  de 
faire  de  l'éclat  pour  une  chose  qui 
paroissoil  extraordinaire,  et  dont 
plusieurs  douloient  encore.  Le 
jeune  mathématicien  se  vit  alors 
réduit  à  faii-e  publier  sa  décou- 
verte par  Marc  Velser,  séiiuleur 
d'Auusbourg,  son  ami,  qui  eut 
soin  de  cacher  le  nom  de  celui  k 
qui  il  la  devoit.  On  a  çncore  de 
lui  un  Ti-aiU de  rœil ,  haudies , 

SCHELHAMMKR  (  Gonlhier- 
Christophe  )  ,  »é  à  Une  eq 
i649<  mort  en  1716,  devintïuc- 
cessivement  professeur  de  mé- 
decine à  Heliiisladl ,  !a  Icne  et  k 
Eiel ,  oii  il  J'ut  aussi  médecin  dra 
duc  de  Holsiein.  Ou  a  de  lui 
liUfoducUo  in  aiiem  medituu», 
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Hall ,  1706.,  in-4* .  e(  an  grand 
ooittbre  àîécrits  curieux  e(  i»vans 
sur  son  art.  Il  Mroit  à  «onbaiter 
qu'on  en  donnât  va  recueil  aprët 
les  avoir  éhgii^s.  For^i  m  Vie 
par  SchefTelins  ,  àja  l^ie  dei  iel- 
Ires  qui  lui  ont  été  écrite*  par  di- 
vers Mvans ,  Wiamar,  1737,10-8°. 

«l.SHCELU«KS(Gnillauiii«), 
peintre  holUndais ,  né  en  i63i  à 
Amslerilam  ,  mort  en  1678  ,  a 
peint  l'histoire]  le  paysag*  et  les 
marines.  Son  principal  tabl««u 
représente  Charlet  II ,  roi  d'Ân> 
glelerre,  s'embar^uant  pour  Leu- 

•  II.  5CHELLINKS {  Daniel) , 
rère  du  pr^édent ,  ni  ea  rffla  , 
mort  en  1701 ,  fut  très-bon  pein- 
tre. Son  genre  ëtoitle  paysage. 

*  SCHENAU  (  J.  Elé»»r  ) . 
professeur  et  directsw  de  l'aca- 
af:miK  de  pelure  de  Drnde  , 
mort  dans  celle  ville  k  33  «oAi 
1807,  igé  de  63  ans,  se  distingua 
dans  son  art.  Son  UÂlaeai  le  plus 
estimé  se  vovoit  au  maitre-aulel 
de  la  DouveUeéaUse  delà  Croix, 
à  Dresde. 

1.  SCHENCR  (  Martin } ,  géné- 
ral sous  Philippe  II ,  roi  d'Espa- 
gne ,  combattit  les  Hollandais  , 
et  vendit  souvent  sa  bravoure  à 

Îai  von  lut  le  bien  p a  jer. Repoussé 
evant  Nimëgue  ,  dont  il  1 
vainement lentédeserendreL..  _ 
Ire ,  il  périt  dans  le  Ithin  en  i5eg. 
Strada  ,  dans  ton  Histoire  de  la 
^erre  contre  les  Belges ,  dit  que 
-  jamab  Schenck  ne  se  balloit  avec 
plus  de  prudence  et  ne  ^ardoil 
Diieox  son  secret  que  lorsqu'il 
<toil ivre. 


'  DF    GatrpiH- 


U.  SCHENCK 
>ERC  (  Jean  )  ,  médi 
né   à   Fribourg  en   i53i  ,   mou- 
rut dans  cette   ville  le  33  no- 
vembre 159B.  Uuuies  Spona  fait 
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imprimer  il  Lyon  un  oavng«  de 
ce  médecin  ,  tBlitdé  Obaervatio- 
nuHt  medicarunt ,  ramnuti ,  ad- 
ntirabilium  et  moiutrvtanim  VO- 
luntrn,  i644.  io'tblio.  Il  a  été 
réiaipriraé  en  i6â3  à  Francfort, 
avec  lies  additions  par  Laurent 

m.  SCH£NCS(Jen>^^eoi«e), 

r)ls  du  précédent ,  habile  vue- 
Iccin  comme  son  père,  exerça 
■a  profession  à  Haguenaa  ,  ob 
il  mourut  vers  l'an  1630.  Ou 
lui  doit  ,  I.  Deformaadit  medi- 
eince  studiis  ,  1607  ,  ia-ia.  II. 
Hortu»  Palavinuî  ,  1608.  III. 
Monstromm     kistotia  ,     160Q  , 

-4'. 

•  SCHKNCKEUUS  (  Lambert- 
Thomas  ) ,  savant  prolësseur  en 
médcciDe  ,  né  le  7  mars  i547  * 
Bois-  le-Duc  dans  le  Brabant ,  fut 
rccleur  du  collège  de  Malines, 
enseigna  ii  Rouen  ,  i  Paris  et  datts 
plusieurs  autres  villes.  Il  est  au- 
teur lie  divers  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distiague  :  Gmoplty- 
lacium  artis  memoriis,elc.  ,Fn)BO- 
fort  et  Leipsick  ,1678,  in-biio. 

t.  SCHEHGKHTS  (  Jean-Théo- 
dore ) ,  savant  professeur  en  mé- 
decine k  lèae ,  mort  en  167 1 ,  dans 
saâa*  année ,  eusaigna ,  pratiqua 
etécrivitavecsuccès.  Onadetui, 
L  Observations  de  méiUeine  , 
i6J4,  in-folio,  on  1670,   in-S*. 

II.  De  MTW  sangtiinis,  1671 ,  in-4*- 

III.  Le  Catalogue  des  puntes  dis 
jardin  médicinal  dlhne ,  i63<) , 

II.  SCHENCKIDS  (  Frédénc  ), 
baron  de  Taobtenburcb ,  né  eu 
i5o3  ,  se  fit  avocat ,  devint  con< 
seiller  intime  de  Charles-Qaint , 
président  de  la  cbambre  impé- 
riale de  Spire ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  fut  nommé  k 
l'archevêché  d'Dtreeht.  Sou  lèle 
et  ses    bunièTes  fircnl  tfcceptiir 
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im»  son  diocèse  le  coacile  4a 
Treole.  II  tnoucul  après  avoir  pu- 
bfié ,  I.  Les  jicies  de  deoi  sj- 
ooda  qu'il  but  ï  Utrecht.  II.  En- 
chiridion  veri  prtesulif  ,  in-S". 
Ul.  D«  vetuslittimo  taerarum 
îmaginwn  usa ,  iSSj  ,  in-i3.  Cet 
eavrage  est  savant ,  «t  le  neilleujr 
de  l'auteur. 

SCHffîBnrS  (  Philippe } ,  pro- 
feotear  m  logique  et  en  métaplij' 
ûfie  »  Ahorf ,  ob  il  monrut  en 
*«aS,  étoit  grand  artstoylicien  , 
et  combattit  awe  chnlanr  les  par- 
lîMBs  de  Rdmas ,  de  sa  plume  et 
de  tive  VOL», 

•  SCHERER  (  Gaorçe  )  ,  jé- 
saite  atlenÙDd ,  et  prddiésieur  de 
Farcliiduc  d'Autrictie  Ernest ,  s 
compose  im  Traité ,  dans  laftiel 
il  prouve  qu'il  n'j' a  pas  en  à  Berna 
defamme  sur  le  tedua  poutilidal. 
Ce  traité,  traduit  de  ralleniand 
CD  italien  jfar  Nicolas  Pierius,  a 
paru  il  V«nisa,  t5S6  ,  ia-8*. 

•  SCHEBLI  (  Uopold-Marie  ), 
ci>rtt4Jîea  et  poêle,  naquit  à  Vé- 
aooe  cB  lyao.  Aprts  ses  éludes  , 
ileai4jrs39a:la  profeSsioB  àa  théâ- 
tre, et  S'y  fit  applaudir  dans 
patrie.  Il  séjonriia  quelque  temps 
a  Venise ,  où  »oD  talent ,  «ïomme 
aalci>ret£oinnlepoète,lulconcilia 
festime  de  plusieurs  savans.  Il 
inlerrompil  q^elquefuis  sa  pro- 
fession ,  (t  Bibliolbëcaire  du  lé- 
Dateur  Davîa  à  Bulo^jne ,  el  sacré- 
la>r«  du  prÎBCe  d«  Spaceafomo  b 
Fatern*.  Il  mourut  en  177a.  On 
a  da  lai  auelquea  P»6sie*  ,  inpiî- 
TOita  »  LBcwaes.,  1760;  at  aoe 
Tt^iiuition  ttatieune  des  ftuit» 
dTaang  ,  ftlawne ,  1774 ,  in>-4°- 

SCHEflTLIW  C  Séhaslien  ) ,  né 
«n  1495  à  Schorndorff,  daus  le 
duché  de  Witleinbeig,  d'une  fa- 
wjlW  hoanlita  ,  fit  m3  premièivs 
an»«enHpngrie'«ldaniIt;»Pajs- 
Bas.  il  pas»  en  IUtU«,  eC  sigmb 
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tellaateni  ion  courage  4  ladérensa 
dePaviCi  que  le  vice-roi  de  Naples 
le  créa  Duvalier.  11  De  se  distin- 
gua pas  moins  h  la  prise  de  Home, 
à  celle  de  Nanti  et  au  secours  da 
Naples  en  iSaS.  Pinsiaurs  princes 
lui  offrirent  des  pensions  anauet* 
lea  :  mais  il  aima  mieux  s'attaciier 
au  service  du  sénal  d'AogdxMM^. 
Eb  154Ô  il  épousa  oavertemeat 
le  parti  de  la  ligue  Sisalkalda 
contre  l'empereur ,  H  la  servit  de 
toutes  ses  forces.   11   attaqua   la 

tremiar  le  comté  de  Tirol  i  mais 
•.3  protestans  le  rappelèrent  dans 
le  leraps  qu'il  conpoit  la  passaga 
aux  troupes  impériale!  qui  ve- 
BeieDt  d'Italie.  On  attenta  Iroia 
fois  ^  ta  vie,  et  toujours  înalîle- 
ment.  Aug^iaurg , jmoiaad ,  d'an 
9ié^ ,  lui  confia  sa  défense  ;  mais 
cette  ville  ajant  fait  la  paix ,  il 
Tut  eacki  du  traita ,  et  obligé  de 
se  retirer  b  Ccmstasce.  Il  passa 
au  service  dea  Français  ,  el  aid> 
eu  i55tàconclur«ra1liaBoe entra 
le  roi  Henri  II  el  Maurice ,  élec- 
teur da  Saie.  11  accompagna 
Henri  II  dan«  ses  eipéditiuns  du 
lUiia  et  des  Pajs-Bas.  Charles- 
Quiot  et  son  frère  ferdîaand  lui 
accordèrent  »a  grâce  en  iS53  ,  et 
lui  randiraDt  tous  ses  emplois.  IL 
servit  depuis  avec  zèle  l'empereur 
Ferdinand I",  fnt anobli ea  i363, 
et  mourut  fortSgé  en  1577  ,  arco 
la  réputation  d'un  général  habila 
et  d'an  politique  eatreprenant. 

SCHEEIZ  (  Jeon-C«»r8e),pro- 
felHeur  de  l'université  d«  Stras- 
bourg, y  est  mort  en  1754  <  ^ 
l'âge  de  76  aus,  après  en  avoir 
passé  50  à  déchiffrer  les  anciens 
dipll^mes ,  et  à  tbrawr  un  Glos- 
saire àltomand  du  inojon  âge. 
Cet  iorit  oifre  d*  grandes  recher- 
che», da  la  sagmilé  et  la  sigtii- 
(ication  d'une  Tfvvle  àe  termes, 
qu'oD  na  Irouvoit  point-  expli- 
quas dans  les  aavrage»  savaos  da 
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Schiller ,  de  Wacbter ,  JflaltaUs  , 
d'Ihi'S  ,  cur  le  même  sujet.  H. 
OberiÎD  ,  savant  prol'esseur  lie 
StrHsbourjj,  a  voulu,  eu  1780, 
•le\enirréilitcur  de  ce  Glossaire. 
On  ignore  s'il  l'a  publié. 

SCHETZEL,  ermite  renom- 
Blé  pour  l'austérité  de  si  vicidans 
le  13'  siècle,  psssii  ses  jonrs  daus 
une  grotte  de  la  Ibrét  de  Grun- 
ivald,  près  ileliuieiiibourg.  Cette 
grotte  el  une  (bnlaine  voisine 
ont  conservé  le  nom  du  solituire. 

I.  SCHEDCHZER  (  Jean-Jae- 
•]ues) ,  docteur  en  médecine,  et 
professeur  de  maihématiijnes  et 
de  physique  b  Zurich  ,  naquit 
dans  celle  villa  en  1673  ,  et  j 
mourut  en  1733.  Le  c^qr  Pierre  I 
l'avoit  voulu  aliîrer  en  Russie; 
mais  le  conseil  de  Zurich  le  re- 
tint parsa  génémsité.  Scheuchzer 
laissa  k  sa  famille  une  bibliothè- 
que birn  choisie  ,  un  beau  raà- 
daillierel  un  riche  cabinet  d'bt.'i- 
toire  naturelle.  C'étoil  unhomnie 
modeste,  paisible  et  droit ,  ami 


des  catlioliq 


lâchement  sur  ph 
préjugéis  de  sa  secte.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre d'oufrogej. 
Le  priucipal  est  sa  Physitiui  sa- 
i^rée ,  ou  Histoire  naturelle  4e  la 
Bible ,  en  4  gros  vol.  in-fol.  qu'on 
relie  souvent  en  8.  L'^didoti  ori- 
ginale de  ce  livre  est dx  173!!»,  en 
allemand.  La  traduction  en  latin 
publiée  b  Aussbourg,  1  j^i- 1 735 , 
en  4  »u  â  volumes  ki-fol. ,  est  de 
l'nuieur  mdine.  Su  latinité  est  élé- 
gante ,  énergique  ,  abondante  , 
quoiqu'elle  >ie  soit  pas  toujours 
correcte.  On  en  publia  une  vei'- 
Bion  françaiseik  Amsterdam,  1734, 
ë  vul.  iu-lbl.  L'édition  allemande 
est  prélerée  'a  toutes  les  autres ,  b 
causcdelubcautédesépreuvesdes 
750  planches  dont  elle  est  ornée 
(  i><v} .  I'fiffei.  )  ;  el  l'édition  latine 
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estpréfërée  b  l'édition  française. 
Cet  ouvrage,  savant,  cnneuz, 
et  d'une  lecture  attachante ,  est 
trop  difiiis  el  contient  des  choses 
qu'on  eût  pu  aisénient  i-etran- 
cher.  On  a  encore  de  h^,  L 
Itinera  Alpina ,  1733,  4  tomes  en 
a  vol.  in-4'>  avec  figures.  C'est 
une  description  de  tout  ce  que  les 
Alpes  oSreut  de  curieux  aux^eux 
d'un  habile  observateur  de  la  na- 
ture. II.  Piscium  querela  ,  1708, 
iD-4*,  fig.  lit.  lUriariumdiluviar 
num  ,  Zurich  ,  170g,  in-fol.  Lej- 
de  ,  1733 ,  in-folio.  On  a  ajouté 
il  celle  édition  un  catalogue  des 
plantes  dont  les  empreintes  se 
trouveut  sur  différentes  pierres. 
Cet  ouvrage  est  disposé  selon  la 
méthode  de  ToumeTort.  IV.  Mu- 
siruin  diluvianum,  Zurich,  1716, 
iti-8'. y. //omodiùiviiteslis,  1756, 
in-4°.  On  twouve  dans  ces  deux 
ouvrages  des  monuinens  incon- 
testables du  déluge.  VI.  ff'ï(oWœ 
Helveticœ  naluralit  prolegome- 
na ,  1700.  VII.  Seiagrapkia  li- 
ihologîca  ,  teu  lapidiÀOi  Jigoi-a- 
lorum  ttomtriulator ,  Dantzick  , 
1740 ,  in-4*,  avec  6g.  VUI.  ffow» 
ttle/tiriflAe'/i'edca.  C'est  un  jour- 
nal de  la  littérature  s 
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:  homme  de  belles 


arrivée  à  Londre. 


e,de- 

ix'mt 
"aÏÏe- 


nérates    de  la   Sui 

mand  ,  Zurich  ,   1733  ,  iD-4*. 

II.  SCHEUCHZER  (Jean- 
Gaspard  ) ,  Jils  du  précédeitt  ,  se 
rendit  habile  dans  les  antiquités 
et  dans  l'histoire  naturelle.  Sa 
traduction,  en  anglais  ,  de  l'His- 
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m.  SCHETFCHZER  (  Jean  ) , 
Trère  de  Jean-Jacques,  éloit pro- 
fesseur ordinaire  de  physique  à 
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ADricb ,  dociKur  en  médecms  et 
premin-méciecindela  république 
de  Zurich,  oiil  mourut  en  1738. 
On  a  de  lui,  Agrostographia , 
tea  gnmittum  ,  Juncorum  ,  etc. 
Sitloria,   Zurich,  1719,   in-4'' , 

SCHBW,  aavanl  Hanoîs ,  mort 
dansle  milieu  du  i8' siècle,  étu- 
dia BTec  succès  les  langues  orien- 
tales, el  parIJcu  lié  rement  l'an- 
cien igyphea  ou  langue  cophti- 
2ue.  Oa  lui  doiL  la  conservation 
'un  monument  curieux,  la  table 
sur  le  papyrus  d'Egypte  ,  écrite 
en  lettres  grecques  par  un  piètre 
disis  ;  monument  qui  fait  en  Ila- 
be  1  ornemenl  du  célèbre  musée 

tSCHEW  KIGHAEIJSER(  Jean) , 
ne  a  Strasbourg  en  ijSS,  pro- 
■  fesieur  de  mathématiques,  nom- 
mé ensuite  secrétaire -in  1er  prèle 
da  départ,  du  fias-Rliin  ,  a  pu- 
blié en  langue  allemande  une 
Grammaire  liançaise  ,  un  Court 
de  géographie  historique,  et  un 
Mire  de  malhimaliques.  11  est 
awrt  dans  sa  patrie  eo  l'an  1801. 

•  SCHIAMINOSI(  Raphaël  1  . 
pwntre  et  graveur  du  16*  siècle  , 

•  laissé  entre  autres  morceaux  , 

*  Feau  -  forte  ,  Saint  Fiançais 
dans  le  désert  ;  le  Martyre  de 
St.  Etienne  ;  la  Visitation  de 
la  Vierge  ,  el  beaucoup  d'autres 
pièces  estimées  d'après  Ra(»haËl 
et  Im  plus  célèbres  artistes. 

*SCIflAPPALARIA  (Etienne- 
Ambroise  ) ,  de  Genève  ,  vécut 
dans  le  i6'  siècle.  On  a  de  lui  , 
1. 1«  qualnème  livre  de  l'Enéide 
ai  octaves ,  el  quelques  Poésies , 
VDoliéesfa  Anvers  eu  i568,  în-i'j. 
II-  Obseivations  politiques  sur  ie 
fouvemement  des  états  ,  mec  ta 
fit  de  Jules  César ,  Vérone  , 
168O,  in.4..  m.  In  sacro-sanc- 
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tuni  aflaris  sacramentum  ,  An- 
vers ,  i567,in-8'. 

'  SCHIARA  {Pie  Thomas) , sa- 
vant dominicain  ,  né  à  Aleïan- 
drie  le  ag  jauvier  i6gi  ,  secré- 
taire de  l'Iudice ,  et  maître  du  sa- 
cré palais  en  1779,  sous  Pie  VI, 
mourut  en  1781.  Il  a  écrit  di- 
verses observations  sur  l'ouvrage 
intitulé  ;  Vindieia  \  Maupertui- 
siantE.  On  trouve  dans  la  même 
congrégation  le  P.  Antoine-Tho- 
mas Scni*B*,  auquel  on  doit,  I. 
Theo/oeia  Belgica  ,  Ausbourg  , 
i707;Rome,  1715.  M.  Komanus 
pontifex  omnium  jurium  dtsposi- 
tione  prapugnan//us  chrislianât 
reipubliae  exhibtiur ,  Bonie  , 
171!!  ,    in-folio. 

•  SCHI AVO( Biaise),  né  dans 
le  territoire  d'ÈsIe  le  11  janvier 
.c_c    ç[  j,gçu  docteur  en  droit  à 


Padoi: 


eigna  a 


de  celle  ville  en  1  , 
se  fit  ordonner  prêtre,  établit  un 
,  collège  &  Este  dont  il  fut  le  rec- 
teur, et  vint  se  fixer  ^  Venise, o^ 
il  enseigna  les  belles- lettres ,  la 
philosophie  et  le  droit  à  quelques 
nobles.  Il  mourut  d'apoplexie  le 
a4  '"■>  "75o.  Il  a  écrit  une  Pié- 
face  pour  la  rhétoiique  d'Aris- 
tote,  Venise,  i;733  ,  jn-8' ;  di- 
verses compositions  poétiques  , 
Lettres ,  el  un  Dialogue  intitulé 
PAilalète^  Venise  ,  i^îS  .  a  loui. 
in-8". 

SCHIAVONE  (André),  pein- 
tre ,  né  l'an  i522  à  Sebeenigo 
en  Dalmalie ,  mort  à  Venise  en 
i58a.  La  nécessité  qui  lui  fit  ap- 
prendre la  peinture  ne  lui  per- 
mii  pas  d'étudier  toutes  les  par- 
ties de  son  art.  Son  dessin  est 
incorrect  i  mais  ce  défaut  n'em- 
pêche point  qu'il  ne  soit  mis 
au  ranù  des  plus  célèbres  ar- 
tistes. Il^s'altaciia  aux  ouvrages 
du  Titien ,  da  Georgion  et  du 
Parinesan,   et'  destina  sur-lout 
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beMiconp  d'aprèf  le»  estMapei 
de  ce  dernier.  Schiavone  ,  ex- 
cellent coloriste  ,  peigaoît  par- 
faitement les  femiues  i  KS  tâ- 
tes  da  vieillards  sont  trèï-bico 
touchées.  11  avoit  un  goût  de  dra- 
jiei-ie,  une  touche  facile,  spiri- 
tuelle et  gracieuse;  ses  Hlliliides 
soDt  d'un  beau  choit  et  savaiii- 
meal  contrastées.  L'Arëtia  ,  son 
ami  ,  lui  fournil  des  idées  in- 
génieuses pour  ses  labieaux.  Le 
Tintoret  avait  toujours  un  la- 
bl^u  de  Schiavoiie  devant  le« 
yeux  lorsqu'il  peignoit. 

SCHICRAKU  (GuiUiume), 
professeur  d'hébreu  dans  runiver- 
Mlé  de  Tubiage,  mort  delà  pesie 
en  i635 ,  est  auteur  d'un  peiii 
«brdgéde  Grammaire  hébrBÏ<(iie, 
intilulé  :  HoroloeiumSchkkardi, 
in-8° ,  et  de  quelques  aulres  011- 
vra^s  ,  oil  l'on  trouve  beaucoup 
d'érudition.  Les  plus  estima 
sont.  De  jure  reçio  Juiùeammt, 
l^psiek,-  1674  >  'u-4*  i  et  Séries 
regum  Parsia ,  Tubiu^e ,  i6aS , 

SCHlDOnE(BHihétenii),  pein- 
tre, né^tlani  la  ville  de  Modëne 
vers  l'an  i56o  ,  mort  à  Parme  6a 
■616,  s'attacha  principaleraenl  à 
Hniier  le  sivie  tlu  Corrége.  P«- 
sonne  a'a  plus  approché  de  ce 

Eand  mafire.   La  duc  de  Parme, 
fit  ion  premier  peintre,  et  lui 
fournit  plusieurs   fois  l'occasion 
de  se  procurer  un  élat  honnête. 
Mais    sa    passion    ooiir   le  jen 
le   réduisit   an  point  'le  mou.-ir 
de  douleur  et  de  hontu,  de  ne 
Douvoif    paj'ep    oe    au'il   perdit 
I  une  nuit.  Ses  tableaux   sont 
;i-rai*es.  Ceux  qu'on  voit  de  lui 
ut  prûuieui  pour  le  lini,  pour 
tendresse  de  sou  coloris  et  la 
l'ce  de  son  pinceau.  Ses  dessins 
soiit  pleiusde  f«u  et  d'un  grand 
(,'ullt.  11  a  t'ait  plnsieiirs  portraits 
lui ie«tiui4»  pour Ul  graenetla 


(UlicalesMde  la  touche,  poarlcS 
choix  et  la  b«auté  des  airs  de  lâle , 
entre  autres  ,  une  SuiU  det  prin- 
ces  de\  la   maison  de  lUodèite. 

SCHIELEN  (  Jean-George  )  , 
bibliothécaire  de  la  vdie  d'Uhn  , 
très-versé  dans  les  antiquiié^i  , 
s'est  fait  un  nom  par  sa  Bi- 
bJiolheca  enucleata  ,  1679  ,  4ans 
laquelle  il  a  rangé  par  ordre 
al|jlubétique  ce  qui  coneemo  le* 
aris  el  les  sciences.  Un  y  veil  ea 
quel  élBI  étoiont  chez  les  anciens 
là  jurisprudence,  la  pfailosvpliie  , 
la  médecine  ,,  la  politique  et  les 
ma  thénia  tiques . 

SCHILOËB  {  Louis  de  ) ,  jé- 
suite ,  né  b  bruges  en  i6oti  , 
professa  la  théulugie  el  la  phi- 
losophie ,  et  mourut  en  1607, 
après  avoir  publié  un  in-fol.  sur 
les  Sacrement  ,  et  un  petit  ou- 
vrage mieux  rédigé  ,  ajant  pour 
titre  ;  De  priiuifiiis  Jbrmàiuùe 
conscieatim. 

.SCHILL  (Jean-Adam),  est 
cuunuparsonAomenc&ifof^Aib- 
lûgicus,  EyieaavU ,  ibtia  ,  in-t(*  , 
où  il  donne  la  signification  des 
terioes  les  pins  oesours  ,  et  une 
explicativn  des  Mages  des  a&- 

•  SCHILLER  (  Frédéric  de  )  , 
célèbre  auteur  allemand  ,  cott- 
seiller  aulique  à  Wainiar  et  pro- 
fesseur à  l'unitersité  de  léna  ,  né 
à  Marbach  ,  petite  vilie  de  Wir- 
temberg,  le  lonovem.  ijSg,  étoit 
élève  de  l'école  mililairO  de  Slutl- 
gard  ,  oil  il  composa  une  pitetf 
intitulée  Jes  ^o/eart.  Cet  ouvra-, 
ge  déplut  k  s«s  supérieurs  ,  par 
tesdaugereuseiiiminiationiqu  on 
y  trouvoit  ,  et  Schtiler  s'etttùil  k 
Manheiut  :  il  j  composa  pluaieurv 
pièce*  ,  telki  que  la  Coaipin^ 
tion  de  Fietco ,  tirurigue  et  FM- 
meur  f  UTiaiu  tlu  Âiiitt,  etc,:  d« 
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il  piiMa  a  ] 
Bile  à  Dresde,  où  î)  écrivit 
i'Sisloire  des  Pays-Bas  ions  le 
cnavOTnement  de  l'Espagne.  En- 
Sn  il  ails  à  l.eipsick  ,  où  il  finit' 
le  drame  dé  Don  Carlos  :  après 
■Toir  ainsi  erré,  il  s«  fixa  à  léna , 
où  il  professa  l'histoire  ;  il  quitta 
celle  dernière  ville,  alla  àWeîmar 
oàilcomposB  sa  PucelUd  Orléans 
rt  ou  ilest  mort  le  ii  mai  ieo5. 
Schiller  avoit  é\é  décoré  par  l'em- 
pereur .  en  1 8o3 ,  du  litre  de  baron 
d'empire.  On  a  de  lui  une  TTisloii'e 
de  la  guerre  dtf  (rente ans,  Irailuile 
en  français  par  M.  Chanlêui  ; 
Paris, an  n  (  i8o3  )  ,  a  vol.  in-8*. 
«iTraçe  estimé.  Ses  tragédies  de 
Bon  Carlos  ,  de  Marie  Stuart  , 
de  Valstein ,  avec  des  irrégula- 
rités et  m£nie  de  la  bizarrerie  , 
reurerment  de  grandes  beautés  ; 
lâais  elles  doivent  être  lues  en 
allemand.  Cette  langue,  si  liarJie 

Csa  natare ,  devient  quelque- 
ictrsduisible  sons  la  plume 
de  Schiller.  Ce  que  les  savans 
Retient  le  plus ,  c'est  son  His- 
toire de  la  révolution  des  firvî- 
Sas,  dont  il  n'a  donné  que  les 
premiers  livres.  l.'ou\rage  dra- 
matique auquel  il  travailloitava'nt 
NmoTt,  et  qn'il  n'a  pu  achever, 
est  iniilijiê  Jttila. 

I.  SCHILLING  (Diebold), 
de  Soleure  en  Suisse  ,  fut  T^it 
peGier  de  l'un  des  tribunaux  de 
la  ville  de  Berne  dans  le  i3'  siè- 
cle. Il  a  laissé  en  allemand  , 
loif  Bisloïre  de  la  guerre  des 
Suiitet  contre  Charles  le  Témé- 
niff!  ,  duc  de  Bourgofjne ,  pu- 
btaiie  pour  la  première  fois  a 
.  Baçe  en  1743  ,  in-fol.  L'auteur 
iUlaii  trouvé  à  presque  toutes 
tetWtailles  et  actions  de  guerre 
W'*4*crit. 

•  B.  SCHILLING  (  Henri-Si- 
MDoâd  )  ,  docteur  en  médecine 
de  Witiemberg,  est  auteur  des 
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trois  ouvrages  suivans  :  Tracla- 
tusde  sanitate  tueruld ,  Dresde  , 
|655  ,  in-4".  Discursus  pkjsiolo- 

miserid  H  perfectioni.i  excel- 
tenlidi  Witlebergae  ,  1058,  in-4'. 
Osteotogia  micmscamica. ,  Dre»~ 
da;,    1669,    in-4». 

m.  SCHILLING  (Gniltaume- 
Godarroi  )  ,  médecin  d'Ulreoht, 
a^iiblié  sur  i'hisloire  nalurelU 
divers  écrits  qui  ne  sont  pas  - 
exempts  d'erreurs.  Spallanzini  a 
réfuté  ,  par  un  grand  nombre 
d'expériences,  celle  qui  atLribuoît 
à  l'aimant  la  propriété  il'atiiier 
les  torpilles  et  de  les  liver  avec 
autant  de  force  que  le  1er.  SchU- 
ling'est  mort  au  milieu  du  iS* 
siècle. 

SCH!LTER  (  Jean  ) ,  juriscon- 
sulte ,  né  à  Pegaw  en  Misnie  , 
un  i63i  ,  exerça  des  emplois 
honorables  i  lëna.  Il  obtint  les 
places  de  conseiller  et  d'avocat 
d«  Strasbourg  ,  et  de  pr<iiessi>nr 
honoraire  de  runiversilË  de  cette 
ville  ,  où  il  mourut  en  i^o5. 
On  a  de  lui  ,  I.  Codex juris  Ali- 
mannici  Jeudalis ,  1696  ,  3  vol. 
ln-4".  II.  Thesaumt  anliquilo' 
ium  Teutonicarum ,  ijaS  ,  3  vol. 
în-l'ol.  111.  Des  Insliluliom  ci:- 
noniques  ,  1731  ,  în~S<.  ,  dans 
lesquelles  it  se  propose  d'accom- 

deséglises  protestantes.  W.  Ana- 
lyse de  la  vie  de  Pomponius 
Atticus,  imoriméeliLeipsick  en 
.654,  in-4--  V.  InstUutiones 
/uris  publici ,  1696 ,  a  vol.  in-B-.  , 
ouvrage  savant  et  méthodique. 
VI-  De  pace  re/igiosil ,   iu-S".  , 

-  SCHINDERHANNES  (  J. 
Bdcklkr  dit  )  ,  célèbre  chef  de 
voleurs  ,  né  ï  Wejden  près  Neus- 
tadt  eQ„tJ7U,  entra  dans  la  so- 
ciété de  quelques  scierais  ,  qu'il 
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«urpassa  bieolât  par  son  adreue 
cl  soQ  coura);e.  Il  cbuisil  la  rive 
gauche  du  Hhin  ,  et  prÎDcipale- 
inent  les  moulagnes  Uu  llunds- 
ruck  ,  pour  théâtre  lie  ses  ex- 
ploits, dévasta  tles  communes  en- 
Vèies,  osa  (|uclque  rois  sedél'etuire 
cuulre  les  lorces  eavoyéi^s  contre 
lui,  et  Tut  arrêté  eu  i8o3  ,  avec 
57  de  SM  complices  :  mis  en  jii- 
gement ,  il  montra  une  présence 
d'esprit  et  ua  sang-froid  i)bi  ëlon- 
nèraitl  ;  ïl  chercha  sur  -  tout  k 
sauver  une  femme  qui  avoit  été 
surprise  avec  lui  et  assura  l'avoir 
séduite  sans  qu'elle  connût  son 
infâme  métier  ;  des  léinoitu  dé- 
posèrent qu'il  éloit  le  plus  hu- 
main et  le  moins  féroce  de  sa 
troupe.  On  cite  même  de  lui  plu- 
sieurs traits  de  bienfaisanceeuvari 
des  malheureux.  Condamné  h 
mort  par  une  commission  for- 
mée à  Majence ,  et  exécuté  le  18 
novembre  i8o3  ,  it  mourut  avec 
courage  et  fermeté. 

SCUINDLEROS  (  Valenlin  } , 
prol'esseuren  langues  orientales, 
est  auteur  d'un  Lexicon  Penta- 
gletton,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  1613  ,  in-fol.  ;  ouvrage 
assez  estimé.  Ce  savant  fiorisjoit 
dans  le  iti*  siècle. 

•  SCHIRAC  (N.  de),m( 
Allona  1«  7  décembre  1804, 
de€oans,  eslcounuparplusi 
ouvrages  historiques,  entre 
très  ,  par  une  bonne  tiaditc 
des  F'iet  de^lularque,  et  sur-  .  . . 
par  un  Journal  Politique ,  qu'il 
pulilioit  depuis  aS  ans. 

-  I.  SCHIUS  (Jean),  fils  d'un 
avocat  de  Viceace  ,  et  célèbre 
dominicain  du  i3*  siècle  ,  prit 
l'habit  religieux  à  Cadoue  en  13:10 
Il  prêcha  avec  succès  à  Bologiu 
et  dans  toute  la  Lombarde.  I 
vouiulensuite  gouverner K's  peu- 
pjesi  mais  c«Lle nouvelle  cairittre 


oe  lui  réussit  pas  susùbien  we 
la  première.  A  trois  milles  de  W- 
rone ,  près  de  l'Adij^ ,  il  haran- 
gua une  multitude  innombrable , 
composée  des  habilans  delà  Mar- 
che Trévisane  et  de  la  Lombar- 
die  ,  les  eiborta  vivement  à  la 
paix  ;  puis  étant  allé  ii  Vicence  , 
déclara  qu'il  vouloit  être  le  chef 
et  le  détenseur  de  ta  ville ,  et 
disposer  de  tout  à  «m  gré.  Sa- 
fermeté  causa  tant  d'élonuemeot , 
qu'on  lui  abandonna  soudain  toute 
Taulorité.  Il  passa  ensuite  JiV^- 
ne  ,  obtint  de  même  le  souve^ 
in  pouvoir  ,  y  introduisit  le 
mte  de  Saint  Boniiàce  ,  se  rea- 
t  maître  de  quelquesi'orteresses, 
créa  de  nouvelles  lois  :  cepen- 
dant les  Vicçnlins,  excités  par  les 
habilans  de  Padoue  ,  ravirent  le. 
gouvernement  de  leur  ville  à., 
Schius,  qui,  après  un  combat  as- 
sez opiniâtre  ,  tomba  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  II  recou- 
vra bientêt  sa  liberté ,  et  retourna 
il  Vérone  ;  mais  il  perdit  égale- 
ment son  crédit  dans  cette  vil^, 
et  se  relira  i  Bologne  ^ai,  A  mou- 
rut oublié  vers  l'an  laSi. 


chanoine  de  l'ordre  d< 
de-Lalran  ,  né  d'une  ancieotie  et 
noble  famille  de  Vicence  en  1480, 
remplit  les  charges  les  plus  hono- 
rables de  sa  coagrégalion  ,  et 
monrut  vers  i54o.  il  a  donné  le& 
Sermons  de  Pierre  Chrjsologue- 


is  de  son  siècle  arrivé* 

Vraw  n'a  jamais  vu  le  jour.  On 
a  de  lui  en  manuscrit  une  ffis- 
toire  des  /katilles  de  Mantoue  , 
composée  en  i^Hy.  11  fut  queltjua 
temps  secrétaire  du  marquis  Fré- 
déric Gonzague ,  et  movrut  V«rs 
la  tiH  du  i5'  siècle. 
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'  SCHLEGKL  (  Paul  -  Hsr- 
«purt  ) ,  né  à  Hamboili-g  ea  i6o5 , 
Dwrt  eu  i653 ,  docteur  en  méde- 
cine ,  et  professeur  à  l'université 
de  lène  ,  est  auteur  des  oiivra- 
fps  snivans  :  De  Sanguinis  motu 
Mmnunlatio.Hamhurffi ,  i65o  , 
iD-4'-  Advenana  nteaicinalium 
memorabilium ,  Dlmœ  ,    1676, 

SCHLICHTING  C  Jonas  de 
BniowiEC  )  ,  écrivain  tocinicn  , 
ni  en  Pologne  l'aa  iSgS  ,  exerça 
le  ministère  Jusi|(i'k  ce  qu'il  fut 
chassé ,  en  1047  i  par  la  diète  de 
Warsovie  ,  oli  l'on  lit  brûler  sa 
Cûnfessio  fidei  christianec.  11  se 
ictîra   en    Moscovie  ,  parcourut 

Ciieurs  villes  d'Allemagne  ,  et 
eoHii  sa  résideDce  à  Zulli- 
CJwk,  où  il  mourut  en  16Ô1  , 
à  65  ans.  C'étoit  ud  homme  in- 
quiet ,  remuant  ,  toujonr»  en 
Eerre  avec  les  catboliques  et 
protesiam  ,  en  uu  mot ,  avec 
loui  ceux  qui  ne  pensoient  pas 
•pmme  lui.  Son  attachement  au 
socînîaBisme  lui  attira  de  fâcheu- 
ses  affaireâ.  On  a  de  lui  plusieurs 
HVBUtes,  productions.  La  plupart 
MMt  des  Contmeniaires  sur  di- 
vers livre»  de  l'Êcriture-sainle.  Us 
ont  été  imprimés  à  Amsterdam 
en  1666  ,  in-folio  ,  et  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Frères 
Polonais. 

'  SCHMAI  ou  ScBMies  (  Léo' 
tiird),  médeein  du  i6'  siècle; 
né  à  Saltzijourg ,  le  premier  qu: 
lit  bit  usage  du  bois  de  Ga}a( 
contre  l'épiaémie  vénérienne.  11 
tH  connu  par  un  ouvrage  sui 
cet  objet ,  intitulé  Lucubratiun- 
cula  de  maria  gallico  et  cunî 
noviter  ejus  reperlit  cwn  lîgno 
kdica.  Augustœ  ,  i5i8  ,  in'4' 

SCHMEIZEL.  (  Martin  ]  ,  né 
en  1679  à  Cronstadt  eu  Ingrie , 
•aseigna  la  phitoRophie  et  la  ja- 
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iprudti^ce  h  lène,  jusqu'en  1^3  r. 
Ce  fut  celte  année  que  le  roi  de 
Prusse,  instruit  de  son  mérite, 
lui  donua  le  titre  de  eouseillcr- 
aulique  ,  et  le  lit  professeur  en 
droit  et  en  histoire  à  Hall  ,  oii 
jurut  en  1747.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  la  Lus  sont 
I.  Commentalio  de  nororUs  tam 
anliquU  {/uam  modemis ,  1713  , 
in-4*.  II.  Schediasma  de  cleno- 
diis  regni  ffangariie  et  ritu 
inaiieuntndi  rtges  Himgariee  , 
Iji5,  in-4',  l'f-  Prœcognita  his- 
torié einilij  ,  lène  ,  1730  ,  iii-4*> 
IV.  PrœoogTiita  histori»  eccle- 
siasticœ,  1720  ,  in-4".  ^''  ■^'"'"'^ 
tatio  de  notant  et  indoU  artis 
heraldicee  ,  lène  ,  1711.  VI.  Un 
grand  nombre  d'ouvrages  histo- 
iques  et  polémiques  ,  en  aile- 
land.  Il  a  encore  laissé  plusieurs 
crils  qui  n'ont  pas  tu  le  jour  , 
quoiouils  soient  plus  intéressans 
que  les  autres,  1°  Bibliotheca 
Huftgarica.  •!•  Jnecdota  ad Hun- 

farim  et  Trausylvaniœ  statum. 
'  Nolitia  principatùs  Transjrl' 
uaniœ  geographicé  ,  kistoricè  et 
politicè  udornata.  4*  Antiqui- 
tates  Tranxjhanice  ex  lapidant 
inscriptloriibus  nummisque  an- 
tiqtds  Romanarum  erutet ,  etc. 

•  I.  SCHMIDT  (Conrad)  , 
chef  d'une  nouvelle  secte  de 
fiagatlani,  fut  brûlé  en  i4i4  , 
par  les  ordres  de  Henri  Schone- 
jeld ,  inquisiteur  allemand. 

n.  SCHMIDT  (  Erasme  )  .na- 
tif de  Delitzch  en  Misnie,  professa 
le  grec  et  les  mathématiques  à 
Wittemberg  ,  où  il  mourut  le  ta 
septembre  iG^j  •  ^  77  ""*•  *^" 
a  de  lui  une  Edition  de  Pindare , 
1616  ,  în-4"- 1  avec  un  Commen- 
taire chargé  d'érudition. 

t  m.  SCHMIDT  (Jean-An- 
dré )  ,  abbé  de  Mariendal  ,  et 
professeur  luthérien  «n  ihéolo- 
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gic  ,  mort  rn  1^36.  On  distingue, 
piirmi  ses  ouvrages  ,  I.  Compen- 
dium  fdttoriœ  fcelesiastica  , 
1704  ,  iQ-8'.  11.  De  Bihholh'cis , 
1703  ,  m-4*-  ni.  L^xicon  ecele- 
tiasticum  minus,  17141  in-B*. 
Foyet  PiBDiis. 

*  IV.  SCIIMIDT  (  Je»n-Aa- 
drë),  nâ  à  Wornis  en  lâSa,  mort 
ea  17^6  docteur  en  théologie  & 
Uelmstadl  ,  a  ^crit  sur  ia  méde- 
cine. On  a  de  lui  nn  onvrage  in- 
titulé Tkeologia  U^pocnUi*.  11 
ne  faut  pas  le  conlondre  avec  un 
autre  savant  da  même  nom  J 
mon  eu  1663  ,  profraseur  de 
médecine  b  Hardcrnick  ,  qui  h 
laissé  :  Compendiutti  mediciit^ 
practia»,  i653 ,  in-i3  ;  Parisiis , 
i<366,iii-n. 

t  V.  SCHMIDT  (  Sébastien  )  . 
proreasenr  en  langues  orientales 
£  Strasbourg,  mort  en  16971  i 
l'Age  de  37  ans ,  eut  le  malLeur 
de  tomber  de  1*  fenêtre  d'un  se- 
cond étage  dans  la  rue,  el  de  se 
cnsser  le  bras  droit  de  manière  k 
uc   pouvoir  plus   s'en  servir.   Il 

Eirvint  h  apprendre  !■  écrire  de 
main  gaucne  avec  asser.  de  fa- 
cilité pour  que  cet  accident  n'in- 
terrompit point  SCS  travaux  liîle- 
Hires. 

"  VI.  SCHRODT  (  Laurent  )  , 
■ommunément  nommé  en  Alle- 
magne l'interprète  lie  IVertheim , 
du  lieu  de  sa  résidence  ,  s'at- 
tira eu  1737  des  accusations 
très-graves  d'Qélérodoxie,par  son 
entreprise  d'une  nouvelle  traduc- 
tion de  l'Ecriture-iJainle  en  alle- 
mand, k  laijuelle  il  ajouta  un 
nouveau  système  de  théologie  , 
suivant  la  méthode  des  géomè- 
tres, qui  lui  servoit  de  guide 
dans  l'explication  du  teïte  sacré. 
En  lertu  d'un  édit  impérial 
adressé  par  Charles  VI  aux  prin- 
ce! da  l'empire ,  Scbmidt  fut  mig 
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en  prison  ;  mais  il  eut  le  1>on1iénr 
de  iromper  la  vigilance  de  se* 
gardes  et  de  se  sauver. 

+  Vir.  SCUMIDT  (Georg.- 
Frédéric  },  graveur  célèbre,  aé 
en  1711  a  Berlin ,  et  mort  dan» 
cette  même  ville  à  ti3  ans ,  apprît 
de  Buscb  les  premiers  élémens 
de  son  art,  et  vint  de  bonus 
heure  se  perfectionner  ï  Paris. 
Le  fameux  Larmessin  Ait  son 
maître,  el  le  disciple  lit  tant  d« 
progrès  que  l'académie  rojale  d# 
peinture  l'admit  en  1741  au  nom- 
bre de  ses  membres ,  quoique  lea 
protestans  soient  exclus  de  son 
corps.  Graliiié  par  son  souverain, 
quoiqu'éloigné ,  d'une  pension  de 
mille  écui ,  il  s'ellorca  de  lui  lé-, 
moigner  sa  reconnoissance  par 
de  nouveaux  chefs-d'oeavre ,  et 
Ht  le  portrait  de  Mignafd,  d'après 
Rigaud  ,  qui  lui  mérita  des  ap- 
plaudiïseniens  universels.  Il  passa 
successivement  dans  toutes  le* 
cours  de  l'Europe ,  en  Saxe ,  en 
Pologne  ,    en    Russie ,   et   reçut 

E>ar-lo>it  l'accueil  le  plus  llalteur, 
I  se  (îxa  k  Pétersbourg  )usqu'ii  1« 
mort  de  l'impératrice  ,  qui  luî 
Bvoit  fait  une  pension  de  i5oo 
roubles  ,  et  revmt  jonir  dans  sa 

Eitrie  de  l'eslïme  de  son  roi. 
elui-ci  l'avoit  chargé  de  graver 
les  portraits  de  ses  ancêtres,  dont 
lui-même  avoit  écrit  l'histoire.  Sa 
principale  occupation  fut  aoa 
OEui>r*  diversifié  ,  qui  consista 

dessins  gravés  à  l'eau-forte  ,  d'ar 
près  les  plus  grands  mailres.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet  ar- 
tiste sont  le  po)4rail  d»  prince 
d'Anhalt.  celui  de  La  Tour,  et 
de  l'abbé  Prévost.  Au  reïle  ses 
cbefs-d'<Buvre  sont  si  nombreux  , 
qu'il  est  Irès-dilicile  de  leur  assi- 
gner un  rang. 

*  Vni.  SCHMIDT  {  Christo- 
phe de  ] ,  aumonimé  Piaseldeck , 
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né  In  I  ■  mai  1740  k  Nonlheini , 
flù  son  père  e(»it  cbambetlau  , 
^(ndia  b  Goetlingue  la  jurispra- 
(lence  ,   entra    cosuite  ,    comme 

conseiller  intime  de  l'empereiir 
de  Russie.  Le  comte  de  Mu- 
nich ,  exilé  alors  i  Wologda 
vint  en  1761  avec  lui  h  Sainl-P(^ 
lerabuurg  ,  et  retourna  dans  sa 
pairie  ajirès  avoir  fait  un  séjour  <le 
peu  de  durée.  Il  fréquenta  alors 
quelques  cours  i  Goetliogue  , 
prit  le  degré  île  docteur  en  juns- 

Ërudence ,  et  se  rendît  ensuite  à 
elmstadt,  où  il  donna  pendant 
quelque  temps  des  cours.  Bientôt 
■près  il  fut  appelé  comme  pro- 
fesseur, au  collcgium  Caio/inum , 
k  Bronswick  ;  il  j  enseigna  l'his- 
tinre ,  le  droit  pnblic  et  la  slalis- 
lique  jusqu'en  i;779 ,  ofi  >1  reçut 
la  place  de  conseiller  et  d'archi- 
viste des  grandes  archives  du 
5 rince,  à  Wollonbnllel  ;  en  1784 
eut  le  titre  de  conseilltr  auliqtic 
da  prince,  et  en  cette  qualité  il 


la  din 


de  WoireiibifUel  jnsqH'a  sa  mort  , 
arrivée  en  lAoï.  Co'nme  il  avoît 
passé  dans  la  Ilossie  une  partie 
des  atinées  de  sa  jeunesse,  il  con- 
serva de  la  prédileclioii  pour  ce 
paj's  penUant  toute  sa  vie  ,  et 
pour  la  langue  russe,  tl  a  publié 
successivement  ,  en  177(1, |dei>K 
recueils  de  LeUrtx  sur  la  Hassie  ; 
des  Matériaux  Mur  servir  à  la 
conaoissanee  de  la  constiCulion 
et  lia  gouuemement  de  la  Bussie, 
177a  ;  un  Essai  tTune  nouvelle  in- 
Irôduetinn  à  Ffiisloire  de  la  Bus- 
*ie ,  '737:  des  Matériaux  pour 
senrir  à  Fkistoire  de  la  Bussie  , 
1777.  On  a  encore  de  lui  Ma- 
nuel des  sciences  historiques  , 
ipii  prouva  qu'aucune  des  ))arlies 
de  liiistoira  ne  lui  éloit  étr.mgèro; 
lies  Mélanges  historiques,  i-85 
et  17841  et  ses  hemxa,  qui  pa- 
inreDt  en  i7a6.  U  rédigea  au»!. 
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depuis  1789  jnsqn'cn  f7<ï4,  le 
ttepertoim  de  Fhistaire  ei  de  la 
constitution  d'Allemagne.  Il  ■ 
encore  publié  quelques  ntoi-ceaux 
et  des  traductions  dans  difTérens 
journaiii  historiques  ,  et  de«  crt- 
(If UM  insérées  dans  tes  jourtiaui 
littéraires  d'Allemagne. 

•  IX.  SCHMIDT  (  Michel- 
Ignace  )  ,  historiographe  alle- 
mand ,  né  dans  une  petite  ville 
de  l'évâché  de  Wurizhourg  en 
1736  ,  fit  ses  études  chez  fet 
jésuites  du  sémiuHire  de  celle 
dernière  \ille.  ils  ne  purent  l'en- 
gager à  entrer  dans  leur  ordre  , 
et  il  prit  l'état  d'ecclésiastique 
séculier.  Le  comte  de  Bosenhani 
l'appela  il  Bainberg  pour  l'édu- 
caLoTi  de  son  fils.  A  l'abolition 
de  l'ordre  des  jésuites  ,  l'évfique 
de  Wurtibourg  le  nomma  asses- 
seur de  la  faculté  de  lliéoloj{ie  , 
et  professeur  de  l'hieloi     '    '' 


litre  de  conseiller  ccdésiasliqne 
et  voii  délibéralive  dans  le  col- 
lège de*  aflaires  spirituelles.  Vm 
1769  il  publia  en  laliu  sou  Plan 
de  réjbrme  de  Vinstruction  pu- 
blique i  son  Plan  d'études ,  en 
1774!  nne  Histoire  da  sentiment 
moral  de  ïhomme  ,  publiée  en 
773 ,  le  fit  connoîlre  comme  ob- 
ervateiir  philosophe ,  et  son  Uis- 
oire  i  Allemagne  ,  écrite  avec 
ine  rare  impartialité ,  mit  le 
omble  b  sa  réputation.  On  sut , 
,.«r  le  foible  d'une  piété  outrée  ', 
prévenir   contre  lui   le  nouveau 

f  rince ,  évêqtie  de  Wurliboijr„'  : 
empereur  Joseph  I"  l'appela   k 
Vienne,  où  il  mourut  le  i"  no- 
ibre  1794. 

S.  SCHMIDT  (Jean),  doc- 

'  en  médecine ,  de  Dantzick  , 

mort  en  i6qo,  k  66  ans,  étudia  k 

Montpellier.  On  a  de  lui  un  grand 

nombre   d'olisenfalions   inlére»* 
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salîtes.  Il  a  rais  au  jour  SlU/Hum 
MoMpeliense  ^  el  une  Douvellf 
pharmacopée  de,  Danlzick,  sous 
le  uom  de  Dispensalorium  Ge- 
danense. 

•  XI.  SCHMIDT  (George- 
Louis  ) ,  né  à  Avenslein  en  Ar- 
govie  ,  mort  à  Lenzbourg  eu 
i8o5,  esl  auteur  des  ouvrages 
suivaus  ;  I.  Essai  suriiivers  su- 
jets intéresaans  de  politique  et 
de  morale  ,  ij6o  et  1763  ,  a  vol. 
in-S".    Cet    ouvrage   reparut  en 

vanl  :  Essais  sur  les  philosophes 
et  la  pkylosophie ,  avec  des  dis- 
sertations surtamour,  la  Jalou- 
sie ,  les  projets ,  Fagricullure ,  h 
luxe  et  le  commerce.  l\.  Pnncûies 
de  la  législation  universelle  ; 
Amsterdam  ,  1776.  a  vol.  in-8*. 
Cet  auteur  eut  dans  sa  jeuuesse 
des  liaisons  avec  Voltaire,  Di- 
derot et  d'Alembart.  Sur  la  lïn  de 
ses  jours  il  cultiva  la  litléralure 
'  allemande  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  succès. 

SCHSIITH  (Nicolas),  né  ^ 
Oedenbourg  en  Hongrie  ,  se  "" 
jé.-^uite  ,  enseigna  les  belles-lelti 
et  1r  théologie  avec  distinction 
dans  son  ordre  ,  el  mourut 
leur  du  collège  de  Tirnau 
1767.  On  a  de  lui,  1  Séries  ar- 
chirpisc:  StHgonirnsilim,Tirnaa, 
lyâc  ,  a  vol,  in-S".  I(,  Episcopi 
Agrienses ,  Jide  dipfomalicifcon- 
cinnali,  Tîmao,  17718,  iii-B".IIl. 
Imperatores  Ottomannicià  capld 
Constantinopoli ,  cum  epiloiae 
pnncipum  Tiircanim  ad  aiinum 
1718,  Tlmau,  i7lio,  a  volumes 
in-ibl.  Ces  ouvrages  ,  {tleins  d'é- 
rudition, sont  i^crils  d'un  style 
pur  ,  aisé  et  élégaMt,  On  estime 
lur-lout  soa  Histoire  des  empe- 
reurs ottomans,  qui  esl  peut-être 
la  meilleure  que  nous  âj(ons  ;  c'e.rt 
<Mic  suite  de  c,E!le  dn  i'.  Keri. 
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Nons  n'avons  pas'  encore  un« 
Histoire  torque  complète.  Celle 
de  Cantîmir  passe  pour  être  asies  . 
exacte  ;  mais  elle  est  trop  éten- 
dne  pour  l'espace  de  temps  qu'elle 
embrasse  :  celledel'abbé  Mignoe 
ne  peutéire  considérée  que  corn- 
ue un  abrégé.  Ricaut  en  a  donné 
une  histoire  en  anglais  ;  tuais 
;lle  ne  comprend  que  le  17*  siè- 
cle. Lliisloire  des  Turcs  ne  peut 
être  connue  que  par  celle  de  leurs 
ennemis.  Ces  relations  peuvent 
être  suspectes,  mais  elles  n'ont' 
1  caractère  de  fausseté 
les  annales  turques.  Les 
Turcs,  si  on  veut  les  en  croire, 
ont  été  des  conquérans  invînci-. 
blc!S.  La  Porte ,  dans  ses  actes  , 
représente  les  princes  chrétien  s 
implorant  i  geuoux  la  clémence 
dii  vainqHenr.  On  retrouve  dans 
l'histoire  ,  comme  dans  les  dipld* 
mes  des  Turcs,  le  ridicule  étalage 
du  faste  oriental. 

*  I.  SCHNEIDER  (Jean),  en  la- 
tini^arJoriui,  natif  d'Amsterdam, 
florissoit  au  16*  siècle.  Il  possé- 
doit  et  eoseignoit  tes  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque.  Ileut 
une  dispute  littéraire  avec  Cor- 
neiUe  Crocus  sur  la  foi  et  les  (eu. 
vre».  La  doctrine  de  Sarlorius 
coÏQCîdoit  avec  celle  de  Luthf^r. 
Elle  lai  valut  des  persécutions. 
En  j5M  il  publia  k  Bâte  son  fx- 
plicalion  des  grands  et  des  pelit.t 
prophètes ,  Il  anagrammatisa  son 
nom  en  c«lui  de  Jokannes  Tosnr- 
rius.  Vers  le  même  temps  il  em- 
brassa la  réforme  et  il  remplit 
successivement  le  ministère  évaiw 
Sélique  à  Delfl  et  ii  Noordvrick. 
Il  avoit  aussi  établi  une  écote 
dans  ce  dernier  endroit ,  oii  ilpa^ 
rott  qu'il  mourut  en  i568  on  «■ 
■  570;  d'autics  le  font  mourir  à 
Deift  eu  1^57.  Il  passe  pour  avoir 
été  un  des  premiers  reftauntteura 
de  la  langue  holl^ndai«e.  Il  s'sst 
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bît  k  Ini-même  cette  épitapbc  : 


■  Omnlllnti  *rHj,  fn^l  lri,lo 


HaJr.  Junius  écrivait ,  en  iSS^  , 
qu'il  étoit  sorti  plus  de  savans  de 
1  école  de  SarCorius  que  de  héros 
du  cheval  de  Troie. 

II.  SCHNEIDER,  en  UûaSar- 
torius  (  Jpan-Friedrnan  ) .  profes- 
seur lie  philosophie  à  Hall,  éloit 
m-  eu  iwiq  à  Cranichfeld  ,  pelile 
TÎlle  de  Thuringe.  On  a  de  lui , 
1.  Phihsophice  ralionalis  fune/a- 
Df-ta.  n.  De  ajffdatd  moralium 
omni  icicnlitf  ,'etc. 

•  m.  SCHNEIDER  (Conrad 
Viclor  )  ,  célèbre  iiKÏdecin  alle- 
mand Uv  17*  siècle,  né  n  Bitler- 
f<^li) ,  et  mort  en  i63o ,  à  ()6  ans  , 
proiessa  l'ariatomie  et  la  liolani- 
(fiic  dans  i'unîvcrsilé  (le  Wittem- 
Dt^rj.-doiii  il  liuviiil  le  doyen- 
La  piuparl  de  ses  nouveuuY  ou- 
vraues  roulent  sur  la  membrane 
pitiiitaire  et  les  os  de  la  télé. 
Voici  les  plus  considérables  : 
Dissetialiones  anatomicœHepW' 
ti/iiis  principalioribus,  e:c. ,  Wit- 
tembergie,  lË.^j,  in-8*  ;  Diaputa- 
tiones  osteotoçicre lUquot ,  ibid., 
i6.(9,  iii-û".  ;  De  catharris  lihi'i 
qui/u/ue ,  ibid.  ,  i^do  ,  iB-4"  ;  Li- 
hci-  lia  spasmoi-um  naturif,  ibid. , 
1678  ,  in-4". 

■  IV.  SCHNEIDER(E.),  prê- 
tre allemand,  vicaire  épiscopal 
de  l'évéque  constiJutionel  de 
Strasbourg,  puis  coni  ni  issaire  civil 
près  l'armée  d'Alsace  ,  e(  accusa- 
teur public  près  le  tribunal  cri- 
minel du  Bas-Rbiu ,  fut  un  des 
étrangers  qui,  au  moment  de  la 
révolution,  accoururent  en  France 
poai  y  prendre  part.  Lit'.s  iiMssa- 
.crw  ,  le  système  de  tercear  ,  ne 


sont  rien  près  des  cruautés  qu'il 
exerça.  If  pareouroit  sans  cesse 
celte  malheureuse  contrée  il  la 
télé  de  l'armée  révolutionnaire  et 
suivi  de  la  guillotine.  Sur  la  sim- 
ple déposition  de  deux  de  ses 
agens  ,  les  citojens  de  tout  Ige, 
de  fout  sexe  ,  pauvres  comme  ri- 
ches  ,  étoient  envoyés  ii  la  mort  ; 
et  on  le  vil  on  jour  ,  eu  eatrant 
dans  une  commune,  faire  ordon- 
ner k  ta  municipalité  de  lui  livrer 
cinq  têtes  ï  son  choix.  Le  trait 
snivanl ,  tiré  d'entre  mille  ,  nous 
dispensera  d'eu  citer  d'autres. 
Dans  le  cours  de  ses  tournées  , 
étant  arrive  au  village  d'Esi); ,  il 
se  présenta  chez  Kuh an,  juge- de- 
pain  du  canton  ,  et  le  trouva  ii 
table.  On  l'imita  '»  dincr.  Tous 


de  lui 


la  maison  fut  occupée  b  le  servir, 
et  bientôt  11  parut  s'égayer  au 
milieu  des  bouteilles  et  de  la 
bonne  chère  ;  mais  tout  à  coup , 
adressant  la  parole  au  mditi-e  de 
la  maison  ,  il  lui  demanda  s'il 
Hvoit  encore  bi-aucoiip  de  vin  pa- 
reil. Kuhun  lui  répondit  qu'il  en 
avoit  encore  quelques  houleilles 
i  SOB  service.  «  tlh  bien!  reprit  le 
monstre,  hAle-toi  d'en  faire  servir 
encore  uni^,  car  dans  Irais  quartv 
d'heure  tu  n'en  boiras  plus.  »  Ea 
eflet,  il  lit  entrer  ta  guilloline 
dans  la  oour  de  son  liAle,  et  lui 
fil  trancher  la  tète  devant  sa  fem- 
me ,  ses  etifnus ,  ses  amis  et  ses 
domcstiiues  éploi'és,  sous  pré- 
texte qu'il  avoit  été  autrefois  re- 
ceveur du  cardinal  de  Rohan. 
Pour  couronner  tons  ses  crimes , 
il  l'aisoit  préparer  ii  Strasbourg 
des  noyaues  ceinhlablcs  à  celles 
do  Mantes,  lorsqu'enlin  les com- 
de  la  convention  en  fi- 
ce.  S'élant  permis ,   au 
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chevauT,  précisé  de 
entouré  àe  gardes  le  sabre  nu, 
les  commissaires  de  la  coaveo- 
tioB ,  Saint-Ju«l  el  Lebas ,  indi- 
gnés »1p  ifs  crimes  et  de  son  or- 
(fueil,  IcHreDt  Hrrèler;  el  le  len- 
dt'roain  B;êine,  ai  décamb-  ijgS, 
ii  lui  eiposi?,  pendant  une  grande 
partie  de  la  joarnée,  sur  uii  écha- 
iand.  On  le  -Iraasréra  ensuile  à 
i'arls  ,  oii  1p  Iribiiital  révolulîon- 

^crntinal  an  3  (i"  avril  1794), 
conime  convaincu  d'avoir,  par 
Ôts  concussions  et  vexations  im- 
morales el  cruelles ,  par  l'abus  le 
plus  révolliiiil  et  le  plus  sangui- 
naire du  nom  et  des  pouvoirs 
d'une  commission  révolutionnai- 
re ,_  opprimé,  volé,  assassiné, 
ravi  l'hunneur,  la  U>rlune  et  U 
Imnqiiillilé  à  des  familles  paisi- 
bles, n  éloit  âirâ  de  3?  ans ,  et  né 
i  Vipefeld.  ■^ 

SCHSITZTEIN,  savant  Alle- 
mand ,  mori  à  'iuspacb  eu  1787, 
président  du  consisloire  de  celle 
\illc  ,  a  pul>i;é,de  1769  à  i;;^;, 
lin  ouvrage  (r&s  -  ërudït ,  ayâiit 
pour  tilro  ;  Seli;i:ta  Norimbergen- 
*i«,5vol.in-4".  *^ 

•  SCimORREiVBERG  (A  nne), 
obanoine  pri^inoiilré,  né  à  Colo- 
gne l'an  1667,  lut  lail  prieur  du 
inotiBsIère  de  Steinfeld,  docteur 
il  tliéoli 


sjDodal  à  Cologne  en  (707,  et 
tuoiitiil  le  1 1  décembre  1715.  On 
a  publié  après  sa  mort  Institua 
liones  /uns  cnnonici  cum  brwi 
comnieniario  in  reg.Juris,  Colo- 
plie,  1739,  in-4".  Mais  les  reli- 
KÎeui  de  Sleinlèld  désavouèrent 
r.et  ouvrage,  et  inontrèrenl  dans 
une  édition  qu'ils  donnèrent  du 
vériuble  «uvrage  de  leur  cun- 
ftère,  a  Coiogn*?  en  1-40,  10-4-, 
«oHibien  il  avoit  été  (Jéujjucé  dans 
u  piemiéi-e  é<liiwn. 
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SCHODELER  (  Wemher  )  , 
avorer  de  la  ville  de  Bremgarteu 
en  Suisse,  engagea,  en  jâ^ ,  ses 
concitoyens  a  rentrer  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique.  On  a  de 
lui,  en  allemand,  une  Chrani^ue 
i^e  Suisse ,  «itimée  pour  son  exao 

I.  SCHOEFFER.  r.  Scbeffer. 

II.  SCHOEFFER  (  Jean-Chré- 
tien),savant  naturaliste  alieinanil, 
mort  dans  le  cours  du  18'  siècle, 
a  publié  plusieurs  mtirages  sur 
l'hisloire  naturelle ,  el  entre  au- 
tres une  Description  des  champi~ 
gnons,  publiée  à  Ratisbonne  ea 
1 764 1  in-4*  !  '*  partie  Ij'pograpbi- 

'  queestinagniliquemetit  exécutée, 
el  les  figures  sont  enluminées. 

1 1.  SCHOEN  (Martin),  peintre 
el  (graveur  allemand  du  i5'  siè- 
rie,  inorl  en- i/iUti  ,  est  le  plus 
aucien  des  graveurs  connus  ,  et 
le  premier  qui  ait  tiré  des  épreu- 
ves de  ses  ouvraKes  ;  on  le  coa- 
noît  aussi  sous  le  nom  dt;  Beau 
M'iriin  de  Colinar,  cuminc  né 
daus  cette  ville.  Un  a  de  tui  un 
grand  nombre  d'estampes.   Les 

Erincipales  sonl  ,  I.  La  Mort  d« 
t  Sainte  /^iefge.  U.  Saint  An- 
toine battu  par  (es  dêmans.  HI. 
VneBalailiefOnlre  les  Sarrasins, 
cil  assiste  l'apcSlre  suint  Jacques. 
IV.  Le  Portement  de  Croix ,  etc. 
*  U.  SCHOEN  (  Erbard  et  non 
Ernesl ,  comme  cerlaiiis  auteurs 
l'appellent  mal-à-propos  ) ,  gra- 
veur alleniand  et  un  des  pi'eiuiers 
qui  aient  gravé  anr  méial  ,  tra- 
vailloit  vers  :5Soel  i54o-  Christ , 
dans  son  Diciionnnire  des  mo- 
nogrammes (  p.  100  de  la  trad. 
Traiiçaise  ,  l'aria  ■7.'ïn  ,  in-S"  )  , 
lui  at;r.bnc    les   bi-lies  Figum.t 


l'édili 


aile* 


indi?  de  Vitruvc  ûi  Giialteras 
H.    Riwiis,  imprimée  à  Nurem- 
ca  |54S- Elles  portiiatpattr 
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ligle  les  deux  lettres  initialts  de 
soa  aaat  «n  caractères  gothiques, 
wparées  par  1>  date.  Il  exisie 
deB  gravures  plus  ancieunes(  Je 
1467),  portant  les  mêmes  lettres, 
mais  en  caractères  romains  et 
réuDÎei ,  qu'on  a  attribuées  à  ce 
même  artiste;  mais  la  diversité 
des  sigles  et  la  dislaoce  des  dates 


•1.  SCHOENFELD  (François), 
itéi  Prague  eu  17471  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  entra  chez  les 
jésuites ,  j  enseigna  les  scieoces 
cl  les  E)ell es- lettres ,  et  s'occupa 

lion^d'un    Rrand    nombr^S'ou- 

turla  religion.  On  remarque  le 
traité  De  amora  verilatis  et  oe- 
ritale  amoris  ,  Prague  ,  1670  ,  et 
(paire  discours  nui  ont  ptrnr 
btre  :  Religio  catnoUca  Jerven- 
ttrest  prœdicaada,  propuenanda 
p/iideater ,  Praene  ,  lyst.  Ces 
discours ,  forts  de  rnisonnement, 
pèchent  néanmoins  par  un  stvie 
trop  diffus.  Parmi  ses  ouvrages 
■llcnands  ,  il  v  a  des  poésit'S  et 
qaelques  dissertations  diéotogî- 
qnes,  entre  lesquelles  Vlnjluence 
dit  boni  et  d:s  mauvais  esprits 
surthomme.  Après  la  de:>truclion 
de  l«  src:dté ,  il  devint  doyen  de 
Rcich>tad(dnnsle<:erclede'l)eniz- 
Icr.  U  viyoit  encore  en  1784. 

*n.  S  C  H  O  E N FE  LD  (  Ma- 
thias  ]  ,  jésuite  de  la  province  de 
Bivièrs,  écrivain  fécond  1  dont 
le»  ouvrages,  la  plupart  écrits 
ea  allemand  ,  et  joliment  impri- 
■>fc|  ontproduitde  grands  Iruils 
ii>0»  la  plupart  (jes-proi^inces  de 
l'Mpire  ,  particulièrement  son 
''if^  histitrique  de  la  Bible  , 
dfftsoi  k  l'instruction  publique , 
■Ttc  des  figures, «tirès-supcneur 
*BKC  et  ennuyeux  Hoyaiunoul  ; 
Iw  Vitiiès  /badamcntales  de  la 
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religion  ,  exposées  dans  leur  or- 
dre naturel  et  leur  dépendance 
réciproque  ;  le  Philosophe  chré- 
tien dana  l'acUersilé  ;  la  fraie 
parure  de  la  Jeunesse  ;  Ré- 
gies puisées  dans  la  re.ligioa 
et  la  raison  pour  conserver  la 
santé ,  eu.  Tous  ouvrages  écrit» 
élégamment ,  d'une  manière  na- 
turelle et  attachante,  e1  empreints 
de  beautés  aimables  et  convaiii- 
4;antesde  la  vertu.  Il  vivoït  encore 

•  SCHOENING  (  Gérard  ) ,  né 
le  3  mars  t^aa  dans  un  village 
do  la  Nomacnie  en  Norwège,  aun 
en  1740  au  collège  de  Orou- 
(heim  ,  oit  le  recleui,  dont  il  ac- 
quit l'estime  et  l'amitié,  l'aida 
à  continuer  ses  études  à  Copen- 
hague^  En  1765  il  accepta  la 
place  de  professeur  d'histoire  et 
d'éloquence  a  Sors;  il  lit  en  fli^i 
1774  et  1775  ,  un  Voyage  litté- 
raire en  Horwège  aux  dépens  du 
roi ,  voyage  qu'il  iuterrompit 
pour  se  rendre  à  Copenhague, 
où  il  ayoit  été  nommé  a  la  chur(,-e 
de  maître  des  archives  secrètes. 
En  1776  il  fut  nommé  membre 
de  la  société  instituée  pour  pu- 
lilier  les  écrits  islandais ,  recueil- 
lis par  Arnas  Magnxus  ;  il  avoit 
jeté ,  avec  Guiier ,  évoque  de 
Drontheim  et  Suhni ,  les  fonde- 
mens  de  l'académie  érigée  en 
1760  à  Drontheim  ,  qui  »  été  ho- 
norée en  1767  du  nom  de  so- 
ciété royale  de  Norwège  ;  il  étoit 
aussi,  des  académies  de  Copen- 
hague et  Goeilingen.  Après  une 
carrière  laborieuse ,  uniquement 
consacrée  b  l'étude  ,  il  mourut 
le  18  juillet  i^tio  1  simple  et 
paisible ,  il  detestoït  les  que- 
relles théologiqiies.  Grotius,  E-. 
rasme,  MelanchUion,  Budde,  Mu- 
sée ,    \jb   Clerc ,    lui   semhloieiit 

plus  tm 
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aciions  qu'ea  paroles.  La  T!iéo~ 
dicée  de  Leibiiilz  étult  un  de  ses 
livres  làvoris ,  et  il  étoîl  tâvorable 
au  senliment  de  J.-J.  ilousseau  , 

3ue  l'homme  est  plus  heureux 
ans  l'état  naturel  que  daus  l'état 
politique ,  quoiqu'il  avouât  que 
daix  la  situation  prï sente  les 
tcic  ices  éloient  utiles  ut  ué- 
<:cstiiires.  Le  projet  de  l'abbé  de 
S.tiut  Pierre  ,  d'abolir  toutes  les 
guerres  ,  le  cbarmoil  an  point 
que  peu  s'en  l'alloit  qu'il  ne  le 
crût  possible.  Tous  les  s<vans 
lui  riloi(;nt  agréables  sans  dis- 
liuciion  de  religion  et  de  na- 
tion. Les  ouvrages  en  lalin  qu'il 
a  publias  sunl ,  I.  OispuCatio-'i^s 
quatuor  de  origine  philusophi^ 
orieiUaUs  ,  Hafniœ,    ij^^-ij^j  , 

lesquels  il  a  suivi  l'histoire  de  la 
philosophie  de  Brucker.ll.O/viJio 
de  anliifao /uiv  suecedendt,!>orx, 
17(17  ,  in-4''.  III.  Oratio  de  anti- 
t/uissimd  reipublicm  constitu- 
tione  ,  regit'it  spfctatim  potenlid 
et  auctoriiate  npud  génies  boréa- 
les, Sor»,  1765,  in-4».  IV.  Pfv- 
gi-amma  de  fnslo  post  occidui 
solis  ivdilum  in  .ieptentrione  otim 
celebmlo  ,  Sor*  ,  1769  ,  iu-4". 
V.  Programma  de  mnni  ratione 
apud  veleres  septentrionales , 
Sorse,  ijijù,  'm-\'.  VI.  Oratio 
ad  solemniacoronationis  Cliris- 
tiani  yilet  Caro'iiue Malhilda , 
Sorœ  ,  1767  ,  in-4-.  VU.  Fonda- 
menla  narnitioiiis  Herodoti  de 
Stythid  tribut  proerammatibus  , 
SoKB,  1768- 1^70,  >o-4".VIII.Pro- 
gmmma  de  sinu  codano  et  mon- 
te Sevo ,  Sorte,  1772,  in-4''  ;  œeo- 
ncmico-physicus  de  habitu  Nor- 
vegiœ  ad  ngrîculluram,  Havni»  , 
i754iin-8".  I  .es  ouTrages  danois 
(le  Schoening  sont ,  I,  Un  Traité 
lia  Mariage  des  anciens  septen- 
trionaux ,  Copenhague  ,  1 756  , 
■n-4°.  H.  Essai  d'une  géographie 
de  Cancienae  Norwége  ,  CopSB- 
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hague,  i7Ji,in4°<  dans  laquelle 
il  ne  s'agit  que  de  la  t'inmarcliie, 
d'autres  occapalionl  l'avant  em- 
pêché de  continuer  sur  ïes  autres 
provinces.  III.  Description  de  la 
cathédrale  de  Drontheïm  ,  ibi'l., 
in-4*  .  ';&'■  IV.  Histoire  d'Ha- 
raSd  HaardraaOe ,  roi  de  Nor- 
wège ,  et  d'Augustin  ,  arclie- 
véque  de  Di'onlheiin,  pour  seO' 
vir  de  supplément  à  l'histoire 
aiicieune  de  Danemarck  et  de 
Norwege ,  oubliée  conjoiateiaeiil 
par  Schoening  et  Suhm  ,  Copen- 
irague ,  1757  ,  in-4".  V.  De  PM- 
rare  boréale  ,  au  8'  tome  des  Wc- 
moiies  de  la  société  royale  de 
Dauemarck  ,  1760  ,  et  beaucoup 
d'autre»  morceaux  qu'il  a  fait  in- 
sérer dans  les  munies  Mémoires. 
Il  est  encore  l'auteur  ,  t.  D'un 
foyage  en  Nartvége  ,  Copenha- 
gue, 1778,  in-4'-  !'•  Oel'Oi-i- 
gine  des  Norvégiens  et  des  au- 
tres peuplas  du  nord  ,  Sera  , 
i-tiij,ia^'.U\.  Histoire  de  Nor- 
vège ,  depuis  la  plus  haute  au- 
tiquiié  jusqu'à  l'an  gg5.  4  vol. 
in-4''  t  SoM  •'t  Copenhague , 
1771-1781.  Le  dernier  volume  a 
été  mis  au  jour  par  Suhm  après 
la  moÉi  de  l'auteur.  Cette  His- 
toire eût  ëlé  coatinuée  jusqu'à 
nos  jours  s'il  eût  vécu;  on  en 
loue  beaucoup  la  iîJélité,  la 
science  et  le  style  ;  il  a  en  ourre 
pufahé  une  P'ersîon  de  Sniorr 
Slurle  ,  fameux  historien  islau- 
dais,  mort  en  ia4o.  li  diiigeoit 
l'impression  de  la  troisième  par- 
tie ,  quand  la  mort  termina  tous 
ses   Ira  va  tu. 

t  SCH02PFL1N  (Jean- 
Daniel)  ,  né  en  169I  Ji  Suitz* 
bourg  ,  dai]s  le  margraviat  de 
Bade -Dourlac'i  ,  et  mort  en 
1771  ,  succéda  i»  l'âge  de  16  ans 
à  M.  Kuhn  ,  pra'esseur  d'élo- 
quemce  et'd'histo  re  dans  l'uni- 
versité da  Strasbo  Tg ,  et  dès  cet 
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msiaol  (en  t;3o)il  eut  un  con- 
Goao  très-grand  d'élèves  envoyas 
des  différentes  parties  du  nord  ; 
SI  rdpnlatio»  s'étendit  tellement, 

3 ne  aans  le  même  temps  la  place 
e  professeur  d'histoire  k  Franc- 
fort-sur-l'Oder  lui  fut  offerte) 
)■  Suède  lui  proposa  la  même 
place  k  Cpsal  ;  la  czarine  l'inTÎta 
*  se  rendre  k  Saint-Pétersbourg 
avec  le  titre  d'hisloriograph^'de 
S.  M. ,  et  l'universilé  de  Lej-de  le 
nomma  pour  succéder  au  savant 
Vilriarius.  Il  refusa  sans  hésilfr 
ces  offres  brillantes  ])our  l'ester  à 
Strasbourg,  où  il  étoit  chéri  et' 
respecte.  En  1726  il  renonça  k  sa 
place  pour  parcourir  Vlinrope 
savante  aux  frais  delà  Ville  qu'il 
illustroit.DeParisilalla  àBoine, 
où,it  séjourna  six  mois  ,  parcou- 
rut l'Italie,  visita  l'Anglelerre  el 
revint  ^  Paris  en  1738  ,  oii  il  pré- 
senta k  l'académie  des  inscrip- 
tions plusieurs  mémoires  ,  (fans 
l'nn  desquels  il  assigne  k  Gut- 
temlierg  ,  de  Strasbourg ,  l'inven- 
tion en  144"  des  caractères  fo- 
biles ,  contre  l'opinion  de  Meer- 
mann.  De  retour  en  1753  ,  il 
s'occupa  à  réaliser  le  projet  qu'il 
avoit  formé  depuis  long-temps 
de  tmaillev  a  ['Histoire  d'Alsa- 
ce; il  parcourut  l'Allemagne,  les 
Pays-Bas  et  la  Sirisse  ,  pou 
rassembler  les  matériaux  ,  e 
couvrit  dans  ses  4;ourBes  que  le 
fragment  de  l'Evangile  de  saint 
Marc,  qu'on  conserve  à  Pragui 
avec  tant  de  soin  ,  est  une  conti- 
~  Buation  de  l'exemplaire  du  même 
Kvangilc,  qui  se  trouve. k  Venise.' 
k  la  suite  de  la  publication  du 
premier  volume  de  son  ouvrage 
ta  1731  ,  il  obtint  de  la  cour  de 
France  le  titre  d'historiographe 
du  roi ,  et  un  présent  de  nooo  liv. 
On  doit  il  ses  démarches  aii-' 
près  de  l'électeur  palatin  la  fon- 
toioD  de  l'académie  de  Manheim . 
On  a  de  «e  savant  esûmable  leti' 
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ouvrages  euïvbms  ;  I.  Historia 
Zaringo  -  Badensis  ,  Cerisruhe  , 
loi.  in-4''.  C'est  l'histoire  du 
irgraviat  de  Bade  et  de  la  fa- 
mille régnante.  L'auteur  y  prouva 
1  celle  maison  venoit  de  celle 
Zœringen,  qui  avoitaulrefois 
régné  sur  la  Suisse  ,  et  dont  le 
nom  est  perdu  depuis  laiS.  Cet 
ouvrage  ne  fut  achevé  qu'en  1765. 
II.  Msatta  diplo'itatUa  ,  1772  , 
.1.  in-fol.  III.  Ahatia  (llus- 
trata  ,  1751  et  176'i  ,  3  volumes 
in-fol.  La'ileur  avoit  comnieuré 
dès  l'an  1730  ce  grsud  travail  , 
pour  lequel  il  compulsa  toutes 
les  anclenucs  archives  et  visita 
tous  les  momimens  du  pays.  Plu- 
sieurs de  ces  monumens  sont  cel- 
tiques ,  et  Schœpdin  en  fit  Irans- 
porler beaucoup  à  Strasbourg.  11 
avoit  concerté  le  plan  de  cette 
histoire  avec  le  chancelier  d'A- 
euesseau ,  qui  l'honora  d'une  ami- 
tié particulière.  IV.  Abalicaruni 
rerumscripU}res,ia-M.  V.  rin- 
tticiix  typogmphicis ,  1760,  in-4* 
figures  ,  ouvrage  rempli  de  re- 
cherches curieuses.  Ou  y  trouve 
les  pièces  d'un  procès  entre  Gut- 

prélerid  prouver  par  elles  que 
Gutlendterg  fit  k  Strasbourg  les 
premiers  essais  deson  arien  i^Q, 

ex  que  Sebuetler  le  perfectionna 
ensuite  à  Maveuce.  Fournicr  te 
jeune  a  publia  en  1760  des   ob- 


Schœpilin.  Vï.  Vindiciœ  CctUcœ, 
1756,  in-i».  L'auteur  a  montré- 
que  les  Celtes  n'habitoient  qu'une 
partie  des  Gaules  ,  et  qu'ds 
étoient  entièrement  différens  des 
Germains  et  aOtres  pei'iples  du 
nord.  Vfl.  Mémoires  sur  le  pro- 
jet de  Charlemagne ,  de  joindre 
par  un  canal  le  ItÛo  nu  Dn- 
nube.  ScboepHin  le  lut  k  l'acadé- 
mie des  ioscriplions.  Il  a  légué  ^ 
k  la  ville  de  Strasbourg  sa  bi- 
bliothè^e,  kussi  nombreuse  que 
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bien  choisie  ,  el  un  riche  cabinet 
d'aiitiiiuités  ,  dont  Oberlia  ■  dun' 
né  \a  description  sous  le  titre  de 
Mustvunt  Scfitepjlinîanum.  On  a 
piibbé  sa  Vie  dans  ces  derniers 
temps  ,  el  les  archives  de  l'^ii- 

Bssez  bon  eut  rail. 

SCHOIARIUS  (  George  )  , 
l'un  des  plus  savsns  grecs  du  i5* 
siècle  ,  juge  gânëral  des  Grecs  , 
•ecrélaire  de  rcmpereiir  de  Con»- 
tantinople  ,  e(  son  prédicatenr 
ordinaiie ,  embrassa  depuis  l'élal 
monastiijue  ,  et  prit  le  nom  de 
Gconade.  N'étant  encore  que  laï- 

Ïoe  ,  il  assista  au  concile  de 
lorence  ,  o'i  il  se  détilara  hau- 
tement en  faveur  de  l'union  des 
grecs  avec  les  Intins.  Il  lîl  à  son 
retour  à  Constantinople  une  apo- 
logie  des  articles  contenus  dans 
le  décret  du  concile  de  Florence  ; 
■I  y  dépeint  avec  l'éloquence  la 
[>liis  touchante  l'état  oii  celte 
malheureuse  ville,  bâtie  par  Cons- 
tantin ,  selrouvoit  réduite.  Mais 
Marc  d'Ephèse  l'ayant ,  depuis 
fait  changer  de  sentiment ,  il  de- 
vint un  des  plus  grands  adversai- 
res de  la  réunion.  Après  la  prise 
de  Conslantinople  par  les  Turcs 
«n  i4S5  ,  Gennade  fut  élu  pa- 
triarche de  celle  ville.  Le  sultan 
Mahomet  II  lui  donna  l'inves- 
titure, suivant  la  coutume  des 
empereurs  grecs  ,  et  lui  mît  en 
maiQ  le  bllon  pastoral  ;  niais 
voyant  les  troubles  s'augmenter, 
sans  espérance  de  pouvoir  les 
apaiser  ,  ce  patriarche  abdiqua 
en  i438  ,  et  se  retira  daus  un 
monastère  de  la  Macédoine  ,  où 
il  mourut  versj  i46o.  Se»  prin- 
cipaux ouvrages  ,  qu'on  trouve 
d»ns  les  Conciles  du  P.  Labbe 
C  duns  h  Bibliothèque  des  Pères, 
sont ,  I.  Une  Lettre  adressée  aux 
•^vcqucs  grecs  touchant  l'union. 
il.    Trois  Discoan  ,  prononcés 
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dan*  le  concile  de  Florence  ,  ïW   ! 
les  moyens  de  procurer  la  paii,    j 
III.    Un    Traité  de  la   procès-    \ 
iion   dit   Saint  •  Esprit  ,   coolr*   I 
MarodKphèse.IV.  UndelaiW-    | 
destinai  ion  ,  et  plusieurs  autres , 
dont  l'abbé  Renaudot  nous  a  don- 
né le  catalogue  dans  la  créance 
de  l'Eglise <it'lentale  sur  la  trans- 
substantiation. Ce  savant  a  publié 
aussi  une  Homélie  de  Scholarius, 
dans    laquelle    il    reconnolt   la 
transsubstantiation. 

t  SCHOLASTIQUE  (sainte), 
vierge,  sceurdc  saint  Benoit,  née 
a  Nursie ,  ville  d'Italie ,  snr  la  fin 
du  cinquième  siècle ,  suivit  la  vie 
ascétique ,  et  fonda  une  commu- 
nauté de  religieuses.  Elle  allait 
visiter  son  frère  tous  les  ans  :  la 
dernière  année  qu'elle  luï  i-endit 
ce  devoir,  on  dit  qu'elle  prédit 
comme  prochaine  sa  propre  mort, 
qui  arriva  vers  l'an  543.  S.  Benoit 
la  fit  enterrer  au  Mont-Cassin. 


botaniste  e 
né  en  i55m  et  mort  en  iS^Q,* 
laissé  plusieurs  oufnigej  estimés  î 
voici  les  principaux  :  ApAoris- 
riwrum  medicinalium  sectionts 
acto,  Vralislaviae ,  i58g,  io-8<>. 
Epîstofarum  philo  sopkicaram  , 
etc.  ,voùimen,  Francofurti,  159S, 
in-folto.  Coniiliarum  medicinit' 
Hum,  conscriptoruot  à  pncstan- 
tissimis  medieis  Ulrertingu loris, 
ihid-,  idem. 

*  SCHOMAN  (George)  ;  de  1*»- 
rianisme  qu'il  avoil  d'abord  pro- 

■566,  décidé  (comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-mâmel  par  la  lecture 
des  Écrits  de  Lelia  Socin.  Il  est 
auteur  du  catéchisme  de  Craco- 
vie  ,  dont  voici  le  titre  origi- 
giual  :  Catec/iesis  et  confessioji' 
dei  per  Poloniam  cangregati  i» 
nomine  Jesu-Chi'isti  domiiù  nat- 
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tri  jCmeiJîxi  tt  ressuscitati ,  trpîs 
Alei.Turobini(àCr»cov;e),rS74, 

*  I.  SCHOMBEBG  (Pierre),  »é 
kWurtzbourg,  d'uue  aiicreDiie 
famille,  fui  chanoiue  de  Bam- 
b«g ,  ensuite  évêque  d'Àugs- 
boDrg  el  cardinal   ea    i^Sg.  Le 

fipe  Eugène  IV  et  l'empereur 
rédéric  IH  faisoieDl  beaucoup 
«ltc»a  de  ses  lumières,  et  le  cod- 
iilloient  [ians  des  aHaires  impor- 
tinlei.  Il  fut  chargé  de  pli 


,   qui 


obja  11  paix  entre  l'Anglelerre  et 
It  France,  el  ia  paciticatioa  des 
^irarlles  élevées  entre  les  princes 
illenianils.  11  niaurul  fa  Duliiieen 

«11469. 

•n.  SCHOMBERG  (Nicolas 
de], de  la  même  lamille  du  pré- 
cédent, né  en  1 47'!  •  entra  en  <497 
dut  l'ordre  des  dotniBiraitts,  ou 
iiscdistingnaparses  lumières  et 
Msmius.  Devenocanlinalel ar- 
chevêque de  Capoue  en  i53o  ,  il 
fttt  envojé  en  France  par  Clë- 
nnitVlIi  ilcgniribua  beaaeoup 
a  faire  conclure  la.  paix  ejitre 
Clurlït-Quinl  et  François  1". 
Pad  III  le  décora  de  la  pourpre 
a  i555.  Feu  s'en  fallut  qu'il  ne 
fdl  élu  pipp  dans  le  conclave  où 
fnwnl  proclamés  Adrien  VJ  et 
Ctémenl  VII.  Il  eut  part  à  toutes 
les  grandes  araires  que  Lntlier 
Moit  snscilées  aiii  pontifes  ro- 
miins.  SIeidan  l'accuse  d'avoir 
fté  l'ennemi  d'une  ri5formalioQ 
dans  tlilglise  ;  mais  il  se  trompe. 
Le  cardinal  de  Schomberg  étoit 
«pposé  à  une  réforme  qui  atiroit 
dinné  trop  d'avantage  aux  lutbé- 
tien]  9iir  la  cour  de  llome  ;  mais 
ildisiroit  celle  qui  pouToil  être 
oj>ér«e  par  nn  concile  général. 
Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  sa 
tUidiiile  fut  dans  tous  les  temps 
tréi-régnliire.  Sur  la  lin  de  sa  vie 
il  H  £niit  de  ion  arcbevdch^  de 
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Capeue,  pour  passer  ses  derniers 
jours  dans  le  couvent  de  la  Mi- 
nerve. 11  mourut  pieusement  dans 
celte  reti-aite  en  i5Zy.  Secken- 
dorfT,  Intbérien  ,  mais  plus  équi- 
table que  51cidan  ,  du  moins  en 
ce  point,  fait  l'éloge  de  ce  car- 
dinal. (  rayez  son  Histoire  du 
Luthéranisme,  livre  ITI,  p.  Qi.) 
On  a  de  Schomberg  cinq  Ser- 
mons qu'il  prononça  devant  Ju- 
les JI  ènj5o5. 

III.  SCHOMBERG  (Henri  de), 
d'une  ancienne  lamille  de  Misnie 
en  Allemagne ,  établie  eu  France, 
porta  d'abord  les  armes  sous  le 
nom  de  comte  de  Nanteuil.  Son 
père ,  Gaspard  de  SeaoHBEitc , 
avoil  mérité  par  sa  valeur  le  gou- 
vernement de  la  haute  et  basse 
Marche.  Il  avoil  servi  en  qualité 
de  maréchal-de-camp  général  des 
troupes  allemandes  en  France, 
BOUS  Charles  ÏX ,  Henri  III  et 
Henri  IV.  Il  protéeeolt  Ics'genf 
de  lettres  ;  ils  célébrèrent  ats 
vertus  et  ses  exploits.  La  mem- 
brane qui  enveloppe  le  cceur  étant 

tement  dans  son  carrosseen  lâgg. 
Le  jeune  Scuomseiig  qui  fut  tué 
dans  le  fameux  duel  de  Quéluset 

Eutragues  ,   étoit  frère  de  Gas- 


de  Gaspard  succéda  a  son  gou- 
vernement de  la  Marche  et  à  sa 
valeur.  11  servit  en  1617  dans  le 
Piémont ,  sous  le  maréchal  d'Ës- 
trées  i  et  sous  Louis  XIU ,  ea 
i6ai  et  i6aa  {voyez  Bucxiif- 
GRAu  ,0°  I.)  contre  les  Hugue- 
nots. Après  s'être  distingué  eu  di- 
verses occasions,  il  fut  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1635.  Il  prouva  qu'il  en  éloit 
digne ,  par  la  défaite  de^i  Anglai* 
au  combat  de  l'île  de  Rbl  en 
1627  ,  el  en  forçant  le  pas  de 
Sus«  eu  i&jg.  11  lui  blessé,  dans 
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cette  dernière  journée,  d'an  coap 
de  raoaiquet  aux  reins  ;   et  dès 

3u'il  fut  guéri ,  it  se  rendit  maitre 
e  Pignerol  en  i63o ,  et  secourut 
Casât,  EuTové  en  Languedoc 
contre  les  rebeUcs  ^  il  gagna  en 
t65a  la  victoire  de  Canielnau- 
dari ,  où  le  célèbre  duc  de  Mont- 
moreiici  fut  blessé  et  l'ait  pri- 
sonnier. Cette  victoire  valut  le 
gouvernement  de  Languedoc  au 
maréchal  de  Schomberg  ,  qui 
mourut  à  Bordeaux  le  17  no- 
vembre de  la  même  année,  b  49 
ans.  On  a  de  lui  la  Relation  de  la 
Guerre  ^Italie  ,  à  laquelle  il  eut 
tant  de  part.  li^le  fui  imprimée 
en  i63o,  in-4*.  el  réimprimée  en 
1669  et  1683.  Le  maréchal  de 
Schombei^avoitéléa  raba  ssa  deur 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Il 
cloit  aussi  adroit  dan»  les  négo- 
ciations qu'habile  daDïlaguerre. 
Ce  fut  un  homme  d'une  prudence 
admirable,  d'une  élogiience  mâle, 
d'une  probité  singuhère,  etaussi 
inagnihque  qu'obligeant. 

IV.  SCHOMBERG  (  Charles 
de),  ûls  du  précédent  ei  frère 
de  la  duchesse  de  Liaccourt , 
éloit  duc  d'Halluin  par  sa  femme , 
Anne,  duchesse  d'Halluin.  Il  fut 
élevé  en  qualité  d'enfant  d'hon- 
neur auprès  de  Louis  Xlll ,  qu'il 
suivit  dans  son  voj'age  de  Savoie 
en  i63o.  Trois  ans  après ,  te  roi 
lui  donna  le  collier  de  l'ordie  du 
Saint-Esprit  ,  le  gouvernement 
de  Languedoc ,  cl  eniin  le  bâlon 
de  maréchal  de  France  en  1637  , 
après  qu'il  eut  remporté  une 
Victoire  sur  les  Espsijuois  près 
de  Leucate  en  Roussillon.  Il  eut 
plusieurs  autres  avantages  sur 
eux  dans  le  cours  de  celte  guerre. 
Devenu  vice-roi  de  Catalogne  , 
il  pi'il  d'assaut  la  ville  de  Torlose 
•n  1648.  Ce  guerrier  mourut  k 
Paris  te6juini(>56,ïS6ans.  Le 
àne  d'Qalluin  (  car  e'itoU  sous  ce 
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nom-lk  que  Schomberg  était  U 
plus  coDDn)  épousa  en  secondes 
noces ,  l'an  1646  ,  Iklarie  d'Haule- 
Ibrt,  fenime,aussi  belle  que  sagCt 
et  que  Louis  XIII  avoil  aimée  aa- 
lant  qu'il  étoî»  capable  d'aimer. 
Il  n'eut  point  d'enfant  de  cette 
deuxième  femme ,  non  plus  que 
de  la  première.  Son  père  lui  avoil 
appris  le  métier  des  armes  ,  et  il 
soutint  dignement  le  nom  illustre 
qu'il  lui  a  voit  transmis. 

V.  SCHOItfBERG  (  Frédéric- 
Armand  de  ),  d'une  famille  il- 
lustre ,  mais  différente  de  celle 
des  précédens ,  porta  d'abord  les 
armes  sous  Frédéric-Henri,  pripce 
d'Orange ,  el  ensuite  sous  sod  Gis 
le  prince  Guillaume.  Son  som 
avoit pénétré  en. France;  it  passi 
cif  i6âo  BU  service  de  cette  mo- 
narchie ,  el  obtint  les  gouveme- 
mens  de  Gravelines,  de  Fumes, 
et  des  pajscirconvoisins.  Eni6âi 
il  fut  envojé  en  Portugal  et  J 
commanda  si  heureusement ,  qoe 
l'Espagne  fut  contrainte  de  fau« 
la  paix  en  i663  ,  el  de  recoD- 
noitre  la  maison  de  Bragance  ié- 
gilifne  héritière  du  royaume  de 
Portugal.  Schomberg  ajant  com- 
battu avec  autant  de  sliccés  ea 
Catalogne ,  l'an  167a  ,  obtint , 
quoique  protestant ,  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1675,  an- 
née oii  il  reprit  sur  les  Espagnol) 
la  forteresse  Je  Bellegarde.  Il 
passa  ensuite  dans  les  Pays-Bas, 
où  il  (it  en  i676yever  les  sièges 
de  Itfastricbt  et  de  Charleroi.  La 


!.  Il  se  retira  chez  l'électeur 

.ndebourg,  qui  lui 
gouvernement  de  la  Pru 
cale ,  le  choisit  pour  son  ministre 
d'état  et  pour  généraiissime  de 
ses  armées.  Il  passa  de  1^  en  Por- 
tugal ,  aiïuile  en  Hollande  >  Pf  " 
ea  Angleterre ,  avec  Hcnri-Guil- 
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]»un*e  princ»  d'Oiange  , 
loit  s'einparer  de  ce  rOja 
monarque  l'envoya  can 
en  Irlande  en  lé 
d'après  il  y  et 
coDire  l'arma  di 
cainpte  au-delk  de  la  rivière  di 
1>  BojDc ,  la  II  juillet  1690. 
Scbomberg  passa  cette  rlyière  à 
la  Kle  de  sa  cavalerie,  battit  huit 
encadrons  de  l'armée  ennemie,  et 
rompit  l'infanterie  irlandaise  ,  se- 
condé par  Guillaume.  Le  beau- 
père  mis  en  déroute  et  poursuivi 
jusqu'à  la  nuit  ,  abandonna  la 
victoire  à  son  gendre.  Le  maré- 
chal de  Schoniberg  s'étaol  exposé 
comme  uo  soldat ,  fut  tué  par  les 
gardes  du  roi  Jacques.  Sa  pos- 
térité est  restée  au  service  du  roi 
d'Angleterre.  Les  titres  de  ma- 
réchal de  France ,  de  duc  et  de 
grand  en  Portugal ,  de  n>ilord-duc 
et  de  chevalier  de  la  jarretière  eu 
Angleterre,  marquent  assez  quelle 
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toute  l'Enrope. 

SCHOMER  (  Juste -Christo- 
phe), né  à  Luhecken  16^8,  mort 
en  i6g3  ,  professeur  de  théolo- 
gie à  Bostock.  Il  publia  en  1690 
(a  Theo/ogia  montUs  tibi  tons- 
tans  ,  estimée  dans  les  univer- 
sités de  la  Basse-Saxe.  C'est  pres- 
que l'unique  que  l'on  suive  dans 
les  écoles  Inlhériennes.  La  meil- 
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celte  de  1^07.  On  a  encore  dt 
Scfaomer  des  Commentaires  sui 
toutes  les  Eplires  de  saint  Paul. 
eu  3  vol.  in-4-. 

t  SCHON^US  (  Comalle  ) 
Datif  de  Goude  en  Hollande,  mott 
•n  loii  ,  a§é  de  71  ans,  poète 
latin  ,  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation. Ses  poésies  se  font  encore 
rechercher  dans  son  pays  ;  on  le  re- 
garde cependant  comme  un  poète 
médiocie.  Il  a  composé  des  Eté- 
gtM ,  (la>  Eptgrumtnet ,  etc.  Hais 


cequiL'afaitconnoitre,cesontdes  ' 
Comérlies  saintes,  dans  lesquelles 
■la  tâché,  mais  bien  vainiment , 
de  saisir  le  style  de  Térence.  Ces 
ièces  sont  d'ailleurs  peu  ihéâ- 
-ales.LeRecueildcs  coméditsdc 
SchoDKusa  pour  titre;  Terenljut 
chrislitfiuf,  SKuceouaiiiœsacitt , 
Amsterdam ,  1639,  in-4°. 

•  SOHONEN  (Rudolf),  che- 
valier de  l'ancienne  et  noble  mai- 
lOD  de  ce  nom  ,  fui  sénateur  dé 
la  république  de  Zurich  en  1^74  , 
conseiller  en  1379,  et  adjoint  à 
l'inspection  du  trésor  public. 
Lors  de  l'invasion  du  duc  Léo- 
pold  d'Autriche ,  les  <Am)édércs 
de  la  Suisse  furent  obligés  d'al- 

Zurich,  menacée  par  l'armée  du 
baron  BonsiPIIen,  ii  la  garde  de 
ses  seuls  hahitans ,  qui  dans  celle 
crise  extrême,  jetèrent  les  yeux 
sur  Rudolf  Schoncn  ,  homme 
d'élat ,  joignant  h  l'énergie  d'une 
ame  élevée ,  b  la  sagesse  du  aane 
froid,  «gé-ie  qui  ?„,b™..,klS 
fois  les  counoissances  du  gouver- 
nement et  les  ressources  de  sa 
défense.  Schonen  fut  proclamé 
n  dictateur  et  chargé  ,  par  un 
arrêt  du  conseil  ,  du  soin  impor- 
tant de  veiller  au  bien  de  l'état 
et  rk  l'administration  vigoureuse 
du  gouvernement,  en  fahsenc* 
du  consul  Schwend,  occupé  ail- 
leurs pour  le  bien  de  la  répu- 
blique ,  »  rappdant  ainsi  le  n« 
qiiiiî  respublica  delrimenti  cape- 
ret  du  sénat  romain.  Obligé  de 
prendre  en  uiam  le  gouvernail 
pendant  la  tempête,  il  ecvoja 
son  frère  Gotliu  Schonen  ,  séna- 
teur ,  se  réunir  aux  confédérés , 
qui  défirent  le  duc  Léopold  a  la 
célèbre  halnille  de  Sempacli,  olx 
ce  princeperditla vie  le9 juillet 
i58B.  L'autorité  de  Schonen 
dura  jusqu'à  la  paix,  arrivée  en 
1589.  Le  consul  Schwend  élant 
mort ,    Schohen    devint  encore 
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mie  fois  chef  de  la  r^publiiiie. 
Bans  celle  place  éminente  il 
s'occupa  de  la  IrHiiquillité  el  du 
bonlltur  de  i'élat ,  bannis  depuis 
long'iemps  par  les  guerres  et  les 
nia  m  qu'elles  enirainent  avec 
elles.  Ce  furent  les  excès  commis 
apiès  la  bataille  de  Stnapach  , 
qui  donnèrent  lieu  au  régrement 
célèbre  de  Rudolf  Scnanen  , 
connu  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Lettres  de  Hempach. 
Cette  loi ,  qui  fait  admii-er  la  sa- 
gesse et  l'humanité  de  son  au- 
'  leur,  lui  publiée  le  lo  juin  iSgS, 
avec  la  sanction  des  cantons  con- 
fédérés ,  et  devint  loi  générale  de 
In  Suisse.  On  peut  la  voir  dans 
la  Chronique  de  Tschudi ,  année 
i.^pS.  Le  liourgmeslre  et  le 
sûiiat  renouvelèrent  la  paix  avec 
l'Aulrtche  ;  les  confédérés  en 
ayant  pris  de  l'ombrage  ,  ai- 
grirent la  bourgeoisie  ;  elle  s'as- 
sembla tumultueusement  le  i5 
juin  iSgj ,  et  força  le  grand-con- 
si'il  à  déposer  et  même  bannir 
Hrldsieurs  sénateurs.  Schonen  ces- 
sa d'être  bourgmestre  ,  et  son 
frère  sénateur.  Ce  qui  le  justifie 

jjaiï  fut  renouvelée  par  ccui  mê- 
inesqui  s'yétoient  le  plus  ardem- 
ment opposés ,  et  qui  en  sentirent 
alors  toute  la  nécessité.  Sclionen 
mourut  la  même  année,  sans  pos- 
lérilé.  Sa  Sfeur  ,  Béalrii: ,  avoit 
,  épousé  le  père  du  célèbre  et  in- 
fortuné Stussi.  f^oypi  Stcssi.  Le 
portrait  deBndolfSchonen  peint 
par  Fueslj^  .  se  voit  dans  la  Gale- 
rie de  Zur'ch.  Une  branche  de  sm 
famille,  maintenant  en  France,  en 
possède  une  copie  eldes  gravures. 

SCHONER  (  Jean),  mathéma- 
ticien,  né  à  Carlstad  en  Franco- 
nie  l'an  1477  '  """■'  *"  '54?  > 
occupa  une  chaire  de  malhéinati- 
c[ueS  à  Nuremberg.  S«S  Tables  as- 
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franirmi^fS,  Witiembei^,  i588, 
111-4"  '  'l"!  furent  publiées  aprè) 
celles  (le  Re^j'iomonlau  ,  et  qui 
furentappeléesi^RfoA^ii?,  il  cause 
de  leur  clarté,  lui  Btent  un  nom 
célèbre.  On  a  encore  de  lui  l« 
Recueil  de  ses  Couvres  mathé- 
matiques ,  Nuremberg  ,  i55i  , 
in-folio. 

i-SCHONLEBE'J(Jean-Lon;3). 
nrî  à  Laubach  en  Alsace  ,  étudia 
l'hisjoire  avec  succès,  et  mérita 
d'en  être  nommé  professeur  dans 
l'académie  de  cette  ville.  11  com- 
posa une  Histoire  savante  de  la 
maison  d'Aulriclie,intilulée  Dis- 
sprtatio  dt  pnmit origine  domûa 
Habsburgo  -  Austnacœ  ,  Lati- 
foach,  i63o  ,  in-fol.  Après  avoir 
rendu  cet  hommage  littéraire  à 
ses  maître* ,  il  en  rendit  un  pareil 
à  son  pais.  Il  en  fit  l'Histoire 
sous  ce  lilre  :  Carnioln  anliqua  et 
nova,  jusqu'b  l'an  1000,  l^iu- 
bach,  i68[,  in-fol.  Cet  auteur 
muurutau  commencement  du  18* 

SCHOOCRIUS  (Martin),  né 
il  Utrecht  en  1614  .  fut  successi- 
vement  professeur  de  langues  , 
d'éloquence  et  d'histoire,  dephjr- 
siqiie ,  de  logique  et  de  philoso- 
phie pratique ,  à  Ulrecht ,  k  De- 
venter,  k  Gronineue,  et  enfÎD  • 
Francforl-sar- l'Oder ,  où  il  mou- 
rut en  1669.  Il  avoil  des  cotinoîs- 
saiices  étendues  ,  et  se  ptaisoit  à 
traiter  des  matières  singulières  i 
mais  à  force  de  vouloir  montrer 
de  l'érudition  ,  il  perdoit  souvent 
son  sujet  de  vue,  et  l'absorboit 
dans  de  longues  digressions.  On 
lui  reproche  d'avoir  été  extrén>e- 
menl  satirique ,  ce  qui  l'a  fait  ap> 
pelerparVossius  Inwudenlissimtt 
bestia.  (  In  i^pena.  Guidiitiiiî , 
page  Sjq.  J  On  a  de  lui  un  nom- 
bre prodigieux  à.'ota>rages  de  cri- 
tique ,  de  philosophie  ,  de  tliéo- 
logie  ,  de  littérature  ,  d'hijtoire  , 
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CIC-,  ia~i3et  !n'8*,  dans  lesqucl 
«Dt  fait  que  compiler.  Les  prio' 
cipau»  soal  ,  (.  Bxercitatianes 
varia,  i663,  ia-4%  qui  oal  re 
psni  atec  ce  titre  :  Martini  The 
midis  exercitationesf  i688,  iii-4' 
U.Traelalus  de  cerevisid  ,  Gra 
Dingue,  1661  ,  in-16.  L'auteur  j" 
dëcrii  Ih  pi-épanitiDii  de  la  bière 
m  Hauclre  ,  qui  eu  cunsommoil 
beaiiecip.  lU.  Ti-actatus  de  bu- 
tiro .,  Gronjngue  ,    1664.   in-ia. 

IV.  D'autres  trailéii  sur  Vayenion 
peur  le  fromage, Fceuf et  h  poulel. 

V.  Les  Inondations.  VI.  De  ha- 
réagis ,  seu  halecibus.  VII.  De  si- 

ransfœtûs.  VIII.  Deeiconiis. 
De  seplicilmo.  X.  De  ster- 
wHiUione.  XI.  Tractatus  de  tmf- 
^.  ÏII.  De  statu  reipublicœ  fie- 
derati  Belgii.  XIII.  De  itnperio 
tMritimm.  XIV,  De  nature  soni. 
ÏV.De  nihilo.  XVI.  De  lingue 
henmUtieef.  XVII.  Jdmirantla 
melhodus  rtovœ  philosophire  con- 
tre Descartes.  XVHI.  Des  Ecrits 
«fe  epntroverst.  Schoockius,  sa- 
Mat  à  système ,  a  beaucoup  de 
CoonoissADces  joignoil  beaucoup 
d«  préJQgés  :  il  multiplioil  trop 
MSDUTrages  pour  pouvoir  les  soi- 
per  convenablement.  La  plupart 
Mt  été  écrits  »r  temporali  curd 
Mirapravûés. 

•SCHO.ONFIELD  (Jean- 
I™i)  ,  peintre,  né  en  1619  à 
Sbnch  en  Allemagne,  mort  en 
1889.  On  a  qnelquei  beaux  iiu>r- 
«««■  de  cet  artiste  dans  les  ëgli- 
W  et  il  l'hôtel-de-ville  d'Augs- 
Umg. 

.  SCHOONHOVIUS  (  Florent  ) , 
iwète.  bollandais  ,  né  en  1594, 
O^rt  au  milieu  du  siècle  suivant, 
fcfit  catholique,  et  publia  des 
nimés  iaiius,  recueillis  à  Lejrde 
^  i6i5  ,  et  dei  Emblèmes ,  1618, 

M-- 
■  •  8CHOOH JAHS  i  Antoine  ) , 
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peintre  d'Anvers ,  né  en  i6C5  , 
mort  en  1  ja6 ,  étudia  son  ail  en 
Italie  ,  puis  séiablit  i,  Vienne ,  oit 
illul  en  grande  Taveur  auprès  de 
l'empereur.  Cet  artiste  a  peiul 
en  Allentapne  plusieurs  beaux 
Tableaux  d'église. 

*  SCHORE  (  Louis  de  ) ,  en 
lalin  Scliorus ,  professeur  eU'  droit 
à  Louvaiti,  envoyé  de  Cbarles- 
QuinteuFranceelen  Angleterre, 
mort  i  Anvers  ,  président  de  son 
conseil  d'élBl  de  Flandre,  le-a5 
fiivrier  1543,  est  auieur  d'un  Con- 
siliurn  super  viribas  matrimonii- 
inter  HenHcum  FUI,  Jnglorune 
regem  ,  et  Catharinam  Austria' 
TO.Louvain.  i534  ,  io-foL 
1 1.  SCHOREL (Jean),  peintre, 
itif  d'un  villajje  nommé  :jcl  10 rcl 
1  Hollande,  près  Alkmaar ,  élu- 
a  quelque  temps  sous  Aibeit 
Durer,  Un  religieux  qui  al! oit  a' 
Jérusalem  engagea  Schorelile' 
suivre.  Ce  voyage  lui  donna  occa- 
sion de  dessiner  les  lieux  célèbres 
par  la  présence  de  Jésus-Christ , 
et  les  aulnes  objets  qui  peuvent 
intéresser  la  curiosité  ou  la  piété. 
H  parcourut  ensuite  l'Europe. 
S'élant  arrêté  pendant  quelque 
temps  en  Italie,  le  pa})e  Adrien  VI' 
lui  donna  l'intendance  des  oui'ra- 
ges  du  bâtiment  de  Belvédère  ; 
niais  la  mort  de  ce  ponlire  ,  qui 
^rvinl  un  an  après  ,  engagea 
octiorcl  a  retourner  dans  sa  pa- 
E  ,  et  SH  route  le  conduisit  en 
»nce,  où  François  1"  voulut 
...  jtilemeni  le  retmir.  Ce  peintre, 
recommandable  par  la  connoiS' 
sance  de  la  poésie  ,  de  la  musique 
et  des  langues ,  mourut  en  iSia  , 
ï  76  ans. 

*  II.  SCHOREL  (  Adi  ien  ) ,  ni 

La  Haycelmortavanllâgede 

,0  ans  ,  cultiva  avec  bouneur  les 

Muses  latines.  Un  a  recueilli  ses 

Poésies  dans  le  4'  vol.  des  Délie. 

4 
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Poft.  Belg.  Elles  avoient  Jëjîi  été 
publiées  avec  imccès  k  Amer»  ea 


BrabanI  ,  embrassa  la  religion 
protcstanle,  er  mourut  àLauiianne 
«n  i553.  Oii  a  de  lui  plusieurs 
bons  ouvrages  de  grauimaire  , 
dont  les  hnmauiïles  venus  après 
lui  ont  souvent  [irotilë  sans  les 
citer.  LesprincipauxEont  iLTAe- 
tauius  cicervnianiis.  tilrasbourg, 
1670.  in-4'.  II.  P/i,i>.ies  Unguœ 
lalin/e  è  Cicerane  col/eclip,  Bâle, 
l55o  ,  iii-3*.  111.  Ralfa  disc^nda 
doci-ndœ<fue  (inaua  latinat  ae 
gnucx  ,  in-8'.  IV.  Une  comédie 
laline  ,  întiluléc  Eusvbia  ,  sive 
ReliB'o  I  Qu'il  f>l  représenter  par 
tes  écoliers,  e»  i55o,  a  Hei-M- 
berg  ,  oil  ii  tt.)it  pi-ofesseur  de 
boires  -  lettres  i  et  comme  dans 
celle  pièce  saliric[ue  il  vouloit 
prouvvr  que  les  grands  mécon- 
noissoieni  )a  religion,  et  qu'elle 
n'étoit  accueillie  que  par  le  peu- 
ple, l'empercar  le  fil  chassier  de 


ville. 

SCHOT.  yuyei  ScOT. 

I.  SCHOTANUS  (  Chrlsli'an  ), 
inînisire  protestaol ,  bé  k  Scheng, 
village  (le  Frise,   en   i6o3 ,   fut 

Srolesseur  de  langue  grecque  et 
histoire  ecclésiastique ,  el  pré- 
dîcautii  Franeker.  11  mourutj'an 
iSti  ,  «près  avoir  donué,  I.  Des- 
cription de  la  Frise ,  avc-c  figur 
i656,  in-4".  "•   Histoire  de 
Frise  jusqu'en  1 558,  in-folio.  Dans 
ces  deux  ouvrages,  écrits  en  fia- 
jnànd  ,  il  parle    des  catholiques 
avec  partialité.  III     Continualio 
hisloriœ  sacrte  Suipttii  Seven  , 
rr»neker,i658,  iti-.a.  IV.  Bililio- 
thecahîstoriœ  sacrte  veteris  '. 
tamenli  ,  sive  Exercitationp' 
c/YP  in  kistoriam  sacraia   SuIpltH 
Stveri  et  Josephi,   t&àli,  a  vol. 
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in-folio.  A  voir  le  titre 
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nt  lesri'^lesJe  la  crilique, 
ns  la  réalité  ce  n'esl   que  le 
résultat  iuforine   des    leçons  d* 

t  H.  SCHOTANUS  (  Jean  )  ,  . 
Sis  du  précédent  ,  professeur  de 
philosophie  ^  Franeker ,  mort  eu 
1699  ,  a  fait  des  Paraphrases  ea 
fers  sur  les  Méditations  de  Des- 
carIes,oii  ilenlre  en  lice  avec  le 
gavant Huet,el attaque,  maiï  bien 
foiblemcnl  l'ouvrage  de  ce  prélat 
la  philosophie  cartésienne. 

m.  SCHOTANUS  (Bernard), 
frère  du  précédent,  professeur  cM 
droit  à  l'acadériiie  lie  Franeker  , 
mr.rl  en  1698 ,  suivit  la  même  cat^ 
rière  :  il  l'ut  successivement  ap- 
pelle aux  universités  d'UlrecDt 
et  de  Lejde.  il  a  laissé  Diiputa- 
liones  Juridica  ,  Franeker ,  i635, 
iii-8»  i  Examen  juridicum  ;  Fun- 
damenta  juris  ,  Leyde,  i653  , 
in-ia,et  plusieurs  autres ouvm- 
ges  de  juris  prudence.  —  Son 
troisième  frère,  Meînerd  ,  remplit 
iiUtrechtunechaire  de  théologie. 
On  a  de  lai, Sysiema  concionum, 
UlrL'cbl  ,  1640  ,  in-4''  <  Commen- 
taria  practica  in  Episl.  ad  Phi- 
lipp,  et  Pétri ,  etc. 

I.  SCHOTT  (Pierre),  né  Ji 
Strasbourg  en  1460,  lit  i^s  étu- 
des à  Paris  et  à  Boulogne ,  où  il 
se  (itaimerdessavans  el  retourna 
dans  sa  patrie  ;  il  \  fut  nommé 
chanoine  de  Saint-Pierre,  et  mou- 
rut fort  jeune  en  i4gi.  On  im- 
prima en  1498  I  le  recueil  de  ses 
OEuvrta  a  Strasbourg.  On  j 
trouve  ,  I.  I>es  l^ies  de  saint  Jean- 
Baplisle  ,  de  saint  Jean  l'Evan- 
gébsle  ,  et  de  saint  Jean-Chryso»- 
tânie  en  vers  élégiaques ,  ['Eloge 
de  Jean  Gerson  aussi  en  vers. 
II.  (^aeiqûei  Lettres  ,  el  diverses 
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ffuestiûru  sur  des  cas  d<  gobs- 

n.  SCHOTT  (  Jean  ) ,  impri- 
meur de  Sirasboarg  au  com- 
Inencemect  du  i6*  siècle,  est  au- 
teur d'un  Enchiridion  poelicum. 
Ses  éditions  soiil  reohercbées  : 
la  première  pase  de  celle  des 
Dialagues  des  Dieux  par  Lucien  , 
est  en  lettres  rouges. 

ni.  SCHOTT  "ou  ScHOT 
(  André  ) ,  ué  il  Anvers  eu  i55i  , 
professeur  -  d'éloquesce  ,  d'his- 
toire et  de  grec  dans  l'université 
de  Hoesca  en  Espagne  en  1 58o , 
M  fit  jésuite  en  [5S6  ,  et  fat 
nçniiné  professeur  d'éloquence  k 
JEtome.  Il  retourna  ensuite  h  An- 
Ters  ,  oii  il  enseigna  le  grec  avec 
réputation  jusqu  k  sa  mort ,  arri- 
vée le  35  jauTier  1&19.  C'éloit  un 
bomme  franc  et  généreux  ,  cher- 
chant k  obliger  tous  les  sa- 
Tans,  de  quelque  religion  qu'ils 
iiissenl  ;  aussi  les  béléiodbies 
l'ont  autant  loué  que  les  catho- 
liques. On  a  de  lui,  I.  Des  Tra- 
Aictions  de  Photius  et  de  di- 
vers autres  ouvrages  grecs  dont 
il  a  donné  des  éditions.  Sa  ver- 
sion de  Pbolius,  intprimée  à  Pa- 
ris en  1606,  in-folio,  manque 
«Teiactiladc  et  de  précision.  Il 
s'est  plus  attaché  au  sens  de  son 
auteur  qu'k  ses  paroles  ,  et  il  ne 
l'a  pas  toujours  saisi ,  parce  qu'il 
n'^toit  pas  profondément  instruit 
(le  certaines  matières  traitées  par 
quelques  écrivains  cités  par  Pho- 
lias.  U.  De  savantes  Notes  sur 
plusieurs  aulturs  tant  grecs  que 
latins.  III.  De  bonnes  Bditionsde 
dâfierens  écrivains  ,  entre  autres, 
de  saint  Isidore  de  Peluse ,  in- 
folio  ,  Paris  ,  i638.  IV.  Les  fies 
de  saint  François  de  Borgia , 
j5ç)6,  in.«*  ;  de  Ferdinand  Nun- 
rex  ,  et  de  Pierre  Ctaconius.  V. 
HispaniaiHuslrata,i6a5a  160S, 
4  vol.  in-fol.  Od  lui  attribue  en- 
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CoTe  la  Bibliothèque  d'Espagne , 
in-4*  >  en  lalin  ;  maïs  cet  ouvrage 
a  élé  fait  seulement  sur  ses  Mé- 
moires. Ses  écrits  sont  remar- 
quables par  nn  grand  fonds  de  sa- 
voir... C  f^oy.  ta^o^TtAcT,.  ) 

t  rV.  SCHOTT  (  François  )  , 
frère  du  précédent,  membre  de 
la  régence  d'Anvers  ,  mort  en 
i6aa  ,  est  connu  par  deux  ouvra- 
ges ,  I.  Ilinsrarium  Italîœ  ,  Ger- 
maidiB  ,  Gallia  ,  Hispaniee  ; 
Vienne  ,  i6oi ,  in-8*.II.  Thésau- 
rus exemptorum  sententiarum- 
tjue  ad  bené  beatèque  vivendum  i 
selectorum  item  isnigmatum  et 
griphorum  centurit*  IK,  Douai  j 

V.  SCHOTT  f  Gaspard  ),  jé- 
suite, né  dans  le  dioeèse  de  Wurtz- 
bourg  en  Franconie,  en  160S  , 
et  mort  dans  celle  ville  en  i6t>6  , 
cultiva  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques qu'il  professa  jusqu'à 
sa  mort.  Il  passa  plusieurs  an- 
nées à  Palerme  en  Sicile  ,  ensuiu 
k  Rome ,  oli  il  se  lia  d'une  amitié 
étroite  avec  le  célèbre  P.  Kircher 
qui  lui  fit  part  de  beancoup  d'ob- 
servations sur  les  sciences  et  le> 
arts.  On  a  de  lui  divers  ouvrages , 
<^  prouvent  beaucoup  d'érudi-> 
tion.  Les  plus  comius  sont ,  [. 
Physica  curiosa  ,  sive  MirabiUa. 
natures  et  artit.  Cet  oûvra^ 
réellement  curieux ,  est  en  3  vol. 
în-4*.  L'auteurf  a  compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  les  hom- 
mes ,  sur  les  animaux ,  sur  lea 
météores  :  on  y  voit  encore  des 
recherches  sur  le  pouvoir  dudia- 
ble,  sur  les  monstres  ,  etc.  1/au- 
teur  montre  autant  de  crédulité 
que  de  savoir  i  et  au  milieu  d* 
beaucoup  d'observations  curieu- 
ses ,  d'expériences  dignes  d'at- 
tention ,  on  trouve  une  foule  dd 
faits  hasardés, iuuliles,  et  puiséi 
dans  des  historiens  décriés.  Il  dit 
,  tvut  bonnement   qu»  '  1««    atû-; 
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maux  qui  ont  peuplé  l'Aménijue 
j  QDtëte  vralïenibliibleniBiittraDS- 
portés  par  les  anses.  II.  Magia 
jialurahs  et  a/iificialis  ,  1677  ,. 
4  vol.  iti-4° .  pleine  de  rechercLes 
et  de  connoîssaoces  phtisiques  et 
•laliques.  111.  Techmca  curiosa , 
^urembe^g  .  1664  ,  in-4».  IV. 
Machina  hydrauUco  -  pneuma- 
iica  ,  i657,  in-4*.  V.  Paniame- 
Irum  Kircherianum  ,  sive  instni- 
mentum  gromelricum  novunt  , 
1660.  VI.  ItineraHum  stàlicum 
Kircherianum,  1660. VU.  Encj- 
clopedia  ,  i66(.  C'est  un  cours 
de  matbdmadques.  Vlll.  Mathe- 
sis  Cœsarea  ,  i6(h  ,  a  vol,  in-4"- 
IX,  Analomia  physico  hjdrosta- 
ticajbntium  etjluminum ,  i663  , 
în-4°'  X.  Ariâmetica  practica 
generalis  et  speculat'iva  ,  i663, 
in-8*.  XI,  Schola  ilegano-era- 
phica,  .6â4,m-4».  Xîr.  Orga- 
nu/n  malhemtrticum  ,  1668  ,  iii-4°. 
On  trouve  dans  ces  ouvrage»  une 
multitude  d'expériences  propres 
il  iuspirer  de  la  modestie  à  ceui 
de  nos  contemporains  qui  veulent 
passer  pour  des  génies  créateurs 
dans  la  phjslque  expérimentale. 
On  fait  peu  d'expéneoces  main- 
tenant dont  on  ne  trouve  la  mar- 
che, le  résultat  et  reipiicatifta 
dans  ce  dernier  ouvrage;  cepen- 
dant on  ne  Is  voit  presque  cité 
Bulte^pnrti  OB  en  sent  facilement 
le  motif.  Bo^le  avoue  que  ce  phj'- 
■îcieu  lui  a  dunaé  les  premières 
idées  de  sa  machine  pneumati- 
que. {  f'oyet  In  Notice  des  ou- 
vrages du  4)*aut  jésuile  ,  pu- 
bliée par  l'abbé  Mercier  HParis,eii 
i?85).  Celle  analyse  donne  une 
idée  avantageuse  au  jésuite  aile- 
mand  et  du  savant  irançaii  qui 
l'a  tiré  de  la  poussière. 

t  SCHOTTEUCS  (  Juste- 
George  ] ,  né  à  Eimbeck  en  1613 , 
«onieillerdu  duc  de  Brunsirick- 
Luuel'ourg ,  mourut  à  VfoUTem- 


sqHR 

bute)  en ,  1676.  Sa  Gmmmairt 
allemande  et  les  autres  EcriU 
qu'il  a  donnés   ont  eu  beaucoop 

tSCHOUTEN  (Guillaume,  fils 
de  Corneille  )  ,  fameux  pilote 
hollandais,  partit ,  lui  deuxième, 
Jacques  Le  Maire  (  vojr.  cet 


Tticle)enjui 


i6i5,  du  port  de 


Texel  ,  et  découvrit  e 
1616  une  nouvelle  roule  vers  la 
mer  du  Sud  ,  au  sud  du  détroit 
de  Magellan.  Ils  donnèrent  à  ce 
passage  ,  entre  l'Ile  del  Puego  ,  et 
une  antre  qu'ils  appelèrent  Itle 
des  Etats  {StaatenEiland)  ,  le' 
nom  de  détroit  Le  Maire  ;  et  \  la 
Dointe  In  plus  méridionale  de 
l'Amérique ,  celui  de  cap  Hoom. 
Schoulen  voulut  immortaliser 
ainsi  le  nom  de  sa  ville  natale.  En 
1635  il  partit  de  Batavia  avec  le 
Hiddelbourg  ponr   re- 


Son  f^oyage. 


tourner  ei        ^ 
rut  il  nie  de  Hadacas 
labaied'Anton'Gil.Soa 
qnt  forme  a  vol.  i 
à  la  suite  de  ceux  de  la  compa- 
gnie des  Indes  Orientales^ 

•  I.  SCHRADER(  Frédéric) ,, 
docteur  en  médecine, né  k  Helms- 
tadl  en  1657  ,  étudia  dans  les  plus 
célèbres  universités  de  l'Allema- 
gne et  de  la  Hollande.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  remplit  avec 
honneur  les  chaires  de  physique 
et  de  médecine.  Ses  principans 
ouvrages  sont  :  De  ParfudiJjiciU, 
Ilelmsladl,  i685,in-4°  j  DeTubie- 
nimcurd ,  ibidem  ,  itigS  ,  in-4*  î 
Exercilationes  de  signis  medieis, 
ibidem  ,  1699  ,  in-4'. 

*  U.  5CHttADER(  Jean  ]  pro- 
lèsseurd'éloquimce,  depoésieet 
dliisloire  a  t'universîlé  de  Frane- 
ker  ,  y  remplit  cette  chaire  avec 
distinction  pend  ant35  ans  et  mou- 
rut Agé  de63,lea6nov.  i783.Jea- 
ne,ilaefitcannoilreparuneboane 
édition  du  Poème  grec  de  Utuée 
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sortes  Amours  d'tléro  el  de  Uan- 
dre,  Leeuwaarde,  i74;3 1  iii-8°. 
Il  1  doDoé  depuis  deux  volumes 
peu  considérables  in  -  4»  ,  l'un 
inijlulé  Observationet  ,  t'aulre 
Emendationes ,  Fraoeker,  1761  , 
également  marquas  au  coin  de 
la  bonnecrilitiue.  Il  nvoil  aa  grand 
talent  pour  la  poésie  Inline.  Un 
a  pablié  après  sa  mort  le  rtfcueil 
de  ses  Citmtiaa  ,  Lceufvaarde  , 
1788,  in-3*. 

•SCHREDER  ou  SKITTE 
(  Jean  ] ,  niiaistre  d'ëlat  a  Sveûa  , 
tià  d'uue  famiUe  peu  connue  !i 
Nicoping  ,  et  inorl  à  Stackolm  en 
164s  I  lui  précepteur  de  Gustave- 
Adolphe  qui  lecrria  baroD  et  l'ein- 

'ayadans  dif erses  ambassades. 

n  ■  de  W  quelques  DUfiours 
estiinéji  et  d'autres  ouvrages. 

*  SCHREIBER  (  Jean-Frédé- 
ric )  ,  docteur  ta  médecine  ,  né  11 
Konigsberg  en  i^o5  ,  et  mort  en 
]  760  ,  fut  raédecm  des  armées  du 
czar  Pierre-le-Grand  ,  et  miirita 
bicntât  une  place  dans  l'académie 
de  Pélersbourg.Schreibcr  a  laissé 
an  public  ElementaMediciiiaphj^ 
rico-mathemalica  ,  Lipsix  ,  t^Si  , 
in-8*.  Ohservationes  de  pestileii~ 
lid  Ucmnia ,  Berolinî  ,  1744' 
tn-8*.  La  Traduction  en  latin  de 
l'ostéologie  de  Cloplon  TIavers  , 
et  nn  Traité  tn  allemand  sur  les 
maladies  externes,  Leipsick,!  736, 

t  SCHREVELltlS  [Corneille), 
écrivain  hollondais,niort  en  1667, 
éloil  UD  compilateur  sans  discer- 
nement et  nn  critique  sans  jus- 
tesse. On  a  delui ,  l.  des  Éditions 
d'Komère ,  d'Hésiode  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs  anciens,  qui 
sont  fort  belles ,  mais  faites  sans 
^At.  Il  prend  souvent  ce  qu'il  y 
D  de  mauvais  dans  les  critiques 
el  nfiglige  les  remarques  les  plu; 
judicieuses.  11.  Un  Lexicon  grci 


SCHR 

Levde,   1647.  in-8 
ii-fol. ,  .augmeuté  e 


ss 


1676 ,  in-lol. ,  .augmeuté 
rigé  par  Hill.  Ce  Uictionn 
fort  commode  pour  les  commen- 
çans.  C'est  son  meilleur  ouvrage: 
on  s'en  ser!  dans  plusieurs  col- 
lèges; et  il  a  été  reimprimé,  en 
iSoG,  à  Paris,  avec  des  cor- 
rections et  additions  utiles  par 
M.  Jeannet.  il  n'a  plus  la  mém« 
réputation  en  Allemague ,  oii  on 
lui  prêlère  les  lexiques  (le  llede- 
ric  et  de  Schneider.  Kn  France  le 
Dictiuiioaire  grec  de  H.  PI»ncbA 

Sourra  aussi  lui  élre  préfère, 
lorhoff,  dans  son  Polvh  ,  1  ,  a , 
aS  ,  fait  l'éloge  d'un  ouvrage  de 
Sehrevelius  sur  l'étlucalion  de> 
écoles  ,  intitulé  Paltemon  ,  sivé 
diatribie  scholastieae. 

•  SCHRIECK  {Adrien  Van), 
seigneur  de  Rodome ,  est  auteur 
de  deux  ouvrages  singuliers,  pu- 
bliés à  Ypres  en  i6i4et  I0i5. 
Lepremierapour  titre:  Oriqinum 
rerumane  Celticarum  et  Belgi- 
carumlibritX  'n-fo'-  >'  le  second: 
Monitorum  secuttdonim  Ubri  y, 
^uibus  originumopussuum  altiu*- 
que  el  auctius  éfontibus  hebrai- 
cis,  ipsdrfue  rentnt  origine,  deduf- 
cit, probat,  etc.,  in-fol. 

'SCHROECK(Luc),  médecin 
d'Augsbourg,iié  en  1646,  et  mort 
h  S4  ans  ,  Audia  à  lène  ,  oti  il 
re^ut  le  bonnet  de  docteur.  Ds. 
retour  dans  sa  patrie,  on  le  nom- 
ma médecin  de  rhdpital.  Il  devint 
par  ses  talensmcntbre,  puis  [iré- 
sident  de'l'académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature.  Pre- 
mier phjsicieti  d'Augsbourg ,  et 
sept  fois  dojen  du  collège  des 
médecins  de  cette  ville,  il  remplit 
toujours  ces  diverses  fonctions  h 
ta  satisfaction  générale.  Il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  dont  les  principaux  sont , 
tfygea  Augustana  ,  seu.  coUeeii 
:  medieonimtùttori»,hMS'ii\Kyun 
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delicorum,  1681,  in-^^ ;  ffisloria 
Moscki ,  ibidem  ,  1678  ,  in-8"  ';  et 
plusieurs  Mémoires  ou  débaU 
ecicoti tiques  au  sujet  de  la  Phar- 
macopée d'Augsbourg. 

SCHROEDER  (  Jean  )  n^  en 

West  p  ha  lie  en  1600  ,  s'appliqua 
k  W  médecine  ,  exerça  sa  proles- 
sion  dans  les  armées  suéaoisès  , 
et  tut  Dommé  physicien  de  la  ville 
de  Francfort ,  ou  il  mourut  le  3o 
janvier  1684.  On  a  de  lu!  Pha)- 
laacopeeia  medico  -  chymica  , 
Francfort  ,  1677  ,  in-4"  ,  et  en 
allemand  ,  Nuremberg  ,  i6S5  , 
in-4°.  Boërhaave  parle  avec 
cloge  de  cet  ouvrage  dans  aa 
Methodus  studii  meaici  \  mais 
Ualler  dans  ses  notes  en  ptrle 
moins  avantageusement. 

-  SCHBOEEB  (Samuel) ,  doc- 
leur  en  médecine  ,  né  k  Baulzen 
en  1669  ,  et  mort  'a  Leipsick  en 
,1^18}  a  laissé  divers  Commen- 
taires allemands  sur  l'alch^mîe , 
ainsi  qu'nneDisseftalion  sur  l'o- 
pium, quia  pour  titre  :  Disserta- 
tio  de  opii  nalurtl  et  usu  ,  in.  qud 
demonstraturopium,  obparticulas 
acido-votatiles  edere  operationes, 
Erfurti ,  1693,  in-4» .  ""  ^hei-ain 
naturam  opii  inguisitio,  Lipsiie , 
1690  ,  in-S". 

*  SCHROEKH  (Jean-Ma- 
tliias),iiéà  Vienne,en  1733, de  pa- 
rensbongrois,  s'attacha  de  bonne 
heure  h,  Télude  de  l'histoire 
courage  par  l'exemple  de 
grand-père,  Matbîas  Bel,  auteur 
de  YApparalusadhistoriamHim- 

£iriœ.  Il  acheva  Son  cours  1 
eipsick,  où  il  l'ut  d'abord  pro- 
fssseur  surnuméraire  de  philosoi 
phie  i  en  1775,  ayant  obtenu  li 
chaire  d'histoire  b  Wittemberg. 
ses  ouvrages  historiques  se  suc- 
cédèrent avec  une  grande  rapi- 
dité. Les  principaux  sont  sa  Biù- 
graphie  universelle,  oti  l'on  dis' 
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tingue  les  vies  de  Sixte-Quint  et 
de  la  reine  Christine  ;  son  His- 
toire universelle  à  Cusage  des  en- 
fans;  et  sur-lout  son  Histoire  ec- 
clésiastique, dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1768  ,  et  dont  le 
trente-cinquième  finit  à  la  réfor- 
mation,  époque  qu'il  choisit  pour 
commencer  un  nouvel  ouvrago, 
dont  te  septième  volume  a  para 
80S  k  Leipsick.  Il  n'en  falloit 
plus  qu'un  pour  le  terminer,  lors- 
qtie  la  mort  le  surprit.  Le  mérite 
de  Schroeckh  ,  comme  historien  , 
est  d'avoir  été  infatigable  dans 
ses  recherches  ;  comme  écrivain , 
on  le  loue  d'avoir  évite  le  pre> 
mier  le  pédantisme  des  anteurf 
de  sa  nation,  qui  avoient  travaillé 
dans  le  même  genre  ;  de  s'être 
rapproché  des  bons  modèles  franr 
çais  et  anglais  ;  d'avoir  donné  de 
la  noblesse  à  son  style  ,  du  noni- 
bre  à  ses  périodes.  Ses  ouvrages 
n'offrent  guère  de  traits  de  génie, 
mais  on  nV  voit  pas  briller  non 
plus  ces  fausses  clartés  qui  ne 
peuvent  qu'égarer  les  lecteurs. 
C'est  à  lui  et  à  sait  ami  Ebert  que 
l'université  de  Wittemberg  fut 
redevable  de  voir  disparoitre  de 
son  sein  cet  esprit  d'intolérance 
religieuse  qui  avoit  passé  en  pro- 
verbe. Un  autre  trait  du  caractère 
de  ce  savant,  c'est  qu'il  conserva 
toujours  au  Ibiidde  son  cœur,  en 
dépit  des  malheurs  et  de  la  vieil- 
lesse, les  aiTeclions  les  plus  ten- 
dres dans  toute  leur  naïveté  : 
ayant  perdu  tous  ses  enfans  ,  de- 
meuré sans  appui  dans  ses  der- 
nières années,  il  paroit  à  chaque  a 
printemps  son  bureau  de  roses 
cueillies  sur  leurs  tombeaux^  et 
que  lui-mêmejavuil  plantées.  Ce 
savant  mourut  k  Wittemberg  au 
Biois  d'aoûliSoS,  doyen  des  deux 
universités  duroyaume  de  Saxe. 

■^I.  SCHROETERf  Jean)ïé 
en  iSiï  à  Weimar.  Après   des 
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devint   pro- 
iilé.de  léae , 


scHtr 

Maia  brillâmes  dans  les  belles- 
kllres  et  en  [hilosophle,  il  sV 
dooua  k  la  méUecine ,  et  se  lil  re- 
cevoir docteur  ■  Vienne,  en  iS5i. 
Deux  ans  après  il  devint 

fesseur  dans  l'i 

doal  il  fut  di 
mourut  »  80  ans.  On  a  de  lui  : 
Brevis  et  necessaria  conragioma 
elpeslis  a/iamèratio,lejve.  iC84i 
in-4°.  Ttpus  ex  Hîppoenite  ,  Ga- 
leno,  aliisque  boaii  operibus .  per 
quem,  cognltis  ex  mo'M  et  cursu, 
sjdemm  rnu'.atiônibiis  rtnni  ,  uno 
intuitudefutuiisiiulè  mirf/is  iinui- 
auîsquejacilè  prœdici  re  poterit , 
Vienuœ  Ausirix,  i55i  ,  iu-a". 
Episto/a  ad  Jusliiium  PfUatdum 
de  morbonim  malignorum  sui 
ttmporis  curatione ,  FraDCol'urti , 
1604 ,  in-4>. 

•II.  SCHROETER  (  Philippe- 
Jacques  )  ,  Gis  du  précéJeuI,  ne 
il  Vienne  en  i553  ,  fut  reçu  doc- 


ue  laissa  que  sa  thèse  ,  iutilulée 
De  Febre  alimente. 

•III.  SCHROETERf  Jean-Fré- 
déric )  ,  frère  du  précèdent  ,  né 
•u  iâS9  ^  lène  ,  fut  nommé  b  1^ 
ans  son  collègue  ;  mais  il  préféi 
M  retireràBaurzendensla  HauK 
Lasace  ,  où  il  occupa  la  place  i. 
pbv»cien-   Il    étudia  ensuite  le 
droit,  et  remplit  tourb-lour  les 
fonclioDS  de  médecin  et  de  ji 
isulle.  11  mourut  a  84 
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:   De 


omnibus  /lumoribus  liber,  Pata- 
TU  ,  i58a  ,  iii-4°.  De  naturd  et 
origine  calidi  innati,  lène,  iS63, 
in-4*-  Contmentaria.in  Hippocra- 
tem  de  naturd  humiauC  ,  ibid. 
l585  ,  in-8". 


T  Fut  recteur  de  l'université ,  pro- 

ïësseur  en  langues  orienlales ,  et 

mourut  en  lévrier  1713.  On  a 

de  lui  un   Commentaire  sur  les 

et    plusieurs   autres 

ouvrages  remplis  d'érudition  ,  et 

'  marquent  plusdecounoiï^^co 

langues  de  l'Orient  que  de 

I  de  -bien   éciire.   Il  étudioit 

t  ei  joi 

SC!IUE!lE>f(Gërardde)oa 

I  mV.    SCHUTREN    {  rOjei  iÎMETir 

Oppio.  BtTAv.  c.  1 1 ,  ^.  i4i  )  >  a 
laissé  un  Uiclionnaire  de  l'an- 
langue  teutonne  ou  basset' 
)e  ,  intitulé  Teulhonista  ; 
t  imprimé  à  Cologne  en 
475,  i477  .  in-lolio.  Cet  cu- 
rage ,  I  a  ieiix  est  excessive- 
lient  rare.  Foyez  une  note  d« 
Franc.  Van  Leijveld  sur  Hujrdè- 
cuper'sprœ\e  ,  tom.  a  tpog-  98  , 
lOoetxiQ.  Cérard  d»  Schueren 
lut  cbanceli<T  d'Adolphe  et  ds 
Jean  ,  d.ics  de  C  lèves. 

SCHUI.EMBEBG  (Jeande), 
cointede  Mondejeu  ,  après. avoir 
servi  Ion  g- temps  contre  les  R.spa- 
guols  ,  lut  lait  gouverneur  d'Ar- 
ras  eu  iSSs.  DeuK  ans  après  il 
eu  soutint  le  siège  avec  tant  d'ha- 
bileté ,  qu'il  força  les  Espagnols 
de  te  lever  avec  pGrle  de  leurs  ba- 
gages ,  munitions  et  artillerie.  Ce 
service  lui  valu!  le  bîton  de  ma- 
réchal de  France  en  i658.  Il 
mourut  dix  ans  après  sans  posté- 
rité ,  après  avoir  été  décoré  du 
titre  de  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  1661. 

SCHULEMBOURG  (  Mathias- 
Jean ,  comte  de  )  ,  né  en  [661  , 
d'une  famille  originaire  de  Bran- 
debourg ,  se  consacra  à  la  guerre 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  se 
mit  an  service  du  roi  de  Pologne» 
qui  lui  confia  en  1704  les  troupe* 
6  a  lonoes  dam  U  Grande-Pologne* 
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Sclmlembourg  ,  poursuivi  par  le 
roi  Charles  XII, etsevojantàla 
tf  te  <l'ii>iearinéedécoiirag<?e, son- 
gea plus  B  coDserver  les  tvoupes 
Aeson  maili'c,  qu'à  vaincre.  Ajanl 
été  attaqué  avec  son  petil  corps 
de  troupes, le  7  Doveinure  de  celte 
.sunée  ,  pi  es  de  Puniti ,  par  le  roi 
Je  Suède  fort  de  looo  hommes 
de  cavalerie  ,  il  su)  se  poster  »i 
avaDlageu.scmeut,qu'ildécnncerla 
toutes  ses  mesures.  Après  cinq 
attaques  ,  Chartes  fut  obligé  de  se 
retirer,  laissant  les  Saxons  maîtres 
(lu  champ  dcbataillc.  Celte  action 
fiit  regardée  comme  mi  coup  de 
«naître ,  et  Charles  XII  ne  pnt 
s'empjlcher  de  dire  :  <•  Aujour- 
d'hui Schulembourg  nous  a  vain- 
»  Ce  héroB  lut  battu  l'année 
es  défaites 


d  après , 


mille  h. 

donna  a  la  solde  des  Hollande  , 
et  il  se  trouva  l'année  d'après  à  )a 
halailledeMal^kquet.  I^  prince 
Eugène ,  témoin  d«  son  courage  , 
conçut  <ics-icirs  pour  lui  la  plus 
grande  estime.  Schulembourg 
Sjant  quitlë  le. service  polonais 
en  1711  ,  pour  passer  à  c«Iui  de 
Venise ,  ce  pr.uce  le  recommanda 
en  termes  si  honurables  ,  que  la 
république  lui  duuna  ilif  mille 
sequins  pue  au  ,  cl  le  commaude- 
ment  de  tniitesscsTorcespar  terre. 
Son  couru  ge  fut  bien  lot  nécessaire 
aux  Vénitiens.  Les  Turcs  tournè- 
rent leurs  regards  eu  1716  sur 
111e  de  Corfou  ,  qui  est  comme 
l'avant-mur  de  Venise.  Ils  abor- 
dèrent dans  cette  île  avec  trente 
mille  hommes ,munisd'nnenom' 
hreuse  artillerie,  et  les  firent 
avancer  vers  la  forteressequ'ilsaï- 
«iégèrent  vigoureusement.  Schu- 
lemuoarg  ,  qui  l'j  étoit  renfermé 
de  boBne  heure  ,  soutint  avec  tant 
de  courajge  les  assauts  ,  et  fil  des 
^rlict  U  vWct  t  que  les  Turcs 
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furent  obligés,  la  naît  du  3i  ao&t, 
de  lever  le  siège  decette  place.  Ils  , 
abandonnèrent  leur  camp  ,  leur 
artillerie  ,  plusieurs  milliers  d« 
bulBes  et  de  chameaux  ,  et  lais* 
sèrenl  an  nombre  considérable  de 
leurs  morts  sans  sépulture.  Schu- 
lembourg fit  rétablir  tout  ce  qui 
avoit  été  endommagé  ;  il  forma 
des  projets  pour  mieux  fortifier 
l'île  de  Corfou  ,  et  mit  une  gar- 
nison dans  l'île  de  Maura  que  les 
Turcsavoientévac^éc>^p^ësavoi^ 
fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
d'un  général  expérimenté ,  il  s'ea 
retourna  vers  la  fin  de  l'Himûe  h 
Venise,  où  il  fui  reçu  avec  les 
marques  d'estime  qu  il  méritoit. 
On  augmenta  sa  pension  ;  on  lui 
fil  présent  d'une  épée  enrichie, 
de  dianians  ;  on  lui  fit  dresser 
une  statue  dans  l'île  de  Corfou  , 
comme  un  monument  perpétuel 
de  son  courage.  En  171&  il  lit 
un  voyage  en  Angleterre  ,  pour 
aller  voir  sa  sœur ,  qui  étoit  com- 
tesse de  Kendale.  Geoi^es  I" 
l'accueil  lit  avec  distinction-  Après 
avoir  été  comblé  d'honneurs  ,  il 
revint  à  Venise  ,  oit  il  mournlen 
1143. Scliulemboui^  fut  pendant 
plus  de  3&  ans  général -nelt-ioa- 
réchal  ai)  service  de  la  républi- 
que. II  étoit  presaue  sans  exem- 
ple'qu'un  général  étran[;er  eût 
sei'VÎ  pendant  tant  d'années  cette 
république  avec  une  entière  ap- 
probation du  sénat  et  du  peuple. 

I.  SCHDLTEaVS  (Albert)  ué 
k  Grwiingue  ,  montra  beaucoup 
de  ^oAt  pour  les  livres  arabes.  Il 
devint  inmisire  de  Wassenaar,  et 
deuï  ans  après  professeur  en  lan- 
gues orientales  a  Fraueker.  Eniin 
on  l'appela,  k  Lcj^dc,,  où  il  ensei- 
gna l'hébreu  et  les  langues  orien- 
tales avec  réputation  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  i-'So  ,  ■  l'âge 
d'environ  7a  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  uonibre  d'ouvragesqui  Mal 
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antahcroarquablespar  1a  justesse 
de  II  critique  que  parla  profon- 
dnrdeleurérutliiicn.  ijusprin- 
cipuui  sont ,  I.  Un  Commentairt 
«T  Job  ,  a  vol.  iii-4'.  II.  Un 
Commentaire  sur  les Pruveilie»  , 
iD-4'.  m.  Un  livre  inlit.ilé  Vê- 
tus et  rfgia  via  hfbmïsaniii,  in-4°- 
IV.  Une  Traduction  lnline  du 
livre  arabe  A'Hmiri.  V.  Un  Traité 
dei  Origines  hébraïques .-W.  Plu- 
liears  Ecrits  contre  le  système  de 
Gousset.  Il  y  sourient  contre  cet 
auteur  que  ,  pour  avoir  nnc  par- 
laile  intelligence  de  l'hébreu  ,  il 
faut  j  joindre  l'i^lude  de  l'arabe. 
VII.  La  rie  de  Saladin ,  tra- 
duite de  l'arabe  ,  Levde  ,  ijSa  , 
ia-lol.  ,  elo.  VIII.  Aiiimakver- 
tiones  phiiologicce  et  erilicee  ad 
varia  loca  veteris  Teatamenti. 
IX.  Une  bonne  Granmnire  hé- 

ia-i".S..DePalmt!an^n(e,  b't»- 
DcLer,  1739  ,  in-4°. 

'II.  SCHULTENS  (Henri-AI- 
Wt),  petil-lils  du  pié^cédenl,  né 
ï  llei'bom  ,  dans  le  pavs  de  Has- 
san, le  i5  février  1749  ,  étudia 
à  Lejde  ,  el  touiiia  principale- 
Benl  son  application  vers  les  lan- 
gues el  les  antiquités  de  l'Orient , 
et  fit  parotlre  à  Leydc ,  en  1773  , 
in-J"  ,  Anthologia  sententiarum 
trabiiarum ,  cuia  sclwUis  Zama- 
cksjarii.  Quelque  temps  apièï  il 
GlanvoyaseB  Londres,  cl  pu- 
M.  d.„>  Selle  ,111e  Sperime, 
fnn'erbiorum  Mcidanti ,  ex  ver- 
lioae  pocackinnil ,  in-S*.  He  re 
loar  euHollaDde  ,  il  t'utUDiiinié 
professeur  de  langues  el  d'aiili- 
qutes  orientales  à  Amsterdam  , 
tt  remplit  cette  place  avec  une 
fliiliDClion  peu  commune  jusqu'en 

K78  ,  que  l'université  de  I>e_>-dc 
ppela  dans  son  sein  ,  et  lui 
dsona  la  niéme  chaire  que  son 
pire  Jean  Jacques  et  son  aïeul 
■nient    li   dignemeat  occiipiie. 
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On  a  encore  de  lui  ,  outre  plu- 
sieurs thèses  ,  mémoires  el  ob- 
servations relatives  aux  langue* 
et  aniiquirés  orientales  ,  un  on- 
vrage  intitulé /"iTM  versionis  ara- 
bica; libri  Cohi^h  wa  Dimnah , 
sine  Jiibularum  Bi/fpay ,  philoso- 
pfiiindici ,  1/igduni  Balavorum  , 
in^".  Ce  cdlèbre  «rienlalisle  mou- 
rut à  Lej'de  en  1793. 

•  SCHULTETDS  «u  Schomï* 
(Jean)  ,  né  à  Ulm  en  iSgS  ,  et. 
mort  en  i(i43 ,  docteur  en  philo- 
sophie ,  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie ,  éloit  lils  d'an  halolier. 
II  exfci-ça  son  arl  pendant  vingt 
ans  dans  sa  patrie  avec  succès.  Il 
exécutoit  tiii-mâmc  les  opérations 
de  chirurgie,  et  jréusaissoil  prea- 

3ue  toujours ,  quoique  d'une  bar- 
iesse  «xlrâme,  blAmahIe  k  bien 
des  égards.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  Ârtitamenlarium  ^ M*. 
rurgicum  tabuUs  tereis  omnium  , 
Ulma;,  i653  ,  in-fol.  C'est  la  pre- 
mière édition  ;  la  deroière  esl  en- 
richie d'obsei'va lions  chirurgca- 
lei  ,  Francfort,  1666,  in-4°;  Ve- 

SCHULT1NG(  Corneille),  n* 
à  Sieenwj'ck ,  dans  l'Over'Ysscl> 
vers  l'an  i54a  ,  relient  de  la 
Bourse  laurcDlicnne,  cl  chanoine 
de  Saint-André  »  Cologne  ,  mort 
le  23  avril  1604,  a  dunnc  plu- 
sieurs ouvrages  dans  lesquels. il 
montre  beaucoup  de  savoir,  et 
assez  de  critique  pour  le  lemps 
oii  il  vtvoit.  Les  priiicipHun  Mint, 

I.  CanfuSsio  ilieronjmiana  ex 
O'iinUius  gei-maitis  B.  Hieronynù 
operihus  ,  Cologne  ,  i585  ,  in-i'ol. 

II.  BibUotheea  eccksiaslica,  Sfu 
Commentaria  incra  de  exposi- 
tioiie  el  iUtistrallone  tHissalis  et 
Breviarii,  Cologne  ,  i5()9,  4  vol. 
in-fol.  Il  y  fait  voir  l'antiquité  df  s 
oiliccs  de  l'Église,  ei  combat  lej 
liluT^es  des  proteslans.  Cet  ou- 
vra^e  ,  qui  a  demandé  des  le- 
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cherchei  infinies  ,  n'e&t  pas  coiH'  T 
mun.    ni.  Bibtiotheca  cathotica 
contra   tkeoloeiam  catuinianam, 
Cologne ,  j6oa ,  a  vol.  in-4».  IV. 
HierarchicaAnacrysis ,  Cologne, 


1.  Il  ylow 


HULZ  (Frédéric;,  un  des 

.allemaiida  les  plus  agrëa- 


n-fol. 


.  ont  tenus  entre  eux  ,  et  montre 
combien  ils  sont  dilTéreDs  des  sy- 
nodes de  ÏÈ^ise  catholique. 

•  SCHULZ(Frédéi 
auteurs  _allema  11  da  les 
blés  ,  a  vu  réimprimer  pli 
fois  son  Imitation  des  Contes 
iTHamilton  ,  son  Maurice!  et  sa 
Léopoldine.De  retour  d'un  vojage 
.  qu'il  lit  à  Paris,  au  commencement 
delà  révalutiou,  il  publia  Paris 
et  les  Parisiens ,  qui  eut  le  plus 
grand  succès  ;  il  Tojragea  ensuite 
en  Italie  ,  d'où  étant  revenu  ,  il 
fut  nommé  professeur  à  Mittau  ; 
1  il  mourut  peu  après  à  l'âge 


de  36  a 

•I.  SCriirLZE'(Baltha2Br)  , 
docteiir  eu  médecine ,  né  à  Greif- 
fenberg  ,  dans  la  Puinéranie  , 
inourul  en  1627  à  58  ans.  11  reçut 
le  bonnet  de  docteur  il  Colberg  , 
où  il  l'iitea  même  temps  principal 
du  collège  et  médecin  stipendié 
de  la  ville.  Il  a  laissé  ,  Synopsis 
universce  medicime  duodecim  dis- 
putaîionibus  exkibita  ,  Lipsiie  , 
1601  ,  in-8*  ;  Synopsis  historiœ 
universalis  de  mundo  ,  item  ac 
AumiW,  Wiltebcrgx,  1G06  ,  in- 
la  ;  Consitiam  n^dicum  pro  cu- 
Tonàd  valeludine ,  ibidem ,  1606 , 

*  n.  SCHUIXE  (  Vautier  ),  chi- 
rurgien hollandais,  mort  en  1^04, 
est  auteur  d'un  Traité  de  plaies 
A  la  tête,  Amsterdam,  1694  > 
in-8*,  et  d'un  autre  des  Tumeurs, 
va  1  volumeB,  1717,  Holerdam  , 
et  de  quelques  autres  ouvragés  de 
chirurgie. 
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m.  SCHUIiEf  Jean-Henri), 
médecin,  aé  »  Colbitzdans  leda- 
ché  de  Magdebourg  ,  l'an  1687 , 
futprofesseur  ii  Hall,  et  mourut  en 
1745.  Il  avoit  beaucoup  decon- 
Doissances,  sur-tout  dansl'anato- 
mie ,  etpossédoit  bien  les  langues 
grecque  et  arabe.  On  a  de  lui ,  I. 

nnum  ari/is  Romce  535 
deducla  ,  l«ipsick  ,  1738  ,  )d-4*- 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses, 
mais  écrites  d'après  des  mémoires 
peu  sArs,  sur  la  médecine  des 
Chinois,  des  Malabares  et  des 
Egyptiens.  L'Histoire  delà  méde- 
cine de  Daniel  Le  Clerc  lui  a  été 
d'une  grande  utilité.  11.  Ptysia- 
logia  medica,^M,  I74â>  "■'S'- 
il s'y  éloigne  de  toutce  qui  a  l'air 
de  sj'stèine.  111.  Pal&oîogia  ge- 
neralis  et  specialis',  lyij.  IV. 
De  Materiit  medicd.  V-  Disser- 
tationes  medicœ  et  hUlorictE,eVi. 
tSCHDPPACH'C  Michel), mt. 
decin  de  Lagnau.dans  le  canton 
de  Berne ,  éioit  né  à  Pigben  ,  vlb 
lagedu  même  canton.  Après  avoir 
exercé  la  chirurgie  avec  un  suc- 
cès médiocre  ,  il  se  tourna  dd 
c6té  de  la  médecine  ,  et  se  rendit 
célèbre  par  l'heui'eus  usage  qu'il 
lit  des  simples  de  sou  pays.  II 
préieodoit  avoir  le  taleut  de  juger 
des  maladies  a  la  vue  des  urines; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Vol- 
taii'e  le  nom  de  Médecin  des 
urines.  Cependant  les  moyem 
'  qu'il  employoït  pour  guérir 
étoient,  à  ce  qu'on  dit,  moiDi 
ceux  d'un  charlatan  que  d'nu  vr*î 
médecin.  Il  mourut  en  1781 ,  Ïg4 
d'environ  67  ans. 

t  SCHOPPEH  (  Pierre  Van), 
graveur  d'Anvers  ,  mort ,  igé  da 
74 ans, à  Paris,oliils'étoit retiré, 
fut  rival  d'Edelinks  et  de  Nan- 
teuit  par  le  lini  et  la  eorreclion 
de  son  burin.  11  excelloiidaus  lei 
iwriraits.  Ses  meilleurs  sost  mu 
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,  de  Louis  XIV  e 


-  Baltha 


Ju prince  (Je  Galles,  et 
iFautres  d'après  les  pii 
peintres  de  son  temps. 
SCUUPPIUS  {Jeai 
Mr  )  ,  né  à  Giessen  en  loio ,  m 
àiyeriûuvrages  littéraireset  occu- 
pa diâ'érenles  places ,  eotr'autres, 
celle  de  pasteur  à  Uamboui^  en 
iSfiuOoa  de  lui  des  ouvrages  de 
litlérature  et  de  philosophie ,  im- 
primés »  Francioj 


3  vol.  in-8->.  Oa  estim 


r-loul 


'Vï. 


ts  Oraisons  latines  , 
Traita  en  allemand 
IfJmi  au  besoin.  Ce  théologien 
jfoit  de  l'esprit  ,  des  connois- 
ubces  ,  mais  trop  de  penchant  à 
la  satire.  Il  connoissoit  les  travers 
etièsrîdiculesdesgensdu  monde, 
et  les  peigDoit  en  chaire  d'une 
nnnière  un  peu  houfibnue. 
■•  SCHtJRFF  (Jérârae),  dé  St. 
Gill  en  Suisse  ,  mort  en  .554  ,  a 
lii^  quelques  ouv^ag»  de  droit. 
'Ilprotéssa  cette  science  iiTubiii- 
ge  et  à  Wiltemberg  ,  fut  un  des 
CMUeilIers <le  l'électeur  de  Saxe, 
ri  entnite  nommé  par  l'empereur 
Charles-Quint  pour  assesseur  de 
h  chambre  impériale  ,  charge 
dont  il  s'excusa  sur  sa  vieillesse^ 
'  It  atsisia  Luther  de  ses  conseils 
ïla  diète  de  Wormsen  iSai. 

•  SCMDRIGinS  (  Martin  )  , 
iàofttr  en  médecine  du  i8'  siè- 
d^,  physicien  de  Dresde  ,  a 
'lA  au  jour  un  grand  nombre 
^^rrages.  Voici  les  plus  eonsi- 
.  Afribles  :  Sp'ermalohgia,  sive  de 
teUne  hu/nano  ,  de  caslralione 
ttitmuiphroditis  ,  Francoturti, 
^i^,  ill-4°.  Hœmatitologia  ,  $eu 
'têmdhis  cansideratio  ;  Dresdie, 
fH.  in-4°-  Lit/iologia ,  seu 
huiaàni  consideratio,  ibi- 
1744,  in^^etplusieijrs 
SOT  la  génération  dans  Its 


SCHU  59 

SCHURMAN  (  Anne -Mario 
de),  née  à  Cologne  en  1606,  mon- 
tra un  génie  précoce.  A  l'âge  da 
six  ans  elle  faisait  avec  des  ci- 
seaux sur  du  papier  toutes  sortes 
de  figures  saus  aucun  modèle  ;  à 
huit ,  elle  apprifà  crayonner  des 
fleurs  d'une  manière  qui  faisoit 
plaisir  ;  et  à   dix ,  il  ne  lui  faihit 


;  pour  appi 


I  broder.  Elle  s'appliqua  à  la  mu- 
sique ,  h  la  sculpture  ,  à  la  pein<  ' 
ture  ,   à  la  gravure  ,  et  j  réussit 

Earfaitement.  Elle  étoit  sur- tout 
abite  à  peindre  en  miniature ,  et 
kfairedesportraiissurverreavecU 
pointe  d'un  diamant.  Le  latin,  l« 
grec  ,  l'hébreu  lui  étoienl  fi  fa- 
miliers ,  que  les  plus  habiles  en 
étoient  surpris.  Elle  parloil  aussi, 
facilement  le  français  ,  l'ilaliea  , 
l'anglais ,  et  savoit  la  géographie. 
Vers  l'an  r65o  il  se  fit  un  asses 
grand  changement  dans  la  fie  de 
celle  tille  illustre.  Labadie  en  tut 
la  cause.  Ce  visionnaire  ,  s'élnnt 
insinué  auprès  d'elle  lorsqu'ellfi 
éloit  à  TJtrechj ,  lui  inspira  toutes 
ses  rêveries.  Sa  maison  avoit  été 

I'usau'alorsune  académie  d«  bel- 
es-lettres  ;  elle  devint  un  bureau 
de  controverse  et  de  quiétisnis. 
Après  la  mort  de  Lahadie  ,  elle 
vendit  ses  biens  ,  abandonna  les 
lettres  ,  fit  se  retira  k  Wyvert  oh 
elle  mourut  en  1675.  Jamais  les 

fruleslans  ne  purent  la  ramener 
leurs  principes!  elle  voulutâtre 
l'architecte  de  sa  foi  comme  Lu- 
ther et  Calvin.  Contre  l'esprit  de 
la  secte  dans  laquelle  elle  avoït 
élé  élevée  ,  elle  avoit  failVoeu  de 
chasteté  ;  cependant  quelques  au- 
teurs lui  font  épouser  liabadie, 
mais  il  paroit  que  c'est  saus  fon- 
dement. Elle  avoit  pris  pour  de- 

Jixus  est.  On  dit  qu'elle  aimoît 
beaucoup  à  manger  desaraignées. 
Les  plus  sa\  ans  hommes  de  sou 
stèplc  se  6reat  honuettr  d'avoii' 
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uDcoiDmeTceépisto  la  ire  avec  elle: 
.  leurs  éloges  la  (ireni  connoitre  ; 
el  (lès  qii\lle  fut  produite  sur  le 
ihéAire  (tu  grand  monde  ,  plu- 
sieurs princes  el  princesses  Fiio- 
norèrent  de  leurs  lettres  et  de 
lenrs  visites.  Ona  d'eUe  diversou- 
vrageg  qui  ae  justifient  pas  l'en- 
thousiasme qu'elle  inspira.  Les 
principaux  sont  ,1.  Des  Opuscu- 
les ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'tltrecht ,  i65a  ,  in-8".  II. 
Deux  lettres  que  madame  de  Zon- 
tclaitd  B  traduites  du  flamand  en 
français  ,  Paris  ,  1730  ,  in-i?  : 
l'ime  roule  sur  1»  prédestina  lion , 
l'autre  sur  le  miracle  de  l'aveugle' 
né.  III.  Des  Poésies  latines.  IV. 
Une  dissertation  latine  sur  cette 
question:  Si  les  femmes  doivent 
étudier'}  C'est  rapologic  de  sa 
conduite. 

SCHUBTZFLEISCH  (  Con- 
rail-Samuel  ) ,  né  en  i64t'  i  Cor- 
bac  ,  dans  le  comté  de  VValdeck, 
docteur  dé  Wittemberg ,  obtint 
dans  celle  université  une  chaire 
d'histoire,  puis  celle  de  poésie  ; 
el  enfin  celle  de  la  langue  grec- 
qlie.  Ces  emplois  ne  l'empêchè- 
rent point  de  faire  des  vojages 
littéraires  en  Allemagne,  en  An- 

flelerre  ,'  en  France  el  en  Italie. 
)e  retours  Willembergen  1700  , 
il  devint  professeur  d'éloquence, 
conseilleretbibliolliécairedu  duc 
de  Saxe  -  Weimar.  Ce  saTani  , 
mort  en  1708  ,  ëtoit  un  critique 
sévire  et  un  compilateur  exact. 


Ou  a  de  lui 


nlrès- 


nd  nombre 


! ,  de  poési 
de  critique,  de  littérature,  etc. 
Les  plus  connus  sont,  1.  Dispu- 
lationes  kistoficai  civiles ,  Leip- 
sict,  1699,  5ïoI.  in-4'l|.  5ïol. 
in-8*  de  Lettres.  Dn«  Continua- 
tion de  SIeidnn,  jusqu'en  167S. 
IV.  Un  grand  nombre  de  Disser- 
tations et  d'Opuscules  sur  iii»ei< 
sujals ,  dans  lesquels  il  ■  mis  plm 
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de  citations  que  deraisonnemenS. 
Il  écrivoit  avec  facilité   et   avec 
netteté.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  son  frère  Henri- Léo - 
aard  SciiDnTzrLiiscH,  dont  on  a 
issi  quelques  ouvrages,  entre  au- 
es ,  Historia  Ensi/erorum  ordi- 
s  reuio/iicf, Wittemberg,  1701, 

SCHUT  (  Corneille  ),  peintre, 
élève  de  Rubens ,  naanit  il  An- 
■  Ses  tableaux  sont 
estimés  et  d'une  composition  in- 
génieuse. 11  en  a  orné  plusieurs 
églises  d'Anvers.  Ce  maître  ■ 
gravé  quelques  sujets  à  l'eau- 
tbrte.  On  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  —  Il  ne  faut  point  le  confon- 
dre avec  Corneille  ScanT,  son  ne- 
veu ,  peintre  en  portrait ,  mort  \ 
Séville  en  1676. 

•SCHLTJa(ThéodoreVan  d.r), 


son  art  a  Paris  sous  Sébasties 
Bourdon,  et  voyagea  ensuite  ea 
Italie.  11  ornoll  souvent  le  fond 
de  ses  tableaux  de  belles  ruinel 
d'anciens  monumens. 

•  SCHUYL  (Florentin),  prnfel- 
senr  de  médecine  et  de  botaniqae 
a  heyde,  vécut  dans  le  dix -sep- 
tième siècle.  11  a  laissé  nne  tra- 
dactian  laline  du  Traité  de  l'Hom- 
me par  Descartes,  et  lesdeui  piè- 
ces suivantes  :  Catalagus  plan. 
taram  korti  academici  Liigdani 
Batavi  ;  el  pro  veteri  medîeinit 
contra  D.  Le  Masseur.  Lugdoai 
Batavoriim.iGjo.in-ia. 

il.  SCHWARTZ{BerthoW\ 
ou  Ije  Noia  ,  cordelicr  allemana , 
né  à  Frîboiirg  ,  vers  le  milieu  do 
i3*  siècle ,  ei  dont  le  nom  véri- 
table étoit,  dit-on,  Constantin 
Ankutzek,  grandchimîste.afaBt. 
été  mis  en  prison  ,  sur  une  accu- 
sation de  magie  ,  employa  1«! 
t eni  ps  de  sa  détention  à  des  ^ecb<^' 
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Aa  et  des  expâriences  dont  le 
résulm  fui  riniportaole  décou- 
va-le  ({ui  a  ch.ingë  loulemeal  la 
mtoièi-e  de  faire  la  guerre  ,  a 
dinné  aux  nations  eurupéennes 
Il  tupériorilé  lians  les  combats 
furies  peuples  moins  civilisés,  et 
fourBÎ  aux  Espa^ols  les  moyens 
de  conquérir  l'Amérique.  0uel' 
<\aes  écrivains  soutieDoent ,  et 
peat-éire  avec  raison  ,  que  la  dé- 
cmverte  de  la  poudre  à  canon 
fnt  due  au  hasard  comme  tant 
.iTanlres  décoi  vertes  ,  en  pilant 
dus  un  mortier  Its  matières  dont 
OD  11  compose  ;  une  étincelle  qui 
lamba  sur  ces  mattèreï  produisit 
une  explosion  dont  le  génie  în- 
veatiT  de  Schwarix  Ènl  profil«r. 
Ce  îut  la  première  origine  de  la 
poudre  a  canon  en  Europe ,  car 
e^  était  dqfa  connue  en  Orient , 
et  sar-tout  à  la  Chine  ,  bien  avant 
qne  Us  peuples  occidentaux  eus* 
sifll  songé  8  l'employer  dans  l'art 
del(  guerre.  Les  Anglais  et  les 
Suisses  ont  perfectionué  la  pou- 
dre, en  purifiant  avec  plus  de 
•oiiiles  ingrédiensquientrentdani 
n composition.  Plusieurs  auteurs 
conieiitent  à  Scbwarlz  cette  in- 
vention ,  et  en  veulent  faire  hon- 
BMira^  corde  lier  anglais  ,  Roger 
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Btcon,  au 


r  de  pins 


.  ILs  citent, 
ïlippoî  de  leur  opinion  ,  ua 
pua^ed'nn  traité  publié  par  ce 
nmoeenviroa  ctnquanteansavant 
qn'on  parlât  de  ta  découverte  di 
Sdtvrartz,  lequel  est.b  peu  prës- 
taoçii  en  ces  termes  :  n  On  peut 
aâler  l'effet  des  éclairs  etduton- 
neice  avec  une  prâparation  de  sel- 
p^ln,de  soufre  et  de  charbon  s 
Da  Cange  fait  aussi  mention  d'un 
cfaipitre  de  dépense  porté  aux  re- 
Bflresdela  chambredes  comptes 
«Paris  ,  d'oii  1!od  pourrait  infé- 
ii£i«rque  la  poudre  b  canon  étoil 
MonoeenFraDce  dès  1 338.  Hais 
Im  Keilleurs  critiquei  iom,  i^avis 


que  le  passage  cité  plus  haut  ne 

ginal ,  et  n'a  été  ajouté  que  long- 
temps après  ;  et  que  quant  à  l'ai^ 
ticle  dont  parle  Du  Cange,  il  ne 
doit  s'entendre  que  des  machines 
degnerredont  onseservuit  alors. 
D'adlenrs, en  supposant  que  l'idée 
d'amalgamer  du  salpêtre ,  du  sou- 
fre et  du  charbon  se  tfit  déjà  |iréi 
sentée  à  ceuv  qui  s'occupoient  de 
;t  que  le  hasard  eût  dé- 
quelqu'un  le  parti  qu'on 
pouvoit  tirer  de  leur  explosion 
simultanée  ,  il  n'en  demeure  pai 
moins  constant  que  Schwarti  a 
le  premier  su  composer  la  pou- 
dre ,  ainsi  qu'on  la  prépare  au- 
t'aurd'bni  ,  comme  le  prouve  le 
.aron  de  Bielfeld  [Progrès  des 
Allemands  dans  les  sciences ,  etc. 
1756  ,  page  40);  et  qu'il  a  déter- 
miné la  forme  et  les  proportions 
des  pièces  d'artillerie.  Les  Véni- 
tiens se  servirent  du  canon  dès 
i3oo  ,  et  durent  Ji  l'usage  qu'ils 

prise  de  ChisEza  en  i38a. 

II.  SCHWARTZ  (  Cometiui 
ou  Christophe  )  ,  peintre ,  né  à 
Ingolstadt  vers  l'an  i55o  ,  mo»- 
rut  il  Munich  en  i594-  L'excel- 
lence de  «es  talens  le  lit  nommer 
le  Raphaël  tTAUernapie.  Il  (la- 
vailla  h  Venise  sous  Le  Titien,  «t 
l'étude  pardculière  qu'il  Et  uns 
ouvrages  du  Tîntoret  le  porta, à 
imiter  la  manière  de  cet  )llusti« 
artiste.  Scbwirtz  i^ussissoit  dans 
les  grandes  compositions  ;  il  avoit 
un  bon  cobris  et  un  pinceau  fa- 
cile. Il  a  peint  tant  b  fresque  qu'à 
l'huile.  L'électeur  de  Bavière  le 
nomma  son  premier  peintre ,  et 
l'occupa  beaucoup  à  orner  soa 

j     t  «'•  SCHWARTZ  (  Ignace  )', 
I  «avant  jéauite  allemaod,  mort  en 
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lissé  ,  I.  Iitstïtuliones 
s  publici  uiiiversalis  et  gen- 
'lium  ,  Augsboarg  ,  1745  ,  4  vol. 
in  -  8°.  li.  Instiiutiones  histo' 
nœ.  Ingolstndt  ,  1739.  I)  ne  faut 
pas  le  coiilbndre  avec  Joseph 
&CSWABTZ  ,  autre  savant  jésuite, 
l'an  dès  lfaéol>>giei)s  de  son  su' 
périeur  b  Koine  vers  i76o,(lequi 
nous  avons  yeritas  concilii  Bur- 
gq/arUc  inili  ,  Augsbuurg ,  i^tii , 
et  quelques  aulres  ouvrages- 

*  SCHWA  RTZENB.ERG 
(  George-Fri':(li:i  ic ,  baron  de  ,  et 
Holici<iniJsberu),doit  éireconifjté 
■u  nombre  des  plus  Ul<i>ues  Tri- 
ions. Né  eD  17&,  il  remplit  ho- 
norablemeat  les  magistratures  les 
plus  dislîiigiiêes ,  ei  il  a  laissé  iiti 
monument  nnmorlei  de  son  goilt 
pour  le  travail  et  de  se^  conouis- 
Kiiices  dans  un  rec<ieil  de  Char- 
tes et  e'di/s  [pliicanh)  lie  la  pro- 
vince de  Frise  ,  en  4  vol.  în-fol. 
It  est  mort  »  U  Ha^e  en  1783. 

-SCHWARTZE»(l'0"isde),ex- 
évéoue  en  Hongrie  eichevalier de 
l'ordre  de  l'Epee  ,  né  eu  17^4  à 
Vnnihdansl'ilede  liusen, d'une 
famille  noble,  daufi  les  biais  du  roi 
de  Suède.  Son  père  ,  capitaine  de 
cavalerie  ,  le  lit  çnlrer  comme  en- 
seigne dans  le  régiihent  du  comte 
de  .Spei's  ea  garnison  à  Siraisuud. 
Dans  la  guerre  que  la  Suède  fil , 
coDJointeinenl  avec  la  France  , 
comme  garant  de  la  paii  de  West- 
phalie, contre  le  roi  de  Prusse, il 
avança  au  grade  de  capitaine  dans 
na  corps  de  chasseurs  à  cheval. 
II  fut  lait  prisonnier  dans  l'aSaîre 
de  Tasewalk  en  1  yÔQ  ,  et  envoyé  à 
Sicttin,  ohd  6t  la  connoissance  du 
prince  [■Védéric-Eugène  de  Wur- 
temberg ,  depuis  duc  régnant ,  et 
iRortcn  1797.  Ce  prince  avoil  reçu 
unR  blessure  dangereuse  à  la  ba- 
tailledcZomdort  contre  les  Rus- 
ses ,  et  pour  se  faire  guérir  étoil 
«lié  a  SlettÎD,  où  le  prifonaier 
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snc^dois ,  homme  b  talens ,  gagnK 
si  fort  son  «mitié ,  qu'il  le  mena 
avec  lui  à  Seswcdl  ,  oîi  il  eut 
l'honneur  d'6tre  présenté  à  la 
cour.  Il  rendi^  un  grand  service  k 
la  maison  du  margrave.  Un  corps 
de  Cosaqucj  avauca  jusqu'à  la 
ville  de  Seswedl ,  ou  éloit  la  rési- 
dence du  margrave ,  et  menaça  d» 
piller  le  chàt>;«ii  même.  11  se  pré- 
senla  à  leur  chef,  montra  son  or- 
dre, et  celui  d'une  nation  alliée  de 
la  Russie  contre  la  Prusse  ;  mais 
étant  prisonnier  et  jouissaut  dans 
cette  cour  des  bienfaits  de  l'bos- 
pitalilé  d'un  prince  génëreax  ,  il 
obligea  l'oliîcier  russe  d'abandua- 
ni?r  son  projet.  Schwarlzer  réso- 
lut d'aller  à  Vienne,  oh  il  fut  pré- 
sente  à  la  cour.  Pendant  ce  séjour, 
il  frérjnenu  souvent  l'académie 
militaire,  fondée  par  l'impératrice 
Marie-Thérèse  ;  se  lia  avec  Michel 
Denis ,  ei-jésuite  et  un  des  plu» 
célèbres  bibliographes  de  l'iiuro- 
pe,  ani  le  délennioa  i  changer  de 
religion:  il  fit  profession  publi- 
que de  la  religion  calholique  ro- 
maine ,  à  laquelle  cérémonie  l'im- 
pératrice  assista  en  personne. 
Elle  témoigna  d'abord  à  ce  nou- 
veau prosélitc  sa  grâce  particu- 
lière. Devenu  prêtre ,  la  souve- 
raine lui  donna   un  canouicat  en 


tri,  aus«i  en  Hongrie.  Quand 
le  prince  de  Wurtemberg  arri- 
va en  1783  i  Vienne,  l'évéque 
Schvrartzer  renoua  connoissauce 
avec  lui ,  eut  la  permission  de  le 
suivre  dans  $on  pajs  ,  d'où  >l  allft 
en  Portugal ,  et  où  il  eut  aussi  des 
commissions  de  la  cour  de  Vienne. 
Mais  étant  homme  à  projets,  il  se 
mêla  d'autres  affaires  j  ce  qui  dé- 

Elut  à  l'empereur  Joseph  II ,  qui 
:  disgracia.  La  reine  régnaDte  de 
Portugal  ,  Marie ,  princesse  Irès- 
dévote,lui  fil  des  présens  considé- 
rables pour  r«n  dédommager.  Il 
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tboDoe  à  Maroc 
1  plusieurs  esclaves 
ùeai.  Il  revini  en  Espagne  ■■  le  roi 
lai  iccorda  une  pension ,  dont  il 
tëcntà  Cadix,  oi)  il  passa  sestler- 
■neresiDuées,  et  mourut  le  iS  dé- 
cembre iSot.ltéloil  devenu  Bveu- 
ele  quelque  temp» 
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Ronie,  le  pape  lui  donna  la  per- 
misïioD  de  distribuer  Ues  indul- 
gences en  Espagne  ;  il  arriva  b 
Cadix  utt  référé  de  l'empereur 
François  H  ,  par  lequel  il  fui  gra- 
tifia ,  avec  promesse  de  redresse- 
ivent  pour  la  perte  de  son  évëché. 
le  ™i  de  Suède  lui  conserva  son 
ordre  mililaire ,  nonobstant  qu'il 
*voit  abandonné  sou  service  et 
s'était  fait  catholique. 

fiCHWEITZEB  (Jean  -  Henri) , 
■ninisire  de  Richenbach  en  Suis- 
■£  il  Zarich  ,  exerça  le  minis- 
tère pendant  dix-huit  ans  ,  jus- 
ip'en  i6i3.  On  a  de  lui  Com- 
ptadùim  historicB  Helueticœ  ,  qui 
fiait  ea  i6o^  ;  cet  ouvrage  est  as- 
sez estimé. 

SCHWENCKFELD  (Gaspard 
de),  né  l'an  1490,  dans  son  châ- 
leind'Ossig,au  duché  de  Ligniez 
eoSilésie,  soutint  d'abord  le  parti 
des  proiesians;  mais  peu  après  il 
les  attaqua  dans  un  Traité  de 
labus  qu'an  Jcdt  de  FEvangile  en 
Jâiiair  de  ia  sécurité  charnelle. 
Cet  ouvrage  l'engagea  dans  une 
emiïrence  avec  Luther  en  iSiS. 
Sej  erreurs  particulières  le  firent 
^leiaentrejeterdescatbolî^ues. 
£>  luibérièns  et  des  calvinistes. 
Devenu  odieux  k  tous  les  partis 
il  entra  dans  la  secte  naissant* 
des  anabaptistes ,  et  la  Ht  valoii 
par  sa  naissance  et  ses  talens. 
PeiscHiae  ne  parloit  et  n'écrivoil 
auû  élégamment  que  lui  en  ail 
nand.  11  accosoit  Luther  d'ave 
établi  nne  réforme  qui  n'alli 
fi'à  corrigw  quelques  abus  dans 


la  discipline  extérieure  ,  tandis 
qu'elle  négligeoit  le  solide  de  l« 
réformation.  ■  C'est  par  le  coeur, 
disait-il  ,  qu'il  faut  commencer. 
Le  point  capital  est  d'appreodr* 
lidëles  à  marcher  en  esprit.- 
vie  de  ce  sectaire  étoit  con- 
forme b  ses  dogmes.  Il  joignoit 
l'affectation  de  1  austérité  la  plus 
rigoureuse  aux  apparences  dm 
plus  grand  recueillement  inté- 
rieur ,  et  paroissoit  toujours  at- 
tentif aux  inspirations  ue  Dieu. 
Cet  air  imposant  lui  attira  une 
foule  de  disciples.  Le  parti  desspî' 
rituels  s'accrut  beaucoup  en  fort 
peu  de  temps.  On  j  faisoit  pro- 
fession ù'y  garder  la  neutralité 
entre  la  religion  romaine  et  cella 
de  Luther,  sous  prétexte  que  la 
dispute  ne  convenoit  pas  a  des 


ïsquis 


■appi. 


qués  à  conauller  Dieu  au  fond  dti 
cceur ,  et  ^  recevoir  de  lui  des 
inspirations  partie uliëres  dans  la 
paiv  et  dans  le  silence.  Malgré  la 

Eroteclion  que  ia  naissance ,  le 
e1  esprit ,  et  les  apparences  d« 
piété  donnoient  k  Schwenckldd  , 
Luther  eut  le  crédit  de  le  fair« 
chasser  de  la  Silésie ,  oii  ît  avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de 
partisans.  Il  erra  d'un  endroit  à 
uQ-Butre,  sans  être  presque  nulla 
part  en  sûreté ,  et  mourut  à  Ulm 
en  i56i.  Toutes  ses  CCwfresonC 
été  recueillies  ,  et  imprimées  en 
i564  ,  in-fol. ,  et  en  iSga  ,  en  4 
vol.  in-4''-  Luther  disoit  que 
o  c'étoit  le  diable  qui  les  avoit 
vomies.  ■  On  trouve  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  villages 
de  Silésie  des  Schvreuckfeldiens 
qui  vivent  paisible  ment  et  ne  dog- 
matisent point.  Son  Traité  r/ej^n- 
tu,  officio  et  cognilione  Ckristi, 
i546,-in-8",  <ft  aa  pages,  est 
rare  et  recherché  des  curieux. 

SCHWENCRFELT  (Gaspard), 
médecin  de  Grei£fanberg  eu  Si- 
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Jésie,  fxerç A  su  professian  a  Gor- 
llu  en  1609.  On  a  de  lui ,  I.  The- 
squrus  p/uirmaceulicus  ,  Franc- 
fort, ifiBo  ,  ÏD-a».  U.  Stirpium 
et/ossiliuM  Sihsia  catalaeus , 
Leipsick  ,  1600 ,  iv-i'.  III.  The- 
riotropheiunt  Silrsiœ  ,  Ld^nîlz  , 
i6pj ,  în-4°-  C'est  une  iJKïCriplion 
tles  quadrupèdes ,  oiseaux  ,  rep- 
tiles, insectes,  etc. ,  delà  Silésie. 
IV.  Deseriptio  et  usus  T/.erma- 
rum  Hirtoergensium  ,  Gorlitz  , 
1G07  ,  in-S". 

SCHWENTER  (  Daniel  ) .  na- 
IJf  de  Nuremberg  ,  prol'i'ssa  peo- 
<Iauta8ans,  à  Allort',  les  malbé- 
maliques    jusqu'en    i656 ,    qu'il 

femme  l'avolt  devancé  de  quel- 
qi>es  jours  daus  ce  l'atal  passade, 
aiDsique  deux  jumeaux  dont  elle 
éloit  nou\elleiiunt3ccouchéc  :  un 
même,  tombeau  les  rëunit  tous 
quatre.  On  a  <Ie  Schwenler  des 
hécréatioTisph  ihsophîçaes  et  ma- 
thématiques  ,  iiititulëes  DcUcite 
p!-jrs  ico-m  al/iemalicce . 

t  SCnWEMN  (  Christophe , 
,  <omic  de) ,  gouverneur  de  Keiss 
M  de  Brieg  ,  gi^uéral-feld-maré- 
chal  au  service  du  roi  de  Prusse, 
j)i  le  36  octobre  1684 ,  à  Auclam 
en  Poméranie  ,  s'éleva  par  sou 
mérite;  envoyé  en  i;ia  par  le 
(liiG  de  Mi'ckleiiboiirg  auprès  de 
Charles  Xll  à  Eender,  ir^roHm 
pendanL  un  an  des  entretiens  île 
ce  roouarque  guerrier  pour  per- 
fectiouucr  ses  lalens  militaires. 
Il  gagua  la  bataille  de  Mul- 
witi  le  10  avril  1741  ,  dans 
le  temps  que  les  Prussiens  ta 
cro^oient  ptrdue.  Il  se  signala 
dans  tous  les  combats  qui  se 
donnèi'eiil  depiûï  contre  les  Au- 
Iricliieus  ,  et  fut  tué  k  la  bataille 
de  Prague  en  1767.  Le  roi  de 
Prusse  luilit  dresser,  en  1769, 
une  aliilue  de  marbra    sur  la 
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flace  Guillaume  k  Berlin ,  et 
empei'eur  Joseph. II ,  un  mosa- 
meni  eu  i^^SS  ,  dans  l'endroit  où 
il  avoit  été  tué,  Frédéric  le  re- 
gretta comme  un  général  intré- 
pide ,  éctaii'é  ,  endurci  h  la  fati- 
gue ,  sobrcj  ami  de  la  disciphiMi 
et  père  des  suhlals.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois  ;  il  eut  de  sa  pre- 
mière épouse  des  enfans  qui  lui 
ont  survécu ,  et  il  n'en  eut  point 
de  la  seconde. 

»  SpHYN  (  Herman  )  ,  pasteot 
mennonile  k  Amsterdam  ,  j 
publia  en  1739  une  Historia 
Mennojiitanim,et  eo&aite  pleTtior 
deductio  hiitorim  Mennon ,  utiles 
pour  connoilreà  fond  les  opinion! 
et  les  aSaires  des  anabaptistes, 
quoique  l'autenr  ne  cache  guèie 
-sa  partialité,  et  qu'il  joue  bifa 
plus  le  rôle  d'apologiste  que 
d'historien. 

•  SCHYEON  (  Jean  ) ,  docteur 
en  médecine  du  i6'  siècle ,  el 
professeur  de  la  faculté  de  Mont- 

Sellier,  né  ï  Andule  près  de 
.  imes ,  el  mort  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  se  distingua  parmi  ses 
contemporains  ,  et  préskia  au 
baccalauréat  de  Rabelais,  oui 
parle  avantageusement  de  lai 
dans  son  Pantagruel.  11  n'a  laissé 
qu'un  ouvrage  ,  intitulé  Methodi 
medendi ,  swe  instiluiionis  me- 
dicincej'aciendœ, elc. ,  tibri  ^a- 
fuor, Monli-Pessulano  1609,  in-' 
16.  A  cet  ouvrage  est  jointYmc' 
tatusde  medïcameHiis  ,  tum  sim- 
pliciùus  ,  liun  compost  lit, 

tSClCH-ALI,KaiideDei4ient 
AU  Perse,  lègna  dans  le  Schirvan 
avec  gloire.  II  battit  souvent  le» 
Russes;  mais  sur  la  fln  de  sa  vie, 
le  comte  2ubow  s'empara  de  fa 
capitale  après  un  siëçc  de  5» 
)Qurs.  ScicIi-AU  éloit  alors  figé  tlt 
130  uw.  Il  s'avanja  lui-mime  au- 
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dnint  du  vainqueur  avec  touA  Its 
officiers  de  sa  cour ,  et  obtint 
fncc  pour  loua  les  Persans  le 
igmai  1796.  Près  decenr  ans  au- 
pariTant  il  avoit  reçuib  DerbenI 
f ierre  l"  ,  souveiaia  de  Kusaie. 
Scicb'Ali  est  mort  quelque  temps 
ipFèsreDTahisaemeDtdesesétat*. 

•1.  SCILLA  (Augustia)  cé- 
lèbre peiotre  sicilien  ,  qui  vivoil 
dans  le  1 7"  siècle ,  fit  des  recher- 
ches savantes  sur  l'antiquité  ,  ï  la 
demande  de  Paul  Bocconi ,  bota- 
siste  de  Cosme  lil.  Il  a  éciitune 
£«(tK  sur  les  corps  marios, Rome, 
l'jM,  in-4*.  Onja  ajouté  la  Dis- 
terlation  de  Fabius  Lince'e  sur  les 
gloïsopélres  on  langues  pëtriliées. 

•n.  SCILLA  (Xavier),  né  il 
Borne,  vivoil  dans  le  iS*  siècle. 
liipniAiimiTrailédes  Monnaies 
pontijiealfs  anciennes  et  moder- 
nes, Rome  ,  1715  ,iii-4*- 
_  tSCIOPPIUS  (Gaspard), né 
àHeomarck  dans  le  Haut-Palali- 
Mlilea^œai  1576,  étudia  dans 
Its  universités  de  sa  patrie  avec 
tant  de  succès ,  qu'à  I  âge  de  16 
ans  itavoîtdéjkla  réputation  d'un 
bcHi  auteur.  .11  abjura  U  religion 
prolestaote  ,  et  se  fit  catholique 
vetï  l'an  1 599.  Hé  en  quelque  sorte 
m&banl  et  emporté  ,  Scioppiui 
devînt  t'AttiIa  des  écrivains  ;  il 
avoit  tout  ce  quil  falloit  pour 
bien  remiAr  ce  râle  ;  de  l'imagi- 
nation, delà  mémoire,  une  pro- 
bode  littérature  et  une  présomp- 
tion démesurée.  Lesiriols  inju- 
lieax  de  toutes  les  langues  lui 
ébHent  copnus ,  et.venoienl  d'a- 
benl  sur  la  sienne.  Il  joignoit  V 
cette   singulière     érudition    une 

rorance  complète  des  usages 
monde  ;  il  n'avoil  ni  déconçe 
dans  la  société  ,  ni  respect  pour 
les  rangs  ;  «'étoit  an  frénétiqoe 
d'une  espèce  nouvelle ,  débitant 
de  MDg  froid  k't  calomnies  \&% 


SCIO 

I  atroces  , 


65 


n  vrai  fléau  du 
genre  humain,  loseph  Scaliger 
tut  sur-tout  l'objet  de  ses  sari- 
res  et  de  ses  fureurs.  Dn  mot 
de  ce  savant ,  qui  éloit  aussi  ma- 
lin oue  Jules  -  César  son  père, 
fut  la  première  étincelle  de  la 
guerre  qui  s'alluma  entre  eux. 
Scaliger  ayant  a  ppris  que  Scîop- 
pius  éloit  allé  à  Home,  dit  que 
'étoit  apparemment  pour  Jéctier 


les  plats  d«s  cardin 


,   limgeré 


cardinaiitias.  Cette  i_ 
jure  fut  rapportée  k  Scioppiui , 
qui  chercha  et  qui  trouva  btentAt 
le  moyen  de  se  veneer.  Scaliger 
venoit  de  donner  l'Histoire  de  sft 
famille ,  alliée  ,  selon  lui ,  b  dea 
princes ,  et  qui  comploit  des 
prioces  parmi  ses  ancêtres.  Celle 
descendance  parut  un  roman. 
Scioppiusne  manqnapas  d'écrîra 
un  livre  pour  détruire  toutes  le» 
prétenliona-de  Scaliger,  qui,  h 
son  tour ,  découvrit  tontes  k's 
taches  de  ta  famille  de  son 
adv«r*aîra.  Son  libelle  intitulé  : 
La  Vie  et  les  Parens  de  Gaspard 
Scioppius,  nous  apprend  la  gé- 
néalogie de  ce  cerbère  de  la  1:1- 
lérature.  Quoiqu'il  y  ait  appa- 
rence que  ses  ennemis  le  traitè- 
rent comme  il  les  avoit  traités , 
no  us  rapporterons  en  peudemots 
les  particularités  racontées  par 
Scaliger.  Scioppius  eut  pour  pèia 
un  homme  qui  fut  successive- 
ment fossojeur ,  garçon  libraire, 
colporteur  ,  soldat ,  meunier  , 
enfin  brasseur  de  bière.  Nous  y 
voyons  que  la  femme  et  lafilfé 
4e  cet  aventurier  furent  des  per- 
sonnes sans  mœurs,  la  femme  , 
long-temps  entretenue,  et  dé- 
laissée enfin  par  un  homme  dé- 
bauché qu'elle  avoit  suivi  ea 
Hongrie ,  fut  obli^jée  de  revenir 
auprès  de  son  man  ,  qui  la  traita 
durement,  jusqu'à  condamner- 
son  épouse  sut  plu»  viles  occu- 
pations d'une  servante.  La  fillo 
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Btisal  dirégt^equela  mire,  après 
la  luile  d'un  mari  scélérat  qu'on 
siloit  l'aire  biûierpour  le  crime 
te  plus  iniïme  ,  exercn  lu  prores- 
siuii  de  courtisane.  Elle  poussa 
^i  loin  le  scandale  ,  qu'elle  fut 
mise  ea  prison ,  et  qu'elle  ue  put 
^^happer  que  par  la  tiiite  à  la 
sévérité  des  lois.  Tant  d'hnrr«urs 
puliliécs  suc  la  famille  de  Sciop- 
piut  ne  lui  semblèrent  qu'une 
invitation  t>  mieux  faire.  11  ra- 
massa toutes  les  médisaaces , 
louies  les  calomnies  répandues 
«outre  Scaliuer,  etiken  forma 
>  lequel  il 


sliorça  . 
lue  Scie 


u  que  Scioppius^  passa  Ies  bornes 
d'un  correcteur  de  collège  el  d'un 
exécuteur  de  la  baute  -  jasiice.  » 
Personne  n'enteudoil  comme  lui 
les  représailles.  Il  traita  avec  le 
dernier  mépris  Jacques  I"  ,  roi 
d'Angleterre  ,dans  son  Ecclesias- 
ticus  ,  Harlbergae  ,  tôt  i  ,  iu-4°  ', 
et  ses  deui  plus  srélés  partisans , 
Casaubon  et  du  Plessis-Momaj, 
parce  qu'ils  l'avoienl  contredit  sur 
un  point  d'éf ad i lion.  OnfitbrA- 
ler  publiquemenl  sou  libelle  a 
Londres  ;  son  effigie  fut  pendue 
dans  une  comédie  représentée 
devant  le  roonirque,  qui  lui  Ht 
ilonner  des  coups  de  bâton  par 
!e  moyen  de  «on  ambassadeur  en 
Kspagne.  Daus  ses  démêlés  arec 
les  jésuites  il  poMia  contre  la 
société  plus  de  trente  libelles  dit- 
Jamatnires ,  dont  on  a  la  liste. 
L'a  is  nn  endroit  où  il  se  déchaîne 
le  plus  contre  ces  Pèrea  ■  il  signe 
ainsi  :  oMoi  (^spard  Scioppiiis, 
déjà  sar  le  bord  de  ma  tombe, 
et  prêt  à  paroître  devant  le  tribu- 
nal de  Jésus-Christ,  pour  lui 
rendre  compte  de .  mes  œuvres.  » 
Il  s'occnpn,  siirlaGndcses  jours, 
<l<;  l'explication  de  l'Apec  a  l_ypse, 
cl  il  prélendoit  avoir  trouvé  la 
clef  de  ce  livre  mjstérieuz.  Il 
«lout^it  le.  iQ  noveinbre  ifi^Si  ^ 
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Padoue ,  la  seule  retraite  qui  loi 
restât  contre  la  multitude  d'en- 
nemis qu'il  s'étoit  faits.  Le  seul 
ami  qu'il  sut  ronscrver  fut  Virgi- 
nius  Uesariui  ,  camërier  du  pape, 
Uomme  d'un  caractère  doux,  et 
qui  faisoit  agt^ablemenl  des  vers 
latins  el  italiens.  Un  a  de  Sciop- 

Cius  cent  quatre  ouvrages  ,  dans 
isquels  on  remarque  de  la  litté- 
ral u  réel  quelque  esprit.  Les  prin- 
cipaux sont,  1.  yeriaimilium  Ubri 
ih  iSgÔ,  in-a».  11.  Comnienta- 
Hus  lie  arte  crilicit ,  i66i  ,  in-B". 
1TI.  De  sud  ad  callioUcos  migra- 
tione ,  1600,  ia-8*.  Ifolaliones 
crilica  in  Phxdrun,  in  Priapéïa, 
PatHvii,  1664,  In-S",  qu'on  peut 
joindre  aux  fanorunt.  V-  Sus- 
pectarum,  lectionum  Ubri  K,  1 664i 
'    8-.  VL  Ctassicum  belli  sacri  , 


619,  in-4".  Vil.   Colfyn, 
■     ~     "111. 

IX.  Selalio  ad  reges,  et  principes 


■&'.  VIIl.   Gmtn- 

malica phitosophica ,  i644i  >ii'B°. 


de  stralagematibus  ,  etc .  ,  socie- 
talis  Ji'ju,  i64i,  io-ia.  a  publia 
es  libelle  sous  le  nom  d'AlfouM 
dcVargas.  Scioppiusavoilélé  d'»- 
bord  i,è.-lié  avec  les  jésuites; 
mais  ces  pères  n'ayant  pas  été  la- 
vorablcs  à  une  req'iâte  qu'il  avait 

Eréseniée  à  la  dîËte  de  Ratis- 
on  ne,  en  i636,  pour  obtenir  une 
fren 
iless^lir's  de  l'emperetu 
el  d^-s  électeurs,  il  toun»  toute 
son  artillerie  tontre  eai.  Btllar- 
min  avok  cependant  lonë  en  Im' 
perilium  Scripturarum  sacra- 
rum ,  telum  conversioms  Htti*- 
ticomm  ,  lihertiUen  in  Thnan» 
reprehentieitfo  ,  sapientiam  t'it 
rege  Anglictato  exagitandù  ,  etc. 
Les  jésuites  chaneèrenl  de  ton  , 
et  chantèrent  liipannodie,  comme 
il  l'avoit  lui-même  chantée. 

t  I.  SCIPION  (  Publi.«  Cor- 
nélius )  ,  surnommé  \ Africain  , 
étoit  KIs  «le  Publias  (Jomeliu* 
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8cipio« ,  qiii  fut  consul  dans  la 
dciiièmc  guerre  punique  ,  lors- 
qu'AnnlIml  passa  l^s  Al^s  pour 
enlreren  halle.  Le  combat  a^aiit 
ëlë  engaué  s'ir  les  bor<l~  du  Ti-sin, 
Sciplon  le  père  fui  blessé  ,  et  mis 
Ws  lie  combat.  Sun  lils  ,  ftité  de 
»7  ans  ,  qui  faUoit  sa  prfiiiière 
campagne  ,  le  lira  des  maires  de 

Après  ta  bataille  de  ('annes ,  plu- 
-^'  rsofliclers  désMpéi  "    "   ' 

<le  la  rëp'ibli 
projelé  de  quitter 
se ri^lirer  chei  quelque  roi,  ami 
des  Romains.  Scipion  n'eut  pai 
pl«tôt  appris  ce  funeste  projet  i 
que  tirant  son  i^pée  :  «  Que  cvni 
qaiaimenlla  république  ,  s'i-cria- 
iuÎTent,  u  II  coiirl  aussi- 


lit  ï 


9  la 


s  olBci, 


éloient  assamblés ,  et  leur  pré' 
•entant  la  pointe  de  sou  l'jicie  : 
•  Je  jure  le  premier  ,  dit-il ,  que 

En'abandoimerni  point  la  répti- 
jque  ,  et  que  je  ne  sonfl'rirai 
pas  qu'aucun  antre  rslxindouiic. 
Grand  Jnpiter!  je  vous  prends 
t  Icmom  île  mon  serment ,  el  je 
consens  ,  si  je  manque  rlé  Texé- 
culer,  que  vous  tne  fassiez  piiri» , 
moi  et  les  miens  ,  de  la  mort  la 
piuscrnelle.  Faites  le  m^nte  str- 
ment  que  moi',  vans  tons  quittes 
ici  assemblés.  Quiconque  refusera 
d'obéir,  perdra  »ur  le  champ  la 
W.»  Ils  jurèrent  I911S  ,  cl  le  coii- 
nged'un  seul  homme  sa'iva  peiit- 
bn  la  république...  Scipion  fut 
ni!é  édile  a  Vige  de  11  aus.  On 
M  IMMivolt  cependa,nt  «lors  en- 
lreren cbarge  qu'il  aj  ans.  Aussi, 
l«™«[H'il  se  présenta  pour  ilemau- 
<ftr  l'âdilité  ,  les  tribuns  da  peu- 
ple s'opposèreol  h  sa  nomination, 
■pporlaut  pour  raison  qu'dn'a- 
loil  pas  l'âge  compétent  pour 
l'neicer.  >  Mais  si  tous  les  ci- 
(oTOis  veulent  me  uommeredile, 
répondit  Scipion  ,  je  suis  assez 
ljé.>    Snr-lc-cfaamp     Ittule»   Ie« 
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trîlius  lui  donnèrent  leurs  suf- 
frages a\'ec  tant  de  zèle  et  d'una- 
nimité, que  les  tribuns  se  désis- 
tèrent Russilât  de  leurs  préten- 
tions. Son  père  et  son  oncle  a^ant 
perdu  la  vie  -  en  combattant  con- 
tre 1rs  Carthaginois,  il  lut  en- 
voyé en  Esuai^ne  à  l'Âge  de  jâ 
ans.  Il  en  lit  la  conquête  en  oioinj 
de  quatre  années  ,  butlil  l'armé* 
mnemie  ,  et  prît  Carihagène  en 
m  seul  joqr.  Ufemme  ile.Mardo- 
mii  el  les  enfans  d'iudibili? ,  qui 
Hi)ien(  les  principaux  du  pays, 
l'étant  trouvés  pariui  le*  piison- 
liers  ,  le  gén.:reax  vauiqi.eui-  lea 
)t  mener  honoi-ablemeut  h  leurs 
jareus.  Ses  tcrtus  co-)tribuâreut 

courage.  11  mit  nn  à'  la  guerre 
d'h^pagiie  ,  par  nie  j^raniT:  ba- 
aillc  uo'il  domia  dans  h  Keilque, 
■>ii  il  défit  plus  de  Soi.O'i  hommes 
le  pied  (-1  4"oncli"aiu.  .Scipion 
jiort.i  eiisuiii*  la  jiiicrre  en  Afri- 
que, il  bailil  A5i'lrii!);il  ,  un  des 
meil|..^r=,.én,'r^i,xcsrlh.^,„o!^, 
et  vamijuil  Svphaï,  rui  de  tiu- 
mirt,.-  ,  r,n  jo!)  aiatil  J.  C.  Il 
surprit  (''sbord  Son  c.imp  pen- 
dant JH  nii,i  .  V  mil  le  fi'ii ,  et  eu- 
ll'edéKfentijiailIc  rangée. 
iica  siiiles  de  cette  victoire  furent 
étonnantes,  et  peui-i!re  elles  l'au- 
roicnléléencorf  plus  s#l  efll  mar-', 
ché  droit  il  CartliSj^.  Le  moment 
piiroissoit  favorable;  mais  il  crut, 
comme  Annibal  atii  portes  de 
IloNie  .  qu'avant  de  faire  le  sié^e 
d'une  capitale,  il  falloil  s'éubtir 
aelîdement  dans  le  pays.  L'année 
suivante  il  y  eut  une  entrevue 
entre  ces  deiix  fameux  c^ipitaines 
pour  parler  de  paii  ;  mais  ils  so 
séparèrent  si 


bataille  de  Zuma  l'ut  donniez 
elle  décida  du  sort  de  Carlhag'-., 
Ânnibal ,  après  avoir  ion? -temps 
disputé  le  terrain  ,  fut  obligé  d* 
prendre  la  fuit«._Viogt  uiUù»  G«- 
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thveinois  restèrent  snr  le  ch^mp 
de  Bataille  ,  et  autant  furent  faits 
jiriionniprs.  Cette  victoire  pruil  ui- 
■illa  pailla  plusavanlageuse  pour 
Borne,  (jui  en  eut  toute  l'obliga- 
tion à  Scipion  ,  et  qui  lui  en  laissa 
toute  la  gloire.  Il  fut  honoré  du 
triomplie  et  du  surnom  d'Afri- 
cain. On  accorda  b  chacun  de  ses 
foldats  deux  arpens  de  terre  pour 
chaque  année  qu'ils  avaient  porté 
les  armes  en  Espagne  el  eu  Afri- 
que. Quelques  années  après  il 
obtint  une  seconde  fois  le  consu- 
lat ;  mais  les  intrigues  de  ses  coq- 
cnrrens  affoiblirent  son  crédit. 
Las  de  lutter  contre  eux  à  Rome, 
il  passa  en  Asie  pour  combattre 
Antiochus  sons  les  ordres  de  son 
&ère.   Ce  prince   fut  défait  1' 


>i>bliu 


alor. 


■naïade ,  n'eut  point  de  ^ 
victoire.  AnliocDus  lui  6t  proposer 
des  conditions  de  paix  peu  avan- 

offroit 

de  rendre  sans  rançon  son  fils 
encore  jeune,  prÏ£  au  commen- 
cement de  la  guerre ,  e(  le  par- 
la^ des  revenus  de  son  rojaume. 
Scipion  lui  fit  une  réponse  digne 
de  Ini  e(  des  ftomaios.  Revenu  k 
Borne  après  qu' Antiochus  se  fât 
soumis  aux  conditions  qu'on  vou- 
lut, Scipion  J  trouva  l'envie  achar- 
née contre  lui.  Il  futtraduit  devant 
le  peuple  par  les  deux  Pétîlius. 
Ces  tnboni ,  fa  l'iastigation  de 
Calon ,  (]ai  ('pour  nous  servir  de 
l'expression  de  Tiie-Iive  )  ne  ce*- 
'soi(  d'abojer  après  lui,  l'accu- 
sèrent de  péculut.  Ils  prétendirent 
Îi'ilavoit  tiré  de  grandes  sommes 
Antiochns,  pour  lui  faire  ac- 
corder une  paix  avantageuse.  Il 
ftltut  que  le  vainqueur  d  Annibal 
«t  de  Carthage,  qu'un  homme  b 
qtù  les  Bomams  aroient  offert  de 
le  créer  consul  et  dictateur  per- 

Sétuel ,  soutint  le  râle  d'accusé, 
le  fit  avec  cette  grandeur  d'am* 
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'  qui  caraetérisoit  toutes  ses  ic- 
;  tions.  Comme  ^ses  accusateurs  « 
faute  de  preuves ,  se  répandoieiil 
,  en  reproches  contre  lui,  il  ne 
contenta  le  premier  jour  de 
faire  le  récit  de  ses  exploits  et  de 
ses  services ,  défense  ordinaire 
aux  illustres  accusés:  elle  fut 
reçue  avec  un  applaudissement 
universel.  Le  second  jour  fut 
encore  plus  glorieux  pour  lui  : 
Tnbuns  du  peuple,  dit-il,  et 
vous ,  Citoyens  ,  c^est  à  pareil 
jour  <fue  j'ai  vaincu  Annibal  «f 
les  Carthaginois.  Fenei ,  ito- 
mains ,  niions  toi  Capitale  en 
rendre  aux  Dieux  de  solenneifes 
actions  de  grâces.  On  le  siûvit 
en  effet ,  et  les  tribuns  '  restèrent 
seuls  avec  le  crieur  qu'  Is  avoient 
amené  pour  citer  l'accusé.  L'af- 
faire ^ut  agitée  une  3*  fois ,  mais 
Scipion  n'était  plus  à  Rome,  il 
s' étoit  retiré  à  sa  maison  de  cam- 

Sagn  e  à  Literoe  ,  oii ,  à  l'exemple 
es  anciens  Romains ,  il  cultivoit 
laie  rre  de  tes  mains  victorieuses: 
il  j  mourut  peu  de  temps  après, 
l'an  iSo  avant  J.  G. ,  avec  la  ré* 

Eutation  d'un  général  qui  joignoit 
de  grandes  vues  une  exécnlioa 
prompte.  La  justice  la  plus  flatteu- 
se, rendue  a  sa  valeur,  est  sans 
doute  celte  quelui  rendit  Annibal 
même.  Ses  vertus  égaloient  son 
courage.  On  sait  le  rare  exemple 
deconlinence  qu'il  donna  pondant 
la  guerre  d'Espagne.  A  la  prise  de 
Cartbagëne  ,  ses  soldats  lui  ame- 
nèrent une  jeune  Espagnole  , 
trouvée  dans  la  ville.  baj>eauté 
surpassoit  l'éclnt  de  sa  naissance, 
et  elle  étoit'éperdument  aimée 
d'un  prince  cellibérien  ,  noniraé 
Allulius(vo^e£ce  luoi)  ,  auquel 
Fila  étoit  liancée.  Scipion  vit  sa 
belle  prisonnière,  l'admira  ,  et  la 
remi  t  entre  Jes  mains  de  son  père 
^j  de  son  amant  ;  et  cependanice 
an  d  homme  aimoit  les  femmes 
^vec  passion;    nutii    il     aimoit 
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nnre  plo)  la  gloire  et  la  vertu. 
Dans  nne  victoire  qu'il  remporla 
lar  les  Espagnols  il  se  conduisit 
i  leur  égariTuvec  tant  de  boulé , 
qu'une  multitude  de  voix  con- 
hKS  le  proclamèrent  rai.  Alors 
Scipion  ayant  fait  Taii'c  sileace 
paruahéraul,  dit:  «Que  laqua- 
lilé  de  général ,  qo'll  avoll  reçue 
de  Ms  soldats,  étoit  la  plus 
l[nitide  «t  la  plus  honorable  pour 
[ni  ;  que  le  titre  de  roi ,  par-tout 
lillcurs  illustre,  éloit  odieux  et 
iniapportable  b  Bauae;  que  s'il: 
rmrdoiei 
de  glorie 

dioitde  la  majesté  lï 
poDvoieDt  aisément  juger  qu'il  en 
•voit  le  cceur,  mais  <]u'il  les 
priait  de  ne  lui  en  point  iinpos>.'r 
k  nom.  k  Polrbe  et  Tite-Live 
remarquent  (jnh  peine  avott-il 
pris  U  robe  virile,  qu'il  aflêcla 
d'aller  souvent  nu  Capilote,  et 
d'entrer  daos  le  temple  de  Jupi- 
ter où  il  passoit  seul  un  temps 
(onsidérable ,  pour  faire  croire 
■n  peuple  qu'if  avoil  des  enlr«- 
lieiu  avec  le  maître  des  dieux.  Il 
/'isoit  aussi  courir  le  bruit  qu'on 
«Tcil  TU  souvent  un  serpent  dans 
la  chambre  de  sa  mère  ;  voulant 
MHS  doute,  k  l'exemple  d'Aleian' 
dre,  persuader  que  son  origine 
ilail  céleste.  Il  apparlcnoît  a  la 
baille  des  Carnélins,  aussi  an- 
Ûnne  qu'illustre.  Le  surnom  de 
Sapion,  qui  signifie  un  bâton, 
In  Tôt  donné  parce  que  quel- 
qo'v)  Centre  eux  avoit  servi  de 
MloB  k  son  père  aveugle  qu'il 
ttaduisoil  dans  les  rues.  Avant 
Sôpion  l'Africain  ,  onze  person- 
nfu  de  cette  fainlUs  avoient  éré 
Wrés  aux  premières  charges  de 
1)  république.  L'abbé  Seran  de  la 
ToBra  donné  H  Paris,  en  1738,  une 
Hirtoiré  estimée  de  ce  célèbre 
noaaîn  ,  pour  servir  de  suite  aux 
Hoiinies  illustres  de  Plutarque , 
■f«t  les  {ilMeryationf  du  chevalier 
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Folard  sur  la  bataille  de  Zaraa  , 
k  Paris,  in-i?.  Scipiou  eut  deux 
fils  :  l'un  Cneius  Cornélius  fut  un 
sujet  très- peu  estimable  ;  l'autre, 
digne  en  tout  de  son  père ,  avoït 
de  srands  taleuspour  1  éloquence, 
et  do  l'érudition  ,  mais  une  sanlÂ 
toujours  foible  et  chancelante. 
Ce  fui  ce  dernier  qui  adopta  1« 
fils  de  Paul-Emile  dont  il  sera 
parlé  au  n*.  IV  des  Scipion. 

11.  SCfPION  (Lucios  Corne. 
lius  )  ,  surnommé  rAsiatique  , 
frère  de  Scipion  l'Africain  ,  U 
suivit  en  Espagne  et  en  Afriqne. 
Ses  services  lui  méi-ilèrent  1* 
consolai ,  l'an  iSoavantJ.  C.  On 
foi  donna  la  conduite  de  la  gnert» 
d'Asie  contre  Antiocbus ,  auqnel 
il  livra  une  sanglante  bataille  dans 
tes  champs  de  Magnésie  près  da 
Sardes ,  oii  les  Asiatiques  perdi- 
rent Soooo  hommes  de  pied  et 
4000  cheraui.  Le  triompne  et  le 
surnom  d'Aiiatiijue  furent  la  ré- 
compense de  sa  victoire  ;  mais  ses 
succès  excitèrent  l'envie.  Catonln 
censeor  fît  porter  une  loi  pour 
informer   des   sommes  d'argent 

Ïii'il  avoil  reçues  d'Anliochus  ;  et 
ucius  Scipion  fut  condamné  k 
une  amende  pour  le  même  pré- 
tendu crime  de  péculat  dont  on 
avoit  accusé  son  frère.  Ses  biens 
furent  vendus  ,  et  Itur  modicité 
le  justifia  ;  il  aé  s'y  trouva  pas 
de  quoi  payerla  somme  à  laquelle 
il  avoit  été  condamné. 

t  III.  SCIPION -NASICA. 
Il  y  a  eu  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres de  ce  nom  ,  trois  entra 
autres,  tous  trois  appelés  P.  Coi^ 
neliiis.  Le  premier  étoit  fils  d« 
Cuéius ,  tué  en  Espagne.  Les  Ro- 

oracles sibyllins,  voulant  am«ier 
de  PessinoDle  à  Borne  la  slalue,d* 
la  mère  Idée ,  ou  mère  des  dieux» 
et  l'envoyer  recevoir  par  le  plus 
honuAte  booms  qui  liU  daus  1& 
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ville ,  il  Tut  di<ciilé  que  c'était  Sei- 

fiion-Nnsica  qui  mérîloil  ce  tilre. 
lli<lcoDSi>irani9f  av>DtJ.C., 
lia  ttil  Us  Boi^tis  el  ohlint  le  iriom- 

Elle ,  malgré  l'opposilion  des  Iri- 
uns.  —  Le  second  ,  fîU  du  pré- 
ci'iient  ,  se  distingua  ^ous  Paul- 
Emile,  el  eut  part  à  ses  succès  con- 
tre l'erséc,  en  i63.  En  i5y  ,  étant 
Censeur,  il  exposa  le  premier  en 
piihlic  ,  à  Home,  un  clepsj'dre 
oul'Ortoge  d'euu.  Cuosul  poarla 
■eciinde  tuis  en  i55 ,  il  hatlil  les. 
Daimales,  refusa  le  litre  A'impe- 
rqlor  <;ue  iei  soldais  lui  décer- 
noirnt ,  et  eul  beaucoup  de  peine 
'a  sousciire  aux  ordres  du  sénat , 
qui  lui  conféra  les  honneurs  du 
triomphe.  11  combat  lit  dans  celte 
compagnie  le  senlimeut  deCaton, 
qw  opmoit  toujours  à  la  destruc- 
tion de  Carthage.  11  obtint  du 
peuple  la  démolition  d'an  Lbéâtre, 
dont  la  cinsiraciioD  ëtoit  déjk 
fniinvanGée,etoù  les  spectateurs 
dïvoiqol  être  assis.  Le  molirëtoil 
qu<)  celte  commodité  eât  rendu 
les  Boinains  trop  amoureux  d'uo 
frivole  amusement.  —  l.e  troi- 
sième étant  consul  en  l'an  i5S 
fît  paroltre  une  (ermelé  admi- 
rable. Uans  une  assemblée  du 
pnuple  oii  l'on  délibéroil  sur  tes 
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selle  ,  il  en  proposa  que  le  peu- 
ple improiiva  uar  des  murmures, 
elensuilepardesci'is.  «Romains, 
<lit-il ,  en  élevant  la  voix  ,  laites 

Vf.  q'ai  couvient  è  la  république.  ■ 
On  se  lut.  Dans  une  a>ilre  occa- 
sion ,  Sou  collègue  et  lui  furent 
mis  en  prison  par  les  tribuns.  Ce 
fut  le  premier,  ou  lout  au  plus 
le  second  exemple  d'une  pareille 
in.'iolence  de  ces  magistrats  du 
}f-iip)e.  £a  i33  ,  de  Sun  autorité 
privée ,  il  mena  une  ti-oupe  de 
patriciens  contre  Tib.  Gracchns , 
ijui  f  icitoit  des  ti-onbles  dans  la 
ré|futtique,  et  qui  fut  tu4  sur  ta 
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place  publique.  Le  sénat  ne  ' 
trouva  (l'autre  moven  de  le  dé- 
rober à  la  fureur  du  peuple,  qui 
ErétenJoit  ïenger  la  mort  du  tri- 
un,  que  de  lui  donner  une  corn- 
mission  pour  l'Asie.  Il  j  mi 
bientât  de  chagrin  de  se 
ainsi  exilé  de  Borne. 

t  IV.  SCIPIOiS  (  Publios 
£miliaDus),  surnommé  Scipioit 
f  Africain  le  Jeune  ,  étoit  fils  de 
Paul-Emile,  et  fut  adopté  par 
Scipion  ,  un  des  fils  de  l'Africain. 


.  père 


1  Es- 


pagne en  quahté   de  tribun   lé- 

Sionnaire.  Q"'>il<i'^^^  seulement 
e  3o  ans ,  il  annonça  par  ses 
vertus  et  par  sa  valeur  ce  qu'il 
seroit  un  jour.  Un  Espagnol  d'une 
taille  gigaulesqne  ajaut  di»>né 
le  défi  aux  Romains  ,  Scipion 
l'accepta  et  fut  vainqueur.  Cette 
victoire  accéléra  la  prise  d'Inler- 
caiie.  I^  jeune  héros  monta  le 
premier  a  l'assaut ,  et  obtint  une 
couronne  murale.  Oe  l'Espagne 
il  passa  eti  Afrique  en  qualité  de 
tribun  ,  cl  v  effaça  tous  ses  con- 
currcns.  Phnméâs  ,  génér.-il  de  la 
cavalerie  ennemie  ,  le  redoutuit 
lellemeul ,  qu'il  n'osoit  pnroîlre 
quand  c'éloit  son  tour  d'aller  en 
parti.  Pénétré  d'estime  pour  ce 
grand  homme,  il  passa  etifîn  au 
camp  dei  Romains  pour  vivi-e 
sous  sa  discipline,  lie  roi  Mnsi- 
uissa  ne  lui  donna  pas  une  moin- 
dre marque  de  sa  cou sidéfc lion"; 
il  le  pria  ,  eu  mourant,  de  régler 
le  partage  de  ses  étals  entre  ses 
trois  fils.  J^e  sénat  ayant  envoi'é 
des  députés  en  Afrique  pour 
prenriredcs  informations  sur  l'état 
des  affaires  ,  toute  j'dnitée  rendit 
hautement  justice  au  mérite  de 
Scipion.  Peu  de  temps  après,  ce 
jeune  héros  étant  venn  à  Borne 
oh  il  brigua  l'édibté  ,  son  nom  , 
ja    (igur*  ,    sa'  répulalion  ,    la 
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(ropDce  comnitHie  que  les  dieux 
l'arDrent  choisi  pour  terminer  la 
Irtisième  guerre  puaii^ue  ,  tou» 
m  moIiTs  engagèreat  à  lui  don- 
n«r  le. Consulat ,  l'an  i5S  avant 
J-  C. ,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge 
requis  pour  cette  charge  :  mais 
les  Romains  savoient  laire  des 
eiCeplions  ,  et  certainement  Sci- 
piuD  les  méritoit.  Il  eut ,  comme 
100  aieid  adoplif  ,  l'avaiilase 
d'êlre  chargé  de  la  guerre  d'A- 
frlfjue,  avec  la  permission  Je  choi- 
sir son  collèguc;!el  par  un  nouveau 
trait  de  ressemblanceenire  eui, 
il  se  fit  accompagner  dans  ces 
npéditions  par  Lnelins ,  son  in. 
time  ami ,  61s  de  cet  autre  làelius 
ivoit  aulrcl'ois  si  bien  secondé 
ileur  du  graud  Scipion.   Le 

réral  romain  trouva  le  siège 
C«thage  moins  avancé  qu'il 
nel'éloi;  à  la  fin  de  la  première 
campagne.  Ijes  lignes  des  as»ié- 
;e«ns  n'étoicnt  pas  assez  resset' 
rées  :  pour  remédier  à  ce  dWfauI, 
il  établit  son  camp  sur  une  langue 
^ui  l'ormoit  une  comniunicatiou 
entre  les  terres  et  la  prcsiju'lle 
dans  laqnelle  G:n-thage  étoit  si- 
tnée.  Par  ce  moyen  il  àiail  aux 
■siiégés  toute  espérance  de  rcce- 
«oir  des  vivres  de  ce  cùté-là; 
mais  ÏU  pouvoient  en  faire  venir 
par  mer,  attendu  que  les  vais- 
seaux romains  n'osoient  s'appro' 
cher  jusqu'à  la  portée  des  ma- 
chines de  guerre  qui  le^auroient 
KcaUés.  Scipion  leur  enleva  cette 
dernière  Tessource.  eu  l'aisajil 
fermer'  l'entrée  de  leur  port  par 
une  longue  et  large  digue  de 
pierre;  cette  digue  avoit,  dit-on  , 
34  pieds  de  long  par  le  haut ,  et 
93  par  la  base  :  travail  immense 
et  presque  inconcevable.  Les  Car- 
thaginois cependant  en  iirent  un 
encore  plus  surprenant.  Leur  ville 
conlenoil 700  mille  habiunsqu' 
toH  i  Venvi ,  hommes  ,  femmes 
nb&c ,  l'employèrent  à  ciiuuer 
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nouveau  port  H  »  censtruiie 
une  flotte.  Les  Romains  eurent 
tout  lieu  d'être  surpris ,  lorsqu* 
du  milieu  des  dunes  ils  virent 
lir  5o  galères  qui  s'avauçoieol 
bel  ordre,  toutes  prêtes  à  li- 
r  bataille,  et  !i  soutenir  Us 
ivoisqu'on  leur  ameneroil  On 
croit  que  les  &tr<hnginois  firent 
une  grande  liiute  de  ne  poiot  at- 
taquer les  vaisseaux  romains  dans 
celte  première  surprise  ;  ils  ne 
donnèrent  bataille  que  (rois  jour* 
iprès ,  et  elle  ne  lut  pas  à  leur 
ivanlage,  I^  consul  s'empara 
l'une  terrasse  qni  domineit  la 
'illedu  eôlé  de  la  msr,  s'v  re- 
trancha, ety  élabht  4cno  soldais 
pour  y  passer  l'hiver.  La  suite  de 
ses  manoeuvres  l'ut  la  piise  de 
Cardiage,  l'an  1^6  avant  J.  G. 
"  ion  répandit  des  larmes  sur 
endrcs  de  celte  ville,  (F'oyes 
ONU»  II,  û/-i./i/(.)  De  retour 
ï  Borne ,  il  eut  les  honneurs  du 
triomphe  ,  et  se  rendit  propre  le- 
surnom  â'jé/rhain ,  qu'il  purtoït 
déjà  par  droit  de  snecession.  1« 
consulat  lui  fut  décerné  pour  la 
deuxième  fois,  l'an  i54  avant  J. 
C.  i  il  l'avoit  oMetiu'  la  premièi-e 
fois  pour  aller  détruire  Carihage  ; 
il  l'eut  celle-ci  pour  a?ler  détruire 
Numance,  dont  le  siège  durait 
depuîtqiiatorzeaRS.ll  eut  tebon- 
heui-  de  I»  prendre,  et  d'obletiirna 
second  triomphe  et  le  siiriiom  dft 
Iftiinantin.  Quelque  temps  après, 
ayant  aspiré  il  la  dicl.''lnrc,  les 
triumvirs  le  Hrent  étrangler  dani. 
son  lit  ;  d'autres  disent  qu'il  fut 
empoisonné  par  sa  femme  Sem- 

Eronia ,  sœur  des  (ïrncqttcs ,  arec 
tsquels  il  avoit  en  de  grands  ait. 
n\i\éi.  Ainsi  périt  le  second  Alri- 
cain ,  qui  égala  le  vainqueur 
d'Annibal  par  sa  valeii 
ses  vues,  par  son  zèle  po» 

pourla  patrie.  Il  cultiva, comme 
lai,  les  lettres  dans  le  Uuuult» 


irlaJ'r»- 


,,Cooglc 


72  SCIP 

des  camps.  On  se  fil  point  d'ia- 
furmution  sur  sa  mort ,  parce  que 

idit  Pluixrque)  le  peuple  appré- 
eudoitque  si  un  approroniliijoit 
cette  affaire ,  Caïus-Gracchus  ne 
se  trouvât  coupable  :  on  cile  plu- 
sieurs traits  honorables  à  lia  mé- 
moire. Après  la  mort  de  Paul- 
Enulç  ,  Scipion  fut  héritier  avoc 
son  li'ère  Fabius;  mdis  se  voyant 
plu»  riche  que  son  fi'ère  ,  il  lui 
abandopna  en  entier  l'héritage 
<;ui  é toit  estimé  plus  de. 60  la- 
lens.  Il  donna  une  marque  plus 
^tatantc  encore  d'amour  frater- 
nel et  de  générosité.  Fabius 
ayant  dessein  de  célébrer  les  fu- 
ntfrailles  de  son  père  par  un  com- 
bat de  gladiateurs  ,  et  ne  pou- 
vant aisément  soutenir  cette  dé- 
pense ,  Scipion  lui  fournit  la 
miiitié  de  ion  bien  pour  y  subve- 
nir. Papiria  ,  mère  d«  ces  illus- 
tres frères  ,  étant  morte  quelque 
temps  après ,  Scipion  laissa  toute 
sa  succession  h  ses  sœurs  ,  quoi- 
qu'elles ne  pussent  y  prétendre 
aucune  part  suivant  les  lois.  Ce 
^and  homme  avoil  prévu  le  dan- 
geroii  une  trop  grande  puissance 
eiposeroitsa  patrie.  Célébrant  le 
lustre  en  qualité  de  censeur,  et 
entendant  le  grelBer  lire  la  for- 
mule par  laquelle  om  conjuroit 
les  dieux  de  rendre  les  affaires 
du  peuple  romain  meilleures  et 
plus  brillanies  :  n  Elles  le  sont 
assez  ,  dit-il ,  et  je  les  prie  de  les 
ronserver  toujours  eu  ce  même 
ëtal.  s  II  fît  aussitôt  chaDg'er  la 
formule  de  eette  manière.  Les 
censeurs  ,  par  respect  pnur  lui  , 
s'en  servirent  depuis  dsus  la  cé- 
rémonie des  lustres. 

V.  SCIPION  (Puhlius),  beau- 
père  de  Pompée ,  se  relira  en 
Afrique,  après  la  bataille  de  Pbaiv 
flale,  avec  les  ilébris  de  l'armée 
vaincue,  l'un  48  avant  J.  -  C. 
Ajant  joint  ses  troupes  il  celles 
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de  Juba  ,  roi  de  Mauritanie,  il 
rmporta  d'abord  quelques  avan- 

ges  ;  mais  Césars'^  étant  renda 
eu  de  temps  après  ,  Scipion  fui 
atlu  et  lue  dans  le  combat. 


VU.  SCIPION  AMMIRATO. 
Voyei  ce  dernier  mot. 

Vlir.  SCIPION  MAFFEI,  y. 
Maffei  ,  n-  V. 


lameux  brigand  qui  infestoit  les 
environs  de  Mégare,  où  il  atten- 
dait ies  passans  pour  les  dépouil- 
ler et  les  jeter  dans  la  mer.  Thé- 
sée l'ayant  tué  ,  jeta  ses  os  dans 
la  mer  ;  ils  furent  changés  en 
rochers  appelés  de  son  pttin  , 
Scironia  saxa. 

•SCITA  (Jean-Baptiste),  de 
Felire  ,  célèbre  professeur  de 
grammaire  et  de  1>elles-tettres, 
et  poète  lauréaten  i5oo.  On  lui 
fît  cette  épitapbe  : 


Ofi  tnuve  des  morceaux  de  poé- 
sie de  sa  composition  épars  dans 

*SCIDLIAGA  {  Etienne  ),  sa- 
vant Ragusols  ,  mort  vers  1780, 
a  laissé  ,  1.  Traité  de  commerça 
niarid'mf?.  Venise,  1755.  il.  Opus- 
cules latins  et  italiens  sur  le  naui- 
/rage  Je  S.  Paul.  Venise  ,  1757. 
ill.  Exerçitaliones  Beograpkicœ , 
etc.  de  naufragio  S.  Paitfi.  Ve- 
nise ,  1757,  in-4-. 

•  SCLAFANO  (Jean-Antoine) , 
appelé  aussi  Scrofano  ,  né  9i  Ba- 
guse  le  4  iuillct  itîoS  ,  et  mort  I* 
14  novembre  i6âi  à  Modica  en 
Sicile  ,  se  livra  h  la  médecine  et 
fut  reçu  docteur  à  Messine  en 
i6a5.  Il  se  niaiia  dans  k  fille  d* 
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Scicii ,  et  ouvrit  chez  Ini  une  sca- 
àémle  de  littérature  Wgère.  Il 
culliï»  avec  succès  les  nialhémH- 
liiiqaes  et  la  musique.  On  a  de 
lui  de  febre  popuiari ,  qua  va- 

fala  est  per  Siciliam  aimo  1672 , 
alerme  ,  1673. 

•  SCLANUS  (Sslvns)  méde- 
cin ,  philosophe  ,  mathématicien 
*l  snàtomiste  de  Haples ,  pro- 
feisa  dans  l'universilé  ile  sa  pa- 
trie vers  i58o.  On  a  de  lui,  I. 
CommeiUaria  in  très  lïbros  aHis 
iieiiicîna/is Galeni ,  Venise,  iSgj. 
n.  Commenlaria  in  aphorismos 
Hippocratis  ,  Venise ,  1579.  Jean 
Altimarus  réfuta  ses  opinioas. 
UI.  Consilia  medica. 

*I.  SCLATER  (Guillaume), 

théologien  anglais  ,  né  au  comté 
de  SoRimerset,  mort  en  1647  , 
docteur  en  théologie  ï  Oxford  et 
cjré  d'Ollerden  ,  au  comté  de 
Kent.  On  a  de  lui  des  Elégies 
el  des  Epitaphes  sous  le  titre  de 
Threnodin  Britannica ,  iB-4'.  II. 
Palit-Albion  ou  Histoire  de  là 
Givttdt'  Bivlagne ,  sous  le  règne 
de  Jacques  I",  in-fol.  en  latin  et 
M  TGPS  anglais.  111.  Psaumes  ou 
Cantiques  de  Sion.  IV.  Geneth- 
Uacon  on  Stemma  régis  Jacobi, 
JD-fo!.  C'est  une  généafogiedu  roi 
depuis  Adam. 

MI.  SCLATIÎR  (  GuillauiKc) , 
docteur  en  théologie ,  membredu 
wllége  dn  roi  à  Cambridge  ,  et 
Ticaire  de  Pitminster  ,  au  comté 
de  Soiumerset ,  mort  en  1636,  a 
donné  un  Commentaire  sur  les 
épitres  aux  Romains  et  aux  Thes- 
saloniens. 

"fil. SCLATER,  fils  dupr^- 
lédent ,  fut  aussi  ecctësiaslique. 
D  obtint  un  bénéfice  à  Cidlamp- 
loB ,  au  comté  de  Dévon ,  et  un 
«anonicat  b  Ëxeter.  On  «  de  lui 
^Iquw  Sermons, 
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•  SCOEVOLA  (  Qulntns  Cer- 
vidius  ) ,  jurisconsulte  ,  entra  au 
barreau  sous  Antonin-le-Pienx , 
et  semble  avoir  poussé  sa  car- 
rière jusou'au  temps  de  Septime 
Sévère.  Il  réunissoit  les  qualité) 
morales  i  l'érudition  et  àla  phi- 
losophie. Antonin  l'honoroit   de 


:ila 


t  à  le  c< 


suher.  Jean-Louis  Conradi,  dan* 
ses  Opuscula  èjure  civili,  Brema», 
1777 ,  in-8'  ,  tom.  i" ,  ■  mis  un 
morceau  intéressant.  De  vitd  et 
scriptis  Q.  Cervidii  Scœvâlœ. 

•  SGOLARI  (Philippe) ,  né  en 
i3S9  à  Florence,  d'cioe  famille 
noble  ,  fut  envoyé  par  son  père 
à  Bade  en  Hongrie  ,  auprès  de 
Luc  de  Pccchia  ,  négociant  Qo- 
rcBlin,  poiir  y  apprendre  le  com- 
merce. Quelque  temps  après  le 
trésorier  du  roi  Sigismond  le  de- 
manda a  son  prolecteur  ,  el  lui 
confia  r  administra  lion  de  la  tré- 
sorerie. Satisfait  de  sa  aapacilé , 
il  lui  donna  les  revenus  de  Isi 
terre  de  Simonthoma.  Sigismond 
le  noiiiina  directeur  des  mines 
d'or;   mais  la  fortune  lui  desti- 

les  partisans  de  Qharles  d'Anjou 
ayant  attaqué  Sigismond ,  et  fait 
ce  prince  prisonnier  ,  Philippe 
entreprit  sa  dôfense  ,  rassembla 
quelques  troupes  ,  délivra  son 
S6uv«rain  et  le  rétablit  sur  le 
tràoe.  Celui-ci  pour  récompense 
le  nomma  comte  de  Temeswiir  et 
généraljssirae  de  ses  troupes  con- 
tre les  Turcs  ,  qu'il  battit  en  di- 
verses occasions  ,  ainsi  que  les 
Vénitiens,  qui  avoieiit  refusé  le 
passage  a  Sigismnnd  ,  alors  em- 
pereur, lorsqu'il  alloit  en  Italie 
confértfr  avec  le  pape.  Sculari 
mourut  il  Uppa  le  37  décembre 
1426.  Le  roi  et  toule  la  cour  pri- 
rent le  deuil  ,  et  accompagnè- 
rent son  convoi. 
SCOMQ^G.  y.  Scnauiic 
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t  T.  SCOPAS,  archilecteetscnlp- 
teur  de  l'Jle  de  Paras  ,  vivoit  vers 
l'an  43o  avant  J.-G.  Il  travailla 
au  fameux  mausolée  qu'A^lémi^e 
fit  ériger  à  sod  mari  dans  la  ville 
d'Halicarnasse,  et  qui  éloit  ré- 
puté i'tme  des  sept  mervrilles  du 
monde.  11  lit  aussi  à  Ephèse  une 
culoiiue  célèbre  par  leq  beautés 
titini  ce  ssvatii  artiste  l'avoit  en- 
riahie.  Mais  parmi  ses  ouvrages 
on  fait  siir-loul  mrnlion  d'une 
fénus  qui  Tiil  transportée àRome, 
ei  que^'llne  (  hist.  n«t.  ,  liv.  36 , 
cliap.  4)  jugeoil  être  supérieure 
à  celle  de  Praxitèle  ,  quoiqu'elle 
Wl  moins  admirée  à  Home  que 
l'antre  ï  Gnide  ,  à  cause  de  la 
mnlliludc  de  chefs -d'ceiivre  que 
renfermnit  la  cnpîlale  du  monae  ; 

sens  du  passade  de  Pline ,  auquel 
Fnkonet  et  Irlande  ont  trop  (é- 
gèiemeot  reproché   une  coutra- 

'  II.  SCOPAS  (ÎNlcolas-Vin- 
cent  ) ,  jurisconsulte  napolitain  , 
vivoit  dans  le  ly  siècle.  On  a  de 
lui  Tlieorico-praeticte  obserun- 
tionrs  ud  decisiones  Stephaiû 
Graliaiii ,   etc. 

•  SCOPÔLI  (  Jean- Antoine } . 
di?TreiiIe,uir.rEiiI'avieen  1789, 
professa  loiig-lemps  dans  cette 
viilo  1.»  b«l!i,.„,ue.  On  a  do  loi  ,ï. 
Principes  de  minéi-ah^ie  sjtlé- 
maliqiii-el{irafù/ue,Veni»6,  (738. 
II.  DeUciœJUi'xe  et  fàuna  insu- 
hricœ ,  Pavic ,  [  jSe ,  3  vol.  in-fol. 
ill,  Flora  Camiolica ,  Vienne, 
t76o. 

SCOriZAfSinibaWo),  peintre 
et  paveur ,  de  Voltaggio  dans  le 
te.  iiL.>;<«  de  GJiies  ,muurai  dau:^ 
cette  dcraiërc  ville  en  i63i  ,  âgé 
de  ij  1  ans.  fté  avec  un  coût  sin- 
gulier pour  le  ilessiu  ,  il  copiait 
a  la  plume  les  tsiai'npes  d'A Ibert 
Dttfer ,  d'uue  naDtère  iitromper 
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lesconnoîsseurs.qnileâcrojoîent 
gravées  ,011  qui  lesprenoiettt  pour 
des  originauv  mêmes.  Il  excelloit 
aussi  i  /leiWrP  des  animaux  ,de» 
fleurs  et  des  passages.  Ce  peintre 
s'attacha  ensuite  à  la  miniature. 
Le  cavalier,  Marîni  ,  avec  lequel  il 
éioil  hé  d'amitié,  l'introduisit  k 
la  cour  de  Savoie.  Vffis  ce  temps, 
les  Génois  eurent  une  guerre  k 
soutenir  contre  cette  puissance. 
Scoraa  revînt  datts  sa  pairie  ,  oii 
ses  envieux  l'acciisèrenl  calom- 
nieuseroent  d'intelligence  avec  le 
duc  de  Savoie.  On  les  crut  ;  il  lut 
banni  ;  mais  peu  de  temps  après 
on  le  rappela. 

I  SCOT(Jeaii).  r^tf-esDcm. 

II.  SCOT .  Ver-  ScBOTT. 

t  UI.  SCOT  (Jean)  ,  appelé 
aussi    Krigéne ,  du   nom   a'Eria 

Jue  porloil  nnciennement  l'Irlan- 
esa  patrie.  Après  a^oir  fait  quel- 
ques progrès  dans  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie ,  il  passa  en 
France  (oas  le  rêcne  de  Charles- 
le-Clia«ve.  Ce  pnnce ,  qui  ahnoit 
les  sciences .  conçut  pour  loi  une 
grande  estime.  Il  goilta  son  ca- 
ractère enjoué  ,  au  point  de  l'ad- 
mettre à  sa  table  ,  et  tle  s'enlre- 
(cnîrfaniilièromciilav^lui.  Etant 
un  JDui'  k  table  en  l'ace-  de  Char- 
les ,  cétui-ci  lui  demanda  quelle 
distance  il  j  avoit  entre  un  Scot 
(  ce  taot  signifie  Ecossais  )  et  un 
Soif  «Celledela  table»  ,  répoa- 
dit-il.  Erigëiie ,  appuyé  de  la  pro- 
tection du  roi ,  se  crut  tout  per- 
mU.  C'éloit  un  esprit  vif,  péné- 
trant ei  hardi  ;  il  voulut  se  m^ 
1er  de  ihéolone  ,  et  fronda  l'Ecri- 
ttire  et  la  tradition.  Ses  écrits  iie 
tardèrent  pas  a  soulever  coii.re 
lui  les  orlhoduips.  Le  pap«  Ni- 
colas 1"  en  poi-la  ses  plai'>(es  nu 
monarque  protecteur  de  cri  éfri- 
vain.Onne  sait  p»s  si  rlles  fîr«nl 
elTut  <ur  l'esprit  de  Chartes-U- 
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ChiHTe.  Ce  qui  paroîi 
c'kM  que  Jeaa  Scot  termma  ses  i 
JQDrsea  France  quelques  aonées  I 
iviolce  prJQce  ,  qui  mourut  eu 
S77.  Ainsi  c'est  uiia  «rreur  de  dire 
<|H  il  soîl  retourné  en  Angleterre  ,' 
«I  qu'il  ail  été  tuë  l'an  883  à 
coups  de  canif  par  ses  écoliers. 
Nous  n'avons  plus  le  Traité  qu'il 
co<nposa«urr£ub7iaWilie, contre 
Pasdiase  Batbert.  Cet  otiirage  , 
qui  contenoit ,  k  ce  qu'on  pi-é- 
ieai ,  le  pi-rmier  gei'niu  de  ce  qui 
>  été  écrit  depuis  conlra  in  Triius- 
lubsiauliation  et  la  Présence  réel- 
lc(  y. Beubngeh,  u"  III ) ,  fut  pros- 
crit ptr  plusieurs  conciles  ,  et 
cvnclKmné  au  fi^u  en  l'an  1039 
pu  celui  de  Rome.  Mais  nous 
avons  le  Traite  de  laPrédeslina- 
tiondivina .  qu'il  fit  à  la  prièi«  de 
Hiocmtr  de  Reims  el  Je  l'ar- 
dulede  Laon  ;  il  se  ti-oiive  ilans 
Vindicia  PneiiesUrtalionis  etGra- 
lite,  i65o,  a  vol.  iQ-4°. 

•IV.  SCOT  ou  ScmiT  (  Begi- 
nald),  savant  Anglais,  né  à 
Smerth  dans  le  comté  de  Kent  , 
cl  élevé  à  Oxford  ,  se  retira  après 
lu  éludes  dans  sa  pairie  ,  oii  il 
j'oocupa  particulièiemeul  de  la 
lœmre  des  livres  obscurs  et  ou- 
bliés ou  DCgligéi  par  lecummun 
da.savans ,  parlageant  son  temps 
entre  cette  occupation  et  la  cul- 
ture des  champs.  On  a  de  lui  un 
onvrage  sur  la  Manière  de /or- 
iKr  tej  koublonnièFes  ,  la^fi  , 
ui-4* ,  V.  édition.  II.  La  Magie 
it  ta  Soi'cellerie  dévoilées  ,  qui 
piinl  CD  anglais  en  i584  ,  in-4" , 
■imprimée  en  ifôi.  Il  s'y  appli- 
<)<ieà  prouver  ta  fausseté  de  lopi- 
nioa  coromune  des  communica- 
tions que  les  sorciers  ont  avec 
Ici  diables ,  les  esprits  familiers 
«  le  pouvoir  qu'ils  ont  sur  les 
nonunes  ,  les  femmes  et  les  en- 
fins,  et  i  dèvoiUr  les  pratiques 
"Jw  sorciers ,   des  eacnanleurs  , 
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des  devins  ,  ainsi  que  les  erreurs 

de  l'alchimie  et  de  l'astrolr.^^'ie. 

Uue  doctrine  de  celtenalure,  daiu 
n  temps  oil  la  réalité  des  pra- 
Iques  myslërienses  de  la  sorcel- 
!rie    el  de   leur    pouvoir    éloit 

l'objet' de  .la  croyance  générale, 
pouvoitque  faire  beaucoup  de 
iiit, et  trouver  beaucoup  de con- 

Iradtcleurs.   On  prélvnd  que  ce 

livre     fut    brâlé    publiquement. 

Toujours  est-il  certain  que  Jac- 

Sies  t"  ,  dans  la  préface  d»  sa 
émagogie  impnmée  ï  Edim- 
lurg  eu  i5q7,  et  ensuite  ii  Loii' 
'es  en  i(io3,  annonce  qu'il  écrit 
l  ouvrage  pour  réfuter  les  opi- 
ons  de  Wierns  el  de  Scot ,  ^ui 
"i  honie  ,  dit-il,  de  mer 


edela 


des  esprits.  Ce  monarque  ne  fut 
pas  le  seul  adversaire  de  Scot  ; 
il  fut  également  combattu  par 
John  Raynolds  et  le  docteur  Me- 
ric  ,  Casaubon  ,  Joseph  Glanvil , 
etc.  Scot  mourjl  en  iSgg. 

*SCOTiN(Gérar'l).  graveur, 
né  a  Gojiesiie  eu  i64''  .  élève  de 
François  de  Poillj ,  a  laissé  entre 
autres  ouvi*ages  une  Sainte  Ca- 
therinn  ,\aVirconciiion  el  te  Bap- 
tême de  J.  C.  d'après  Mignara  , 
et  d'autres  morceaux  u'apras 
Le  Doniiniquain.  U  f  a  encoi'e  eu 
un  graveur  de  la  même  famille 
(  Louij'Gérard)  ,  qui  exécuta  à 
Londres  Bèlisaire  aveug/e,d'a- 
prèsVan-Dyck  ;  et  ta  Naissance 
d'Adonis  ,  d'après  Boucher. 

SCOTISTES.  Fojfi  Ddns. 

•I. SCOTT  (Michel)  desoeo- 
daut  de  l'ancienne  fnmillçdpBal- 
vvirie  ,  dans  le  comré  de  File  eu 
IDcosse  ,  oh  il  naquit  vers  l'an 
ii4o  I  le  trouva  en  1360  à  la 
bataille  de  Largo ,  oh  il  servit 
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comme  Tolon  la  ire.  tie  rai  Alenn- 
(|]'eUl  rhunoraUu  titre  de  che- 
valier el  l'empWa  dans  plusieurs 
iiiibassades.  Ce  prince  étant 
..urt  d'une  chute  de  cheval  à 
t\Irig-Honi ,  Michel  Scoll  fut  eu- 
voyë  en  Norwège  ,  pour  ramener 
en  Ecosse  la  petite  fille  de  ce 
nionai^ue  inforlunâ  ;  elle  mou- 
rut ,  suivant  les  uns  dans  1r  tra- 
yenée  ,  et  suivant  les  autres  dans 
une  des  iles  Orkney.  A  son  re- 
tour il  fut  nomtné  l'un  des  ré- 
^l'ns  du  royaume ,  el  mourut 
tbii  regreté  en  1391.  On  a  dit 
Cfii'il  ('toit  adonné  à  l'astrolDgie 
judiciaire;  mais  comme  il  avoil 

S i^ejques  notions  de  géoiuéti-ie  , 
est  possible  que  che*  un  peu- 
ple ignorant  et  crédule  il  ait 
pusse  pour  un  homme  <]iii  avoit 
de  Iréqiieules  communications 
HtLec  le  dicible. 

*  II.  SCOTT  {  Thomas  ),  thëo- 
lo^ien  anglais  ,  mort  en'  1626, 
bachelier  en  théologieet  prédica- 
teur de  la  compagnie  anglaise  k 
L'irecht  ,  où  il  lu<  assassiné  par 
un  soldat  ,  a  laissé  un  grand 
niimbre  d'ouvrages  ,  sous  des 
titres  très-singuliers.  I.  Vox po- 
pu/i.  lï.  rox^  Dei.  III.  Fax  re- 
fit. IV.  Digilus  Dei.  V.  La  Fnur- 
ntiii  betgiquéj  VI.  Le  Combat  de 
la  langue  entre  deux  soldats  an- 
ciens dans  la  cabane  de  Grave- 
temt,  in-4''.  yil.Sy^mmnckiaon 
In  lirai  Nceud  d'amour  ,  unitsant 
lit  grande  Bretagne  et  h-s  Pro- 
vinces-Unies  ,  ln-4».  VIII.  Les 
Voleurs  de  Dieu  et  du  roi ,  en 
deux  sermons ,  în-4''.  IX,  Le 
Faiseur  de  Projets ,  sermon  pro- 
uouoé  devant  les  juges  b  Ni>r- 
wich.  %..  Les  Nouvelte^  du  Pei^ 
nasse ,  ia-^', 

•III.  SCOTT  (  Dr.  Jean  ), 
ministre  de  l'Église  anglicane  « 
n^  en  i658  ,  dans  le  comté  de 
Wîlt  ,    l'acquit   par  sia    vertus 
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une  grande  réputation  ,  et  mon- 
rut  eu  1694.  Il  s'est  rends, 
recoin  m  and  a  ble  par  un  ouvrage 
ascétique,  intituU  La  fie  chré- 
tienne ,  en  trois  parties ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  lecteurs  et  a  sou- 
vent été  réimprimé.  La  première 
partie  parut  en  1681  ,  in-8"  ,  el 
les  HUtres  ont  été  publiées  succès* 
sivem»it.  Il  a  donné  plusieurs 
écrits  contre  les  catholiques  et 
des  Résolutions  de  cas  de  cons- 
cience ,  Ainsi  que  des  Discourt 
pour  ramener  les  ditsidens  à  la 
communion  de  l'Eglise  anglican*. 

*  IV.  SCOTT  {  David  1  ,  né 
en  1675  près  d'Kaddington  en 
Ecosse  ,  étudia  endroit  à  Ediir 
bourg  ,  mais  ne  suivit  jamais  te 
barreau.  Attaché  à  la  l'amîlle 
Sluart ,  il  ne  voulut  jomais  prêter 
le  serment  qu'on  exigeoit  | 
étabHr  la  lévolulion  ,  ci 


i  l'hisli 


1.^ 


assez  de  laleat  pour  écrire  celle 
d'Ecosse  qui  parut  en  1737  ,  eu 
uu  vol.  iu-fofio,  ouvrage  très- 
médiocre  et  qui  n'est  guèreqn'una 
li«duGtion  d'Hector  Boelhius. 
Scott  mourut  k  Haddingloa  en 
174a  ,  âgé  de  67  ans. 

•  V.  SCOTT  (  Daniel  ) ,  savant 
écrivain  anglais  ,  né  il  Londres  , 
rnori  en  17591  acheva  ses  éludes 
à  Ulrecht ,  où  il  fui  reçu  docteur 
en  di'oit.  11  se  joignit  dans  cette 
ville  à.  la  société  des  baptiste» 
ou  memnonisles  ;  mais  il  ne  al 
jamais  aucune  fonction  ecclé- 
siastique. Scott  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages.  I>  Un  Essai  siu^ 
la  Trinité  demantrée  par  tEcri~ 
ture  :  cet  ouvrage  a  eu  trois  édi- 
tions. II.  Sn  1741  ,  une  JVouvell» 
version  de  rSvangile  de  saint 
Matthieu  ,  avec  des  notes  criti- 
ques, m.  En  1745 ,  un  Jppendiv 
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•  VI.  SCOTT  (  Thomas  ) , 
frère  du  précédent,  mort  en  174^, 
ninisire  dissident  d'abord  a  Hit- 
chin  au  comté  d'Kerlfurt ,  et  en- 
SDÏIe  i  Norvrich  ,  a  donné  quel- 
ques Sermons  ,  prêches   en  aifie- 

■  VII.  SCOTT  (  Joseph-Ni- 
colaj  )  ,  fil5  du  précédt^t  ,  fut 
qnelque  temps  pasleur  d'une  con- 
gr^eatiou  d^dépendans  k  Nor- 
wicb;  mais  il  fjuilta  celle  place 
ponf  se  faire  arien  et  médecin. 

•  VIU.  SCOTT  (  Thomas  )  , 
frère  de  Joseph-INicolas  ,  et  t\U 
de  Thomas  ,  mort  vers  ijyS  , 
tal  successiTement  ministre  de 
deux  congrégations  de  dissi  - 
dC'D*  :  la  première  k  LowestoiF 
au  comté  de  SaSblck  ,  et  la  se- 
conde k  Ipswich  ,  d'où  il  passa  à 
HaplonaucomtédeNorfoIck:!!  y 
maurut.On  ade  lui  plusieurs^^r- 
mons  particuliers,  el  un  petit  vo- 
lume de  Poésies  lyriques.  Mais  il 
NI  bien  plus  connu  par  une  Tra- 
duction «n  vers  anglais  d'un  livre 
de  Job  ,  avec  des  notes.  Cet  ou- 
rrage  a  eu  deux  éditions. 

'IX.  SCOTT  {  Jean),  poète 
aaglais.néen  i73o,morleni^83, 
fils  d'un  commerçant  de  Londres. 
Sou  père  en  quittant  le  commerce 
terclira  àAmwdl  au  comtéd'derl- 
Ibrd  :  ce  fut  là  que  notre  poète 
fiil  élevé.  U  se  lit  comioitre  fort 
jeuiie  par  des  Elégies  ,  qui  fu- 
rent admirées  des  meilleurs  poè- 
tes Od  a  imprimé  les  OEuvres  de 
Scott ,  en  1783  ,  eu  un  vol.  in-Ss 
et  cet  auteur  a  donné  encore  plu- 
Mursautres  ouvrages,  1.  Obser- 
vations sur  les  pauvres.  II.  Le 
Code  des  voleurs  de  grands  cke- 
fmnsetdesjiloux.  III.  Pamphlet 
ur  tautheiUicM  des  jtçimes  de 
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SCOTTÈX.   for«HuDOT. 

I.  SCOTTI  (  Jules-Clément  ) , 
!i-jésuite  ,  quoique  proies  des 
quatre  voeux  ,  enseigna  la  philo- 
sopfai*  et  la  jurisprudence  cans- 
nique  i  Psdoui).  On  lui  attribue 
Monarckia  SoUpsorum  ,  1648  , 
in-i3,  taduite  en  français  par 
Restaut  ,  1731 ,  in- 13  ,  sous  le 
litre  de  la  Monarchie  des  Solip' 
:  livre peuluaujourd'hui,quoi- 
s  fort  rechei-ché  dans  le  temps 
les  jésuites  florissoienl.  On  a 
voulu  faire  passer  la  Moaarchi* 
des  Solipses  pour  un  livre  ins> 
pire  par  la  charité  la  plus  pure. 
Bavle,  plus  sincère,  ne  r«cai^- 
noit  dans  cet  ouvrage  qu'unesalii-e 
dictée  par  le  dépit.  On  j  voit 
partout  un  homme,  fort  conteut 
de  lui-même,  et  fort  mécontent 
des  jésuites ,  occupé  i  se  laver  el 
el  h  les  noircir  ;  s  il  n'a  pas  été 
employé  k  enseigner  la  théolo- 
gie ,  c'est  qu'ils  ne  savent  pas 
comme  iliauL  l'enseigner  ;  s'il  n'.t 

Eas  été  dans  teseharges  qu'il  son- 
aitoil,  c'est  qu'on,  n  y  admet  que 
des  sujets  indignes  ;  s'il  a  quitté 
l'ordre ,  ce  n'est  pas  apostasie  ; 
c'est  qu'on  l'a  congédié,  parce 
qu'il  avoil  trop  de  mérite  ,  el  que 
ses  grandes  qualités  faisoient  oiht 
bragekses  supérieurs.  Sesaulres 
ouvrages  sont,  I.  Pe  potestaU 
pontijtciiî  in  societatem  Jesu  , 
1646  in-8*.  n.  De  obligatione 
mgularis ,  etc.  ,  1647  ,  în'4*.  Cet 
auteur  mourut  en  1069,  âgé  de 
67  ans  ,  à  Padoue  ,  oii  il  jouissoil 
d  «ne  assez  grande  considération 
quoiqu'il  filt  d'uu  caractère  aigre 
et  hautain. 

*  n.  SCOTTt  (  lecomte  In!d.> 
rie],  poète  la  lin  el  jurisconsulte 
du  16*  siècle  ,  né  à  Plaisance,  a 
publié  un  vol.de/ioAiej  latines., 
imprimé  ï  Bologne  en  i58o,  ave» 
deux  livres  de  lettres  ,  et  quel- 
quel  aulrcs  opuscules.  Son  atjle 
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n'est  pns  assez  châliil,  sansiloufr, 
^jarccque  ses  ilevuîrs  <le^iiri.'>coii- 
cii)i«ne  lui  laissoienl pus  tout  le 
liiisir  nécesMÎM.  On  a  encore  de 
lui  quelques  Traités  sur  des  ma- 
lières  de  droit.     Celle  làmille  a 

Îroduit  une  l'oule  d'Iioinme. 
tbres.   On   distingue  entr'ai 
le  comte  Jean  Scorn,  bon  poète, 
el  UHVid  ScoTTi ,  j^stiile  ,   qui  s 

EaitWé  des  Leçons  sacrées,  intilu- 
:e9  David ,  el  imprimées  a  Bolci- 
,n.™,793,avoL.in.4..  II.  U« 
Discours  dramatinue,  ayant  aussi 
pour  titre  Z>iiwi/,  Bologne,  1759. 

•  SCOTTO  (  Octavien  )  ,  né  h 
Moul»  .  ouvrit  vew  la  lin  du  iS- 
siècle  une  célèbre   imprimerie, 

Îu'il  Iranitmit  k  son  liis  Jérâme. 
I  «voit  pour  devise  une  Benom- 
Riée  qui  emimucite  la  Irompelle  , 
aj'sniunboucliersurlequelétoieot 
ces  iHlFcs:  O.  S.  M,  ,G  esl-ii-dir«, 
Octario  Scolto  de  Mouze.  André 
ScuTTO  a  publié  un  Iliiiéraii 
ritalie,  Viceuce,  i6i5. 

scores,  r.  MiH.Ncs,! 

»  SCOUGAL  (Henri),  né  k 
Salton  en  Kcosse  en  i65a,  pro- 
lessa  la  théologie  dan*  le  collège 
du  roi  dans  l'université  d'Aber- 
àvea  ,  dès  l'âge  de  ^4  ""^  >  avec 
tant  de  succès  que  la  plupart  des 
uieit  leurs  ibéologieus  d'Ecosse 
ont  été  t'ormés  sous  lui.  It  ne 
bonta  pas  là  ses  Iravani ,  il  se  li- 
vra également  à  la  prédication  ; 
mais  son  ardeur  le  coniluisil  au 
tombeau.  IhnouruI  en  iti^S  ,  âgé 
de  ^8  ans.  Iléloîtd'un  csraclère 
fstrémement  aimable,  d'une  piété 
lêrveule  et  d'une  humilité  telle 
qu'il  .paroi ssoit  le  seul  au  monde 
quiuesedoulit  pasdu  mérite  qui 
Kdisliuguoit.Sa  fie  de  Dieudar.s 
Famé  de  l'homme ,  <■!  ses  Neufs 
Sermons  sout  tes  ouvrages  les 
mieux  écrits  qui  aient  été  publiés 
en  Ecosse  dans  le  17'  siècle. 
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I  t  SCOUVILLE  (  Philippe  )  , 
célèbre  missionnaire  jésuite,  né 
k  Champion,  dans  le  duché  de 
Luxembourg  ,  en  i&it ,  mort  te 
i^novembre  1701  .sedévouaen- 
tièrement  k  rmstruclion  de  celte 

Eroïiiice  et  des  pays  voisins.  Il  ■ 
lissé,  I.  Un  Catéchisme  en  al- 
lemand ,  Cologmt ,  1685,7  vol. 
in-8*.  C'est  un  abrégé  de  Oiéolo- 
gie  dogmatique  et  morale ,  très- 
utile  flux  missionnaires  el  aux  cu- 
ri'ï.  \\.  Abrégé  du  Catéchisme  : 
c'est  le  catéchisme  du  diocèse 
de  Trêves  ,  un  des  meilleurs  qu'il 
vait,  et  des  plus  appropriés  à 
l'intelligence    des   enlans   el  dix. 

Ceuple.  Il  seroi'l  seulement  à  sou- 
ailer  qu'on  y  eût  mieul  distin- 
gué les  cho>ies  absolument  cer- 
taines de  celles  qui  peuvent  être 
conteslées.  III.  Sancla  sand»' 
rum  siinclé  Iractanda  ,  etc.  On  a 
public  sa  Vie  en  latin ,  CoblenU , 
.703,in-4.. 

SCRIB  ANIou  ScmntniiTs  (Chai^ 
les  )  ,  jésuite  ,  né  ii  Bruxelles  en 
i5r>i  ,  mort  en  itn^,  fut  profes- 
seur, puis  recteur  de  Bruxelles 
e(  d  Anvers ,  et  enfin  provincial 
de  Flandre.  Pendant  &yi  an» qu'il 
vécut  à  Anvers ,  on   le  regarda 


solu.s  qu'on  dAt  la  maison  professe 
<IAi.v,r^,  le.coUége  et  le  noviciat 
de  URline3,clc.  \je  P.  Se  ri  ha  ni 
uarloilaïcchicili'd  presque  toutes 
les  langues  vivantes.  Tlusieiirs 
prtiices,enlieautres  Ferdinand  II, 
l'hilippe  ÏV,  l'archiduc  Albert, 
lui  donnèrent  des  marques  distiD' 
guées   de   lenr  estime.    Il   lai^s 


ivrages.  Celui  qni  a 
I  le  plus  de  bruit  cat  son  jim- 
phitkeatrunt  honoris  adversité 
cah'iniitas  ,  Anvers,  1606,  in-4*, 
qu'il  publia  sou«  leniimde  Clarus 
Bonarscius,  Ijcs  artilices  et  les 
^irucùdâs  des   caiviiiiilcs  jr  sont 
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feinb  kvec  uue  chaleur  qui  les 
irrili.  Aussi  Casaïkbun  dit  que  ce 
lîvi«,aiiroit  dû  éire  intitulé  Am- 
fhithédtre  iThairear.  On  sollicila 
tifenient  Heori    IV    de   le   faii« 

ines  qa'il  rentennc  paraissoieDt 
^re  contraires  à  la  sârelé  des 
pnnces  ;  mais  quelle  fut.  la  sur- 
prise des  adversairesde  Scribani, 
quand  ils  atirent  que  Henri  IV 
■Toil  dcrit  une  lettre  d'élc^e  a 
l'aotear  ,  accompagnée  de  lettres 
dcDaluralisatioa:  Onaeucorede 
lai  ,  I.  Une  Histoire  des  guerres 
miles  des  Pays-Sas ,  en  latin  , 
1637, in-S".  II.  jiitlveijiia  ,  1610, 
in-4'>.  C'est  un  ^loge  des  citoyens 
d'Anvers.  III.  Origines  Ântver- 
pensîum ,  in4'* ,  l>"«n  écrit  ;  l'an- 
tenr  s'est  éloijrnâ  des  vieilles  fa- 
bles qui  regardent  la  naissancede 
cette  ville.  IV.  Oi-tUodoxafi.lei 
coatroversa  ,  Aniverp.  Rocca- 
berb  en  a  inféré  une  partie  dans 
i»Bibliothecamaximaponti/icia, 
tome  7.  V.  Ars  mentiendi  calvi- 
Kslica.  VI.  JHedilaliones  sacra, 
blin  et  flamand  ,  i6i5  ,  3  volum. 
i»-e*.  VII.  Medicus  religiosus  , 
iBiO.  Il  j  paile  des  maladies 
de  l'ame  et  de  leur  guériÈoo. 
VIII.  Superior  religiosus ,  161  g  y 
îa-i^  )X.  Cottobiarc/ia ,  1634  > 
i>-8*.  Ces  trois  ouvrages  soniles 
froits  d'une  longue  eipérieiice. 
X.  PeUlico-Chrislianus  ,  i6a4  , 
-■4",  etc. 

I.  SCBIBOKIDS-LABOUS  , 
ancien  médi^in  du  temps  d,'Au- 
gnste  ou  de  Tibère  ,  aareur  de 
plasieors  ouvrages ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Jean 
Rhodius  :  ils  sont  consultés  par 

MI.  SCRIBONTnS(GuiU 
tinne-Adolphe ],  médecin  eiphi- 
losophe,  n^  k  Marpurg  dans  le 
ifi"  siècle  ,  fnt  zélé  parlisatt  de 
WUUt,  «tsoutiàl  ses  vpiniDUs 


SCRO 


79 


par  des  ouvrages  qu'il  publia 
sous  ce  liire:  /dea  medicirrw  se- 
rundùn  logicas  leges  informan- 
dje ,  etc.  Item  de  podagrtC ,  Ay- 
dropg ,  dj/ssentend  etplryiiologia 
corparis,  Lemgotiic,  1684,  iii.^". 
ne  sagarum  naturdet  poleslale  , 
deqae  làs  cognoscfndis  etpunien- 
dis  phjrsiologia  ,  etc.  Helmstadii, 
i584  ,  in-4'',  Responsio  ad  exa- 
men veriiatis  depurgatiane  saga- 
rurn  per  aquam  frigidain  ,  Fran- 
colurli,  iSgojin-a*. 

SCRIMGER   (Henri),    savant 

à  65  ans,  passa  en  Allemagne oii 
il  s'allaeha  a  Ulric  Fugger ,  bien- 
jaiteur  des  gens  de  lettres ,  qui 
lui  procura  beaucoup  de  manus- 
crits grecs  el  latins.  Il  alla  a  Ge- 
nève pour  les  faire  imprimer  par 
nean  Etienne  ,  ainsi  que  les  Wo- 
ïelles  de  Jusllnien,  Après  avoir 
professé  la  philosophie  deux  ans 
dans  celle  viHe  ,  il  lut  le  premier 
qui  y  ensAigua  le  drbil.  On  a  de 
lui  aae  Histoire  d'Ecosse ,  im- 
primée sous  lenom  de  Henri  d'E- 
cosse. 11  avbit  aussi  Iraiaillé  k 
éclaircir  Atliénee;  mais  ses  notes 
n'outpasvule  jour. 

SCRIVERÏD3  (  Pierre  ) ,  né 
k  linrlem  ,  mort  eu  i65S ,  à  l'âge 
de  65  ans,  selon  HolTmau,  » 
bien  mérité  des  eens  de  lettres 
par  SCS  éditions  3e  Végèce  ,  de 
Fronlin  ,  cl  de  quelques  autres 
qui  ont  traité  de  l'art  militaire. 
Il  a  publié  le  piamier  les  Fabiet 
d'Ilygin;  et  la  Hollande  où  i| 
éloil  né  lui  a  obligation  de  deux 
grands  et  assez  bons  ouvrages  qui 
concernent  son  hisloire  ;  l'un 
sous  le  lilre  de  Batavia  iftustrala, 
i6ii,in-4sel  l'autre.  Batavia, 
comitumifue  Hisioria  ,  traduila 
en  français  ,  Paris  ,  1666 ,  in-12, 
Foyei  PoNTAN.KS. 

SCROOEK  (N...  ),  iavaaiAl^ 
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lemand  ,  ■  publié  ï  Amsterdam  , 
eu  Jj\i  ,  une  Grammaire  armé- 
uieune,  intitulée  Thésaurus  lin- 
gute  Armenicai  antiquce  et  ho- 
dieitiie.  La  langue  arméuieane 
s'écrit  de  gauche  à  droite;  elle  a 
56  leMrcs ,  et  se  divise  en  quatre 
sortes  (l'écriture  :  la  première  est 
appelée  r/^gAfiIacAir ,  écriture  de 
fer  ;  la  seconde  poloverchir,  écri- 
tuj*e  ronde;  la  troisième  noder- 
ckir,  écriture  des  notaires  ;  et  la 
quatrième  est  composée  de  ma- 
juscules. 

•  SCBOFA  (  Sébastien  ) ,  mé- 
decin (lu  i6'  siècle  ,  né  k  Cam- 
brai ,  tavani  philosophe  et  litié- 
raleur  ,  a  traduit  en  latin  ({uel- 
ques  traités  de  Galien  ,  avec  des 

Galeni  libeuus  de  bono  et 
succo,  Parisii»,  i546,  in-8-.  De 
bono  et  malo  succo  cum  remediii 
parabilihus  ,  cunt  schobis ,  Lug- 
duni.  i547.  iii-8*.  De  remedns 
parabiUbus  cum  sc/toliis  ,  f  ari- 
siis  ,  154s ,  iu-8°. 

•  SCUDDER  (Henri  ) ,  ihéolo- 
gien  anglais  ,  presbytérien  ,  mort 
«vaut  la  restauration  ,  fut  minis- 
Ire  de  Collingbourue-Ducis  ,  au 
comté  de  Wilt ,  et  bachelier  eu 
théologie  à  l'université  de  Cam- 
bridge. Tl  est  auteur  d'un  livre  in- 
•fulé  La  promenade  journalière 
du  chrétien, 

1 1.  SCUDERI  (George  de  ) , 
naquit  au  Havre-de-GrBce  en 
1601  ,  d'une  fMhille  nolile^  ori- 
ginaire d'Apt  en  Provence.  Après 
avoir  passé  quelque  temps  Oôids 
cette  ville ,  il  vint  cultiver  les 
lettres  à  Paris.  L'académie  fran- 
çaise lui  donna  une  place  dans 
son  corps  en  i65o.  Il  étoit  alors 
gouverneur  de  Notre-Dame  de 
la    Garde    en    Provence  ,    très- 
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poème,  une  description  migai- 
lique  ;  quoique,  suivant  Chapelle 
el  Bachaumont  ,  il  n'j  eût  poui' 
toute  garde  qu'un  suisse  peint 
avec  SB  hallebarde  sur  la  [orle.  Il 
se  piquoil  sur-tout  de  iiohiesseet 
de  bravoure.  Dans  aneEpitre  dé- 
dicataire  au  duc  de  Manlmo- 
renci  ,  .il  lui  dit  :  «  Je  veuxip- 
preodre  k  écrire  de  la  main 
gauche ,  afin  que  ma  droite  von5 

serve  plus   noblement g  Et 

ailleurs  il  dît  :  n  Qu'il  est  sorti 
d'une  maison  où  l'on  n'a  jamais 

eu  déplumes  qu'au  chapeau t 

Telle  fut  l'une  de  ses  préËicei. 
a  Tu  couleras  aisément  ,  dit-il 
an  lecteur  .  sur  les  laule»  qn*  je 
n'ai  point  remarquées  ,  si  fn 
daignes  apprendre  que  j'»i  em- 
ployé la  plus  grande  partie  j« 
l'Bgequej'ui,  à  voirla  plus  belle  et 
la  plus  grandepartie  de  l'Europe, 
el  que  j'ai  passé  plus  d'années 
dans  les  armes  que  d'heures  ùmi 
mon  cabinet ,  et  beaucoup  plui 
os^de  mèches  en  arquebusequ'«a 
chandelles  ;  de  sorte  que  je  saii 
nieuK  ranger  teS  soldats  que  les 
paroles  ,  el  mieux  carrerles  ba- 
taillons que  les  paroles,  u  Pen- 
dant qu'il  mendioit  la  faveur  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  il  aecrat- 
gnoit  pas  ,  par  exemple  ,  de  dite  | 
aax  grands  : 


Quelles  rodomontades  ne  tn 
tron  pas  dans  son  sonnet  si 
dégoills  d|i  monde  P 


,,Cooglc 


sene 


Àjaat  porté  la  nxodeslie  k  cet 
excès  ,  il  n'est  ms  étoanant  qu'il 
traitât  CorQeitle,  le  premier  aa- 
teur  <Ie  son  temps  ,  avec  dédain. 
Cet  ho^nme  bizarre  éloit  fait  pour 
les  aventures  .singulières.  Dans 
Davoyagequ'ilStavCGSasoeuren 
Provence,  on  les  plaça  dans  une 
chambre  où  il  j  avoit  deux  IJIs. 
Avanide  se  coucher ,  Scudéri  de- 
manda h  sa  sœur  ce  qu'ils  Teroient 
du  prince  Mazare  (  un  des  héros 
du  Bomsn  de  Cjrus  )  :  il  lutar. 
réië  ,  «près  quelques  conlesla- 
tipns  ,  qu'on  le  feroit  assassiner. 
Des  marchands ,  qui  éloient  dans 
une  chambre  voisine  ,  ayant  en* 
teada  cette  conversation,  crurent 
que  c'^toit  la  mort  de  quelque 

Î-and  prince  quel'oncomploloit. 
a  jostice  fut  avertie  ;  le  Irère  et 
la  sœur  furent  mis  en  prison  ,  et 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'ils  par- 
vinrent à  se  justifier.  Ce  poète 
mourut  à  Paris  le  i4  mai  1667 
accablé  de  ridicules  qu'il  avoi 
Muvent  mérités  ,  et  qui  fermèrent 
les  yeux  sur  quelques  qualî'-"- 
cstïitiables  qu'il  possédoit  ; 
fîddité  à  l'amitié,  et  la  fermeté 
d'ame  dans  le  malheur  ou  daus 
l'indigence.  Sa  veuve  ,  morte  en 
171 1  ,  avoit  beaucoup  plus  d'es- 
prit que  lui  ,  ou  du  moins  un 
esprit  plus  naturel  et  plus  agréa- 
bte.  LesouvragesdeSoudéri  sont: 
1,  Seize  Pièces  de  thédlre ,  repré 
senlées  depuis  ifiîgjusqu'en  iti/|3. 
Elles  sont  défigurées  par  àfii  in- 
trigues de  ruelle  ,  et  assez  plate- 
ment écrites  ,  à  quelques  ver) 
près  ,  semés  de  loin  en  loin  ;  «i 
~  tragédie  de  la  Mort  de  César  ., 
représentée  en  iâ36  ,  et  sa  tragi' 
contédie  de  YAmour  tjrrapmque 
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sont  lés  plus  sunpoilnbles.  TI.  Le 
Cabinet  oa  lUetangede  fers  sur 
des  tableaux  ,  deseslainpes  ,  etc. 
m.  Eecuell  de  Poésies  diverses  , 
dai^  lequel  ,  outre  toi  Sonnets 
et  3o  Epigrammes  ,  on  trpuse 
des  Odes,  des  Stances,  des  Ron- 
deaux, dcsElégies,  etc.  IV.  A!a- 
Qu  Some  vaincue  ,  poème 
héroïque  eu  10  livres  ,  que  Boi- 
leau  a  jugé  digne  de  faire  le  pen- 
dant delà  PuCelie  de  Chapelain, 
mais  qui  foiirnit  a  l'auteur  l'oc- 
casion de  faire  une  action  géné- 
reuse. Tl  avoit  dédié  cet  ouvrage 
à  la  reine  Christine,  qui  lui  des- 
tinoit  une  chaîne  d'or  de  dix  mille' 
francs  ,  h  condition  qu'il  retran- 
cheroit  les  louanges  données  au 
comte  de  La  Gardie  qu'elle  avoit 
disgracié.  ScuJéri  répondit  il  la 
prûposîtlon  qu'on  lui  en  fit  : 
»  Quand  la  chaîne  d'or  seroilausii 
pesante  que  celle  dont  ij  est  fait 
mention  dans  l'histoire  deslncas, 
je  ne  délruirois  jamais  l'autel  oit 
j'ai  sacrifié.  «  Le  comte  de  La 
Gardie  ,  qui  le  priva  de  ce  don  , 
ne  lui  en  fit  pas  même  un  remer- 
ciment.  V.  Le  F'oyageur  Jbrtuné 
dans  les  Indes  du  couchant ,  011 
Découvertes  au-delà  des  trois 
villes  de  Tendre  ,  avec  CAlma- 
nack  de  r Amour  ,  Paris,  i663, 
m-\-i.V\.l;Apo!ogledu  Théâtre. 

VII.  Des    Discours    politiques i 

VIII.  Des  Harangues  qui  mar- 
quent plus  de  fécondité  que  de 
génie.  IX.  Des  Traductions i,tti&i 
médiocres  qu'infidèles. 

t  IL  SCUDÉm  { Magdeleine 
de  ) ,  s<eur  du  précédent ,  née  au 
Ha vre-de- Grâce  comme  lui ,   en 


tout  concourut  à  y  faire  parler 
d'elle:  les  agrémens  de  son  esprit, 
la  difformité  de  son  visage ,  et  sni^ 
tout  les  romans  dont  elle  inonda' 
le  public  ,  et  que  Boileau  appt- 
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loit  une  houlique  de  verbiage. 
La  plupart  de  ceux  qu'elle  a  com- 
posés ,  ne  iont  i^ue  le  tableau 
«le  ce  qui  se  passoit  k  ta  cour  de 
France.  Les  petits-mal  1res  applau- 
dirent sur-tout  k  ia  Carte  du  pajs 
de  Tendre ,  qui  se  trouve  dans 
Clélie.  Celle  Car»  représente 
trots  rivières ,  sar  lesquelles  sont 
situées  trois  villes  nommées  7>n- 
drt  :  Tendre  sur  inclination  , 
Ttndra  sur  estime  ,  et  Tendre 
sur  reconnaissance.  L'abbé  d'Au- 
bignac  Lui  enleva  la  gloire  de  cette 
l'rivole  découverte  ,  en  pubbant 
sa  Relation  du,  Bn^aume  de  Ca- 
tfueUerie.  Ce  plaçât  excita  une 
•(uerelle  qui  auroit  pu  devenir 
piquante,  si  mademoiselle Scudéri 
n'avoit  pris  le  parti  du  silence. 
Elle  mourut  k  Paris  le  a  juin 
1701.  Ses  amis  l'appelèrent  la 
Sepho  île  son  siècle.  Les  plu* 
beaux  génies  de  l'Earope  étoieat 
en  commerce  de  lettres  av«c  elle. 
L'académie  des  Bicovrali  de  Pa- 
doue  se  l'associa.  Son  Discours 
tur  la  Gloire  remporta  te  premier 
prix  d'éloquence  que  l'académie 
Irancaise  ait  donné.  La  reine 
Chnsline  de  Suède  ,  le  cardinal 
Haiarin  ,  le  chancelier  Bouche- 
rat  et  Louis  XIV  lui  firent  des 
pensions.  Le  célèbre  Nanteuil  li 
peignit  m  pastel ,  et  mademoi- 
selle Scudéri  l'en  remercia  par 


On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu tle  la  délicalesie  et  des  agré- 
tnens  dans  ses  vers  :  sa  prose  n'en 
«lire  pas  moins  quelqoei'ois  ;  et 
dans  ses  romans  même  ,  qu'on 
recherctw  trop  «l'abord ,  et  qu'on 
dédaigna  peut-^lre  trop  ensuite , 
il  j  a  plusieure  Iraîla  ingéoieui, 
«t  de»  poruaits  tràs-bicn  rendus 


e  pense.  On  y  tj 
-ails  de  tous  les 
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etpleins  de  finesse.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  L  Clé/ie ,  histoire  ' 
romaine,  Paris,  i€5fi  ,  10  volu- 
mes in-S* ,  réimprimée  plusieurs 
Tois,  entre  antres  eu  1731  ,  en  1$ 
vol.  in-13  ,  édition  plus  commode 
que  rin-8».  .  Clélie ,  dit  Voltaire, 
plus  cuneui  qu'on 
trouve  les  por- 
gens  qni  faî- 
soieat  du  bruit  dans  le  monde  du 
lempsde  mademoiselledeScudériî 
tout  Port-Royal  y  est  1  le  cbSteau 
deVillars,  qui  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  le  ducdePraslin,  r 
est  décrit  avec  la  pins  grandis 
exactitude.  •  Ceux  qui  aiment  k 
connoitre  les  mœurs  et  les  per- 
sonnages de  ce  temps  -  là  y  tron- 
veroientencoredes  ren  sei  gnem  enS 
utiles.  Quoique  l'héroïne  soit  ro- 
maine, on  sent  bien  que  tout  7 
eatdans  le  goût  français.  II.  Arta- 
mène ,  ou  le  grand  Cjrus ,  i65o  , 
10  vol,  in-8°.  Ce  qui  rend  cea 
Romans  ai  longs  ,  c'est  que  le> 
aventures  sont  conlinuellemeat 
interrompues  par  des  entretiens 
sar  l'amour  ,  sur  la  galanterie  ,  et 
même  sur  d'autres  objets.  ■  Ony 
voit  (  dit  l'abbé  Trublet)  un  mo- 
dèle de  ces  conversations  savan- 
tes et  ingénieuses  de  l'hôtel  de 
Rambouillet.  On  me  dira  peut- 
être  que  ce  n'est  pas  de  quoi  en 
donner  une  grande  idée,  et  il 
faut  avouer,  en  eifet ,  que  les  con- 
versations de  ces  romans  parois- 
sent  ennuyeuses  a  ta  plnpart  du 
monde ,  et  qu'elles  ont  beaucoup 
contribué  à  dégoûter  des  romans 
mêmes.  Ce  n'est  pas  que  plusieurs 
ne  soient  asseï  belles  ;  mais  elles 
sont  mal  placées  dans  un  roman  , 
ob  le  lecteur  cherche  des  faits  et 
non  des  discours.  Elles  interrom- 
pent quelquefois  la  narra tioB 
qusnd  elle  est  laplusintéressante, 
et  reculent  un  dénouement  qu'on 
atlendoit  avec  impatience.  D'ail- 
leur*  M3  conversations  sont  «itn 
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(iliUNiirs  perioDiies  :  cela  n'en  l 
MroîtpeDt>£tre  que  plus  vif,  plus 
varié,et  par  consé^  ueotplusagKia- 
ble  (liiDsla  réalité,  liane  unecKani- 
hre  ;  mais  dans  un  livre ,  dans  un 
dialogue  ,  lan[  d'interlocuteurs 
difiërea)  ne  Servent  qu'à  répandre 
de  la  confusion.  Je  ne  saurois 
^slingoer  nettement  tous  ces  per- 
unniges  ;  je  ne  sens  pas  assez  la 
diffÉrence  de  leurs  caraclèies  ,  la 
raison  précise  qui  fait  dire  telle 
tbose  b  l'uD  pluldt  qu'k  l'autre  , 
et  ainsi  je  ne  eoûte  point  le  vrai 
plaisir  du  dialogue  i  je  ne  crois 
coint  assister  à  une  con  versa  li  on.  ■ 
Voilà  les  raisons  pour  lescjiielles 
les  conversations  des  romans  île 
mademoiselle  de  Scudéri ,  et  eniia 
tti  romans  inËmes  ,  cessèrent  de 
plaire.  lU.  Célanire  ou  ta  Prome- 
nade de  Versailles  ,  1 69S  ,  iu- 1 3 . 
IV.  Ibrahim ,  ou  VJllustre  Bassa , 
■6jii  4  ▼(>'•  in-S".  V.  Almahide 
ou  {'Esclave  ReiHe  ,  i66o  ,  B  vol. 
»-«•.  VI.  Cétinte  ,  lu-e-.  VU. 
Maikilde  tTAguHar,  in-tj".  VIU. 
Des  Com/ertalions  et  des  Entre- 
tiens ,  en  10  volumes  ,  etc.  C'est 
■e  qu'elle  a  fait  île  meilleur.  Au- 
trefois on  les  lisoitpourse  former 
■ui  belles  meniâres  et  k  la  po- 
litesse ;  mais  le  Ion  de  la  so- 
tiété  ayant  bien  cltan^  depuis  ; 
leur  lecture  -  .        .  -  - 
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qui  suis  l'amant  dans  noire  com- 
merce ;  c'est  moi  qui  vous  cherche 
mystère.  »  Elleaioit  souvent 
saillies,  et  tiiis«it  facilement 
impromptus.  Ajant  visité  le 
donjon  de  Vmcennes  ,  où  Coudé 
oilétéiprisoiinier,  on  lui  mon- 
t   un   endroit   dans   lequel   ce 
princeavoittiiit  mettre  des  œillets 
l'il  arrosuit  tous  les  jours.  Elle 
sur-le-champ  tes  vers  su  i  van  s  1 


Et  ■U'âbnnE  fu  <!c  lonManiiidiiùn. 

Ayant  été  éclaboussée  par  le  car- 
rosse d'un  finaucier-  nCelliuiiime* 
là,  dit-elle,  est  vindicatif;  nous 

ns  crotlé  autrefois,  il  noue 
crotte  maintenant.  *  Un  parloil 

a  pr^se         "    ""  "    "  " 


'P*'." 


utile.   Un 


publié 


1766,  in-11,  l'EjpnVdi 
xtDÏselle  (le  Scuderi.  Cette  ne 
T«lle  Sipbo  cultiva  l'amitié 
MDnnt  l'amour.  KIte  fut  très-liée 
«ttc  Pclissou  ,  dont  la  laideur 
ipouiantaUe  auroit  empêctii!  de 
•oupçonuer  qu'elle  pût  s  attacher 
ï  lui  ;   mais    elle   n'étoit   {[uère 

is  laide  que 
douqenr  de  son  1 
beaucoup    d'à  mil 

;es   et  leï  princesses  île   la 
r>iDïàe  royale   ne    dédaii      '      ' 

Cde  la  prévenir,  et  M 
disait  qudquefbit  :  a  C 


oitq 


e  de  Versailles 
a.  liei 


'éloit 


•  SCUTELL41U  (  Jacques  )  ,  " 
né  d'une  ancienne  el  noble  tamiU* 
de  Parme  ,  Iloi'issait  duos  le  i6* 
siècle.  La  médecine  ,  la  pliiloso- 

Fhie  el  la  poésie  furent  suiMoot 
objet  de  ses  dtudes,  Il  fut  méder 
cin  du  marquis  Sfbrce  Palla>icinî, 
puis  de  l'empereur  llodolpbf  II , 
auquel  il  demeura  attaché  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  i59o.  INous 
avons  de  lui  un  Cetnmtntnire  da 
livre  d'Aristote  sur  la  nature  hu- 
maine ,  Parme ,  i56S  ,  et  une  tra- 
gédie ,  inlituléo  Athamat, 
I.  SCULTET  (  Abrahar 
h  Gnimbet-g  en  Silésie  l'an  isdd  , 
se  signala  par  son  talent  pour 
jb  chaire.  Rommé  professeur  de 
diéologic  à  Heidélberg  ,  ri  fut 
envoyé  au  svnode  de  ftordrecht , 
où  il  travailla  en  fain  à  met- 
tre la  paix  •utr«.l«s  pniteaiaDS'. 
Les  fanatiques  se  ven^onl  Ai 
ses  soins  peur  ka  Ifaaquillité  com- 
mune ,  en  lui  faisant  pevdpe  »a 
,  chaire  par  les  c«loi|uiies  Les  plus 
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atroces.  On  »  dv  lui  un  livre  inli- 
taié MedultaPalnim,  i634.  in-4% 
et  plusieurs  aulres  ouvnif^es  de 
théologie.  U  mourut  h  Embden 
eii  i6aO.  Son  amour  pour  le  tra- 
vail lui  ovoil  fait  placer  sur  la 
porte  lie  son  cabinet,  à  l'exemple 
de  Zach.  Tlrsinu» ,  celle  inscrip- 
tion ,  qui  éloit  a  ta  fois  une  invita- 
tion pour  les  savans  ,  et  un  épou- 
vantsil  pourles  «isifs  : 


Il  pcnsoit  que  les  calvinistes  ne 
dévoient  pas  écrire  contre  les  lu- 
tliériens,  parce  cjue  la  controverse 
irritoit  tes  esprits  ,  souvent  sans 
les  convaincre.  Le  silence  et  la  pa- 
tiencelui  paroissoient  les  moyens 
les  plus  propres  ii  produire  la 
pais. 

II.  SCDL.TET  (ChristopUe), 
luthérien ,  né  k  Trugard ,  connu 
par  nn  assez  bon  Conimentaire 
sur  Job  ,  mourut  en  1649  ,  après 
avoir  exercé  le  ministère  k  Stelin, 
«t  mis  au  jour  d'autrej  licrits. 


•SCDLTETUS  dm  Scholi 
(  Jean)  ,  adjoint  de  l'académie 
impériale  des  Curieux  de  la  na- 
ture, né  à  Nuremberg  en  16^1  , 
mort  il  59  ans,  membre  du  collège 
(les  médecins  dans  sa  ville  natale , 
B  donné  ,  THehiasU  admiranda , 
^ive  moiius  pilaris  oliservcUut , 
Norimbei^ai,  i658  ,  in-13  ;  Pro- 
phylaxis  cirea  pnes*niem  et  Ju- 
lurum  saiàtaiis  stalum ,  ibidem , 
l665,in-l3;  PlarUanun  cuUura  , 
ibidem,  i666,in-ia.  C'est  un  dis- 
cours qu'il  prononça  pour  ranimer 
l'étude  de  la  botanique. 

+  SCOPOU  (  Laurent  ) ,  d'O- 
trante  ,  se  fit  ihéatin  en  1571  ,  h 
l'Age  de  4»  ans  environ  ,  et  mou- 
rut le  aS  affvcmbre  i6ioàfl»pIes> 
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u  B  donné  piiisieiirj  om'ragn 
mystiques,  don  lleplus  fameux  est 
le  Combal  spirituel,  lÏTre  qrie 
portoit  sur  lui  St.  François  de 
Sales  ,  et  qui  parut  pour  la  pre- 
mière fuis  !>  Venise  en  iSSq  , 
in-i2.  Il  a  été  réimprimé  depuis 
une  multitude  de  ^is  ,  soit  eu 
il.iticn ,  en  latin,  en  français,  en 
allemand  et  même  eu  langue  ara- 
be. Celte  deruière  tradnction,qui 
est  du  P.  Pierre  Formage,  jésuile, 

Carut  il  Kome  à  l'imprimerie  de 
I  Propagande  en  1775  ,  >n-i3. 
Ce  livre  a  cela  de  commun  avec 
l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  q'.tc 
l'on  a  beaucoup  disputé  pour  sii- 
voir  le  nom  de  l'auteur  à  qui  l'ou 
en  étoit  redevable.  Les  bénédic- 
tins et  les  jésuites  l'ont  revendi' 
que  :  les  premiers  pour  leur  P. 
Caslacnisa,Esp3gnol;les  seconds 
pour  le  P.  Achille  Galiariti.  I^ 
victoire  paroll  être  restée  du  côté 
des  théatins.  Ceux-ci  ont  en  leur 
faveur  d'excellentes  raisons  joia- 
tesàU  majeure  partiedes  éditions 
qui  donnent  le  Combat  spirituel , 
en  général ,  à  un  ihéatin  inconnu, 
ou  nommément  au  P.  Scupoli. 
Qn  peut  voir  Ik-dessus  une  Dis- 
sertation latine ,  imprimée  k  Vé- 
rone eu  1747 1  in-11  ,  rédigée  par 
le  P.  Contini,  théatiii ,  sur  le« 
Mémoires  de  son  confrère  Savo- 
narola  ,  ou  les  Svrittori  Teatini 
du  P.  Veizasi ,  pubLés  à  Rome  , 
en  3  vol.  in-4°-  Dans  ce  dénier 
ouvrage  on  donne ,  part.  V ,  pag. 
380  et  suiv.  ,  une  Notice  plu» 
ample  de.  toutes  It-s  éditions  an 
Combat  spirituel. 

•  SCUTIUS  (  Corneille  ) ,  mé- 
decin de  Bruges,  cultiva  ausù  lea 
mathématiques.  On  a  de  lui  p 
Dissertatiode  Medicimf,  Anlrer- 
piie,  i5^6 ; Disputatio  astrotogiem 
et  medica  contra  Diarium  ,  ifuad 
AImnnachum  vocant ,  Pétri  Bn^ 
heîii,  ihid.  1647. 11  composa  cet 
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•mwgc  en  grec  et  en  latin ,  pour 
liiii-e parade  de  soa  savoii'  dauj  ces 

iJcui  Ungiiea. 

SCYIiAX,  mathëmalicien  el 
Biographe  ,  de  l'Jle  de  Cariante 
iiDS  la  Carie  i  florissoit  sous  le 
règnede Darius,  Gb  d'Hystaspes, 
»ws  l'an  5aa  avant  Jésus-Christ. 
Ce  prbce  l'envoya  Èi  la  découverte 
derinde ,  dont  il  vouloit  faire  la 
CDDijuéle.Scylax, après  un  voyage 
iletrentemois.aborda  en  Egypte, 
etlw  rendit  un  «omple  eiact  de 
M3observations.Plusieurssavans 
lai  attribuent  l'inveniion  des  Ta- 
bles géographiques.  Nous  avons, 
«tus son  nom,  un  P^n>/e publié 
parHtEschelius ,  avec  d'autres  nu- 
ciens  géographes ,  Leyde,  1697, 
in-i'i  mais  cet  ouvraga  est  a'uù 
lulcnr  beaucoup  plus  récent. 

t  SCYUTZÈS  [  Jean  ) ,  dit  Cu- 
Topalate  ,  auteur  grec  ,  grand- 
Diaître  de  la  maison  des  empe- 
reurs de  Constantinople,  composa 
'D grec, dans  le  11' siècle,  VSis- 
taire  abrégée  de  cet  empire ,  de- 
puis l'ijn  8  i3juïqu'àranta8i  que 
vivoit  cet  écrivain.  Cedrenus  Syn- 
ceUea  copié  une  partie  de  celle 
histoire  dans  la  sienne,  imprimée 
à  Paris  en  1647,  a  vol.  in-folio  , 
et  n'a  fait  aucune  ntention  de 
Scjliuès.  L'ouvrage  entier  de  ce 
dtrnier  parut  en  latin  à  Venise  en 
l5jo,  de  la  traduction  de  Gabius  ; 
«la  partie  queCedrenus  n'a  point 
copiée  (  c'esi-à-diie  depuî;  1067 
iuqn'en   loSi  )  ,  fut  publiée  en 

rt  et  en  latin ,  en  1647  '  P"""  '^ 
Goar,  avec  Cedrcnus. 

SCYLUSet  niPENUS ,  sculp- 
lCBrscrélais,vivoientsousl'empir« 
detrois  mèdes ,  et  avant  que  Cy- 
»Meàt  détruit  leur  dommaliou. 
lu  furent  les  premiers  ,  suivant 
Hine  ,  qui  se  distinguèrent  dans 
l'art  de  tailler  te  (narDre.  Ils  fireut 
^Krle^teibitaUs  ikSytioue 
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*  SEAMAN  (  Laearç) ,  théolo- 
gien anglais,  nor-couformiste,  né 
a  Leicester  ,  mort  en  iÔtS  ,  élève 
lu  collège  Emmanuel»  Cambrid- 
;e,  se  distingua  tellement  dans 
es  gueiTCS  civiles  par  son  zèle 
rdent  pour  le  parlement,  qu'il 
futnommé  maître  de  PelRr-House 
à  Cambridge  ,  oii  il  fut  reçu  doc- 
teur. Il  devint  aussi  membre  de 
blée  du  clergé  il  West- 
minster. On  a  imprimé  plusieurs 
sermons  de  lui. 

I.  SEBA ,  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  un  des  complices  de  U 
révolte  d'Absalon  contre  son  pcre. 
Loin  de  détester  son  crime  après 
la  mort  de  ce  fils  rebelle  ,  il  em- 
pêcha onze  des  tribus  d'Israël  de 
recounoître  David  pour  leur  roi. 
Etant  allé  se  renfermer  dans  U 
ville  d'Abela  pour  se  soustraira 
auï  poursuites  de  Joab  ,  général 
de  David  ,  les  habîlans  alarmés 
lui  coupèrent  la  tête  vers  l'an  loij 
avant  Tère  chrétienne  ,  et  la  jetè- 
rent nar-dessus  les  murailles  à  la 
vue  (le  Joab,  qui  leva  aussitûl  le 
siège  de  cette  ville. 

t  II.  SEBA  (  Albert  )  ,  natif 
d'Kizéel  en  Oostfrise  ,  apothi- 
caire ï  Amsterdam,  membre  de 
l'académie  des  curieux  de  la  na- 
ture ,  est  auteur  de  la  description 
d'uneimmcnsecollectlon  d'objets 
d'Histoire  naturelle  ,  qu'il  fit  im- 
primer  et  graver  à  AuisteriLm  cti 
1754  et  aimées  suivaulcs  ,  eu  5 
vol.  ia-f)lia  ;  le  4*  vol.  n'a  point 


a  lin  e 
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cité  autrefois  ,  est  aujourd'hui 

moins  estimé.  Il  cause  de  l'inexac-. 
lilude  des  figures  i  cela  n'^nipé- 
che  point  que  -La.  richesse  de  soii. 
cïiçiition  et  sa  grand»  rareté  ii» 
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le  fassent  monlcr  i>  un  Irèf-haut 


pni 


lia  us  les  VI 


I.  SÉBA,STIE?<  (swnl),  sur- 
nominé  le  Défenseur  de  FEglise 
romaine,  fui  marijrriaé  ie  5o  jan- 
vier iSâ.  Oa  ne  sait  liea  <le  bien 
certain  sur  aea  deraiers  oianiens. 
hes  acies  <1«  son  inart^r«  sout 
pen  authentiques,  et  mérilent  peu 
de  foi.  (  rcyr-  ce  qa'en  dit  Budlet 
dans  ses  Vies  des  Saints  ).  Mais 
Baiut  Ambrui»e  renil  de  glorieux 
lémoigaases  b  sa  constance.  Son 
culte,  i|ui  ëloit  presque  général 
dau3  l'Église  ,  reçut  de  grands 
accroisseinens  en  080.  La  pexie 
rafageoit  lloine.  I^e  pape  Aga- 
(bon  mit  cette  ville  sous  la  pro- 
tection de  saint  Sébastien  j  et  ce 
fléau  lit  alors,  dit-on,  liien  moins 
de  ravages.  C'est  depuis  cette  épo- 
que que  les  lidèles  invoquent  ce 
frfintdans  les  temps  de  coiriagion. 

t  II.  SÉBASTIEN ,  frère  cadet 
de  Juvin,  tyran  dans  les  Gaules, 
fut  associé  à  ta  puissance  souve- 
raine par  son  frère  vers  l'an 
412  ;  mais  le  roi  Ataulptie  ,  qui 
émit  venu  d'Italie  pour  partager 
les  Gaules  avec  Jovin  ,  ne  jpuC 
soufTi  ir  un  pareil  concurrent.  S'é- 
lant  raccoiuinndé  avec  IIoiloi'lus  , 
il  jura  la  perte  des  deui  frères.  Il 
pourSTtivitd'abord  Sébastien,  qui 
fut  piii  et  décapité  à  Plarboane 
en  4'3  ,  et  Jovin  subit  peu  de 
temps  a^rës  le  m£n)e  sort.  Sébas- 
tien étoîl  un  des  plus  paissaus 
seigneui's  delà  Gaule,  et  vïvoit 
ht'ureuE  avant  de  s'être  livré  3ui 
desseius  ambitieux  de  son  Irère. 

t  ni.  SÉBASTIEN  (  don  ), 
roi  de  Portugal,  lils  posthume 
de  l'infant  Jean  et  de  Jeanne , 
fille  de  l'empereur  Ch;irles-Qiiinl, 
naquit  en  t554  ,  et  monta  sur  le 
trdne,  en  i557  ,  après  Jean  III , 
tùa  aïeul.  Ce  jeune  prince  mon- 
ta beadcuup  de  {;oai  pour  l'é- 
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tude  ;  et  la  tutrice  ,  Catheriiw 
d'Autriche  ,  lemme  du  feu  roi , 
lui  donna  dei  maîtres  qui  ,  en  ' 
peu  de  temps ,  développèrent  kl 
dispositions  qu'il  avoit  pour  tes 
sciences.  On  en  6t  ,  non  pas  un 
inonarque^pieux,  mais  fanatique. 
Jaloux  d'être  distingué  des  au-  j 
très  potentats  ,  il  pnt  le  titre  dtt 
Tiiitrès-obéissanl,  à  l'exemple  des 
souverains  de  France  et  U'Espa- 
gne ,  dont  l'un  avait  le  surnom  de 
roi  catholique  ,-  et  l'antre  ,  celui 
de  roi  très-chrétien.  Sa  baiue 
pour  les  infidèles  égaloit  le  res- 
pect qu'il  avoit  pour  l'Église  ,  et 
il  ne  parloit  aux  moines  ijui  l'en- 
touroieot  aue  du  jour  oii  il  au- 
roil  le  bonneur  de  verger  le  sang 
des  Maures  et  des  Mahométans. 
Sévèredansses  principes  et  daai 
ses  habitudes ,  il  regaidoit  la  flat- 
terie cumme  le  plus  funeste  des 
poisons.  Il  ne  sut  pourtant  pas 
toujours  s'en  préserver  ;  et  les 
conseils  de  quelques  courtisans 
vicieux  le  plongèrent  dans  le  dé- 
sordre des  passions  les  plus 
effrénées.  Mais  bientôt  ses  incli- 
na lions  guerrières  l'en  firent 
triompher.  Suivi  de  huit  îi  neuf 
cents  Portugais ,  il  fit  voile  ver» 
Tanger ,  alla'jua  les  Maures  qui 
liabitoient  le»  montagnes  de 
l'Afrique ,  en  massacra  une  partie 
et  dispersa  l'autre.  Cet  avantage 
lui  inspira  de  plus  grands  pro- 
jets ;  et ,  dé  retour  à  Lisbonne ,  il 
Srontit  de  marcher  au  secours  de 
iulei  •  Mnhamet    qui    éloit    en 
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icle, 


de  Fez  et  de  Maroc.  L'entreprise 
éloit  importante  ;  et  don  Séba»- 
lien  crut  devoir  en  proposer  le 
partage  à  don  Philipp«  de  Ca*- 
tille  qui  promit  da  lui   envoyer 


engageinens  ,  et  ne  songeoit  qu'à 
prolïter  de  Féluignammt  da  Sé- 
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Instien  ,  pour  joiodre  la  cou- 
ronne de  Partujjal  à  celles  (le 
Castille  et  de  Léon.  Persuadé 
que  Pliilippe  ëtoil  sincère  ,  don 
bébasûen  tait  lever  des  troupes 
en  Allemagne  et  en  Italie ,  met 
des  impôts  extraordinaires ,  s'em- 
barque et  s'éloigne  de  son  royau- 
me, malgré  les  prières  du  peuple, 
et  maigri  le  morne  silence  de  la 
plupart  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes. Après  avoir  traversé  la  mer 
a  ai  s^are  l'Espagne  de  l'Afrique, 
on  Sébastien  descendit  sur  la 
edte  d'Arzila  ,  convaincu  que 
rien  ne  devoit  ré:iisler  a  sa  valeur; 
il  rejeta  les  propositions  de  Ho- 
JuG  oui  lui  oltiit  la  paix  avec  l'a- 
banJondela  parLe  du  pays  qui 
pouvait  lui  convenir.  «  Plus  de 
quartier,  s'écria  Moluc  oatré  de 
ce  relus  ;  et  que  le  roi  de  Por- 
tugal se  perde  ,  puisqu'il  le  veut  : 
marehoDS  à  lui.  u  En  effet ,  la 
première  attaque  des  Maures  jeta 
t'épouvante  dans  l'urinée  de  don 
Sébastien.  Il  auroit  dû  iv  prévoir  : 
quelle  ressource  pouvaient  lui 
offrir  des  troupes  de  di\f  rs  pays  , 
et  k  qui  sa  cause  étoit  absolu- 
ment indifférente  ?  Le  4  août 
1578  ,  Sébastien  parcourt  les 
rangs  ,  promet  la  vicloireau  nom 
SuUieu  des  chrétiens,  volt- au 
combat  ,  a  trois  chevaai:  tués 
sous  lui ,  et  cherche  de  n 
dangers  ,  malgré  les  i 
-d'un  de  ses  généraux  quilepi 
de  se  rendre  pour  sauver  sa 
■  Ue   rendre  !   répondit-il  lière- 


iUn 


,  lois- 


qn'i!  perd  la  liberté.  Courage  ! 
conlîaue-t-il,  couragu!  vulcureui 
Portugais  ,  vous  laisserez  -  vous 
Taincre  par  une  vïle  traupe  de 
barbares  !  ■  En  prouou^ant  ces 
mots  ,  il  s'enfonce  au  plus  fort  du 
carnage  ,  et ,  quelques  niiniiles 
après  ,  il  y  est  massacre  avec  un 
petit  nombre  da  braves  qui  au- 
roîeiit    rougi   de    lui 
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Mobamet  périt  dans  la  ni^a 
affaire  ;  et  Moluc  qui ,  épuisé  par 
une  longue  maladie  ,  avoit  prévu 
que  ce  jour  seroît  son  dernier  j 
Moluc  lut  trouvé  mort  dans  sa 
litière.^  ainsi  les  chefs  des  deux 

Eartis  expirèrent  sur  le  champ  de 
ataille.  Don  Sébastien  étoit  dam 
sa  vingt-cinquième  année.  C* 
jeune  monarque  avoit  un  cou- 
rage à  toute  épreuve,  une  pas- 
sion immodérée  pour  la  gloire  , 
un  amour  ùncère  pour  l'ordre  et 

Eour  la  justice  :  il  devoit  sei 
onnes  qualités  à  la  nature  ,  sei 
défauts  à  l'éducation.  On  ignore 
pourquoi  son  corps  ne  fut  pas 
rendu  aux  Portugais  :  qnelques- 
uns  en  conclurent  qu'il  existait 
toujours  ,  et  le  peuple  adopta 
toutes  les  fables  que  Ion  se  plut 
k  débiter  sur  le  compte  de  Sé- 
bastien. Celle  qui  uhUnt  le  plus 
de  crédit ,  c'est  qu'il  resta  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille  ( 

Îue,  revenu  a  la  vie ,  il  se  repentit 
'avoir  sacrilîé  une  partie  Je  ses 
sujets  i  Qu'il  voulut  s'en  punir 
dans  le  lieu  même  où  il  avoit 
commis  ta  lùute  ,  et  qu'il  se  lit 
ermite.  Deux  aventuriers  proti- 
tirentiuccessivemeiitdeces  bruit*  , 
pour  se  présenter  sous  le  nom 
de  Sébastien.  L'un  fils  d'un  tail- 
leur de  pierres  ,  et  l'autre  d'un 
faiseur  de  tuiles.  Après  avoir 
joué  un  rôle  aiisez  important  pen- 
dant quelque  temps,  ils  linirent 
leur  vie  ,  1  un  sur  l'échafaud  ,  et 
l'autre  aux  gal^s  en  i6ui.  Co 
dernier  étoit,  dit-on,  un  aventu- 
rier cmLiIiiois,  qne  des  ioirigans  ' 
avoîenl  lait  agir  pour  produira 
une  révolution  en  Porlueal.  Il 
fut  pris  ,  conduit  à  Naples  ,  et 
jugé  par  un  conseil  de  guerre. 
Les  soins  que  se  donnoient  divers 
Portugais  pour  le  l'aire  délivrer 
de  la  chaîne  obligèrent  de  l'en'^ 
fermer  dans  le  châleaii  de  Sairit- 
Lucar.    Personne    ue  se  donna 
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jitus  de  moovement  pour  le  pré- 
lendu  Sebastien ,  ijue  le  P.  Jq- 
seph  Tnxera  ,  ilomiTiicaia  ,  qui 
^loit  alors  ■  Paris.  C'étoh  un 
homme  de  bieu  ,  mais  simple  , 
ea  appareace  ,  vil'  uëannioins  , 
CE  si  ennemi  de  la  dominalion 
aatrichieDDC ,  qu'il  avoic  préi^i'é 
un  exil  volontaire  au  séjour  de  sa 
pairie.  Dès  qu'il  eut  appris  ce 
qu'on  publioil  du  Sébastien  res- 
Euscitë,  il  courut  toute  la  France, 
l'Angleterre  ,  la  Hollande  et  l'é- 
tat de  Venise  ,  amassunt  des  se- 
cours pour  le  malheureux  prison- 
nier. 1  ï  entreprit  m  Ëme  de  le  dél'ea- 
dre  a  Rome  par  dus  écrits  impri- 
més ,  qui  le  mirent  plus  d'une 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie. 
Il  en  auroit  donné  mille  ,  disoit- 
il  ,  pour  une  si  bonne  cause. 
Beveuu  en  France  ,  il  continua 
^  écrire  ;  il  en  vint  jusqu'à  débiter 
des  prophéties. Dieu,  selou  lui , 
avoit  révélé  à  Atlbnse  I"  ,  roi 
et  i'ondateur  du  Portugal ,  que  sa 
postérité  subsisteroit  dans  seize 
géaéralions  ,  et  qu'alors  il  la  re- 
garderoil  dam  sa  miséricorde. Ta- 
îera  croyoit  voir  l'accomplisse- 
ment de  cette  prophétie  dans 
ton  Sébastien  ,  que  Ûieu  ,  disoît- 
il  ,  ■  par  un  eflèt  singulier  de  sa 
providence  paternelle  ,  avoit  en 
({uclque  sorte  ressuscité  après 
une  mort  de  plusieurs  années , 
pour  le  rendre  à  sa  patrie  ,  et  le 
iNiimeltre  sur  le  trône,  n  Son  zèle 
pour  ce  roi  chimérique  alla  jus- 
qu'à le  faire  mourir  de  chagrin  ; 
Cl  le  faux  Sébastien  ne  lui  survé- 
put  guère. 

IV.  SÉBASTIEN  mi.  Piombo  , 

peiiilre  ,  appelé  Fréreduplamb , 

Eurce  qu'il  remplissoit  cet  of- 
ce  (ou  celui  de  scelleur  )  dans 
la  chanceUerio  apostolique  , 
est  encore  connu  sous  les  noms 
(le  Sebastien  de  Venise  ,  et  de 
i"» -Bas lien.  Il  naquit  à  Venise 
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n  i485,  et  mourut  en  i547-  S<« 
énutatioD  naissante  le  lit  appeler 
I  llome ,  où  il  s'attacha  a  Michel- 


disputer  le  prix  de  la  peinture  su 
célèbre  Raphaël.  Sébastien  avoit 
«n  eOèt  retenu  de  Giorgion  ,  son 
itre  ,  la  partie  si   ' 


de  la  peinture,  c'est-à-dire 


oloris 


génie  ,  ni  le  goût  de  dessin  de 
son  rival.  Le  tableau  de  la  Hé- 
surrection  de  Lazare  ,  dont  on 
attribue  même  l'inveution  et  le 
dessin  sur  la  toile  au  grand  Mî- 
chel-Ange  ,  et  que  SébAslien  pei- 


■.  l'Pl 
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de  la  Transfiguration  ,  est  ad- 
mirable pour  le  grand  gotlt  de 
couleur;  mais  il  ne  prévalut  point 
sur  celui  de  Raphaël  :  ce  tableau 
préciiMtx  étoil  au  Palais  -  roj  al, 
Sébastien  travailloit  diiricile- 
meut  ,  et  son  irrésolution  lui  ht 
commencer    beaucoup   d'ouvra- 

aucun.   Le  portrait  est  le  genre 
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a  l'ait'un  grand  nombre  ,  qui 
tous  excellens.  Il  employoit  quel- 
quefoisle  marbre  et  autres  pierre^ 
semblables  ,  faisant  servir  leur$ 
couleurs  naturelles  de  fond  à  ses 
tableaux.  L'oftice  que  le  pape  Clé- 
ment Vil  lui  donna ,  de  scelteur 
dans  le  chanceilerie  ,  le  mit  dans, 
unétatd'opulencequilui  litquit- 
ter  la  peinture.  Il  ne  songea  plus 
alors  qu'à  mener  une  vie  douce 
et  oisive  ,  associant  à  ses  plaisir» 
la  poésie  , et  sur-tout  la  musique', 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  et 
du  talent.  Les  dessins  de  Sébas-. 
lien  ,  travaillés  à  la  pierre  noire  ,^ 
sont  dans  le  goilt  de  ceux  de  Mi-.' 
chel-Aoge. 

t  V.    SÉBASTIEN  ne  SiiKT- 

P»tjL  ,  né  à  Engtiien  en    i63o  , 
çarine  de  r»nçi..«ac  observance  , 
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ri  à  Bruxelles  le  a  août  1706 , 
connu  par  quelques  otlvrages 
il  atlaque  les  faollanJistes  qui 


■ait  que  ces  religieui:  font  remon- 
ter leur  origine  jusqu'à  Enoc,  et 
poêles  plus  modestes  d'entre  eux 
se  couteutent  de  descendre  d'Ëlie 
en  droite  ligne.  Lei  patriarche»  , 
lespropbèles  en  Judée ,  les  sages 
de  la  Grèce  oui  été  de  leur  insti- 
tut. Pjlhagore,  les  druides  mêmes 
oDtété  carmes.  Parmi  les  gens  du 
mcmite ,  la  noblesse  est  d'autaitt 
plus  belle    qu'elle  est  plus  éloi- 

Èaée  :  dans  certaines  sociétés  re- 
gieiset  on  veut  aussi  une  ori- 
gine reculée.  Le  P.  Papebroh 
douta  de  l'ancieDoelé  de  celle  des 
carmes  ;  voilà  ce  qui  alluma  la 
bile  du  P.  Sébastien  ,  plus  dis' 
tiogué  dans  son  ordre  ,  dit  le  P. 
d'Avrigny  ,  par  ses  emplois  que 
fat  sa  doctrine.  11  défendit  la  gé- 
Dêalogie  carmélite  dans  son  Ex- 
hibitio  Errorum  Danielis  Pape- 
brochii ,  Cologne  ,  1693  ,  in-4°. 
Ce  livre  lui  attira  des  réponses 
victorieuses. 


Vn.  SÉBASTIEN  d'Aqdila.  F. 


1578,  fut  tOUt-i-1  a-foi;  .  .  . 
île  Strasbourg  et  professeur  de 
médecine  daw  cette  ville.  L'em- 
pereur Ferdinand  H  ,  touché  de 
«m  mérite  ,  l'éleva  à  la  dignité 
de  comte  Palatin.  Il  mourut  en 
>6;4.  On  lui  doit  un  Commen- 
tmre  sur  les  OEuvres  de  Galien  ; 
*t  en  outre  ,  I.  Exercitatianes 
mdicœ.  II,  Miscellaiieœ  ijues- 
lioiKs  medicœ.  III,  Spéculum 
P'«dicincepracticnm,\Wii,i  vol. 

*li,  SEBIZnjS  (Meleliior)  , 
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fils  du  précédent ,  né  à  Str^is^ 
bourg  en  1664  >  et  mort  en  1 704  > 


l'université.  II  a  fait  imprimer  k 
Strasbourg  en  1700  ,  une  disser- 
tation intitulée ,  De  Vrinaloribus 
et  Arte  urinandi. 

•  m.  SEBIZIUS  (  Jean  -  Al- 
bert) ,  né  k  Strasbourg  en  i6i5  , 
mort  en  i685  ,  docteur  en  méde- 
cine, occupa  dans  sa  villenalale 
une  chaire  d'anatomie  ,  et  devin* 
par  la  suite  médecin  ordinaire  de 
Strasbourg  ,  où  il  fut  3i,  fois 
do^en  de  la  faculté.  Voici  ses 
principaux  ouvrages ,  Anatomicœ 
thèses  misceUaneœ ,  Argentora- 
li  ,  i653  ,  in-4°.  Exercitationum. 
pathologicarum  liber,  ibidem  , 
.674,i.i.4«. 

SEBOHDE  (  Raymond  de  ) , 
philosophe  espagnol  du  i5"  siè- 
cle ,  s'est  fait  connollre 'par  un' 
Traité  latin  ,  intitulé  Theologia 
naturalis  ,  sive  Liber  creatura- 
rvm  ,  en  53o  chapitres  ,  Stras- 
bourg  ,  1496  ,  in  fol. ,  en  lettres 
golliiqucs.  Il  oSre  des  singulari- 
tés harilies  ,  qui  plurent  aux  phi- 
losophes de  ce  temps.  Montaigne 
le  trouva  ,  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  conforme  k  ses  idées  ,  et 
en  Ht  une  Traduction  ,  imprimée 
k  Paris  ,  i58i  ,  in-8°.  Celte  ver- 
sion est  asseï  libre.  Monlaipie  dit 
qu'il  a  donné  au  philosophe  es- 
pagnol «  un  accoutrement  à  la 
française  ,  et  qu'il  i'a  dévêtu  de 
son  port  là  rouche  et  maintien  bar- 
baresque;  de  manière  qu'il  a  mes- 
hui  assez  de  façon  pour  sa  pré- 
senter en  toute  bonne  compa- 
gnie. »  Cependant  ,  malgré  son 
ijouvel  habit ,  le  livre  de  Sebonde 
n'est  guère  recherché. 

■  •  SECCHI  (Nicolas) .  deBreï- 
cia  ,  originaire  de  Milan ,  qui  vi~ 
vpitdaui^i^  16* siècle,  se  dislin-  . 
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S  et  de  ta  liltëniture  lali.__ 
e.l  italienne.  Ferdinand  le  Catho- 
li.Hie_,  roi  d'iiUpBgiie  ,  le  députa 
en  iJJ^TersSoliiuao  ,  «mpereur 
des  Turcs  ;  il  remplit  avec  hua- 
neur  cette  noble  fonclioii ,  et  re- 
TÎot  comblé  des  dons  da  grand- 
seigneur.  Il  parcourut  eacare  avec 
gloire  la  carrière  militaire  ,  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jouis  k 
Montecbiaro  ,  et  vint  mourir  à 
Bome.  On  a  de  lai  un  Dialogue 
sur  t Honneur;  an  Poème  De  Ori- 
gine Pila:  majoris  ,  et  plusîejrs 
contécUas. 

î.  SECKENDORF(Vile-Lou:s 
de  }  ,  né  dans  la  Pranconie  ea 
ibiCi  ,  d'une  mal^ion  ancienne  , 
devint  ceutilhomine  de  la  cliam- 
bieduducde  Gulha,  conseiller 
auttijue ,  premier  ministre  et  di- 
recteur en  chef  do  la  régence  ,  do 
I4  chambre  et  du  consistoire,  puis 
conseiller- privé  et  chancelier  de 
Maurice ,  doc  de  Sate-Zeitz  ,  et 
après  la  mort  de  oe  prince  ,  con- 
ssiller-priré  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  et  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Hail.  On  a  de  lui  , 
1.  Histoire  dit  Luthéranisme  , 
i-'rancl'ort ,  tti-^  ,  1  vol.  iti-)blio 
en  latin  ,  dans  laquelle  ce  sujet 
est  traité  avec beaucoupd'éleiidue 
i-'t  d'érudition.  C'est  un  guide  silr 
[ii>ur  les  afTiiires  d'Allemagne,  i 
i'eiccepUan  de  ((uelqnes  endroits 
où  les  préjngés  de  secte  le  domi- 
nent. U.  Etat  de--^pn,weii  d'Aile- 
nagiie,  in-8".UI.  Ûascription  de 
t'erapir»  germanique  ,  in-S".  Ces 
d.^utouvragei  sont  en  allemand  , 
et  passent  pour  CMCts.  L'auteur 
mourut  en  1694.  Ses 
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sidoit  pas  seulement  les  Ungu 
lavantes,  il/wt^naitet  il  gnwoil. 
C'étoit  de  plus  on  homme  ver- 

n.  SG:cKENDORF(  N.eonw 
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de  ) ,  général  de  l'empereur  Cliar- 
les  VI,  battit  les  Français  à  Clao- 
*en  en  1735,  et  fit  ensuite  la 
guerre  aux  Turcs.  Il  est  mort  vers 
iy\«.  Sou.  caractère  brasi]ue  et 
colère  lui  ht  des  eoDemis. 

*  SECKEH  (  Thomas  )  ,  prélat 
anglais  ,  né  dans  le  comté  de 
Mottingham  en  itigS  ,  s'appliqua 
d'abord  à  l'étude  de  la  médecioe 
dont  il  s'occupa  à  liOadres  et  ea 
suite  à  Paris  pendant  plusieors 
années,  sans  cependant  .perdre 
de  vue  les  connoisianc^  en  théo- 
logie qu'il  a  voit  acquises.  Incer- 
tain dans  le  choix  qu'il  avoit  ■ 
l'jiredecellede  ces  deux  facultés, 
à  laquelle  il  se  voueroit ,  il  choi- 
sit eulia  la  dernière  el  i«vint  ea 
An^eterre  où  il  reçut  les  ordres 
en  1^33.  Ses  lalens  pour  la  pré- 
dicattoa  et  l'exactitude  eïeiii- 
pUire  avec  laquelle  il  s'était  ac> 
quitté  d*  toutes  ses  fonctions  ec- 
clésiastiques,  lui  firent  obtenir, 
en  1 755  ,  l'évËché  de  Bristol ,  d'oii 
il  fut  tra^sti^rc  deux  ans  après  il 
celui  d'Oxfurl.  A  la  mort  de  l'ar- 
chévé^ue  Hullon  en  lySS  ,  per- 
sonne ae  l'ut  ju^-éplus  digneque 
Secker  de  la  première  dignité  de 
l'Égliss  anglicane  :  il  fut  appelé 
b  lui  succéder  dans  l'archevêché 
de  Cant  irbcry.  Il  avoit  été  depuis 
plusieur  i  inné  'S  sujet  a  ta  goutte, 
qui  paroijsoil  le  fuîiguer  pTus  firé- 
queinment  à  mesure  qu^l  avan- 
çoit  en  âge  ;  il  éprouva  ,  dans 
l'hiver  de  1717  ,  des  douleurs 
quelquefois  t--è  j-vioIente«dans  i'é: 
(iBule,  qu'on  jugea  être  rhuma- 
tismales :  elles  se  jetèrent  sur  la 
cuisse  o  ù  elles  devinrent  intoléra- 
bles à  la  fin  de  sa  maladie  ,  qui 
termina  d'une  manière  singu- 
lière.  Ea  se  touri:inI  dans  son 
it ,  il  se  cassa  l'oj  de  la  cuisse  ; 
on  s'aperçnt  bieatdt  qu'il  a'j 
avoit  plus  d'espoir  de  guérison- 
Il  tomba  dam  on»  «.yèce  de  dÔ- 


.yCdogIc 


SECO 

Ure  assez  tranquille  ,  pendant  le- 
and  lea  douleurs  s'apaisèrent; 
il  mourut  quelques  jours  après  cet 
Kcideut  On  reconnut  après  sa 
iDorlfjne  son  fémur  aT<nlélâenliè- 
Kmeul  carié  par  l'humeur  acre  el 
torrosive  doal  il  éloit  al>r«uvé. 
Secker-I^gua  par  son  testament 
une  soiunte  de  1 1  lOoo  libres  sterl. 
(enTirun a53,ooo  fr. )  k  divers éta- 
blisseoiens  de  |ilëlé  el  de  charité  ; 
et  sa  bibliotbÈque  ,  qui  étoit  irës- 
eonsiilérable  ,  ii  l'arcliévéché  de 
Lamhelh.  Il  s'étoit  principale- 
ment  attaché  a  perreclioaner  sa 
prédication  ,  et  s'est  distingué  par 
iDD  talent  en  ce  genre  ,  qu'il  n'a 
cessé  d'eieixer  jusqu'à  la  Sd  de 
u  vie  ,  tant  que  ses  forces  le  lui 
OUI  permia. 

t  SECOND  (Jean) ,  Sicdxdds, 
«îlèbicpoëIelalin,néàLaHareen 
HoUaude  te  i4  septembre  i5ii  , 
d'une  famille  qui  portoit  le  nom 
d'Eierard,  reçut  le bonnetdedoo- 
ttaren  droitk  Bourges  en  iS5i, 
tons  le  célèbre  Âldat  ;  mais  la  ju- 
naprudonce  eut  m  ob  s  de  charmes 
ponrluiijuelalillérHture.Ilfedis- 
lingua  daua  la  peinture,  la  sculp- 
ture et  la  gravure  ;  mais  il  doit  sa 
~  reaomniée  à  la  poésie.  Il  passa 
coltalie,  ensuite  en  Espagne,  oii 
STuliieGrélairede  l'archevêque  de 
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pfélat  qu'il  suivit  Charlcs<Qi 
4ans  son  expédition  de  Tunis.  l>a 
iMblesse  (le  son  tempérament 
Tiibligea  de  quitter  l'Espagne  ,  el 
de.reloumiT  dans  les  Pajs-Bas. 
Ûiaourut  d'une  fièvre  maligne  à 
îaaniai  le  8  octobre  i536.  Ses 
Utraj^es  sont  remaïqiiables  par 
«M  litcili  té  et  une  fécoudité  rares, 
]ai|Ues  à  beaucoup  de  délicatesse 
•tlfagréciieat.  Noos  avons  de  lui 
lt*i  Ëïi^s  d'Elégies  ,  un  d'Epi- 
nmme*  ,  deux  d'Epîtres  ,  un 
tttdeg  ,  UD  de  Syhet  ,  un  de 
Ktet/knièreSjaiHtedetPoéÙet 
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galantes  tf>\  {oa\   honneur  à   son 
goilt  et  il  son  esprit ,  mais  beau- 


<  Les  àixtieuf  Eaisers  de  Jean 
Second  peuvent  être  regardés 
comme  des  élans  rapides  d'un 
génie  tendre,  voluptueux  et  pas- 
sionné. Rien  de  plus  varié,  de  plus 
naturel ,  de  plus  délicat ,  de  plus 
animé  que  ses  tableaux.  On  n'a 
point  \  lui  reprocher  le  cynisme 
de  CaliiUe  ,  mai»  peut-être  il  jr 
cunduiroit.  Ses  peiulures  ,  quoi- 
que  plus  chastes  que  celles  du 
chantre  de  Vérone  ,  paraissent 
d'autant  plus  séduisantes ,  qu'elles 
sontl'expi'essionla  plus  vive  d'une 
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[  Bibliothèque  d'un  homme  de 
goût.  ).  On  ne  peut  se  dissimuler 
néanmoins  que  le  retour  contiauel 
sur  la  même  idée  ,  ne  soit  k  la  lin 
fastidieux.  Dorai  a  traduit  quelques 
uns  de  ses  baisers.  Ses  Juvenilia 
ont  ét&,recueillis  dans  la  Collec- 
tion de  Barbou,  etimprimés  dans 
le  vol.  intitulé  Theodori  Beza  , 
yetelii ,  Poemata  ;  Marei-Anto- 
nii  Mureti  Juvtnilia  ;  JoaanU 
Secuncli  Hagiensis  Juvenilia  ; 
Joannis  Bonefonii  ,  Arverni  , 
Pancharisi  el  Pervigilium  Vene- 
ris,  1757,  I  vol>  Le  recueil  des 
Poésies  de  Jean  Second  parut  k 
Lejdeea  i63i,  in-11  ;  et  elles  ont 
été  traduites  en  français,  17711 
in-8' ,  avec  le  latin  à  côté.  Second 
éloit  frère  de  NicoJas  Grudius  et 
d'André  Marius,  distingués  l'un  et 
l'autre  parleurs  poésies.  (  yoyvi 
leurs  articles.  )  Leur  père ,  Nicolas 
Kverard  ,  président  du  conseil 
souverain  de  Hollande  et  de  Zélan- 
de,  mort  en  i53:i,  i>  70ans,  est  au* 
leur  de  deux  ouvrages  in-folio  ^ 
intitulés  ,  l'an  ,  Topica  juris  t 
l'aiUre ,  Canaitia, 
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SECONDAT.  Voyti  HoHïia- 

t  SECOUSSB{Dwi  js-Fr»ncoi8), 
né  à  Paris  te  8  janvier  i6gi,à'une 
Lonnefainilleiplaidad'aiiordquel- 
ques  causes  avec  assez  de  succès  ; 
il  (juitu  ensuite  le  barreau,  pour 
Jequeiit  nese  senloit  aucun  goût, 
-et  se  livra  tant  emtierà  I  étude  des 
belles-ietlres  et  db  l'histoire  de 
France.  L'académie  des  belles- 
lettres  l'admit  d^ns  son  seïa  en 
4733  j  etlecliancelierd'At;uesse:iu 
le  chargea,  «n  ysB  ,  lie  conti- 
nuer le  Secueil  des  ordonnances 
de  nos  rois , . commencé  par  Laii- 
l'ière.  Secousse  remplit  toutes  1rs 
vues  du  savant  magistrat.  On 
lu;  conlia  en  1746  l'examen  des 
pièces  conservées  d.ius  les  dçpôts 
des  différentes  villes  des  Pays- 
Bas,  nouvellement  conquises.  Il 
monruti  Paris  le  i5  mars  1754. 
Son  goût  pour  riiistoirede  France 
lui  avoit.fait  recueillir  tous  les 
livres  et  toutes  les  pièces  qui  oDt 
rapport  ï  cet  objet.  Sa  biblio- 
thèqee  étoit ,  pn  ce  genre ,  la  plus 
ample  et  la  plus  curieuse  qu'au- 
cun particulier  ellt  encore  posaé- 
«lée.  Les  pièces  les  plus  rares  et 
les  plus  curieuses  tle  celle  im- 
portante collection  furent  dé- 
posées par  son  ordre  il  la  biblio- 
thkpie  du  roi.  Ses  ouvrages  sont, 
I.  La  suite  àa  Recueil  des  ordon- 
nances des  rois  de  France,  depuis 
le  11' jusqu'au  9*  inclusivement. 
Vdlevaul,  conseillera  la  cour  des 
aides  ,  publia  ce  dernier  volume 
en  1755  ,  et  l'enrichii  de  l'Eloge 
de  1  auteur.  Il  fut  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage ,  dont  il  donna 
une  table  qui  forma  le  lo'  vo- 
lume ,  et  il  a  publié  depuis  le 
Ji*  et  le  i^".  Il  marcbfl  dlgne- 
nient  sur  les  traces  de  son  pré- 
ttécesseur ,  qui  sVoit  donne  beau- 
pqupde  prix  à  son  travail  par  de 
pentes  ISotcs  pleines  d'érudition  , 
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et  par  des  Tables  des  matièrea 
d'une  exactitude  scrupuleuse.  Il, 
Mémoires  pour  servir  à  tlàstoii-e 
de  Charles-lt-ffauvais ,  2  vol-  in- 
4"-  III-  L'édition  de»  Mémoire* 
de  Condé,  avec  l'abbé  Lenglet  , 
1743 1  6,vol.  in  4°-  Les  cinq  pre- 
miers volumes  sont  de  Secousse. 
IV.  Plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académ' 
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recherchas  ,  de  la  mélhode  el  ! 
une  élégante  simplicité.  Son  frère,  J 
Secodsse  ,  curé  de  Saint-Eusia- 
che  à  Paris ,  mort  dans  celte  villa 
leag  mai  1771  ,  a  publié  ,  Leltr* 
d'un  Curé  du  Diocèse  de  *  *  *, 
à  M.  Marmontet,  sur  son  Ex- 
trait critique  de  ta  Lettre  de  J.-T, 
Roussenu.  à  U'Alembett  ,  Paris , 
1760  ,  in-S". 

SEGUiVDINUS  (Julius)  ,  c^ 
lèbre  orateur  ,  né  à  Lyon  ,  se 
distingua  dans  le  barreau  de 
Rome:  Quinldienen  fait  l'éloge. 
Neven  de  Julius  Florus ,  antre 
orateur  renommé  ,  ce  dernier  lui  1 
demanda  un  jour  ce  qui  causoil 
son  air  triste.  Sccundiuus  tnt 
avoua  qu'il  cfaerchoit  depuis  trois 
jours  à  corriger  l'exorde  d'un  dis- 
cours. «  Ne  cherchez  jamais , 
répondit  Ftorus  ,  à  faire  mieui 
que  ivous  ne  pouvez.  »  Quintilien 
a  fait  de  ce  mot  l'un  de  ses  pré- 
ceptes. Secundinus  véont  et  mou- 
rut daus  le  second  siècle. 

-  SECDRIS  C  Jean  ) ,  né  dans 
le  comté  de  Wilt  sons  le  règn? 
d'Edouard  VI  ,  fit  ses  étudeï  \ 
Oxford  et  à  Paris ,  où  il  s'applï- 
qua  à  l'astronomie  M  à  ta  méde- 
cine sous  le  célèbre  Sytvins.  A 
son  retour  ,  il  s'établit  à  Snlit- 
bury  et  s'y  distjnfiua.  dans  la  pra< 
lique  de  cet  art.  lia  joint  à  des 
prédictions  astronomiques  et  iné» 
dicalcs  qii'il  publia  à  cette  épo- 
que, de  courtes  insIructionisurU 
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tigime  qu'il  convenoit  (le  suivre. 
A  cette  époque  l'Anglelerre  ëtoït 
peupUe  d'empiriques  peut-être 
lussi  ÏDStruits  que  les  médecins 
titulaires  d'alors  ,  si  l'on  consi- 
dère la  foiblesse  des  éludes  mé- 
dicales de  ce  temps  et  les  absur- 
dités qui  formoient  \a  base  de 
l'iaslruction  scolaslique. 

t  SEDAINE  (  Mifliel-Jean  )  , 
membre  de  l'acadéoiio  française, 
el  secTÉiBÎre  de  celle  d'archiiec- 
tDie  ,  naquit  k  Paris  le  i4  juiu 
171g  ,  d'un  père  architecte  qui 
aroit  consommé  toute  su  fortune. 
Forcé  par  l'indigence  à  se  faire 
tailleur  de  pierres  pour  nourrir  sa 
raèra  et  deux  frères  plus  jeunes 
que  lai ,  il  parvint  pur  son  appli- 
catioD  au  travail  k  (leit^nir  muilre 
maçon.  Son  goât  l'eulratua  vers 
l'an  dramatiqiie.il  obtint  des  suc- 
cès et  abandonna  sa  profession. 
Monel  ,  direeleur  de  l'opéra  co- 
mique, employa  les  talens  de  cet 
anleur  et  s'en  trouva  bien.  Son 
théâtre  éloit  désert  ,  Sedainej'lJt 
tSuer  les  spectatears.  Cet  aateur 
latimable  est  mort  au  mois  de  mai 
1797.  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
/be^iM  fugitives,  par  mi  lesquelles 
on  doit  distinguer  un  Poème  en 
quatre  chants  SQr  le  vaudeville  , 
Cl  une  Epllrc  à  son  habit.  Sedaine 
a  donoé.  ^line  ,  reine  de  Gol- 
conde,  en  trois  actes,  doTilMon- 
signi  a  fait  la  musique  :  le  sujet  en 
eil  tiré  d'un  joli  conte  de  Bouf- 
liers  ;  Amphitryon ,  en  trois  actes , 
musiffue  de(lrélrj;eIF/vj(oféne, 
dont  d  abandonna  le  hénéJJIce  à 
Hûlidor,  qui  CD  avolt  fait  les  tivs. 
l«lhéitre  français  lui  doit  ,1.  Le 
flûlosophe  suTts  le  savoir ,  comé- 
die en  cinq  actes  ,  qu'il  auroit  dû 
plutôt  intituler  le  Duel.  Les  si- 
tuations en  sont  d'une  grande  vé- 
ii(é,  le  bnl  en  est  moral  ,  et  tend 
fortement  à  détruire  la  barbi 
•Iilpréjus<i  si  mal  'm  propos  na 
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mé  le  Paint  ^honnsut;  Elle'  lut 
jouée  en  1765.  11.  La  Gageure 
i/^n^iiue, petite  pièce  en  un  acte, 
représentée  pour  la  première  fois 
768  ,  el  qu'on  îoue  toujours 
succèscomme  leP/ii/osopfie, 
ron  en  a  fourni  l'idée.  111. 
Maillard  aa  Paris  sauvé ,  Iragé- 
prose  ,  dont  i'auteur  ne 
put  obtenir  la  représenfalion .  IV. 
Rai mond  oaW  Troubailoar ,  co- 
lédie  qui  de  n^éme  n'a  pas  en- 
'é  jouée.  C'est  sur-iout  le 
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ichi,  11  avoit  37  nos  lorsqu'il  y 
I .  Le  Viable  à  ifuairv  , 
--  pièce  anglaise,  et  qui 
est  son  premier  ouvrage  drama- 
tique. 11.  Biaise  le  Saoetier,  mu- 
sique de  Philidor ,  1769.  Dans  cet 
opéra  il  j  a  une  scène  où  l'oa 
saisit  les  Ineubles  du  savetier. 
Après  la  représentation  ,  U4  huis- 
sier du  Cnâlclet  aborda  grave- 
ment Sedaine  pour  lui  annoncer 
que  la  saisie  des  meubles  ëloit 
nulle  ,  parce  au'cn  cunfbi-niité  dd 
l'ordonnance  ae  1667  ,  il  faut  que 
tout  huissier  qui  exécute  soi}  as- 
sisté de  deux  témoias.  Pour  I« 
contenter  ,  Sedaine  promit  de 
faire  procéder  dorénavant  sur  le 
ihéiUrc  à  une  saisie  valable.  III. 
\,'Huitre  et  les  Plaideurs,  ijSg. 
IV.  Les  Troifueurs  dupés  ,  mu- 
sique de  Sodi  ,  1760.  V,  Le  Jar- 
dinier et  son  Seigneur ,  musique 
de  Pliilidor,  17C1.  VI.  On  nes'a- 
vise  jamais  de  loul ,  musique  de 
Monsigni.  VIL  Le  Roi  et  le  Fer- 
mier ,en  trois  actes  ,  musique  du. 
même ,  176a.  Cette  pièce  ,  tom- 
bée à  la  première  représentation  , 
en  obtint  ensuite  plus  de  cent 
consécutives.Ylll.iiojeef  Co/iM, 
1764.  lX.!L'.rfgne(7i£  perdu  et  re- 
trouvé, en  deuK  actes.  Cet  opéra  , 
joué  ,  d'abord  en  17641  avec  la 
musique  de  La  Borde ,  a  été  re- 
pris en  1788  avec  celle  de  Char- 
dini.  X.  Les  Sahgts ,  musique  de 
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Doni  ,  1768.  XI.  Le  DéseHeur  , 
CD  troU  Bcies,  miMiqDe  de  Mon- 
pi^i,  17^9-  Un  observoit  à  S«- 
<]aia«  que  cet  opéra  ,  qui  avoît 
peu  réuMi  (l'abord  ,  demandoit 
îles  cbaujfenieiis.  ■  Je  les  ferai  , 
dit-il ,  après  la  centième  repré- 
sentation. »  EaeSet,  elle  eut  lieu 
■ans  qiie  l'auteur  y  tTl  de  correc- 
tions. XII.  Thémire  ,  pastorale  , 
musique  de  Duni ,  17  jo,  XUl.  Le 
Faucon,  1772.  SIV.  Le  Magnifi- 
que, ea  trois  actes,  musique  de 
Gréiry  ,  1775.  XV.  l«s  Fi-inmes 
vengées,  musique  de  Philidor, 
1775.  XVI.  Le  Mort  marié,  eu 
deux  actes,  1777.  XVII.  Félix 
ou  l'En/anl  trouvé , en  trois  ac- 
tes, musique  de  Monsijjui ,  1777. 
XVIII.  Àunassin  et  Sicolette  :  la 
magie  du  spectacle  s'j  unit  à  l'in- 
térêt des  SLlualions  :  le  dénoue- 
ment eu  est  heureux  ,  et  relevé 
par  un  air  d'ensemiile  qui  pro- 
duit le  plus  grand  eifel.  XlX.  Ri- 
chard C^ur-de-Lyon  ,  en  trois 
actes ,  musique  de  Gréiry  ,  1784. 
Il  eut  i5o  représenta  lion  s  de 
■uile.  XX.  Le  Comte  dÂlU'rl  et 

du  même  ,  1787.  XXI,  Rjiout 
Barbe-bkue,  ea  Irois  tticB  ,  mu- 
sique du  même,  i^tJ^.  En  géné- 
ral, Sedaine  connoissoit  parfai- 
tement tout  l'efiet  de  l'illusion 
ih^trale ,  et  en  a  profité  :  son 
dialogue  est  facile  et  naturel  , 
mais  extrâmcmeiit  incori-ect  tt 
plera  de  fentes  de  langage;  aussi 
toutes  ses  pièces  sont-elles  meil- 
leures il  voir  joner  qu'à  lire. 

L  SËDÉCIA5,  nommé  aupa- 
ravant JUathanias  ,  Gis  de  Josias 
et  d'Ainital.  nabuchodonosor  le 
nrit  sur  le  trAne  de  Juda  à  ta  place 
de  son  neveu  Jéchonîas ,  l'an  699 
avantJ.  C.  Ce  prince  avoit  alors 
l  il  en  rë^B  <  "       ^ 
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Pour  punir  la  mauvaise  foi  de  ce 
pritice  ,  le  monarque  assyrien  se 
mit  en  marche  avec  une  puissante 
armée  ,  et  an'iva  à  la  lële  d'un 


et  l'autre  h  Jérusalem.  Ce  prince  ) 
dit  l'Ecriture  ,  incertain  de  quel 
cftlé  il  devoit  d'abord  tourner  ,' 
voulut  se  décider  par  le  sort  des 
flèches  ;  et  ayant  Jérusalem  sur 
l'une  et  Babbatb  sur  l'autre  , 
Dieu ,  qui  l'aisoit  concourir  toute* 
choses  a  l'exécution  de  son  des- 
sein ,  fit  sortir  la  première  de  son 
carquois,  celle  qui  porloit  Jéru- 
salem. Nabuchoilonosor  alla  donc 
en  Judée  ,  ob  îl  mit  tout  b  feu  et 
à  sang  ;  et  après  avoir  saccagi 
toutes  tes  places  ^  il  vint  assiéger 
la  capitale.  lia  ville  fut  prise  ,  et 
les  CnBldéeDsyenti'ër«al  en  foule. 
S:  décias ,  ne  voyant  point  d'espé- 
rance d'arrêter  rennemi ,  chercha 
son  salut  dans  la  fuite;  mais  il  fut 
bieolôt  atteint,  chargé  de  chaînes, 
et  mené  à  Nabuchodonosor  qui 
étoit  ht  Refalata  au  pays  J'Eiiiath. 
Api'ès  qu'il  eut  vu  égorger  ses 
deux  fils  ,  on  lui  arracha  les  yeux 
à  lui-même.  Il  mourut  dans  les 
ftrs  ,  et  c'est  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda ,  l'an  5SS  avant 
Jésus-Christ. 

II;  SÉDÉCIAS,  fila  de  Ch«. 
naoa,  faux  prophète  de  Samarie, 
un  de  ceiii  qu'Achab ,  roi  d'Is- 
raël ,  consulta  sur  la  guerre  que 
josaphat  et  lui  vouloienl  aller 
faire  s  la  ville  de  Ramoth  en  Ga< 
laad.  Ces  imposteurs  prédirent 
au  roi  un  heureux  succès.  Sédé- 
ciasquis'étoil  tait  faire  des  cornes 
de  fer ,  imitoil  l'action  d'un  tau- 
reau furieux  qui  renverse  avec  ses 
cornes  tout  ce  qu'il  trouve  sur  son 
cbemiu.  Il  éloit  assez  ordinaire 
aux  prophètes  de  joindre  l'action 
à  la  parole ,  pour  faire  plus  d'im- 
preuion  sur  les  esprits.  Ce  pra- 
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pli^  eut  1«  déplaisir  d«  voir  ar- 
river précisément  le  contraire  de 
M  [|ii  il  «voit  prédit. 

•lU.SÉDÉCrAS.mëdecin  juif 
«  gr.nd  magicien  ,  connu  par 
plnaearï  Iraits  d'histoire  Irès- 
eitruvagans.  On  dil  entre  aulres 

Ïi'îl empoisonna  te  roi  deFrance 
fiarles-le-Chaiive ,  trvec  nne  cer- 
tiine  poudre  qu'il  lui  fit  prendre. 
Lemonarque  mourut  onze  jours 
après.  0>  prétend  que  Sédéclas 
fut  corrompu  par  divers  sei- 
faean,  et  sur-tout  pnr  t'ambi- 
tieiii  duc  de  Boson  ,  qui  se  fit 
déclarer  roi  «près  la  mort  de 
Charie». 

•  SEDGWrCR  (  Obadiah  )  , 
ti^ologien  anglais  non-confor- 
niste,  né  •  Halborough,  au  comté 
(U  Wilt ,  mort  daas  cette  même 
ville  en  i657,  prit  les  ordres  et  fut 
chapelain  ae  sir   Horatio  Vere  , 

3 s'il  accompagna  dans  son  expé- 
ition  des  Pajs  -  Bas.  Sedgwîck 
frida  souvent  eo  présence  du 
parlement  dans  le  temps  de  la 
rébellion  ,  et  fut  membre  de  l'as- 
Hinblée'  du  clergé.  Cet  auteur  a 
composé  det  Traités  de  Religion 
d  des  Sermons. 

'  SEDILEAU,  astronome,  mort 
«11693,  membre  de  l'académie 
des  sciences ,  fut  un  observateur 
infatigable,  soit  pour  l'astrono- 
ntie  ,  soit  pour  l'histoire  natu- 
nlle.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ObservatiOTts  laétéorologi- 
fM ,  propres  \t  constater  que 
quantité  de  l'eau  de  pluie  est 
Mffisanl»  pour  produire  celle 
que  les  rivières  rendent  à  la  mer. 
u  eol  ane  grande  part  !i  tous 
•es  travaux  de  La  Hire;  mais  son 
^"nn'Mt  lié  à  aucune  découverte 
■mportaate. 

•SEDLET  (  sir  Charles  ) , 
poêle  angkit  et  bomme  de  beau- 
M«p  d'ciprit ,  né  en   t&q  ,  lit 
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ses  élndes  à  Oxiard  sans  j  pren- 
dre aucun  degré.  Il  parut  dans 
le  monde  i  ]»  suite  de  la  restau- 
ration i  il  y  fnt  vu  ccmme  un 
po^te  aimable  et  un.  homme  ds 
cour,  distingué  par  sa  ptlitess* 
et  sa  ealanterie.  On  l'applaudit , 
on  l'admira ,  et  btenldl  il  parvint 
b  être  regardé  parmi  les  poètes 
comme  un  oracle  ;  on  n'iipprou- 
voit  aucun  ouvrage  de  goill  qu« 
d'aprcs  l'opinion  et  la  décision 
de  Sedley.  Aussi  le  roi  Char^» 
disoil-il  eu  plai.sanlaot  q;ie  la 
natore  l'avoit  créé  pow  être  le 
viee-rai  if  Apollon.  Lord  Rucbea- 
ler  le  compte  an  premier  rang 
rs  juges  ?n  poé- 
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baucbe  le  perdit;  il  dissipa  sa 
fortune,  il  tomba  dans  la  pait- 
vreté  et  la  crapule.  Dans  une  or- 

fle  oii  il  se  trouvoit  avec  Içrd 
uckhurst,  sir  Thomas  Ogle  et 
quelques  antres  jeunes  débou- 
chés, pleins  de  vins  et  de  li- 
queurs, Sedley  et  sescompa  gnons 
sortirent  sur  un  balcon  et  firent 
leurs  ordures  dans  la  rue  ;  on 
iHt  Sediey  se  dépouiller  de  sea 
habita  et  haranguer,  dans  la  nu- 
dité la  plus  indécente,  la  popu- 
lace rassemblée  sous  lus  fenêtres. 
La  foule  iniléevouloit  enfoncer 
les  portes  ,  et  ne  se  retira  qu'a- 
près aïoir  brisé  les  vilres  de  la 
maison,  et  fait  retirer  du  balcon 
celte  jeunesse  effràuée.  Celte  Jo- 
lie scandaleuse  fit  du  bruit ,  or 
porta  plainte  aui  tribunaux  j  sir 
Charles  fut  condamné  h  une 
amende  de  5oo  liv.  st.,  se  récriant 
en  vain  qu'il  étoit  le  premier 
homme  qu'on  eût  mis  »  l'amende 
pour  avoir  fait  ses  nécessités. 
Cette  indécente  affaiïs  rendit  Sed- 
ley  plus  réservé  et  plus  circons- 
pect ;  il  se  jeta  dans  la  politique 
et  rwpréMnta  dans  1»  long  pai^«- 
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ment  une  pclii«  ville  du  comté 

deKciit;  il  s'y  montra  l'un  des 
^iu$  chauds  parlistins  de  la  révo- 
lution, au  grand  élunnenient  de 
luus  ceux  qui  avoientété  témoins 
de  la  la\eur  dont  il  avoit  joui 
auprùs  de  Jacques  U.  Ce  prince 
avoil  tité  amoureux  de  la  fille  de 
sir  Gliarlas  ,  et  l'avoit  créée  com- 
ti'sse  de  Dorchestcr.  Loin  d'élre 
sensible  à  celle  faveur,  Sedlej, 
tout  libertin  qu'il  étoit,  regai-da 

qui  oc  l'aisoit  que  donner  un  plua . 
Iti-aud  éclat  nu  désbonneur  de  sa 
iillc  ,  et  conçut  contre  Jacques 
une  haine  implacable.  U  répondit 
il  quelqu'un  qui  s'élounoit  de 
J'ardeur  avec  laquelle  il  avoit  em- 
brassé le  parti  de  la  révolution  , 
que  c'étuit  par  un  sentiment  de 
recomioissanAe,  «puisque  sa  ma- 
\pMé  ,  dit-il .,  a  fait  ma  ûile  com- 
tesse, il  est  juste  qu'b  mon  tour 
je  fasse  tout  ce  qui  dépend  de 
moi  pour  faire  une  reine  de  la 
sienne  " .  Stidiej  mourut  au  com- 
mencement du  i-ègne  de  la  reine 
Anne.  Ses  ouvrages ,  qui  consis- 
tent en  Comédies  et  en  Poésies 
dccircons  tances,  ontétéimprimés 
en  .1719,  en  2  vol,  in-S",  On  y, 
rcmai'que  pins  de  douceur  et  de 
«lélicalesse  que  de  tbrce  et  de 
génie.  Le  duc  de  Buckinghai» 
appelle  le  faire  harmonieux  et 
tendre  qui  les  caractérise,  la  ma- 
gie de  dedtej;  et  lord  Rochester 
a  dépeint  dans  des  vers  harmo- 
nieux l'art  qu'il  avoit  de  donner 
une  tournure  agréable  cl. décente 
aux  principes  Ic^  plus  dissolus. 

t  I.  SEDULIUS  { CaVus  Cie- 
lius  ou  Cœcllius)  prêtre  et  pocle 
du  5'  siècle  ,  n'est  guère  connu 
que  par  son  Poème  latin  de  la 
vie  de  S.  C. ,  intitulé  Paschale 
Carmen.  Il  oflre  quelques  vers 
heuren\.  On  le  ■  trouve  dans  ta 
Si)>liothëqucdËsP(;re<.  Les  Aides  , 
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en  ont  donné  une  belle  ^(îitioH 
dans  un  Recueil iu-S",  i5o3,  qài 
renferme  ceux  de  Juvencus ,  d'A- 
rator  et  de  plusieurs  autres  au- 
teurs sacrés.  Cellarius  en  a  donné 
une  bonne  édition ,  i.  Halle,  1704, 
in-i3,  k  l'aide  d'un  manuscrit  qu'il 
lira  de  la  bibliothèque  Pauline  à 
Leipsick,  et  des  variantes  que  lui 
fournit  Théodore  Jansson  V«u 
Aliiicloïcen.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  Corpus poetarUm  Hé  îAail' 
taire.  Il  se  trouve  dans  l'Anthol. 
latine  de  Burmann  ,  une  pièce  de 
dourevers,  intitulée  :  De  divisione 
orùis  terriB,  imperanle  Theodo- 
.s/o,afuioX/^/ et  dans  une  savante 
note  de  G.  Meerman ,   < 


II.  SEDULIUS  (Henri),  savant 
récollet ,  né  à  Clèves  vers  1 547  , 
fut  élevé  aux  premiers  emplois 
de  sa  prjjïince ,  et  mourut  b  An- 
vers en  i6ai,  après  avoir  publié, 

I.  HistonaSancti  Francisci  i/las- 
triumque  virorum  et  Jiendnarum, 
etc. ,  Anvers,  iC:3,  îu-fol. ,  avec 
hgures  :  ce  sont  les  actes  origi- 
naux des  vies  des  saints  et  de 
plusieurs  martyrs  de  son  ordre , 
accompagnés  de  commentaires. 

II.  Fie  de  S.  François  d'Assise , 
par  saint  Bonaventure ,  oTec  des 
comnlenlaires ,  Anvers,  iStJj,  în- 
S'.  III.  Apologelicus  adversùs  al- 
coranum  franciscanorum  ,  pro 
libra  eonforrkitatwn  ,  An\cr$, 
i6o7,in-4''.SeduIiusauroit  mieux 
fait  de  ne  point  entreprendre 
cette  apologie.  {^Voyez  AiBizr.) 
IV.  Pi-œscriptiones  adversùs  has- 
reje*,  Anvers, i6o6,in-4''.V.JWnr- 
tyria  FF.  minonua  Alcmarien- 
sium ,  Goicomiemium ,  etc. ,  An- 
vers, i6i3,  in-i»,  avec  fig.  :  c'ert 
l'histoire  des  religieux  de  son  or- 
dre ,  mis  à  mort  par  les  béréti' 
quei  des  derniers  sièclei  «n  Uot- 
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oui.  S.  Pi-a»ciici  m  <ri  inciscB, . 
aett  eh^iis,  lôoa,  VU;  Cô/Tlfnen-  ; 
tarius  m  vttani  S.  Lartovici  tpii- 
copi  Tolosanif  i6o2i,'     ■ 

*$ËED(Ji$i^ie),  tliiio^iep, 
uigliia  ,  oé  dans  Je.  duclié  de 
Camberland ,  pa&sa  \a  plus  gran- . 
île  partie  de  sa  lie  dans  \e&  foDC-  ; 
tiani  de  vicaii'e  et  de  citr^j.  II 
fut,  disent  lies  compatriolAS , i 
exemplaire  dans  sa  cp{iduite,  oiy! 
lliodoiedïnsdes  o{)i«i<uis,  pleiti, 
(le  jugement  et  dtaué  «l'ail  CKur' 
eiceilént.  II. mourut  en  174?  >  et 
plibiia  pendant  .sa  vie  AoaJÎia- 
coûte  en  3  V.  în'S»,  sii^  plusieurs  I 
Aljetj  îHipWlatiS'.  Sèï  uetivres* 
)»i9i)iinne3,  t^  réiitbrtncni  Aks 
Seinmnà ,  d«  tmtrés  tt  divert; 
Bstdis,  on\  été  hiiHlI^eï  par  Jo- 
•Cpb  HbII  eosjho  k  Oïford  ,  en. 
■X  vol,  in-S*  :  on  y  trouve'  di:>' 
cboMH  in^faiéllièlr'des  reflf  nioiï 
WgeS;  niiifs£6>A  itfWibiinae  trbj); 
cDaitt%èse9«teii  jénxd'esuf^t:  j 

*  SéEDOBf  P  (FmaçoiâV,  Dé  à 
Pribour-  Cû  Soiise,  dline  (klntlte, 
nMile,  jésbrilè  de  lé  proyiticé  dU< 
flaiit-Rbin,  cofafeesë  ilr  de  Cliaviei-  ! 
Philippe,  dt  ^sAitË  d«  Chariea- 
Thii^lltreiélMtein't^DlliD.inoti- 
TDl  ii-lB  résidt^^' é)«6(t>r>)le  dis 
ftchweiBingeU'te  idliiillci  1733,! 
'tgë  de  e^liins.' 0n  à' dé  lui  âbnite, 
teurca  de  cobtvnvèi'ae ,  ith|:^l-! 
nées  i  Sf*nh«M  «  ■  1749.  a  vbl.' 
in-8''  !  tfAii  fln-Mf 'i;oiiiposëès: 
pour  l'in^ructicilt  ^tt-j^lrincë  Fl-i- 
éfk'te,  coinl^PKUtiU;  avant  .|rj| 
wtiairéuiri  Wm  rerie^'otr  calhaH-i 
que.  Le  pape  Aènoît  ïtlV  lu) 
limoigna'sa  ai>tf!llbiA(oni  L'^iiteilp 
nom  Bppffcud  lùi-tttéme  qfi'if  a 
Wncoiip  {Ml^té'di:  lif  lectid'e  det 
lettres  da  'i>èt«  ScheffiitiWlifeh 
H.PIâSr,  qdi  eroir, écrit  dcnil^e 
celm-ci,   ^l'IVit   »K/si\  timVréXii 


une  fSèse  de  IhËoTogie  /et  eh 
français  dans  tin  grti»  \oliilite  ile 
Hifriexiiius ,  imprimé  b  Tubin^en, 
iti-3*.  en  lySo.  Ij;  pèie  Stièdorff 
loi  répondit ,  sons  It  rioni  d'un 
«l'Wcieur  en  tliéologie  de  l'uni- 
vëffité  d'Ingulstadl ,  par'  uu  vo- 
luitit!  d'égale  grosseur,  en  I7S3  ^t 
1755,  Manhpiiu,in-»«. 

■SÉE-MA-KOANO,Chino/ï 
'éélèbre  par  ses  couTioi'SsaliCËS  ^t 
sbs  vertus ,  vivoit  danj  îe  onzièibe 
âiècie  ;  it  obtint  une  réputarinb  < 
bHltai)(^  -.qui  penéti'b  jusi](i'ëii 
Eufnpe.  A  l'âge  de  qaaire  uns  il 
i'«.tao-iii\t  à  \oir  nager  des  poiis' 
Sdiis'ddrlfi  autour  d  un  large  vasc 
dé  (erré^cbite  rempli  d'eau.  L'iih 
de  sts  Camarade»,  vaùlaitt  pted- 
drc  iûi  ^issuii  e(  se  ^eilchaitt 
Ir<tp  $^r  le  boM,  idinba  dan^  Fc 
vaseJ*  tête  la  preffliérè.  Il  ;iltok 
péri  i  le^  antres  encans  aVblèut 
pi'.ditrrioK;  Sée-Ufl-Roang,  ^iié 
'séiil,iriiaginade  prendre  tilicùiT- 
lou  ttffïiA  dé  Irapper  tevEt^  ju^ 
^ d'à  Ce  qu'il  ihl  rom|ÏLl  -.  11>a'u  i'é~ 
ctiula ,  et  l'enfant  tut  «àuvé.  VAa 
ppëfes  et  les  peintres  chiiiois  oilt 
souifthtéélébr^  ca  tcaii  diiiis  leii/s 
iJô'iriiçè^.  ■Séé-Mi-Koâri-jj',  hoitf-  . 
më  (reï-jeune  mandarin  d'ùn'e 
gf aifJe  ^l'ovititre ,  etensuitfe'gôit- 
T^rnénr  de  l'eilipércnr,  ne  pfiifiÂi 
^e  Sït  place  qtiepunf  ijirela  v^i(é 
'H,  sdb  siiiUvei-aSh ,  '^Ibiurier  (je  lui 
les  flatteurs  ;  et  r^îre  Se  bien  de^ 
pi^|i|ITéj.'ViCLlX  ,  il  se  reljVH'dads 
<ine  !.t>tïtiide,  tl'oà  jt  nf!  sotiolt 
(llté■f>(^li^  liietH-eta  ph'iV'dads  Ks 
lanllllfts.  fM  fut  danS  ciiil'é|  l'é- 
tra5té,  et  dfrtlï' l'eifAatiî  dri  BUinlie 
tins  ,.^lféciiï!i  iHië'BUmrf'de 
la  Chine,  qui  cnimiellctï  â  lm-iji^< 
HDuée  avant  l'ère  clirélienHe ,  et 
WilbWii)»  qnfltone  SÎÈc'.es.  -l-es 
CKitors  eti  fi)A(grdi(d'cas  ;  c'iTt 
\ë  meillctlr  de  ttilrâ  Oiivk'a^è/  ^a 
<*g<;itre.  Ou;  attribue  ^ildiir^'i 
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morale,  dont  un  auteur  moderne 
prélenil  aïoir  eili  ait  les  niiixinieG 
tuivantes  :  Le  sage  ne  se  presse 
point  de  parler,  mais  d'agir.  — 
Conseille,  et  dc  commande  pu; 
persuade  ,  et  ue  décide  poînl>  — 
Qu'est-ce  que  la  grandeur  suprê- 
me? la  faculté  de  faire  le  bien.— 
lant  que  d'êlre  libë-- 


rai; 


d'être  juste.  —  Va  mot  peut  tout 
perdie;  un  homme  peut  tout  sau^ 
1er, —  L'orgueil  peut  quelquefois 
parottre  modeste ,  (amais  la  va- 
nité. —  L'aumône  est  la  dette  de 
l'homme  sensible. — Respecte  la 
.confiance  i  ne  lire  point  sur  l'oi- 
•eau  qui  est  k  terre. — Voulez-vous 
ître  juste?  commencez  par  vou» 
oublier ,  et  rem  plissez- vou(  des 
inléréis  d'autrui, — Le  pauvre  est 
l'homme  réduit  1(  sa  valeur  ,  dé- 
pouillé de  tout  ce  qui  le  déguise. 
— La  bienfaisance  manque  pres- 
que toujours  d'adresse,  et  la  re- 
connaissance de  sincérité. — Im>' 
R'ner  un  bonheur  pur,  c'est  vou- 
ir  un  ciel  sans  nuages.  —  L'i- 
vresse ne  produit  pas  les  défauts, 
elle  les  aëcèle  ;  1*  fortune  i 
change  point  les  moeurs,  ell«  1< 
découvre. — La  religion  est  le  pri 
nier  frein  de  l'homme;  la  sagesse 
n'est  que  le  second.—  Les  larmes 
de  llnnocence  opprintée  sont  les 
vapeurs  qui  forment  la  fo^dre.^ 
11  n'y  a  point  d'étincelles  à  nécv- 
ger. —  Défends-loi  de  goAter  de: 
plaisirs  qui  coûleal  des  larmes  b 
ton  frère. — Honore  ton  père  dans 
un  vieillard ,  et  dans  un  enfant 
ain^e  trjn  lib. —  Ne  demande  qu'i 
ne  fois  pour  loi,  mais  ne  rougis 
pas  de  danander  avec  imporln- 
aité  pour  lei  autres. 

SÊB-HA-TSIEN.  Criïnoû,  ra 
sembla,  vers  l'an  176  avant  J.  Çi . 

■  Les  mémoires  relatifs  il  l'Iristoire 
«le  la  Chipe  :  ces  mémoires  étoieut 

.  çn  petit  nombre  depuis  que^'igm- 


SEGA 

pereur  Chi-Uang-Ti  avait  arda»- 

né   de   détruire  tous  les   momi- 

is  historiques.  L'ouvrage  du 

lut  Chinois  se  nomme  Sekï. 

SEGAH  (sir  GuillaumeJ.écri* 

vain  anglais  ,  mort  en  i&iZ  ,  fut 

l'armes  de  l'ordre  de  la  jar- 

rttière  ,   et  mis  en  pnson  po«r 

r  accoi-dé  les  armes  d'Aragon, 

écarte]  ées  deBrabant,Bu  bodrreaû 

George   Brandon  ;  mail  il  parott 

<{ae  celte  per^iission  lui  avoit  été 

surprise ,  et  il  fut  élarDÎ-  On  a  dfe 

lui  uB  ouvrage  intitulé   Honneui- 

civil  et   militarre.   Edmoason  k 

tiré   presque   tont  son  baronagfe 

des  manuscrits  de  Ségar. 

5ÉGAREL  m  Sioiiei.  [Geor^ 
ge),  homme  du  t>as peuple, saua 
connoissances  et  sans  lettres,  qui , 
ri'ayant  pu  être  rBf  u  dans  l'ordre 
de  Saiut -François,  se  fit  foire  •« 
habit  semblable  i  celui  dont  on 
habille  les  apAlres  da^s  les  ta- 
bleaui.  Il  v«Bdil  une  petite  mai- 
Son  qui  faisoil  toute  sa  fortune, 
et  en  distribua  l'argent ,  non  aux 

Kuvres ,  mais  k  aue  troupe  de 
udits  et  de  fainéans.  ■  Il  se 
proposa  ,  dit  l'abbé  Pluqnet  ^ 
de  vivre  comme  :S.  François  d 
d'imiter  J^us-Chciiit.  Pour  poi^ 
1er  encore  plus  loin  que  S.  Fran- 
çois la  re»senihlance  &vee  Jésus- 
Çhrist,  il  se  Qt  circoncire  le  iU 
emmaillolter,  fat  mis  dans  un 
berceau,  et  Toulul  être  allaité  par' 
une  femme. La  canaille  s'attrotup* 
autour  d^  ce  chef  digne  d'elle,  et 
forma  une  société  d'hommes  nifi 
prirentleo'om  d'apostoliques.  C'^ 
toient'des  mendians  vagabonds  , 
qui  prétendaient  que  tout  étoit 
commun  ,  et  même  les  femmea. 
Ils  disoient  que  Dieu  le  Père  avotl 
gouverné  le  monde  avec  té\érili 
et  justice  ;  qu«  la  grâce  el  la  sa- 
gesse avoient  caractérisé  le  règne 
de  Jésui-Christ  ;  mais  <]ae  le  r»- 
gne  de.i(44iU'Chivt  éloit  puaiA, 
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cttp'ilavoit  été  suivi  (le  celui  du 
Siiiil-Espril ,  qui  est  un  règne 
d'amour  et  <ie  charité. Sous  ce  rè- 
gne, la  cbarilé  est  la  seule  loi; 
mii»  noe  loi  qui  oblige  indispea- 
ublement,  et  qui  n'admet  poirit 
â'nceptîon.  Àiiisi, selon  Sé^rel, 
ou  ue  puuvoit  refuser  rien  de  ce 
qu'on  demanduit  par  cLaritéi  à 
ce  seul  mot  les  sectateurs  de  3é- 
(arel  donnoient  tout .  ce  qu'ils 
ivuieat  ,  mâm^  leurs  femmes. 
Sêjjarel  Bl  beaucoup  de  prosé- 
jïlet.  L'iaquisilion  le  lit  arrêter, 
fî  il  fut  brûlé  ;  mais  sa  secle  ne 
nnil  pas  avec  lui  :  Dulcin  ,  l'un 
ie  ses  disciples ,  se  mit  à  1»  lèie 
àes  ipostoliques,  »  ^çj-eiDuLciH. 

1  •  SEGARRA  (Jacques  Jean), 
médecin  du  i6  sifacle,néà  Ali- 
cacle ,  professeur  k  l'univeraLlé 
de  Valence  ,  éloit  très-vei'sé  dans 
la  langue  grecque.  On  a  de  lui 
ContmeiUarii  phjrsiologici ,  scu 
Coamealani  Mippoeratis  de  na- 
tardhanunis,  Gaknique  de  aalu- 
nUbus  JiicuUatibas,  Valenlia», 
iSgô,  in-folio.  ChmiHi  Gakni 
liber  de  morbontm  et  symptoma- 
tum  differerUiis  ■vum  commeala- 
WHj  ibidem  ,  i6î4  >  iii-4*' 

fSEGAUD. (Guillaume),  né 
àfaris  eu  1674,  mort  dans  la 
niime  ville  le  19  décembre  174^, 
prit  l'babit  de  jésuite  k  l'âge  de 
16  tss.  Ses  sui.<-rîenrs  le  cnoisi- 
rtnlpour  enseigner  leshumani- 
tit  *u  cotlé^  de  Laiûs -le- Grand 
*  Paris,  pnis  k  Rennes  et  à  Rouen. 
Une  de»  places  de  régent  de  rhé- 
torique à  Paris  étant  venue  '»  va- 
quer, tes  jésuites  bakocci-eut 
entre  Porée  et  Segau'd.  Le  pre- 
luier  l'emporta  ,  et  le  seconti  fut 
destiné  à  la  chaire ,  quelque  en- 
rii  qu'il  eût  d'aller  annoncer 
l'évan^ilé  aux  inlidëles.  Ce  fut 
ï  Rouen  que  le  père  Segaud  Ht 
rMsu  de  ioa  talent.  U  cororaenja 
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de  prêcher  à  Paris  en  1739  ;  on 
ne  larda  pas  à  l'y  admirer.  Ap- 
pelé à  la  cour  pendant  trots  ca- 
rêmes ,  il  satisfît  tellem^it  le  roi , 
qu'il,  en  obtint  une  pension-  da 
1300  liv.  Le  père  Ségaud  \ivoi( 

raie  de  ses  sermons  :  fidèle  k 
tous  les  exercices  de  piété ,  dur  à 
lui-même,  et  ne  connoissant  point 
d'^iuires  délassemens  que  ceur 
qui  éloient  prescrits  par  sa  règle. 
Au  sortir  d  un  avent  ou  d  un  ca- 
rême, il  couroit  avec  lèle  fairfl^ 
une  inissiou  dans  le  fond  d'una 
C3  ni  pagne.  Ses  manières  douces 
et  simples,  son  air  affable,  Juï 
atliroient  les  cœurs  de  tout  le 
peuple.  Ou  troute  dans  ses  £«/■- 
mons  un  grand  fonds  d'instruc- 
tion ,  beaucoup  d'élégance  ,  eC 
d'énergie,  «t  sur-tout  de  l'onc- 
tion.  Quelques-uns  de  .ses  dis- 
cours sont  des  modèles  )  ni^i^  <l* 
no  sont  pas,  tous  d'jiue  égale 
force,  et  l'on  pourroit  *n  citeir 
plusieurs  c^i  ne  sont  que.m^dio^ 
cres,  Ils  ^nl  été  imprimés  à  Pa- 
r'tf ,  eu  ijSoet  ijSa.ô  vol.  ia-ia> 
par  les  soius  du  père  Berruyer, 
si  c'oDuu  par  son  Hisloire-du  Peu- 
ple de  Dieu.  Entre  lea  igroiaa» 
de  sqn  confrère,  ou  estime  sur- 
tout le  Pardon  des  injures,  les 
Tentations',  le  Mo^de  ,  la  Probi- 
té, la  Foiprati^e  et  le  Jitge- 
ment  général.  Lejpèr'e  Seg^ur 


conipbsé  plusieiH-s  petites 
le 

te  est  son  Poème  latii 


trage 

cipab 

camp    de    Conipiègne  1    Caslnt 

Compendiensia,  On  doit  encore 

au  père  Segaud  une  édition  des 

Sermons   du   père    Pal/u  ,   .son 

çonhiËre,  Parii,  i744i  ^  Vol(unea 


•  SEGERUS  (GeorBc),  mé- 
decin de  Tbom ,  dans  la  Prusse 
royale,  n«  en  1636,  at  morte» 
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I97S  ,  oiîtdhli  ClA't  cHaiH>'illlTii  ik 

H'  l'tTf  Afirhiiié  l'nifdfàin  dii  ^oî  de 
Putbgtiit.  Oft  ri'coriAUtI  dtrài-ftfè 
ëint'Aeet  les  ôbihttibs  de  Bbrtbà^ 
lin,  AMI  i>  âv<nf  été  élèW.  St;^ 

krtatto  aiiatoMicàde  l^ipHœBtcr- 
eiilêfiiànœ  éaM/THàeé  eïiàaïert.^i 
nantie.  iW8.m-4*.  DîiiërtdiUi 
àniifafkiéa  Hi  /lippOcMtU  à^rlHo- 
AiMTtr,  de  néifiti&HèfiefSé  iA  ùti- 
rd ,  pu.-»l*«  ,  1860 ,  i*i--4*.  Dé  lisU 
fàihwHtiliini     tàippt'is     heatàni 

i:  I.  SEGHERS  {Dinieiï,  j^- 
ftlil«;  bé  i  AïtiéVi  eU  iS^o,  éf 
tHàti  ilàils  U'  mëiti^  iiiVe  k  ^o 
iia ,  fUt  rfIfeV»  **  BMtftghel  Hé 
TélWfrsVsbO»  1«i<M  il  éltiaiï 
rÛMAhi'e  dëi  àbUléiifs.  ApirèS 
ifeti'  «dél'églijé  des  iôiiiités& 
ArtvÉJ-s,  il  àlfk  étudféi-  âi  Roriie 
tes  Beéax  boilUttieilS  dii'dle  t-en- 
fél*ït;êl  ènftbStb  Sibièù  qtt'h 
jAii  MoUi-  le  (hMte  de  ics  W- 
hRftiH  lii  iWH  h'oH  t!(t  pèiS;  Seà 
•riWiAHI^S  {ir6duaitlb!f  Sortit ,  tM 
BoftWtV  *>(•!>** ,  Bcïôhipaènëéi 
àé  HmW  ioUè  tfnisetteà  qilll  ftl- 
féj»  àiibriinië  d'Oritike.  M  M 
ètftre*ià*!c  mêrfie  gttirè  p6ùr 
taftrâd^sè  îàh  éfionie,  et  dom 
H  lut  nJagrtifitittbinÈIit  iéCotàpeù- 
iéiSfan  efief-d'fca-ire  éâtiine  Ghir- 
h^âë  iléjîéufs^  âwi  Se  V6Volt  dans 
remise  dès  ifsWtès  tfAnVers,  bu 
miîJttï  A:  liqùÉne  Rub*ns  d jbeint 
K  VWrfee  et  Pchffliit  Jésbs.  On  iw 

t1  trop  admirer  l'ir(  àvéc  le- 
lil  sàiSiSsftitletôiorisbVillaot 
pl^  Si  ce  gébi*  de  p'éintaife. 
touéhe  ëloit  d'une  Yémété  et 
ffW(fbfT»Kh*ursinjlrti(*i-ei.  D'âit- 
leurs  il  ne  se  iit  paa  un  Étlil  de 
)«  peinture  ,  mais  il  la  cultiva 
tfi^mè^  simple  iirùUsbMeiit. 

■  li-,  SEGHEfiS  (G^i*rd.)i  peiil- 


Sfeè-H 

A^,  li^  li  Anrérs  èA  iSgi ,  fi^ 
dit  prjciédtitlt,  Aiort  ddnS  fjf 
iâifié  ville  en  lâji,  iiiliii  t*  gôùt 
_ë  RdbbBs  à.  dé  Vati-Dcck.  Ses 
p^tKîtérJ  Ùh\kiùi  sbril  d^iu'  <>6lo^ 
fis'  vrgoiire^.  Lck  dihbt^s  ^  âoot 
ti>e^rôrteir,  éi  ses  figures  prese|uif 
foteleri;  ïTii  voyage  Sifil  Bt  k  Loù- 
drés fèVligetf  de  qiliiier  CMte  ma- 
nière; poïif  en  prendre  ùriè  f  lurf 
brïllilnte'  el  pluj  ^caclMi^e.  LéJ 
tAi'rvtjé^  qb'rt  a  faiU  dAis  Ctt 
Sirtëtinà JeéUtli  ibtA  t6us  égft- 
)etneli[  eJtlnv^s.  11  a  peJlit  b%ad^ 
cou{)  de  Suim-dê  màttôR;  H  ÎT 
âiisii  représenté  deii  Sss^Hfble^ 
dé  JdUelii^tide  ifasicie'its. 

*  SEGHËZ2T  (  Anloine-Frédé- 
rifc  } ,  ëcrit-âM  \'îjiMté)  ,  (nart 
asMz  jeonc  en  1^,  diwgett  te 
famMise' lÉUirioti  dès  omvm  da 
Tasse  ««.  i4  tbiumes  iU'^^»  j  éitê' 
entée  à  VmIïso  m  i-j/(i .  et  fi«IW 
des  Lettres'de  Caro  ,  iiMprimdèt 
à'  Padou);  en  3  «oltiities  iQ-8*^ 
t;;SS.  Il  irisërd  dhus  te  3<  vtfi 
lame  tn'vietH  C'aro.  H  i  te' 
«nre  iïciii '£À  Vf0'ifo0mMi>mi 
Tatsi. 

SÈGU^OKtï^GPT  (Jeanne 
de),  yoyex  Mout^àt. 

I.  SEGNeBÏ(>a'f.l  ï ,  ïrf  S:  ]!?■«(- 

(ilnlt  t!ii  i6^4  '  u'ÔAë  lâiltitlé  017- 
eïnaire  de  Bpnfe,  inpulra  dë'â  si 

Iéuness^e  beaucoup  de  soA(  poùfr 
'iSral  reHgieiix.  if  entra  dànk  Ji 
soci«;iâ  des  jiisii'ites ,  et  y  bnfU 
par  t'a  Sàiulélé  de  ses  mœurs  et 

far  le  sùCCès  dé  ses  pr£di(:àtiôns. 
I  ioiè'nit  i  YëMblàiâe  prédica- 
teur celui'  d'é  missIôD'ijaii«  èï 
rdmplit  l'iih  et  l'autre  avec  uh  ieti 
apOitàVititié.  Le  bàpe  Iiin6céi>\ 
Xli  l'iôpèla  i  Boriie  pour  t.  oc- 
cuper lêi  placé;  di;  sou  p'rlai^i- 
lèiiT  ordinaire  cl  déliféotôgieii  ai 
la  pëAileiieerie  ;'  maïs.  H  u'e  tci 
ëiierçà  pàj  loôt-temps.  Ce  ^îtA 
Mligieux;  ïé '8îr«i8ùr 'JbftOgà- 
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{lecueil  «D  3  .vgliifueF  in-jgj[io. 
fîmi%  se»  Sprmçps,  tradHÎJïfp 
jrjiiç:»!*,  hyfKr>,n  ysÀ.  ip-j?,  ijiS, 
poRB  pvoos  de  (uf ,  I .  De*  #*ff- 
i^ioas,  iKnàaitef  m  frrmf^if, 
P^riî,  J713,  en  5yoiuii^pi^-i^. 
|[.  h'Zfwréiiiijf  fofis  efcus*. 
W  U  l^qn^  on  /fi  i)'  ne 

^fame.  JV.  le  P<fJ(eu  /. 

y.  ILe  ConJèsftHr  f^.  j. 

fiavraoe  a  été  tra^lùt  pi)  1 , 

ft  publié  en  l'pp  ip.  V  ;- 

cord  4t  raifiç/i  i!i4^r.  W 

forqffop-  Ce  livre,  qk  i^ 

I^ur  coinbgtire'  la    d,(vcrr'iv:  J« 

4RnI  ce  nf jsttqvr  îvfiU  «étlfjit  dte 
iJéïo^^  Jtonie.  O^  pejgwt  S<^(- 
^  iotaa^  ]l^  }>Qnime  j>i|w?:, 
flW'uW  basîp  eijvip  P»rJ»il  p  (ii- 
pnerunsaipt,  JV^Re  sw  i?v?(ir 
^»ii(  1*  tlic^ctin^.jSw  oiiji'rjige 
/ntc^DSHTi^,  ïit  Kon  ppi^ililjus- 
Ht^'f  l'a^euf  que  lor#<}ue   IJfty- 

iii  «tvasflfltse.  yx)i.  j:^s  ///u- 

ifip^j  lies  q^iiit'ltstpf  ,  jfaduites 
^  français  ,  1^7  ,  jç-ia.  IX.  J> 
^ea-iteur  fie  Mme-  X-  m^po- 
iition  du   A^jj^rf  f  1   Iradi^il^  fin 

«uZîf  clç  piété.  On  eua  Ind^jt 
^ques-^nsiep, noire  jUnguB-    , 

_  MI.  $EeNppi(Pwd),4i.tfe 

EQ  du  ^récêdei^ .  n^uii  ^  Rop^e 
18  pctpbi^ç  iS;?-  4'P''^s  »■'»*' 
#rf  ion  coflTS  de  ifellps -lettres 
tài^  \ps  jépult^  de  s^  pairpc  ,    il 

^Mp philosophie 3  yi^rbe, snijs )» 
ilirection  lie  ce»  fliçpies  reli;^ief>», 
|M  entra  daps  leur  i^nlrjs  .'p  ^  W.î' 
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(lOflMJfejC^pie  HI  ,  granij-^up 
d*  Jçswie  ^iis[i;uif  ^«  sep  (slçij^, 
W  fît.flew»1«er  ^  ^s  îup^rifiHf?,, 

}l(r^erd«^$f^S  ^laU.  Ifpnrco^- 
r|)(.  tpH»  )e*  jiocèscs  lii)  Géçqia 
«t,4p  MQiifnpis  ,  ef  ippur^F  ^ 
SiBigaglf?  Ip  .i5  j.uin  17JJ.  Op  ? 
rRc^eini  fpi^p  f?  irin'',t  icus  sô* 
pm'ipm  i  »M  ont  pain  f  V^'îp 

I.  SEGNI  (Bernard  ) ,  gen- 
tilh^ipi^P  Açretflia  ,  Ait^ia  à  Pa- 
^o.qe  au  coi;iimcuceinea)  (Ju  |^ 
çj,(;c!ç  ,  fi  fil  de  rapides  pi-î>gr5« 
-^?P»  Jm  liJïfiue?  grep^U/  fft  if- 
'?y'!-  H  f'^P'^'^llSP  ^^  Florpnpe 
lui  confia  â{veraçji  mjpsiçps  ])o- 
lorables  ;'  il  fut  eu  i54i  ' , 
«nSnlt^l^ead^miede  sapafnV, 
Aon  trés-flori usante  .  et  mourut 
.m  |55j).  Oii  a  dé  lui  :  Vtiistoire 
4fi  jPiorpfSt  ^PV^'f'  '5i7  j,usqn'ça 
i555. 1^  sljle  est  é\é%ml  et  plein 
de  goAt.  Il  a  lpa<luiten  ilalien  di- 
vers traités  d'Aristtrte,  et  l'Œdi- 
pe roî ,  de  '  Sopîiocle  i  mais  « 
dernier  t'f  pas  élé  împrii^. 

n.  SEGNt  (Jules),  eentiT- 
ime  bolonais ,  qui  4(A^soii^ 
«la^s  U  iSr  liàcle ,  (tit  oru^- 
scuT  de  poésie  laiine  à  Qologac, 
puis  curé  de  l'éf^fise  Je  $t.-Iaatf . 
nûDoneé  à  l'ii^uisitioD  ,  il  «bw- 
donna  pour  que],que  tcrapp  *■ 
patrie  ;  mais  soa  iuuoci^nce  a^VPt 
été  reci^nuue,  il  reprît  fes  pre> 
mièrcs  fonclions.  il  fnt  étrott«- 
mççt^é  ajtecXorjJu^Wfl  LeTjsM, 

hgnx,    i6f6,ipi'.   0.nade||^ui 

me«,BBfog9P,  >597-SjfSfflW*'^- 

B»pti,^le] ,  a^- 1»  çpnjjrégal^op  <fe» 
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veur  ,  né  à  Boloime  dans  le  \6' 
siècle ,  professa  la  théologie  h 
Ferrare ,  b  Urbin  ,  el  occnpa  les 

Tiremières  digoités  de  son  ordre. 
I  moarut  à  Ferrare  en  1610.  On 
s  de  lui  ,  1.  De  oitiine  et  statu 
canottico  lihri  quatuor ,  Bolngrif;, 
1601.  II.  Peregrinatio  bonorum 
spiritvum  ,  etc.  Ferrare  ,  iSgi, 
III.  De  SeliquUs  sanctorum  liber 
unus  ,  Bologne,  1600  el  1610. 
V}  .DeoptimoEpiscopo ,  Hoblein, 
j6o6. 

tSEGOIWG  (Charles),  avocat 
de  Paris ,  fil  imprimer  dans  celle 
ville*  en  i65j  le  Trésor  héral- 
'  diqu'e,  ou  MercHre  armoriai.  Boi- 
■  leaii  ne  t'a  pas  oublié  daas  sa  sa- 
tire sur  la  noblesse. 


■  Le  biatOD,  dit  Voltaire,  éloCt 
\  la  vërilé  ane  science  fort  pro- 
fonde.; mais  elle  n'est  pis  a  la 
mode  depuis  qu'on  a  perdu  l'ba- 
bilnde  de  faire  peinure  ses  ar- 
moiries aux  portières  de  son  ea- 

SFXKIVESE.  Foyez  Swotesï. 

f  SEGRAIS  (Jean  'Rtr.nkvvi 
de  ) ,  né  b  Gaen  le  ai  aoât  1&24 , 
d'une  famille  noble  ,  d'abord 
destiné  à  l'état  eeclésiasiique  , 
'n'avoit  que  30  ans  lorsque  le 
comte  de  Fiesque  ,  éloigné  de  la 
cour,. se  retira  dans  cette  ville, 
cil  armé  de 


prit ,  l'emmena  \  Paris  et  le  plaça 
«hes  U"*  de  Hontpensier ,  qui  lui 
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domifri  le  tflre  de  son  anmAnier 
ordinaire  i  avec  la  chaQtrerie  d« 
la  collégiale  de  Morlain ,  et  de- 

Euis  ,  la  qualité  de  son  gentil' 
omiiie  ordinaire.  Segrais  n'ajant 
G  s  approuvé  son  mariage  avec 
azun  ,  fat  obligé  de  quitter 
cette  princesse-  11  se  retira  ches 
madame  de  La  Fayette  ,  qui  lui 
donna  un  appartement.  Cette  00 a* 
velle  retraite  lui  lit  prendre  qnel' 
que  part  à  la  composition  de 
Ztùde,  ondes  romans  le  plus  in- 
géoieui  que  nous  avons.  Enfin, 
lassé  du  grand  monde ,  il  se  retira 
dans  sa  patrie ,  ofa  'ù  épousB  en 
1676  une  riche  héritière, Claudine 
AcherdnHesnilvîtté,  sacousine. 
On  Ini  proposa  en  vaia  l'éduca- 
tion du  duc  du  Maine  ;  il  la  refusa 
sous  prétexte  qu'il  étoit  sourd. 
«L'expérience,  a)outa-t-il ,  m'a 
appris  qu'il  faut  h  la  cour  de 
bonsjecoi  etde  bonnes  orales.» 
L'académie  de  Caen  élaut  disper- 
sée par  la  mort  de  MAtignon ,  son 
Erottfcteur  ,  Segrais  «□  recueillit 
^  membres  et  leur  donna  un 
appartement.  Quoiqu'il  fdt  de 
l'académie  française,  et  qu'il  ettt 
passé  une  partie  de  sa  vie  ï  la 
cour,  il  ne  put  jamais  perdre  l'ac- 
cent normand.  Cela  donna  lieu  h 
M"*  deMonIpensier  de  dire  h  aa 
gentilhomme  qui  alloit  faire  avec 
luilevojagcdeNormandie:  «Vons 
avez  là  uff  fort  bon  mùde  ,  il  sait 
parfaitement  la  langiR  dupais.  > 
Mgrais  est  principalement  conna 
comme  poète  trançais.  Il  s'evt 
rendu  célèbre  par.  ses  Eglopifs , 
Amsterdam,  1733  ,  in-13,  dans 
lesquelles  il  a  tâché  de'cousener 
la  naïveté  propre  k  ce  sénre  de 
poésie  .  sans  avoir  rien  de  la  bal- 
sesse  où  sont  tombés  quet^nes- 
UDs  de  nos  poètes,  tl  a  pria  les 
anciens  pour  modèles  ^  il,  a  même 
évité  quelques-uns  de  lenrs  dé- 
fauts. Cependant  aujoard'bui  il 
B^  poinlaupresquepointdelet-  ' 
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lenrs.Qaetle  esi  la  niison  decetle 
indiSërence?  Cesl,  dit  La  Diï< 
merie  ,  qu'il  lui  maotiue  l'art 
d'intéresser  ;  c'est  que  k  genre 
pastoral  a  jlerdu  pour  naua  une 
partie  de  son  intéi'ét.  On  peut 
ajouter  qa'il  parle  trop  d'amour 
dans  ses  égloguej  ,  et  qu'il  n'en 
M  pas  assez  varié  le  ton  e.i  les  ima- 
ges. La  réputation  de  sa  TraduC' 
tioit  des  G^orgiques  et  de  celle 
de  l'Enéide  de  VirgHe  , 


e  Virgrie 
B  et  Pau 


parut  ^n  1681.  On  j  trouve  quel- 
ques morceaax  bien  rendus i  mais 
eu  gënëral  la  versiBcalion  en  est 
inégale,  tSc^he,  traînante.  On  lui 
a  reproché  d'ailleurs  beaucoup 
de  contre-sens.  La  traduction  des 
Géor^'ques  ,  qui  parut  en  1711 , 
iti-8'  ,  ne  vaut  pas  mieux.  On 
»  encore  de  Segrais  des  Poé- 
ties  diverses  ,  ob  il  y  a  du  natu- 
rel ,  mais  pén  de  grâces  et  peu 
<fc  correction  ,  et  son  poènie  pas- 
toral d'.^(7't,  encinq  citants,  dans 
}e(|uel  il  atteint  quelquefois  la 
simplicité  noble  desPasto  raies  des 
«DCiens.  Ses  ouvrages  en  prose 
•ont,  1.  heaNouveltesfiançaises, 
l'aria, ^^aa  ,  in-ia  ,  a  vol.  C'est 
tm  recueil  de  quelques  historiettes 
racontées  à  la  cour  de  M"'  de 
Honhieasier.  Elles  ont  quelque 
intérêt ,  non  par  elles-mêmes  , 
mais  parce  que  l'auteur  y  peint 
sous  des  noms  supposas  quel- 
les retnmes  de  son  temps.  On  a 
'«cueilli  une  partie  de  ces  por- 
traits, la  plupart  trop  flattés,  dans 
la  Biblîalnèque  des  Romans ,  sep- 
lembre  1773.  IL  Segraisiana  ,oa 
Mélangea  d'histoire  et  de  Ktcé- 
rafMre,in-8*,  179a,  àParis, sous 
le  litre  (le  La  Haje  ;  et  i  Amster- 
dam ,  1735  ,ii>^ia  :  cette  dernière 
édition  est  beaucoup  plus  belle. 
Parmi  quelques  faits  singuliers 
et  curieux  f  «B  m  trou* e  an  grand 
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nombredemioutieniet  quelques- 
uns  de  hasardés.  HT,  Il  a  eu  part 

la  Princesse  de  Cléves  ct\  ta 
Princesse  de  Montpensier,  Se- 
grais  mourut  le  a5  mars  1701.  Sa 
eonversalionavoit  mille  agrémeai 
et  la  vivacité  de  son  esprit  lui 
rournissoît  toujours  quelque  chose 
de  nouveau.  Sa  mémoireékiil  en- 
richie de  plusieurs  anecdotes  in- 
téressantes. 

SEGUENOT  (Claude),  né  )t 
Avalou  en  1596,  entra  dans  l'ora- 
toire, après  avoir  brillé  dans  la 
barreau  k  Dijon  et  i  Paris.  Il  fut 
supérieur  de  plusieurs  maisons  ; 
mais  ajant  publié  en  t638,in-8*, 
une  traduction  française  du  \nn 
de  la  Virginité  ,  de  S.  Augustin ,  * 
avec  des  notes  ,  le  fameux  père 
Joseph  ,  capucin  ,  crut  y  voir 
l'image  et  la  satire  de  sa  con- 
duite, et  fil  metire  l'auteur  h  U 
Bastille.  La  Sorbonne  censura 
l'ouvrage  en  même  temps.  Segue- 
nnt  ayant  obleiiu  sa  liberté,  fat 
élevé  k  la  place  d'assistant  du  gé- 
néral ,el  mourut  k  Paris  le  7  man 
1676  ,  après  avoir  essuyé  Quel- 
ques nouvelles,diigraces  qu'il  dut 
il  tes  liaisons  avec  les  solitaires  d« 


t  SEGUI  (  Joseph  )  ,  né  i  Ro- 
dez en  1689 ,  se  consacra  d« 
bonne  heure  I1  l'éloquence  et  k  la 
poésie.  H  remporta  le  prix  da 
vers  k  l'académie  française  eis 
173a  ,  et  remplit  les  chaires  da 
la  cour  et  de  la  capitale  avec  dis- 
tinction. Une  place  k  l'académie 
trançaise  ,  l'abbaje  de  Genlis  et 
un  canonicat  de  Meaux  ,'  furent 
le  prix  de  ses  succès.  -Ci;!  auteur  ' 
mourut  b  Meaux,  en  mars  1761  , 
après  avoir  publié  ,  I.  Le  recueil 
de  ses  Panégyriques  ,  3  voL 
in-ia.  ses^iS^mions,  ena  vol. ,  et 
des  Discours  académiques  eu 
t  Tol.  Il  écrivoit  avec  aisex  de 
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noblesse  ^t  dp  pureté,  qiid<{n)>- 
iois  avec  chaleur.  Cependant  , 
f?ii  pour  ipaccher  <lans  les  roules 
b^iliie^iCt  non  pas  pour.se  tracer 
une  carrière  qotivelle,  il  f  pei^ 
4p  traits  lie  la  vraie  et  grande 
éloquence.  1)  »  voit  commencé  par 
Tçrsi^cr  ;  il  abandonna  cet  art 
ingrat  pour  la  chaire,  où  il  Iraos- 

fgrla  queli^iieliiis  le  langage  de 
I  poésie.  Son  oraison  înnèbre 
du  maréchal  de  Vitlars  fut  trcs- 
applatidlft  dans  le  temps.  Son 
Pinégjrique  de  snint  Louis,  pro- 
,  S(^  nonce  it  l'acsiliSmie  française  en 
Ï759,  eut  un  tel  succès,  qu'on 
r,iiiii-ibiia  il  X^  Molhe  ;  mais  il  n'a- 
vait pas  besoin  d'emprunter  sa 
plume.  L'abbé  Segm  avoit  un 
''  li  fut  l'ami  de /,B.  Rous- 


u  et  l'é< 


rdcs< 


rages. 


t  i.  SÉGUfER  (  Pierre  ) ,  sei- 
^eor  de  Sorel ,  IiCSlang-la-Ville, 
Snint-llrisson,  Aulri  et  président 
Il  mortier  «11  paifemetK  de  Paris^ 
né  en  i5o4,  oc  Nicotas  Sëeaier, 
seigneur  de  (jest*in^-la-Vil)e ,  de 
UrMitci ,  ancienne  famille,  ori' 
pioairedu Bouillonnais.  Féconde 
£11  magistrats  célèbres ,  elle  a 
donné  nn  chancelier,  cinq  pré- 
sitleas  Jk  ftterticr ,  'treize  conseil- 
lers, trois  avoctls-généraux  au 
p;j<l^gient  de  iP*ris  ,  fl  tiujtmaî- 
(re?  d«a  rpauétés.  L'éloqiieiv:e  de 
Pierre  Séguier  l'éleva  en  i55o  3 
1,1  (ît^rse  4'aTocat-gV^iuîraI  de  1^ 
<;onr  «les  ^i^es.  Les  barapgue? 
cn'il  pronoDfa  dans  Its  fonctions 
de  cette  charge  ^ont  des  cbefs- 
4'ipiiyre  d'éloquence  ,  pnacil>^- 
lenueni  celles  qi^'â  ^  ail  a^l 
dfn  diiTéreios  qu'^uréçj  }e  {tftfiie 
Jvifiï  IIJ  et  Henri  U,  içpji  Moit 
pris  le,  duc  iç  P^rme  sou;  5a 
protection,  fl  fut  h.i^noj^  .d'ii|(ie 
charge  de  président  i^  ^o.rlier 
cp  'i^,  q^»il  eierça  p^nitfnt 
vîqgt-deni:    pn»    avec    tô^gri^. 


l«t  l^  il  &llul  remcUre  kf^i^ 
bert  Emfnaoue),  duc  de  S^ïpie  , 
les  places  qu'on  a^oJJ  prises  k 
soii  père  ,  et  fuer  les  fionliire> 
du  Dauphiqé  fit  dy  Piémont)  ie 
président  Séguier  fut  le  premier 
des  députés  qui  s'^^semblèieot  k 
Ljon  pour  .cette  afiàire  1  i|  1/16- 
feadilavec  tant  de  clarté  les  .droits 
du  Voi ,  qn'il  confondit  Ips  Sa- 
voyards ;  et  si  l'on  avoit  suivi 
ses  conseils  ,  ]»  France  n'«nroit 
pas  depuis  eu  t9nl  lie  peine  k 
s'ouvrir  un  passage  en  Italie.  Cet 
homme  célèbre  est  mort  le  rf 
octpbre  i5So  ,  comblé  dliûn-. 
ncurs  fit  de  biens.  On  a  de 
lui  des,  harangues  e'  nn  traita 
intitulé  Biu/imtfUtade  cagrtitione, 
Dei  RfJUi'.qiii  fut  publié  en  f(>36, 
in-n,parC.  sJefdens,  qui  t« 
dédia  au  chancelier  Séguier.  Guil- 
lauire  Coltetet  en  donna  l'année 
suivante  une  traduction  française, 
asse^  bien  écrite.  Pierre  Seguiejr 
a  eucinq  fils  ,  savoir  ,  Fruiçoi»  , 
seigneur  de  Sorej  ,  président  «uip 
empâtes ,  mort  sa  f^jt  i  Louis, 
conseiller  av  parlement  el  dMeu 
de  l'église  de  Paris ,  mon  te  ^ 
Qctcbj'e  i.6i« ,  et  les  ^uivaos. 

•i;.  fiÉGTIIER  (Pien»)  sei. 
goeurdé  SorEt,  président  jimor- 
Ver  au  parleineiil  de  Paris,  Ëls 
d^i  précédent,  suivît  qu^ne» 
an;jCes  le  bfirreaiu  avec  siicoès: 
son  père  le  &t  ponrvofr  de  ('of- 
fice de  hentenanl  de  l^illi  dn 
palais.  Après  en  aFoirf^t  la  fonc- 
tion pendant  quatre  ans ,  il  l'M 
reçn  contteiUer  au  parlement  en 
1 568  ,  et  maître  des  rcqnéics  en 
iSjî.  Il  parut  avee  tant  d'écla* 
dans  les  oiv ers  emplpis,  que  l/t 
roi  Charles  JIX  Ig  poBuna  ^eu(e-^ 
nant  civil  en  la  préB^ti  .de  P»ris. 
Hait  j>èr^  ab^iqii»  en  sa  faveur 
la  cbargp  de  pr.^deat  à  iqj>rtie;r 
ejp  Àjti-l*  fiJ»  |en  $1  J^fordMC» 
pcwljnpiingt:(HiPjygus,.JU  ff^m- 
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mit&  mil  lôpa  ,   apr^s  «v»ir 
^fii  4V4C  iiè)e  ijoalrc  rois. 

t  m.  8EGCIER  (Antoine)', 
frère  du  pri5c^ileijr ,  seigpetir  je 
Vt})i«r5  el  de  Foor<|oegi,  conseil- 
ler an  parlement,  puis  mallrc  des 
requêtes  ni  1577;  lieutenanj  civ.it, 
colueiller^'^taten  iSSSi'avocat- 
gén^ral  au  parlsmeot  ea  i5Sy; 
etéâiieni  k  mortieï  en  iSgj.  Il 
ftit  envoyé  l  Venise  eu  i5()8,  en 
qualiléd  aipfcaasadeur,  place  q^i'i! 
remplit  avec  snccès  :  sa  mort , 
arrivée  en  i6a^  ,  fut  une  perle 
sensible  pour  les  g'-ns  de  bien-  Il 
laissa  par  son  leslament  Ircnte- 
Ax  mille  livics  (le  rente  pour 
être  ernployées  en    fondations, 

Sarticytièrement  poar  l'entretien 
é  cent  pauvres  nUes  orphpiiries 
de  rîtâpital  dp  faubourg  Saint- 
Ilfarcel  a  Paris. 

■n^.SP*iU(ERÇ/ei«B),  frère 
du  ptécéûent  ,  seigneur  d'Au- 
tri  eue. ,  cofMviUer  au  ppilemenl 
4Bl'ïris,|>ui£  ma!  tfe  des  requêtes 
êf  lieutecant  civil,  etc.  ,  s'ttUa- 
dra  au  roi  Henri  lU  ,  et  lui 
reodit  tie  grands  scrv»C(ts.  Apnès 
la  moi-t  de  ce  mpnvrque ,  il  suivit 
Henri  IV  ,  qui  Je  chargea  d'exer- 
cer la  jusli<^  k  WnMesfi  a  Saint- 
Qevf  t ,  cDipinp  il  l'aJiroU  fait  '» 
Piim.  U  conltiba?  beRuconp  k 
rf  mener  {tsbabittitif  soos  l'tAiéi 

Sice  de  lop  sou^ieralo  ;  il  saci 
sa  viie  p.ojurlesWngenifinl  des 
pauvre»,  ot  ne  voulut  point  le« 
*li{Ui4oi)aer  pendant  une  lerrîbli 

ritç ,  dont  il  mourut  lui-même 
Ifiiss?  lieux  fiU  <t  trois  fiUes  : 
Qooùnique ,  cpnseiller  au  parie- 
ipfQt ,  do^'ED  de  l'église  de  Paris, 
éiiqne  d'Ânverro,  pais  de  H  eaux, 

nnier  aumânier  du  roi ,  inort 
6  viai  i6«9,  âgé  de  6G  ans.: 
Ciiarlo^e  SEanisR ,  mariée  k  Jean 
4»  ligni,  njaître  des  rei^ièt^s; 
Maiw ,  aUi^  M  M»i'C-AMMn'>  de 
wIVîpws  1    ertsùfr    pré3i4ci)t 


SEGU 


io5 


diipMl«(>>eï>t  deSordca  iix;  Jeanne 
SïiHriEa ,  prieure  des  CHrméli- 
lea  lie  Saipt-Ut^nj'f  en  France  , 
pli»  de  Poatoi^e  ,  et  Pient  Si- 
GfiicB  quj^uil. 

t  V.  S&GU(ER  (Pierre),  Gis 
du  pi:écéU«ll( ,  né  ii  Paris  le  79  mai 
i^S  ,  cfaitBcelier  de  France ,  duc 
de  Villemor,  conte  de  Gien,elc., 
ppir  de  France  ,  garde'  dw 
sceaitf  dfs  urdref  du  roi ,  suc- 
cesaivemcnt  conseiller  au  parli;- 
naeot  4e  Paris  ,  maître  des  re<fué- 
les  et  président  à  mortier  peo- 
dfiltt  WHf  «n*  ,  fut  honoré  par 
liouis  XlUde  la  garde  des  seeailx, 
en  i633  ,  etdcïint  cbapcclier  par 
la  mart  d'Stienne  d'Aligre  en 
»6âS.  Louis  XIII  le  tnAivoitirnp 
jeoite  p»ur  remplir  une  place  de 
cette  importance  ;  mais  il  obtint 
son  anfirage  en  lui  disa»!  «  qu'il 
n'pD  seroif  qiie  plus  long4emps  à 
sonsenice.  w  Des  émotions  po- 
puiaircB  s'étam  é\ivée%  en  tfor- 
mandie,  d  passa  dans  celte  pro- 
vince en  id5ii,  etj  mil  la  pait: 
U  ne  se  signala  fias  moins  dans 
lea  trou  ble!>  îles  barricades  «t  il 
o^a  résilier  au  parlement  ■<ntlevé 
confie  IcminislËre.  l^es  aeeavx 
lui  fnrent  ôtéi  en  i65o  et  16»» , 
mais  ils  lui  turent  rend  us  en  iti56, 
etilles  garda  jusqo'^  sa  mort.  A.  > 
cette  charge  ii  joignoit  leg  (itrec 
de  doc  de  Villemor,  et  de  pro^lec- 
teur  de  l'académie  Irançaisc. 
Aprù  la  mort  du  cardiodl  4e  Ri-  ' 
«Sicilien  ,  il  sucoéfda  auE  vnes  de 
ce  grand  minisire ,  et  consola  gé- 
nérettsement  de  sa  perte  cette  il- 
lustre compagnie.  L'académie  de 
peinturé  et  de  sculpture  n'eut  pas 
moins  à  se  louer  de  ea  protec- 
tion et  de  son  zèle  11  roourat  Jt 
Saint-Germain-en-La^e,  le  38  jan- 
vier 167.1 ,  B  £4  ans.  U  ne  laissa 
(pie  deuzfiU^si  Marie  quiénoiisa 
le  niaripiis  de  CoisHn,  eolonel- 
géoér^  Ae»  Suiscei ,  et  ^ésvDV 
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)«  marqaii  de  Laval,  lîeatéeftnt-  | 
géaérti  des  armées  du  roi  el  qui 
inoiirul  en  1710;  et  Charlotte, 
<i'abard  diichesse  de  Sully  ,  puis 
duchesse  de  Veroeuil ,  raorle  en 
■  7<i4.  Mais  les  branches  collatë- 
riles  de  sa  famille  ont  produit 
d'autres  magistrats  illustres.  Le 
chanctiier  Séguïer  «voit  plaa  de 
talent  pour  être  magistrat  que  mi- 
nistre i  il  eut  le  secret  d'intëresser 
b  sa  gloire  In  plupart  des  gens 
de  kttres.  Son  nom  est  parmi 
les  plui  illustres  de  la  mngistra- 
ture  et  du  ministère.  Le  chance- 
lier Sâguier  avoit  été  chartreux 
dans  «•  jeunesK. 

t  Vr.  SÉGUIER  {  Anloine- 
J^ionis),  uéàPariiIti  ("décembre 
1736 ,  descend«Dl  du  précédent , 
fxtd'abord  avocat  duroi  au  chite- 
let  dès  l'igede  33  ans  ;  il  succéda 
ensuite  au  célètwe  d'Aguessean 
dans  l'emploi  d'à voCat  général  aa 
parlement  de  Paris ,  et  se  montra 
digne  d'an  tel  prédécesseur  par 
son  éloquence  :  il  fit  preuve  du 
plus  grand  talent.  Dans  plusieurs 
de  ses  réquisitoires  imprimés 
on  trouve  des  morceaux  d'un 
style  nerveux.  CtAm  dn  t8  août 
^1770  est  remarquable  ,  ea 
ce  qu'il  apnonça  19  ans  d'avince 
les  causes  d'une  prochaine  révO' 
'  lution.  Loraqn'il  se  présenta  poui 
uneplaceà  l'académie  française  . 
il  alla  chez  Duclos  qui  lui  de- 
nanda  son  nom.  Séguier  le  dé 
clina  aveo  un  peu  u'embar 
K  £h  bien  !  s'écria  brusquement 
Duclos ,  vous  avez  un  nom  qui 
n'a  pas  besoin  de  nom.  »  II  rem- 
plaça k  l'académie  Fontenelle. 
Il  quitta  la  France  ,  au  moment 
des  orages  révolutionnaires  ,  et 
mo  u  rn  t  kTo  u  rna  î .  M .  Porta  lis  père , 
ministre  des  cultes  ,  a  prononcé 
dans  une  aéaoce  pnMique  de 
l'institut ,  en  t8o6 ,  l'éloge  de  c< 
magistral ,  qui  a  laissé  un  fils  di- 
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tifl  de  son  nom.  Il  est  antoni^' 
:'hui  premier  président  de  I*' 
our   impériale   à   Paris: 

VU.  SÊGDIEH  (Jean-François), 
néli  Nîmes  le  i"  septeinbre  i^oS, 

e  bonne  famille ,  s'appliqua, 
d'abord  à  la  jurisprudence  ;  mais 
dmiraalle  jardin  des  plantes 

I  de  son  compatriote  Pierre 
Baux ,  il  prit  goât  pour  la  bota- 
nique ,  et  réussit  dans  cette  scien- 
ce. L'abbé  Bignoh ,  bibliothécaire 
du  roi,  le  chargea  de  mettre  en 
ordre  les  précieuses  collections  de 
botanioue  de  celte  magniGqu» 
bibliothèque.  C'est  en  exécutant 
celle  commission  qu'il  travailla 
k  l'ouvrage  qui  a  pour  titre: 
Bibliolheca  bolanica,  La  Haje, 
1740  ,  in-4°  ;  Levde  ,  1760,  in-4'» 
par  les  soins  de  Laurent-Tbéo- 
dore  Gronovius  qui  j  a  ajouté 
un  supplément.  Cet  ouvragecon- 
tient  un  catalogue  des  auteurs  et 
des  ouvrages  qui  traitent  de  la 
botanique.  Les  voj'ages  qu'il  Gt 
avec  le  marquis  ScipionHaffei,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne  ,  et  sur-tout 
en  Italie,  le  firent  connoître  avan- 
tageusement de*  gens  de  lettres, 
et  augmentèrent  ses  connoissan- 
ces  dans  la  botanique.  Le  champ 
fertile  du  Véronèae  fixa  long- 
temps ses  recherches,  et  lai  fit 
publier  PlanliB  Varonenses ,  a 
volumes, Vérùne,  1747.  in-B'.  H 
donna  un  3*  volumes  ibidem  ,  en 
1754  ,  in-8* ,  cet  ouvrage' est  utile 
et  précieux.  Séguier  étoit  aussi 
bon  antiquaire  que  grand  bota- 
niste; son  goAt  pour  Tesmédailles 
naquît  dès  T'tlge  de  10  ans  ,  oh  il 
en  gagna  une  au  jeu  ï  l'un  de 
ses  camarades.  Quelque  temps 
après  ayant  appris  que  des  ou- 
vriers en  avoient  retiré  d'un  puits 
qu'ils  creusoient ,  il  v  descesdit  , 
et  s'efforça  en  vain  ue  remonter. 
Il  y  i[esta  un  jour  et  une  nuit ,  et 
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àta,  femmedcPerdiDand  deCas- 
y  aoroit  péri  d'inanirion  si  le  ha- 
sard n'eût  conduitquclqu'imbson 
aecnurs.  N'aji^nt  pu  dans  sa  jeu- 
nesse acquérir  ua  cabinet  de  nié- 
rlailles,  dont  la  valeur  sorpassoit 
'ce  qu'on  loi  donnoit  pour  ses 
plaisirs ,  il  en  tomba  dangereuse- 
ment malade  On  sait  que  c'est  h 
1(11  qu'est  duc  l'explication  de 
l'înscnptioD  de  la  maison  can'ée 
de  Nîmes  ,  qu'il  devina  par  le 
ïno^en  des  Irons  fonnë.i  par  les 
crampons  qui  lenoieni  les  lettres. 
Associé  de  l'académie  <ics  ins- 
criptions ,  celle  de  Niines  le 
nomma  son  protecteur,  et  il  lui 
légua  ses  livres,  ses  objets  d'anti- 
quités et  ses  manascrils.  Il  mou- 
mt  dans  cette  ville  le  i"  septem- 
"bre  <784-  Outre  les  ourrciees  que 
noas  Avona  cités  ,  on  lui  doit  en- 
eore  la  traduclwn  des  Mémoires 
de  Mafiêi,  3  vol.  in-n.  Cette 
traduction  a  le  mén'le  de  l'élé- 
gance et  de  la  fidélité.  * 

I.  SEGUIN  (  Joseph  ) ,  avocat, 
né  k  la  Ciotat ,  tnorl  en  1 6941  est 
auteur  des  ArUiquiiés  de  ta  ville 
tf^Hea,  Arles,  1687,  in-4' , 
deux  parties.  Cet 


"  v^y 


pea  diSns , 


t  utile 


ftuK  aôbquaires. 

-  II.  SEGUIN  (  Charles-An- 
loine-Joseph  )  ,  professeur  e« 
droit  k  l'université  de  BesançAn  , 
né  k  Vaivres  près  Vesoiil  en 
I7itt  I  rempltssoii  ses  fonctions 
d  une  manière  disiingaée  ,  et 
joignoit   aux   connaissances    les 

rlus  profondes  dans  le  droit 
art  de  parler  et  d't^crlreen  lalin 
avec  nne  facilité  déjk  rare  de  son 
temps.  Rien  ne  peut  mieux  serrir 
)i  caractériser cet'homme  esiinia- 
ble  que  le  trait  par  lequel  le  cé- 
lèbre professenr  Courvoisier  ter- 
mine son  éloge  ;  Nemoinviniils 
€oleaitt(    tempui     illud  Jèheiùt 
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eortsumpsit  ,  quod  in  virtute 
/juœrendd  phihsoplà  tenint.  Per- 
sonne n'a  emploj'ë  plus  henreu- 
sement  k  pratiquer  la  vertu,  le 
lempsqae  les  philosophes  perdent 
k  ta  clierrhtT.  Seg»in  a  laissé 
d'eicellens  Commentaires  sortes 
Inslitutes  de  Justinien.  Ils  n'ont 
élé  imprimés  qn'après   sa  mort . 

Par  les  soins  de  M.  Prodhon , 
u  il  de  ses  plus  dignes  successeurs, 
et  aujourd'hui  directeur  de  l'école 
de  droit  à  Dijon  ;  ces  Commen- 
taires ibrmeut  un  vol.  in-8* ,  Be- 
sançoH  ,  iSoS.  On  en  donne  en 
ce  moment  une  nouvelle  édition , 
oniéeduporlrail  de  l'auleun  On 
conserve  dans  les  registres  de 
l'académie    de    Besançon    qnel- 

3ues  Ditsertations  de  béguin  snr 
es  antiquités  trouvées  près  de 
Jallerauges.  H  serait  à  soahaiter 
qu'on  le»  livrAtb  l'impression.  Ce 
professeur  est  mort  en  1790- 

SEGUraEAU  (  N*  )  ,  né  à 
Paris,  où  il  est  mort  en  1722,  âgé 
(le  ^5  ans  ,  est  auteur  de  la  tra- 
géflie  à'Egisthe ,  représentée  en 
■173a,  etdel'opéra  de  Pirithous  ^ 
joué  en  1723 ,  et  repris  en  1734  t 
dont  Mouret  fit  la  mnsiqoe.  L'o- 
péra  vaut,  mieux  que  la  tragédie. 

I.  SEGUR  (  Oljmpe  de  )  , 
épousa  le  marquis  de  Belcîer ,  Ùls 
du  premier  président  de  Bor- 
deaux, Son  mari  étant  prisonnier 
dans  le  chiteau  Trompette  ,  elle 
résolut  de  le  délivrer  :  elle  alla  le 
voir  et  lui  persuada  de  prendre 
ses  habits  et  sa  coiffure.  Cette  en- 
treprise lui  réussit  :  Relcier  t'es- 
quiva le  soir  sons  cet  habit,  sans 
<!lre  reconnu  des  gardes.  Sa. 
femme  demeura  CQmme  en  otage 
pour  son  époux  ,  et  elle  sortit 
dans  la  suite.  Hérodote  rapporle 
que  les  femmes  tacédémomennes 
sauvèrent  la  vie  k  leurs  maris  par 
ce  stratagème.  En  934  doua  San- 
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^i  lui  fii usait. 

ÎI.  SEGCR  (  Jcao  -  Charles 
•le  ) ,  né  ï  Paris  en  i6ç)5  ,  d'une 
4'amille  ancienpe  et  Irès-coimue  , 
fui  U'ajIiorJ  quelque  leuiss  dànj 
iig  service  niiliU're  :  il  finli» 
;p«uite  dans  la  congrégalioi) 
,jif  rOrploii-e  ,  et  appela  de  I4 
Ealle  Unigenilus.  la  grande  fa- 
■veur  où  étqil  «a  fiimilli-  ,  souï 
l»  régence  (lu  fluc  ti'OrléiUi, 
lui  inspira  de  t'ïmbilioD  ,  disent 
ItQs  japsénistes.  11  révoqua  son 
jippei,  et  fut  pourvu  de  i'abbayc 
de  Vermatid-  Il  quitta  J'Oratoire , 
devint  grand-vicaire  de  Saint- 
Àlbip  ,  êvéque  de  Lfon  ,  et  entip 
^tque  de  Ïaiiit-Pasoi^.  Il  sentit 
cieDEÛE  des  scrupufes  iiUi'  son  eti- 
irée  dans  IVpiseopat.^s  remiords 
(areut  «i  violens  ,  qu'il  s'ûclips* 
de  SPD    dwJcése  ,  laissant  ii  ses 


ailles  u 


raie 


daof  laquelle  il  leur  rendoit 
£D0ipt«  fiM  raisons  qui  lobli- 
«enient  de  se  dénietirp  de  foo 
ivêebé.S»  rct.rsiieriit  uftf  énigme^ 
file  l'est  tifpQre  ffojir  hîeç  di* 
fnnnde.  Les  nioli^istes  l'ont  re- 
|)r&enté«  cotuntP  »W  .«postftsie 
tfff'rfme ,  comn^e  (a  (iemarclte 
d'un  ignorant  et  d'un  esprit  mé- 
f/iocre.  .]>(  javsétij^Mes  b  res«r- 
(lentpom«9e  vxieactiongénénvtf, 
digne  dei  pliu  benux  tiéclts  df 
/Eglife.  Quoi  q<j'il  efx  to'fi ,  S«- 
ffitf  vécut  i3  aqs,  depui»  «po  aJ^ 
dicKtioo  ,  da^  Cqbfcitnté  Ifl^il 
méritQit   ,    dit    mali^ttefnejit    lie 

lexicographie  dcf   livres  imfé- 

nistra  ,  par  tiflU  (in  titres.  Cet 
écrivain  satirique  ^wrgit  ià  mar- 
quer pins  de  jconsi(iiir«jioo  pour 
«on  nom  et  plusd'«sûi>iep«W»«S 
vprtus.  La  priëT« ,  1^  Wciare  de 
l'Ecrit  OM-SWDle  ,jes|}Qçnes  «uw- 
>rvs  ,  1«B  amtéril^s  remplirait 
ses  derniers  jours ,  «t  les  fiprégé- 
MflU  Jl-  poufut  f.  Pffifl  1»  g# 
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•  III.  SEGDR  (  Joseph-Alewi» 
dM  ,  vicomte  de  )  ,  fils  du  marër 
chai  de  Séjjur,  ft  frère.de  Louif 
PbiUppe  de  SéguT,  ^rand-iuaîb-* 
des  Cjérémniiies  ,  aé  k  Pai'is  âf 
1733  ,  entra  du  bonne  beui'e  dany 
le  service  militaire  ,ei  oommençf 
par  la  gendarmerie.  11  devint  eiir 
suite  colonel  en  second  des  dra^ 
gons  de  Hoaillf s ,  passa  de  cf 
ÇArps  dans  celui  de  Xiorrainf: ,  àf 
fut  l'ait  colonel  en  premier  de^ 
flragons  de  son  nom.  Peven^ 
naaréohal  de  camp  ,  à  l'^pvque  d^ 
la  révotulîou  il  quitta  le  ;^rvic<;. 
Ca  fut  nlors  qu  il  s'^b^donn* 
librement  ^  sou  goâl  pour  le*  let- 
tres. Le  premier  fruit  de  ses  loi- 
sirs fm  an  roman  épisiolaire  inti- 
tulé CorrespondutKç  secrUtf 
entra  made^oîsellefi'inan  deLeUf 
clos ,  ù  ofai,'qi4is  de  Filtftrf^e^^JF 
él  madame  de  Mai^teifo^  ,  y»ris, 
3  To).  in-ia.  De 
inlelligtnce  pro- 
fonde du  cteur  des  feinoies  ,  if 
lou  de  la  socJé.tû  de  Ninon  ,  ma 
appFçii  eiBCt  et  bi'îllant  de  cettf 

tetiteépoquedétat^éedufiècIedF 
lOuisAlV,  distinguent  cet  agré^ 
ble  ouvrage.  Dan»  b  même  9Duéf 
il  donna  une  brochure  sous  le  titra 
de  BéJUxions  iitr  formée  et  sur 
ies  rapports  ç.  établir  etitpe  ^Uf 
et  les  ir»npef  nationales  ,  Parip  , 
1789,  ip-S"  de  34  pages,  pueji- 
que  jlfaups  après  il  publia  :  Sssai 
sur  topintoa  considérée  cormut 
tme  ^f  principales  causes  de  l^ 
réuQlulion  d*  1 789  ,  Paris  ,  1 799, 
jin-^° ,  de  48  psges.  On  Kouve 
cetietn>teàl9pas<;46:«I^vénl»- 
Idu  cause  de  nos  malheurs  Kta^ 
est  l'éiopnanle  médiocrité  qui 
sgalj£c  tiîus  les  individus.  Si  uo 
liomiM  de  ^nie  paroigsoit ,  il  se- 
rait le  luailre-  »  H  fit  pa;rciir(:  Ji 
pe.«  près  à.  la  tuMue  «ipociug  Ig  ' 
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hlltme  /aÛMiie  ,  ou  la'  bnrbnne 
éf  Veràae  ,  rorilan  et»  leltrei, 
Paris,  179»),  iti-8-  tic  32«  ï>ae*s. 
SÉgùr  a  éttit  jitfiir  le  Ihéilre 
Français  RosaUtti'  et  Floi^couF, 
H  le  Retùhr  dU  Hthri  ,  «rite  to- 
btéiTtè  charfliaulfe.  PCnirle  thëitre 
AerUdéon;  Saint  Ebtioni et  rer< 
letnl ,  driiiife  dont  le  fond  étoiT 
■AsfcHitiblC  dé  dévelûpbeinens 
^a  lienrebx  i  mais  dont  rintét^t 
est  assez  santenii.  Cour  VCfdéaaj 
Btméo'  etJulietlei  Pour  les  l»a- 
lieiu,,  le  CabripleJ  Jfiune  ,  la 
jtjiuse  Voilée,  et  rOpéra-Comi- 
qMe ,  yAi  ccie  dont  il  partagea  le 
laccè$aTecM.EniiiuiDuelOuputj'. 
^ur  lé  Vaudeville,  eofin,  nue 
foule  de  pruductittDS  piquantes  1 
Jfice  ,,/e  Cfti^iOi ,  fcv  /ïeua:  ^ei*- 
*ej ,  C'eat  fa  Maine  ,  el  le  Por- 
trait de  Pielding  ,  avec'  deux 
amii  ,  etc.  eic.  Le  dernier  ou- 

rge  qu'il  a  pulilîé  est  uue  espùce 
ÂfnuiR  hiHariiftie  sur  let 
femmes  ,' V»ns  ,  S  vol.  in-S- ;  on 
j  relroUTC  tOùte  fa  gr»ce  de  son 
esffriUetl'on  n'x.dçsireroit  qn'i 


phis  de 


lélhode  et  d'inliirét. 


«f,  nft  tildt  slir«uTi  grAid  uîlrgi 
a»  U  toti^té.'ll  '#>JI:éKolt')t'f«ii% 
ééscodpleW;i>n  ate-deUri  plu- 
lient*  boW*  trthft,  enrrt  attires 
tèloi-d  :  ftà'Bi  ffe  remps  où!rft;a- 
BW'Etoitfa'  cWittére  b  ta  Mo  de  , 
Vtt  ifctettî^  Bttbalïerne^  Ini  parla 
ffùn*t  m4oi%i<e  fot-i  Anpolie. 
i  Prrititt  délie  garde  ,  Moiisiéur  ; 
lui  dit  Slégor,  Vbttï  me- iraiiei 
Rrt  lïiH,  «dd  BiîWW'i|ue  de- 
piSt  la  t^velWi^n  itbuj  stvm- 
iUH'tbtii  ^t'il,  el  je  suii  aiitan"^ 
hiievDBS.  ■  S^gtii-Vst  l(H)^tàB*- 
in*rw,■^»'''7■l''>ll^'■'3''5.  (l'oie 
MfeftùndfeiVoitHne.Onfl  ewcort 
"At  liit  \»PartiTBfiki*  gid....  Le 
PoHt'VpA*'  *"&''  ;  proVértiéi  e» 
♦ert,  Paris,  1788  ,  iA-B". 

tt  k,nwti. 


SEID  f09 

SÈGCSïO  (  Henri  de.  )  Foy. 

HtHM  DE  StI5l  , n*  XXX. 

SEHdN^    roi     des     Amor- 

lens ,  ayatat  refusé  le   patsat;!! 

(    lsra£Kt«j  ,   Mtoyse  man^a 

itre  lui ,  l«  vainqnit ,  et  s'élatif 

ida  matlre  de  tous  ses  étal»  ; 

iJt passer  au  lil  de  l'épée  Ions  leà 

habilans    ,     tans    ép.nrgDer    W 

femmes    et    les    enfans    ,     pour 

obéir  aUx    ordres   de   l'Ëtre-Su- 

prême  ,  ijiiP  ces  peuples  atoient 

oSeasé  par  leurs  crimes. 

*  SEID-AL-GOFTlII ,  autenl' 
ëi(yp<ieu  du  i3'  fiècle  de  "èrt 
cnreti'eHne  t  a  composé  une  his- 
loîre  de$  célèbres  médiciiu ,  ia- 
tilUlée  iiitlin,  Mmostallieùa. 

'  SEIDEIj  (  Martin  ) ,  natif  il« 
la,Silêsie,  etilrepril ,  ver»  la  fi  A 
du  [6*  ïiècle  ,  de  futider  en  Po- 
logne une  secte  pailiculièré  1 
niais  avec  peii'de  succès.  Il  pro- 
festoit  sur  le  Messie  une  opi- 
uigii  qui  ii[  duuner  au  netil  nom*  - 
bre  de  ic%  disciples  le  nom  dé 
Sémi-Juiluisans. 

■*  t.  âetOFXms  (  Jacques  )  t 

médecin  d'OlilW  en  Silésie  ,  mort 
en  ï6i5  à  68  aûs  ,  occupa  Uirt' 
1air«  difris  le^  écoles  de  Gcips- 
-ald.  Oti,?de  loi,  LiadhoiTicd 
artbiilirits  et  plhUis  curatioHés', 
Bardi  Poineranise  ,  iSgo  ,  in-4'? 
ir.  VecaUsis-differentiis,  spéêé'- 
bus  ,  et  fitcànaicbus  plaHtara)ki 
Gi;fphvK»ra!diae,  1610 ,  io-^'-l». 
OBservaiiones  medicœ ,  Hofuia: , 
.(W5,in:8".    ■  '      "  : 

•  iï.  SEIDELltTS  (  Bruno  )t 
mët^i)  ei  poète  latin  ,  né  k 
Qûert^irt.dani  le  comté  de  Mans' 
feld  en  ADeittagne ,  etis«i^na  là 
pttilbstipilie  dans  Si  pairie  ,  et  t 
Uer^a  hi  médecine.  Il  mourut 
vers  i5yf.  On  a  de  lui  sept  livre* 
deporfjifi  de  dilférentes  mesurés} 
s«s£j(%i>y  s4ttl  su;^-toai'eainfti!ei^ 
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ïio  SEIL. 

U  a  écrit  sur  la  médecine,  I.  De 
ui-inamm  judicio  tilier  ,  Erfurt  , 
i46a.  II.  Liber  marborum  iiici 
rabilium.  ,  FriDcfort ,  iSgS. 

•  SEIDENBECHER  (  Georj. 
Laurent  ),  pasleur  I  Eisreld  en 
SaKe  ,  adopta  et  répandit  dans 
le  i^'siècle  la  doDlnne  des  mil- 
lénaires et  autres  seniblaltles  ;  et 
qui  lui  Taint  la  ceasuteet'la  dé- 
mission. Alb.  Meno  Verpoorten  ; 

■  publié  k  Danizick  ,  eu  i^Sg. 
Commentalio  de  vitdet  institutis 
Ç.  L.  SeiJenbecheri,  îti-4°. 

■  •  SEÏD  MOHAMMED  ;  mé- 
decin lare  ,  mort  en  i63q  ,  ère 
fulgaire  ,a  écrit,  dans  salangue 
un  cours  de  médecine  assez  con- 
■iJérable,  intitulé  Ananoudhay 
Turki. 

SEJGNELAT  (le  marquis  de). 
Voyei  CoLBEBT ,  n°  II. 

■*  SEIGNEOJS:  DE  CoRMTON 
(Gabriel),  conseiller  et  boursier 
de  la  vitle  de  Lausanne ,  mort 
dans  celte  ville  en  1776  ,  âjé  de 
prÈs  de  8»  ans,  a  traduit  t^e  l'ita- 
teii  :  Des  ioix  civiles  relative- 
iflenl  A  la  propriété  ,  kugmùalé 
de  quelques  remarques  ,  par  De- 
felice.  Yverdun,  176»,  in  8°.  On 
a  encore  de  Kii  une  TrtiductîoK 
de  l'atleiuand,  dlJsong  ,  histoire 
véritable,  par  le  baron  de  Hàllei-, 
Lausanne  ,  1773  ,  iii-13. 

■  "SEILER  (George-Frédéric), 
un  des  premiers  prédicateurs  de 
TAllemagne  ,  docteur  et  preniier 
professcnr  en  théologie  u  l'uni- 
irersLlé  d'Erlang  .  raoyl  dans  cette 
ville  en  1807  ,  âgé  de  74  aus  ,  est 
auteur  d'euviroii  \JQ  ouvraues  , 
dont  on  trouve  la  liste  dans  PaI- 
lemagne  savaute.  Son  écrit  qui  a 
pour  titre  :  ReHgtoa  der  Vnmuii' 
digen  (Bctigiou  pour  les  jeunes 
geiu)  I  a  ^té  léijiipriiaé  dut-ïcpt 


SEJA 

■foi»!  taa -Atgenteiites  Lesebuch 
fur  den  Biirger  und  Liwdraann 
(Lectures  pour  Thabitant  de  ville 
et  de  ÇHiitpa^ne)  ,  quatorze  toil. 
Le  nombre  d'exemplaires  qui  ea 
a  été  tiré  à.  chnqus  édition  e»^ 
trèï- considérable  ,  et  ît  ekis.la 
presqu'un  nombre  aussi  grand 
de  cofitiefaçons  <{ue  d'édi^Qus, 
origiualej.  Ces  écrits  ont  été  traa 
duils  dans  toutes  les  langues  d^ 
l'Europe.  , 


i758,est»nteurdel' 
poème  divisé  en  huit  chants  ; 
Amsterdam ,  Paris ,  1757  ,  in-8»  ; 
et  du  Triotnphe  de  la  Foi  sur  la 
Raison,  autre  poème,  1766; 
in- 13.  On  lai  doit  encore  une 
Imitation  des  Odes  d'Anacréan 
en  vers ,  avec  la  traduction  de 
madanoisdie  Leiïvre  ,  en  proM,' 
Paris  ,  1754  ,  in-8*  ;e[Iu  Gageure 
de  vill/ige  ,  coRiéUie ,  1756. 
SEISLAS.  rof-.  CusL*»,  .  ..- 
SEIZE  (Faction  des).  r<yy.  Rô- 


SEJAN  (  .Eliuï  ) ,  Mé  à  Viil, 
sine  ea  Toscane  ,  d'un  cbevaliec 
romain tuonuné  fiejus  Strabon  , 
qui  fut  capitaine  des  gardes  pré^ 
toriçi[iue5  sous  Auguste  et  sou^ 
Tibère  ,  suivit  d'abord  la  fortuuq 
de,, Gains  César,  petit-fils  d' Au- 
~- -e.  Il  s'attacha  ensuite  à.T»^ 
! ,  auquel  il  se  reudit  agréable 
, —  la  souplesse  de  son  cartuctèrQ 
et  parl'ei^aveinenldesoiiespnt. 
Endurci  au  travail,  ^udaçie.ifx,, 
habite  à  cacher  ^es  vices  et  k  îtiré 
éclater  ceiiit  des  autres  ,, (pur  Jt 
lour insolent  et  flatteur,  modeste 
au  dehors,  mais  dévoré  au  dedans 
delà  soitde  régaei,  ilefnptojoit 
dans  cette  vue ,  tantât  le  \aits  ef 
les  largesses  ,  tantôt  l'applicatioif 
et  la  vigilance.  Il  mit  en  (éuvrs 
.t«at  d'artifices  auprès  <te  Tii^  i 


,,Cooglc 


SELB 

'^ce  prince  ,  caché  pour  tout 
te  monde  ,  étoil  pour  lui  sans 
Ntrelclsans  dëriaDce.  Il  l'éleva 
k  ta  dignité  de  chef  des  cohortes 
préloiimnes  ,  le  nommant  par- 
jDUl  le  compagnon  dé  ses  tra- 
vaux, et sOufiiaut que  lesstktuei 
de  ion  favoi'i  fussent  placées  snr 
1»  ihêâlref  et  dans  les  places  pu- 
bliques. Séjau ,  parvenu  au  plus 
haiitd^éaepuis5ance,sansavoir 
tuoovi  son  ambitioa,  aspîroii  au 
trdne  impérial.  Il  fil  périr  partes 
artifices  les  plus  odieux  tous  les 
BIseltous  les  petils-fils  de  Tibère^ 
Orusus ,  fils  de  ce  prince,  lui 
*jm  donné  un  soufllel .  il  ne 
trouva  point  de  niojeii  plos  sâr 
pour  se  venger  que  de  corrom- 
pre Livie  sa  femme,  qui  empoi- 
sanna  sou  mari.  Agrippine,  Ger- 
manicus  et  ses  fils ,  furent  auàfi 
les  victimes  de  ses  sourdes  perfi- 
dies. Alors  il  voulut  époijserLiviei 
mis  Tibère  ta  lui  refusa.  Outré 
decolire  ,  il  se  vanta  •<  qu'il  étoit 
«mpeieur  de  Rume  ,  et  tjue  Ti- 
bère D'étoit  qne  prince  de  l'île  de 
Caprée  ob  il  ëtoit  alori.  ■  Il  osa 
le  faire  jouer  sur  te  titéitre.  Une 
leDeau^ceaepouToit  rester  long- 
temps impunie.  Tibère  donna 
ordre  au  sénat  de  lui  faire  son 
procès.  Cet  ordre  fut  bientdt  eié- 
enté,  et  dans  le  même  jour  il  lot 
arrêté  et  étranglé  en  prison  ,  l'an, 
3i  de  J.-C.  Le  peuple  déchira 
MB  cadavre ,  et  en  jeta  lès  restes 
dans  le  Tibre.  Ses  eiifaus  périrent 
NBsri  par  le  dernier  supplice  ,  et 
3^re  enveloppa  dans  \a  perle 
de  ton  ministre  tous  cemf  qui  loi 
étoient  snspectSj  etdont  il  vouloit 
-  te  venger. 

SERENDOBF.   Foy.    Skcsek- 

'  SELDEN  (Jean) ,  né  li  Salving- 
ton ,  dans  le  Snsseï ,  le  16  dé- 
eembee   i564  ,  fit  ses  études  ii 

dûchester,  puit  k,  Oxford  >  et 


SELD     •     lit 

'jr  coTtiacra  piinci paiement  à  la 
lonndissance  du  droit  et  de  Tan- 
tiquilé  sacrée  et  proÀtte.  Ce  sa- 
vant aoroit  pu  être  élevé  anipluS 
grandes  places  d'Angleterre  ,  s^l 
n'eût  préféré  son  CJibinet  à  tons 
les  emplois.  '  Après  avoir  mené 
une  vie  douce  et  appliquée  ,  il 
moui-ul  le  3o  novembre  i654> 
il  pris  pour  devise  :  La  B- 
berlé  sur  toutes  choses.  £elte- 
liberté  qu'il  mettuit  dans  se* 
propos  comme  dans  sa  conduite, 
te  brouilla  quelquefois  avec  Jac- 
ques 1"  et  Charles  I"  ;  mai» 
comme  le  zcle  ptuiât  que  l'esprit 
de  satire  animoit  ses  discours, 
on  les  lui  pardooDoit  plus  fad- 
tement  ^it'li  tout  autre.  La  répu- 
blique des  lettres  le  compte  parmi 
ceux  de  ses  membres  qui  l'ont  te 
plus  euricbie.  On  a  de  lui  ,  I.  Dg 
succtssioitibus  in  bana  defUncti  , 
secundùnt  Hebrœos ,  II.  De  Jure 
nalurali  et  gentium  ,  Juxta  dis- 
ciplinant Hebrœomm  ,  ouvrage 
fort  estimé  par  Pufféndorf,  qài 
n'est  pas  d'accord  *n  cela  avec 
Leclere  et  Barbeirae.  ■  Il  parott , 
dit  Niceron  ,  tju'ii  s'étoit  uri  peu 
entêté  des  écrits  des  rabbins  ,  et 
<)u'il  B  voulu  y  puiser  des  con- 
oissanccs  qu'il  aitroil  pu  prendre 
illçiirs.  •  n  Outre  le  désordre  et 
l'obscurité  qu)  régnent  dans  la 
manière  d'écrire  de  cie  aavtint  an- 
glais ,  dit  le  chevalier  de  Jau- 
court ,  ses  principes  ne  soilt 
point  tirés  dès  lumières  de  la  rai- 
son ,  mais  des  Sefjt  préceptes 
donnés  ^  Koé  ,  qiii  ne  sont 
fondés  qite  sur  nne  IratlitiÂn  dou- 
teuse ,  ou  sur  les  décisions  dos 
ral>btns.  ■  lU,'  De  Ituptiis  et 
Divoitils.  IV.  De  ^nrro-  civi(i 
éeterum  '  Hebrarorum.  V.  De 
R^ummis:-  VI.  De  Dîis  SyrOs  , 
Amsterdam  ,  '  1680  ,  in-B*  ,  oii- 
«■"age  plein  <Sk  profondes  reclier- 
ehes.  Un  «  accusé  Seldeo  d'tiVoir 
pillé  ç^uelques  endroîta  des  Se- 
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jncstres  de  Pierre  Fabrj  ,  et  il 
s'en  plaînl  Ibt'teiiietil  duiis  la  pré-. 
lece  (le  sa  sËcoude  édilioii -,  mais 
ceux  qui  ont  \\i  sod  livre  avec 
foifi  lie  peuvent  douter  qu'il  u'eùt 
puisé  dans  ïes  Jtaurcfs.  Au  reste  , 
quoiqu'on  trouve  dans  son  ou- 
'vrage  de  irèS'bonnes  choses  et 
une  grSndt  érudition ,  on  y  u^si- 
rtroit  p!u»  d'ordre.  IjC  stjle  de 
Selden  est  souvent  un  mélange 
de  tout  ce  que  }a  latinité  a  ae 
bon  et  (le  iiiauvâis.  C'e$t  le  dé- 
liant général  de  cet  auteur  :  cfi 
-■-'-  '   '  ■■  -'-—  à   Colomiès  qu'il 


.■oit  d'une  manière 
I.  Uxor  kebivïca. 
'lus  te^um  AngUte. 

re  Gralîus.  L'au- 
feur  y  donne  l'empire  des  qualro 

te*a''vie.  Si. 

dans  lequel 
"  «ouverne- 
tqu  lu  te^nc 
Conquérant. 
'lebneçrf/m,  j 
:sliuif  X1I[. 
marbres  d'À- 
n.]atiu.,HV«ti 

d'érudtlî<>t)i 
I  belles  édi- 
et  Maittwe 
irïtres  i.l'uÉia 
iij&.Xiy. 
s;  qui  irrita 
l'ÀngltH^MC 

'Origine  du 

tictiius.  d'A- 

Tous  les  ouvrages  de  Scldca  , 
tant  latins  <iu'anglais<,  ont  été  iin~ 
primés.à  LontlrE»  en  1,7^ ,  3  vol. 
in'foi.  Ce  rectiçil  e»t  recharché  , 
quoiqu'on  reprçiiie  à.l'a^lpiir.iui! 
slfl^.giein  tFoJ*scmijil,,,,'e[.^5a'ii 


S£L£ 

'  prodigue  une  «ruditibn  sonrcnt 
mal  choisie  et  mal  digérée.  On* 
imprimé  en  anglais  un  Recueil 
des  paroles  remarquables  de  cet 
habilejuriacunsulte,  sous  le  tilce 
de  Selkeniana.  . 

S«LElt|DS  (Gustave)-,  ràyéi 
AucusTB.D-II.  ; 

■I.SELEUCUS  I.JV'can»/- {c'est- 
à-dire  viclarieux} ,  roi  de  Syrie , 
fds  d'Antiochus  ,  l'un  lies  prin- 
cipaux généraux  U'Alexandre-lr- 
Gi'ai>d.  Adirés  11  mort  iXe  ee 
conquérant ,  il  s'établit  k  Bab^- 
lone  ;  mais  il  en  l'ut  chassé  p*r 
Aniigonp  ,  et  se  retira  en  Egypte 
près  de  Piolomée.  Pour  se  veog«r 
d«  ïoii.euneini  ,'il  )<e  ligua  avec 
Ptotomée  ,  Cassandre  et  Lysinif- 

'  chus,  coQli-e  Aniiaouequi  fut  lue 
daus  la  butaille  d'Ipsus  l'an  3di 
nvaiit  i.  C;  Seleucus  paHag^a 
avec  les  vainqueurs  les  provintits 
qui  Aireut  le  fruit  de  laar  vif- 
lorre  ,  ut  continence  le  rï^uitie 
de  Svriê,  qui ,  dt  son  nom  ,  fut 

,  appelé  le  -Rityjiume  de(  Stltf- 
cides.  Tranqiiiile  sifr  le  t<  6ne ,  il 

.  fit  la  guerre  1  Uémélrius  ,.^n1a 
contre  L^'isimjichuiet letua  Ams 

,  t1i)e;bauilbi}'an38i  av^nt  J.  G. 
Il  allpit  tomber  sur  la  ThrnCe  tl 

.  sur  la  Macédoine  ,  torsijue  PUf- 
lomée  Çéradne  ,  un  de  ses  comf- 
li^aus.,.  conspira   cputrelui  Qt  le 

,  tQ*  à  Argon. U  mâaie  «nnée.  Il 

.awqil.?€  ans  ^  dont  il  en  avoit 
rçgné  ^4  4Vec  l»eaiicoup  de  gloire. 
Ji  s'étoit  éleyéipar  ses  veHùa  s«r 

.le  trôiK  df|  l[Aïie  1  sa  valeur  tt 
son  .e-Yp<éneuca  «econdèi<ent  $t)u 
aa|bi|i«ïi.i  ^  sagesse  e|  ^o»  bv- 
nianilé  la  juslifîerent..Il  fui  ctta- 
cjiiéraat  pour  fiiire  du  bien  ,  et  il 
acquit  des  shji^ts  p'dùr  en  étrb  le 
père  el  le  l.lei.faileur.  Ce  priliio 

aitttéft,  Itl-^CÎQncés  ;  il  rénioja 
aux  Gre(c^les;livr.eaet  les  roM«. 

.merta.préçi«u]Èiq)i*  Ser»*  leor 

«v^i««Ak4étij  >Ueur  mndtl.edUe 
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kulKS  les  statues  d'Annodius  et 
J'ArislogiloD .  ces  illustres  défea- 
sears  de  la  liberlé.  Les  Grecs, 
pir  recoDnoissance  ,  placèrent  sb 
■latue  Ji  l'entrée  du  porliigue  de 
leur  académie.  Ce  roi  lit  bâtir  jus- 
qu'à 34  ^"«s  «l""^  l'Asie  ,  et  les 
peapln  de  colonies  grecques  qai 
apportèrent  dans  celle  partie  du 
monde  leurlangage,  leurs  mœurs 
et  leur  religion....   yojret  Ebâsis- 

II.  SELECCUS  II ,  samomroé 
Callirùque  ,  monta  sur  le  Irdne 
de  Syrie  après  la  mort  d'Antio- 
dius  IL  Ce  prince  fit  une  guerre 
malheureuse  au  roi  d'Egjpte  ;  sa 
flotle  lit  naufrage  et  ses  années 
furvut  baltaes.  Lui-même  fut  fait 
prisonnier  par  Arsace  ,  et  nioU' 
rnl  quelque  temps  après  d'une 
cbate  de  cheval  ,  itQ  aai  avant 
J.  C.  :  il  en  avoii  r^goé  21.  Son 
fils  ,  SiDLCDciis  III  ,  surnommé 
Cataunus,  à  cause  de  sa  liii>idité , 
lai  succéda.  Il  ne  régna  oue  trois 
lus ,  et  fut  tué  par  ^tt  soldats. 

m.  SËLEUCUS IT,  fils  d'An- 
tiochus-le-Grand ,  succéda  h  son 
père  l'an  .87  avant  J.  C. ,  et  fut 
IDrnommé  Philopator.  Ce  prince, 
Jwr  le  respect  q^a'il  ei-.t  poar  le 
grand-prélre  Ouias,  fournissott 
t»as  les  ans  ce  qu'il  fatloit  pour 
les  sacrifices  du  temple  de  Jérn- 
lalem  ;  mais  comme  c'étoit  un 
prince  foiblë,  ses  flatteurs  l'en- 
gaeèrent  à  envoyer  Hiïtiodore 
piller  ce  même  temple.  Quelque 
lemps  après ,  ce  dernier  l'empoi- 
Mona.  Son  règne  fut  de  13  ans. 

*  IV.  SELEUCnS  V,  fils  de 
Démétrius  Hicanor  ,  succéda  ii 
SeteDCui  IV  dans  une  portion 
du  royaume  de  Sjrie/  Sa.  mère 
Cléopàtre,  qui  vouloit  'régner 
dle-même ,  le  poignarda  de  sa 
yroprè  waiii,  l'an  124  «Yant  i.  C. 
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Cette  marâtre  inhumaine  futelfe- 
mémeempoisonnée  par, on  autre 


V^SELEDCUSVI,  fils  d'An- 
li.>chus  Gryphus  ,  fut  chassé  du 
trô^ieetseréfugiaenCilicie,  oit 
le  peuple  le  brSia  dans  le-pj.» 
qu  II  avoil  choisi  pour  asile. 

•  VI.  SËLEUCUS  ,  roi  d'E- 
gypte ,  prince  avide  ,  «„;  ne  » 
fit  çonnoilre  que  par  Je  basses 
iiKhnalions.  Ln  montant  sur  le 
trône  d  commença  par  s'appro- 
prier e  cercueil  dor  qui  renfer- 
r  I\l  r-TP*  fA'"andre.Ie- 
Urand.  Celte  action  et  plusieurs 
autres  du  même  genre  le  ren- 
dirent odieus  à  ses  smm  et  i  „ 
femme  Bérénice ,  qui  le  fit  étran- 
gler peu  de  temps  après  .  l'an  55  , 
avant  J  Ç.  cU,e'de"fer 
prince  de  la  race  des  Séleucides. 

•SÉLGER.SEMA(VVll«t. 
Bernard  )  ,  maître-ès  ai'là  et  A 
teur  eu  philosophie ,  ministre  dû 
ssinl  Evonjiie  à  Boium  et  ï  Bles- 
ïum  en  Frise,  membre  de  la  so- 
ciété des  sciences  de    Harlem 

■796 ,  âgé  de  4o  ans  ,  fm  un  dei 
coopérateors  des  Mémoires  re- 
lalifs  a  la  religion  naturelle  et  ré- 
vélée, pubhés  par  la  société  Teji 
Jénenne  de  {larlem,  ■' 

1 1.  SE  L 1 M  I ,  empereur  des 
Turcs, d.uïièine  fils  de  Bajazel  II, 
voulut  détrôner  son  père ,  mais  ii 
perdit,  l'an,  5,,,  Ja  bataille  qu'il 
Im  livra.  Cette  défaite  ne  le  dé- 
couragea point;  il  revint  i,  W 
charge  ,  et  Bajaiet  fui  obligé  de 
ui  céder  l'empireC-nn^es-nîantè 
V.  J"'"  '^"  J'  ""  Préjudlc* 
dAchmet  son  aîné.  Après  s'Stro 
déJait  par  le  poison  de  ce  père 
malheureux,  il  àta  la  vie  à  Achmdt 
et  fc  Korkud  son  puîné,  prince 
p«isJ)le  «t  um.  dei  lettre»,  jïfier- 
% 
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mi  sur  le  trdne  par  sel  forftils,  il 
porU  les  armes  ta  Egypte  contr 
Carapson-Gaury  (wojet  ce  mot) 
■ouverain  de  ce  royaume.  Il  ta 
livra  bataille  près  d'Alep  en  Syrie 
Van  )5i6,  el  remporta  une  vic- 
toire loDg-lempS  (usput^e  par  le 
■oudan ,  qui  périt  dans  le  combat. 
Cepcndaul  les  Mammetncki  se 
préparèrent  h  résister  aux  Olto- 
Tnans;  mais  Seiim,  entrant  dans 
ïenrpajsen  i5i7  ,  attaqua  prèj 
du  Caire  Toumonbai  ,  qu'ih 
«voient  créé  nouveau  «ultan  ,  et 
le  dérti  successivement  dans  deux 
batailles,  dont  la  dernière  di 
trois  jours  et  trois  nuits.  Ce  priuce 
iulortuné  ayant  été  trouvé  dans 
un  marais  où  les  Arabes  l'avoient 
«aché ,  fut  pendu  par  l'ordre  de 
Selim  k  une  des  portes  du  grand- 
Caire. Ce  barbai«  se  rendit  maître 
du  Caire  ,  d'Alexandrie ,  de  Da- 
miette ,  de  Tripoli 


des  Mammelucka 
i  elle  Bvoit  duré 
compter  de- 


làit  saint  Lonis  prisonnier.  Quel- 
que temps  auparavant,  Selim  a  voit 
remporte  une  victoire  signalée  i 
Chalderon  contre  les  Perses  ,  et 
leur  avoit  enlevé  Tauris  et  Reraan. 
Jl  se  préparoit  k  faire  la  guerre 
aux  chrétiens  ,  mais  en  retour- 
nant à  ConsUntinople  il  fut  at- 
taqué de  la  peste.  11  voulut  se 
iâire  porter  ii  Andrinople,  dans 
l'idée  que  l'air  de  cette  ville  le 
rétabliroit ,  et  il  mourut  a  CLuri 
en  Thrace ,  sur  la  route  de  celle 
.ville ,  le  at  septembre  i5ao,  dans 
le  même  lieu  oii  il  avoit  fait  em- 
poisonner son  père.  Il  étoit  dans 
.(a  cinquante-quatrième  année ,  et 
jl  en  avoit  râgné  huit.  Ce  prince 
étoit  courageux,  infatigable,  so-  , 
>c  ,  libéral.  Il  se  plaisoil  ii  la  i 
îjctun  d*  l'HistoK«;>  •(  laifoit  j 
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assez  bien  des  vers  dans  sa  langus. 
Mais,  malgré  ces  qualités,  illaE 
l'horreur  de  ses  sujets.  Il  fit  mou-, 
rir  ,  oulre  son  père ,  ses  frères  , 
huit  de  ses  neveux  et  autant  da 
bâchas  qui  l'avoîeut  servi  fidèle- 
discipline  sévère  dans  ses  trou- 
pes, «t  ne  se  laissa  pas  gouverner 
par  SCS  visirs.  Selim  forma  le  pre- 
mier une  bibliothèque  dans  le 
sérail  ;  elle  élolt  composée  d'en- 
viron 4000  volumes  turcs,  arabea 
ou  persans,  mais  sans  aucun  ma- 
nuscrit grec. 

II.  SELIM  n  ,  empereur  des 
Turcs,  fils  de  Soliman  II  et 
petit-fîls  de  Selim  I ,  monta  sur 
le  trdoe  après  son  père  en  i566. 
Il  lit  l'anoée  suivante  une  trèv0 
de  hnit  ans  avec  l'empereur  Ma- 
ximilien  II.  Vers  te  même  temps 
il  confirma  le  traité  de  paix  que 
son  père  avait  fait  avec  les  Véni- 
tiens. Mais  en  1570,  au  mépria 
de  sa  parole ,  il  tourna  ses  armes 
contre  eux,  et  leur  prît  111e  de 
Chypre  par  son  général  Musta- 
pha. Il  en  fut  bientôt  puni  ;  le  7 
octobre  iS^i  il  perdit  la  célè- 
bre bataille  de  Lépante ,  dans 
ia<|uelle  Hali  Bassa  fut  tué  avec 
— -  de  3ao«a  des  siens ,  outre 
prisonniers  et  i5i  galère» 
prises  ou  coulées  b  load.  Cette 
victoire  jeta  la  constemalion  dans 
Constanlinople  ,  ^t  hâta  la  paix 
Venise,  Dès  que  Selim  l'eut 
lue ,  il  posa  le  glaive  et  le 
,  !re ,  pour  aller  s'ensevelir  au  1 
fond  de  son  sérail  avec  ses  fem-  1 

11  se  ulougea  dans  la  débau- 
che jusqn' a  la  fin  de  ses  jours,  j 
arrivée  en  1574,  à  Sa  ans.  La 
mort  de  ses  Irères  Mustapha  et 
Bajazet  lui  avoit  ouvert  le  ctiemin 
du  trdne,  dont  il  se  rendit  in- 
digne ^r  ses  vices.  Sans  talent 
et  sans  courage ,  il  n'aima  que 
les  femaiBs  et  I«  vint  «1  n*  amt 
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l'A:lil  passager  de  ses  conquête* 
qu'à  la  valeur  de  ses  généraux. 

*III.  SÉLIH  m  ,  fils  du  sul- 
tan Abdul-Hamet ,  né  le  24  dé- 
cembre t^6i  ,  fut  proclamé  g  raud" 
sallan  le^  nvril  1789;  il  succéda 
ta  sultan  Abdul-Uaniid  son  ou- 
de. 'La  Turquie  avait  alors  une 
guerre  dangereuse  à  soutenir 
EOQlre  les  Russes  et  les  Aulri" 
chieus ,  et  Sélim  auguieuta  de 
jSo  mille  hommes  son  état  mili- 
taire aflbibli  par  les  deux  cam'- 
pagnes  précédentes  ;  mais  il  ne 
put  résister  aux  efforts  réunis 
de  ses  deux  voisins  redoutables. 
Les  Turcs,  malgré  auelques  suc- 
ées aa'ils  eurent  d'abord  sous  la 
coadoite  du  visir  Jossuf-Pacha 
■ar  les  Autrichiens  ,  comifiandés 
par  Joseph   11     en  personne    et 

Ear  le  maréchal  Lascj ,  furent 
attns  eosnite  sur  terre  et  sur 
mer  par  les  généraux  Laudon  , 
Cobourg  ,  Repnin  ,  Poiemkin  , 
Snworow  et  Nassau.  La  prise  de 
Belgrade  et  d'Orsova  par  les  Au- 
Irichiens  i  celle  d'Ismaël  par  Su- 
worow  I  où  i5  mille  Turcs  furent 
égorgés  ;  celle  d'Oczakow  par 
Potamkin  ,  où  a5  mille  Turcs 
périrent;  la  destruction  de  la 
marine  ottomane  et  la   mort  tra- 

fiqne  dn  plus  ferme  appui  de 
empire  du  Croissant,  le  vieuï 
Hassan  ,  capitan-pacha  ,  a  qui 
Sélim  fit  couper  la  tête  pour 
s'être  laissé  battre  par  le  prince 
de  Nassau  ,  farent  les  résultats 
de  cslte  guerre  qui  avoil  été  sus- 
citée par  P  Angleterre  et  ta  Prusse, 
et  qui  fut  terminée  sous  la  mé- 
diation de  ces  deux  puissances  , 
le  4  Boilt  1791  ,  par  la  paii 
d'Yassej.  Sélim  ,  qui devoit  crain- 
dre d'être  chassé  d'Europe  ,  ne 
se  vit  condamné  qu'il  la  perle 
définitive  d'Ociakow  et  du  terri- 
Tit«ire  situé  entre  le  60g  et  le 
.  U  £t  eu  1794  »°  tniité 
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aVee  la  Russie  ,  dans  lequel  il 
accordolt  aux  vaisseaux  de  guerre 
russes  le  libre  passage  par  le 
détroit  des  Dardanelles  ,  laveur 
dont  jouiSs oient  seulement  les 
navires  marchands  de  cette  na-* 
tion  :  oe  traité  a  élé  renouvelé 
en  i8o5  pour  10  ans.  Le  direc- 
toire frauçaif  ,  au  moment  d« 
son  installation  ,  envoja  à  Cons- 
lantinople, comme  ambassadeur, 
le  généra I  Aubert  Dubajel,  qoî 
y  fut  très'bien  accueilli,  et,  d* 
son  côté  ,  Sélim  111  envora  à 
Paris,  avec  la  même  qualité,-Mé- 
hemct  •  aly  '  Eflendi  ,  auquel  on 
fit  un  grand  accueil.  LÀ  meil- 
leure intelligeace  parut  régner 
entre  les  deux  états  jusqu'il  l'iu' 
vasion  de  l'Egypte  par  les  Fran- 
çais en  1799;  mais  la  PorlB  fit 
alors  arrêter  tous  les  agens  fran- 
çais b  Constanlinople  ,  et  son 
ambassadeur  h  Pans  fut  disgra* 
clé  pour  n'avoir  point  averti  son 
souverain  de  cetre  expédition;  il 
n'osa  même  retourner  à  Cons* 
lantinople  que  lorsque  le  gou-- 
vernement  consulaire  eut  amend 
de  nouveaux  rapproehemens.  U 
conquête  de  l'Egjrpte  parles  Fran- 
çais força  Sélim  à  taire  cuuss 
commune  avec  les  Anglais  et  lel 
autres  puissances  coalisées  contre 
la  France  :  le  grand-visir  attaqua 
avec  So  mille  nommes  ,  l'Egypla 
oix  commandoit  Kiéber  qui  ii*en 
avoit  que  huit  mille  ;  et  le  i^ 
janvier  1801  il  signa  le  Irait4 
d'Elarieh,  portant  que  l'armés 
française  se  relireroii  avec  arme* 
et  bagages  et  seroil  transporlëa 
en  France  ;  mais  Sydnej-Smith, 
ambassadeur  d'AngleLerre  prêa 
la   Porte  ,  lui  ajant  écrit  que  SOa- 

gouvernement  n'a  p  prou  voit  pas 
ce  traité  ,  et  l'amiral  anglaja 
Heith  ayant  exigé  que  Tarméa 
française  roettroit  bas  les  armes , 
et  se  rendroit  prisonnière  dm 
guerre ,  les  Français  ,  indignés^ 
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Corrbaltirent  alors  avec  autant  de 
'  caorHgequc  île  succès.  \je  grand- 
fisir  tut  dictait  b  Héliopolis  ,  ton 
camp  d'I^l-hatika  fut  pris ,  le  tort 
fielbevs  i'iiiemporté.el  Iji-mime, 
ebligé  de  fui.  a  Iravers  le  désert , 
laissa  à  Snlahic  tou:i  ses  bRgages 
et  un  bulin  immense.  Le  traita 
d'Amiens  avant  rAdu  l'Fgvple 
aux  Turcs,   Selitny  euvo^a    un 

Eoiivemeur  ;  mais  l'aiitovilé  de 
i  Porte  ne  tarda  pas  k  y  être  de 
nouveau  mëconnue  par  la  révolte 
desbevï>s'i3cîtée  par  les  Anglais. 
Sous  le  règne  de  Sélim ,  lajfiiiia' 
sance  ottumatie  a  élé  coniidéra- 
blemenl  alToiblie  et  presque  dé- 
truite eu  Asie  par  l'indépen- 
dance des  pachas  de  itassora  , 
de  Bagdad,  d'Alep  et  de  Saint- 
Jean-a  Acre ,  et  par  Tins iirrec lion 
formidable  desVVahabis  i  en  Eu- 
rope ,  pur  la  révolte  et  l'indé- 
pendance de  Passa  wan-Oglou  , 
Kr  celle  de  Cierny-George  el  des 
rviena  ;  par  les  insurrections 
inultipliét^s  sur  les  autres  points 
de  la  Turquie  européenne  ,  et 
notamment  de  la  Moree  ,  fomen- 
tées par  In  Rus&le  ;  par  les  en- 
vahissemens  successifs  de  celte 
puissance  en  Géorgie  ,  dans  le 
Caucase, sur  les  bords  du  Phase 
«idelamerNoiieiaussi  legrand- 
•eignenr  parott  -  il  aujourd'hui 
récTuit  h  recevoir  toutes  les  lois 
qu'il  plaira  à  la  Russie  de  lui  dic- 
far.  Sélim  a  fermé  les  oreilles  k 
toutes  les  invitations  du  premier 
consul  ,  et  que  l'empereur  il  lui  a 
laites  de  nouveau  ,  de  renouer 
les  anciennes  liaisons  de  la  Porte 
avec  la  France.  Le  général  Brune 
fnt  envoyé  dans  cette  capitale  , 
comme  ambasiadeur,  en  i8o3  , 
CI  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
distinction  ;  mais  après  avoir 
prouvé  quelques  ditlicultés  sur 
la  reconnoissapce  de  l'empereur 
des  Français  ,  et  ,  aprè;  avoir 
fiât  (Tiuuùlei  remontrances  ibt 
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le  paisiffe  des  troupes  russes 
dans  le  détroit  des  Dardanelles, 
il  l'ut  obligé  de  revenir  enFranc«. 
Le  traité  de  Presbourg  ,  dont 
l'empereur  des  Français  s'em- 
pressa d'envoyer  copie  >i  Sélim  Ilf , 
apporta   quelques  cbangemens   k 


Porte  une  déclaration  concernant 
le  protocole  à  suivre  envers  la 
cour  de  France,  et  par  laquelle 
l'empereur  Napoléon  éloit  re- 
connu. Le  39  mai  1S07  il  se  fit 
une  révululiou  k  Conslanlioople. 
Le  sultan  Selim  III ,  forcé  par  les 
janissaires  k  donner  sa  démision , 
fut  relégué  dans  l'intérieur  du  ser- 
rait. Son  neveu  Mustapha  IV,  né 
le  7  seplembiT  1 779 ,  fut  élevé  sur 
le  Irdne.  Un  grand  nombre  de  mi- 
nistres et  de  chefs  oppasés  a  cella 
révolution  furent  sacriliés  k  la  ta- 
reur  populaire.  Quelques  moia 
après  Selim  lil  fut  étranglé,  et 
sa  tête-  jetée  par-dessus  les  murs 
du  sérail. 

SELI  S  (  ^i colas- Joseph  ) ,  pro- 
fesseur de  belles -lettres  à  l'école 
centrale  du  Panthéon  ,  el  membre 
de  l'Institut  national  ,  naquit  à 
Paris  le  2^  avril  1737.  La  villa 
d'Amiens  l'ut  le  premier  ibiiStre 
où  ses  talens  se  développèrent  ;■ 
il  publia  une  épttre  des  Pèdana 
de  société  f  pleine  de  délails 
agréables  ,  et  qui  le  tira  dès-lors 
de  la  classe  des  poètes  vulgaires. 
Appelé  il  Paris  par  M.  l'abbâ 
Dehlle  ,  il  j  fut  filé  par  une 
place  utile ,  par  l'accueildes  litté- 
rateurs distingués  ,  et  le  succèl 
de  set  ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Traduction  des  Siitires 
de  Perse  ,  1776  ,  in  -  8"  ;  La 
Harpe  lui  a  donné  de  îuslet 
éloges.  1  Ce  n'e&tpas,  dit-il, 
que  le  traducteur  soit  parvenu 
Il  faite ,  des  Satires  de  cet  obsenr 
et  pénible  échvaÎB  ,    un  lîvr* 
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■miuMt  on  attachant  ;  on  ne 
peut  venir  k  bout  que  (le  faire 
entendre  à-peu-près  ce  qu'il  a 
Tnulu  <lire.  Les  noies  et  ia  pré- 
fï'%  de  Seiis  sont  pleiges  de 
raison  et  d'instruction.  li.  ^- 
iation  fie  fa  maladie ,  de  la  con- 
fession et  de  la  nuirt  île  F'ol- 
taire  ,  petit*  brochure  pleine 
t!e  sel  ei  de  finesse  ,  qui  eut  trois 
éditions  dana  la  inéine  année. 
111.  Epitres  «n  Ters  ,  sur  divers 
tnjels  ,  l7^6  ;  elles  ont  de  la  fa- 
cllilâ  ,  et  offrent  une  douce philo- 
Eapliie.lV.i}iSfe/<iTf(0/isurPerse, 
1778.  V.  Petite  Guerre  enti-e  Le 
tloQDÎei- et  Selis ,  177S  :  c'est  un 
niodèle  d'honnôleté  en  fait  de 
ciilique  et  des  égards  que  se 
doivent  mutuellement ,  dans  leurs 
discussions  ,  les  gens  de,  lellres. 
VI.  Lellrv  à  La  Harpe  sur  le 
«ollége  Je  France  ,  1779.  VU. 
Letti-e  d'un  père  de  famille  mit 
les  petits  spectacles  ,  178g.  VIU. 
Autre  d'un  grand-vicaire  à  un 
é\'âquB ,  sur  les  cnrés  de  campa- 
gne ,  179a-  IX.  £«(^#M  ëcriles  de 
ia  Trappe  :  on  Y  Iroiive  un  stjle 
pur  et  de  l'intéi-ét  dans  la  nar- 
ration. X.  Discours  sur  les  écoles 
centrales  ,  1797-  ■^''  Diverses 
Dissertations  littéraires  et  gram- 
maticales ,  insérées  dans  les  mé- 
moires de  l'instilut.  Il  a  revu  une 
partie  du  dictionnaire  de  l'aca- 
démie française  ,  deuxième  édït> 
Paris,  1798,  1  voltimes  in-4*  , 
tous  le  double  rapport  de  Ja 
rrammaire  et  de  la  typographie. 
Ces  écrits  en  général  joui.sserit 
d'une  réputation  méritée.  «  Mais 
.  ce  qui  valoit  mieu*  encore ,  a  dit 
H.  Gail ,  confrère  dé  Selis  ,  c'é- 
tuït  l'ame  âroîle  ,  bienfaisante  et 
pure  de  cet  écrivain  :  aussi  a-t-il 
emporté  les  regrets  d'une  com- 
pagne aimable  et  vertueuse  ;  des 
pauvres  dont  il  «oulageoit  la  mi- 
«ère  i  de  ses  nombreni  auditeurs 
91Û  trouvoient  en  lui  uu  guide 


goût  exquis  ,  »  sa  franchise  cl  à 
sa  bniilé.  »  Selis  est  mort  le  19 
février  (Soi.  11  avoit  éuou(é  db« 
nièce  de  Gressct. 

SEIJÏIRK  (Alexandre),  né'fc 
I^rgo  eu  Ecosse  vers  l'au  16S0 , 
se  Hl*nialclot  et  parvint  par  svs 
cunnoijsances  inaihémaiiqucs  au 
grade  de  maître  de  navire.  Il  «n 
r«mpli%soit  l'emploi  en   170$  S 


le  ( 


pitaine  Pradiing ,  qui  ,  aj'ant  pris 

auerelle  avec  lui ,  le  fît  déposer 
ans  l'Ile  déserte  de  Juan-rernan- 
dez ,  en  lui  laissant  ses  bardes ,' 
«un  fusil  ,  de  la  poudr«  et  quel- 
ques ustensiles  de  ménage.  Llle 
éloit  fertile  ,  peuplée  de  cnèvres  ; 
les  bords  de  la  mer  y  éioient 
poissonneux.  Seikirk  s'y  forma 
une  habitation  uii  il  ne  liit  point 
trop  malheureux.  S,a  1709  ,  le 
capitaine  Vood-Bogers  y  ayant 
abordé  ,  le  ramena  en  An'de- 
tcrre.  C'est  d'après  cet  événe- 
ment de  la  vie  de  Seikirk  qu'on 
a  fait   le    roman    de   Robiuson- 


SEUulN.  Foy.  Lisns 
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SELLE(Ch...Th^op.),méde^ 
cïn  renommé ,  directeur  du  col- 
lège de  Berlin,  né  en  1748  a 
Stelliu  en  Poméranie  ,  et  mort 
it  Berlin  le  9  novembre  180(1. 
Wommé  médecin  de  Frédéric  roi 
de  l'russe  .  il  publia  les  détail» 
de  la  dernière  mnladie  de  es 
monarque.  On  lui  doitplusienrs 
Ecrits  estimés  ,  et  siir-(o(*l  des 
Eli'mens  de  Pyrètologie  ,  ou  du 
la  connaissa'icc  des  fièvres.  Ils 
ont  été  Irnduîls  deux  fois  dani 

•  SELLEQUE  ( H.  1 ,  aalenr  et 
rédacteur  d\i  Journal  tint  MotUt 


,,.Goog\c 


ii8  5ELL 

■  ttdesDamet,  qu'il  «voiter^ë«n 


9  le 


Mésaugère  ,  mourut 


!'■- 


1801  \  Sg^  <le  34  ans  ,  des  suites 
de  l'explosion  du  barii  *le  poudre 
de  U  rue  Salut-Tficaise  du  3  ui- 
>âse.  Il  étoit  retenu  cliei  lui ,  rue 
de  KotuD,  au  moiueni  de  l'ei- 
ptoiion  ,  par  une  fièvre  ordinaire 
<iui ,  pteiiaot  biealdt  un  carac' 
1ère  de  tnaligniié  ,  l'emporta  au 
bout  de  quelques  jours.  Sa  mort 
fut  prdeédée  d'ua  délire  presque 
continuel  ,  dans  lequel ,  croyant 
quelegouvememenlétoitretombri 
aux  mains  ded  terroristes  ,  il  ne 
révoit  et  ue  parloit  que  de  coi 
miles  révolutionnaires  ,  de  pri- 
ions, d'échatauds.  On  a  de  lu)  un 
petit  ouvrage  ,  intitulé  Voyage 
fiutoitrdu  PalaU-Rojal,  qu'on  ne 
lit  pas  sans  intérêt,  et  dans  lequel 
on  uvuve  des  chapitres  qui ,  par 
le  stj'le  et  les  id^es  ,  oui  quelque 


chose  de  l'originalité  piquante 
Tableau  de  Paris. 

*  SEr,LËR  (Abedoego) ,  théo- 
logien de  l'Éjlisc  d'Angleterre  , 
né  en  1647  ^  Pl.ïmou*  '  '"ort  vers 
1770,  recteur  (Je  Combeinline- 
bead  ,  ensuite  curé  b  Londres  . 
Jbuclion  qu'il  perdit  lors  delà  ré- 
volution pour  avoir  refusé  le  seis 
ment.  Il  ■  donné  p)u: 
xrBges  ,  !•  Remarques  sur  l'élut 
Je  T Eghse  dam  les  troispremien 
tièchs  ,  in-  8".  fl.  La  Dévote 
Communion  1  ce 
vent  réimprimé  suus  le  (lire  de 
fripifalioit  à  la looiiiiunionpovr 
tous  hs  joins  de  ta  semaine  , 
'  in-i^.  iU.Différei'sécHU contre 
le  papisme. 

•  t  SELUUS  (  Godefrai  )  ,  né  à 
nanuig  ,  membre  de  l'académie 
inipérialo  et  de  la  société  royale 
de  Londtes ,  paiisa  une  partie  de 
sa  vie  eu  France ,  et  mourut  le 
ttj5  juin   1767^1  Chareolon  ,   où. 


SELV 

>nr  la  fin  de  ws  jours, fl  avoît 
été  renfermé  comme  atteint  de 
folie.  Son  érudition  étoit  immense. 
Nous  avons  d«  lui  des  traductions 
et  d'autres  ouvrages.  Les  plu» 
connus  sont ,  I,  Description  géo- 
graphique du  Brabanl  hoaan- 
dais  ,  in-ri,  IL  F'oyago'de  la 
Saie  d'Hudson,  in-S".  III.  Die 
tionnaire  des  Atottogrammes  , 
in.S°.  IV.  Histoire  naturelie  de 
Itdande.  V.  Histoire  des  ancier^ 
nés  révolutions  du  globe  terres- 
tre, avec  l'Histoire  4es  tremble- 
mens  de  terre  depuis  J.-C.jusqu'k 
présent,  traduite  de  ralleniaed  , 
revue  et  augmentée  par  l'abbé 
Scpher ,  Pans  ,  175a  ,  in-12.  VI. 
Traduction  des  SaUres  de  Ita- 
bencr  avec  du  Jardin  ,  4  ^''1- 
in-ia,  VU.  Histoire  des  Provin- 
ces-Unies ,  en8  vol.in-4''>  avec 
le  même.  Cet  ouvrage  intéressant 
est  exact, ï  quelques  erreurs  près, 
qu'il  seroit  facile  de  corriger. 

S£LLUM ,  meurtrier  do  Zachs- 
rie  ,  roi  d'Israël ,  uiiurpa  ta  cou- 
ronne l*an  771  avant  J.-C.  Mais 
au  bout  d'un  mois  il  fui  mis  k 
mort  par  Manahem,  général  des 
troupes  deZacItarte,  qui  fut  pfa- 
claïué  roi  par  son  armée, 

•  SELVATICUS  (Matthieu)  , 
médlïcin  de  Mantoue  ,  flurissoit 
dans  le  i4*  siècle.  On  croit  qu'il 
professa  k  Sak'vne.  Nous  ifvoDs 
de  lui  Opus  p/indectarum  luedi- 
*  rinjt>  I  L^on  ,  i?î4i-  Cet  ouvrage 
-  ''  '■' '  -  '"  simples  ,  . 


avec  leurs  usages. 

SELVE  (  Jean  de  ),  né  dans  le 
Limousin  ,  quitta  la  profession 
des  armes  qui  étoit  celle  de  ses 
ancêtres ,  pour  entrer  dans  Ift  ma- 

Sistiatnre.  Il  fut  premier  prési- 
enl  à  Bordeaux,  à  Rouen,  k 
Paris  ,  et  employé  par  Louise  de 
Savoie  ,  mère  (le  François  I"  , 
iiour   allei-  ti-aiter  avec  Cbarl^I- 
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Quint  deU  délivrance  (lu  mo 
que  français  U  s'acquitta  de  i 
coiamission  avec  zèle  et  avec 
ces.  Il  mourut  en  i52Q,  laissant 
la  répiitatioa  d'un  négociateur 
habile  et  d'un  savant  magistrat, 
et  six  (ils  ,  dont  cinq  furent  em- 
plojds  dans  les  ambasasdes.  La- 
zare ,  l'aÎQ  j  ,  fut  ambassadeur  au- 
près des  Suisses;  Jean-François  , 
en  Turquie  ;  George  ,  ëvêque  de 
Lavaur,  auprès  de  l'empereur  ; 
JeanPaul,  évêquedeSalnî-Flour, 
et  Odet ,  à  Rome  et  b  Venise.  On 
altribiie  communémeut  au  pève 
ïeUvietieBene/icio  qui  n'esl  point 
de  lui,  et  on  l'a  fausscmeat  accusé 
d'avoir  corrompu  l'histoire  de 
Philippe  de  Gamines.  —  Dn  au- 
teur nommé  Selve  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ceux  dont  on 
vient  de  parler  ,  «  laissé  la  tragi- 
comédie  des  impurs  de  Ldiaa&e 
Et  Héro ,  yoviÉe  en  i633. 

SEM  ,  fils  de  Noé,  né  vert 
l'an  3 44^  avant  Jésus-Christ ,  cou- 
vrit la  Dudité  de  son  pÈre.  Noé,  ii 
sou  réveil ,  lui  donna  une  béoé- 
diction  p  irticulière. .  Sem  ,  sui- 
vant l'Ecriture,  mourut  âgé  de  600 
ans  ,  Lissant  cinq  fils  ,  £lam  , 
Assur,  Arpbaïad,  Lud.  Aram  , 
qui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provmces  de  l'Asie.  D'Ar- 
pKaïad,  descendirent,  en  ligne 
directe  ,  Salé ,  Ueber  ,  Phaieg  , 
Beti  ,  Sarug  ,  Nachor  et  Taré  , 
père  d'Abraham. 

SEMEl  ,  parent  du  roi  Stûl  , 
imita  et  servit  ce  prioce  dans  sa 
haioe  pour  Dand.  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s'enfuirpar 
h  révolte  de  sou  Tits  AbsalaH  ,  il 
ptolita  de  cette  calamité  pour  le 
poursuivre ,  et  lui  laoça  des  pier- 
res avec  les  injures  les  plus  ou- 
trageantes. Mais  David  ayant  été 
Taiuqiieur  ,  Semcï  courut  au-de- 
vant (le  liû  >  M  jeta  s  s«s  piadt , 
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implorant  ion  pardon'et  le  priant 
dé  considérer  qu'il  éloii  le  pr»- 
mier  à  se  soumettre.  Daiid  lui  Bt 
gcace  pour  l'instant  ;  mais  il  re- 
commanda en  mourant ,  à  sou  li^ 
Salomon  ,  de  ne  point  laisser  iro- 
panie  la  conduite  du  reballe.  Ce 
prince  ,  devenu  roi ,  fit  venir 
Semcï  ,  et  lui  défendît  ,  sou» 
peine  de  la  vie,  de  sortir  de  Jé- 
rusalem. IjH  coupable  ,  s'esti- 
mant  benreui:  d'octenir  son  par- 
Salo'- 


qu'il  lui  imposoit.  Mais  trois  ani 
après, un  de  ses  gens  s'étani  en- 
fui j^Geth  ,  chez  les  Philistins, 
Semeï    oublia    son    engagement 

et  courut  après  son  esclave ,  qu'il 
alleigoit  et  ramena  chez  lui.  L« 
roi  ,  instruit  de  sa  désobéis- 
sance ,  le  fil  arrêter  et  le  con- 
damna ».  avoir  la  tête  tranchée  ; 
ce  qui  fut  aussi-tôt  exécuté. 

SEMEIAS  ,  enthousiaste  de  h 
ville  de  Nehélete ,  voulut  se  roé)er 
de  composer  des  prophéties,  el 
envoya  à  Sophonias ,  fils  de  Maa- 
sias ,  un  livre  de  prétendues  rév^ 
lations  ,  où  it  disoit  que  Dieu  or- 
donnoit  a  Sophonias  de  prendre 
soin  du  peuple  qui  restoit  ii  Jéra- 
salem.  Le  prophète  Jérémie  avei^ 
tit ,  de  ta  part  de  Dieu  ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  Sophonias  de  né  pas  croirt 
ce  fourbe,  qui  en  serait  puni  piff 
une  captivité  éternelle  pour  lui  et 
pour  SB  postérité.  —  Une  fautpa* 
le  confondre  avec  le  prophète  Sb- 
MEiAS  ,  qui  vivoit  sous  Bohoam', 
roi  de  Juda ,  et  qui  ddfentht  k  cm 
prince,  delà  part  du  Seigneur', 
de  faire  la  guen-e  aux  tribus  ré- 
voltées. —  n  y  H  un  troisième  Si- 
uEus,  dit  JVi^aJi'M  ,  quiselaisak 
corrompre  par  les  présensdu  gou- 
verneur de  Saitoatie  ,  pour  susci- 
ter des  obstacles  b  Néuémie  ,  qui 
vouloit  rebâtir  Jérusalem.  C» 
ftturbe  avar«  t«f  posa  des  rév^U- 
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lions  ,  arme  employée  dans  Ions 
Jea  tempa  pour  en  imposer  à  la 
mullitinle.maissa  tenlativK a'eiil 
pas  plus  île  succès  que  celle  du 
preniierSemeiasv 

SKMELÈ  (  Mythol.  )  ,  fille  de 
Cadmos,  roi  de  Thèbcs.  ^ly-ei 
SiccHDS  el  Beho^. 

SEMELIER  (J^an-Laurent  le) , 
prélre  de  la  doctrine  elirétienne , 
aé  a  Fan$il-uDeb.mnel'amilte; 
enseigna  )a  théotoj^ie   dans    son 

Ses  talens  lui  méritèrent  la  place 
'd'assistant  du  général.  Il  mourut 

il  Pans  le -J  juin  1733,  b  69i^ns. 

Ou  a  de  lui ,  I.  d'excellentes  C'on- 
férences  sur  lemariage  :  l'édition 

la  plus  estimée  est  celle  de  Paris, 

1716,  5  volum,  i[i-i3  ,   parceqi 


e  éditi 


1  fut  ri 


ngee 


par  plusieurs  docteurs  de  li 
son  de  Sorbonne.  II.  Des  Con/ë- 
ture  et  fur  la  résil- 
ia meilleure  édition 

'ertnces  sur  les  pé- 

\-i.  Ce  livre  est  rare. 

er  s'éloil  proposé  de 

i  II  labiés  conléiences 

traités  de  la  moi  aie 

t  l'empê- 

.et.   Oui 

eependaijt  trouvé 

piers  ,  de  quoi  former  m  volum. 

la-i-i,   qui    ont   été   publiés    en 

i;55el  ijSg,  et  qui  ont  soutenu 

larépulHtioii  de  ce  savant  el  pieux 

doctrinaire.   Il  j  en  a   sii  sur  la 

Morale  ,  et  quatre  sur  le  Deca- 

logue. 

•SEMERY(  André)  ,  jésuite, 
né  b  tteima  en  iti^i  ,  enseigna  les 
humaaités  et  la  philosophie  à 
Ferme  ;  il  fut  ensuite  professeur 
de  théologie  morale  ^  Rome  ,  el 
censeur  de  livres  pour  l'assistance 
de  France.  Il  mourut  au  collège 
tflmainleaâ  janvier  17^,   0»  a 


SEMI 

de  loi  Triennium  philosophicam  » 
Rome,, 683,  3  vol. 

•SEMI\0(leR.P.ProBper), 
augiistin  déchaussé  ,  professeur 
de  philosophie  morale  à  l'uni- 
versité de  (lénes,  mort  dans  cette 
lille  le  7  juin  1806,  est  connu  par 
ses  Lettres  sur  la  Crimée .  el  par 
une  piofimde  éruniiion ,  sur-tout 
en  matière  de  bibliographie.  H 
é'oil  corespoudaut  de  rinslitut  de 

SEMIBAMIS,  reine  des  Assy^ 
riens  ,  née  k  Ascalou  ,  ville  àe 
Sjrie ,  épousa  un  des  principaux 
oliRcicrs  de  ^inu■.  Ce  prince  ea- 
trainépar  une  forte  passion  ,  que 
le  courage  de  cette  iemme  et  ses 
autres  grandes  qualités  lui  aroieDt 
inspirée  ,  l'épousa  après  la  mort 
de  son  mari.  Il  mourut  vers  l'an 
2164  avant  J.  C. ,  laissant  lea 
rênes  de  l'empire  b  Sémiramis  , 
ifui  gouverna  comme  un  grand 
Domme.  Elle  lit  coustritire  Bauy- 
lone  ,  ville  superbe  dont  on  a 
beaucoup  vanté  les  muraitles,  lei 
quais  el  le  pont  construit  sar 
l'Ënpbrate  ,  qui  Iraversoit  la  ville 
du  nord  au  midi.   1^  lae,  les  di- 

Sues  et  les  canaux  faits  pour  la 
écharge  du  fleuve,  av 01  eut  en- 
core plus  d'ulililé  tiue  de  magni- 
licence.  On  a  aussi  admiré  les  pa- 
lais delà  reine,  et  la  hardiesse 
avec  laquelle  on  j  avoilsuipenda 
des  jardins  1  mais  ce  qu'il  y  avoil 
de  plus  remarquable  étoit  le  lent- 
pie  de  Belus  ,  au  mdieu  duquel 
s'etevoil  un  édifice  immense  qui 
coitsistoiten  huit  tours  bâties  les 
unes  sur  les  autres.  Sémirsmis 
avant  embelli  Bnbylone. parcourut 
son  empire,  et  laissa  p:  r-tout  dei 
marques  de  sa  magnificence.  Elle 

s'Kpp'iq  


el'ei 


1  dans  les  lieux  q 
t  k    . 


en  manquoieut, 

de  grandes  routes.  Elle  (il  aussi 

pliui«urs  coii^uËtes  dans  l'Ëthio- 
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pîe.  Sa  «lemière.  expédition  fat  , 
dans  les  Indes ,  od  son  arm^e  fui  ' 

nn  lils  de  Ninus,  nommé  Ninias. 
Averlie  qu'il  conspiroïl  contre  so 
vie,  elle  abdiqua  folonlairemeni  : 
r«mpire  en  sa  faveur,  l'an  sioB  , 
iTaiil  J.  C-,  se  rappelant  alors  ' 
HD  oracle  de  Jupiter  Amnion  qui  ■ 
Iniavnit  prédit  ■  que  ïilm  seroit 
prochiiiue ,  Uirsqiie  son  fils  lui  1 
dr«*ieroit  des  embûc'iM.  s  Quel-  | 
quu  auteurs  rapportent  qu'elle  se  | 
Oérolia  à  la  %ue  deshufnntes,daus  ] 
l'espérance  de  jouir  des  lioiinenrs  ', 
dÎTiDs  1  d'autres  attribuent ,  avec  ! 
pla.  de  ' 


fonued'nne  colombe.  Séniii-amisa 
éti^lisonrcedebeuucoiipdefable» 
absurdes.  1^  déguisement  de  cette 
princesse,  rapporté  par  Justin,  en 
est  une  ridicule.  En  cRet .  il  n'est 
nulletnetit  vraisemblable  que  Sé- 
miramis,  qiiidevoitélre  d'un  cer- 
tain Sçe ,  eût  voulu  se  faire  passer 
fnur;Sinias,sonfth,eDCi>reenfB>il. 
lusiturs  auteurs  peignent  cette 
princesse  comme  une  femme 
■baudounée  i  toutes  sortes  de 
dïbauches  ;  mais  quelques-uns  CD 
tnîme  temps  la  justilienl  sur 
l'amour  illir.te  qu'elle  «voit ,  dit- 
on,  pour  son  iils.  Pholîus  noirs 
■pprend  qu'on  a  eu  tort  d'attri- 
buer k  Séiuiramls,  épouse  de 
TJiiius.  ce  que  les  écrivains  r*p- 
|MrteDt  d'Aïusa,  fille  de  Belo- 
cliDi,  Cette"  dernière  princesse, 
éprise     d'amour    pour       "  "    '"' " 


'elfe  n 


ipas. 


ihord  qi.elque  îiiliigi 
»wc  lui  ;  mais  loiïqu'cile  l'eut 
Cwnm  ,  elle  ie  prit  pour  son 
loan.  C't'sl  depuis  ce  temps  que 
les  Mèdes  el  les  l'erses  permiiunt 

prdéï      jusiju'alors     avec     boi- 
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*SEMPREVIVO  CBeraarilin), 
jésuite  de  Vérone,  né  en  1S87  ■ 
mort  an  1617,  a  publié  trois  li- 
vres de  Poelicn;  Syagi-iux ,  tra- 
gédie; StaMin ,  tragi-comédie. 

*SEMPROHI  (Jean -Léon), 
d'Urbin ,  florisHiit  dans  le  dix- 
septième  (iècle.  Il  est  autevr 
d'un  poëine  mlitulë  Boëmond, 
ou  Défense  itAnlioche. 

•  SEMPROJNIE,  mère  doaGrac- 
ques,  dame  roniiiioe ,  célèbre  par 
son  savoir  et  ses  vertus  et  iar- 
tout  pour  avoir  domié  le  jour  et 
une  éducation  IrèS'Soignéebdeiuc 
fils  qui  eurent  uue  très  erande  in- 
fluence dans  la  république  ta- 
niaiue.  Le  nom  de  Sempronia  de- 
vint comniun  à  toutes  les  femmef 
qui  descendoicnt  des  Sempro- 
nicus,  des  Gracques  et  desScî- 

1 1.  SENAC  (Jean) ,  né  dans  U 
diocèse  de  Lombez,  mort  h  Paria 
le  au  décembre  1770,  avec  les  ti- 
tres de  premier  médecin  du  roi, 
de  conseiller  d'état  et  de  surin- 
tendant géuéral  des  eaux  minera- 
les  du  royaume,  mérita  ces  place! 
par  des  talens  distingués  et  par  ' 
des  ouvrages  utiles.  La  cijérisoa 
du  marécbul  de  Sase ,  dans  nne 
maladie  désespérée  ,-  Commenç» 
sa  répnlation  ;  dans  les  pre- 
miers mois  de  sa  convalescence, 
le  marécbal  le  nienoit  p>r-toat 
avec  lui.  Dn  jour  qu'au  siéra 
d'une  ville ,  ce  généra!  voulut  al- 
ler reconnollre  quelques  travaux, 
ît  lit  avancer  jusqu'à  U  portéeda  ' 
canon  son  carrosse,  dans  lequel 
était  Sénac  ;  il  en  descend ,  et  dit 
à  celui-ci  :  .  Attendez -moi  U. 
docteur,  je  serai  bientôt  de  re- 
tour. —  Mais ,  monseigneur  ,  lui 
répondit  Sfuac,  je  vois  d'ici  des 
cr.nonuiersqui  vontpi'eiidre  votre 
carrosse  pour  but.  —Vous  n'avez 
qu'à  lever  let  glaces,  ■  lui  dit  la 
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naréchel,  et  ilptji.  Sénac  partît 
aussi ,  descendit  de  la  voiture  et 
alla  se  nielire  en  sûreld  ,  jusqu'à 

.  ce  qii'^  vît  revenir  son  convales- 
ccul.  Les  principaux  ouvrages  <le 
ice  savant  médecin  sont,   I.  La 

,  Tradticlionâei'Analoinicd'îteh- 
ter ,  avec  des  Essais  de  physique 
sur  l'usage  des  parties  du  corps 
ktuaain,  Paris,  1735,  in-S°,  avec 
lig.;  1753,  3  volumes  ia  la,  avec 
fïg.  :  les  réflexions  de  Sénsc  ren- 
dent cet  o\i\  rage  trës-inléressanl. 
ÏI.  Traité  des  causes ,  des  acoi- 
dent  et  de  la  cure  de  la  pesle  , 
I744i  in-4''.  III.  Traite  de  la 
ftivclure  du  cœur,  1748,  a  vol. 
10-4",  réimprimé  en  1777  el  17S5, 
aviîc  des  additions  et  des  correc- 
tions de  l'auteur,  publiées  par 
M.  Porta)  :  c'e»t  le  chef-d'œuvre 

'  de  cet  habile  médeciu.  11  em- 
ploya vingt  ans  à  ce  travail. 
ir»rn  l^WEH.)  IV.  De  recon- 
dild  febrium  naturd  el  curatio- 
ne,  ijSgiin'B",  plein  de  connois- 
lauces  profondes  et  utiles-  Tis- 
lOL,  dans  une  lettre  à  Zinimer- 

. réellement  de  Senac  )  d'autres 
le  révoquent   en   donle.   V.   Hé- 

Jlexions  sur  les  noyés  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie,  17^5. 
VI.  Discours  louchant  Fopc'ra- 
tion  de  la  taille,  ijaj  ,  m-ia. 
Vil.  MémoiresurleDi<^hragme. 
—  C'est  faire  injure  à  la  mémoire 
de  ce  médecin  que  de  lui  attri- 
buer le  H'ouveau  Cours  de  Chi- 
mie suivant  les  principes  de  JV«w- 
ton  et  de  Sinlh ,  1787  ,  a  volu- 
nies  in-ia.  Cette  proauction  in- 
ibrme  a  été  tirée  par  quelques  étu. 
dians  maladroits  ,  et  qui  ne  cou- 
lulloicol  qu'un  intérêt  sordide  ■ 
des  Icfoas  de   Geoffroi  etBoul- 


•II.  SENAC  deMeii. 
(Gabriel  )  ,  fils  du  précéde.^t ,  né 
itwiBCn  ijSti,  fut  ù'aljord  -- 


SENA 
seiller  au  mmd  conseil  )  la  bvetw 
de  Louis  XV  ,  dont  son  pè're  étoif 
premier  naédecin ,  lui  valut  eo- 
euile  la  place  de  maître  des  re- 
quêtes ,  a'oii  il  fut  tiré  pour  rem- 
plir les  fonction*  d'intendant  du 
pays  d'Aunis ,  de  la  Provence  et 
et  enfiu  du  Hainaut.  Il  montra 
des  lalsns  pour  l'administration  , 
et  fut  ménie  proposé  piusveur* 
fois  pour  le  contrôle  ^oéral  des 
financei.  Ayaot  éniigré  bu  cam- 
mencRmént  de  la  révolution  ,  il 
parut  en  dilTérenles  cours  d'Alle- 
magne ,  où  il  fut  aceueilli  avec 
distinction.il  passa  ensuite  à  celle 
dc'  Bussie  :  Catherine  II  luifit  une 
pension  de  6000  roubles ,  et  le 
chargea  d'écrire  les  Anna  les  de  soB 
empire.  Ayant  quitté  Pé[er$bourg 
après  la  mort  de  cette  princesse , 
il  vint  s'établir  à  Vienne  ,  où  il 
mourut  le  16  août  i8o3.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  où  l'on 
trouve  de  l'espcil  et  de  l'agrément, 
mais  un  peu  superGciels  pour  le 
fond  cl  maniérés  dans  Je  style  : 
1.  Mémoires  d'Anne  de  Gcma- 
gue  ,  princesse  palatine  ,  lioa,- 
dresel Paris,  1786,  in-8',  a* édi- 
tion ,  1788,  10.8".  il.  Considéra- 
tions sur  les  richesses  et  le  luxe , 
Paris,  1787  ,  in-S".  IIL  Considé- 
rations sur  l'esprit  et  les  mofurSf, 
Paris  ,  1788 ,  in.<*.  IV.  Nounelk 
traduction  des  Annales  de  Tacite, 
1790  ,  in-8'.  V.  Des  Principes  et 
des  causes  de  la  révolution  Jraa- 
faise  ,  Saint-Pélershonrg ,  1793  , 
in-SL*".  VI.  Du  gouvernement ,  des 
mteurs  et  des  coriditions  en  Fran- 
ce avant  ta  révolution, Uainhoarg. 
VIL  VEmigré,  roman  historique, 
Hambourg,  1797  ,  4  ^"^  in-8r. 
VIII.  Œuvres,  ohilostuihiques  et 
liUéraires ,  Hâa. ,  1793,   a  volu- 


SENALLIÉ  (Jean-Baptiste)., 

nusicien  français  ,  mort  à  Paris 
in  1750»  âgé  (le  4a  aus^  étoile*»' 
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Humandahle  par  la  précision  et  ' 
l'irt  avec  lequel  11  jouoit  du  vio- 

.  W.  La  Goar  de  Moiîèae  ,  où  il 
f'éloit  rendu  ,  appisuilils  ses  la- 
lens  et  sor-tout  a  ses  Sonates.  En 
ïffel  il  y  avoit  mis  un  mélange 
«gréibledu  chant  uobte  et  naturel . 
dé  U  masjque  française  avec  les 
•aillies  el  l'harmonie  savante  de 
U  musique  îtalienae.  Nous  en 
■Toiu  cinq  livres  pour  le  violon. 
*  SENARAGA.  (  Barthélemi  ) , 

.  noblïGéoevois,  quiflorissoit  dans 
le  i5*  siècle  et 


SEND 


135 


a  écrit 


l'ffii, 


Genève  ,  depuis  i43S,  jusqu'en 
i5]^.  Cette  histoire  ,'  quoique 
pirUalg,  peut-être  consultée  avec 
n'oit  pour  renseigueniens.  Sa  pa- 
irie le  cbat^ea  de  plusieurs  em- 
plois hoDorebles  et  d'ambassades 
vers  diiTdrens  souverains. 

1. 5ENADLT  (  Jean-François), 
né  à  Anvers  (  Fronieutière  ,  dit  a 
Donar ,  dans  l'oraison  funèbre 
qu'ilStdeSenautt)  en  iSqi),  d'un 
KcrÉuire  du  roi,  ligueur  furieux, 
moctri  (lÈs  son  enianoe  autant  de 
iloucear  que  son  père  avoit  fait 
écliler  de  frénésie.  Le  cardinal 
de  Bérulle,  instituteur  de  l'ora- 
loire,  l'attira  dans  sa  coa);rëga- 
lloQDaisMute,  comme  un  homme 
qui  ta  seroit  un  jour  la  gloire  par 
tesUlens et parses  vertus.  Après 
aroir  professé  les  humanités  ,  il 
>e  consacra  à.  la  chaire  ,  livrée 
■Im  au  pfaébus  el  au  galima- 
tias :  il  sut  lui  rendre  la  diguilé, 
la  noblesse  qui  lui  csnvienneut. 
S»  succès  en  ce  genre  lui  firent 
oBrir  des  pensions  et  des  ëvâchés  ; 
Kuisia modestie  les  luilît  refuser, 
^  confrères  l'élurent  supérieur 
dïSl.-Magloire,  et  il  s'y  conduisit 
atec  tant  de  douceur  et  de  pru- 
^«  qu'ils  le  mirent  à  leur  tête 
tn  i66a.  U  exerça  la  charge  de 
g^éral  pendant  dix  années  avec 
i^pUudiïsemeal  et  avec  l'amaur 


d«  ses  inférieurs  ,  et  mourut  L 
Paris  le  5  aoâl  167a,  k  71  ans. 
L'nbbé  Fromentière  ,  depuis  évo- 
que d'Aire,  prononça  son  orai- 
son funèbre.  Parmi  les  onvrHie» 
Îi'ila  laissés, on  dislingue.  I.  Dq 
railé  de  i'Usage  des  pansimis  , 
imprimé  plusieurs  fois  in-4"  et 
■aduit  e 


italiei 


gnol.  On  trouve  dans  ci 
plus  d'élégance  que  de  profon- 
deur; et  quoique  l'auteurcul  purgé 
la  chaire  des  antithèses  puériles 
et  des  jeux  de  mots  recherchés , 
son  style  n'en  est  pas  tout-à-faiî 
exempt.  II.  Une  Paraplimsc  de 

lottle  la  majesté  et  toute  la  gran- 
deur de  son  original ,  en  éclaircit 
toateslesdiffîcurtés.HI.Lffomnte 
c fuvtien ,  in-^"  ,  et  l'Homme  cri' 
imml,  aussi  in-4».  IV.  J^  Monar- 
que ou  les  Devoirs  du  souvemin , 
in-12  :  ouvrages  estimés,  et  qui 
furent  bien  re^us  dans  le  temps  ; 
mais  on  a  écrit  depuis  avec  plus 
de  force  et  de  profondeur  sur  des 
sujets  que  SénauU  se  couienie 
quelquefois  d'effleurer.  Trois  vo. 
lûmes  in  -  8»  de  Panégyriques  de 
saints.  VI.  Plusieurs  Vies  (b 
personnes  illustres  par  leur  piété, 
etc.  SenauU  fut  pour  le  P.  Bour- 
deloue .  ce  que  Kotrou  fut  pour 
Corneille;  son  prédécesseur,  ra- 
rement son  égal. 

IL  SENAtTLT(  Louis),  cilll-, 
graphe  renommé  pour  la  beauté 
de  sa  plume  ,  et  dout  toutes  les 
pièces  sont  recherchées  ,  dédia  Jt 
Colbert  des  Modèles  iécrit^ra 
lirieurement  exécutés  au  buria 
la  plume.  Il  est  mort  h  la  fia 
du  17*  siècle. 

*  SENDTOOVroS  (  Michel)  , 
chimiste  polonais  ,  d'une  famille 
Duble  ,  mort  en  1646  h  80  ans  , 
consuma  presque  toute  sa  vie  à  U 
traiumiiUlion  préiaadu«  dos  uié- 
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lau.t.  On  a  de  lui  divers  Traitée 
■□r  la  pierre  philosophale.  Voici 
■on  principal  ouvrage  :  Lumen 
eliym  icum  aovum  duodevim  trac- 
talibus  divisum  ,  Fraacofurtî  , 
1678  ■  in-4*  •  1"'  «si  encore  re- 
chercbé  par  les  adeptes. 

I.  SÉNEB1ER'(  Pierre),  né  h 
Arles  en  1715,  s'iipplinua  à  l'a- 
rilhinéliquect  aux  calculs  relatirs 
»uConimerce.]lapu])liii,  1.  Traité 
des  citanges  et  arbitrages  ,  ijSS  , 
in-4".  H-  Traité  d'arithmétique  , 
1771  ,  in-4'.  H'-  ■^'^  '''  tenir  les 
livres  en  parties  doubles  ,  iii-4*. 
StSuebier  est  morten  1778. 

•n.  SÉNEBIER  (  Jean  ) ,  n*  h 
Genève  au  mais  de  mai  174^  > 
ministre  du  St.-EvaBeiLeeD  lyt^, 
pasieur  d'une  église  de  can>pa|^c 
[Cbaricj'}en  1760,  bibliolhéojre 
delà  république  de  Genève,  mem- 
bre associé  de  l'institut  national 
de  France ,  et  de  presque  toutes 
tes  académies  et  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  Son  père ,  négociant, 
le  deslinoit  au  cummerce  ;  mais 
une  vocatioo  déterminée  l'appe- 
luit  à  des  études  sérieuses;  il  ï'ap- 
pliijiia  k  ta  philosophie ,  à  la  théo- 
logie ,  à  la  pbysioloj^îe  et  en  gé- 
néral à  toutes  les  sciences  qui  de- 
luandent  une  grande  rectitude  de 
jugement ,  un  esprit  réfléchi  etce 
tact  si  raie  de  1  observation.  Ou 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les principaui sont, 
1.  Dissrrtatio  de  pofygamiiî  , 
in-4*  i  '7^5.  II.  Contes  mornux  , 
1770.  n!.  Ujirt  d'observer,  2  vol. 
în»8',  1775.  IV.  Traduction  des 
OposcoÛ  di  fixica  animale  e  ve- 
vetabtle,  de  âp»lla(izaiiî ,  avec  une 
Introduction  du  Ir^idiiclcur  ,  qui 
renferme  l'Iiisioire  des  découver- 
tes microscopiques  dans  ks  trois 
règnes,  et  leur  influence  sur  la 
pericclion  de  l'esprit  humain  , 
i777,a  vol.  in-8*.  ^. Eloge  histo- 
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riquéde  Haller,  1778.  VI.  Cata- 
logue raisonné  des  manuscrits  dé 
la  bibliothèque  de  Genève ,  1778, 
in -8*.  Vil.  Mémoires  physico- 
chimiqius  sur  fij^arnce  de  la 
lumière  solair^  ,  pour  nlodifier 
les  élres  des  trais  règnes  de  U 
nature  ,  cl  sur-lout  ceux  du  Fcgnt 
végétal,  Genève,  178a,  3  vol. 
in-H».  VIII.  Expériences  sur  la 
digestion  de  F/tomme  et  les  différ 
rentes  espèces  d'animaux  ,  par 
Spatlanzani ,  avec  des  considéra- 
tions sur  la  manière  de  cet  auteur 
ponr  interpréter  la  nature  ,  el  le» 
conséquences  de  pratique  qu'oD 
peut  tirsr  de  ses  découvertes, 
Genève,  1785,  in-a=.  IX.  Recher- 
ches sur  rmJluEiwe  de  la  lumière 
solaire,  pour  métamorphoser  l'air 
Rie  en  air  pur  par  la  végéta - 
lion  ,  avec  des  cïpérlenees  et  des 
considérations  propres*  faire  coii- 
noîlre  ces  substances  aérïformes , 

1783  ,  iu-8>.  X.  Almanaeh  météo- 
rùlogique ,  ou  les  Pronostics  du 
tenais  ,  k  l'usage  de  tous  les  hom- 
mes ,  et  sur-tout  des  cultivateurs, 

1784  ,  in  -  16  1  nouvelle  édition 
augmentée,  1783.  XI.  Recherches 
analytiques  sur  la  nature  de  fair 
inflammable, Oeaefe,  1784,  in-S*. 
XII.  Expériences  pour  servir  à 
la  génération  des  animaux  et  des 
plantes,  par  l'abbé Spallanzani  , 
avec  une  ébauche  des  êtres  orga- 
nisés avant  la  fécondalian ,  Ge- 
nève, 1785 ,  in-8".  XIII.  Histoire 
littéraire  de  Genève,  1786,  3  vol. 
,in-8'.  XIV.  Physiologie  végétait, 
Paris,  1790,  i"-4°-  (  ^"^  ^ol»"»* 
fuit  partie  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique ).  XV.  Pliysiolagie  vé- 
gétale, Genève,  an  ê ,  5  vol.  ia-8'. 
XVI.  Forages  de  Spallantani 
dans  les  deuxSiciles  etdans  quel- 

?  lies  parties  des  Apennins, lta.il.  de 
ilaliev ,  avec  des  considérations 
générales  sur  les  volcans,  Berne, 
1795-1797,  5  voi.  in.8-.  XVU. 
Essai  sur  Tatt  d'observer  el  dt 
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Aîr»  des  expériences  ,  Genève  , 
•B  10,  3  ïol.  in-8*.  XVIII.  Trois 
Mémoires  sur  la  respiration ,  Ira- 
dnildé  l'italiet)  sur  le  ninnuscrit 
inédit  de  Spalinnzani ,  Genève  , 
■D  lo,  in-8",  XIX,  Rapport  lie 
fair  atmosphérique  avec  les  êtres 
organisés,  tiré  des  journaux  d'ub- 
fervalioDS  et  d'expériences  d«  La- 
iare  Spnllanzaiii  ,  avec  quelques 
Uémoires  de  Senebîer  sur  le 
Diémesnjet ,  Genève,  180 j,  3  vol 
io-S".  XX,  Météorologie  pratique, 
k  l'jsage  de  Ions  les  hommes ,  et 
lar-loul  des  cultivateurs ,  avec  des 
çonùdëratlous  génër^iles  lur  la 
métëorolof^ie  et  sur  les  moyens  de 
la  perfectiunner ,  iSio,  in'i6.  Il 
ut  peu  de  matières  sur  lesquelles 
Seaebier  n'ait  écrit.  Outre  les  ou- 
vrage* que  nous  avons  cités,  on 
a  encore  de  lui  une  foule  de  Mé- 
moires, à^ observations  iarixveri 
«bjets  de  phjsique,  d'aericulture, 
de  météorologie  ;  des  Notices  sur 
Sirènes  matières  de  religion  ;  des 
Ehgts  ,  eic.  Ce  laborieux  écri- 
vain ,  après  ane  caiTière  entière- 
ment consacrée  aux  science!,  est 
Btort  k  Genève  en  i3og. 

+  SENEÇ  AI  ou  SENECÉ 
(  Antoine  Bidpeiion  de  ]  ,  né  b 
lUcoa  le  i3  octobre  i6ip  ,  éloit 
arrière  -  petit-  fils  de  Bnce  Bau- 
deron  ,  savant  médecin  ,  conpu 


frères   d'un 
;  de  lu 


tenant  -  général  au  présidial  de 
Mlcon  ,  qui  mérita  par  ion  zèle 
Mlriotiqne  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  ,  lui  donna  um 
excellente  éducation.  U  suivit  It 
bureau  quelque  temps  ,  moini 
par  ïnclinatioB  que  par  défé- 
eence  pOnr  ses  parens.  De  retour 
danssapatne,ilacceptaunduel, 
^ni  l'obligea  de  se  retirer  h  la 
eonr  de  Savoie.  Poursuivi  par- 
tout par  son  mauvais  destin ,  il 
j  «ot  niw  sutre  affaire  avec  l» 
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demoiselle  amon- 
,  qui  vouloil  l'épou- 
ser malgré  eus.  Ce  nouvel  inci- 
dent le  l'orça  de  passer  à  Madrid. 
Sa  première  affaire  ayant  été  ac- 
mmodée  ,  il  revînt  en  Franca, 
acheta,  en  i6''3  ,  )a  charge  de 
premier  vviet-de-chambre  de  la 
Marie-Thérèse,  femme  de 
XIV.  A  la  mort  de  celte 
îse  ,  arrivée  en  i683  ,  U 
duchesse  d'Angoulèrae'  le  reçut 
chez  elle  avec  toute  sa  familte 
qui  ëloit  nombreuse.  Celle  prin- 
cesse élant  morte  en  i7i5,Sene- 
çai  retourna  dans  sa  patrie  où  il 
moiirutle  premiifr  janvier  ij^;. 
La  littérature , 'l'histoire  ,  les  mu- 
ses françaises  et  latines  éloicn! 
l'objet  de  ses  plaisirs  ;  il  ne  në- 

fgea  pourtant  pas  la  tociëlé  ,  et 
y  plut  Butant  par  son  carac- 
tère que  par  son  esprit.  Il  con- 
serva jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
un  esprit  sain  ,  celle  gaieté  , 
celte  joie  innocente  qu'il  appeloit 
le  baume  de  la  vie.  Sa  versifica- 
tion est  quelquefois  un  peu  né- 
gligée ;  mais  les  grâces  de  son 
st^le  compensent  ce  défant.  lia 
fait  des  Epigramntes  ,  1727  , 
in-i^  i  des  Nouvelles  en  vers  , 
des  Satires,  i6q5,  in-ii ,  etc. 
du  ffnim* 


t  chcf-d'a 


L^r' 


pe- 


h  la  postëritë  avec  le  i 
auteur.  Les  détails  en  sont  pi- 
quans  ,  la  versiltcalion  aisée  ,  la 
morale  douce  et  eaie  =  il  se 
trouve  dans  YEiite  des  Pièces  fu- 
gitives ,  ainsi  t]ue  la  Manière  de 
filer  le  parfait  amour,  autre  conte 
estimé,  mais  qui  ne  vaut  pas  le 
précédent.  On  distingui.-  aussi  le 
poème  intitulé  les  Travaux  <SA- 
pollon  ,  ouvrage  originol  ,  et 
dont  le  poète  Uousseau  faisoit 
grand  cas.  Ce  poèrkie ,  publié  en 
1700,  a  été  inséré  dans  le  tome 
3  des  AmusemenS'  du  C'e^r  et  Je 
,  t'Npnti Jj«  seul  inoWeau-en  prose 
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qu'il  prétend  ii'élre  pas 
la  plume  lie  ce  deroier.  (  ftyei 
LuLLi  ).  Eu  it!o5on  ■  ré u ni  les 
CŒuvrei  de  Senecé,  en  i  vol. 
11  ,  publiées  >  Paris.  M.  Aug< 
enrichi  celle  édiiion  d'une  notice 
curieuse  et  bien  écrite 
leur.nSenccé.ditM.Paliifsotidanj 
jes  Mémoires,  n'i  point  iiae  cé- 
lébrité proportionnée  à  son  mé- 
rite ;  il  s  laissé  des  poésies  lui_ 
tives ,  déparées  par  quel<fues  né- 
gligences, inaispleine»  d'une  ima- 
ulnation  singulière ,  d'eipi-essions 
neureuses  ,  et  d'une  poésie  bien 
supérieure  b  celle  lie  Henserade  , 
de  Ségrais  el  de  Pavillon.  »  «  Se- 
necé ,  dit  La  Harpe  ,  écrit  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'élégance , 
malgré  qui:l(|ues    inëg^iliiés   ;  il 

«t  sait  adupler  son  ton  au  sujet.  > 
Voltaire  lui  rend  la  même  jiijiice. 
•  Senecé  ,  dit-il ,  éioit  uu  poète 
d'une  imaginatioQ  singulière.  Son 
conle  du  Kairoac ,  ii  quelques  en- 
droits près  ,  est  un  ouvrage  dis- 
tingué. C'est  un  exemple  qui  ap> 
prend  qu'on  peut  très-bien  <ronter 
d'une  autre  manière  que  La  Fon- 


SENECHAL  (  Sébaslien-IIya- 
(inle  le  )  ,  n^rquis  de  Kercado  , 
de  U  maison  des  seigneurs  de 
Holac  en  Bretagne  (  vojez  Mo- 
fcÀC  )  port»  les  armes  dès  sa  jeu- 
nesse. 11  donna  en  diverjes  occa- 
«ions  de»  maraues  si  éclatantes 
de  coyrage  et  ue  capacité  ,  qu'il 
fut  envoyé  ,  dès  l'àue  de  37  ans , 
n'étant  râcore  que  brigadier  des 
armées  du  roi ,  pour  commander 
en  chef  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  «ni7oAet  en  ijoâ.Uy  fut 
chargé  de  plusieurs  aflàires  im. 
portantes ,  également  politiques 
et  militaires,  doDtil  se  tira  avec 
konaeiuv  £14v4  au  grade  de  ma*  | 


T^hal-de-camp  ,  il  vint  an  li^ 


de  Ti 


fut  tué 


d'un  éclat  de  bombe  k  Tâge  de  5o 
ans ,  dans  le  temps  qu'il  donnoil 
les  plus  grandes  espérances. 

I.  Se?iÈQUE  (  Lucius  Ànnceus 
Seiiectt),  onteur,  né  à  Cordoua 
en  lispagne  ,  vers  l'an  61  avant 
J.  C. ,  dont  il  nous  reste  des  Dé~ 


clamaliont, 


que 


attribuées  i  bénèque  le  philoso- 
phe sou  lilS'  Séneque  rorateur 
épuusa  Helvia  ,  illustre  dame  es- 
pagnole ,  dont  il  eut  trois  fils  : 
Séuèque  le  philosophe ,  AnnKui 
Novatus ,  et  Annieus  Mêla  ,  père 
du  poète  Lucain.  Les  défauts  du 
style  de  Sénèque  l'orateur  sont 
les  marnes  que  ceuxjde  Sénèque 
le  philosophe,  foy.  l'article  suî- 

tll.  SËNÈQUEle  Philosopha 
{Liicius  jinnimu  S»neca)  ,  fils  du 

Précédent  ,  né  a  Cordoue  ver* 
an  €  avant  Jésus-Christ,  fut  for- 
mé !t  l'éloquence  par  son  père, 
par  Hygin  ,  par  Gestiua  et  par 
Asinius  (iallus  ,  et  à  la  philoso- 
phie par  Socion  d'Aleiandrie  cl 
par  l'hotin  ,  célèbres  stoïciens. 
Aprèsavoirpratiauépendantqnel- 
que  temps  les  abstinences  delà 
»ectepytnagoriclenne(c'eat-à-dire, 
après  s'être  privé  dans  ses  repas 
de  toute  chair  animale),  il  se  lilYa 
au  barreau.  Ses  plaidoyers  furent 
admirés  ;  mais  la  crainte  d'ènciter 
la  jalousie  de  Ciligula  ,  qui  aspi- 
rait aussi  a  la  gloire  de  l'éloquen- 
ce ,  l'obligea  de  quitter  une  car- 
rière si  bnlltiule  et  si  dangereuia 
unprinceb  assemen  t  en  vie  ux. 
Il  brigua  alors  des  charges  publi- 
ques, el  obtint  celle  de  questeur. 
Ûncroyoituu'il  parvieudmil  a  un« 
placeip1uiélevée,lor9qn'imlui  im- 
ta  un  commerce  ilhct te  avec .Tu- 
Livîlle,  wuve.deVinicius,  l'un 
de  ses  bienfaiteurs.  Cette  accu- 
taiiott  I  qui  pÔhvoit  âtre  iniust* , 
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ayant  été  accréditée  par  set  ennft- 

mU,  il  fut  rel^Kué  dans  l'ile  de 

Corse.  Ce  fut  la  qo'il  écrivit  ses 

Livres  Âe  Consofatïons ,  adressés 

■  sa   mère    Helvia.   C'étoit   une 

femiae  qui  avoit  de  l'esprit  et  de 

U  vertu.  Son  tib  lui  tient,  dans 

'.    CEt  ouvra&e,  le  tBasHee  le  plus 

I    ibrl  et  le  plus  subÏÏme  ;  tout  le 

'    £iste  de  la  philosophie  stoïcienne 

jestétalé.  ■  On  pourroit penser 

(dit  Gravier)   qu'il  en  du  trop 

5Bur  élre  cru  ;  mais  au  moins  est- 
certain  qne  a'il  eût  é\é  ahnttu 
par  jOD  iu^rlnoe ,  il  n'auroil  pas 
CQ  la  liberté  d'esprit  nécessaire 
pour  composer  un  écrit  Ibrtemeat 
pensé  ,  et  d'une  assez  juste  éten- 
due. ■  Cepeadantla  longueur  de 
ion  exil  Veunuya  ,  et  sa  fierté 
sioîqne  se  démentit  vers  la  troi- 
sième année  de  son  séjour  dans 
l^le  de  Corse.  ■  Nens  avons  de 
lui ,  ajoute  Crévîer ,  une  pièce  de 
•ettc  clate,  qui  ne  (ait  guère  d'hoii- 
meur  'a  la  philosopLie.  Polybe ,  af* 
franchi  de  Claude  et  son  homme 
de  lettres ,  avoit  perdu  un  frère. 
Sénèque  composa  ,  à  ce  sujet , 
un  discours  dans  lequel  il  tiatle 
bassement  Gemisérab1evaIet,dont 
l'insolence  alloit  jusqu'à  se  pro- 
mener souvenl  en  public  entre  les 
deux  consuls.  On  s'étonnera  moi  us 
qu'il  comble  des  plus  magnifi- 
ques éloges  l'imbécdle  empereur 
poar  qui  cependant  il  n'avoit  que 
Mu  mépris*  Mais  ce  qui  est  le  plus 
inexcusable ,  c'est  qu'il  demande 
tOD  rappel ,  à  quelque  condition 
qae  ce  puisse  être ,  consentant  de 
bisser  un  nuage  sur  son  inno- 
cence, pourvu  qu'on  le  délivre 
de  l'exil,  a  Après  a'étre  loué  de  la 
clémence  Je  Claude ,  qui ,  dit-il , 
ne  m'a  pas  renversé ,  mais  au 
coplraire  soutenu  par  sa  main 
bienfaisatite  et  divine  contre  le 
choc  de  la  fortune  i  qui  a  prié 
poarraoi  lo  sénat ,  et  ne  s'eatpas 
«Dlenlé  de  me  tlonser  ma  gracv, 
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mais  a  voulu  la  demander,  il 
ajoute  :  ■  C'est  à   lui  de   décider 

auelleidéeil  veulque  l'on  prenne 
e  ma  cause.  Ou  sa  juslice  la 
recouuoîtra  bonne  ,  ou  par  aa 
clémence  il  U  rendra  favorable. 
Ce  sera  pour  moi  un  égal  bieit- 
fui  t.  soit  qu'il  ine  trouve  innocent, 
soit  qu'il  me  traite  comme  tel; 
et  en  finissant ,  il  témoigne  ado-  - 
rer  le  foudre  dont  il  a  été  juste- 
ment frappé.  »  C'étoit  descendra 
bien  bas  ;  et  cet  écrit  si  IScho 
est  vraiseniblablemeut  celui  dont 
Dion  assure  que  l'auteur  cul  tant 
de  hoiite  dans  la  suite,  qu'il  tï- 
cha  de  le  supprimer.  Pour  comble 
de  malheur ,  toute  cette  lâcheté 
fut  inutile.  Sénèque  demeura  en- 
core cinq  ans  dans  soh  exil ,  et 
sans  la  révolution  arrivée  à  U 
cour  par  la  chute  de  IVtra  saline  , 
il  couroil  le  risque  d'y  passée 
toute  sa  vie.  Mais  lorsqu'A]irip> 
pine  eut  épousé  l'empereur  Glan- 
de ,  elle  rappela  SénèguB  po'ir 
lui  donner  la  conduite  de  son  iris 
Aéron  qu'elle  vouloit  ék'vr'i-  à . 
l'empire.  Tant  que  ce  jeune  prince 
suivit  les  instructions  et  les  con- 
seils de  son  précepteur  ,  il  fut 
l'amour  de  Rome  ;  maïs  Poppée 
et  Tigilltn  s'étant  rendus  maitre« 
de  son  esprit ,  Néron  en  devint  le 
fléau.  La  vertu  de  Sénèque  lui 
parut  une  censure  continuelle  de 
ses  vices  ;  il  ordonna  à  l'un  de 
ses  alTrancliis  ,  nommé Cléonice, 
de  l'empoisonner.  Ce  malheu- 
reux n'ayant  pu  exécuter  son  cri- 
me ,  par  la  détiance  de  Sénèque, 
qui  ne  ïivoit  que  de  fruits  et  ne 
buïoit  que  de  l'eau  ,  Néron  en- 
veloppa le  philosophe  dans  U 
conjuration  de  Pison.  Sénèqi'e 
étoit  soupçonné  ,  et  n'étoil  pnui-- 

part.  Il  n'avoit  été  nommé  que 
par  Natalis  ,,  l'un  des  principaux 
conjurés  ,  qui  mi^me  ne  le  char- 
geoitpas  beaucoup.  Il  diïoît qu'il 
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«voit  élé  envoyé  par  Pison  !i  56- 
tiè<\ae  ,  pour  lui  faire  des  repro- 
ches de  oe  qu'ils  ne  se  ïovoient 
noiot ,  el  que  Sénèque  avoil  ré- 
pondu ■  qu'il  ne  conveuoit  aux 
inlëréU  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  , 
qu'ils  entretinssent  commerce  eii- 
lembk  ;  mais  que  sa  sûreté  dé- 
pendoit  de  la  vie  dé  Pison.  ■ 
Granîus  Silvfinius,  tribun  (l'une 
cohorte  prétorienne ,  fut  chargé 
de  faire  informer  Sénèque  tir  cette 
déposition  de  Natalis  ,  et  df.  lui 
demandcrs'il  reconn  oisso  it  q  u'elle 
convoi  ta  vérilé.  Sénèque  ,  soit 
par  hasard  ,  soit  k  dessein  ,  étoit 
revenu  ce  jour-là  même  de  Cam- 
patiie  ,  el  il  s'étoil  arrêté  dans 
une  maison  de  plaisance  qu'il 
■voit  b  quatre  lieues  de  Rome.  Le 
tribun  y  arriva   sur  le   soir,  et 

EDsa  des  gardes  tout  autour  de 
maison. Il  trouva  Séaèque  à  ta- 
ble avec  sa  femme  Pauline  et  deux 
•mis  ,  et  lui  exposa  les  ordres  de 
l'emiieieu^.      Sénèque    répondit 


que  "  le  message 
ïrai;  malsquepo 
excusé  uniquemei 


de  Natalis  éloit 


rlui 


l   poin 


irpou 


raison  de  faire  dépendre  s» 
relé  de  la  vie  d'un  particulier 
que  d'ailleurs  son  caractère  a 
porloit  pas  à  la  flatterie  ;  que 
sonne  ne   le    savoit  mieux   que 
Iléron  ,  qui  avoit  éprouvé  de  sa 
part  plus  de  traits  de  liberté  qui 
de  âervilude.  •  he  tribun  revin 
•vec  celle  réponse,  qu'il  randi 
k  Néron  en  présence  de  Poppée  et 
d<  Tigillin  ,  conseil  intime  du 

K'iuce  lorsqu'il  étoit  dans  ses 
reurs.  NérOn  demanda  k  Gra- 
nius  si  Sécèquefaisoit  les  apprêta 
de  s*  mortP  ail  n'a  donné  auciu 
signe  de  frayeur ,  répondit  l'oHi- 
cier  ;  je  n'ai  rien  vu  de  triste  ni 
dans  ses  paroles  ni,  sur  son  vi- 
sage. —  ftetoiuiiei  doDC,  dii 
reinfereiir,etfipuficiJuil,'o»Irc 
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de  mourir.  '  Le  philosophe  m 
voyant  coudamné  a  perdre  la  vie 
parut  recevoir  avec  joie  l'arrêt  de 
sa  mort,  dout  l'exécution  fut  k 
son  choix.  II  demanda  le  pou- 
voir de  disposer  de*  biens  im- 
menses qu'il  avoit  amassés  tout 
en  prêchant  le  mépris  des  ri- 
chesses ;  mais  on  le  lui  refuM. 
Alors  il  dit  h  ses  amis  ■  que  , 
puisqu'il  n'cloil  pas  en  sa  puis- 
sance de  leur  faire  part  de  ce 
qu'il  croj'oit  posséder ,  il  laissoit 
au  mointi  sa  vie  pour  modèle ,  et 
qu'en  rïmilanl  eKactement ,  ils 
acquerroient  parmi  les  gens  de 
bieu  une  gloire  immortelle.  Com- 
me illes  vo  voit  verser  de*  larmes  i 
il  tàchn  de  les  rappeler  k  des 
sentimens  île  fermeté  ,  soit  par 
des  représentations  douces  ,  soil 
même  par  des  reproches.  Oit 
sont ,  leur  disoit-il ,  les  maiimes 
de  sagesse  que  vous  avez  étu- 
diées ?  Qiiand  donc  feres-voui 
usage  des  réflexions  par  lesquelles 
vous  avez  travaillé  h  vous  munir 
contre  les  coups  du  sort?  Igno- 
riei-ious  la  cruauté  de  Némn? 
Après  avoir  tué  sa  mère  et  soa 
frère ,  il  ne  lui  restoit  plus  que 
d'ajouter  la  mortvîolente  de  celui 

Sui  a  élevé  et  instruit  son  en- 
loce.  ■  Pauline,  son  épouse  ché< 
rie  ,  répandoit  des  larmes  ;  Sé- 
nèque tâcha  de  calmer  sa  dou- 
leur. •  Ne  passez  pvs  vos  jours  , 
lui  dit-il ,  dans  une  afâictioit 
éleruelle.  Occupez  -  vous  saM 
cesse  de  la  vie  vertueuse  que  j'ai 
toujours  menée.  C'est  une  con- 
solation bien  digne  d'une  hells 
Jinie,  e[  qui  doit  adoucir  le  re- 
gret de  la  perte  d'un  époni.  ■ 
Pauline  répondit  qu'elle  étoit  ré- 
solue de  mourir  avec  lui,  etellt 
demanda  il  l'officier  qui  était  pré- 
sent de  l'aider  h  exécuter  ce 
dessein.  Sénèque  regardoil  U 
mort  volontaire  comme  nn  sacri- 
fic*  bét(Ni<}ua.  D'ailleurs  il  crw- 
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!•(»  de  laisser  une  peraonna  li 
cbire,  exposée  après  lai  il  mille 
^itemens  rigoureiii.  Il  consentit 
4oDC  an  désir  de  Pauliue.  "  Je 
vous  aTois  montré  ,  lui  dit-il ,  ce 
<iai  pouvoit  adoucir  pour  tous 
les  amertumes  de  la  vie.  Vous 
préfértŒ  la  gloire  île  U  mort  ;  je 
M  vous  envierai  pas  l'honneur 
d'un  si  bel  eiteraple.  Nous  mour- 
rons peut-être  avec  la  mâine  cons- 
tance; mais  la  gloire  est  plus 
pleine  et  plus  nette  de  votre 
câté.  >  Ainsi,  ils  se  tirent  en 
Dtinie  temps  ouvrir  les  veines  des 
bru;  mais  Néra#,  qui  aimiiit  Pau- 
line, ordonna  qu'un  lui  conservât 
ta  vie.  I^s  abstinences  continuel- 
les de  Sénètjue  l'avoieni  si  fort 
citéoué  ,  qu'il  coula  peu  de  sang 
de  ses  veines  ouvertes.  Il  eut  re- 
tours b  un  bain  chaud  ,  dont  la 
fumée,  mdlée  )i  celle  de  quelques 
liqueurs ,  l'élouH'i.  Il  patia  beau- 
coup et  très- seu sèment  en  al- 
tendant  la  mort  ;  et  ce  qu'il  dit 
lut  recueilli  par  ses  secrétaires,  el 
'  publié  depuis  par  scj,  amis.  Cette 
trille  seine  se  passa  l'au  05  de 
J.  C. ,  et  la  IV  année  de  Kéroi 
Tacite  ,  plus  équitable  ou  iniei 
instruit  que  Dion  et  XjphîUu  , 
lui  a  douiié  un  beau  caractère  ; 
nais  si  le  portrait. <|u*eo  l'eut  1rs 
dcui  autres  Uislorieiis  étoit  d'f 
prés  nature,  on  devroit  avoui 
({ue  Sénèque  a^-ant  vécu  d'un 
manière  très- opposée  à  ses  écrits 

toit  tltr  regardée  par  les  adora- 
teurs de  la  provideuce  comme 
wie  punition  de  sou  hypocrisie. 
On  ne  peut  nier  que  sa  conduite 
n'ait  quelquefois  démenti  ses  prin- 
cipes ,  et  que  daus  le  fnépns  des 
nchesses  sa  sagesse  n'ait  été 
plus  dans  s«s  discours  que  dans 

présomption  ndicule  dans  un 
philosophe  t  quoiqu'il  prit  sou- 
Hat  un  Ion  œpdùu.  Quant  à 

T.    »ïl. 
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l'aal*nf,'il  posaédoit  toutes  let 

Ïialilés  nécessaires  pour  briller, 
une  ^ande  délicatesse  de  sen- 
timeas  il  imissoil  beaucoup  d'é- 
tendue dans  l'esprit;  mais  l'en- 
vie de  donner  le  tan  à  son  siècle 
le  jeta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goitt.  Il  substitua 
k  la'  simplicité  noble  des  anciens 
le  fard  et  la  parure  de  la  cour  da 
NérOD/  no  Style  seulentieuï, 
semé  de  pointes  et  d'anlitbéses  ; 
des  peintures  brillaates ,  mail 
trop  chargées ,  des  cEpressioni 
,  des  tours  îiigéniaui , 
■.a  natureb.  Enfin  il  ne  sa 
pas  de  plaire ,  il  voulut 
éblouir  ,  et  il  j  réussit.  Ses  au< 
viagps  peuvent  être  lus  avec  fruit 
par  ceux  qui  auront  le  guAt  fonnéi^ 
d*v  trouveront  toute*  les  le^tMiS 
utiles  de  morale  qu'un  trouva 
éparses  (Uns  les  écrits  des  an- 
ci-ns.  Stt  idées  âont  rendues  or- 
cité.  Mais  pour  prolilcr  de  ce  qu'il 
u  de  bon  ,  il  liiut  savoir  disceruer 
l<^  vrai  d'avec  le  faux,  le  solijo 
il 'avec  le  pucril ,  et  les  pensées 
vérilaMemenl  dignes  d'iiduiiia- 
tion  d'avec  les  simples  jeux  da 
inuls,  Cet  Huteiir  infi.n'l'ic  de  pré- 
cision. <  Un  écrivain ,  dit  l'abbé 
Trubtet,  peut  «Ire  concis,  et 
néanmoins  dilFus  '  tel  est ,  eotra 
autres  ,  Sénèque.  On  est  concis 
lorsque  ,  pour  eiiprinier  cLaqu» 
pensée ,  ou  n'emploie  que  le 
uioins  de  temiesqu'iJ  est  passible. 
Un  est  didiis ,  lorsqu'un  emploie 

.poser  et  aévelupper  su 
principale  pensée  ;  lorsc|u'à  cçtto 
idée  principale  fin  Juiiii  Irop.d  i- 
dées  ucce»snires  peu  iinp^irtantes; 
enfin  ,  lorsque  noa  content  d'a- 
voir dit  une  fois  une  choae , 
on  U  répète  plusieurs  foi»  ea 
d'autres  termes  et  Rvec  des  ^r>iij-s 
dilTéreas.  Or  ,  te!  «t  Sénèque, 
La  première  édition  de  ^es' ou- 
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vrages  est  celle  de  Naplei ,  i/ijÔ, , 
in-lol.  Les  meilleures  sont  celles 
d-Elievir,  i64o,  5  vol.  ia-iii  ei 
d'Amsterdam,  1673,  en  3  vol. 
in-a" ,  BTec  les  noiès  des  interprè- 
tes connus  sôh»  le  nom  de  r^Ho- 
ruai  ;  celle  de  Fred.  Em-  R«h- 
kopl',  en  I  vol.  in-S',  Leipsick  , 
>8o8:  Les  principaui  ouvrages  de 
ce  recueil  sont  ,  1-  De  Inf.  U.  De 
Consolalione.  lll.  De  Profiifen- 
tia.  iV.  De  frapquiUUale  nnimi. 
V-  De  Comtarttid  sapientis.  VI. 
De  Clemenlitt.  VIL  De  Brevi- 
taU  vitee.  Vill.  De  fittf  beafrl. 
IX.  De  Otio  sapientis.  X.  De 
Btneficiis.  XL  Un  grand  n'ombre 
de  Lettres  morales,  t\l.  Natutn- 
lium  i]iitgStiomm  Hhri  septem. 
Ce»  sept  livres  renferment  nne 
physique  assez  ëlendoe,  et  qu'une 
foule  de  traits  historiques  rendent 
agréable.  «Suivant  la  doctrine 
des  stoïciens, Sénèqnecrojoîttjiie 
Dieu  esl  Vame  du  monde ,  el  que 
telle  Sme  ,  également  répandue  , 
agite  et  vivifie  tout  Vunirers.  Il 
■ait  dé  Va  .  disoit-il  ,  que  chaque 
élément  B  une  vie  qui  lui  esl 
propre  ;  qjie  l'air  se  meut  de  lui- 
même  ,  et  que  tantôt  ii  se  dilate  , 
tanlÂt  il  se  resserre  ;  que  l'çau  se; 
nourrir  b  sS'  manière  ,  en  s'imbi- 
bant  dé  toutes  les  vapeurs  ;  que  le 
feu,t]i>i  dévore  et  consume  les 
chokËsles  plus  dures ,  produit ce- 

Sendànt  uncinfinilé  déplantes  et 
'inimau*.  Ainsi  la  matière  agit 
par  elle-même  ,  et  le  mouvemcDi 
fui  estesaentïel...Sénèque  admet 
nn  air  souterrain  ,  mu  avec  rapi- 
dité, et  différant  selon  les  canaux 
parofail  passe ,  qu'il  appelle  l'ame 
du  monde.  Il  lui  atlnbne  tout  le 
ifia  et  tout  le  mécanisme  île  la 

■  nature, les treniblemens de  terre, 

■  les  volcans  qui  jettent  une  pluie 
de  soufre ,  les  couleurs  del'arc-«i- 
âp\ ,  lesparliélies ,  les  cercles  In- 

'     mtnpuv  qui  pàroissenl  antonr  du 
'  soleil ,  mille  autres  phénomène* 


encore  plus  rares  et  plus  d'iinciTet 
à  cxpliqner-  Enlîn  Sénèque  a  sans 
cesse  recours  il  Cet  ajr  agité  qA 
circule  dans  tout  l'intérieur  de  4a 
terre  ,  et  qui  est  capable  ,  en  se 
resserrant ,  de  résister  aux  coros 
les  plus  durs ,  et  même  de  [es 
soutenir,  g  (  Desiandes  ,  Hist.  de 
la  Pbilos.  lom  Uï.  )  Plusieurs  de* 
rai  sonné  mens  de  Sénèque  sont 
laux;  d'autres  ne  sont  qne  spé- 
cieux. Mais  ce  qu'il  ajoute  fa  son 
sujet  vaut  souvent  j>las  que  le 
sujet  même.  On  toit  qu'il  élorl 
plein  d'anecdt)les  sur  l'histoire 
(les  hommes  et  Sarcelle  de  la  na- 
ture ,  et  il  les  place  11  propos. 
Malherbe  et  du  Ryer  dnt  trudnit 
en  fian^is  ses  diffêrens ouvrages, 
1659  ,  m-fbl.  et  en  plusienrs  vnl. 
in-ii.  D'autres  écpvains  se  sont 
exercés  sur  cet  auteur;  mais  la 
seule  tradnctioa  complète  qu'on 
estime ,  il  quelques  inetnclitedes 
près ,  est  celle  de  La  Grange ,  Pa- 
ris ,  1777  ,  6  vot.  in-8°  et  m- 12, 
publiée  après  In  mort  du  traduc- 
teur, par  Mai  geon  ,  KOD  ami.  Didt- 
rot  y  a  ajouté  un  7*  volume ,  \n^\- 
to\é  Essai  sur  la  vie  de  Sénèque, 
qui  est ,  non  une  histoire  exacte- 
ment fidèle ,  mais  un  plaidoyer 
éloquent  pour  ce  philosophe  ,  et 
nn  tableau  anïmé  des  règnes  de 
Claude  et  de  Néron.  On  a  donné 
nne  nouvelle  édition  de  cet  Es- 
sai ,  en  a  vol.  in-S"  et  in. 12.  I^ 
philosophe  IWderot  y  paroît  mé- 
content du  jugement  que  nous 
avons  porté  sur  ï^énèque.  Nous  Ae 
lui  répom^rons  que  ces  mois  de 
d'AIemhert ,  son  ami  :  «  On  voit 
par  la   fin  «lu   récit  de  U  mort 


rhus  et  s  Sénèque  ,  tfiie  ces  deux 
hommes  ,  et  sur-Ioiit  le  pfiiloso- 
phe  ,  n'étoicnt  pas'  d'aussi  boit' 
nétes  gens  qu'on'le  croit  cummu- 
nément  :  lumésté  exemple  des 
écurib  (pitla  T«rla  M  la  asgcSse 
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InMTcnt  il  1«  cMirt  >>  (  Mélfloees , 
tomçltl.  Notc&MU' licite, ^g« 
35.  )>Quehiiies  savans  ,  Bitisi  m- 
AoHfwslesaae'DidFVOt ,  ont  iU: 
n  toochte  oe  la  bell«  morale  d» 
8^6qM   ,  qu'Us    ont    prétends 

În'il  était  chrétien,  dans  le  ciBDr. 
■j  R  tant  appiij^  snr  aael^e» 
lettre*  de  Sénéqne  b  St.  Patil  ,  et 
it  St.  Paiil  à  Srfnèqne  ;  mais  de* 
Bittiqaes  judicieBZ  ont  prouvé  la 
lupposilion.  Le  style  n'en  est  pas 
Ulki ,  dit  LaBeanmeHe  )  les.  pea- 
tiet  en  wnt  iaihies.  St.  Faul  écrit 
•a  f^ilosopfae  ,  «t'Sénè^ue  en 
•^toe.    Il  est  bien  vriiî  ati«  Se- 

krde  Bt.  Paul.  CÀ  apAtrc  avoft 
ili  Wg>tMnpB  eD  Aclisïe  ,  dont 
GaHMQ  ,  fcère  de  Sénèque,  éloit 
pracoBMil.  '  i€allion  l'instruisit 
irakwnblaMsinent  de  la  d«clriQe 

E' Aé»  par  ("apAtre  j  mais  aue 
i^ae  l'ait  coana  personnelle- 
McDt  ,  «pi'il  lui  ait  écrit ,  c'e«t 
«e  qa'oQ  ne  Muroil  prouver. 
Hmu  «tous  ,  «OMS  la  nom  de  3ë~ 
«bgae  ,  plaaieuM  tragédies  In- 
tiafls  qui  ne  sMit  pas  tnntPs  de 
ki  i  iM  lut  tItnIbaeAJédér .  OEtli- 
ft ,  la  TroKiie  ,  Hippofyts  et 
Ttyeste^  Dans  oelte  deny^iv 
pièce  l'avtMr  ne  craignit  pas  de 

Srécenier  au  ■  peuple  tn  coupe 
'Alrrf« ,  el  Crébillon  fa  suivi 
dans latragédie  de  ce  nom, C'est 
da  poMe  latiu  qu'il  a  pris  ce  mol 
yà  fait  Irémn-  :  ■  Je  reconnoia 
Moti  frère  »  ,  Âgnospo  Jrati^m. 
On  T  trewce  des  pensées  tnàles  el 
bafdies  >  dea  sentimens  pleins  de 
grandeur ,  des  maximes  de  poli- 
tifiie'tris-iitiks  ;  mus  l'auteur 
M  goiàdé  ,  il  se  jelle  dans  la 
dédpaiation  .  et  ne  parle  jamais 
floBiDC  la  nature.  Les  metileures 
éditions  de  ces  lraeé<beB  sont 
celle  d'Amsterdam,  1663,  io-S", 
•ma  natis  f^tuiarum  ;  lie  Leyde  , 
1707 ,  io-8*  -,  et  celle  de  Deltl , 
>7a8,  en  a  j««1.  io^'. .  L'iofai*- 
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SAAt  al)bé  de  Marollec  ie«  a  Ira- 
■jilsaen  français.  On  a  Srntet» 
sntttraits  ,■  cun  n^tis  farioittm  , 
Leyde ,  1  jo8  ,  in^» .  qui  otit  étd 


♦  IH.  SÉNfeQDE  (Ttot»as),« 
de  Camërino  ,  célèbre  jramraai- 
rien  du  i5»  siiclç  ,  tenpit  uiie 
école  publique  b  AncSn^dans  lé 
même  temps  que  Cyriaque.  XI  ■ 
écrit  un  poëmi:  inéd't  eil  veff 
hexamètres  ,  iulitvl^f  SU(Qn* 
Thontoc  Senecm. 

*  SF^ESI  (  Alexandre)  ,  nobl^ 
Bolonais  ,  passa  4  la  eoar  de 
Guillaume  Gonzasue ,  duc  ds 
Manloue  et  de  ^otii»T(4 ,  eti 
qualité  de  secrélair^.Eanujé  de  1k 
vie  de  courtisan  ,  il  revint  dans  ïa 
patrie  ,  où  il  occupa  des  empliiîs 

ellaissa  les  ouvriige$  sujyanf  i  I. 
Le  vrai  mwiiemeat  de  fépée  , 
sans  uo!)n  d'imprimeur  «t  5aos 
date.  «  a  élë  réimprimé  )i  Bo- 
logne en  1660,  in-folio.  W.IIif 
toirv.  de  Fmnce ,  de  Pierre  Ma.' 
thëe  ,  ti-tiduiteen  itulien ,  MiUtI , 
i6a4  ,  Venise  ,  16^8. 

^NESmO  (N...),  fira  d» 
plus  célèbres  musiciens  îtalienidn 
i^'siëcte,  passx  en  Anglelerre,  à 

Eu  près  dans  Ifrm^me  Temps  que 
rinelli.  Ils  éloient  eneagéa  è 
deux  difKrens  théâtres.  Cnanlant 
les  mêmes  jours  .  ils  n'avoient 
pas  l'occanoo  de  ^'eniendrp  mu' 
tnellement.  CepeDdanl.  par  un 
.  hasard  heiireijif .  ils  se  trouver  pi 
I  un  jour  réunis.  Senesino  avoit  à 
!  représenter  nn  tyran  fiirifrux  ;  Fa- 
!  rindli ,  un  béros  malheureux  et 
)  dans  les  fers.  lirais  pendant  sou 

E  rentier  air ,  Farifielli  amollit  si 
^  ien  le  cœur  endurci  de  ce  Ivran 
I  farouche,  qi|e  Senesîno,  oubliant 
I  le  caractère  de  son  r^  ,  eourut 
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étm  Icibrif  de»on  rival ,  et  l'em- 
brassa de  tout  soii«œur.  Ce  qoi 
f  Rractérisoit  particulièrement  Se- 
nesino  dtoit  1  élévation  et  la  force. 


SENGUERD  (Arnold),  phi- 
losophe hollandais ,  natif  d'Ams- 
lerdam  ,  fut  professeur  de  philo- 
(ophie  k  Ubrêcht ,  puis  à  Amster- 
dam, oh  il  mourut  en  1667  ,  ï 
fia  ■.».    r\^   _  j_  I..;  a: ^.. 
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I  de  lui  divers  o 


philosophie.  Wolfred 
^  ion  fils ,  professeur  de  la  mëvae 
science  h  Le^de ,  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  philpso- 
phiques. 

■  SENKEIVBERG  (  Henri-Chrë- 
lien  ,  baron  de] ,  né  à  Frauc- 
fort-sur-le-Meiu  le  19  ostobre 
170^  ,  professa  long-temps  le 
droit  dans  l'université  de  Got- 
tingue ,  et  fut  chargé  par  l'empe- 
reur Français  I"  de  plusieurs  mis- 
sions honorables.  Il  fut  disputé 
par  lui  en  1^64  »  Francfort  .pour 
assister  au  couronnement  de  Jo- 
seph IT.  Senkenberg  a  publié  plu- 
sieurs ^criifj  en  latin,  parmi  les- 
quels on  distingue,  1.  P'ojagtm 
^/iflce,  in-8'.  Il-Une  Dissertation 
lur.féiablisseBient  du  Mant-de- 
fiété.  111.  Une  Méthode  dr^  juris- 
prudence.Vf  .\}n  Traité  des  droits 
féodaux  en  AUcmagne.  V.  Uue 
Introduction  à  Fétude  du  droit. 
VI.  Du  Traité  sur  les  restitutions 
e/i  entier.  Senkenberg  est  mort  le 
3i  mai  1768. 

SENNÂCHERIS,  61s  de  Sal-' 
manasar,  succéda  à  son  père 
dans  le  rojaume  d'Assyrie  l'an 
.  714  avant  J.  C.  Eiéchias,  qui 
régnoil  alors  sur  Juda  .  avant  re- 
fusé depayei-  a  ce  prince  le  Iribiil 
■uqael  Tegla  tpha  la  s  sar  av  oit  sou- 
mis Acbai,    laennacherib    eatra 


SENN'  - 

sur  le  territoire  de  Juda  avec  nn* 
armJe  formidable.  Il  pritles  plua 
fortes  places  de  Juda  qu'il  roinaf 
ei  dont  il  passa  les  habilans  «a 
£1  de  l'épée.  Ëzécfaias  se  renfer- 
ma dans  sa  capiAile ,  oh  il  sa 
prépara  a  faire  une"  bonne  dé- 
fense.  Cependant  il  envova  fair* 
des  oflres  de  paix  à  Sennaclierib, 
qui  eiigea  de  lui  3oo  talens  d'ar- 
gent et  3o  talens  d'or,  qu'Ezé- 
chias  lui  fît  toucher  bienlât  après; 
mais  l'Assyrien  rompant  lout-à- 
coup  le  traité,  continua  les  hosti- 
lités ,  et  voulant  protiter  de  Im 
consternation  où  ce  nouvean 
malheur  jet teroi t.  Ezéchias  e(  le« 
babiians  de  Jérusalem ,  il  leur 
envoya  trois  de  ses  'principaux 
otficiers  pour  tes  sonuner  oe  s« 
rendre.lls  revinrenVrendre  comp- 
te de  leur  commission  à  Seuna- 
cherib  ,  ^ui  avait  quitté  le  si^gs 
de  Lacbis  poar  faire  celui  de 
L^bna.  SennacLerib  ajant  alon 
appris  que  Tharaca  ,  roi  d'Ethio- 
pie ,  veuoil  au  secours  des  Juib  , 
et  s'avançait  pour  le  combattre , 
leva  le  siëge  de  Lebna ,  alla  au- 
devant  de  lui,  tailla  son  armé* 
en  pièces  ,  et  entra  coàime  vain- 
queur jusqu'en  Egypte ,  où  il  ne 
trouva  aucune  résistance.  Il  re- 
vint ensuite  en  Judée,  mit  la  siè- 
ge devant  Jérusalem  ;  mais  la 
nuit  même  qui  suivit  le  jour  d« 
son  arrivée,  un  ange  extermina- 
teur ,  dit  l'Eprilurc ,  envoyé  •da 
Dieu,  tua  lëSooo  hommes,  qui 
faisoient  presque  toute  son  armée; 
Seunachenb  après  ce  carnage  , 
s'enfuit  dans  ses  états,  et  fu(  tu< 
^  niuive,  dans  an  temple,  par 
ses  deux  tils  aînés ,  vers  l'an  710 
avant  J.  C.  AssarhadiJon  ,  leplua 
■«une  de  ses  enlans ,  monta  sm 
le  trdne  après  lui. 

,  *  SENNAMAR,  architecte  ann 
be  du  cinquième  siècle ,  construi- 
sit dfluz  palaii,  l'un  appelé  Sa* 
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ër,  l'antre  Khaoïarnhaek 
lu  Arabes  melleni  au  rang 
Merveilles  du  monde  ;  ane  seule 
pierre  encbaJne  la  structure  de 
Ce5  édifices  1   e[   la   couleur  des 


plu, 


jour.  Nomao-AlaouTar . 
roi  des  Arabes ,  rëcompeiisa  gé- 
néreusement cet  ai'chilecte ,  mais 
eosuile  craiguanl  qu'il  n'allât 
Toulre  son  secret  cbez  d'autres 
peuples  ,  il  le  Ht  précipiter  ctan* 
une  Lasse- fosce. 

SENNE  (la),  roy.  LasciMi. 

•  SENNECTÈRE  (  Henri-Chai^ 
les  comte  de),  ancien  colonel 
<Id  régiment  d'infanterie  de  son 
nom ,  né  ea  1714  ,  perdit  la  vue 
de  bonne  beure  par  les  suites  fu- 
lieil«s  de  la  petite  vérole.  Quoi- 
qu'aveiigle  et  défiguré ,  il  alloit 
beaucoup  dans  le  moude,  et  éloîl 
bien  reçu  par-tout ,  parce  qu'il 
joigiinit  a  beaucoup  desprit  une 
fraaile  amabilité.  Sennectère 
)ouiiisoit  d'une  grande  forlane ,  et 
■'enTaisoil  honneur  parla  manière 
dont  il  plaçait  see  bienfaits.  Ne 
pouvant  plus  lire  les  ouvrages 
anciens  eInoBveaux  à  cause  de  sa 
cécité ,  il  se  les  faisolt  lii'c  par  un 
secréiaire,  et  il  les  jufjeoit  trés- 
bicD.  Il  en  composait  même  de 
fort  agréables  ;  mais  il  existoit 
alors  on  préjugé  qui  ne  peroiet- 
loit  pas  anï  gens  de  qnalité  de 
(tire  imprimer  leurs  ouvrages , 
anr-loal  d'v  mettre  leur  nom. 
Le  comte  ue  Sennectère  eu  fut 
victime.  Cependant  il  fit  repré- 
Mnler  k  Versailles,  devapi  le  roi 
Koltmeut,  quelques  opéras  qui 
réussirent  à  la  cour,  et,  entre  au- 
bes, les  Jeux  Ofympiquet ,  en 
3  actes ,  ea  vers ,  1755. 

t  I-  SENNEHT  (Daniel),  né 
fan  157a  h  Brestaw ,  d'un  cor- 
donnier ,  devinl  ilocteur  et  piti- 


SENN  i55 

feaseur  en  médecine  à  Witlem- 
berg.  I4  nuoière  nontelle  doDt 
il  enseignoil  et  pratiquoit  sod  art 
lui  lit  un  nom  célèbie  j  mais  M 

Eassion  pour  la  cbiiue,  {ainte  4 
i  liberté  avac  laquelle  il  rëfuhûl 
les  anciens  ,  et  à  la  singularité  dm 
sesopinioai,Iut  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  Ce  fut  lui  qui  introdU'' 
sit  l'étude  de  la  chimia  dans  cette 
naiversité  ;  et  s'il  trouva  descon- 
Iradicteurs,  il  sut  aussi  seprocnrer 
l'estime  publique  et  des  Mni<r 
1^  peste  se  montra  sept  fois  k 
Witteraberg  pendant  le  tempi 
qu'il  y  protcssa  ;  jamais  il  ae  son- 
gea à  sren  éloigner ,  et  jamais  au* 

tance  de  sa  part.  Il  a  soufcot 
rendu  aux  pauvres  la  salaire  d« 
ses  peines  ,  et  ne  demandoil  rien 
à  personne  :  il  se  contentoit  de 
recevoir  ce  qu'on  lui  offroit.  U 
fut  persécuté  et  accusé  de  blas- 
phème et  d'impiété,  pou I  avoir 
avancé  que  l'ame  des  bétes  a'étoit 
point  matérielle  ,  principe  .Uont 
on  tiroit  la  conséquence  qn'ell* 
étoit  aussi  immortelle  que  l'am*. 
humaine.  Sennert  cb»t«hoit  k  s* 
disculper  en  rejetant  la  conslu* 
sioD  qu'on  tiroit  de  sa  thèse.  On 
a  dit  lui  un  grand  nombre  d'oU' 
vrages ,  imprimés  h  Venise  en 
16^,  en  3  volumes  in-Iblio ,  et 
réimprimés  en  167a  k  Ljoa,ea 
6  volumes  iu-fulio.  On  y  remar- 

3ue  beaucoup  d'ordre  et  de  soli* 
ité  :  il  suit  en  tout  la  théorie 
galénique.  Il  ne  faut  pas  y  cher- 
cher les  lumières  qu'on  a  acquise» 
depuis;  mais  les  principes  fonda* 
mentaux  de  la  médecii)4l^  sont 
ut  établis,  les  nialadiel 
différences    exactement 


décv 


I  les  il 


ques  très-bien  dédui 
vrages  sont  une  bibliothèque 
complète  de  médecine ,  et  valent 
infiniment  mieux  que  beaiicoup 
d«  livres  modenie*  tort  Tantes. 

'■L);n;«.,C00glc       - 
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Cet  lubiU  mé<lecin  mourut  de  la 
fnsU ,  le  II  juilltl  1637. 

•  n.  SDNNERT  (André),  ais 
du  prieëdeqt,  ni  a  Willeiubei^ -, 
élHOiB  uvtcc  beaucoap  (le  succès 
ht  langue  arabe  à  Levde  ,  tons  1« 
célèbre  GoUuB.  UdIiiI  est  re<le- 
viible  .tl'DUC  Méthode  poar  l'eii- 
«elgneri.^e  le  docleur  l'ocbcLe, 
exctJlent  juge  ea  cetle  itiatiere , 
vagardï  CDinuie  trèit-bonoe.  Sen- 
vest^utcljGa  les  laïuue*  orientales 
(laas  l'uuivercilé  &  Wittemberg 
ptodanlSi  ans  CDliers>  et  |iiiblia 
flusiears  oi^^rages  sur  celte  ma- 
lière.Ou  a  vaste  son  eilrcme 
i«n|iéraDce,  b  laquelle  il  a  ,  sans 
doute ,  dA  sa  longévité.  Jl  moa- 
Xttt  en  .)6i9 ,  âge  de  g4  ans. 

t  SBNSAIIIG  (Jean-Bernard  ), 
tiéuédiDdu  de  la  congrëgalion  de 
Saint-Maur,  prédicateur  du  roi, 
né  b  la  Héole ,  diocèse  de  Bajas , 
en  17*0,  mort  te  10  avril  i^Sâ, 
se  diiitiDgoa  par  ses  laleus  et  sa 
piété.  On  a  de  lui ,  I.  Des  Ser- 
mons, 1771 ,  eo  4  volumes  in- 1^. 
Des  vors  neuves  daus  le  choix 
des  sujeii,  une  sage  économie 
^ans  leK  plans,  une  composition 
«oigbêe ,  un  slVle  aboudaut  ;  telles 
(ont  les  qualités  de  dom  Sensanc, 
1  qui  l'on  pourroit  désirer  plus 
de  aeri ,  de  force  et  de  praton- 
de>ir.  Tl.  ^l'Jit  dr  peindre  à  Fes- 
p-it i  «iivrige  dans  leqnd  les 
prrKfnint  sont coallrinés  parles 
exemples  tirés  des  meilleurs  ora- 
teurs et  poètes  français,  en  ^ 
volumes  in-««  ,  Paris,'  175s.  Le 
choix  dJRceite  cnmpiUtioD  ,  qu'on 

J.:ul  regarder  comme  une  espèce 
e  rhétorique  ,  est  en  général 
asseï  bon  ;  mais  on  auroît  désiré 
qu'une  crit>(|ue  plus  se>ere  uàl 
r<  iiaitché  un  aâscz  grand  nombre 
d'exemples,  qui  ue  servent  qu'à 
groa«ir  c«  recueil ,  sans  le  lendrc 
^lus  eatii»able. 


SEPH 

*  SENSI  (l»uis),  iuri*cons«ltt 
et  poète  de  P<rouse,'inort  dand 
sa  patrie  en  1378,  a  écrit  uda 
Histoire  de  fhomma ,  en  Iroif 
livres ,  Pérouse ,  1677  ,  iB-4*' 
Quelques-unes  de  ses  Poésiea 
ont  reparu  en  (77a. 

SËAJTA.  ,  la  niétiie  que  Fau- 
na.  {  Voyez  ce  dernier  mot). 

•  SEM'INEl,U(Barth<!lemi)( 
médecin,  tié  à  Rome  en  i644  t 
est  connu  par  un  ouvrage  inlr- 
tulé  Çonfusio  traiafusionis  son- 
guinif  ,  Roiuie',  i6i)8,  iu-S".     ' 

SENTICS  (Gains) ,  parvenn  au 
cnnsulalsoua  le  règne  d'Augiiste,- 
l\n  de  fiome  ySS  ,  eîl  connu 
psr  la  loi  £Ua  Sentia ,  «jnni  (il 
adopt^T.  Celte  loi  iuterdisoit  le 
commerce  ,  le  mariage  et  le  droit 
lie  Itster  oui  affranchis  qui ,  peu- 
danl  leur  esclavage,  avoicnt  été 
marqués  au  front  pour  avoir  pris 
la  fiiile,  ou  mis  aux  fers  pour 
quelque  déljt.  D'après  l'une  dtf 
ses  dispositions ,  uu  esclave  ne 
uouvoit  ëlr«  mis  en  liberté  a\aut 
l'âge  de  trente  ans ,  et  un  im!li« 
ne  pouvoit  la  lui  douner  avant 
qu'il  en  eât  lui-mjnte  vingt,  à 
moins  qu'il  n';  ei\l  une  raisuu  va- 
table  et  prouvée  dcvaut  les  mft- 
Ellev< 
jligeoil 

:1a  tombe  dans  TiudiKence 
Cùi  dcciiu  de»  droits  i)u'il  Véioil 


barbares  ,  elle  punisïoît  aussi  lec 
aflianebis  iU(;ra|j, ,  et  les  Coudant- 
noit  aux  cari^eies.  Celte  loi, 
long- leinps  observée,  fut  abrogée 

SEPHER  (Pierre- Jacques)* 
chanoine  de  S»inl~Etieniie-des- 
Grès  à  Paris,  et  vice- chancelier 
d.;  l'imiversiié ,  né  >■  Paris ,  et 
m«rl  dans  eulie  ville  le  la  octo^ 
hn.'  17:11 ,  ■ffiK^ldttl»tt<ielde 
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l'dlein«TidpIusieursoiivrages',feIs 
que  la  Vie  fie  sainl  Charie»  Bor- 
minée,  parGodeau,  17477'' *"'■ 
in-ia  ;  Histoire  des  anciennea 
révolutious  da  glut>«  terreslre, 
parSelliiu,  17M ,  in-ia;  His- 
toire (la  prince  d'Orange  ,  par 
Amelol  du  Lu  HouMsie,  17541 
1  volâmes  in-ia  ;  Hiitolrvs  édi- 
fianlM  ,  par  Ducbë ,  i^56  io-i!!  ( 
d  les  Mémoires  sur  la  vie  de  Pî- 
bnic,j  avec  ses^ltreset  ses  Qua- 
trahis,  par  Lépine  de  GrainvTlIe, 
17J8  ,  in- 13.  Ces  diverses  IraddC- 
tiODs  sont  accompaguées  de  notes 
et  de  remarques  du  traducteur. 
ïi  -»  nablié  loi-ioénie  le  JoK  Re- 
cueil, a  volumt»  io-ia  ,  les  Iroit 
Iniposteurs ,  ou  les  l'ausseï  Cons- 
pirations, >n-ia,etil3  IravailU 
■  l'Biuvpe  Ecclésiastique. 

SEPHORA  ,  fille  de  Jélhro , 
prêtre  du  pays  d«  Nadian.  Moïse, 
obligé  de  se  sauver  de  l'Egypte, 
arriva  au  pajs  de  Madian,  où  il  se 
reposa  près  d'un  puits.  Les  BllA 
deJéibro  étant  venues  à  ce  puî^J^ 

Eor  y  abreuver  les  troupeaux  ^Hi 
ir  père  ,  des  bergers  les  ™  , 
cbasiei-enl  ;  nuis  Muïse  les  dé- 
fendit, Jélhro  l'envoya  chercher , 
et  lut  donna  «a  mariage  Séphora, 
une  de  ses  sept  filles  ,  doiii  d  eut 
den  tils ,  Germon  et  Ëliézer 

•SEPTALA  (ManfièdeV,  cha- 
Aoîiic  de  Milan  ,  avuil  un  cabinet 
cwrieui  dont  la  desciiption  parut 
en  latin  sous  le  titre  de  Mu- 
taum  seplatîanum  ,  Tortone  , 
■664  ,  in-4»  ■-.  elle  fut  traduite  en 
augiiienlatioits , 
ICI»  Kcarabelli 
luisi  in.4-.  Sep- 
uit  des  s'atues 
«utomates  qui  se  déplaçoient 
«feUesruiJmM .:  ,  '  ' 


SEPT 


i55 


«B  1^3-11  Si  ans  ,  étoil  d'une  fa- 
mille ci^lébre  dans  le  barrcan.  11 
filsonconrsde  médecirM  à  PariSt 
et  fut  nommé  docteur  à  ai  ans  , 

Înis  protêsscur  b  aS  :  il  remplit- 

cés  ,  et  la  quitta  m  tayy  pour 
retourner  dans  sa  pairie-  Phi- 
lippe in  le  cboisit  p»ur  ■•n  his- 
toriographe I  raais  il  ne  voulut  ' 
pas  accepter  cet  bouueur ,  pour 
ne  pas  se  détoni-ner  de  tw  pro- 
fession. Le  sénat  de  Veni^M  ,  les 
ducj  de  Bavière  et'  do  Toscane 
s'eSbt«èreol  de  l'aKircv  dans  leurs 
^lats  ;  mais  Famonr  tie  sa  patrie 
l'<!mporta  sur  toutes  les  sollici- 
talions  :  î!  n'accepta  que  la  cliargtt 
de  prolo  -  physicien  de  iHilan  , 
dont  Philippe,  IV  l'iiMiiira  en 
1637.  Ses  principaux  ouvra)^ 
soni  ,  In  lihrum  Hippocratis  de 
aëriùus ,  aquis  et  locis ,  commen- 
tarii  ifuirufue ,  Colnuite  ,  i5oo  , 
in-fol.  î  /«  Ârislatelit  probh' 
mata  eommentaria  lalina  ,  Lug- 


i-fol.  ;  De 


fit   Pierre  -  Fra 
deux  ans  aurës, 

1.1,    :.  . .. 


'    SEPTALIUS    ou    SmALi 
iUuis),  «ûdècitn  dé  Kllltui ,  ttibrt 


stpestiferis  affèclibui,  He- 
li ,  i6a3  ,  in-^,"  i  De  ruevis 
1606,  ibidem,  in'8°. 

désigna 


SÎÏTAKTE. 


plulôt  soiiantC'duuze  interprètes 
que  le  loi  Ptotoméc-Pbiladdpha 
employa  à  traduire  l'éncien  'fes- 
iBineni  de  i'bébiea  en  grec.  Cig 
prince ,  selon  l'historien  Josephe , 
voulant  composer  la  célëDre  bi- 
bliollièque  d'Alexandrie  ,  apprit 
que  les  juiis  posséduient  nn  livra 
oh  se  trou  voient  les  Ijoik  deMoïjo 
et  ruisloire  de  leur  nalioo.  Pour 


de  génArësité , 
isr  tu  décret  ti 


tl  ailr&ncliir 
tes  esciavei 
l'Btts  qui  étoient  dans  ses  états, 
U  éeriv il  ensuite  au  ([rand  pon- 
tife ESéatar  pour  iui  /kiiiander 
U  Bible ,  «t  ^'»*  tradwtteitni  c» 
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E1>!es  (l'eaéculer  celte  version. 
I  leiire  fut  portée  par  fies  sm- 
basasclrniriclur^és  de  richf  s  pré- 
sens.  Eléazar  les  accueillit  favo- 
rablemeol  ,  et  Rt  partir  anssitét 
de  J^rusalern  sixHébreaidecbà- 

3ue  tribu  avec  une  copie  'iss  loi» 
e  Moïse  ,  écriteen  leltrM  d'or. 
Ils  se  rendirent  k  Aleiandrie  ,  et 
Ptolomée  ,  après  è'Èlve  assuré  de 
leur  capacité  par  1rs  diverses 
questions  qu'il  leur  soumit ,  les 
envqya  dans  un  pilais  solitaire 
de  l'Ile  de  Pharos  ,  afin  qu'éloi- 
gnés du  tumulte  ,  ils  passent  tra- 
Tniller  librement,  h'oavnge  fut 
achevé  en  75  ionrs  ,  el  remis  k 
Démétrius  qui  le  fit  lire  dans  l'as- 
semblée des  juifs  d'Alexandrie  , 
'pour  qu'ils  jugeassent  do  sa  con- 
formité avec  l'original.  Elle  fut 
ensuite  transcrite  par  des  copistes 

Secs  ,  et  déposée  dans  la  btblio- 
èqne  rojale-  Plolomée  témoi|,'na 
•a  iiiiti  s  faction  aux  interprètes 
qu'il  renvoya  comblés  de  dons 
.poni'  enx-mêmes,  pour  le  graud- 
prêlre  et  pour  le  temple. 


SEPTIME.  Foret  SMm. 

I.  SEPULVEDA  (Jean  -  Genès 
de } ,  théologien  et  hlstoriogra* 
pheda  renipereurCharles-Quint. 
né  à  Cordone  en  r49[  >  eut 
un  démj^lé  très-vif  avee  Barthe- 
lemi  de  Las  Casas,  au  sujet  des 
cruautés  que  les  Espagnols  exer- 
çoient  contre  les  Indiens.  iSepul- 
veda  les  «icusoit  eu  partie';  il 
composa  même,  uu'bvre  pour 
prouver  qu'elles  étoient  permises 
par  les  lois  divines  et  humaines , 
et  par  le  droit  de  la  guerre.  Cet 
ouvrage  ,  intitulé  De  la  justice 
de  ta  guerre  du  roi  d'Ësptufne 
contre  les  Indiens  ,  souffrit  dvs 
«litGcuhés  ,  ménie  avant  qu'il  vU 
U  jour.  Les  ihéobtiisiu  a  ALcaU 
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et  de  9alamanqne  ,  ansquela  oH 
^n  soumit  l'examen  ,  décidèrent 
qu'il  éloit  de  l'inlérét  de  la  re- 
ligion chrétienne  de  ne  potat 
l'imprinier,  parce  qu'il  cunteaait 
nite  mauvaise  doctrine.  SepulTe- 
da  ,  sans  égard  à  leur  avis  ,  ettr- 
vovfl  sou  livre  à  Rome  oii  il  fut 
publié.  Charles -Quint,  irrité  d« 
celte  conduite ,  détendit  la  publj- 
caliou  de  l'ouvrage  dans  tous  SCK 
étais,  ef  ordonna»  su p pression 
de  feus  les  exemplaires.  Ce  fut 
alors  que  Sepnlveda  demanda  d'à* 
voir  une  conférence  publique  avec 
La*  Casas.  {^Voyei  ce  mot.}  C» 
docteftr  necéda  point  il  l'hutnaïn 
évéquede  Chiapas,  et  les  cruau- 
tés des  Espagnols  contiuuèçent 
d'être  tolérées.  Sepulveda  mourut 
en  i573  à  Salamanque  oit  il 
éloil  chanoine.  On  a  de  lui  plu- 
traités,  I.  De  regno  et  r 
îcio.  11.  De  appett 
riV.  fil.  De  konestate  n 
ris.  IV.  De/ato  et  libéra  arhitria 
edntra  Lathânan.  V.  Des  Lettre»  ■ 
urieuses.  Ces  différens 
ont  été  recueillis  à  Co* 
.6ua ,  in-4"  i  l'académia 
de  Mad>id ,  Ters  la  fln 
du  iS>  siècle ,  les  a  encore  fait 
réimprimer  mak{nifiquenient.  VI- 
Des  traductions  d'Aristole  ,  ovec 
des  Notes.  On  n'estime  ni  la  ver-. 
sioli ,  ni  les  remarques. 

*n.  SEPULVEDA  (  Ferdinati4), 
de  Ségovie  ,  habile  médecin  et 
pharmacien  ,  ■  dédié  au  pape 
Adrien  VI  un  ouvrage  intitulé 
Manipulus  medicinaruit  ,  in  quo 
continentur  omnes  medicina  tant , 
simpUces  quant  compositct.  fia.- 
gi«,    i55o  ,  iu-foIii>. 

SERAFISO.  rôy.  Aquilaito. 


*  I.  SËRàPHIN  (  le  pire  ) ,  oé. 
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Ubre  capaoin  da  17*  siàcle  ,  n^ 
avec  (le  (^ranilef  dlsposilionl  ^our 
r^ueace ,  déploya  *oit  lalent 
iaoî  les  principafel  égliKa  tl« 
PirU,  et  prêcha  devant  te  roi 
peiiilanl  les  carêmes  de  1696  et 
1699  :  it  muiirut  f|uelque  tsmpi 
ipres.  La  Brnj^re  a  fait  de  loi  un 
flrsDil  ëloge.  Lit  i*.  Séraphin  • 
uiwé  pluiieors  hon%élies. 

: II. SÉRAPHIÏf  (  le  ph«) ,  de 
'Tîcence,  orateur  célèbre  ,  naquit 
.  le  16  avril  1703.  ir  reçut  au  bap- 
tême le  nom  d'Korace,  c^ii'il  clian- 
jea  en  celui  de  Eiéraphiii  lorsqu'il 
rerStit  l'habit  mouaslique.  Après 
•Toir achevé  lee  éludes,  il  se  con- 


dans  nu  orateur,  il  se  fit  admirer 
ilans  les  principalej  villes  dllatie, 
et  raoarui  il  Bologne  le  5  avril 
1749-  On  a  de  lui  ,  I.  Discour^ 
sacrés,  II.  Saisonnemens  moraux 


*  1.  SERAPION, médecin 
d'Alexandrie,  vivoît  environ  deux 
cents  ans  avant  JésuS'Christ.  Il 
souiini  le.  premier  que  la  seule 
evpérieace  do^  guider  lec  méde- 
cins,  et  devint  le  chef  de  la  secte 
appelée  Empyrique.  U  fronda 
«uns  ses  écrits  la  doctrine  d'Hip- 
pocrate  ,  et  mit  cependant  sa 
néthode  en  praLque. 

n.SERAPION  (Jean),  médecin 
trabe ,  vîvoil  entre  les  8*  et  9'  siè- 
des.  Ses  ouvrages ,  imprimé»  ï 
Venise,  i497>  m-folio  ,  et  plu- 
n'eurs  fois  depuis  ,  ne  traitent 
que  des  maladies  internes  ;  ils 
uot  estimes.  Ou  hii  a  fausse- 
ment attribué  un,lrailé  ,  iutittilé 
De  meiiUamentis  tant  simplici' 
tus  quant  eontpositis  ,  qiuB  anli- 
iùta  vocentur. 
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SERAPIS.  r<3ye%  OïiwJ. 

SËBABIDS  (Nicolas),  savant 
iésuite  ,  né  à  Bambervillers  en 
Lorraine  en  i5^5  ,  l'appli'iua  à 
l'étude  des  langues  savantes  avec 
un  succès  peu  Commun,  Il  eusei- 
ffna  ensuite  le*  humanités,  la  phi- 
losophie  et  la  théologie  à  Wurlz- 
bourg  et  à  Mayence.  C  est  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  finit  ses 
ionrs,  le  30  mai  1610.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'onvrnges. 
Il  Des  Commentaires ixtr^iuMean 
liire*  de  la  Bible  ,  Majeuca  , 
i6ri,ia-fol.{L  De» Prolégomènes 
estimés  sur  rËcrilure-Sainte,  Pa- 
ris, 1704,  in-folio,  m.  Opascuia 
theologica,  en  3  lomes  in-Toiio. 
IV.  Dn  Traité  des  trois  plus  fa- 
tueuses  sectes  des  Juifs  [  les  Pha. 
risiens ,  les  Saducëens  et  les  Essé- 
niens],  en  1703.  On  en  donna  une 
édition  h  Oein,  1703,  en, 3  vol. 
in-4°,  dans  laquelle  ou  a  joint 
les  Traités  sur  le  même  sujet,  de 
Orusius  et  de  Scaliger.  V.  Un  sa- 
vant trailé  de  rébus  Mogunliais, 
17M,  3  vol.  in-fol.  Tous  ces  ou- 


*SERASSI  {Pierre- Antoine), 
célèbre  philologue  et  élégant  écri- 
vain, naquti  d'une  famille  hon- 
nête de  Bcrgame  le  17  Cévrier 
1 731 .  Doué  d'un  géuieactif,  d'une 
mémoire  heureuse ,  il  (il  présager 
dès  la  jeuuesse  ce  qu'il  seroit  un 
jour.  Après  avoir  (ait  ses  éludes 
dans  sa  pairie,  il  passa  à  Hîlan, 
oii  il  perfectionna  ses  talens.  Oe 
retour  à  Pereame ,  il  professa  lea 
humanités  dans  les  écoles  pnbU- 
ques,et  quitta  bicntât  cet  emploi 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  lit- 
térature légère.  (1  Contribua  beaU' 
coup  BU  rétablissement  de  l'aca- 
démie des  Excitait,  duut  il  devint 
le  secrétaire  perpéiuel.  Protégé 
par  U  cardioM  Curieili,  il  dut  à 
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ee  prélat  nue  grande  parlis  de  M 
cëléltril^  ,  et  plusieorg  dignités 
cousidémbles.  Serassi  mourut  le 
igféïrienjgi.On  a,  de  lui, ,1.0^-, 
stivalions  sur  la  patrie  de  Ber- 
nard Le  Tasse  ,  et  de  son  fils 
Toivualo,  Bi^rgBme ,  1 74%.  II.  Fie 
de  Pierre  Spino,  célèbre  poète  et 
historien  de  Bergame.Wl.  Fie  du 
jésuite  Jean-Pierre  Maffei.  Celte 
vie  se  trouve  en  lêle  des  ou?rages 
taiînsde  MafTei.  Bergame,  i747- 
IV.  Fiodu  Taste,  Rome,  iyS5; 
et  DU  grand  nombre  d'autres />/v- 
Âuctions  biographiijues. 


SERBEX;-ONI  (Gshrifil),  che- 
valier àk  Malte  ,  grand  prieur  de 
Hongrie, originaire  d'uac  ancien- 
ne  maison  H'Italie  ,  féconde  en 
personnes  de  mérite ,  après  avoir 
donné  des  preuves  de.  sa  valeur 
au  ïiégf  de  Strigonie  en  Horgrie, 
devint  lieutenant  -  général  uaas 
l'année. de  l'empereur  Charles- 
Quint  en  i547  .lorsque  ce  prince 
ti'iompha  du  duc  de  Saie ,  qui 
étoit  a  la  téle  des  [)roleslan£  d'Al- 
Ifmagne.  Il  se  signala  ensuite 
dansles  guerres  d'Italie.  Son  cou- 
rage ëclslH  surtout  à  la  jiiurné.e 
mémorable  de  Lépante.en  1571. 
On  le  fît  vice-roi  de  Tunis;  mais 
Cette  ville  ayant  été  prise  et  son 
déPenseor  fait  prisonnier,  il  fallut 
domtPt-  trente -six  officiers  turcs 
pour  obtenir  sa  liberté.  Serbelloni 
gouverna  ensuite  le  Milanais  eo 
4]iiali(é  de  lieiilenant.gjnéral  en 
157!).  Il  avoit  de  grands  talcns 

Soiir  l'architecture  militaire,  dont 
se  servit  avec  avantage  poai 
fortifier  plusieurs  places  impor- 
Untes.  Il  mourut  en  i58o. 


■  SERGES  ijaoftei  )  ,    ne  k 
Genève  en   iti^  ,   aumfinier  de 
la    chapelle  de  Saint -James   b 
Iiondres  ,  moil  «d  1761 
blié  un    Ttaité  des  mi 
Anislei-d«in  ,  (7391,  in-i! 


-*  SERDONATI  (  François  )  ifc 
FlorAice  ,   qui  vivoit  dans  le  16* 

'ècle ,  a  traduit  un  petit  Ouvrage 
de  Bargje,  inséra  uans  les  Vie) 
des  Xir  Césars  de  Suétone ,  Flo- 
,  161 1 .  On  a  encore  de  loi 
trois  volumes  contenant  l'Onjintf 
de  tous  les  proverbes  florentins  ,  ■ 
et  la  Traduction  du  l*tia  en  ita- 
lien de  l'HlMoire  des  Indes  orien- 
tales ,  par  Maffei .  Florence,  1 589. 
"'est  son  meilleur  ouvrage.  - 

I.  SERENDS.S*Muowicns"(  Q.) , 
médecin  du  temps  de  l'empereur 
Sévère  et  de  Carscalla ,  vers  l'sn 
310  de  J.-C.  ,  fut  pr^pleur  de 
Gordien  le  fils.  De  divers  Traï- 
lés  sur  l'Histoire  naturelle  qu'il 
avoit  écrits  ,  il  Se  nons  es'  par- 
venu qu'nni'aà'ne  assez  plat  ue  la 
médecine  et  des  remèdes  ,  i58i  , 
in-4*i  et  Amsterdam  ,  1663, in-S-. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  corps^ 
des  poètes  Talins  de  Maîltairc ,  et 
dans  les  Paelœ  Intini  minores.  Sc- 
renus  périt  d.ins  un  ieslin  par 
ordre  de  Caracalla.  Il  avoit  une 
bibliothèque  de  6a, 000  volâmes. 
^-  Il  faut  le  distinguer  deSEKEMis. 
Antissensis  ,  qui  a  écri)  sur  tes 
sections  coniques  un  Traité  pn  3 
liv. ,  publié  par  le  célèbre  Halléj. 
f  Foj-et  son  articlef) 

*  II.  SERENUS  (Adrèle)  da 
MoDopoli-,  cullivuitla  poésie  la>- 
line  au  comnicacement  du  16% 
siècle.  Il  public  a  ftome  aD  i5i,( 
un  J'oénieeD  trois  chants, intitulé 
Tlieatrunf  çapitoUnum  ,  magni" 
fico  Juiiano  insUuaum.  Ce  fat  ^ 
l'occasion  des  fûtes  données  k, 
julien  dé  Médicis.  Ce  puèipc  ei^ 
devenu  Ir^-rare. 

SEREY  (N**  de) ,  est  antenV 
d'un  Poème  sur  la  musique  et  !■ 
chasse  ,  dont  la  «econde  partit  est 

i  une  version  Hbr'edcs  Cervinave- 
natieais  tegéi,dt  Sav'arj.  L'ou- 
vrage est  rempli  de  tigiires  et  dS 
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jTïïures  des  ions  et  fanftres  pfo- 

Eraai)x|ctia5sears  :  ïl  est  intitulé 
sthnsdeLatone;  Paris  ,  ij^4  » 
in-»'; 

&ERGÀRDI  (Louis),  aék 
liieuB«,  se  rentiil  d»  banne  heure 
à  Rome  ,  oii  il  «e  St  un  nom 
par  sea  ulens  ,  et  oii  il  olidat 
hi  honueuN  de  W  nrélaliire.  Il 
cnliivoil  avec  suocéï  U  poésie  ]a- 
bne.  LeaSattrei  qitil  pubHm  sotis 
k  ikOiB  de  Quinlus  Sfclanus 
iMt ,  si  l'on  en  croît  <{neJqac3  Iil- 
liïnitetirs  uttrauimitiiiiU  t  dignes 
dHoraye  ,  piit  le  sel ,  reiijuue- 
meol  et  W  farce  i(u'il  y  a  répan- 
dus. Mais  au  lieu  d'allaquer  les 
vicuetles  abus  en  général,  il  s'at- 
tacha .k  Jairo  Doe  guerre-  cruelle 

son  excessif  amour-propre  et  sa 
CaiuliËiié  ,  éioit  un  hamme  de 
beaucoup  de  mutile.  Sergai-di 
mourut  en  1726.  ^ 

I.  SëRGHJS  PAULCS  ,  pro- 
tensol  ei  gouverneur  de  l'Ile  de 
Çbypre  punr  les  Romain!  ,  l'ut 
cou?er[i  par  saint  Paul.  Ce  pta- 
Oiaaaî  ,  nomme  prudent ,  «voit 
auprès  de  lui  une  inagicito  Uom 
mé  Barjesa  ,  qui  Velibr^oil  d'i  ta 
l^^er  qu'oD  )ie  l'inïLrUiiJt  ; 
>»is  Paul  l'ayant,  dil-ou  ,  trappe 
d'aveaglenieut  ,Ser^'ia5  ,  élonué 
ie  te  prodige ,  embrassa  ta  foi 
if  S.  C. 

■  ïl.  SERGIUS  I"  ,  originaire 
(l'Anliochf^ ,  et  né  à  Palerme  fut 
mis  sur  la  cbiiire  de  Saiat-Picrre 
après  la  inprt  de  Connn  ,  en  687, 
Son  élection  avait  été  prëc(:di:e 
àt  celle  d'un  nomAé  Paschal , 
^ui  «e  soumit  de  boa  gré  à  Ser- 
pbt,  et  de  celle  de  Théodore, 
qoL  l«St  aussi  ,  mais  m%r«  lui. 
Aimpronva  les  cation;  du  concile 
toanit  sons  le  nom  de  in  Trullo  , 
Si  dé  Qaini-S''TlF.-  Cette  aciih  ; 
le  brouilla  avec  l'emperesf  Justi- 


SÉRG 

nien  le  Jeune.  C'est  ce  p 
ordonoA  que  l'on  chautcrr 
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le  S  septembre  ^01 ,  itét  une  ré- 
putation bien  établie.  Sotts  son 
poulilioal ,  Giirdowalla  ,    ri»    Je 

personue  ,  à  Borne,  lEgl.se  ro- 
nMÎne  ,  dont  la  liii  Rvuit  p  ismi  en . 
son  ile  ,  et  reçut  le  bujiiièoie.det 
mains  du  pape. 

t  m.  SEÎIGIUS  II  ,  romain  , 
fut  pïpe  sprès  U  mort,  de  Gré- 
goire IV  ,  le  10  février  844,  «* 
mourut  le  a?  janvier  S^".  Ci'i'Oii- 
life  avant  Ole  élu  par  le  peuple 
romain  ,  prit  ^oss'sssion  d«  son 
siège'  sans  attendre  U  conlinna- 
tinn  de  l'emperCur  IjOlhaire.  Ce 
pf-înce  envoya  sot)  (ils  Lo''is, 
pour  confirmer  l'élitclion  de  Ser- 
ginlâ  ;  et  il  fit  régler  à  Bo'iie ,  dans 
une  asse.nbli'e  U'évôques ,  qm-  ja- 
,mais  les  papes  ne  pourrr.ir-nr  tim 
conS^iCrés  sans  l'a 
l'empereur.  , 

+  IV.  SERGlUSm,  prêtre  de 
)*Eglise romaine,  fut  élupar  une 
partie  des  Romains  pouf  succé- 
der au  pape  Théodore  ,  moil  t'aa 
898  ;  mais  le  parti  de  Jean  IX 
ayant  prévalu ,  Scrgius  fut  chissé 
et  se  tint  caché  peniiaut  sept  ans, 
(1  fut  rappelé  ensnilc  et  mis  â  ta 
place  du  pape  Christophe  ,  l'an 
905.  Sergius  re°ardant  comme 
usurpateur  Jean  IX  qui  lui  avoil 
été  préféré ,  et  lès  trois  autres  quî 
avV)ient  succédé  h  Jean  ,  se  dé- 
clara [jonlfe  la  mémoire  du  pape 
Fonnose  ,  et  approuva  la  procé- 
pape 


LuitpraiAl , 
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Sarleavecéloge  du  gouvernement 
t  ce  souverain  poutife. 
V.  SEBGiaS  IV,  appelé  Os 
Porci  oir  Bucca  Porec  (  appa- 
remment parce  que  dans  aa  ia- 
mille  il  y  «voit  eu  quelqu'un  dont 
le  mentOQ  avoit  de  Ta  ressem- 
blance avec  le  grOin  d'un  pour- 
ceau ) ,  succéda  le  1 1  octobre 
1009  au  pape  Jean  XVIIl.  Il 
ëtoit  alors  évdque  d'Albane.  On 
le  loue  sur-tout  de  sa  libéralité 
Anvers  les  pauvrus.  11  mourut 
Vaaioia. 

¥1.  SERGIUS  I" ,  palrUrclie 
de  Constantinople  en  610,  S/rii^n 
d'ondae,  se  déclara,  l'an  .616, 
chel'du  parti  des  Monoihélites  j 
ntaia  il  le  fit  plus  triompher  par 
la  force  ouverte.  L'berésie  de 
celle  tecle  consisioit  t  ne  recon- 
,  n'iître  qu'une  volonté  et  qu'une 
opération  en  J.  G,  Il  persuada  à 
l'empereur  Héraclius  que  ce  sen- 
timent n'sltéroit  en  rien  la  pureté 
de  la  foi ,  et  ce  prince  l'autorisa 
par  un  édit  qu'on  nomma  £'cfMje, 
c'est-à-dire  ,  Exposition  de  la  foi. 
Sergius  le  fit  recevoir  dans  un 
synode,  et  en  obtint  l'apnraba- 
tîondupape  Honorîus.  il  mou- 
rut en  ë5y ,  et  fui  anaihématisé 
dans  le  vi'  concile  général ,  en 
681...  Un  autre  patriarche  de 
Constantinople  ,  nommé  Ser- 
gius 1(  ,  soutint  dans  le  1 1  •  siècle , 
le  schisme  de  Pholius  contre  l'É- 
glise romaine.  11  mourut  l'an 
1019 ,  apràs  un  gouvernement  de 

*  SERIGUS  (  Lombard  de  ) , 
disciple  et  ami  de  Pétrarque  ,  a 
termmé  l'ouvrage  de  son  maître  : 
I}e  ilbutribux  viris.  On  a  de  lui  , 
De  bono  \solituiiiais  ,  P*doue  , 
i58i  ,  in-4",  et  un  livre  des 
Femmes  célèbres. 

SBRINI  (Nicolas  ,  comte  de), 
4'uae  fiunîUt  hongroiu,  féconde 


eo  gnerriers  ,  s'eat  rendu  cëlèbr» 
par  la  belle  défense  de  Sigeth  , 
assiégée  par  l'armée  de  Soli- 
man U.  Après  une  longue  résis- 
tance, se  voyant  dépourvu  de 
munitions  de  bouche  ,  il  fit  nne 
sortie  avec  sa  garnison  ,  qai  na 
co^sisloit  plus  qo'en  ti-j  hom- 
mes ,  et  combattit  'courageuse- 
ment jusqu'à  oe  qu'il  restât  sur  Itt 
place  avec  les  siens-)  le  7  septetn- 
lire  i566  ,  trois  jours  avant  Ia~ 
mort  de  tioliman  ,  qui  mournt 
dxns  son  camp  sans  avoir  la  ■»- 
liilactio'n  de  voir  sa  «mqnéte.  — 
Pierre  Skihi  ,  un  de  ses  «iescen- 
dans  ,  entra  dans  nne  conspira- 
tion contre  l'empereur  Léopoid  , 
ftfut  décapildà  Neustadt  en  Au- 
rHche  le  .^n  avril  1671.  Voye» 
NuiSn ,  n»  n. 

SliRlPAND  (  Jérôme  ) ,  n^  k 
Naples  en  i^yS  ,  se  Ht  religieux 
lie  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Il 
dVint  ensuite  docteur  et  profes- 
seir  en  théologie  fa  Bologne.  Son 
mérite  lui  procura  les  dignité 
d'archevêque  de  Salerne,  de  car- 
dinal  et  de  légal  du  pape  Pie  IV 
au  concile  de  Trente ,  ou  il  mou- 
ruton  i5()3.0n  a  de  lui ,  ï.  ïTo 
Traité  latin  de  la  justificatian. 
IL  Des  Commentaires  latins  sur 
les  Spitres  de  saint  Paul ,  et  sur 
les  Ëpit  '-s  catholiques.  111.  Uq 
Abrégé  "n  latin  des  Chroniques 
de  son  oi-dre.  IV.  Des  SenaonM 
en  italien  sur  le  Sj'mbole.  Cm 
différens  osvinges  sont  peu  con- 
sultés aujour  J'hui, 

*  SEBIUS  (  \Iai-c  ) ,  ecclésiasti- 

Ï|ue  de  Salerne  ,  maitre  de  thëo> 
ogie  ,  mor»  ei  i665  ,  a  mis  ai* 
jour  ,  I.  De  offi  -io  et  polestate 
Parochi.  U.  D9  Seititutioitis 
opère.  III.  /n  s  mette  crtvlattm. 
ballam  Iractatus.  "^.InEccleti» 
censuras  tractatu-.  V.  In  O, 
Tkom»  Sumatam  brevi»  txpoai- 
tio  ,  etc. 
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f  SOVLIO  (  Séb«sllen  ),  habile 
uchilecte,  né  k  Bologne  eu  i5iS, 
ékK  de  Ballbesar  Pcitueî  ,  per- 
fectionna son  style 'par  l'éluiie  de 
Funiquilé  et  M  fit  une  ai  grauile 
r^utation  dans  son  ar[ ,  que 
Fiançais  1*',  voulant  reconstruire 
bLouvre  ,  le  St  venir  en  France, 
et  le  mit  en  conéatrenee  avec 
Pierre  Lescot,  chanoine  de  Notre- 
Dameet  le  plus  habile  architecte 
(rançais.  ^rlio  produisit  îles 
projets  magniHquM  ;  mais  ceux 
de  Lescot  ajant  ^të  considéiés 
éamme  les  igeilleurs ,  ils  furent 
uécutés.  Après  la  démoliti 


i[  lie: 


i54i  I   les    travaux  furent  coni- 
mencés  d'après  t& 


Louvre  avoit  étébili  souslerëgn« 
de  Phi lippa- Auguste.  Charles  v  , 
dit  le  Sage^  le  fit  réparer  ainsi 
qu'une  grosse  tour  ronde  qui  ëtoit 
placée  dans  le  milieu  de  la  cour , 
M  duos  laquelle  il  fit  déposer  en- 
liron  cinquante  volumes  qu'H 
possédoil  ;  il  lui  donna  le  nom  de 
Tour  lie  la  librairie,  et  forma 
ainsi  le  noyau  de  la  bibliothèque 
du  roi  ,  si  célèbre  aujourd'hui 
dans  le  monde  savant.  Il  laissa 
nn  Traité  d'architecture  ,  et  en 
u  qualité  d'héritier  des  écrits  et 
des  dessins  deBallhasar  Perriizi, 
il  les  ft  imprimer  et  graver.  Serlio 
Dioarul  eaFrance  vers  i55^3. 

SERLON  ,  moine  bénédictin 
de  Gerisi,  né  k  Vaubftbon  près 
^daBajeax,  passa  avec  Geonroy 
Mn  maître  d'études  ,  parle  motif 
d'une  plus  grande  perfaction  , 
danslacélèhre  abbaye  de  Savignj, 
aa  diocèse  d'Avranches  ,  et  en 
derintabbé  l'an  1140.  Sept  ans 
après  ,  l'étant  rendu  an  chapitre 
général  dt   Cituaz  ,    il    r^il 


SERM  i4t 

entre  les  rfinins  de  saint  Bernard, 
en  présence  du  pape  Eugène  III , 
sotj  abbaye  à  l'orifre  de  Liteaux , 
et  la  lui  soumit  avec  touï  les  att- 
ires monastères  qui  eu  dépea- 
loient  tant  en  France  qu'en  An- 
lelerre.  Oet  abbé,  rccomllia/ida- 
ile  par  son  talent  pour  la  paiol« 
I  par  sa  piété  ,  se  relira  dam 
l'abbaye  de  Clatrvaui  après  avoir 
bdiqué,  et  vécut  cinq  ans  en  sini- 
<le  religieux.  11  mourut  l'an  ii5S. 
)rfa  delui  un  Recueil  de  j'ermciu 
daosleSpîcilégedeJouid'Achery, 
)  10')  un  écrit  de  Pensées 
.  lies,  dans  le  6<  vol.  de  U 
Bibliothèque  de  Giteaux,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  manusciîts. 

SERMENT  (  Louise  -  Anasla- 
sie)  ,  de  Grenoble  en  Dauphlné-, 
de  l'académie  des  Ricovrali  da 
Padoue,  surnommée  \»  philoso- 
phe ,  célèbre  par  son  savoir  et 
fiar  son  gotlt  pour  les  helles- 
ettres  ,  mourut  !i  Paris  l'an 
1693  ,  âgée  de  cinquanle  ans. 
Plusieurs  beaux  eiprils ,  Pavillon, 
Corneille,  et  sur  -  tout  Quinault 
qui  lui  avoit  inspiré  un  attache- 
ment fort^endre,  la  consultoient 
sur  leurs  ouvrages.  Elle  a  fait 
aussi  quelques  Poés^s  françaises  , 
et  latines,  qui  ont  été  iaséi'ées  , 
pour  la  plupart,  da'ns  le  Recueil 
des  pièces  académiques,  publié 

Eac  Guyonnel  de  Vertroo  ,  sous 
■  titre  de  la  Nouvelle  Pandore , 
Pans  ,  16^,  1  volumes  in-  la. 
Elles  manquent  de  chaleur  et  da 
force  ,  mais  non  de  sentiment  et 
de  philosophie.  On  peut  en  juger 
par  les  vers  suives  faits  dans  ses 
derniers  r 
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SERMONATRES  (Vurnc).  V. 

BiKLCTTAU*.  ll,C«MOSn".  I,  BoD- 
MNOEl  M"  II  ,  MeHOT  ,  MjtlLDRr  , 
JiUssiER  ,  RaULIN  Q"  I  ,  VlEBA  ,  ClC. 

♦  SERMOSETA  {.  Jeao;  ,  cé- 
lèbre niétiecÎD,  DaliTiie  Sienne  , 
frafesseur  (Je  •téUecine  à  l'uiii- 
%crsilé  de    Boiogoe  vers   i4^> 

fiai  saper  libnau  apborismorum 
Hippocratis ,  Veniïf;,  1 4>jS  i  iu'fol . 
11  De  faut  pHS  le  coofouilrç  avec 
Alexandre  son  fils,  qui  «^tei-ça  lu 
même  professioD  ,  et  ensei^aa  ■ 
Pi»e  avec  succès-  Il  n'a  laissé  au- 
cDd  ouvrage. 

SERODINI   (  Jean).  haWle 

peinire,  sculpteur  et  «rchilecie  , 

inoM  à  Rome  v«-s  i65ï,  étoil  né 

à  Aseoma  ,  dans  le  bailliage  de 

,   Lucurao.       ■ 

SEBON,  général  d'Antiochus 
Epiphaces,  ajant  appris  la  i^- 
roule  des  troupe»  d'AppoUonius, 
crut  avoir  trouvé  une  Délie  occa' 
ilon  de  s'illustrer  par  la  dél'aile 
de  Judas  et  des  siens-  Il  s'avança 
doDC  dans  la  Judée  jusrju'à  la 
hauteiirde  Belhoron,  siiivt  d'uue 
armée  norobreusc- Judas,  qui  ii'a- 
voil  qu'une  poignée  de  soldats  , 

versa  et  mit  en  déroule,  et  après 
en  avoir  tué  600  ,  il  chassa  le 
reste  sur  les  lerrci  des  Philistins. 

SER0N\1LLE.  f.  Voleiei. 

SëRPILIUS  (Georg*),  Hon- 
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5 rois  >  né  en  1668,  surîatea- 
aj;»!  de  l'église  prolestaote  d« 
BatisboBoe  ,  mourut  dans  cell* 
vJle  vers  i;!».  On  lui  doit  ,  I. 
Les  fies  de  Moise  ,  Samuel  > 
EsJras,  Néhémie ,  Esther,  Job, 
etc.  II.  £«  Cataloaue  île  la  bi' 
hliothèifue  de  Satisbûltnf  ,  lyoy, 
g  vol.  itt-r<>U  m.  EpitapAia  thea^ 
ùrgonini  Sueuorum ,  1507,  io-8*. 
IV.  Beaucoup  àe  Pièces  ta  vvn 
latins  el  allemands.  L'auteur  ■  du 
goâl,  et  eucore  plus  de  savoir. 

•  SEBPILLON  (  François  )  , 
lieutenant  -  géoé rai  au  présidial 
d'Autun  ,  mArt  sur  la  fin  du  18' 
siècle  ,  a  donné ,  I-  C«ile  crimi- 
nel ,  ou  Comnentaire  sur  For- 
donnance  de  1670,  Paris,  1767  < 
4  vol.  ln-4'.  IL  Code  civil  >  ou 
Commentaire  sur  Fordonnanee 
de  1S67  ,  Paris.  1776,  în^",  HI. 
Codr  du  fau^  on  CoMmeMhir^ 
sur  r ordonnance  du  mois  de  Jui'l^ 
tel  1737,  Paris  1774  <  '"-4"-  Ce» 
commentaires  sont  estimés. 

*  SERRA  (Jean- Ange  ).  cé- 
lèbre capncin  4e  Césène,  écrivais 
iécord ,  mort  vers  ijjâ ,  rasei^» 
dans  sa  patrie  l'éloquence  tfaci-wei 
Ou  a  de  tu»,  I.  Ouvrage  analyti' 
que  t»r  les  ditcottrs  de  Çicéron  , 
Faenza  ,  ijSg,  Venise,  1749  «t 
et  ijSt.  11.  Controverses  ora~ 
toires,  Fâenia ,  1764,  et  on  grand 
nombre  de  Lettres  écrites  ■««« 
goût. 

•I.  SERRANO[Lenl,ra*édecio 
du  i6'  siècle,  né' à  ^vora  en 
Portugal  ,  cultiva  avac  succès  la 
poésie.  Parvenu  à  une  eitrflme 
vieillesse,  il  composa  un  ouvrage 
en  vers  latins ,  sons  le  titre  De  • 
senectuie  l'taliis  utriusqun  sexût 
tetatibus  et  moribus .  libH  US , 
Oljssipone  ,  1579,  in-8'. 

n.  SERKANO  (Jouph-Cnn- 
cois),  juif,  profofseur  fl'bébnea 
Atfii  |a  synag ojuc  d'Anitta^^in, 
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«  publié  «ti  «spagnol  ^r^^  Ira- 
ductign  dcsXiVm  d^;  Moine,  avrc 
Jm  notfs,  1695 ,  in-4° ,  dans  ta- 

Suelle  il  a  souvent  altéré  1«  texte 
et  dcrivains  qu'il  ciu. 

•  m.  SEBBANO  (  rabbê  don 
Thomas  ) ,  jésuite  espagnol ,  Tké 
i  Valence  en  itiS.  Se  ironvant 
en  Italie  ,  il  prit  la  dtfense   de 

l'Espagne  contre  l'opinipn  de  Ti- 
rtbosctii ,  (jiii  ntlribuoil  auï  Ës- 
agnoM   1k   COTruption    du*  boti 


go« 


:  dani 


BDblia  une  apologie  sons  ce  titre: 
rAcwot  Sti^vni  f^ahtitini  super 
judicip  Hieraninti  Tirabotchi  de 
.Falerio  Martiale ,  L.  ÂnniEoSe- 
necii,  Si.  jinmeo  Lucano  etaliis 
«rgmlearalatis  Siipaait  ad  Cit- 
mrntinum  fannetiam  «pistolai 
'  «i(«,Feirarjge,  anso,  177^,111-8". 
Serrâuo  éloît  connu  déjii  avanla- 
geusement  enËspagne,  avant  l'ei- 
pulsioD  des  jésuites ,  pnr  qiiel- 

Îueïi  discours  en  lalln  ;  savoir, 
,  De  Fiaiare  elotjàentice  et  sa- 
pientia:  ,  1 1.  De  Jœdere  sa- 
piwntiiB  saciiB  et  prqfanœ  ,  III. 
De  perfkct4  ckristiani  doctoris 
formd'in  cl.  viro  SfarceUino  Siu- 
rio  ttdambrati.  IV.  De  sacrifQfi- 
lice  ,  V.  "De  primil  ùeademi/B  Va- 
lentince  glorîd  ,  et  par  d'autres 
■  dissertations  académiques.  Toos 
les  oovraees  de  cet  écrivain  ont 
«té  pnbnés  par  l'abbé  Michel 
Garcia ,  soua  ce  titre  :  Tkomm 
Sernuiifahntini  carmtnUm  tibn 
Vf,  opus  postkwnum ,  accedil  de 
ejust^m  Serrant  vit^  et  tittc-rii 
MichaeKs  Garciee  commenta- 
rium  ,  Fulginite,  ijB'^.  Serrano 
^t  miirt  en  178S. 

t  I.   SERRA.O  (  François  ) , 
premier  médecin  dd  roi  de  Ha- 

S  les  ,     né'   en     octobre     170a  , 
iDS  uq  village  il*  ta  Campanie, 
«n  re^«Mina.  tie    Siaptu  ,    vint 
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attacher  b  Naple»   au    dernier 


Cjriilo, 


méueciue  avec  specès  e 

lossédoit  une  trés-piche  bibli»- 
que.  tierrao  a  publié  depois 
la  vie  de  son  maître  et  de  son 
De  tous  les  di^'éreus  91*- 
es  qu^a  fait  imprimer  S^rraii, 
seulement  sur  des  questions 
ie  médecine ,  mais  encon  sur 
des  objets  de  physique ,  d'his- 
toire naturelle  et  même  de  lilld- 
ralure,  le  plus  cuunu  est  celui  de 
la  TareiUule.  C'est  un  aolidute 
de  tout  ce  que  le  chBrialanisnM 
et  la-  superstition  avoient  dibiM 
jusqu'alors  sur  les  dan§«(«Bi  ef- 
fets de  la  morsure  de  catle  u- 
pèce  d'araignée  ,  et  sur  le  movai 
de  les  préveDir.  En  lySi  Scrrao 
fut  nommé  premier  médncin  de 
la  reine  de  Saples.  C«lle  r«ine 
tomba  dangereusement  idbIbiIg 
d'une  suite  de  coucbe.  Surno 
s'élant  levé  pendiot  la  nuit  paui 
•lier  à  son  secours ,  oublia  Je  k 
couvrir  de  son  manteia  ;  le  Irnid 
le  saisit ,  et  il  mourut  qaelques 

I'ours  après ,  regretté  et  digne  de 
'être ,  des  suites  d'une  pévipneu- 
monie ,  dont  ce  rel'roiilissumeat 
avait  été  la  caase.  Vicq-d'A- 
zyr  a  lu  eoa  éioae  ii  la  sooi^é  il« 
médecine  le 37  lévrier  1787. 

■  II.  SEREIAO  (  André  ) ,  né 
dtma  le  territoire  de  Naples,  a'ea- 
g^gea  dans  l'état  eeciiiiias tique  , 
et  se  ligua  étroitement  i^vec  1«* 
émissaires  du  jansénisme.  Il  se 
signala  par  qnelques  écrits  en  fa- 
veur de  la  secte ,  dont  le  princâ- 
pal  est  dePraalaris  Catechittt», 
tienne  en  Autrtclte,  1777,1  vol. 
iD-fi°.  En  17SQ  il  fut  nommé  par 
le  roi  de  Naples  k  l'évéclié  de 
PorenEk  ;  mais  le  pape  refusa  les 
bulles  :  ce  qui  empêcha  le  rot 
d'insister  suf  sa  nomination.  Ser- 
rao  ivl  obligé  ^    Mlisfaira  le 
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pontife  1  ot  donna  en  17BS  une 
déclaration  ofi  il  t>xprinuiit  îles 
■rotimens  contradictoire»  à  <'Btii 
de  la  secte  sur  l'autorité  de  l'E- 
glise et  de  son  chef.  11  prit  en- 
cnite  posEessioo  d«  son  église  , 
oti  il  vécut ,  dii-on,  peu  de  temps. 
On  ignora  la  date  précise  de  sa 

t  I.  SERRE  (Jeen-  Pomt  de 
la),  dont  Boileau  a  dit; 


né  àToulousevers  l'an  1600,  mort 
en  i665,  iut  d'abord  eccU-siasti- 

3 ne ,  et  se  maria  ensaite.  llvécut 
es  fruits  de  sa  plume.  11  a  keau- 
coiqi  et  mal  écrit  en  vers  et  en 
prose.  11  se  rmdoîl  justice.  A^anl 

discours,   il   alla,  comme   dans 
une  espèce  de  traospuri ,  embras- 

monsieur  ,  depuis  vingt  ans  |'ai 
bieo  débité  du  galimatias;  mms 
Tous  venez  û'ea  dire  plus  en  une 
beure  que  je  n'en  ai  écrit  en 
toute  ma  vie.  -Il  dit  à  un  trèi- 
médiocre  écrivain  de  son  temps  : 
«Je  vous  ai  ,  monsieur,  bien  de 
l'obbgHlion  ;  sans  vous  je  semis 
le  dernier  des  auteurs,  s  La  Serre 
le  vantoil  d'un  avantage  assez 
'  rare  :  ■  C'est,  difoit-ii,  d'a>o~ir 
Vu  tirer  de  l'argent  de  mes  ou- 
vrages tout  mauvais  qu'ils  sont, 
-tandis  qu9  les  autres  meurent  de 
faim  avec  de  Donnes  produc- 
tions. ■  Ses  bvres  les  plus  connus 
•ont,  1.  Le  êecrelaiFt de  la 


^ou  plutôt  du  peuple) ,  qiu  a  été 
-imprimé  plus  de  ciiiquanlç  Ibis  , 
cl  qui  ne  niéritoit  pas  de  l'être 
une  seule.  II.  La  tragédie  de  T/jo- 
Ktat  Monts,  qui  eut  un  succès 
tniini  dans  le  temps  du  mauvais 
godt.  Quatre  portiers  j  lurent 
élouUés  1  «  Je  ne  le  céderai  h  Cor- 
neille ,  dit  alors  La  Seire  \  que 
lorsque  MB^  portiert  auront  ex- 
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pir^  \  l'une  de  ses  pièces.  ■  Celte 
tragédie  ast  en  prose,  ainsi  qne 
les  autres  du  niËme  auteur,  inti- 
tulées le  Sac  de  Carthagr  ,  Ca- 
therine, C iimène,  Thésée  flPtm- 
doslr.  Celle-ci  est  en  deux  jour- 
nées, chacune  de  cinq  actes.  Ceux 
3 ni  avoient  vu  la  première  qe 
evoient  pas  être  tentés  de  voir 
la  seconde.  Monlflenri  ,  dans  s«l 
Mort  d'AïiIrubal,  ne, fil  presque 
que^traduire  en  inauvais  vers  la: 
mauvaise  prose  du  Sac  de  Car- 
Ihage. 

U.  SEftHE  (Louis  de),  méde- 
cin du  diX'septième  siècle,  a  tra- 
duit le  Pharmacopée  de  Renou , 
fait  des  ÎSales  sur  Avéga  ,  et 
publié  un  Traité  sur  la  stérilité 
des  femiues. 

t  lU.  SEBRE(Je)in-Louis- 
Ignace  de  la),  sieur  de  Langlade, 
censeur  ruval  ,  éloit  du  Querci , 
et  mourut  le  ^o  septembre  1766, 
à  q4  ^'■^-  [  f^oy.  ce  qui  eu  est  dit 
b  l'article  Lussan,  n*  II  (Margue- 
rite de).]  Ajoutez  qu'outre  sou 
opéra  de  P)mme  et  Thislté  ^  il 
donna  à  la  Comédie  française , 
Arlaxamitt^VOain  ,  PoUxène 
pFPjrrrhus,  Diamedf ,  Polvdore, 
Scartderberg  et  d'autres  pièces. 
Ou  a  rncore  de  lui  Iç  bornait 
à'Hjrppalque,^n\icK  tcjtbe,  1737, 
in-i^  ;  la  tragédie  de  PirUnoûa 
publiée  sous  son  nom  est  de  Sc- 
guineau.  1a  Serre  joignoit  à  la 
passion  des  lettres  celle  du  jeu. 
Afaul  risqué  un  jour  le  revcna 
de  son  opéra  de  Diomède  à  l'bâtel 
de  Gêvrcs  ,  lauilis  qu'on  repré- 
senloit  cette  piace  ,  un  plaisant, 
présent  à  cette  séance,  dit  :  n  Ou 
]oue  auiaurti'hui  Diomède  ea* 
deux  endroits.  ■ 

t  IV.  SEKBE  (Jean-Antoine  la) 
cbanoiue'de  Nuils  ,  ci  -  devant 
prêtre  de  l'Oratoire,  de  pluaieur* 
acadéraic*  de  province  ,  né  à  Pa- 
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rù  m  i^Si ,  mort  ■  Ljoa  le  3 
uiars  1^81  .entra  jeiice  iIhiig  la 
CDugrégatioii  de  l'Oialoire  et  y 
prolessa  la  rhétoritjne  avec  éclat- 
Apràs  atoir  remporté  des  prix  de 
Doësie  par  se»  Odei  sur  les  poètes 
1jTii|ue5  ,  la  prise  de  MaliOD  ,  lei 
^ods  hommes  de  Dijon  1  des 
prix  d'ùloquetice  ,  par-'Ces  Eloaet 


de  Gassendi 


e   Corneill 

r  les  e: 


etUsjciik  publics  chez  les  diifé- 
Ifai  peuples  ;  il  composa  des  ou- 
vrages plus  étendus-  Ce  sont  ,  1. 
Due  Poétïtfue  élémentaire  ,  iu-i3, 
utile  aux  jeunes  gens  ,  auxquels 
Taoteur  l'a  destinée  ,  et  qui  a  ilé 
long .  temps  admitée  dans  plu- 
sieurs collages.  II.  h'Eloquence  , 


leur  ouvrage.   Des  tirades  bi 
versiliées ,  des  préceptes   reni 
d'une  manière  agréable ,  quelqi 
portraits   d'orateurs  peints   avec 
\éritë,et   des  notes   utiles, l'ont 
fait  lire  avec  plaisir ,  malgréquel- 
qaes  morceiiiix  feihles   et  négli- 
gés. 1.3  Serre  quitta  l'Oratoire  en 
1770  ,  pour  travailler  avec  plus 
de  continuité  à  l'édition  de  lEn- 
tych^édit  de'GeDève ,  in-4*> 

V.    SEBItE   BE   M0NTt.0NtC 

(Hugnes  de  la)  ,  ancien  arehi- 
prétre  de  MoDlcabrîer  en  Querci , 
prieur  de  Pomérie  et  vicaire-gé- 
néral d'Agen ,  mourut  le  3D  avril 
1743  ,  il  80  aos.  Cet  homme 
aaae  naissance  distinguée  ,  et 
«l'uneverlu  vraiment  anoslolique , 
JTutproposéàliOuisXIViparJecar- 
(linal  de  Noallles ,  comme  unsujet 
propre  a  l'épiscopat.  Mais  le  père 
de  La  Chaise  l'écarla  sous  prélette 
de  jansénisme ,  quoique  l'abhé  de 
La  Serre  fât  au.ssi  peu  janséniste 

Île  les  jésuiteG  eux-mêmes.  Ren- 
nué  dans  le  second  ordre  du 
clergé  ,  il  remplit  chaque  jour  de 
N  lonsue  vie  par  une  bobne 
oeuvre,  il  fit  des  nûsûoBt,  donua 

T.  XVI. 
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des  reiraïies  ,  instruisit  les  eçcU- 
siastiques  dans  les  conférences  ', 
Soulagea  les  pauvres  ,  dota  te  sd- 
minnire  d'Açcn  et  rebâtit  l'égliss 
de  MoDtctbrier. 

t  VI.  SERRE  (  Miehel  ) ,  pein- 
tre de  Catalogne ,  Kxé  -^  Marseille  ' 
oii  il  mourut  en  1^33  k  ^3  ans, 
fut  reçu  nterobre  de  l'acadénùa 
royale  de  Paris.  Ses  plas  beaux 
ouvmees  sont  à  Marseille  et  h 
Ail.  Il  se  distingua  par  li:.r<il- 
tioa  et  le  coloris.  Lie  frère  Itnbert 
fut  son  élève. 

•  VII.  SERRE  (Jean-Adam  )  , 
a  écrit  sur  la  théorie  ite  la  musi' 
qu« ,  et  en  particulier  sur  lesprin- 
cipet  dt  Ihannonie,  Peintre  et 
chimiste,  il  a  aussi ,  le  premier  , 
tir£  de  la  platine  une  couleur 
brune  pour  Nmail.  Enlîn  il  tra- 
vailla k  perfectionner  les  baro- 
mètres et  les  thermomètres.  Il 
étoït  né  a  Genève  en  i^uj' 

1 1.  SERRES  fJein  de),  Serra- 
nks  ,  fameux  calviniste,  s'acquit 
una  grande  réput-"' —   ^ — -  — 


ministre  Si  Ni  m  es  en  i583,  et  y  fut 
employé  par  le  roi  Henri  IV  en 
diverses  affaires  importantes.  C» 
prince  lui  ayant  demandé  si  od 
pouvoit  se  sauver  dans  l'Eglise 
romaine  ,  il  répondit  qu'on  le 
pouvoit.  Celle  réponse  lui  Ht  des 
ennemis  dans  son  parti;  et  pour 
les  nppaiser,  il  écrivit  avec  em- 
portement ,  quelque  temps  après, 
contre  les  catholiques. Il  entreprit 
ensuite  de  concilierles  deux  com- 
munions ,  dans  un  traité  qu'il  in- 
titula Dejide  cathoUrif,  ^ive  da 
principiis  reiigionis  clirU fiante, 
eommuni  omnium  christia  noiUM 
corrsensu  semper  et  uhique  ratis, 
1607,  in-t'.  Cet  ouvraj^e.  comme 
tout  écrit  qui,  dans  un  moment) 
i  de  crue,  tend  ï  concilier  des  opi-. 
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î  très  -  opposée» ,  fut  rejeté 
tle<  deux  partis,  et  reçu  avec  tant 
d'iiitlignation  par  les  calvinistes 
cleGeaëve.qiie  plusieurs  auteurs, 
et  entre  autres  Cajet ,  dans  sa 
Chronolo^e  naveuaïre  ,  tome  3, 
les  oDlaccusés  d'avoir  fait  donner 
du  poison  à  Jean  de  Serres.  On 

5 retend  qu'il  en  mourut ,  à  râ(;e 
e  5o  ans,  au  mois  de  mai  iSgS. 
Il  fut  t'nierrè  le  même  jour  que 
sa  femme.  Cet  écrivain  offre  trop 
souvent  dans  ses  écrits  des  contes 
avérés,  des. déclamations  inc 
cenles,  des  reflétions  frivoles 
triviales.  Ses  principaux  ouvrages 
lonl ,  I .  Une  édition  de  Platon ,  en 
grec  et  en  latin,  avec  des  notes  , 
1578  ,  3  vol.  in-folio  :  celte  ver- 
sion ,  bien  imprimée ,  éloit  pleine 
de  contre- sens  ;  mais  Henri-Etien- 
ne la  corrigea  avant  de  la  lîvrei 
au  public.  Elle  renferme  d'excel- 
lens  sommaires.  H.  Un  Traité  d( 
l'immorlalité  de  l'ame,  in-8».  III, 
inventaire  de  Fhîstoire  de  Fran- 
ce, en  3  vol.  in-ia,  dont  la  med- 
Jeure  édition  est  en  a  vol.  in-foL, 
j66o.  Elle  fut  lon^-temps  le  seul 
ouvrage  élémentaire  oii  l'on  put 
prendre  ijoelques  cotions  de 
cette  histoire.  Quoique  retouchée 
par  des  gens  habiles  ,  (Jui  en  re- 
tranchèrent les  traits  hardis  et  la 
partialité ,  il  J  reste  cependant 
encore  un  ton  sottement  empha- 
tii(ae  et  des  roenson^s.  Loisel  di- 
soit  que  cet  Inventaire  ne  devoit 
être  cru  que  par  bénéfice  d'inven- 
taire. Bajie.et  après  lui  Voltaire, 
prétendent  que.  ce  fut  celte  rap- 
sodie  qui  dégoAla  Louis  XllI  de 
lire  l'histoire  de  France-  IV.  De 
flalu  reheionis  et  reip.  in  Fran- 
ciiî.  {f^oy-ez  Bibliothèque  de  la 
France  du  P-ljclong;  etAnquelil, 
.  lli^ioire  de  la  ligue.)  V.  Mémoi- 
res de  la  troisième  guenv  civileet 
ies  dentiers  troubles  de  France , 
sous  Charles  IX,  en  quatre  livres, 
i  vol-  iB-i"  :  îU  ont  été  publiés 


Middelbourg.  VI.  Recueil  dtt 
choses  mémorables  advenuei  en 
France  sous  Henri  II  ,  Fran- 
It,  Charles  IX  et  Henrt  III, 
•  :  ce  livre  est  connu  sons  It 
de  l'Histoire  des  cinq  rois, 
parce  qu'il  a  été  continué  sons  le 
règne  de  Henri  IV  jiuqa'à  l'an 
i5g7,in-S°.  Ces  deux  ouvrages 
ont  beaucoup  servi  ï  de  Thon 
pour  son  Histoire  universelle  ,  «t 
n'ont  pas  été  inutiles  i  l'auteur 
de  l'Esprifde  la  ligue.  VIF.  Anii' 
Jesuitica,  i5g4'  in-S°;  et  dans  un 
recueil  qu'il  intitula  Doctrime. 
jesuiticœ  prtecipua  capita.  VIII- 
On  lui  doit  encore  des  Commen- 
taires sur  l'Histoire  de  France  , 
en  asseï  bon  latin  ,  publiés  de 
■  570  h  1575 ,  5  vol.  in-8° ,  dont  le 
dernier  est  très-rare.  En  général, 
l'inexactitude  et  l'incorrection  ca- 
Vaclérisent  son  %\y\e.  De  Serres 
s'est  trompé  en  tant  d'endroits  à 
l'égard  des  personnes  ,  des  laits, 
des  lieux  et. des  temps  ,  que  Du- 
pleix  a  fait  im  gros  volume  d« 
ses  erreurs.  Il  fut  nommé  histo- 
riographe de  France  après  Da- 
hnïTlan  et,Vignier.  Il  alloit  pu- 
blier un  Théklre  du  Languedot , 
lorsqu'il  mourut.  Kcenigtait  trois 
personnages  ditférens  de  cet  au- 
teur, sur  lequel  Prosper  Marchand 
assemblé  Aei  notes  curieuses 
us  son  Di 


t,II.  SERRES  (Oliïierdel, 
frère  aîné  du  précédent ,  célèbre 
agronome,  fils  de  Jean  de  Serres, 
sieur  du  Pradel  et  de  Louise 
Legris,  néeni539  k  Ville-neuve- 
de  -  Berg ,  près  de  Viviers  ,  fat 
élevé  au  sein  des  discordes  civi- 
les, pendant  lesquHles  on  pilla 
ses  biens  et  on  rasa  sa  maison , 
qu'il  fit  rebâtir  et  qu'un  incendie 
détruisit  de  nouveau.  Il  se  con- 
sola par  l'étude,  la  philosophie  et 
les  travaux  champêtres.  Henri  IV, 
,  qui  >voit  cou;*  une  grande  et- 
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(■lue  pour  l'auteur  et  ses  ouvrages, 
désirant  converser  avec  lui ,  le  lit 
venir  h  Paris ,  oii  il  le  chargea  de 


pi. 

1« jardin  det  Tuileries.  lien  fut 

planté  i5ooo  dans  la   partie  du 

Rrdin  désignée  soiis  le  enm  de 
orangerie.  C'est  le  premier  qui 
ait  introduit  en  France  la  culture 
de  cet  arbre  utile  ,  et  qui  ail  an- 
Doncéqu'on  pouvoitfaire  de  belles 
éldUei  avec  l'écorce  des  branches 
qa'on  eu  retranche  à  la  taille.  Ce 
procédé  a  été  récemment  donné 
par  quelques  personnes  comme 
Boe  découverte  qui  leur  étoil  pro- 
pre. Ulivier  île  berT«a  devint  l'o- 
ncle det  cultivateurs,  qui  le  sur- 
nom mirent  le  père  de  l'agi-icid- 
tare;  mais  ceui  qui  l'ont  cooié, 
^ni^lans  ces  derniers  temy>s  niéme 
ont  puisé  dans  ses  écrits  leurs 
idées  les  plu»  jnstes,  n'ont  pas 
daigné  faire  mention  de  lui.  11 
moarut  le  n  juillet  16(9,  après 
•voir  été  témoin  des  changemens 
henrens  qu'il  produisit  dans  la 
toiture.  Arthur  Young ,  qui  a 
tcqni*  tant  de  reputatiuo  par  ses 
étnts  sur  l'agriculture  ,  n'a  pas 
manqué,  en  venant  «n  France, 
d'aller  visiter  te  Pradel ,  pour  v 
rendre  hommage  ii  la  mémoire  de 
s*n  ancien  possesseur.  ■  j'arri- 
vai, dit-il,  le  10  aodt  1789....  Je 
contemplai  la  résidence  du  père 
de  l'agriculture  française  avec 
cette  espèce  de  vénération  qui  ne 
peut  être  sentie  que  par  ceux  qui 
Ktont  fortement  adonnés  i>  quel- 
que recherche  favorite,  et  qui  se 
trouvent  dans  de  pareils  mumens 
satislàiU  de  la  mB^ière  la  plus 
délicieuse...  Qu'il  me  soit  permis 
d'honorer  sa  mémoire  deuK  cents 
ans  après  sa  mort!  C'ëtoit  un  ei- 
cellenl  cultivateur  et  un  «rai  pa- 
triote... •  Le  fund  du  sol  de  sa 
ienne  est  d«  pierre  à  chaux,  il  y 
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a  nn  grand  bois  de  chêne  près  da 
château,  et  plusieurs  vignobles, 
avec  un  grand  nombre  de  mû- 
riers ,  dont  quelques-uns  sont  as- 
sez vieux  pour  avoir  été  plantés 
de  la  main  de  ce  vénérable  génia 
sol  classique.  Je 


ipdis, celui  dont 


ou'il  fût  pour 

de  l'amélioral'iun  d'un  état  de. 
vroit  lais^ier  ■  In  postérité  quel- 
ques marques  de  la  reconnois- 
sancedesesËompalriotes.'Onluî 
doit ,  1 .  Traité  de  la  eueillrUe  d« 
la  xoie,  iSm.  Henri  IV  avoit  de- 
mandé à  Olivier  de  Serres  un  dis* 
cours  ,  ou  ce  qu'on  appfdleroit 
aujourd'hui  un  rapport  sur  les 
movens  d'introduire  la  soie  en 
France ,  «  poOr  qu'elle  se  voie  ré- 
dlmée,  est-il  dit .  de  la  valeur  de 
plus  de  quatre  millions  d'or,  qu« 
tous  les  ans  il  eu  faltoil  sortir, 
pour  la  fournir  des  esloflbs  com- 
posées de  cesie  me'.ière,  ou  de  la 
matière  mesme.  ». D'après  le  rap- 
port d'Olivier,  qui  eut  k  oel  égard 
l'honneur  de  l'emporter  sur  l'opi- 
nion de  Sully,  le  roi  avoit  pris  U 
résolution  de  faire  élfiver  des  mû- 
riers blancs.  C'étoit  le  premier 
pas  à  laire  avant  d'avoir  des  vers 
a  soie.  Afin  de  mieux  dçnnec 
l'exemple,  le  roi  vouloii  que  ces 
mûriers  fussent  placés  "  par  tous 
les  jardins  de  sa  maison;  et,  pour 
cest  eâect,  continue  Olivier  de' 
Serres,  l'année  suivante,  que  sa 
majesté  fît  U  voyage  de  Savoye , 
elle  envoya  en  Provence ,  l^n- 
guedoe  et  Vivares,  M.  de  Bor- 
deaux, baron  de  Colonces,  <ur- 
in tendant-général  des  jardins  de 
France ,  seignc-nr  rempli  de  tou- 
tes rares  vertus;  et,  par  ceste 
mesme  vove  ,  le  roi  me  (il  l'hon- 


plojer  au  recouvrement  desdit* 
plants ,  oii  j'apportai  telle  dili- 
gence que ,  au  iMniin«uc«nwnt  4» 
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r^n  mille  ÛE cents  un  ([6oO,!lan 
fui  coDtliiît  il  Paris  jusques  bu 
nombre  de  quinze  b  vingt  imite , 
lesquels  furent  plantés  l'd  divers 
lieux  ilnns  les  jardins  des  Tuil- 
lerics ,  oii  iU  se  sont  heureuse- 
ment  élevés....  Et  pour  J'aulant 
plu»  accélérer  et  avancer  U  dicte 
eutreprinse ,  et  fuire  cognoistre  la 
facilité  de  cette  maaufaclure,  sa 
majesté  Gt  exprès  construire  nue 
grande  maisoo  au  bout  de  soa 
jardin  tics  Thuilleries  à  Paris,  ac- 
Goiriinpdée  de  toutes  choses  né- 
cessaire», lanl  pour  la  nourriture 
des  vers  que  pour  le»  premiers 
ouvrages  <£»  lasoye.  Voila  leconi' 
tneDCcineni  de  l'introduction  de 
r  de  la  France. 


Ce  grand  bâtiment,  desiiii^ii  éle- 
ver les  vers  à  soie  et  i  logcf  les 
hommes  qui  en  éluient  chargés , 
Gomprenoil  toute  la  partie  du  jar- 
din connue  aujouru'hni  sons  Le 
nom  de  l'Orangerie  ,  du  cdlê  (le 
la  rue  S^ijit-Florentiu ,  au  bout 
ie  la  terrasse  des  Feuillaos.  On 
nil  que  la  première  paire  de  bas 
de  soie,  fabriquée  en  France,  fut 
envoyée  en  présent  b  Elisabelh 
d'Angleterre  par  Henri  IV. U. Se- 
conde ricli«ste du  millier  blanc, 
l6o3,  rëimprimé  en  1785,  à  la 
EUkte  des  (»)uscules  botaniques 
de  Pierre  Richier  de  Bellcval. 
m.  Tf.édtre  tf  agriculture  tt  mé- 
nage  des  c/iamffs ,  in -4**  C'est 
danscei  écrit  principalentent  que 
l'auteur  cousins  le  fruit  de  se 
longues  et  paisibles  observations 
faîtes  dans  sa  terre  du  Pradel  e: 
Vivaraî».  11  j  traite  des  terres,  de 
labours,  des  engrais,  de^  rëeol- 
te«,  des  grains,  des  vignes  et  des 
vins;  des  animaux  domestiques, 
des  abeilles ,  des  vers  b  «oie ,  des 


jets  iraportans  de  1' 

raie,  cr  Ce  grand  et  bon  ouvrag;e , 
«lit  Hailer,  <$I  ebL)ii  duo  boouac 


evpert  qui  préftre  avec  ruson  émi 
"ojene    simples  i  ceux    d'une 


ubdivisions  ;  imprimé  pour  la 
iremière  fois  en  1600,  et  dédié  k 
fenri  IV.  L'auteur  dit  dans  son 
iptire  à  ce  bon  roi  n  qu'en  of- 
frant b  sa  majesté  le  Thédtmfa- 
gricullurs  el  Mfsaaffi  dts  Champs 
''  "  fait  que  l'entretenir  de  ses 
reidlaires.  aCemotest  biea 
^  .  >nJ;  Henri  l'avoit  entends  , 
puisqu'd  se  proposait  de  goaver^ 
ner;  de  sorte  qu'il  n'y  eul  pus  ea 
France  un  sent  laboureur  qai  n« 
pût  an  moins,  (ou»  les  dimanchea, 
mettre  snnepoute  dans  son  pot  i> 
'  -  -oi  ainioil  beaucoup  cet  ou- 
vrage; il  W  le  faisoitlit4  souvent, 
ce  que  prouve  un  passage  du  fa- 
meux Joseph  Scaliger,  qui  fait  ar- 
tant  d'honneur  b  olivisrdeSvres 
qu'à  Henri  :  n  L'Agriculture  d'O 
hvier  de  Serres  est  fort  belle,  rlla 
est  dédiée  au  roi,  lequel,  trois  ou 
quatre  mois  durant ,  se  la  faisoit 
apporter  après  dîner,  après  qti'trt 
la  lui  eut  présentée  ;  il  est  fort 
impatient,  el  si,  il  lisait  une  de- 
mi-heure. V  Ces  lignes  de  Scali- 
ger sont  extrêmement  cnrieosesj 
Cet  ouvrage  obtint  jusqu'en  tt^5 
vingt  éditions ,  el  cessa  tont-V- 
coup  d'être  réimprimé.  Quelle  fut 
la  cause  d«  cet  oubli?  U.  Fran- 
çois deNeufchftteau  parotteo  avoir 
deviné  la  véritable  cause.  ■  Peut- 
être ,  dït'il ,  cet  ouvrage  étant  ce- 
lui d'un  proleslant,  s'est  ressenti 
comme  bien  d'autres  de  la  pros- 
cription Drononcée  contre  la  ré- 
forme. 11  est  certain  que  celle 
cause  influa  sur  la  renommée  d« 
l'historien  Jean  de  Serre»;  et  il 
est  apparent  qu'on  crut  de\oir 
envelopper  dans  tes  mêmes  pré- 
veo  lions  le  Théâtre  d'agriculture, 
composé  par  son  frère  a!né,quoi- 
aue  ni  le  sujet  du  livre ,  ni  riem 
oansta  nuuuèrâ  dont  rtuiteur  te 
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Inile,  ne  pmMDt  prêter  kdestd^ea 
Ae  cootrcnerse  dî^^atique.  Mab 
l'esprit' de  parti  n'j  rcgnrde  pas 
de  li  près  :  il  excase  tont  dans  les 
ticDS ,  il  candimite  loul  d»fi»  les 
■iilresiïl  B«peut  r>«a  souffrir  qui 
M  porte  Ks  livrées.  En  réfoqatm 
l'hait  de  Nantes  ,  tm  relira 
les  privIUgea  de  Ions  les  livres 
Gomposés  par  les  disciples  de 
CaiTÏD ,  et  pendant  un  siècle  et 
demi  1^  presses  catboliqups  n'r>- 
sértot  reproduire  le  Tbëfttre  d'à- 
grieultiu-e.  ■  C'est  te  premier 
i^oDomc  qui  Dont  ait  dono^  en 
lËtait  l'histoire  de  [x  pomme  de 
iKrra,  ftiors  assez  réccintiteiil  ap- 
portée d'Â.niëri4]ue.  Il  a  tiiit  eoa*- 
nailre  la  luzerne  ,  ({noiiju'il  se 
'  trompe  sar  le  nam  de  cette  plante 
Bille.  Il  B  corneille  les  prairies 
•rtilicic) les, base  de  b  bonne  agri- 
ealiiire.  II  p»rle  du  hofililon  ré- 
cemment cultivé  en  Angleterre , 
et  de  la  bciierave  qu'on  tenoit 
d'apporter  d'Italie  en  France,  li- 
rer,Charle«  Estienae  et  Lfébnnlt, 
âiDS  leurs  Maisons  rtlstiqtics ,  ont 
copié  Ulivier  dans  presque  toug 
icspritTcipes  ei  t«ur  applieatioa. 
Serres  ne  a'écarle  jamais  de  son 
«jet  ;  il  ne  dit  que  ce  qa'il  doit 
dire  ;  chaque  objet  est  k  sa  place. 
Son  ^noition  fi'est  point  fati' 
pnle  :  il  cite  toujours  à  propos 
■1  avec  (liscerMement.  Son  adini- 
ntion  poorVastiqttité  ne  l'aveu- 
gle point  ;  par.lo«l  oit  il  déconvre 
ne  erreur  qni  Murrcit  nnire  h 
1*  prospérité  de  Tagrieultnre  ,  il 
l'h)du|tie  h  ses  lecteurs  ,  et  les  in- 
vite %  s'en  défendre.  Olivier  de 
Serres  travailloit  k  an  Traité  ifar- 
dùteeture  rustique ,  »  poar  don- 
Mr,  dit-il ,  des  avis  aui  pères  de 
fanille  poar  se  bien  bastir  aux 
dumps,  selon  le  vrai  art ,  avec 
commodité  et  espm^ne.  ■  Mais 
la  mort  l'empêcha  de  le  terminer, 
MUi  qu'un  autre  Hir  les  moulins. 
£b  179D  1»  Mcîéti  dea  scieBcee 
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de  Mottlpellic<r  diicorna  uu  prix 
pour  hdcge  d'Olivier  de  Sirrcs 
par  DorthCs  ,  oui  lui  avoit  tlé 
donné  par  H.  Broussonet,  pour 
réparer  l'oubli  oîiiivoitéli?  plongé 
ncndjtnl  trop  long  -  rcuips  cet 
hnmme  utile.  En  [Soi  M.Gisors 
pnblia  nnc  édition  do  Thédlre 
tFauricultiire,  1  vol.  in-S",  où  il  si 
en  la  sagesse  de  ne  point  toiiclicr 
»a  plan  de  l'auteur,  et  de  se  con- 
tenter de  changer  les  expresiîions 
vieilles.  Le  n.éiîle  de  celle  édi- 
tion a  été  surpnssé  par  te  travail 
de  la  société  d'agriculture  de  Pa- 
ris sur  l'ouvrage  d'Olivier  de 
Serres.  Chacun  des  membres  de 
celte  compagnie  a  enrichi  dcno- 
(i!S  cld'iibsenationsles  livres  di 
cet  auteur.  Celte  nouvelle  édition 
en  2  vol.  in-4°,  est  ornée  du  por- 
trait d'Olivier,donnéparM.  Char- 
les CulTareiri,  préfet  du  Calvadosf 
d'an  éloge  de  J'auieur  par  M. 
Fwncois  de  Neufcli.iteàii,  et  d'un 
discours  de  M.  Grégoire  surl'élat 
de  rogriculture  en  Europe  au  16' 
siècle.  On  à  propos^  dans  ces  der- 
nières annéci  délever  dans  le  dé- 
partementdel'Ardéchenn  Inonu- 
menT  h  la  mémoire  d'Olivier  de 
Serres,  h  qui  on  peut  jtiileincnl  ap- 
pliquer ce  qu'il  dit  lui-même  Jani 
sou  onvrage  ;  «  Qni  peut  nier  que 
ceriV  qui  ont  écril  les  premiers 
n'aient  beaucoup  fait,  seulement 
en  monslranl  le  chemin,  CI  rom- 
pant la  glace  aux  autiesi'  ■ 


IV.SERIlKS(Cla  iidc),hahi!cin- 
riscoBsuUedo  i8*  siècle,  profes- 
seur distingué  de  droit  Ij-ani^aî4 
dans  Tuniversité  de  Montpellier  , 
est  coDon  par  un  bon  Traité  det 
i'niïiej  wfen*ï,in-ia,qoiéloil  Irè» 
estinié  de  son  temps,  et  sur-iout 
pSrdes  Institutions  du  droit  Jran- 
f  au  ,  suivant  fvrdrv  dt  ceSet  d» 
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Justadên ,  ^'it  publia  en  i7S3, 
în-4'>  et  qui  onl  Été  souvent  râim- 
priinées.  L'auteur  y  montre  avec 
nrécUionel«VM|u«leï*e  1*  ressem- 
b1an<«  ou  les  diffitrences  de  l'an- 
cienneiurisprudenceavec  la  nou- 
vel'*^- Il  confirme  ses  décisions  par 
UD  grand  iiomlire  d'arrêt*  rendus 
au  parlement  de  Toulouse.  Son 
>,  composé  dans  |e  goiltde 


celui 


!  Bout 


pins  utile ,  paive  <|u'il  marque  les 
eh'ingemens  que  leï  nouvelles  or- 
donnances sur  tes  (lonniions  ,  les 
teslamens ,  etc.  ,  ont  pu  apporter 
dans  le  droit  français. 

t  SËRROM  (Hvaciiilhe), pre- 
mier arehevéïjue  d'AIbi  ,  pour- 
vu ,  dis  l'âge  de  8  ans  ,  de  l'ab- 
baje  de  Sainl-Nicoks  à  Home  , 
où  il  rftoit  né  en  1617  ,  prit 
l'haliil  de  dominicain,  et  reçut 
eu  i(i44  '^  bonnet  de  docteur.  Le 
pèie  Michel  Mazariu  ,  Irèrc  du 


France  pour  lui  servir  de  conseil. 
Ses  Ulens  le  tirent  bientdl  cou- 
noître  s  la  caor ,  qui  le  nomma  it 
l'évûché  d'Orange.  Quelque  temps 
après  le  roi  le  lit  intendant  delà 
marine  ;et  en  1648  ilTenvova  en 
Catalogne  en  qualité  d'intenilant 
d<'  t'aroiëe.  n  se  signala  dans  ces 
difTérentes  places  ;  mais  son  es- 
prit parut  sur-tout  à  la  conférence 
île  haint-Jcau-de-Luz.  Ses  ser- 
vices furent  récompensés  par  l'é- 
vécbé  de  Mcnde  et  par  1  abbaye 
de  la  CtiaiM-Dieu  ;  enfin  il  lut 
transféré  en  1676  à  Âlbi ,  dout  il 
fiit  le  premier  ai'chevéque.  Cet 
illustre  prélat  finit  sa  carrière  à 
paris  le  7  janvier  1687.  Mende 
et  Âlbi  lui  dniveut  des  séminaires 
et  d'autres  établissemens  utiles. 
Kous  avoBs  de  lui  des  Entretiens 
«ffcctifs  de  Vjàme,3  vol.  in-ia  , 
o<i  il  y  entre  beaucoup  de  ni^sli- 
cilécl  un*  1res- médiocre  Oraiion 
Xu^brû  de  ta  rcine-wèrc. 
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tSEBR'VfJacque-Hyaoînlbe), 
■fils  d'un  médecin  de  Toulon  ,  en- 
tra fort  jeuuedans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  et  devint  un  des  plus 
célèbres  ibéoloeiens  de  son  temps. 
Après  avoir  acDevé  ses  études  à 
Paris  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  1697  '  ''  '""  *  A<>*t>° 
et  j  devint  cousutleur  de  la  con- 
grégation de  l'iodeir ,  et  profes- 
seur de  théologie  dans  l'univer- 
sité de  Padoue  ,  où  il  mourut 
le  11  mars  1738  i  79  ans.  Ses- 
principaux  ouvrages  «ont,  1.  His- 
toria  ConaregaCionis  de  Auxi- 
liis  ,  dout  Ta  plus  ample  édition 
eslce!lede  1709, in-fol., a  Anvers. 
L'auteur  se  cacha  sous  le  nom 
d'Augustiu-le-Blauc.  CefutleP. 
Quesnel  qui  revit  le  manuscrit, 
et  qui  se  chargea  d'eu  diriger 
l'édition.  II.  Une  Dissertation  in- 
titulée Divas  Au^uslinus ,  luin- 
mui  pitEdeitinationis  et  graiia 
doctor,  à  calamniit  vindicatus  ,■ 
contre  Launoj,  Cologne,  1704^ 
m- ii.\\\. Se liolti  Thomisticavitt' 
rlicala.  Contre  le  P.  Daniel,  jé- 
suite,  Cologne ,  i^oÔ.in-S^.lV. 
Un  Traité  intiliilé  Divus  Aw- 
gifstinun  Divo  Tlioma  concilia- 
lus,  dont  ta  plus  ample éditioM 
est  celle  de  1734  ■  Padoue  ,    in- 

I.  V.  t)n  Traité  en  faveur  de 


l'infaillibilité  di 


Pad< 


lu  pape ,  pi 


iblié  k 


73a,  iu-S-., 
:  de  Romano   pontifice.   11 
luleDuit  une  opinionqu'il  n'avoit 
qu'il  vouloil  néanmoins 


idopter.  VI.  TIteolagia  sup- 
-ançaiS  ,    1756, 


iireadopt 
lex,  Colo: 


lognB,  1736,1 


duil 

Cet  ouvrage  n 

tinn  Vitiganitas.   VIL   Exereila- 

lianes  historici»  ,  ar-iticœ ,  pole~ 

mieo) ,   de    Chriilo  .ejusque  vir- 

fine   nja(i-e.  Venitiis ,   J719,  in- 
'.  foyei  DuoDiii. 

SERTIO  (Sébastien)  .  archi- 
tecte de  Ëdlo^rie  daBs  le  iCi'  stècLe, 
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vint  en  France  ,  et  y  fat  accueilli 
i>ar  François  I  qui  le  chargea  de 
faire  exëcuier  sur  ses  dessiai 
tons  les  ornemeiis  du  palais  de 
Fontainebleau.  Cet  architecte  a 
publié  un  Traité  d'architecture 
qui  prouve  du  goAt  et  du  savoir. 

•  SERTOR  (  l'abbé  Gaètano  ) , 
froresseui'  de  l'analyse  des  idées 
•  Cetilo ,  mort  dans  cette  ville 
le  4  avril  i8o5,  coddu  par  un 
^nd  Dombre  d'ouvrages  de  poé- 
ties,  et  spécialement  par  celui  qui 
■  pour  titre  le  Conclave  ,  a 
Uissé  sa  bibliothèque  k  la  ville  de 
Cento,  et  le  reste  de  sa  succes- 

t  SERTORIUS  (Quiulus), 
capitaine  romain  ,  ui  dans  la 
ville  de  Murcia ,  dausle  pava  des 
Picenlius,  se  signala  d'abord 
dans  le  barreau  ,  qu'il  quitta  pour 
suivre  Marias  dans  1^  Gaulas  , 


oii  il  fut  questeur,  .  ^  . 

""  -«il  dans  la  premiàre  b«1a 


SERT  i5r 

lanîraMujeltÎTÏ  la  discipline  et  i 
l'ordre,  ne  put  d'abord  y  réussir, 
faire  quelque  impressiou 
liparreiemplr    •"■•  ~ 


ai^ 


de  l'armée  deux  che- 

,l*un  vieuE  et  maigre,  l'autra 

: ,  vigoureux  et  remarquable 

épaisseur  de  sa  queue.  A  un 

l1  donné  ,   un  bomme  très- 

prit  la  queue  du  cheval 

ï  deux  niains ,  et  lit  les 

etforls  I 


cber;  ils  furent  inutiles.  Dans  le 
même  temps  un  homme  d'un  Icn*- 
pé rament  fuibie  arrache it  lea 
crins  de  la  queue  du  beau  cheval 
l'un  après  l'autre  ;  eLe  fut  dé- 
pouillée peu  à  peu  et  sans  peine.. 
Alors  Strtovius  dit  auï  specta- 
leuvs  :  «Vous  voyez  que  la  pa- 
tience vient  à  bout  de  ce  que  ne 
Peut  U  seule  force.  Le  temps  est 
ami  le  plus  assuré  pour  ceux  qui 
savent  1  employer coRimeil  faut , 
et  un  lennemi    dangereux  lors- 

,  Ile     q()*6n  le  prend  à  rebours.  »   Ser- 

à  laquelle  il  se  trouva.  Il  rejoignit  [  t(iriu<  employa  la  supeistition 
ensuite  M^rius, et  prit  Rome  avec  !  pour  mieux  contenir  le  peuple.  Il 
lui ,  l'an  Sj  avant  J.-C-  Mais  au  I  lui  persuada  qu'il  étoit  en  com- 
retour  de  Sylla  ,  il  se  sauva  en  ;  merce  avec  les  dieux ,  qui  lui 
Espagne,  Ou  dit  que ,  dans  un  |  donuoipnt  des  avîs  par  t'uigane 
accès  de  mélancolie ,  il  songea  à  l  d'une  bidle  blaniJie  qu'il  avoil 
se  retirer'daustesilej  Foituuées,  ]  élevée  et  qui  le  suivoit  par- tout , 
poury  passer  le  reste  de  ses  jours.  )  même  dans  les  batailles.  LesHo- 
La  douceur  de  son  caractère  pou-  |  mains  ,  alarmés  des  pcoifrès  de 
voit  le  porter  à  cette  résoliilion  ;  |  Serlorius ,  envoyèrent  euoire  lui 
mais  l'amour  de  la  gloire  le  ra-  |  Pompée,  dont  les  armes  ne  l'arenl 
raeoa  en  Lusitaine ,  oii  il  se  mil  à  '  pas  d'abord  fort  heureuses  ;  il  fut 
la  tète  des  rebelles.  11  eut  bientôt  :  obligé  de  lever  le  sié^e  delà  viUc 
■ ' — composée  :  de  La urone  dans  l'Lspagne -■'■' 


des   plus   illustres  Romaini    que  \  heure, 
lesproscriplious  de  Sylla  avoieot        '"    ' 

obligés  11  s'expatrier.  Il  dounoit  ,  iai»u<ii>E  u.^  l^^wu-d  ,  uuu.,ww 
destoisàpresquetouterElspagne,  I  l'aunëe  d'après,  demeura  indé- 
et  il  y  avoit  formé  comme  uns  '  eise  enti'e  les  deux  partis.  Serto- 
nouvelle  Borne,  en  établissant  na  '  rius  y  perdit  sa  bictte ,  mais  elle 
sénat  et  des  écoles  publiques ,  oit  ;  fut  retrouvée  quelques  jours  après 
il  faisoit  instruire  ta  jeunesse  dans  '  par  des  soldats  qu'il  engagea  au 
les  arts  des  Grecs  et  des  Romains.  |  secret.'  Il  feignit  d'avoir  été  averti 
Le  peuple  lui  étoit  aussi  dévoué  i  eu  songe  du  prochain 
^ue  U  noblesse.  Sertorius  vou-  [  cet  aniiM^  Iftvori ,  et 
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lâcha  la  birjie  rjitj  vi 
tonmiiUtv  nu  milieu  des  accla- 
mations (le  liiutA  l'armée.  Mutel- 
\as,  aiilre  général  romain,  en- 
Toyé  conlrt'Sertoriiis ,  se  réunît 
avec  Pompée  el  le  batlil  auprès 
de  Si^gnntin.  Ce  fui  alors  que 
Uithi-id^ie  r^oiiit  de  lui  envovcr 
Due  ambassnclr.  Il  était  excité  k 
Celle  démarche  par  ks  (taltcriea 
de  ses  courtisans  ,  f  ui ,  le  com- 
parent à  Pjrrhui ,  et  Sertnriiis  i 
Annïbal ,  soiilenoient  qii«  les  Ro- 
mains Mroicni  nécessairement  ac- 
cablés ({tiand  le  pins  habile  des 
capitaines  seroit  joint  au  nlus 
grand  des  rois.  Mitbridate  fît  donc 
offrir  k  Sertorins  par  »rs  ambas- 
■adeurs ,  de  l'argent  et  des  na- 
vires pour  eoïKiaiter  la  guerre , 
pourvu  ou'il lui  a«surStla  pusses- 
sioD  derAsie.cédée  ani  Etemains 
par  le  traité  fait  avec  Sylia.  Sèr- 
torius  refiisa  d'abord  ses  propo- 
sitions ,  ne  veillant  point  céder 
une  proTince  que  la  guerre  et  un 
baitéavoient  acquise  a  la  répu- 
bli<jue.  «Il  faut,  d(t-it,qne Home 
croisse  par  mes  victoires  ,  et  non 
Aie  mes  victoires  croissent  par 
rafibiblissement  de  Borne.»  Cette 
réponse,  rapoortéek  Milhndate, 
le  surprit  tellement,  au'il  dit: 
«  Quels  ordres  noos  ormneroit 
>  donc  Serl«rias  assis  dans  le  sénat 
a»  milieu  de  Itome ,  puisque  au- 
}onrd'hui  nn'il  est  conliué  sur  le 
rivage  de  roeéan  atlantique ,  il 
Mrscrtl  ârs  bornes  k  mes  étals.  ■ 
Cependant  il  y  eut  un  traité  par 
]ei|uel  Miihridste  devoit  uvnir  la 
Biihjnieei  la  Cappadoce,  hcon- 
«lilioD  ^u'i)  eaverrolt  à  Sertonils 
trois  tintle  txlenselqoarantc  ga' 
lAres.  Ce  traité  donnoit  beaucoup 
(Talamies  à  Rome,  lorsque  Per- 
penna,  un  des  principaux  otiiciers 
de  Sertornis,  humilié  de  servir 
sous  un  homme  qui  lui  étoil  infé- 

dansna repas,  l'aa 73 BTtBtJ.-C. 
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Sertorins ,  deveun  voloptueui  et 
crue)  sur  la  fin  de  ses  jours ,  ne 
s'occupoit  plus  que  déplaisirs  et 
de  vengeance.  Il  fit  oublier  par 
ses  vices  les  quabtés  qui  l'avoient 
illustré,  sa  générosité  ,  son  affa- 
bilité .  sa  modération  ;  mais  oa 
n'oubliera  jamais  ses  talens  mili- 
taires. Personne  ,  ai  avant  ,  mî 
après  lui,  n'a  été  plus  habile 
dans  les  guerres  de  moiita)(nes.  H 
éloit  intrépide  dans  les  dangers, 
grand  dans  nés  desseins,  proiupt  k 
les  exécuter ,  observateur  lélé  de 
la  discipliue  mitilaiie.  La  nature 
Ici  avoit  donné  beaucoup  de 
force  et  d'agibtc,  qu'il  ealietiitf 

fruL'ale.  Sertorins  a  fourni  k  Cor- 
neille le  sujet  d'une  de  ses  tragé- 
dies, dans  laquelle  oi^  diiliiigue 
une  scène  .  des  plus  belles  dé 
notre  théâtre  ,  entre  cet  illustré 
capitaine  et  Pompée. 

SERVAGI,  fondateur  de  l'em- 
pire des  Marattes,  dans  la  pres- 
qu'île de  l'indostan  ,  s'éleva  par 
son  courage  au  rang  de  chef  d'une 
horde  belliqueuse  d'Indiens,  et 
repoussa  souvent  avec  avantage 
le  farouche  Aureng-Zeb ,  qui  s'el- 
forçoit  de  détruire  les  anciennes 
souverainetés  de  l'Asïe.  n  Mes  ar- 
mées ,  disoit  cebii-ci ,  ont  été 
eufplo jëes  coatreServaginendant 
dix-neuf  ans  ,  et  cependant  ses 
états  ont  toujours  augmenté.  » 
ServBgi  prit  le  titre  de  roien  16^4» 
el  son  discours  d'inaugurnlioa 
lut  aitisi  Conçu  :  *  Je  suis  roi  par 
la  vertu  de  ce  cimeterre  qu'An- 
reng-Zeb  n'a  pu  briser;  voila  mon 
premiertitre  ;  j'jjoios  le  consen- 
tement de  ces  braves  qui  ont  jus- 
qu'à présent  partagé  mon  sort,  d 
Servagi ,  pour  s'attirer  !e  respect 
des  peuples ,  consacra  sou  cou- 
r   diverses  céréino- 


■s  religieii 


î.llp 


en  puribcation  avec  tes  bramei}. 


,,Cooglc 


SERV 

on  le  pesa  publiquement  contre 
de  l'or  i  «t  les  16, uoo  pagodes 
qu'il  se  trouva  peaeï- furent  rfis- 
tribaées  aux  brames  qui  «voient 
purifié  sonamc. 

SERVAIS  (saint) .  évéque  de 
ToDgres  ,  transporlii  sou  siéee 
épiscopal  (te  celte  ville  en  celle 
de  Masiricht ,  ail  ce  siège  resta 
jusqu'au  8*  siècle,  qu'il  l'ut  en- 
core Iraasféré  k  Liège.  11  assista  , 
l'an  5471  B"  concile  de  Sardique, 
ou  saint  Athanase  fut  absous  ;  et 
auconciledeKIraimen359,  où 
iUomint  la  foi  de  Hicde  ;  niaise  11 
la  EoUîcilation  des  ariens  ,  il  signa 
une  coofession  de  foi  énoncée 
d'une  manière  insidieuse.  11  s'en 
repentit.  (  foyei.  Phebàde  }.  Il 
mourut  en  38^11  avoitcomposii, 
dit-on ,  un  ouvrage  contre  les 
hérétiques  Valentin  ,  Uarcion  , 
Aelias,  etc.,  <jue  nous  n'avons 
plus. 

■  5ERVAN  (Joseph-Mfchel. 
Antoine),  ancien  avocal-géDéral 
au  parlement  de  Ixrenoble ,  ))é  à 
Romans  ,  département  de  l'Isère , 
le  3  novembre  1737,  et  mort  1> 
u  terre  de  Uoussau  près  Sainl- 
Itemy,départeinei]t di;s  Boiiches- 
da-Rhâiie,  le  4  novembre  1807, 
H  rendît  recoinmandable  autant 
par  son  intégrité  que  pur  son  élo- 
quMiceet  réiondiiedesesconnois- 
*ai)ce.  Un  a  de  lui ,  I.  Ditcourv 
lui-FailminiHrattoii  de  la  justict 
enntinelle ,  Grenoble,  17(^7,  in- 
S'.  11.  Discours  dans  la  canfe 
iime  femme  protettante  ,  ibid., 
tD-^^Aly. Discours  sur  ie.i  jnœunt; 
proMnce  au  parlement  de  GrS' 
ihAle,  1769;  Lyon  ,  1772  ,  in-8°, 
Min-ia.  IV.  Discours  sur  une  dé- 
damlioB  de  groxsesse,  Lyon, 
1771.V.  OEuvres diverses ,  Lyon, 
i774,aïoLin-i2.  VL  R'-flexions 
tur  ^ualquei  points  de  uns  lois  , 
1781 ,  ia-g»,  VI  l.  Discours  sur  les 
f'Ogfé»  d*a  eonaoifsaneet  hit- 
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maînes ,  de  la  morale  et  de  la  Id- 
giilatinn,  \-ji-i,m-S'.VHl.SéJc- 
xionssarles  Confessions  de  J.^. 
Sousseaa  ,  sur  le  caractère  et  k 
génie  de  cet  écrivain  ,  sur  les 
causes  et  l'étendue  de  son  iit- 
Jluenee  sur  Popinion  publique  ; 
enjin  sur  ijuelijues  principes  de 


de  la  paix ,  1 789 ,  in-S».  XI.  Es- 
sai sur  la  Jbrmation  des  assem- 
blées nationales ,  provinciales  et 
muniripalei,  1789.  XII.  Recher- 
ches sur  la  réjormalion  des  était 
provinciaux,  1789,  in-8°.  XIII. 
Observations  adressées  aux  re- 
présentons de  la  nation  ,  sur  le 
rappoH  du  comité  de  constitua 
tian  concernant  Corgawsation 
du  potu-oir  judiciaire ,  1 799 ,  in- 
8°.  On  loi  doit  encore  un  grand 
nombre  d'ouvrages  anonymes  , 
dont  les  principaux  sont ,  I.  apo- 
logie de  la  Bastille  ,  pour  servir 
de  réponse  eux  Mémoires  de  Lin- 
fuet  sur  la  Bastille  ,  1784, >n-8". 
1 1 .  Discours  d'un  ancien  avocat- 
général  dans  la  causé  dit  comte 
de'**et  de  la  demoiselle  *''(Bontt_'^ 
chanteuse  de  topera  ,  Lyon  , 
I77l,in-i^.ni.  Essai  sur  la  si- 
tuation des  finances  de  France  et 
la  libération  des  dettes  de  Fétat , 
1789, in-S".,  d'environ  200  pages. 

IV.  Questions  du  jeunç  docteur* 
iiA(tf>'Tr£i'>2  de  purgandis  ,  adres- 
sées à  MM.  les  docteurs  régens 
de  toutes  les  facultés  de  médecine 
de  l'univers ,  au  sujet  de  Mes- 
mer et  du  magnétisme  animal; 
l'adoue.  dans  le  cabinet  du  doc- 
teur, 1784  •  '"-S"    de  7a  pages. 

V.  Béfùtation  de  touvrage  de 
M.  Tabbé  Sieyes ,  sur  les  biejis 
rcrlésiastiques ;  Paris,  1789,  in- 
8*  de  24  pages. 

SERVANDONI  (Jean  ) ,  arcW- 
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lecte ,  né  'a  Florence  le  sa  tn»i  ' 
1695,  B  travaillé  dans  presque 
ta  Die  l'Europe.  11  rtoII,  pour  la 
dâcoralion ,  les  fêles  el  les  bàti- 
mens ,  un  génie  plein  d'élévatioD 
et  de  noblesse.  Eti  Portugal  il 
fut  décoré  de  l'ordre  roval  de 
Christ.  En  France  il  eut  l'hon- 
neur  d'être  architecte ,  peintre  et 
ilécorateiir  du  roi,  et  membre 
des  académies  établies  pour  ces 
difierens  arts.  Il  eut  les  lîiômes 
titres  auprès  des  rois  d'Angle- 
terre, d'Èjspagne,  de  Pologne  et 
du  due  de  Wiltemberg.  H  mourut 
Il  Paris  le  19  janvier  1766.  La  liste 
de  sesouiTagcjseroit  trop  longue. 
Indépendamment  de  plusieurs 
édiliccs  particuliers,  teFs  que  le 
grand  portail  de  l'église  de  Saint- 
Sidpice  à  Paris  et  une  partie  île 
la  même  égtîse ,  on  a  de  lui  plus 
du  soii.iute  Décorations  au  tnéâ- 
Ire  de  Paris,  dontileut  la  diruc- 
tion  pour  cette  partie  pendant 
•nviron  iSans.llena  l'ait  un  très- 
grand  nombre  pour  les  ihéâlr^s 
de  l^ndreset  cle  Dresde.  On  fera 
observer  ,  pour  donner  une  idée 
de  la  magnilicence  des  speelacles 
étrangers  ,  que  dans  une  de  ses 
décorations  qui  servoit  à  un  trium- 

Iihe  ,  plus  de  400  chevaux  lireut 
eurs  évolutions  sur  la  scène  avec 
toute  la  liberté  nécessaire  il  l'illu- 
sion. Le  tliéâtre  du  roi,  appelé 
la  salle  des  machines,  au  palai: 
des  Tuileries ,  fut  b  sa  ilispo- 
Mlion  pendant  quelque  temps.  Oa 
lui  perniit  d'y  donner,  i  son  pro- 
fit ,  des  spectacles  de  simples  dé- 
coratioDB  pour  former  des  élèves 
en  ce  genre.  On  sait  à  que!  point 
ilétonua,daus  la  descente  d'Ënée 
aux  enfers ,  et  dans  la  tbrét  en- 
chantée, sujet  tiré  de  la  Jérusa- 
lem délivrée  du  Tasse.  Il  cons- 
truisit et  liècora  un  théâtre  au 
château  de  Chambard  pour  le  ma- 
réchal de  Saxe.  Il  donna  les /i/o/m, 
ifs  dessins  et  tes  modèles  dm  \hék~ 
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....  royal  de  Dresde.  Son  Palais 
de  iVfVuij  ,  son   Temple  du  SoteU 
dans  l'opéra  de  Phaéton  ,  la  Fo-     ! 
récdè  Dodone  dans  l'opéra  d'Issé     j 
furent  siir-toiit  admirés.  Né  avec     | 
un  génie garticiilierpour  les  IStes, 
il  en  donna  un  très-giand  nombre     | 
k  Paris ,  k  Bayonue ,  à  Bordeaux. 
On  l'appela  iii  Londres  pour  celle 
de  la  paix  de  i-;^.  Il  i^Q  donna 
une  k  Lisbonne  pour  les  Anglais, 

oortée  par  te  duc  dé  ComberliDd. 
Il  fut  aussi  employé  fort  souvent 
,„.  ._  -ji  de  Portugal ,  b  qiii  il 
présenta  de  très-beaux  plans  et 
plusieurs  modèles.  Il  en  avoit  iait 
encore   un   très  -  grand   nombre 

le  prince  de  Galles,  père 

uu  roi  d'Angleterre  régnant  :  la 
mort  de  ce  prince  en  empêcha 
l'exécution. Il  présida  auxgrandes 
et  magnifiques  ISlesqui  se  firent  ï 
b>  coin  de  Vienne  pour  le  ma- 
riage de  l'archiduc  Joseph  et  de 
t'infânle  de  P.irme.  Il  en  fifde 
très-belles  encore  à  la  cour  Je 
Slullgard  pour  le  duc  de  Wittein 
berg:  il  donna,  au  théâtre  de 
l'Opéra  de  ce  prince,  plusieun 
superbes  ^É'corodû'is .  1 1  avoit  fait, 
avec  noblesse  et  ffrandeor,  les 
projets  ,  les  plans  et  les  dessins 
d'une  place  pour  la  statue  éques- 
tre du  roi  de  France ,  au  boul  d« 
Tuileries ,  entre  le  pontTonrnanl 
et  lesChamps-ËlTsées  .  destinée 
enoore  pour  les  fêtes  publioiies  ; 
elles  auroilpu  contenir  k  laise, 
sous  ses  galeries  et  ses  péristyles, 
plus  de  75,ooo  personnes  ,  sans 
compter  la  foule  presque  iimolD- 
brablequiaoroit  pu  tenir dansl'eo- 
ceinte  même.  Elle  devoit  être  or  ■ 
née  de  3 16  colonnes ,  tant  grand*) 

aue  petites ,  de  530  pilastres  et 
e  i56  arcades.  Les  bornes  de  ce 
Dictionnaire  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dans  un  plus  grand 
détail  sur  les  projets  el  les  ouvra- 
ges de  cet  illiuire  aichîtei^. 
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t  SraVET  -  VIIXANOVANUS 
[  Micbd  ) ,  né  à  VilUnueva  ea 
àragon  en  i5og,  fit  ses  éludes 
k  Paris ,  où  il  obtint  le  bonnet  de 
docteor  en  méilecine,  se  si^nalH  de 
bonne  heure  parties  opinionshiir' 
die$  et  singulières,  ^ui l'engtjjè- 
rtntdans  plusieurs  disputes.  Sun 

Boe.viïe  querelle  en  i536,»vec  les 
médecins  (le  Paris.  lllîlson.^;jo/0' 
gie,  quifut  supprimée  par  arrêt  du 
parlement.  Les  chagrins  que  ce 
phicès  lui  causa  ,  et  sa  mésjntel- 
ligCDce  avec  ses  confrères  ,  le  dé- 
ROillèrent  du  séjour  de  la  capitale. 
Il  alla  à  Lj.on,  oii  il  demeura 
quelle  temps  chez  les  Frelloiis  , 
hbrau«s  célèbres  ,  en  qualité  de 
correctenr  d'imprimerie.  Ensuit* 
il  Ht  un  voya^^e  à  Avignon  ,  puis 
retourna  à  Lyon  ;  mais  il  ne  fil 
qu'y  naroîlre.  Il  alla  s'établir ,  en 
i54a  ,  à  Charlieu  ,  oli  il  ei^erç^ 
la  médecine  pendant  tiois  tut- 
Ses  insolcucKS  et  ses  bizarrerie 
L'obligèrent  de  quillfr  cette  ville. 
Il  trouva  à  Lyon  Pierre  Palrtiitir , 
■Tchev^ue  dcVisnne,  qui  Pavoit 
connu  B  Paris.  Ce  prélat  aimoit 
les  savans  et  les  eDcôurageoil  par 
ses  bienfaits  :  il  le  pressa  de  venir 
■  Vienne  ,  oii  il  lui  donna  un  ap- 

tiarlemeut  auprès  de  son  palais. 
I  eut  le  malheur  de  se  inéltr  de 
ihéoto^e.  Voici  quelles  étuient 
tes  pnucipales  opniious,  suivant 
le  continuateur  de  Fleury."  Ceu- 
là  sont  atbées,  ou  n'ont  d'autre 
(tiea  qu'un  assemblage  de  divi- 
nités ,  qui  mellenl  l'essence  divine 
dans.,  (rois  personnes  réellement 
distinctes  et  subsistantes  daus 
celte  essence.  11  est  bien  vrai 
qu'on  peut  reconnoîlre  une  dis- 
linclion  personnelle  dans  la  l'ri- 
nilé  j  mais  il  faut  convenir  que 
cetw  distinction  n'est  qu'exté- 
rieure. Il  soutient  que  notre  ame 
est  de  Dieu  el  de  sa  lubstanoe  ;  ; 
qi>e  Dieu  a  mis  dans  l'ams  une  ; 


avenlion  hum 
I  poin 
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spiration  créée  avec  sa  dîtitiilé  , 
et  que  par  une  même  spiration  , 
l'ame  est  substantiellement  unie 
avec  Dieu  dans  une  même  lu- 
mière par  le  moyen  du  Saiul- 
Espril.  Il  prétend  encore  que  la 
baptême  des  ecians  est  inutile  ; 

péché  avant  l'âge  d 
que  l'arae  se  rend  morièlle  par  U 
péché.  ■  Pleiu  de  toutes  ces 
idées,  il  s'avisa  d'écrire  à  Calvin 
sur  la  Trinité.  U  avoit  examiné 
ses  ouvrages  ;  mais  ne  trouvant 
pas  qu'ils  méritassent  les  éloges 
emphatiques  que  les  réformés 
leur  donnoieni ,  il  consulta  l'au- 
teur ,  moins  pour  s'instruire  que 
pour  l'embarrasser.  11  envoya 
donc  de  iivon  trois  Questions 
'i  Calvin.  Elles  rouloient  sur  U 
Divinité  de  J.-C. ,  sur  la  Régané- 
ralioa  et  sur  la  Nécessité  du 
Baptême.  Ce  théologien  lui  ré- 
pondit d'une  manière  asseihon- 
néte.  Servel  réfuta  sa  réponse 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Cal* 
vin  répliqua  virement.  De  la  dis- 
pute il  passa  aux  injures  ,  et  des 
mjures  a  la  haine  ;  il  eut  par 
trahison  les  feuilles  d'un  ouvrage, 
que  Servel  faisoit  imprimer  se- 
crètement. Il  les  envoya  à  Vienne 
avec  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  lui  ,  et  son  adversaire  fut  ar- 
rêté. Servet  s'étant  échappé  peu 
de  temps  après  de  la  prison  ,  cher' 
cha  un  Ueu  de  sûielé.  Comme  il 
vuuloit  passer  eu  Italie  ,  il  prit 
sa  route  par  Genève  ;  el  dès  qu'il 
y  fut  arrivé  ,  Calvm  le  dénonça 
comme  un  impie  ^ui  magistrats , 
qui  le  tirent  mettre  en  prison. 
Une  des  lois  de  celte  ville  éioit 
que  tout  accusateur  de  crime  de- 
voit  se  constituer  pi'isonnier  ,  et 
subir  la  peine  du  lation ,  si  l'im- 
putation étoit  fausse.  Calvin  ne 
voulant  |)oint  s'y  soumettre  ,  fil 
paroitie  à  sa  place  son    propre 
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domestique  ,  Nicolas  de  la  Fon-  | 
tiiioe,  qui  préaeDta  une  requête  i 
~  très-forte  contre  le  médeeia  es-  [ 
pa^ol.  11  consentit  en  même  ! 
temps  d'être  renfermé  avec  Tac- 
ousé,  jusqu'à  ce  que  la  preuve  des 
quarante  erreurs  principale*  qu'il  1 
lui  reprochoit  eut  été  adminis- 
trée dans  les  foi-mes.  Celte  preuve 
fut  faite  dans  trois  jours  ,  et  l'ac- 
cusateur fut  remis  en  liberl^.  Ce- 
pendant Calviu  cul  des  confëren- 
ees  dans  la  prison  avec  Servet  , 
qui  fut  convaincu  ,  dit  le  P.  Ber- 
thier,  de  n'entenrtrc  ni  l'Ecri- 
ture ,  ni  les  Pères.  11  n'en  persista 
pas  moins  dans  ses  opinions.  On 
le  réfuta  de  bouclie  et  par  ëcrit. 
On. consul IH  ensuite  les  ministres 
de  Bile  ,  de  Berne .  de  Zurich  , 
an!  pressèrent  tous  les  magistrats 
ae  Genève  de  punir  ses  hérésies. 
Il  fut  condamné  au  supplice  du 
fen,  i  la  sollicitation  de  Calvin  , 
et  par  le  crédit  deceui  qn'il  diri- 
geoiL  Ce  fut  le  aj  octobre  i553  , 
que  Michel  Servet  fui  conduit  nu 
bûcher.  Il  demeura  dans  le  fea 

E'nsde  deux  heures  .parce  que 
vent  repoussoit  la  fbmme  en 
■ens  contraire;  et  l'on  dît  qu'il 
i'écn*  ,  en  voyant  prolonger  set 

■uis  I  ne  pourrai-jc  donc  mounr 
dans  ces  feux  ?  Quoi  donc  I  avec 
cent  pîices  d'or  et  le  riche 
collier  qu'on  m'a  pris  en  m'ar- 
tAtanl ,  t>e  pouvoit-on  pas  acheter 
tSMi  de  bois  p*ur  me  consumer 
plus  promplemenl  P  >  Ud  «joate 
que  Servet  pronoUça  avant  son 
supplice  tm  discours  sur  la  con- 
noissance  de  Uiea  et  de  son  Fils. 
On  trouve  même  ce  disconrsdans 
PHistotre  de  la  Héformaliaa  àe 
Pologne  ;  mais  celte  pièce  est 
tOHt-à-fait  dilUrente  du  sl^  de 
Servet;  et  «Tailleurs,  tpii  Bn 
purerneillir.ce  sermon  dans 
ville  où  l'on  faisait  brûler  tous 
,  autres  livres  ,  et  oii  «n  UbrAloil 
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lilî.même fQuni  qu'il  en sotl, Cal- 
vin, qui  avoit  méconnu  jusqu'alors 
la  puissance  du  glaive  contre  Ici 
hérétique*  ,  pubRa  divers  écrits 
pourjitsiiiier  la  oondnile  des  ma- 
il istratsde.Genève.  Maiscomment 
ces  lygistrals  (  dit  l'auteur  dn 
Dictionnaire  des  Herbues  ) ,  qui 
ne  reconnoiïsoienl  point  de  juga 
infaillible  du  se«is  de  T Ecriture  , 
pouvoient'ils  condamner  au  feu 
Servel ,  parce  qu'il  y  trouvoit  un- 
sens  dilTârent  de  Calvin?  Dès  que  ' 
chaque  particulier  est  maître  d'ex- 
pliquer l'Ecrilure  comme  il  lui 
plaît  sans  recourir  k  l'Eglise,  c'est 
une  grande  injastice  de  condam- 
ner un  homme  qui  ne  veut  paS' 
déférer  au  jugement  d'un  enthou- 
siaste ,  lequel  peut,  se  tromper 
comme  loi.  »  L'ouvrage  latin  dans 
lequel  Calvin  osa  faire  l'apologie 
de  la  couduile  des  magistrats  gé* 
nevois  envers  Servet  fut  publié 
chee  Robert  t^tienne  ,i55i,  io-S», 
et  traduit  par  Colladon ,  Tuu  des 
juiiesdecemBiheureusÉspBgtiol, 
(Genève,  i56o,  in-8-}.  ïl  a  fouroi 
aux  cathollanes  nn  argument  in- 
vincible ,  ad  hominem ,  contre  les 
protestaas  ,    lorsque  ceni-ci  leur 


it  reproché  de  fniri 
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calvinistes  en  France-  lies  prii 
paux  d'entre  ouï  pensoieni  alors 
commeCaivin.  Philippe  Melauch- 
thoo  félicita  le»  magistrats  de  Ge- 
nève de  ce  qu'ils  avoienl  ordonné 
contre  le  médecin  aragonois.  1/» 
conduite  de  Calvin  k  l'égard  de 
Servet  sera  toujours  une  tache  à 
la  mèm»irc  de  ce  réformateur.  Il 
De  falloit  pas  s'attendre  cepen- 
dant que  les  auteurs  de  cette  fé- 
velulion  religieuse  qui  écUta  dans 
le  i6*  siècle  eussent  pu  se  dé- 
pouiller lout-^-caup  de  cet  esprit 
persécuteur  ,  si  propre  au  culte 
dans  lequel  ils avoieut  été  élevés. 
Melanchifaon  ,  le  doat  et  pacili- 
que  Helanchlhon ,  approuva  lui- 
'taimx  lejugemeatet  l«suppli«c 
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■ujoardliui  la  doctrine  peu  hi 
maÏDC  de  leurs  apôtres.  Servet 
compote  plusieurs  onvrages  col 
trelemyst^rede  la  Trinité;  ma 
tel  livres  ajant  été  brûlés  à  Ga-  ' 
père  et  ailleurs ,  ils  sont  devenus 
fort  rares.  Op  trouve  aur  -  tout 
tris-difiicilanient  l'ouvrage  publié 
in-8%  CM  i53i  ,  sons  ce  litre  :  rfe 
TriniltUis  erronhus  librisepteat, 
fer  Hichaëlem  Servelom  ,  aliàs 
R«?es ,  ab  Arugonia  Hispanum  , 
i53i.  Le  K«H  de  l'édition  &'t;st 
point  marqua.  Ce  volume ,  qui 
CM  iinprimé  en  caractères  itali- 
ques ,  fut  suivi  de  deux  autres 
Traités  sons  ce  titre  ;  Dialogorum 
Je  Trinitate  Ubri  duo  ,  1 533  , 
in-S".  De  jiutitid  regni  Chuisti 
eofiUda  quatuor,  perVlichaë]eia 
Scrretum,  nftàf  Beves  ,  ab  Ârar_ 
fonia  Hispanum  ,  anno  i553  , 
m-8*.  Par  l'averlissemeiit  qu'il  a 
mis  au-devBDt  de  ses  Dialogues 
il  rétracte  en  qu'il  a  écrit  dans  ses 
•ept  livres  de  la  Trinité.  Ce  n'est 
pas  qu'il  eâtcbangé  de  sentiment, 
car  ille  confirme  de  uouTeau  dans 
ses  Dialogues  ,  mais  parce  qu'ils 
éloieat  mal  écrits,  et  au'il  t'y  étoit 
expliqué  d'anc  manière  barbare. 
Sàret  paraît  dans  tous  ses  livres 
■n  pédant  opitiiâlre  ,  qui  fut  la 
victime  de  ses  folies  et  la  dupe 
d'an  théologien  cruel.  Les  trots 
traités  de  Servet  ont  été  contre- 
bits  en  Allemagne ,  sous  les  mê- 
mes dates  et  du  même  format.  Le 
caractère  de  la  contrelacon  < 
plus  gros  que  celui  da  I  édition 
originale.  Ou  a  Micor*  de  lui 
I.  Une  Edition  de  la  Version  d 
k  Bible  de  SanlÈs-Pagniu  ,  aie 
mïK  Préface  et  des  Scofies,  sou 
le  nom  de  Michel  Villanovanus  . 
Celte  Bible ,  impritnée  à  L^on  en 
i543  1  in-fol. ,  fut  suppiîmée  , 
parce  qu'elle  est  marquée  au  coin 
dt  les  autres  ouiragei.  On  y  voil 
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nn  hnmme  qui  a  des  idées  con- 
fuses sur  les  matières  qu'il  traite. 
Un  passaga  de  la  description  de 
la  Judée  ,  qui  se  l' ouvoit  dans  la 
I  "  édition  à  la  têle  de  ta  douzième 
carte ,  forma  un  chef  d'accusation 
contre  lui  dans  le  procès  qui  lui 
fut  intenté  à  Genève.  U  lùcbe  d'in- 
Ërmer  tout  ce  que  l'Ecriture  a  dit 
sur  la  ferldité  de  la  Palestine.  11 
fonde  SUT  ce  qu'aujourd'hui  ce 
pajs  n'a  plus  le  même  air  d'abon- 
e  et  de  fertilité ,  comme  si 
:rres  les  plus  fécoudes ,  deve- 
désertesetincultes.devoieut 
produire  les  manies  richesses. 
"  -  Bible  est  rare.  11.  Chrislia- 
restitulia.  Vienne,  i553, 
iu-8>.  Cet  ouvrage ,  rempli  d'opt- 
--ons  hélérodoiea  sur  U  Trinité, 
dont  on  ne  coanotl  qu'un  exem- 

E'aire  unîbue  ,  qui  étoit  dans  U 
bliothèque  de  feu  M.  le  duc  de 
La  Vallière ,  et  qui  a  été  vendu 
4,130  livres,  renferme  les  troi* 
Thiifélt  publiés  en  i53i  et  i53a, 
avec  quelques  Traités  nouveaux, 
m.  Sa  propre  A^olofie  en  latîn  , 
contre  les  médecins  (le  Paris  ,  qiii 
fut  supprimée  avec  tant  d'exac- 
titude qu'on  n'en  trouve  plus 
d'exemplaire.  Postel  a  fait  son 
apologie  dans  nu  livre  singulier 
et  peu  commun  qui  est  resté  ma- 
nuscrit ,  sous  ce  titre  ;  Âpoiogia. 
pro  Servelo,  deanimdmundi,  etc. 
,IV.  RatioSyruporum, Paris,  i5Zy, 
in-S"  ,  imprimé  plusieurs  fois. 
Toutes  les  éditions  en  sont  bon- 
nes. Servet,  considéré  comme  mé- 
decin ,  n'étoit  pas  sans  mérite. 
Il  remarque  dans  un  de!  Traitéi 
du  Chnstianismi  Restitutio  ,  que 
toute  la  masse  du  sang  passe  par 
1  les  poumons  par  te  moyen  de  la 
veine  et  de  l'artère  pulmonaires. 
Celte  observation  fui  lé  premier 
pas  vers  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  sang  que  quelques 
auteurs  lui  ont  attribuée  .-  mais 
«Cite  Térité  ne  fut  bien  dd?eIoppée 
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que  par  rilliisire  Harïée.  (Vo,yes 
ce  mot ,  n°  1)...  Mosheiin  a  ëcril 
en  latm  l'Histoire  de  ses  délir«s 
et  de  ses  malheurs,  m-4°i  Helms- 
ladt ,  1718  ;  elle  se  fait  lire  avec 
plaisir  par  les  deuils  curieux 
qu'elle  renferme. 

•  SERVI  (  Constantin  de  ) ,  cé- 
lèbre ingénieur  ,  architecte  et 
peiolre.néen  i554.  d'une  de» 
premières  familles  de  Florence , 
parcourut  10 nie  l'Europe,  et  fut 

raina  ;  le  grand-sophi  de  Perse  lui 
envoya  des  présens  magnifiques  ; 
il  alla  dans  ses  élati  ,  et  j  de- 
meura quelques  mois.  U  eut  k 
Florence  ta  surintendance  des 
Mtimeus,  la  dinctioQ  dei  tra- 
vaux  (le  la  galerie  et  de  la  superbe 
chapelle  de  Saint -l^aurent.  Le 
'  prince  de  Galles  lui  confia  diver- 
ses entreprises  considérables  et 
lui  fit  nne  pensîoti  de  huit  cents 
écQs.  Honoré  de  l'estime  de  lous 
les  monarques ,  il  mourut  en  Tos- 


cadémie  française  ,  d'une 
cienne  maison  du  Uauphiné ,  ué 
^  i  Grenoble  ,  en  iSgS  ,  fut  d'a- 
bord procureur  -général  au  par- 
lement de  cette  ville ,  eoEulie 
conseiller  d'état,  puis  employé 
dans  des  affaires  importantes' 
qui   lui   méritèrent  la    première 

S  résidence  aa  parlement  de  Bor- 
éaux. Il  alloit  exercer  cet  em- 
ploi ,  laïque  le  roi  le  retint  pour 
lui  conlier  une  place  de  secrétaire 
d'élat.  Son  mérite  le  fit  nommer 
•mbassadeureitraordlnaite,  avec 
le mnréchaldeThoiras,  qnialloit 
négocier  la  paix  en  Italie.  Dès 
qu^elle  fut  conclue,  il  revint  eier' 
cer  sa  charge;  mais  le  cardinal 
de  Richelieu  cherchant  à  la  lui 
eklever,  il  la  remit  entre  les  mains 


SERV 

du  roi  en  t€36.  Retira  en  Anjou  i 
il  vécut  en  philosophe  iusqu'en 
1643  ,  qu'il  fut  rappelé  par  U 
reine  régente.  Cette  pnocesse 
l'envoya  a  Munster  en  qualité  do 
plénipotentiaire  ,  et  il  conclut  la 
pais  avec  l'Empire  a  des  cundi* 
lions  glorieuses  pour  la  France. 
Le  roi  reconnut  qe  service  par 
la  charge  de  surintendant  des 
finances.  Ce  ministre  mourut  ^ 
Mendon  le  ly  février  iSSp.  On 
a  de  lui  des  Letlres  imprimées 
avec  celle  du  comte  d'Avau» ,  eft 
i65o  ,  b  Cologne ,  in-S».  Le  P. 
Bougeant  le  peint  ainsi  dans  sou 
Hixloire  des  Guerres  qui  précé- 
dèrent le  Traité  de  fVestphalie... 
1  Servien  avoit  l'esprit  vif  et  pé- 
nétrant ;  il  étoit  prompt  dans  ses 
résolutions  et  fèime  jusqu'à  l'o- 
piniâtreté. Il  écrivoit  avec  beau- 
coup de  feu  etdejusiesse  en  fran- 
çais. 11  n'avoil  pas  peul-éire  l'es- 
prit aussi  orné  que  le  comte  d'A- 
vaux,  mais  il  avoit  le  style  pins 
serré  et  plus  fort.  11  éloit  d'ail- 
leurs naturellement  fier  et  impa- 
tient, brusque  et  rude  dans  ses 
manières.  Lorsqu'il  alla  k  La  Haye 
en  1647  faire  le  Traité  de  garan- 
tie, il  négocia  si  durement  avecles 
étals  généraux qu'ilsluitémoi^è- 
rentleurmécontentfmenlenluire- 
fusant  le  présent  ordinaire.  Il  était 
aussi  naturellement  jaloux,  des 
moindres  avantages  qu'on  prenoit 
sur  lui ,  et  son  chagrin  éclata 
quelquefois  à  Munster  de  la  ma- 
nière la  pins  lâcheuse,  x  L'abbé 
Servien  ,  son  lils  ,  mort  en  1716 , 
étoit  un  épicurien  et  an  cynicfuc , 
qui  joigrioitk  des  mcBurs  dépravées 
le  goût  des  saillies.  C'est  lui  qui 
voiuant  assister  il  une  assemblée 
de  l'académie  française  où  l'on 
recevoil  un  sujet  très -médiocre , 
et  ne  pouvant  p^rc)-r  la  foule , 
s'écria  ;  ■  1!  est  plus  difTieile  d'en- 
trer ici  que  d'y  être  reçu  ;  ■  bo4 
mot  répété  par  Pîron. 
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SERVIÈRE.  V.  Gbosmir.  ■  \ 
tl.  SERVIEZ  (  Jacques  Roe«- 
ei  s  seigneur  de),  chevalier  de 
Saiol-Lazara ,  né  à  Sainl-Ger' 
vais  i)>ns  le  diocèse  de  Castres 
lï  iGavril  1679  ,  et  mort  à  Paris 
en  1717  ,  s'éloit  décidé  li  habiter 
lacapitak  ,  après  avoir  parcouru 
ritabe  en  homme  instruit ,  et 
cnltiïé  son  esprit  par  de  bonnes 
éludes .  Il  est  principalement 
«Dnnu  par  ses  Impératrices  ro- 
maines ,  on  Bistcire  de  la  vie  et 
Jet  intrigues  secrètes  desjemmcs 
ie's  rtoute  Césars  ,  dr  1  lia  der- 
nière édition  est  de  Pv  i.si744, 
3  ToluiD.  in'ia.  L'abbé  liCiiglet  s 

Slacé  ce  livredans  sa  Bibliothèque 
MRomans,  apparemment parce- 
Ïie  i'auteur  emploie  t|iielijuel'ais 
lOD  romanesque,  quoique  les 
failE  soient  tirés  des  auteurs  grecs 
(tTOmains.  Paulmy  l.ii  attribue 
ÏHistoire  secrète  t/esjèmmcs  ga- 
lanles  de  Vanti^uité,  tivol.  in- 13; 
mais  sa  famille  a  nié  qu'il  fût  l'au- 
teur de  ce  livre  obscène  et  peu 
propre  Vaugmenler  sa  réputation. 
On  doit  encore  ii  Serviez  ,  I,  Les 
Boames  illustres  du  Languedoc, 
ouvrage  imparfait  ,  et  dont  il  n'a 
publié  que  II-  premier  volume  en 
i7s4'  '!■  Le  Caprice,  ou  les  ef- 
Tcis  delà  fortune  ;  roman  médio- 
cre. 111.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
\aittoire  du  brave  Grillon. 

*  U.  SERVIEZ  (  Emmanuel- 
Gertiis) ,  pelit-Hls  du  précédent. 
i>*i  Saint-Gervais  ,  petite  ville 
da  Languedoc  le  27  février  1 755 , 
calTa,le  10  mai  t'il'i,  au  régiment 
de  Royal-Roussillon  et  trouva  le 
loisir,  au  milieu  de  ses  occupa- 
tions ,  de  se  livrer  h  l'élude  et 
"le  publier  plusieurs  écrits  sur 
difléren»  objets  militaires, et  dans 
loqoels  on  remarqua  des  Tues 
•agcs  et  utile*.  On  dislingue  cn- 
fe  antres  un  écrit  imprimé  en 
178),  daB«lsqu«lils'ilavoilcgD- 
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tre  le    système  allemand  qo'oa 
TOuloit   introduire  dans  les  trou- 
pe*  françaises,    et    une   adressa 
aux    soldats,  en  i7()o,  pour  les 
exhortera  la  discipline  militaire. 
Nommé   le    1    septembre      1793 
commandant  de  Sarre-louis ,    il 
s'attira  la'  confiance  et  l'estime  des 
H  das  habita 
et   sa  conduite 
aeur  les  campajpies  de  179a 
193,  deTintGoloneldu55*ré-    ' 
;Dt  (l'infanterie,  et  l'ut  promis 
lile  au  grade  de  général  d« 
brigade.  Pendant  le  régime  révo- 
lutionnaire ,  emprisonné  comm* 
suspect,   il  ne  sortit  de  prison 
qu'après  le  f;  thermidor  ^(Toii  il 
lassa  à  l'armée  d'Italie,  s'y   si- 
gnala dans  plusieurs  combats,  et 
i)t    réformé   après  le  traité    ds 
Campo-Formio-  En  1801  le  gou- 
vernement le  nomma  préfet  d» 
déparlementJes  Basses- Pfrénéesi 


s  le 


-s  de  s 


tion  il  publia  plusieurs  Mémoi- 
res intéressans ,  ainsi  que  la  Sta- 
tistique du  département  des  Bas- 
ses-Py renées.  Appelé  au  corps  lé- 

Eislatifen  1S03,  il  proBouca ,  k 
I  fm  de  la  session  de  l'an  1 1 
(i8o5),  an  discours  propre  k 
iairesenlir  les  bienfaits  de  la  créa- 
tion de  la  légion  d'honneur-.^prës 
une  vie  entièr«mant  conucrée  k 
sa  patrie ,  ee  général  moUiul  le 
18  octobre  1804.  On  a  encore  de 
lui  un  petit  ouvrage  intitulé  Les 
Prémices  dAnnette ,  Paris,  1791, 
i79>,  in-.8. 

•  I.  SERVILIUS.  La  famill* 
dés  Servilius  originaire  d'Albe  , 
vint  s'établir  à  Rome  ,  où  celui 
dont  il  s'agit  daos  cet  article  fut 
consul  l'an  490  avant  J.  C.    Un* 

Juerelle  très-vive,  élevée enirelei 
libiteiirst^t  les  créanciers  parta- 
geoilaloi»  larépublique!  Lesplé-  . 
tiéiens    refusoient   de  s'eurûler  ; 
.  StirvUius  ,  qui  en  éloit  aimé ,  les 
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J  ilétei 
Vobq. 

Le  sénat  qui  le  trou  voit  beaucoup 
trop  populaire ,  lui  refusa  le 
iriomph^.  11  iriompha  malgré  lui, 
de  sa  propre  autorilé  j  eitmpte 
qu'il  donna  le  premier  et  qui  l'ut 
quelquefois  imité  dans  I9  suile. 

•  II.  SEHVILIUS-SPUmUS , 
coniul  en  4^4  ovant  J.  C.,  l'élaut 
mal- à -propos  engagé  dans  une 
bataille  contre  les  Etrusques,  eût 
perdu  son  armée,  si  ion  collé' 
gue  Aul.  Virgiaius  ne  fût  venu  à 

mi.  Néanmoins  SerriLus,  l'année 
suivante,  mis  en  jugement  de- 
vant l^peuple  ,  parut  k  l'as- 
■emblée  avec  une  contenance  in- 
trépide qui  plut  k  la  multitude, 
«t  lut  absous. 

t  III.  SERVILIUS-HALA.  au 
Abalâ,  général  de  la  cavalerie 
Eo»s  lediclatenr  Quintus  Cincin- 
mlus  ,  tuaSpurius  Helius  cheva- 
lier romaîa  qui  aspiroit  k  la 
royauté-  It  assassina  Spierius 
Hélas. 

•  IV.  SERVILICS-PRISCUS  , 
nommé  dictateur  l'an  ^i5  avant 
J.  C.  ,  répara  les  fautes  des  deux 
consuls,  que  leur  mësintetligeace 
■vçit  fait  battre-  par  les  Eques. 
li  déOlce  peuple,  prit  d'assaut 
la  ville  de  Lavique,  ofi  les  vaincus 
s'étoient  réfugiés  ,  et  se  démit  de 
sa  diclaiure  au  bout  de  huii  jours. 

•  V.  SERVILiUS  (  Cu.  ) .  con- 
sul eu  3>7  avant  J.  C. ,  passa  en 
Afrique  avec  uac  flotte,  j  obtint 
d'abord  quelqu'avanlage  ;  mais 
ajant  ensuite  essujé  un  échec .  il 
lut  obligé  de  revenir  eu  Italie. 
Il  y  suivit  contre  Aunibal  le  plan 
de  temporisation  ,  dont  Faoius 
avoit  donné  l'exemple.  L'année 
qui  suivit  son  consulat  il  périt  à 
U  bsuillo  d«  Cmass- 
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•  VI.  SKBVILIUS-CÉPION 
(Cn.  ],«ousulen  ao3  avant  J.  C. 
Aunibal  aj'ant  été  rappelé  en 
Alriqne  parle  sénat  de  Canhage, 
ce  consul  eut  la  sotte  vanité  de  se 
vanter  de  l'avoir  chassé  de  llta- 
iie ,  et  passa  en  Sicile  dans  le 
dessein  de  le  poursuivre  en  Afri- 
que; mai$  le  sénatromain  ne  vou- 
lant confier  qu'à  Scipion  le  suiu 
de  combattre  Annibal  ,  nomma 
un  dictateur ,  qui ,  revêtu  d'uue 
autoritésupérieureà  celle  de  Ser~ 
vilius  ,  se  rendît  en  Sicile  pour  le 
contraindre  k  revenir  eu  Italie. 

•  VII.  SERVILinS-ISAUIÎI. 
CUS(S.),cansut  eu^S  avantJ.C, 
lit  la  guerre  aux  pirates  l'année 
suivante.  U  les  balIiE  sur  mer,  prit 
et  rasa  plusieurs  de  leurs  fort» 
et  de  leurs  retraites  dans  l'Aiie 
mineure,  s'empara  des  villes  qui 
appartenoieut  a  leurs  alliés,  péné- 
tra même  dans  les  terres,  se  rendit 
mailre  de  la  ville  d'i sa ure,  cl  sub- 
jugua la  nation  deslsauriens;  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  d'/sauri- 
cus  :  néanmoins  il  nepnt  détruire 
les  pirates.  Dion  etValère  Maxime 
citent  une  anecdote  qui  prouve 
l'estimedontjouissoit  ce  Romain, 
qui  avoit  été  honoré  non-seule- 
ment du  consulat,  mais  de  la 
censnre  et  du  triomphe  .  Passant 
sur  la  place  publiqtie,   "'    '" 


I  on  entendoit 


lequel 

des  témoins.  Il  s  avance  et  dit  at 
juges  :  ■  Je  ne  connois  point  cet 
homme  et  j'ignore  la  nature  ds 
son  affaire,  tout  ce  que  je  sais  <!• 
lui ,  c'est  que  je  le  ceucoDlrai  un 
jour  dans  un  chemin  étroit,  luik 
cheval ,  moi  à  pied  ;  que  non  seu- 
lement il  ne  descendit  pas  de  che- 
val, mais  qu'il  ne  s'arrêta  même 
Soint,  et  passa  outre  sans  me 
onnerle  moindre  signe  d'atten- 
tion. C'est  «  vous  de  voir  si  ce 
fait  mérite  quelque  égard  dans  le 
jug^gifUt  q|ûe  VOUS  all«z  prOBUn* 
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:1a  seul  ,  les 
voulu  r«nt  k  peine  en  tendr*  les 
fentes  <le  l'accuse  ;  ils  le  conJi 
nèrcnt  d'un«  voix  unanime,  re- 
Hardaut  comme  capable  île  lout 
celoî  qui  avoil  pu  manquer  de 
gistrat  aussi  vëné- 
s  mourut  l'aa  44 
iviDt  J.  C.  ,  à  90  »oa. 

•  VIII.  SERVILIUS-ISAD- 
BICUS,  fils  du  précédent ,  par- 
tisan de  Jules-César ,  et  consul 
iTce  loi ,  l'an  49  ovant  J.  C.  , 
réprima  Coelius  ,  qui,  dans  «a 
préiure ,  s'efibrf  a  d'euiter  des 
mouvemens  séditieux  dan* Rome, 
lui  reliisa  l'entrée  du  sénat ,  le 
cbasaa  delà  tribuae  où  il  étoit 
niODtéponr  haranguer  la  multi- 
tude, et  brisa  méiiie  saehaise  cu- 
mU  sur  la  place  publique.  Cœ- 
lius  en  fit  faire  une  autre  qu'il 
garnitdc  lanières  et  de  courroies, 
Voulant  par-là  rappeler  à  Servi- 
lius  qu'il  avoitété  autrefois  fouetté 

£ar  son  père.  Malgré  cette  plate 
euSonnerie  ,  il  l'ut  contraint  de 
sortir  de  Rome.  Scrvilius  obtint 
iim  second  consulat  l'au  4'  t 
ROUI  le  triumvirat  d'Antoine ,  de 
Lépide  et  d'Octave. 

•  IX.  SEIÏVIUUS  ou  KsAEï 
(  Jean  ) ,  erammairiea  du  i6'  siè- 
cle ,   nBtifd'Uorn ,  se  fixa  à  An- 

On  a  de  lui ,  I.  De  mirandis  an- 
tùjttonim  operibus  ,  Lubeck  , 
iboo  ,  in  -  4*  i  cet  ouvrage 
saperHciel  est  d'un  stjle  pê- 
dùtesqiie.  II.  Geldro  •  Gallica 
eonjuratio  in  Antverpiam ,  A  u  v  ers , 
1543.   III>  Bictionarium  Trigtol- 


SEBVÎN  (Louis)  , 
général  au  parlement  di 
conseillar  d  état ,  se  fit  1 
de  bonne  beure  par  lestaleoset 
par  so*  zèlepatrigtique.Hsuri  Ul, 

X.  XVI. 


-SEBV  i6i 

B«sri  IV  et  Louis  Xin  «tirent  en 
lui  un  serviteur  fidèle.  U'inou' 
aui  pieds  de  ce  dernier  pria  - 
eu  it)36  ,  en    lui    fuiiant  au 
pailemeut,  oii  il  teaoit  son  lit  de 
justice,  des  remontrances  au  su- 
jet de   quelques  édits  bursaux. 
C'étoil   un   ma^pstrat  équitable  , 
bon'paranl ,  un  bon  ami ,  ud 
excelleul  cilojrea.  Ajant  refusé  U 
'' 'C  de  prince  au  duc  de  Mer- 
ur  dans   une  affaire  qu'il  avoic 
parlemant ,  le  ducl'alla  trou- 
ver ,  accompagQé  d'une  vinglaina 
de    gentilshommes  bien  armés , 
1  l'accabla  de  reproches,  d'inju- 
)s  et  de  menaces.  L'avocal'géné- 
il  ,   sans  s'épouvanter,  lui  dit  i 
Lorsque  j'eiarce  ma  cbarge ,  J9 
'en  suis  comptable  qu'à  Dieu  , 
a    roi   et    au  parlement.    »   En 
effet,   Servin   avoil   suivi   l'usage 
on  corps  qui  ne  connoissoit 


les 


ces dn  sang.  Un  recueillit^ 
i,  1640,  iD-fol.,  ses  Plai- 
doyer! «t  ses  Harangues  ;  ils 
sont  remplis  d'éruditioa.  On  y 
trouve  cspendaiit  digressions  sur 
digressions ,  et  une  foule  de  cita- 
tions inutiles.  C'éloit  le  goût  da 


tièm 

d'Ucrisia ,  esclave  qui  sortoit 
d'une  botmalamilbed^  Cornicu- 
lum ,  au  pnjs  latin.  Ses  talens 
donnèrent  de  bonne  heure  de»  es- 
pérances qui  ne  furent  pas  trom- 
peuses. Il  devint  gendre  de  Tar- 
quii;  l'Ancien  ,  dans  le  palais  dn< 
quelilavoit  été  élevé.  Après  I» 
mort  de  son  beau-père ,  il  monta 
sur  le  trône  l'un  577  avant  J.  O. 
Le  nouveau  monarque  se  signala 
comme  uuerrier  et  comme  légis- 
lateur, U  vainquit  les  Véïens  et 
les  Toscans,  institua  le  dénom- 
brement des  Romains  ,  doDt  1^ 
nombre  se  troava  alors  àeV\,ow>^ 
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<(ablitU  distinctiou  des  ran^  et 
descealuriei  entre  les  cîiojens  , 
r^^la  ta  milice  el  aiiffineiita  l'ea- 
ceinte  de  la  ville  de  K«me ,  en  y 
fenfennanl  les  inonis  Quirioal  , 
ViminaUl  Escfuiliu.  Il  Ht  bâtir 
nnlcmple  de  Uiaae  sur  le  nioni 
Avenlin  ,  et  dunna  sa  fille  Tullia 
en  mariage  b  Tarquln-!e-Siiperbe, 
qui  devoit  luisuccédcr.  Ceprince 
înipâlient  de  régner  ,  fit  assassi- 
ner Serrius-Tuirius  (  qui ,  dit-OD  , 
•voit  formé  le  projet  d'abdiquer 
et  de  faii-e  de  Rome  un  état  répu- 
blicain ) ,  l'an  533  avant  J.  C. ,  et 
mokla  sur  le  Irdne.  Tutlia  ,  loin 
d'être  touchée  d'un  alteiilat  si 
horrible  ,  fil  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père,  encore sao- 
glanliëlendu  au  milieu  delà  rue: 
c'étoil  la    rue    Cyprieune ,   qui 

fiorta  depuis  le  nom  de  rue  Scé- 
érate.  SiTvius  avoit  toutes  les 
qualités  d'un  grand  prince.  11 
Tut  le  premier  des  rois  de  Rome 
qui  lit  marquer  la  monaoie  •  un 
certain  coin.  Elle  porta  d'abord 
l'image  d'une  brebis,  d'où  vient, 
dit-on  {àpecude),  le  mot  de />e- 
tunia.  C'est  encore  sousTultius 

Sue  se  tît  la  première  purification 
es  troupes  dans  le  champ  de 
Mars  par  un  sacrifice  appelé  iue- 
VQtauriUa.  Celte  solennité ,  nom- 
mée Lustruot,  c'est-à-dire  puri- 
fication ,  revenoil  tous  les  cinq 
ans  ;  et  cet  espace  de  temps  se 
liommoit  lÀslnim  ,  lustre. 

II.  SERVIUS  (Honoralus 
Maurus  )  ,  ^ammairien  latin , 
fleuntsousArca^iuset  Honorîus, 
ft  laissa  de  savans  Commentairts 
sur  Virvile  ,  imprimés  dans  le 
Virgile  d'ttienne,  i533  ,  in-folio. 
Les  commentateurs  modernes  j 
ont  beaucoup  puisé.  (Quelques 
•avant  prétendent  que  nuiis  n'en 
avons  piu>  que  des  efiraits.  fay, 
DàHiiL  ,  n*  V. 

f  lU.  SERVIDS'tPierre) ,  d« 
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Spolelo,  qui  florissoit  dans  le  17* 
siècle  ,  professa  la  médecine  b 
Rome. Nous  avons  de  \ai,i.Insti- 
tutioHum  ibri  très  ,  llorae,  i63S. 
II.  DisseHationea  de  ungut-iilo 
amtario  ,  utihbus  ,  commo  lis  , 
Rome, 1643.  IH.  De  odonbus,  Ro- 
me, 16^1.  W.  De  facuhatibas  me- 
dico  neceasariis  ,  sine  de  naturtà 
artisque  miractdis  ,  Rome,  1645. 


cueil  les  déci-ets  de  l'Eglise  coa- 
cernint  les  clercs  ,  tous  le  titre  : 
De  Vitd  et  honestale  clericorum. 
Il  parut  va  i644- 

SESA.GII ,  roi  d'Eejpte, donna 
retraite  dans  ses  états  «Jéroboam, 
qui   fujoit  devant  Salomon.    Ce 

Ê rince  fit  ensuite  la  guerre  k  Ro- 
oam,  et  éUnI  entré  an  Judéa 
avec  une  armée  formidable ,  prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  places 
de  défense ,  et  s'avança  vers  Jé- 
rusalem où  Roboain  s'éloit  en- 
fermé atcc  les  principani  de  sa 
cour  1^  roi  d'Egjpie  s'empara 
d.-  celte  ville,  (foii  il  se  relira 
après  avoir  pillé  les  trésors  du 
teinple  et  ceux  du  palais  du  roi  ; 
il  emporta  (oui ,  jusqu'aux  bou- 
cliers  d'or  que  Saloiuon  a;voit  fail 

SESOSTRIS,  roi  d'EgypIm, 
vlïoit  qnelqiies  siècles  avant  U 
guerre  de  Troie.  Son  père  ayant 
conçu  le  dessein  d'en  iaire  on 
conquérant,  lit  amener  Jt  la  conr 
tous  tes  enfans  qui  naquirent  le 
même  jour  que  Sésostns.  On  let 
éleva  avec  le  même  soin  que  lui. 
fis  furent  snr-tout  accoutumés, 
dés  l'âge  U  plus  tendre,  k  une 
fiedureet  laborieuse.  Ces  eo fana 
deviiireuldesboinmesd'état.d'éi- 
cellensolliciers;  ils  accompagnè- 
rent Sésostris  dnns  toutes  ses  cam^ 
pagnes.  Ce  jeune  prince  fit  son 
apprentissage  dans  une  guerre 
CvDtre  les  Axal»ea  ;  et  cette  ni" 
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tîoa  ,  jniqu'alers  îodomplBbte  ,  1 
Alt  subjuguée.  Bietildt  il  attaqua 
1b  Libje ,  et  ffiinnit  la  plus  grande 
partie  de  cette  vaste  région.  Se' 
lostHs  ayant  perdu  son  père  , 
osa  prétendre  k  la  couquËle  da 
monde.  Avant  de  tortir  de  »on 
rojBume  1  i!  le  divisa  en  56  gou- 
lememens  qu'il  coolia  k  des 
personnes  dont  il  counoissoit  le 
mérite  et  la  iidélîié.  L'Ethiopie, 
litnée  an  midi  de  l'Egypte  >  fut 
la  première  victime  de  saa  am- 
bition. Les  villes  placées  sur  le 
bord  d«  la  mer  Rouge  et  toutes 
ka  tles  furent  soumiseï  par  soti 
armée  de  terre.  Il  parcourut  et 
tnbju^a  l'Asie  avec  une  rapidité 
étonnante  ;  il  pénétra  dans  les 
Indes  plus  lom  qu'Hercule  et 
qoe  Bacchus ,  plus  loin  même 
qae  ne  fit  depuis  Alexandre.  Les 
Scftbes  jusqu'au  Tanaïs  ,  l'Ar- 
aiénie  et  la  Cappadoce  re(u- 
rent  sa  loi.  il  laissa  une  colonie 
dans  la  Colchide  ;  maia  li 
cnlté  des  vivres  l'arrêta  dans  la 
Xhrace  et  l'empêcha  de  péné- 
trer pins  avant  dans  l'Europe.  De 
retour  dans  ses  états  ,  il  eut  k 
■oufirir  de  l'ambition  d'Armaîs  , 
régeot  du  royaume  pendant  s 
absence  ;  ce  roi  lira  vengeance 
ce  ministre  insolent.  Dans  le  s( 
<ie  la  paix  et  de  l'abondance  . 
s'occupa  des  plus  nobles  et  des 
rioa  ntiles  travaux.  Cent  temples 
iameas  lurent  les  premiers  mo- 
namens  qu'il  érigea  en  actions  de 
paces  aux  dieux.  On  construisit 
dans  tonte  l'Eeypte  un  nerabr 
considérable  de  hautes  levées  , 
•nr  lesquelles  il  bftiii  des  villes  , 
Bonr  servir  d'asile  durant  les 
uondatiens  du  Nil.  Il  Ht  aussi 
creuser  des  deux  càtés  du  fleuve  , 
«lepnis  Memphis  jusqu'à  la  mer , 
4Îei  canaux  pour  iaciliter  le  com- 
merce ,  en  établissant  une  com- 
mnnicatioa  aisée  entre  les  villes 
ics  plu*  éioigaitt.  Enfin ,  derena 
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vÎBtix  ,  il  se  donna  lui-même  la 
mort.  Ce  roi  fut  célèbre  par  se* 
vertus  et  par  ses  vices.  On  lisoil 
dans  plusieurs  pays  cette  înscrip* 
tion  fastueuse  ,  gravée  sur  des 
colonnes  ;  >  Sésostris  ,  le  roi  de* 
rois ,  et  le  seigneurdes  seigneurs , 
a  conquis  ce  pays  par  set  armes.» 
11  prenoit  souvent  le  plaisir  bar- 
bare de  faire  atteler  k  son  char 
les  rois  et  les  chefs  des  nation* 
vaincues.  Au  reste  le  temps  oli 
l'on  plaee  Sésostris  est  si  éloigné 
de  noua  ,  qu'il  est  prudent  de  ue 
rien  croire  légèrement  sur  les  éla- 
bliasemens  et  les  aonquétes  de  ce 
monarque.  ■  Tout  ce  qu'il  me 
semble  qu'en  puisse  assurer  [  dit 
l'abbé  Millot  ) ,  c'est  que  les  Egyp- 
tiens ont  en  un  Sésostris  ;  que  ce 
prince  fil  des  choses  mémorables  ; 
qu'il  fat  conquérant  et  législa* 
teur  i  mais  qu*  sur  l'étentlue  Je 
ses  conquêtes  et  les  circonstance* 
de  sa  vie  il  n'y  a  ^èrc  que  de* 
fables  contradicteurs,  a  ^qrc* 
Benoît  XIV. 

I.  SESSA  ou  SaiHSi  ,  philoso<  ' 
phe  indien  ,  passe  pour  le  pre- 
mier inventeur  des  échecs.  >^)ici 
ce  qui  donna  lieu  k  la  découvert* 
de  ce  jeu  ingénieux  et  lavant. 
Ardschir ,  roi  dea  Perses  ,  ayant 


^tontioit.Scheram,  roi  des  Inde*, 
}alaux  de  cette  gloire  ,  cher» 
cha  quelque  invention  qui  p&t 
équivaloir  k  celle-lh.  Pour  c«m- 
pfaire  aa  roi ,  tous  les  Indien* 
s'étudièrent  li  quelque  nouveau 

Ï'  m.  Sessa  ,  l'un  d'eux ,  fut  astei 
eureux  pour  inventer  le  jeu 
d'échecs.  Il  présenta  cette  inven- 
tion au  roi  son  maître ,  qui  lui 
offrit   pour  récompense  tout    ce 

3u'il  pourroit  désirar.  Sessa  luî 
emanda  seulement  autant  ds 
grains  debléqu'ily  avoîldeeaies 
dans  l'échiquier  en  doublant  à 
chaque  case ,  e'eft-k-dir* ,  64  f^'t' 
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La  roi,  choqué,  méprisa  an*  de- 
mande qui  sembloit  si  peu  digne 
de  SB  magnificence.  Sessa  insisla , 
ei  le  roi  ordonna  qu'on  le  satis- 
fit. Ob  commença  a  compter  les 
crains  ,  en  doublant  toujours. 
Mais  on  n'étott  pas  encore   au 

Î[iiart  du  nombre  des  cases,  qu'on 
ut  étonné  de  la  prodigieuse quan- 
tiié  de  blé  qu'on  avoit  déjli.  Ea 
conlinuaut  la  progression  ,  le 
nombre  devint  immense ,  et  on 
reconnut  que  ,  quelque  poissant 

£e  fût  le  roi ,  il  n'avoit  pas  asses 
blé  dans  ses  états  pour  la  fi- 
nir. Les  ministres  allèrent  en 
rendre  compte  à  ce  monarque  , 
qui  ne  pouvoit  le  croire.  On  lui 
expliqua  la  chos6 ,  et  le  prince 
•Tona  qu'il  éioit  hors  d'état  de 
tenir  sa  promesse.  On  croit  que 
Sessa  vivoit  an  commencement 
du  if  siècle. 

•  n.  SESSA  (  Jérôme)  ,  doc- 
teur en  philosophie  et  en  méde- 
cine ,  né  il  Sessa  dans  le  rojau- 
me  de  Naples,  fut  médecin  du 
pape  Paul  IV.  On  a  de  lui  quel- 
anes  ouvrages  de  médecine  et  de 
laéologie. 

•  UI.  SESSA  (Plaeide),  né  h 
Hessine  m  Sicile  dans  le  siècle 
(uivant ,  exerça  la  mâme  protès- 
sion  :  on  lai  attribue  l'ouvrage 
suivant  :  Brevis  apologia  atlver^ 
MUS  OHtipraxis  nuper  editte  au- 
thorem  ,  pro  oetavd  epistaitt  De- 
(itilis  lufoce  CoHesii ,  Messame , 
,636 ,  in-4.. 

•  SESTINI  (FrançoU)  ,  né  k 
Kibieune  dans  le  Casentin  ,  se- 
crétaire d'un  ambassadeur  de  la 
■our  de  Toscane  i.  Kume ,  floris- 
toit  dans  le  17*  siècle.  On  a  de 
lui  Le  Camérier  ,  Florence , 
i€^i.  Cet  ouvrage  ,  dédié  au 
cardinal  Charles  de  Médicis  , 
^  été  imprimé  plusieurs  fuis ,  et 
attaqua  par  lu  meoiuui  qui  fil 
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parottrer^ff/^«am^/t«r.On  a  dé- 
couvert depuis  que  l'auteur  àa 
ce  dernier  livre  étoit  Nicolas  Al- 
dini ,  chapelain  de  la  métropo'* 
de  Âorence  ,  contnuporain   à» 

SESTO  (  César  ) ,  peintre  mi- 
lanais ,  le  metllenr  élève  du 
célèbre  Léonard  de  Vinci.  Ses 
l/ih!eaux  sont  iastcment  recher- 
chés pour  le  godl  et  la  grâce  qui 
les  distinguent.  Seslo  mourut  an 
commencement  du  16*  siècle. 

SETH  ,  troisième  fils  d'Adam 
et  d'Eve  ,  né  l'an  Z6yi  avant 
J.  C.  ,  eut ,  dit  l'Ecriture  ,  pour 
fils  Enos  ,  k  l'âge  de  io3  ans ,  et 
vécut  en  tout  913  ans.  On  a  dén 
bile  bien  des  tables  sur  ce  pa- 
triarche. Josepbe  parle  sur-tout 
de  ses  enfans  ,  qui  se  distinguè- 
rent dans  la  science  de  l'astrolo- 
gie ,  et  qui  gravèrent  sur  deux 
colonnes ,  Tuue  de  brique  et  l'au- 
tre de  pierre ,  ce  qu'ds  avoicnt 
acquis  de  connoissances  en  ce 

f|enre,  afin  de  le  dérober  h  U 
tireur  du  déluge  qu'ils  prë- 
vojoient.  Mais  tout  ce  qu'il  dé-, 
bile  n'est  point  appujé  sur  l'Eî-. 
criturc.  0  y  a  eu  des  hérétiques 
nommés  léthéens  ,  qui  prêtent 
doieni  que  Sclh  étott  U  Christ  p 
et  que  ce  patriarche  ,  après  av*ic 
été  enlevé  du  monde  ,  avoit  paru 
de  nouveau  ,  d'ime  manière  nû- 
raculeuse  ,  sons  le  nom  de  J.  C, 
,*  SETHT  (  Simon  )  ,  médecin 
d'Antioche ,  vivoit  vers  loSo.  Il  a 
écrit  des  Cemmentairti  sur  lei 
ouvrages  de  Psellus ,  son  contem- 
porain ,  et  un  Traité  grec  tradnit 
en  latin  par  Lilio-Gregorio  Gi> 
raidi  ,  sous  ce  titra  :  Synlagma 
per  lilleramm  ordinem  tU  cièa- 
riorumfacullale,Bile,  i5?8. 

•  I.  SETTALA  (Louis), 
en  latin  Septaiiuâ ,  célèbre  méde- 
cin, naqul  %  UU«B  d'une  famiU^ 
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•tie^-^tévrier  i55o.  Sel- 
t»U  syant  acbcTé  ses  cours  dliu- 
manitét chez  les  jésuites,  se  livra 
eati^retneDt  à  la  philosophie  el  »  U 
laëdecine  ,  et  nt  des  progrès  si 
rapides  qu'b  ^3  ans  on  le  nomma 
professeur  ii  Pavie.  Les  uaiversi- 
tés  d'Jngolstadt  ,  de  Pise  ,  de  Bo- 
Ibgne  ,  Je  Pa doue' voulurent  l'at- 
tirer il  leur  service,  mais  il  refusa 
hurs  offres.  Philippe  IV  le  nom- 
ma son  historiographe  et  proto- 
médecio  de  l'élat  de  Hilau.  Il 
mourut  en  i633.  Ses  principaux 
ouvrages  soûl ,  I.  Cammentaria  in 
Ansloteiis  problemata.  II.  Com- 
tnentaria  in  ffippocrutem  de  aeri- 
bus,  aq'uis  et  lacii.  Ht.  De  peste 
el  pesliferis  affectibus.  IV.  De 
tnorbo  gallicorv.Demargaratis. 

'  II.  SETTÂLA  (  Manfred }  , 
fils  du  précédent ,  fut  un  des  pre- 
miers  savuna  du  ly  siècle.  Eu- 
Toyé  par  son  père  ani  universités 
de  Pavie,  de  Sienne  et  de  Pise ,  il 
M  fil  estimerdu  grand-  duc  Ferdi- 
nand II.  Le  désir  de  connoltre  la 
nature  lui  fit  entreprendre  de  longs 
voyages  ;  il  parcourut  la  Sicile  , 
C%pr«,  Candie,  Constantînople, 
r^yple  ,  l'Asie  mineure  ,  et  re- 
vint à  Milan  en  i63o  ,  i^é  de  5o 
■ni.  Outre  les  langues  italien* 
et  latine  ,  il  savoit  parfaitement 
le  français  ,  l'ecpa^ot ,  l'anglais , 
le  grec  et  l'arméDien.  Philosophe 
et  mathématicien ,  il  faisoit  lui- 
même  tous  lés  instrumens  néces- 
saires k  celle  dernière  science  :  il 
cultiva  avec  succès  la  chimie  et  la 


ÏDgëiiieuses  ,  toutes  de  son  inven- 
tion. Ony  voyoit  encore  un  nom- 
bre infini  de  médailles  el  d'autres 
objets  antiques.  Seltala  avoit  été 
nommé  chanoine  de  St.-Nazaire 
par  le  cardinal  Borromée.  Recon- 
noissant  envers  son  bienfaiteur , 
'illégna  sonnnu^tiila  bibliothè- 
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•  SETTIMELLO  (  Henri  de  ), 
poète  latin  ,  vivoit  sur  la  fin  du 
17*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  Il  cultiva  avvc  succès 
la  littérature.  On  a  Je  lui  un 
poème  De  diversilate  yhrtanœ  et 
philosophie  consolalionc  ,  Flo- 
renc(/,  lyTio,  qu'il  traduisit  en- 
Buiielui-mSroe  en  prose  italienae. 

*  SETTLE  (  Elkanah') ,  poèt* 
anglais,  néen  1648  à  Dunstable,. 
au  comté  de  Bedfort ,  mort  en 
1734  ^  1^  chartreuse  ,  vint  li'  Lon- 
dres ,  oii  la  cité  Itii  fit  une  pen- 
sion et  le  nomma  son  poète.  Il  a 
donné  au  théâtre  anglais  dix-sept 
pièces ,  dont  Us  pnncipales  sont , 
Cambjrse,  roi  ae  Perse ,- l'Iiapé- 
ratrice;  V^mour  fatal,  etc.  Il 
est  aussi  auteur  de  quelques  po^ 
sies  ,  telles  quu  le  Revers  de  la 
Médaille  ;  Àzanias  et  Hushai. 
Ces  deux  ouvrages  sont  contre 
Dryden  ;  et  le  succès  de  Settle  fut 
assez  grand  ,  dit  le  docteur  Jo- 
hnson ,  pour  balancer  celui  de 
Dryden  ,  et    laisser   les    suffra- 

eui.  Settle  a  composé  aussi  quel- 
ques pamphlets  poUtiijues  eu  fa-^ 
veur  des  Whigs. 

I.  SEVE  (  Gilbert  de  ) ,  peintre^ 
né  k  Moulins ,  mort  en  169S  ,  ii- 
85  ans,  orna  de  ses  tableaux  Ver- 
sailleselquelques  églises  de  PaWs. 

t  U.  SEVE  (Maurice  de) ,  né  à 
Lyon  dans  le  t6" siècle.  LePromp- 
tuaire  des  médailles  le  place  dam 
le  rang  des  plus  illustres  protec- 
teurs des  lettres-  Sève  dingea  lea 
fêles  données  b  Henri  II  au  mo- 
ment de  son  passage  h  Lyon.  La 
relation  en  a  été  impnmée  e» 
i54S.  On  a  encore  de  lui  diverses 
pièces  de  poésies,  I.  ^n'on,  éclo- 

Sue  sur  le  trépas  du  .dauphin. 
I.  Une  autre  sur  U  vie  wUtairc. 
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UI.  Le  Uierocosme  ou  le  petit 
Uon/U.  IV.  Le  Blaion  du  front 
»t  du  sourcil.  V.  Délie. 

I.  SÉVÉBA  (Julifl  Aquilia), 
•ecoade  femme  d'HéHogabale  , 
et  filie  de  Quiuliu  AquiUus  Sa- 
binus  ,  qui  avoit  été  deux  foii 
consul.  Dès  sa  jeunesse  elle  fut 
consacrée  au  culle  de  Vesla.  Hé- 
lioeabale ,  épris  de  ses  charmes  , 
TÎoTa  en  sa  faveor  les  loU  de  la 
religion  romaine,  qui  défeudoieni 
aux  ve^talé5  de  saraarier.  Il  ëpou- 
M  Sëïéra  l'anaigde  Jé5u»-Chrisi. 
et  plaisanta  de  ce  sacrilège-  Com- 
ine  )î  avoit  été  lui-même  préir* 
dn  soleil  ,  il  dit  que  (le  deux 
éfoxa.  consacrés  bue  dieux  ,  il 
ne  pouvoit  naître  qu'une  poslérilé 
divine.  Sévéra  ne  put  fixer  le 
cœur  de  son  époux.  Il  la  renvoja 
i  sa  tsmille;  mais  aj'ani  éprouvé 
de  nouveaux  dé^oAts  avec  d'au- 
tres femmes,  il  la  reprit  et  la  garda 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  a^a. 
Les  médailles  qui  représentent 
«ette  impératrice  sont  rares.  Leur 
rffvcrs  offre  d'ordinaire  le  génie 
de  la  viJle  d'Alexandrie  ,  dont 
Aquilia  étendit  le  commerce  cl 
favorisa  les  privilèges. 

n.  SËVÉBA  (Valeria),  pre- 
mière femme  de  Valenijniin  et 
mère  de  Gralicn  ,  se  déshonora 
par  son  avarice.  Elle  mil  à  prix 
toutes  les  grâces  de  la  cour.  Va- 
lentiuiea ,  instruit  de  ses  exac- 
tions ,  la  répudia  et  se  remaria. 
L'exit  de  Sévéra  dura  jusqu'à  la 
xiort  de  ce  prince.  Graiien  ,  son 
fils,  la  rappela  à  la  cour.  Il  se 
fit  un  devoir  de  la  consulter  ;  et , 


t  elle  a 


It  de  l'ei 


satiiiaires.  G'étoitd'aprisson  con- 
seil (]iie  Valentinien  ,  au  lieu  de 
commeneer  par  donnera  Gratte» 
la  qwalité  de  César .  suivant  l'u- 
sage observé  par  ses  prédéces- 
seurs, l'avoit  fait  reconnoltreem- 
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perenr  dis  q^u'ÎI  ent  passtf  par. 
d'autres  dignités.  Ainsi  l'empira 
fut  assuré  h  Gratisn,  qui  le  méri- 
toit  d'ailleurs  par  lei  talens  et  se* 
vertus. 

SÉVÉRAC.  Viyr.  Amuo». 

I.  SÉVÈRE  (Lucius  Septi- 
mius],  empereur  romaiq  ,  naquit 
à  Leptis  ea  Afrique  l'an  i49  da 
J.  C. ,  d'une  lamille  illustre.  Il  7 
eut  peu  de  grandes  charges  chex 
les  Romains  qu'il  n'edt  exercées 
avant  de  parvenir  au  comble  det 
honneursicaril  avoit  été  questeur, 
tribun  ,  proconsul  et  consul.  Sé- 
vère s'étoit  acquis  une  grande  ré- 
pulaiion  à  la  guerre,  etpersoniM 
neluicontestoit'la  va leur«t  la  ca- 
pacité. On  remarquoit  en  lui  un 
esprit  étendu,  propre  auiaffaires, 
entreprenant  et  porté  aa^  grandes 
choses.  11  étoit  habile  et  adroit , 
vif ,  laborieux  ,  vigilatit ,  Coura- 
geux et  plein  de  confiance.  Il 
voyoîl  d'un  coup  d'œil  ce  cpi'il 
fatloSt  faire  ,  et  ànnatantil  l'exé- 
cutoit.  On  prétend  qu'il  a  été  la 
plus  belliqueux  de  tons  les  em- 
pereurs romains.  A  t'égard  des 
sciences,  Dion  nous  assure  ^t^'il 
avoïtplus  d'inclination  pour  eOes, 
que  Je  disposition.  Il  étoit  fenne 
e^itiéhranbble  dans  ses  entrepri- 
ses. Il  prévojoit  tout  ,  pénétroit 
tout  et  songeoit  a  toul.  Ami  géné- 
reux et  constant ,  ennemi  dange- 
reux et  violent:  auresle,fourfa«, 
d^ simulé, raenleur,  perfide,  par-, 
jure ,  avide ,  rapporlaol  tout  ii  lui- 
même  ,  prompt  ,  colère  et  cruel. 
Aprèsta  mort  de  Pertinax,  Didier- 
Julien  se  fit  proclamer  empereur; 
mais  ce  prince  étant  indigue  da 
trône  ,  Sévère,  alors  gouverneur 
de  rillyrie ,  fit  révolter  ses  trou- 
pes ,  et  le  lui  enleva  l'au  19$  de 
Jésus-Chrisl.  Arôvé  i  Rome  ,  il 
se  défit  de  Julien  et  de  Hieer ,  set 
compétiteurs ,  fit  mourir  pTnsienra 
aéoateura  qui  aïoicnt  suivi  leut 
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Sarlî ,  en  exila  d'autres  et  cau- 
squa  leurs  biens.  11  alla  ensuite 
assiéger  ByzSDCe  par  mer  et  par 
lerre  i  el  s'en  étant  rendu  maître , 
il  la  livra  au  pillage.  De  là  il  passa 
'  mOrient.ensoDmitlaplusgraiiJe 
partie ,  et  puoit  les  peuples  et  les 
villes  qui  avoient  embrassé  le  parti 
de  Niger.  Il  se  propoioil  d'atti' 
qner  les  Parihes  et  les  Arabes  ; 
mais  il  pensa  que  tant  qu'Albin, 

Îui  commandoit  dans  la  Grande* 
retague,  eiisteroit ,  il  ne  se- 
roitpas  le  maître  absolude  Borne. 
Il  le  déclara  donc  ennemi  de  l'em- 
pire ,  marcha  contre  lui  et  le  ren- 
contra près  de  Lyon.  La  Tictoire 
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Sévère  la  remporta  l'an  197  de 
Jésus-Christ.  Il  eut  la  bassesse  de 
fouler  aux  pieds  de  son  cheval  le 
corps  «le  son  ennemi  au'on  trouva 

Earmi  les  morts.  11  oraonna  qu'on 
■  laissât  devant  la  porte,  jusqu'i 
ce  qu'il  fût  corrompu  et  que  les 
chiens  l'eussent  décniré  par  mor- 
ceaux ,  etËtjelercequien  resloit 
dans  le  Bhdne.  Il  envoya  sa  léU 
h  Rome  ;  et  piqué  contre  les  séna- 
teurs qui  dans  un  sénatos-con- 
•ulte  avoienl  parlé  d'Albin  en 
bien,  il  leurécnvît  en  ces  termes: 
■  Je  vous  envoie  cette  tête  r^ui' 
vous  faire  coanoilre  que  je  suis 
imlécoDtre  vous,  et  jusqn'où  peut 
aller  ma  colère.  ■  Peu  après  d  Si 
mourir  la  femme  et  les  enfans 
d'Albin,  et  Stijeter  leurs  cadavres 
dans  le  Tibre.  11  lut  les  papiers 
de  cet  infortuné ,  et  fil  périr  tous 
ceux  qui  avoient  embrassé 
parti.  Les  premiers  personnages 
de  Rome  ,  et  onantrié  de  femmes 
de  distinction  tureul  enveloppé* 
dans  ce  massacre.  11  marcha  tL 
suite  contre  les  Parihes ,  prit 
'SéleucieetBabjlone,etalla  droit 
h  Ctésiphon  ,  qu'il  emporta  vers 
lafiDdel'automne,  après  un  siège 
trè»-loiifE  et  trèi-péniblfi.  11  livra 
■en*  viU«  au  pilla^a  ,  fit  Uv 
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toni  les  hommes  qu'on  y  trouva , 
emmena  prisonniers  les  lem- 
mes  et  les  entaas.  Il  se  fit  donner 
^  victoire  le  nom  de  Par- 

ihique.  Le  barbares  ainqne tir  mar- 
cha vers  l'Arabie  el  la  Palestine, 
et  pardonna  àce  qui  restoil  de  pai^ 
.deNiger.(/'.CLÉm;NT,n'I.) 
violente  persécution  contr* 
les  juifs  et  conLre  les  chrétiens 
éloit  alluinée.  11  ordonna  de  pro»- 
qui  embrasseroienl  cet 
-deux  religions.  Ensuite  il  passk  ~ 
en  Egypte,  visita  le  tombeau  de 
Pompée,  accorda  un  sénat  à  ceux 
d'Alexandrie,  se  fil  instruire  de 
toutes  les  religions  du  p'JSi  fil 
àter  tous  les  livres  qui  étoient 
dans  les  temples ,  et  les  fît  mettre 
dans  le  tombeau  d'Alexandre  , 
qui  fut  fermé ,  pour  que  personne 
ne  rît  dans  ta  suite,  ai  lé  corps 
de  ce  héros,  ni  ce  que  cootenoient 
ces  livres.  Les  peuples  ayant  d« 
■ouveau  pris  lès  armes  en  Bre- 
tagne ,  l'an  3oS,  Séière  y  voU 
pour  les  réduire.  Après  lec  avair 
domptés,  iiyfitbâbr  en  910  un 

Srand  mur  qqi  alloit  d'un  bout 
e  l'Océan  à  l'autre,  et  dont  il 
reste  encore,  dit-on,  des  ves- 
tiges. Cependant  il  tomba  ma- 
lade au  milieu  d«  ses  conquêtes. 
Les  uns  atlribuèrerit  cette  mala-. 
di^  BUS   fatigues   qu'il   avoit  es- 

liii  avoit  caus 

calla,  qui,  étant  à  cheval  derrière 
lui ,  avoit  voulu  leloer  d'unejup- 
d'épée.  Ceux  qui  les  accompa- 
gnoient ,  voyant  Caracatla  lever 
te  bras  pour  frapper  Sévère, 
poussèrent  un  cri  qui  i'eff.aya, 
et  l'empêcha  de  porter  le  coup. 
Sévère  se  retourna  ,  vît  l'épM 
nue  entre  les  mains  de  son  lili 
icide,  et  s'aperçut  de    son 


u  chagrin  que 
-      ÏÂé  Cara- 


finit  ee  qu'il ,  t 
qu'il  fut  rentré  ^  la  i; 
I  logeoit ,  il  ût  venir  CaracalU  dana 
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la  ch»mbre,  «1  lui  dit,  sn  la! 
présenlaul  une  éfée  :  <•  Sî  vous 
voulez  me  tuer,  exécutez  TOtre 
desiein  h  présent  que  tous  ne 
serez  vu  df  personne.  »  Les  lé- 

5 ions  ayant  proclimé  son  fils  peu 
e  temps  après ,  il  fit  trancher  la 
téta  sus  principaux  rebelles  ,  ex- 
cepté k  son  fils  ;  ensuite  porlaut 
la  main  k  son  front ,  et  regardant 
Caracalla  :  «  Apprenez ,  lui  dit-il, 
que  c'est  la  tête  qui  gouverne ,  et 
non  pas  les  pieux.  >  Gomme  sa 
mort  approchoil,  il  s'écria  ;  «J'ai 
é(é  tout  ce  qu'un  homme  peut 
être  ,  mais  que  me  sen'ent  aii- 

iourd'hui  ces  honneurs  ?  Les  dou- 
eiirs  de  la  goutte  an^eutant, 
sa  fermeté  ordinaire  l'ahandoni^. 
Anreliua-Victor  rapporte,  qu'a- 
près avoir  vainement  demandé 
du  poison ,  il  mangea  exprès  si 
avidement  des  mets  indigestes, 
qu'il  en  mourut^  Yorck  le  4  fév. 
31 1.  Ce  prince  avoit  d'eicellcntes 
qualités  et  de  grands  défauls  , 
qui  lour-à-tourlui  Grenl  faireou  de 
belles  actions  oii  commelire  des 
crimes  horribles.  Ce  mëlance  ex- 
traordinaire a  donné  lieu  de.  dire 
de  lui ,  par  une  application  assez 
impropre ,  ce  qu'on  avoit  dit  au- 
trefois d'Auguste  ,  «  qu'il  eili  été 
plus  avantageux ,  on  qu'il  ne  tùl 
'point  né ,  ou  ^u'il  ne  fAt  point 
mort.  Sa  conduite  privée oRreeu- 
Core  plus  de  sujets  de  censure 
que  sa  vie  publique.  Il  eu!  k  la 
vérité  des  amis,  dont  quelques- 
uns  étoient  estimables  ;  m^Is  son 
•tlachementpDurPlautien  (vo^'ei 
ce  mol  )  fut  porté  jusqu'à  une 
confiance  aveugle  ,  et  devint  fii- 
neite  i  l'empire.  Père  mou  ,  il  se 
laissa  donner  la  lai  par  ses  en- 
hvs.  Mari  trop  indulgent ,  il 
(arda  une  épouse  qui  le  désho- 
noroit  par  ses  vices ,  «t  qui  se 
'rendit  même  suspecte  d'une  cons- 
piration contre  lui.  Sans  avoir  des 
talent  distingua  poHrréioquence 
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et  la  littérature ,  il  ■ 


I  et  pro- 
I  ;  il  ècTt- 


nous  reste  rien.  Ce  siècle  était  sî 
déréglé  ,  que  ,  sous  leieitl  régna 
de  cet  empereur  ,  on  fit  le  procès 
a  trois  mille  personnes  accusées 
d'adultère. 

II.  SÉVÈRE  11  (Flavius  Va- 
leriusSeverus),  d'une  famille  in- 
connue de  l'Illjrie,  étoit  un 
homme  adonné  au  vin  et  aux 
femmes  :  il  se  fit  aimer  de  Galèr«.i 
Maximien  ,  qui  avoit  du  goût 
pour  les  ivrognes.  Ce  vice  inlâme 
fut  la  sonrce  de  son  élévation. 
Uni  la  fortune  est  bizarre!  Maxi- 
mien  Hercule  le  nomma  César 
en  5o5  ,  à  la  sollicitation  de  Ga- 
lère. Maxencc  ayant  pris  le  litre 
d'enipeieiir  à  Rome  en  3oy  ,  Sé- 
vère mnrcha  contre  lui)  mais 
ayant  été  abandonné  d'une  parti* 
cfes  siens ,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
fernier.daus  Havenne.  Maximieo* 
Hercule  qui ,  après  avoir  abdiqué 
l'empire  ,  t'avoit  repris  ,  vint  1'^ 
assiéger.  Sévère  se  rendit  à  lui , 
espérant  qu'on  l'ii  conserveroit  la 
vie;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines  en  avril 
307.  Il  laissa  un  fils  que  Lucînius 

m.  SÉVÈRK  II!  {LibiiisSe- 
verus),  d'une  famille  de  Lucanie, 
fut  salué  empereur  d'Occideut 
dans  Ravenne,  après  la  mort  de 
.Majoricn  en  novembre  461.  Le  sé- 
nat approuva  cette  éleclion,  avant 
d'avoir  eu  le  consentement  de 
Léon  empereur  d'Orient.  Uais  le 
nouveau  César  n'eut  pas  le  temps 
de  pouvoir  rien  entreprendre.  Le 
général  Bicîmerqui],  pour  régner 
sous  son  nom,  lui  avoit  fait  don- 
ner la  couronne,  le  fit,  dit-on, 
empoisonner.  Sévère  ne  fut  qu'un 
fantôme  de  souverain,  qui  viola 
la  justice  et  les  lois ,  et  qui  M 
plongea  dans  la  moUeue ,  landii 
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qaeRicimeravoit  réellement  l'au- 
torilé  suprême. 

IV.  SËVËHE-ALEXANDRE, 
r  romain,  y.  Auxiitou, 


ii*¥ir 


;  V.  SÉVÈRE  (  Lucius  Corne- 
lins] ,  poète  latin  aous  le  règne 
d'An^ste,  fan  34  avant  J.  C-, 
fal  distingué  de  la  foule  des  poê- 
le* médiocrea.  Il  a  paru  en  1715, 
)  Amsterdam,  in-ia,  une  belle 
ëdilion  de  ce  qui  dous  reste  de  ce 
poète.  Elle  avoit  été  précédée 
pirnne  autre  ii>-8*,  en  i^oS. 

Tl.  SÉVÈRE,  hérétique  du 
II',  siècle,  vécut  un  peu  après 
Talien  ,  dont  il  adopta  (Quelques 
opinions.  L'origine  du  bien  et  du 
mal  était  alors  un  grand  sujet  de 
dispute.  Sévère  adnùl  deux 'prin- 
cipes apposés  ,  l'un  bon ,  l'autre 
ma  avais ,  mais  subordonnés  à  un 
iire  laprâme.  L'homme  étoit  à 
\»  fois  la  production  de  ces  deux 
principes  ;  du  hon  par  saraison  , 
et  du  mauvais  par  ses  passions. 
Suivant  lui ,   le  eorpa 


depuis  la  tête  jusau  au  nombril, 
était  l'ouvrage  du  bon  priucipe , 
et  le  reste  du  corps  étoit  l'ou- 
vrage du  mauvais.  Le  bon  et  le 
mauvais  principe  ,  après  avoir 
«iuM  formé  l'homme  de  deux  par- 
lies  si  contraires,  avoîentmissur 
la  terre  tout  ce  qui  pouvoit  en- 
Irelenirla  vie  de  l'homme.  L'Etre 
iiDfaisant  avoit  placé  autour  de 


lui  des  alii 


propre 


Irelenir  l'organisation  du  corps  , 
sans  exciter  les  passions  )  et  l'Èire 
malfaisant, au  contraire, avoit  mis 
anlour  de  lui  tout  ce  qui  pouvoit 
éteindre  la  raison  et  allumer  les 
passions.  Lorsqu'un  étudie  l'his- 
toire des  malheurs  qui  ont  af- 
fligé les  hommes ,  on  voit  qu'ils 
•ni  presque  tous  leur  source  dans 
l'ivresse  ou  dans  t'amour  :  Sévère 
eondat  de  Ik  que  1«  fin  et  Iw 
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feramas  étoieni  détix  prAdueâoni 
du  mauvais  principe.  L'eau,  qui 
con^rvoil  Tnamme  calme,  et  qui 
n'sltéroit  point  sa  raison ,  étotl  ua 
préienl  de  l'être  bienfaisant.  Les 
Encratistes  ou  Tatianisles ,  qui 
trouvèrent  les  prineipes  de  Sévèr« 
favorables  à  leur  sentiment,  s'at- 
tachèrent k  lui ,  et  prirent  le  nom 
de  Séiiérieitt.  ■  (Fluquit,  Dic- 
tionnaire des  Hérésies). 

•  VII.  SÉVÈRE  -  CASSIOS  , 
célèbre  orateur,  ne  Ct  usage  de 
son  talent  que  pour  accuser  lei 
sénateurs  en  pleine  assemblée, 
quoique  ses  délations  demeuras- 
sent souvent  sans  elTet.  Il  étoit 
également  redouté  pour  ses  li-> 
belles  di  (Ta  ma  foires.  Auguste  le 
relégua  dans  l'ile  de  Candie; 
mais  ce  châtiment  ne  lerendilpas 
plus  sage,  el  dix  ans  après  U 
mort  de  ce  prince  ,  Tibère  lui 
obhgé  de  l'envoyer  h  Sériphus, 
l'une  des  Cyclades.  Il  y  mourtit 
l'an  a4  de  J.  C,  dans  une  ex- 
trême pauvreté ,  sans  avoir  même 

VIILSÉVERE.  f qr  SuLPiM-S*. 
vaHt...Cgi.Eit...  AQitiLitis,  no  IV. 

I.  SÉVERIN  (S.) ,  abbé  el 
apôtre  de  Bavière  et  d'Autriche, 
prêcha  l'Évangile  en  Pannonie 
dans  le  5*  siècle,  et  mourut  le  8 
janvier  4^3. 

t  II.  SEVEBIN  (S.) ,  de  Ch5- 
teau-Landon  dans  le  Gâlinois, 
et  abbé  (l'Agaune,  avoit,  à  ce 
qu'où  piréEenu  ,  le  don  des  mira- 
cles. Le  roi  Clovis  étant  tombé 
malade  en  5a4  •  le  fît  venir  à  Pa- 
ris a&a  qu'il  lui  procurât   la  gué- 


de 


Le  saint  l'avant  obtui 
du  ciel ,  le  prince  lui  donna 
l'argent  pour  distribuer  aux  pi 
vres,  et  lui  accorda  la  grâce 
plusieurs  criminels.   Sain^  Seve^. 
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Soj.^ll  ne  faul  pas  le  confondre 
svec  un  aulre  S.  Sevebih,  soU- 
taire  et  prêtre  de  Saim-Cloud. 

III.  SEVEBIN  (Saint), 
né  il  Bordeaux,  évéque  de  Co- 
logne ,  montra  le  plus  grand 
wle  pour  extirper  l'arianisme  de 
«on  diocèse.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  5*  siècle  :  l'Eglise 
•élèbre  «a  fête  le  38  octobre. 

IV.  SEVERIN  ,  Romain  .  élu 
pape  après  Hooo  ri  us  I,au  mois 
(le  mai  6^0,  ne  tint  le  si^ge  q^ue 
deux  mob ,  étant  mort  le  premier 
aoOt  de  la  même  anuée.  Il  se 
fit  estimer  par  sa  vertu,  par  sa 
doRceiir  et  son  amour  pour  les 
paufcvs. 

SEVERINE  (Ulpia  Severina), 
femme  de  l'empereur  àurélien , 
étoil  fille  d'CI  pi  ii£  Crioiliis ,  grand 
capilaiiie  qui  descendoit  de  Tra- 
jat),  dont  il  aToit  la  figure,  les 
lalens  et  le  courage.  Sa  lîlle  avoit 
comme  lui  las  inclinations  guer- 
irères.  Elle  suivit  Aurélieu  dans 
Ks  expéditions  ,  et  s'acquit  le 
Ctear  des  soldats  par  ses  bien- 
faits. Quoiqu'elle  fât  d'une  vertu 
î)  toute  épreuve,  sou  époux,  na- 
turellement porté  à  la  jalousie , 
eut  toujours  les  jeax  ouverts  sur 
sa  conduite.  Il  exigeoit  d'elle 
qu'elle  eilt  soin  de  sa  maison 
comme  une  bourgeoise,  et  ne 
Toutut  jamais  lui  permettre  les 
robes  de  soie.  Séverine  survëcut 
^  Anrélien,  dont  elle  eut  une 
fille,  qui  fut  mère  deSévérien, 
■énaienr  distingué  sous  le  règne 
4e  Constantin. 

•  I.  SEVEBINI(Pierre),nék 
Itipen  en  Danemarck  en  1640, 
fut  dès  l'âge  de  30  ans  prol'es- 
senr  de  poésie  !i  Copenhague  , 
étudia  ensuite  la  pfi^sique  et 
la  médecine ,  et  se  fit  recevoir 
docteur  il  Paris  en  làjo.  De  re- 
'taui'  danisa  patrie,  il  fut  nommé 
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médecin  du  roi  Frédéric  II ,  pnil 
de  Ctristiem  IV.  On  a  de  lui  , 
Idea  medictaa  philosophicis  ,'ex 
doctrind Pamceisi ,  Nippocralît, 
et  Galeni,  Basile<e  ,  1571  ,  ia-4'. 
Hagas-Coinil.s,  1660,  in-4*.  E/tiS' 
toinpro  Theophrasto  Pantcelso, 
fiasileae,  iSjs.in-S". 

•  II.  SEVERINl  (  Marc-Au- 
rèle),  médecin  de  TarsiadaDslt 
Calabre  ultérieure,  né  en  iSSo. 
mort  en  i656,  étudia  dans  l'uni< 
versilé  de  Naples  et  y  obtint 
une  chaire  d'analomie  et  de  chi- 
rurgie. 11  s'efforça  de  rappeler  les 
usages  des  anciens  Grecs,  et  von- 
loit  qu'on  opérât  avec  hardiesse', 
avec  le  fer  et  le  feu.  Son  système 
Il  cet  ég'ard  est  quelquefois  poussé 
jusqu'b  la  cruaulé.  Ses  ouvragei 
sont  très-nombreux  ;  voici  les 
principaux  :  Hisloria  antUo- 
mica ,  observatioque  eaisceraH 
hominit ,  Heapoli,  1619,  in-4*> 
Zoolomia  Democritea  ,  librit 
quin/fue  ifistincla ,  Norirabprgte , 
1645  ,  in-folio.  Antiperipatiaa  , 
hoc  est ,  advenus  Aristoleleot  de 
respiratione  pisciuat  diatrib»  , 
Neapoli ,  1659,  in-folio. 

•  SEVERO-LOPEZ  (Don  Jo- 
seph], professeur  de  médecine 
clinique  k  Madrid ,  et  médecis 
de  Charles  lll,  naquit  ii  Madrid 
vers  Vannée  ijSo.  Sa  mort ,  arri- 
vée en  i8o4,.f''tconsi'lérée  comme 
une  perte  irréparable  pour  la 
médecine  et  pour  l'humanité.  11 
s'occupoit  de  mettre  en  ordre  lel 
résultats  précieux  de  ses  connoi»- 
sances  pratiques ,  lorsqu'il  fol 
frappé  d  une  attaque  d'apoplexie. 
Sévéro  a  voit  un  génie  supé- 
rieur ,  u«e  imagination  vive> 
et  cet  esprit  observa  le  ut  qui 
caractérise  les  grands  médecins. 
Il  avoit  entièrement  réformé  U 
médecine  pratique  en  Espagne* 
et  substitue  h  l'espril  de  srstëmc 
«t  ^   la  reuline  ,  de*  prîncipM 
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Hgei  fondés  sur  l'eipérienc 
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éloqn«nce.  Ses  taleas  squl«vèreat 
contre  lai  des  ennemis  et  des 
persécuteurs,  auxquels  iln'op^O' 
H  que  le  silence.  M.  Antoine 
ValUm  a  publié  un  Dictionnaire 
de  médecine  et  de  chirurgie  en  ■) 
Tolmnes  }  ouvrage  Irèi-estimé , 
où  l'on  trouve  les  principes  foa- 
damentaui  de  1«  doctrine  de 
SereroLopez. 


t  ï.  SÉVIGÎSÉ  (Marie  de  Ri- 
■VT» ,  dame  de  Chantai  et  mar- 

r'  «  de  ] ,  tîlte  de  Celse-Bénigne 
Rabutin ,  baron  de  Chantai , 
Bourbitlj ,  etc. ,  chef  de  la  bran- 
che aînée  de  Rabutin  ,  el  de  Ma- 
rie de  Coulanges,  née  en  Bour- 
fogne  le  5  ferrier  1&16  ,  per- 
dilsoD  père  l'année  suivante,  a  ta 
descente  des  Anglais  dans  l'île 
de  Rhé ,  où  il  commandent  l'es- 
cadie  des  gentilshonimes  volon- 
taires. Privée  de  soins  d'un  père 
qu'elle  n'eut  pas  le  bonheur  de 
eonnoitre«tdes conseils  qu'auroit 
pu  lui  donner  madame  de  Chan- 
tai canonisée  de  nos  jours ,  \ 
•lors  uniquement  occupée 
■oins  d'un  ordre  dont  die  éloit  la 
fondatrice  ,  madeiBoiselle  de  Ba- 
bnlin  fut  élevée  par  sa  mère,  d'a- 
bord cous  la  tutelle  de  son  grand- 
père  ,  le  marquis  de  Coulasges  , 
CBSuile  sous  celle  de  son  oncle  , 
l'ahbé  de  Livr^.  Les  grâces  de 
ion  esprit  et  de  sa  ligure  la  firent 
rechercher  par  ce  qu'il  y  ave 
de  plus  aimable  et  de  pit 
illustre.  Elle  épou»  en  1644 
Henri ,  niarquis  de  Sévigoé ,  qui 
fht  tué  en  duel  en  i65i  pai 
k  d>evalier  d'Albret ,  et  elle  en 
ml  OD  fils  et  une  fille.  La  len- 
dresse  qu'elle  portoit  à  ses  enfans 
loi  fit  sacrifier  'k  lenr  intérêt  les 
pir^   les  plu*  ftVkntageux.    Sa 
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flUe  ajant  été  mariée  en  1669  aa 
comte  de  Grignan ,  commandant 
en  Provence ,  qui  emmena  son 
épouse  avec  lui ,  elle  se  consola 
'  ~         absence  par  de  fréquentes 


lettre 


On   i 


fille  autant  que  midame  de  Sévi- 
gné  aimoit  la  sienne.  TouUs  sec 
pensées  ne  rouloient  que  sur  les 
mojens  de  la  revoir,  laulAt  à 
Paris  oii  madame  de  Grignafi  ve- 
noit  la  trouver,  et  lantdt  en  Pro- 
vence oii  elle  alloit  cherchtlr  la 
fille.  Cette  mère  si  sensible  tut  U 
victime  de  sa  tendresse.  Dans  son 
dernier  voyage  ïGrignan,  ellese 
donna  tant  de  soins  pendant  une 
longue  maladiede  sa  fille,  qu'elle 
en  contracta  une  Hèvre  continue 
qui  l'emporta, le  i4  janvier  1696. 
rfous  avons  deux  portraits  de  ma- 
dame de  Sévigné,  l'un  par  le  comte 
de  Buisi  qui  la  peint  en  laid,  et 
l'autre  par  madunede  LuFayette, 
qui  ne  s'attache  qu'aux  qualités 
et  glisse  sur  les  défauts.  Bussi  dit 
qu'elle  étoit  coquette,  vive,  gaie; 
qu'un  sot  éveillé  l'emportoit  tou- 
jours en  estime  auprès  d'elle 
sur  un  honnâle  homme  sérieux; 
qu'elle  aimoit  l'encens;  que  vou- 
lant avoir  une  grande  répuIatioK 
de  régularité ,  elle  alUoit  ou  ll- 
choit  d'allier  leplaisir  arec  la  sa- 
gesse ,  le  mondé  ravec  la  vertu  \ 
que ,  quoique  femme  de  qualité , 
elle  se  laissoit  éblouir  par  les 
grandeurs  de  la  cour,  etc.,  etc. 
Madame  de  La  Fayette  la  repré- 
sente pleine  d'espnt,  et  d'un  es- 
prit qui  paroit  sa  figure  et  qui 
faisoit  disparoitre  l'irrégularité 
de  ses  traits;  elle  lui  donne  une 
ame  grande ,  noble ,  propre  II  dis- 
pmser  des  trésors  et  incapable 
de  s'abaisser  an  soin  d'en  amas- 
ser; uucoeur  généreux, obligeant, 
bien  fait  et  fidèle.  Le  fond  ae  ces 


simuler  qu'il  /  a  du  fondemani 
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limis  le  reproche  que  fait  BnSsî 
à  madame  de  Sévi^ri  ,  d'élre 
trop  touchi<p  de  l'éclat  de  la 
^ndf^ir.  Elle  ue  manque  ja- 
Hinis  de  Taire  part  k  madame  de 
Grignan  de  tous  les  regards  que 
Vtin  m  jelé*  sur  elle  k  la  cour, 
m^me  f  usqit'aDX  plus  petites  poli- 
lesies  qu'elle  a  reçues  du  ' 


SÉVI 


et  dé  lai 


le  l'ai 


Son  s  ne  citerons  qu'i 

du  compte  qa'elle  rend  k  sa  fille 
des  petites  faveurs  q:i'elleetit  i 
Saint -Cyri  la  reprAienUlioo 
d'Flslber.  ■  Le  roi  vint  *er»  nos 
places ,  et  après  atoir  tourne  ,  il 
s'adressa  k  moi  et  me  dit  ;  Ma- 
dame ,   je  suis  asinrë  que  tous 


m'élonner ,  je  répondis  :  ■  Sire , 
je  luis  charmée  '.  ce  que  je  sens 
est  Mi-dessus  des  paroles.  >  Le 
roi  me  dit  -.  t  Racine  a  bien  de 
IVsptit,  —  Sire  ,  il  en  a  beau- 
<L>npi  mai»,  en  Tenté.,  ces 
jeunes  personnes  en  ont  beau- 
coup aussi  ;  elles  entrent  dans  le 
Aujet  comme  si  plies  n'avoient  fn- 
mais  fait  autre  chose.  ■  Il  me  dit  : 
r#Ah  t  pour  cela  il  est  vrai,  v 
Kl  puis  sa  majcslé  s'en  alla  et  me 
Uissa  l'objet  de  l'envie.  Comme  il 
D>avoit  quasi  i{|ie  moi  de  nou- 
velle venue  ,  il  eut  quelque  plaisir 
<|e  voir  mes  sincères  admiration} 
sans  bruit  et  sans  éclat.  M.  le 
prince  et  madame  la  princesse 
me  vinrent  dire  un  mst  :  madame 
de  Mainlenon  ,  comme  un  éclair, 
s'en  alla  avec  le  roi  :  je  répoodis 
à  tout ,  car  j'élois  «n  fortune.  >• 
Dnns  quelle  eitase  madame  de 
Sévîgné  n'est-elle  point  è  la  vne 
lin  cordon  bleu  que  le  comte  de 
Grignan  venoit  d'obtenir  .'  Avec 
quelle  complaisance  ne  parle- 
1-elle  point  au  comte  de  Bussi- 
Bab»tin  de  la  généalogie  qu'il 
venoit  de  faire  de  leur  maison  I 
Louis  XIV  venoit  de  danser  avec 
tUe  i  BatUe  de  celte  préférence , 


elle  se  ton 
Inifdire:  •  11  faut 
nous  avons  un  grand 


Rabutia 


-Jele 

pondit  le  comte  ,  après  ce  qu'il 
vient  de  faire.  »  Il  feudroit   rap- 

Eorter  trop  de  Irai tsdiIférenspoDr 
lire  connoltre  plus  en  détail 
madame  de  Sëvigné  ,  qui  du 
moins  montroit  avec  naïveté  et 
avec  erace  ses  défauts.  Elle  eut 
sans  iloute  beaucoup  de  petitesse* 
de  son  sexe  ;  trop  d'attention  k 
des  minuties  ;  trop  d'envie  de  se 
montrer  et  de  plaire  ;  peuL-étre 
trop  de  coquetterie,  sans  pour- 
tant penser  qu'elle  nnisil  à  S> 
vertu.  Il  ne  faut  donc  adopter  ser- 
vilement ni  les  censures  du'comte 
de  Bussi  ni  les  louanges  de  ma- 
dame de  La  Fayette,  m   '    '' 

caractère  original 
qui  yrègae  est  si  marqué  ,  qu'au- 
cun recueil  épistolaire  ne  peut 
lui  être  comparé. Ce sonides  traits 
lins  et  délicats  ,  formés  par  une 
imaglnatîoa  vive ,  qm  peint  tonlt 
oui  anime  tout.  Elle  7  met  tant 
de  naturel  qu'on  se  sent  affecté 
des  mêmes  sentimens  qu'elle.  On 
partage  sa  joie  et  sa  ti'istesse  ,  on 
souscrit  k  ses  louanges  et  è  ses 
censures.  On  n'a  jamais  racooté 
des  riens  avec  tant  dcgrace.  Tous 
ses  récits  sont  Hes  tableaux  de 
l'Albane  :  enfm  madame  de  Sé~ 
vigné  esl  dans  son  genre  ce  que 
La  Fontaine  est  dans  le  sien  ,  le 
modèle^et  le  d  -sespoir  de  ceux  qui 
suivent  I4  même  carrière.  Bnssi- 
Rahutin  a  très -bien  caractérisé  le 
style  , de  sa  cousine  dans  une  de 
ses  lettres.  •  Votre  manière  d'é- 
crire libre  et  ais4e  me  plait  bien 
davantage  que  la  régularité  de  la 
plupart  de  MM.  de  l'académie. 
C'est  le  style  d'une  femme  de  ■ 
qualité  qni  a  bien  de  l'esprit,  qui 
soutient  le  caractère  'les  matières 
, enjouées,  et  qni  égt.s  celui  dei 
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léMaKS.  ■  On  a  remarqnë  que  | 
^ouhI  madame  de  Sévignedicioit 
K>  lettres  ,  aoa  stvle ,  ci  vif  et  si  | 
•«rré  ,  devenoit  tache  ;  et  Cor^ 
liioelli  lui  disoit  au'elle  perdoit 
«lors  une  partie  Je  tan  esprit. 
Elle  aimoil  beaacoap  les  person- 
netenjouées  et  qui  l'ëtoient  sans 
Gontnuiite ,  et  elle  ue  craignoit 
rien  tant  que  ces  gens  ifleclés  oui 
oui  de  f  esprit  tout  le  Jour.  Les 
boas  mots  n'étoient  pas  perdus 
avec  elle,  et  elle  en  disait  souvent. 
>  11  faut ,  diioil-elle ,  pardanuer 
■M  amoureux,  ainsi  qu'aux  gens 
des  Petites- Maisons.  »  Dans  la 
dispute  élevée  sur  les  BDciens  et 
les  moderues  ,  elle  décida  alosi  i 
■  lies  anciens  sont  beaux  ;  mais 
nous  sommes  plus  jolis.  »  Les 
Leitres  de  madame  de  Sévijfué 
lareul  publiées  pour  la  première 
ibis  eu  1714  i  jusque  -  \k  elles 
Aoient  restées  daus  la  maison  de 
Grignan  ,  et  peu  de  person- 
>es  les  connoissoieut.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de 
1775  ,  en  8  vol,  in - 
1801  ,  en  dix  vol-  in-13. 
Discours  pré Lminaire,  par  l'abbé 
deVauxelles.Grouvelleea  a  douné 
une  en  8  voL  in-S*,  iSo5  ,  qu'il  a 
enrichie  d'Ëclaircissemens  et  de 
Holes  historiques  ,  de  liettres 
Bon  encore  publiées  ,  de  diverseï 
Notices  sur  madame  de  Sévigué 
d'bneautresurles  éditions  multi- 
pliées de  ses  écrits  ,  d'une  collec- 
tion ^es  Lettres  de  madame  de 
Simiane  ,  sa  petite -fille,  et  de 
trois  Dissertations  de  son  âls.  On 
j  voit  0.1  portraits  gravés  desper- 
•ODnes  dont  les  £ettres  de  ma- 
dame de  Sévigné  font  mention. 
En  iiénéral  on  désiroil  ce  que 
cette  dernière  édition  a  exécuté , 
c'est-à-dire,  l'ordre  chronologi- 
qiM  mieux  observé  dans  la  suite 
des  Lettres ,  et  quelques  légers 
KtraBchemeos  dans  celles  qui , 
fooiqu*    <«ntM   d'un*  maïuère 
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inimitable  ,  offroient  cependant 
beaucoup  de  rëpétiUons  et  ne 
rt^nfermpient  trés-souveiit  que  d«  ' 
petits  faits.  Il  est  vrai  qu'une  des 
phucipales  causes  de  l'intéi^t 
qu'on  éprouve  en  les  lisant ,  c'est 

S  ('elles  sont  en  partie  historiques, 
n  peut  tes  regarder  comme  dei 
méuioires  propres  k  faire  counoi- 
tr«  les  mœurs  ,  le  ion  ,  l'esprit , 
les  usages  ,  l'éliquelte  qui  ré- 
gnoient  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
On  y  trouve  des  anecdotes  qu'on 
chercheroît  vainement  ailleurs; 
mais  ces  particularités  sont  bien 
plus  piquanle*  ,  débarraiisées  d* 
celle  foule  de  petits  détails  do- 
mestiquas et  de  minuties  qui  dé- 
voient mourir  enli-e  la  mère  et  la 
fille.  Au  lesle  ,  nous  ignorons  ou 
Caraccioli  ■  pris  que  ces  deux 
dames  ,  ',  qui  sonpiroienl  &»n» 
cesse  pour  leur  réunion ,  étoieni 
quelquefois  insupportables  t'un« 
a  l'autre ,  lorsqu'elles  éloieut  réu- 
nies :  1  Les  coeurs  s'accordoient , 
dit-il,  et  non  les  humeurs.  iCesi 
une  aoecdoteque  nous  n'avons  lue 
que  dans  les  Lettres  récréatives 
et  morales  ,  et  qu'il  seroll  inté- 
ressant de  vérifier  ,  quand  ce  n* 
seroit  que  pour  faire  connollre  la 
cœur  humain.  L'académie  de 
Marseille  a  proposé  l'éloge  da 
1 jg  Sévigné ,  pour  sujet 


ode  SI 
si* 


pn. 


.  On  donna  en 


1756 ,  sous  letilre  de  Sevigni, 
un  Recueil  des  pensées  ingénieu- 
ses ,  des  anecdotes  littéraires , 
historiques  et  morales  ,  qui  sa 
trouvent  répandues  dans  ces  Let- 
tres. Ce  recueil,  fait  sans  choix  M 
sans  ordre  ,  est  parsemé  de' 
notes  ,  dont  quélques-unei  sont 
satiriques. 

t  K.  SÉVIGKË  (  Charles ,  mai^ 
quia  de)  ,  fils  de  la  précédente  , 
héritier  de  l'esjirit  et  des  grâces 
de  sa  mère,  fiit  un  des  amans  d« 
U  «élèbre  HiKOB  da  Lm«l»i.  Di- 
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goAté  de  l'amour ,  il  se  lirri  anZ 
lettres  ,  et  eut  une  dispute  avec 
Dicier  sur  le  vrai  sens  u'un  pas- 
sage d'Horace.  11  n'avoit  pas  rai- 
sou  pour  le  fond  ,  mais  il  l'ent 
pour  la  forme.  Il  publia  (rois  Fttc- 
tum»  ,  oiisacs  faire  parade  d'uua 
pesante  érudition  ,  il  montra 
beaucoup  de  délicatesse.' Il  se  dé- 
fend avec  la  politesse  et  la  légè- 
reté d'un  homme  du  monde  et 
d'un  bel  esprit,  tandis  que  son 
adversaire  ne  combat  qu'avec  les 
armes  d'un*  lourde  éruditiua. 
Ces  Factums  de  Sévigné  et  les 
Réponses  de  Dacier ,  parurent  ï 
Paris  ,  en  1698  ,  sous  ce  titre: 
Dissertations  critiques  sur  l'art 
poétique  d'Horace, etc.,  peiit  vol. 
iD-ia.  Ces  prétendues  Disserta- 
tioKs  sont  sans  nom  d'auteur. 
Sérigné  moumt  enni^i3> 


ÉVIGHÊ    (  Fw 
itede.)  f.  Guoi 


Hargneril 

f  I.  SEVIN  rPrançois),  né  dans 
le  diocèse  de  Sens  ,  parvint  par 
son  mérite  aux  places  démembre 
de  l'académie  des  belles-lettres , 
et  de  garde  des  manuscrits  de  la 
bibtioiBéqoe  du  roi.  Son  esprit  , 
•OD  érudition  et  son  zèle  ponr  le 
{■rogrès  des  sciences ,  lui  tirent 
des  amis  illustres.  Il  entreprit 
avec  l'abbé  Fourmont  en  1^18 
par  ordre  de  Xx>uis  XV,  im 
▼ojeee  à  Constantinople  ,  ponr 
jreJierclier  des  manuscrits)  aidé 
des  soins  du  marquis  de  Ville- 
neuve ,  ambassadeur ,  il  en  rap- 
[H>ria  environ  600  ;  mais  il  ne  put 
recouvrer  ancun  des  ouvrages 
des  anciens  Grecs.  On  a  publié 
ta  l'an  10 ,  k  Paris,  les  Lettres 
de  Sevin  sur  ce  vojage  ,  un  vol. 
în>S°-  Elles  sont  «grésblet,  quoi- 
qo'écrites  avec  on  peu  trop  de 
prétention  an  bel  espiit.  On  y 
trouve  ,  outre  des  détails  intéres- 
,«B»  iiv  CmvMabwiplf ,  sur  l'Ë- 
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,iie,  la  mer  Ronge,  le  Vil,  ' 
[sthme  de  Sucx,  un  Hémoiredé 
Caylus  sur  l'architecture  da*  ' 
Turcs ,  d'autres  de  Pejsionntl 
sur  diverses  Bnliquitéi ,  une  DU' 
sertmtion  sur  le  calendrier  de  l'io- 
téricur  de  l'Inde  par  le  mission-  1 
naifc  Beschi ,  et  entîn  une  Seim- 
tioit  atiachante  du  consulat  da 
Ao^uetil  h  Surate.  On  a  en-  I 
core  de  l'abbé  Sevin  une  Dissee» 
lotion  curieuse  sur  Menés  on  Mer- 
cure, premier  roi  d'Egjpte,  in- 13; 
et  plusiears  écrits  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  <]ui  le  perdit  en  i74<-  0« 
a  imprimé  11  Paris  eu  1801 ,  Let- 
tres sur  Constantinople ,  de  l'abbé 
Sevin ,  de  racadéniiedes  inscrip- 
tions ,  etc. ,  au  comte  de  Cajolas, 
suivies  de  plusieurs  autres  pro- 
ductions inédites  de  divers  écri- 
vains. Les  Lettres  de  Sevin  sont 
an  nwnbre  de  4  >  ^'  beaucoup 
moins  instructives  que  la  relation 
de  son  voyage  ,  qu'on  lit  dans  le 
tome  VU  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscnptioDS  et  belles- 
lettres.  L'abbé  Sevin  avoit  fait 
anssi  un  Commentaire  trës-éten- 
du  sur  la  Bibliothèque  d'Apolto- 
dore.  I«  manuscrit  en  est  à  la 
bibliothèque  impériale ,  et  a  été 
forluaielH.GTavier. 

n.  SEVirf.  f<îr.  Qoinct. 

SEVOT  (François-Hyacinthe), 
natif  de  Jueon  en  Bretagne,  «ntra 
en  1730  dans  la  cougréption 
des  eudistes  ,  à  l'Age  de  a3  ans. 
Après  avoir  professe  avee  succès 
la  philosoptue  et  la  théologie 
dans  plusiears  maisons  de  sa 
congrégation ,  on  le  chargea  «le 
la  conduite  du  séminaire  de  Biais, 
qu'il  gouverna  quelque  temps. 
Mais  ce  genre  troccupation  ne 
s'aecommodant  pas  avec  son 
goAt,  il  fut  dispensé  de  toutaa 
sortes  d'emplois  ,  et  se  consacra 
««tiimualàrétiHia.  Il  a  laissé 
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monmge  intitule  Devoirs  Be- 
tléiiastiqaes.  Pari»,  4*'>1-  in-n- 
C'isl  le  rësuliat  des  conférence* 
et  des  inslrnctions  qu'il  dounoil 
de  lempt  en  temps  aux  jeuaes 
ecclésiastiques.  Le  premier  vo- 
lume, en  ijâo,  est  uDe  introduc- 
tion au  sacerdoce  ;  les  deuxième 
et  troisième  volumes ,  1763  ,  con- 
bcnnent  nae  retraite  pour  les 
prêtres  :  le  quatrième  traite  des 
TÎces  que  les  ministres  des  autels 
«loiveat  éviter,  et  des  vertus  qu'ils 
doivent  pratiquer.  Ce  dernier  ne 
parut  qa  après  la  mort  de  l'auteur, 
«rrivée  le  11  juin  iy65  au  sémi- 
naire de  Rennes.  En  général  les 
matières  y  sont  traitées  d'uue  ma- 
nière nouvelle ,  avec  exactitude 
et  solidité.  Le  st^le  en  est  concis 
•I  nerveux. 

SEDR.  F<rye*  SDEDR. 

t  1.  SEWARD  (  Thomas  ) , 
théologien  anglais ,  né  en  i;oS  , 
mort  en  1790  h  LichfielJ,  rec- 
teur d'Eysm  au  comté  de  Uerby, 
•tchanoine  de  Llcbiield  ,  est  au- 
teur d'un  Traité  sur  la  eonfor- 
mité  du  papisme  avec  le  paga- 
nisme. Senard  a  aussi  'doDué 
Boe  édition  des  Œuvres  drama- 
tiques de  Reaumont ,  et  de  celles 
de  Fletcher.  Enfin  il  a  composé 
qnelquet  Poésies  fugitives  qui  se 
trouvent  dans  le  recueil  de  Dods- 
lej.  Miss  Anna  Sevrard  ,  célèbre 
tn  Angleterre  par  ses  oeuvres 
^o^tiquee ,  étoit  filte  de  cet  écri- 
vain. 

tn.  SEWARD  (Gnillanme), 
•ëlèbre  biographe  anglais ,  né  en 
1747,  d'un  brasseur,  mort  en 
1799,  élève  d'abord  de  la  char- 
treuse et  ensuite  d'Oxibrd ,  qu'il 
quitta  uns  avuir  piis  set  degrés, 
jouiMoil  d'une  fortune  honnête , 
et  se  coDiacra  entièrement  à  la 
liuéraluK.  On  lui  doit  cinq  vo- 
lunei  d'AneedoUs  lr«t-curif  uicSj 
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_...  de>  personnages  distingués, 
extraites  des  livres  anciens  ;  et 
depuis  il  y  a  ajouté  deux  autres 
volumes  in-8° ,  qu'il  a  intilulét 
Biographiana. 

1 1-  5EWELL  [Gnillaume  ],  né 
à  Amsterdam  en  i€54  de  parcnr 
quakers  et  originaires  d'Angle- 
terre ,  exerça  la  chirurgie  k  Ams- 
terdam. 11  possédoîl  Th.  plupart 
des  langues   de  l'Kurope  ,   amsi 

3ue  le  latin.  Il  a  écrit  en  hollan- 
ais  l'Histoire  de  la  formation  et 
des  progrès  de  la.  société  des 
quaJcers ,  Amsterdtm ,  1717.  Elle 
fut  bientôt  après  traduite  en  an- 
glais et  imprimée  à  Londres  en 
un  volume  in-folio.  Les  quakers 
eui-roémes  regardent  cet  ouvrage 
comme  le  meilleur  qui  ait  été 
publié  sur  ce  qui  les  concerne. 
On  lui  doit  encore  ,  L  Un  Dic~ 
tionnaire  anglais  et  /lollaadiùi  , 
in-4° ,  réimprimé  plusieurs  fois. 

II.  Une  Grammaire  hollandaise, 

III.  Une  Grammaire  anglaise  et 
hollandaise,  l'une  et  l'autre  iu-ia. 

IV.  Une  Traduction  hollandais» 
del'Uisloire  des  Juifs  de  JoM-phe. 

V.  ï)es  Antiquités  de  Bome ,  etc. 

t  IL  SEWELL  (George), 
poète  et  médecin  anglais ,  ni 
à  Windsor ,  étudia  en  médecin* 
h  Leyiie  sous  Soerhaave.  De  re- 
tour il  Londres  ,  il  se  livra  k 
l'exercice  de  sa  profession  avec 
quel^gue  succès  ,  et  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  il  se  relira 
s  Hampstead,  où  il  l'exerça queU 
que  temps.  Il  parolt  que  son 
goât  pour  les  lettres  et  la  poésia 
nuisit  à  ses  succès  dans  l'état  qu'il 
avoit  embrassé,  car  il  vécut  el 
mourut  pauvre.  Il  n'avoit  point  da 
logement  k  lui ,  il  tivoit  en  pen- 
sion et  mangeoit  peu  chez  lui.  La 
lablf  de  ses  voisins,  dont  il  étoit 
estimd  el  chéri,  lui  étoit  toujours 
ouvwtc.  U  mourut  en  1736.  I4- 
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dépeDdatnmeDt  de  qufliquu  pam- 

£hli;i»  politiques,  od  a  de  lui , 
1  fie  de  John  Philipps  1  une  Di- 
Jante  du  théiitrm  anglais  et  du 
CaCon  ifjùldision  ,  1716  ;  Su- 
Walter  tialeifh,  tngédia  joué* 
k  Lonctrei»  en  1719-  Il  en  avoit 
comnieucé  une  autre  iu(itulée  A- 
çhard  I" ,  dont  oa  a  ùnpriraé 
quelques  fragmeDB  ea  1718,  à  l*. 
■uite  de  deux  Essais  sur  le  gou- 
vernement de  la  pensée  et  sur  la 
mort.  Uu  recueil  de  Poésies  011- 
Lliées  de  xon  vivxut.  Une  Tra- 
■    duclion  des  Métamorphoses  d'O- 

trfcs-sratide  part  dans  le  5' vol  uiue 
du  Taller  de  Harrisou,  el  du  y 
VoluaiË  du  Spectateur. 

*  SEXTlUS-CALVmOS  (L.) 
•Mli  la  ville  d'Au,  appelée  deson 
aom-é^uie  Sextue.Cei  événenieut 
terapportehl'aniaoavuat  J.  0. , 
le  43i*  de  la  Ibiidatiou  de  Home. 
A\'ant  été  euTuvé  au  secoura  des 
Kfassiliens ,  il  défit  leurs  eauenus 
et  s'empara  dei  ptacea  qui  leur 
appartenoiCDt. 

I.SEXTDS-TARQIJIH.  f^aiye* 
LucaicE ,  D*  I, 

n.SEXTUS-POMPÉE.  yoye» 
Pau>^i,  u*  li. 

tlll.  SEXTOS-EMPYRICUS, 
philosophe  pjrrrhoiiien, soiisrem- 
pire  d'Antonîn-le-Uébounaire  , 
étoit  médecin  de  la  secte  des  em- 
piriques. Les  médeciui  de  cette 
secl«  sa  méfiant  des  raisoaneiuens 
de  la  plupart  des  autres  docteurs, 
et  ne  voiùant  s'en  rapporter  qu'à 
l'expérience  et  aux  ou:iet'vatioag , 
emnrassoieut  avec  plaisir  la  doc- 
trine de  Pyrrhoa,  Ou  dit  que 
Sestus-Ëmpjricus  avoît  été  1  un 
des  précepteurs  d'Antunin-le-Phi- 
losophe.  Il  noua  reste  de  lui 
des  Institutions  pjtrrhoniennes  , 
*a  tiwia  livret ,  traduites  «1  fran- 
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çaii  par  Huart ,  1735  ,  in-il  ;  «t 
un  grand  Oucra^e  contre  les  ma' 
thématicieus.  Heuri-EtieBne  a  1« 
preiQÎet'  donné  et  imprimé  eu 
159a  une  version  latine  de  ces 
Institutions,  «t  Uervel  en  a  publié 
une  d.u  second  ouvrage  qui  a  été 
imprimée  par  Plautîn  en  i56(). 
L'une  el  l'autre  ont  été  réitnpn- 
mées  avec  le  texte  grec  «  Genève, 
en  16a  I  ,  in-l'ulio  ;  la  meilleur» 
édition  de  cet  auteur  est  celle  ds 
Fabricius ,  en  yrec  et  en  latin , 
Leipsick,  1718  ,  in-folio.  Les  oU' 
vrages  de  SeiLtus-Empyricus  of- 
freut  beaucoup  d'idées  singuliè- 
res ;  mais  on  y  trouve  des  ctiosea 
curieuses  et  intéressantes.  Il  ras- 
semble tout  ce  qui  peut  favoriser 
tep^rrhouisKe,  et  U  le  fait  «atoir 


IV.  SEXTUS  ,  né  k  Chéron^ 
en  Béotie,  etneveu  de  Plutarque, 
embrassa  la  philosophie  stoïcien- 
ne :  il  devint  précepteur  des  em* 
pcreurs  Lucius-Verus  et  Marc* 
Aurële.  Ses  écrits  sont  perdus. 

*  SEYBOLD  (  David-Chri»: 
tophe  )  ,  né  le  ao  mai  1747  à 
Brackc.heini  en  Wurtemberg,  oc- . 
CQpB  jusqu'en  1774  une  place  de 
proiesseur  k  léna  ;  de  là  il  tut  ap- 
pelé aux  fonctions  de  recteur  <it 
protéaseur  au  gymnase  de  Spire, 
oii  d  resta  jusqu'en  1776,  époque_^ 
Il  laquelle  il  eut  la  même  placB 
au  gymnase  de  Griinstadt,  danfl 
le  comté  de  Leinengen.  Ce  fut  en 
1779  que  le  landgrave  de  Hesae* 
Uarmstadt  l'appela  k  Bouxvilles; 
et  lorsqu'iiu  commencement  de  la 
révolution  l'rancaise  cet  établis^ 
sèment  cessa  d  exister  ,  il  eut  h 
Tubingue  la  place  de  professeur. 
Iladonnéplusieurs^ÙjertaftoM 
laline«  sur  Homère ,  des  antholo' 

Êhs  «t  chrestomathies  grecques  , 
itines  et  allemandes  ;  des  mor- 
ceaux ckoiïis  de  Lueien  aveQ  des 
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QOtHione  Traduction Memaadt 
d'Achille  Talius ,  et  une  autre  de 
toules  les  œuvres  de  Pliilostraie. 
iléloit  b  la  léle  de  deux  jour- 
Diui,  les  Variétés  du  iiflM-Rhin, 

LObérTfaeiaische  Maanig  fnltîg- 
rllea  )  cl  le  Masasin  des  Dames, 
{  Magazin  rdr^rtuenzimmer  )  ; 
mail  son  ouvrage  le  plus  counu 
eil  la  Mythologie  en  allemaiid  et 
danlon  peut  rendre  ainsi  le  litre; 
Introduction  à  la  Mythologie 
grecque  et  romaine  det  auteurs 
anciens ,  à  l'usage  des  Jeunes 
geru ,  avec  des  gravures  d'après 
tanlique.  Celte  Mythologie  eut 
plusicuri  ëditions  ;  elle  fut  coni' 
posée  avant  que  M.  Hejne  et  sou 
école  eussent  répand»  (e  plus 
pand  |our  sur  cette  partie  de  l'an- 
liqailé.  Sey6old  est  mort  à  Tii- 
biague  au  mois  de  janvier  i8o4. 
SEYDA.,  régente  du  rovaumc 
de  Perse  après  la  mort  de  sna 
ipoax  Magdeddulat,  et  mère  de 
fiostan,  gouverna  ses  états  avec 
■loire,  et  les  remit  à  soa  Ris,  qui 
U  dépouilla  ausfitdt  d*  toute  au- 
torité. lndi}{aée  de  son  ingratitude 
et  det  insultes  du  visir  Avicenne^ 
Sejda  se  réfugia  dans  le  château 
de  Tabarek ,  dans  le  royaume  de 
Lar ,  lera  une  armée ,  se  mil  ii  la 
Ijle,  combattit  son  fils ,  le  fit  pri- 
wunier  et  remonta  sur  le  Irone. 
Dès-lors  la  Perse  fut  paisible  au- 
dedans.  et  respectée  an-dehors. 
Cachée  derrière  un  rideau ,  elle 
doonoil  audience  à  sas  minis- 
tres ;  inais  elle  paroissoit  k  vi- 
rage découvert  devant  les  ambas- 
-ladeurs  des  grands  princes.  EUs 
noarut  vers  Tan  430  de  l'héjjire. 

SETDLITÏ  (  Frédéric -Guil- 
laume, baron  de),  né  dans  le  pajs 
de  Clèfas  e|a  1733,  entra  ^u 
service  du  roi  de  Prusse  ,  et  de- 
imt  l'un  de  ses  généraux  les  plus 
célèbres.  Après  s'être  di^lingué 
dans  la  guàn  tic  Silésie ,  il  eut 

1>  ZTI. 
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de  brillans  succès  dans  celle  de 
sept  ans.  A  l'époque  de  la  défaite 
des  Prussiens  à  Kolin,  le  iS  juin 
1 757 ,  il  couvrit  habilement  leur  re> 
traita  et  commanda  ensuite  la  ca* 
valerieklabBiBilledeRosbach,oii 
les  Français  furent  vaincus.  Il  re- 
pouisa  courage  use  mentlesHussea 
*  celle  de  Zcradorf  ',  le  35  août , 
.  mourut  comblé  de  gloire  et 
d'honneurs,  «n  1773.  Fr^éric  lui 

[fait  ériger  une  slatuesur  la  plaça 
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e  k  Berlin 


I.  SEYMOtJR  (Edouard)  , 
frère  de  ladr  Jeanne  SeriUour  , 
femme  de  Henri  VIII  d'Angle* 
terre ,  et  oncle  d'Edouard  VI  , 
mort  en  i553,  fut  créé  vicomte  de 
Beauchamp  et  dtic  de  Sommer- 
set,  A  l'avènement  de  son  nerea 
au  trâne  il  fut  déclaré  ion  tu- 
teur et  protecteur  du  rojaume. 
Sejraour  abusa  de  son  autorité 
jusqu'à  faire  trancher  la  tête  il  soa 
frère  Thomas  etf  i$^g,  sur  untt 
fausse  accusation.  Accusé  lui- 
même  par  le  comte  de  Warwick 
et  quelques  autres  seigneurs  de  ta 
cour,  il  fut  décapité. 

II.  SEYMOUR  (Ann«, 
Marguerite  et  Jeanne  )  ,  troi» 
sceurs  illustres  ,  filles  d  Edouard 
Seymour,  protecteur  du  rovaume 
d'Angleterre  sous  le  roi  Edouard 
VI,  et  duc  de  Sommerset,  etc.  ^ 
qui  eut  la  télé  tranchée  le  34  jan- 
vier i553  ,  k  cause  de  sa  cruauté 
et  de  son  despotisme  ,  et  nièces 
de  Jeanne  Saymour,  épouse  du 
roi  Henri  VIII  ,  laquelle  perdit 
la  vie  en  la  donnant  au  prince 
nommé  depuis  Edouard  Vl.  La 
poésie  fut  un  de  leurs  taleas  ;  elles 
firent  10^  Distiques  latins  sur  la 
mort  de  la  reine  deNavarre, Mar- 
guerite de  Valais  ,  sœur  de  Fran- 
çois I".  Ils  furent  traduit!  «n  fran- 
çais ,  en  grec  ,  en  ilaUen  ,  et  iin* 
primés  à  Paris  ea  i53i  ,  in-8>  > 
soui  le  litre  de  Tombeau  de  Mah: 
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mérite  de  Valois  ,  reine  Je  Tfa- 
vaire.  Il  J  en  a  quelques  -  un» 
dlienreiix  ;  mais  ,  en  génër»!  , 
lia  soot  Irèï-lblbles  :  ce  qui  ne 
pouTOit  guère  êlre  autrement. 

•III.SETMOOR  (Arabelle), 
plus  connue  »ouï  le  nom  de  ladf 
irabelle,  morte  en  i6i5,éloiieilï 
de  Charlei  Stuart ,  coate  de  Lé- 
nos  ,  frère  cadet  de  Henn  Darn- 
)ev,époni  de  Marie 


d'Ecos- 
„.'Sa'mére  éioîl fille  da  «ir  Guil- 
laume Cavendith  de  Chalsworlb 
au  comté  de  Derbj.  L'illustre  nais- 
«ance  de cettedame causa  sesmal- 
beurs.  Pliwieurs  projets  furenlfop- 
més  pour  la  placer  sur  le  Irflne 
d- 4titielerre  ;  elle  fui  empmon- 
n  tfa  sous  le  règne  d'Elisabeth.  Au 
commencement  de  celui  de  Jac- 
ques ,  elle  épousa  secrètement 
GuillanmeSeymonr,  second  fils 
du  comte  dllertford.  Ce  mariage 
«vant  été  déc<Mivert  ,  les  deui 
^poux  furent  renfermés  b  la  tour. 
Après  une  année  de  détention ,  ils 
parvinrent  k  s'échapper ,  et  Sey- 
mour  s'embarqua  :  mais  ladr 
Ârabelle  fut  arrélée  et  remise  h  la 
tour  ,  où  eue  mourut  quatre  ans 
■près. 

t  SEYSSEL  (Glande  de) ,  natif 
d'Ail  en  Savoie  ,  ou  selon  d'au- 
tres de  Sejssel ,  petite  ville  du 
Bugey ,  professa  le  droit  k  Turin 
a^ec  un  applaudissement  univer- 
sel. Son  savoir  et  ses  intrigues  lui 
obtinrent  les  places  de  maître 
des  requêtes  et  de  conseiller  de 
Louis  XII  ,  roi  de  France ,  l'é- 
Têché  de  Marseille  en  iSio  ,  puis 
l'aîdievÉché  de  Turin  en  iSi?.  Il 
publia  uu  grand  nombre  cTom- 
vntget  tbéofiiglques  ;  juridiques  , 
lustoriques ,  et  différentes  Tra- 
dactions.  Son  Histoire  de  Louii 
yai,  pire  du  peuple, ia-^;  Paria, 
i6i5  ,  n'est  qu'un  panégyrique 
lùstarique.  H  déprime  tons  les 
'  Hroi  anciens  et  modernai  pour 
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éleier  le  sien.  II   se  permet  swp- 
des  critiques  très-fortes  de» 
ns  de  Louis  XI.  L'envie  de 
trouver   des   défauts   aux  souve- 
rains morts   lui  faumit  quelques 
anecdotes  curieuses.  On  a  encore 
de   lui   un    Traité  peu  commun 
et   assez    singulier ,    intitulé  La 
Grande   monarchie  de   France  , 
i5i9.in-8*,  dans  lequel  il  f»it 
dépendre  le   roi   do   parleme»! 
Sej'ssel  mourut  la  nuudu3i  mat 
au    premier  juin   i5ao  ,  dan»  ua 
âue   apparemment  assez  avancé. 
iriHissaune  fille  naturelle  non.- 
mée  Agnès ,  k  laquelle  ,  moyeu- 
nant  une  dot  de  5ooo  écus  d'or  , 
il  avoil  pris  soin  de  trouver  ua 
■i.  Quoiqu'il  ne  se  fût  p^s  beau- 
coup appliqué  «ui  humanités  et 
k  l'éloqueDce,  il  a  écrit  assez  bien 
et  avec  beaucoup  de  facilité.  U 
ne  parfit  pas  avoir  été  fort  pro- 
fond en  théologie  ,  comme  il  l'u- 
voUje  lui-mtme  ;  mais  il  raisonne 
assez  juste  suivant  ses  principes  , 
il  éclaircit  les  matières  par  dca 
exemples  familiers.  Se»  auvragea 
de  jurisprudence  ont  été  estimi^ 
,de  son  temps  ,  et  lui  ont  acquil 
la  réputation  de  savant  juriscon- 
sulte.   Ceux    qui    l'ont   regarde 
comme  un  homme  habile  dans 
la   Gonnoitsance    de-  la   langue 
parce  qu'il  avoit  publié, 


d^Tmrfuctfo™*'  françaises'  d'au- 
teurs grecs ,  ont  été  des  dupes. 
Ces  traductions  ont  été  faites  sor- 
des  versions  latines  dant  souvent 
Il  n'a  pas  pris  le  sens  ,  et  dont  il  a 
copié  les  fautes  en  y  ajoutant  lea 
siennes  propres.  La  louange  I», 
plus  véntable  qu'on  puisse  lu 
donner  est  d'avoir  été  le  premier 

Jui  ait  commencé  b  écrira  en 
■ançais  avec  quelque  pureté. 
C'est  ce  que  dit  Nicéron  dans'l» 
tome  ^4  de  ses  Hémoires. 

•  SFï3ltILE(Fraoçorï),poèt» 
latin  du  i6*  fiède ,  né  k  Qm*: 
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rinb.  Ontre  m*  Elégies  mr  TA'  1 
maur  conjugal ,  ses  Epigrammes 
«t  ses  Poésiet  lyriques,  il  «ifoil 
entrepris  une  ftUtoins  d«  César 
Sorgia  el  d'Alexandre  VI ,  que 
la  mort  l' empêcha  de  tenniuer. 

■  I.  SFONDR.\TI  (  Franco!»  )  , 
ténalenr  de  Milan  et  conseilla 
d'état  de  l'empereur  Charlet- 
Qiiiiil,iiaqnit  il  Crémone  en  t494' 
Ce  prince  l'envoya  k  Sienne ,  dé- 
chii^e  par  des  division»  inCesli- 
nei  ;  il  s'j  conduisit  avec  tant  de 
prudence,  qu'on  lui  donna  le  nom 
de  Pènr  de  la  Patrie.  11  embnsM 
Tétât  ecclésiastique  après  la  mort 
de  son  épouse.  Le  pape  Paul  III 
lui  doana  l'évéché  de  CrL'maue 
et  le  chapeau  de  cardinal.  Il  mou- 
totteSi  juillet  i5So.  Oa  a  de  lui 
an  Poème  intitulé  :  V Enlèvement 
f  Hélène  ,  imprimé  k  Venise  en 
l55g.  IlUissa  deux  HIs  ,  Paul  -* 
Nicolas.  Ce  dernier  ,  venu 
monde  par  le  ino^eii  de  l'opéi 
tion  céiarienne  ,  obtint  la  tiare 
■oos  le  nom  de  Grégoire  XIV. 
(  Vt^ex  ce  mot.  ) 

H.  ^FON  DRATl  (Paul-Emile) , 
nevea  de  Grégoire  XIV ,  né  en 
lS6i  ,  mérita  par  ses  vertus  te 
chapeau  de  cardinal ,  et  mourut 
iRomele  i4fevner  1618,  laissant 
des  regrets  aux  pauvres  et  aux 
gCBS  de  bien. 

in.  SFCWDRATI  (Célestin), 
pctit-nereu  du  précédent ,  entra 
dansl'ordfe  des  oénédictins,  pro- 
fessa la.lhéologie  dans  l'aniverstté 
de  Saltzbourg,  et  fut  ensuite  abbé 
de  Saint-  Gai.  Sou  savoir  et  sa 
naîssancelui  procurèrent  la  pour- 
TUT  romaine  en  1695.  U  mourut  b 
Rome  le  4  septembre  1606  â^é  de 
53  ans.  Ce  cardinal  est  lorl  connu 
|iar  plusieurs  ouvrages  contraires 
aux  maximes  de  l'Eglise  eallicane. 
Sfondrali  publia  en  1684 1  ■•»'■  1* 
nom  tagfoté  d'Engtoi  Lombard , 
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DB  7Wt/,  in-4*>  intittité  Megala 
tacertlolium  Romano  pontifia 
sdseriuta,el  quatuor  pn^iositio- 
nibus  explicalum.  Ce  Traité  fut 
imprimé  en  Suisse ,  comme  cela 
paraît  évidcmmeat  par  les  carac- 
tères :  tel  est  le  Callia  vindi^ 
eata  ,  qu'il  composa  en  168^  cou* 
tre  les  décisions  de  l'asaembiéa 
da  clei^é  de  1683  touchant  l'an- 
turité  du  pape.  En  1S68  il  eu  pu< 
blia  un  autre  contre  les  fi-ancfaU 
aes  des  quartiers  des  amhassa* 
deurs  k  Home.  C'était  an  sujet  da  - 
l'ambassade  du  marquis  de  La* 
vardin,  et  de  son  différead  avec  la 
pape  Innocent  XI.  Maïs  celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  est  un 
ouvrage  posthume  ,  intitulé  No  • 
dus  pradestiaationis  dUsolulus  , 
Borne  1696  ,  in-4».  On  y  trouva 
des  opinions   singulières  sur   ta 

frace ,  sur  le  péché  originel  el  sur 
eut  des  enlans  morts  avant  le 
baptCms.  Bossuet  et  le  cardinal 
de  Noaillea  écrivirent  h  Roina 
pour  j  Ikire  condamner  cet  ou- 
vrage;  mais  te  pape  ClémfmlXI( 

3 ni  avoit  eu  pour  matti'e  le  car» 
inal  Sfroadatr  ,  ne  voulut  paa 
que  lun  Uvre  f&l  censuré. 

I.  SFORCE  (  Jacques) ,  sur- 
nommé  le  Grand,  est  la  ligt  da 
l'illustre  maison  des  Sforce  qui  a 
joué  un  si  grand  rile  en  llalia 
dans  le  iS- et  le  t6*  siècle.  Elle  k 
eu  six  ducs  de  Milan  ,  et  s'est  al- 
liée avec  la  plupart  des  souve- 
rains de  l'Europe.  Jacques  S furca 
naquit  le  aS  mai  (3tig  h  Coli- 
goela ,  petite  ville  de  Ta  Roma- 
gne  entre  Imola  et  Faënta  ,  d'un 
laboureur,  ou,  selon  CoromtMS, 
'doDoier.    Une    compa- 


Çoie 


de  soldats 


ayant  passé  p 


Cotignola.il  lui  prît  envie  d'aller 
hla  guerre.  «Jem  en  vais,  dit-il  en 
lui-mémefUarder  ma  hache  contre 
cet  arbre  ;  et  si  elle  mire  asses 
avant  pour/  dameom  Utachifa  , 
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îeTne  lerai&oldal.  a  La  hache ,  dit 
l'ibbé  de  Choisi ,  s'attacha  à  l'arbre 
et  il  s'enrôla  ;  el  pa,rcc  qu'il  l'avoit 
dardée  de  toute  sa  force ,  il  s'ap- 

Sela  Sfoi-ce.  U  passa  par  tous  les 
e^a  de  U  discipline  militaire, 
«t  parvint  jusqu'à  Commander 
Hpt  mille  hommes.  Il  combattit 
long-iempi  pour  Jeanne  II  , 
reine  d*  Naples  ,  fut  fait  conné- 
table de  ce  royaume  ,  gonfalonier 
de  I*  Sainte  •  Eglise  ,  et  créé 
comte  de  Cotigoola  parle  pape 
Jean  XXIIl  ,  en  dédommage- 
ment de  i4  mille  ducats  aue 
l'Eglise  de  Rome  lui  devoit.  Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  «clatans.  Il  obligea  Alfonse, 
roi  d'Aragon ,  de  lever  le  siège 
de  Kaples  ,  et  reprit  plusieurs 

5 laces  qui  s'éleient  révoltées 
ans  l'AbruVie  el  le  Labour. 
Hais  t  en  poursuivant  les  ennemis, 
il  se  no^a  au  [>assage  de  b  rivière 
d'Âtemo  ,  sujourd'bni  Pescara  , 
ïe  3  janvier  t^-i^-  Son  vrai  nom 
étoit  Giacomuizo  ou  Jacques 
Atleodulo  ,  qu'il  changea  eu  celui 
de  Sfona-  A  aima  daus  sa  jeu- 
nesse une  demoiselle  nommée 
Locia  Trezana ,  qu'd  maria  après 
«n  avoir  eu  plusieurs  enians,  en- 
tre  autres  François  ^force ,  dont  il 
para- parlé  dansVarticle  snivBnl;et 
AleXandr«Sforce,  seigneur  de  Pe- 
Hro.  U  eut  ensuite  trois  femmes  : 
la  première  Antoinette  Salembini, 
qui  lui  apporta  plusieurs  belle* 
terres  ,  et  dont  il  eut  Bosio  Sfo 
comte  de  Sanla-Fior,  gouverneur 
d'Orvietle  pour  le  pape  Martin  V, 
et  bon  guerrier,  qui  épousa  une 
fille  du  pape  Paul  HI ,  et  fut  la 
tige  des  comtes  de  Saola-Fior  qui 
«lAisisleot  encore.  Jacques  Sforce 
épousa  en  secondes  noces  Ci 
|herineAiopa,s<BurdeRodolphi  , 

g-and'-cameriingue  durajaumede 
aptes  i  et  en  IroisijAes,  Marie 
Marzana  ,  tille  de  Jacques ,  duc 
dtSesH.  U«ut  de  c«ile^i  Charles 


SFOR 


!roiCE  ,  général  de  l'ordre  dffi 
luenstinf  ,     el    archevêque    ds 


11.  SFORCE  (  François  )  ,  due 
de  Milan  ,  et  fils  naturel  du  pré- 
cédent ,  né  le  a5  juillet  i^ai ,  fut 
élevé  par  son  père  daas  le  métier 
des  armes  :  il  n'avoit  que  33  ans 
lorsqu'il  défit  les  troupes  de  Brac- 
eio  ,  oui  lui  disputoieut  le  pas- 
sage d'Ateruo.  Son  père  s'ëtant 
noyé  dans  cette  action ,  il  succéda 
k  tous  ses  biens ,  quoiqo'i)  fdt 
illégitime.  Il  combattit  avanta-' 
geusement  contre  les  Aragonais  , 
contribua  beaucoup  li  leur  faire 
lever  le  siège  de  Naples  ,  et  k  la 
victoire  remportée  le  6  juin  t^i5, 

Srès  d'Aquiia  ,  sur  le*  troupes  de 
raccio  ,  oh  ce  général  fut  tué. 
Après  la  mort  de  la  reine  Jeanne, 
arrivée  en  i435  ,  il  s'attacha  k 
René ,  duc  d'Anjou ,  qu'elle  «voit 
fait  son  héritier.  Malgré  les  mal- 
heurs de  ce  prince  ,  François 
Sforce ,  aussi  habile  politique  que 

places  dans  la  Marche  d'Ancôue , 
d'ofi  il  fut  chassé  par  l#papc 
Eugène  IV  ,  qui  le  haltit  et  l'e»- 
communia.  Sforce  rétablit  bîent&t 
ses  affaires  par  une  vicloire.  L* 
réputation  Je  sa  valeur  étant  au 
plus  haut  point ,  le  pape  ,  les 
Vénitiens  et  les  Florentins  l'élii- 
rent  pour  leur  général  dans  la 
c^erre  contre  le  duc  de  Milan, 
il  ivoit  déjà  commandé  l'armée 
des  Vénitiens  contre  ce  .prince  , 
dont  il  avoit  épousé  la  fille  :  c'étoit 
Philippe- Ma  ne  Visconti.  Ce  duc 
étant  mort  en  i447  <  I'^  Hilanais 
appelèrent  François  Sforce  ,  son 
gendre ,  pour  être  leur  général 
contre  les  Vénitiens.  Mais  après 
plusieurs  belles  acLons  en  lear 
faveur,  il  tourna  ses  armes  contre 
eix-mémes  ,  assiégea  MtUn., 
(  F.  Boviii ,  &•  lU  ) ,  «tles  fors> 
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m  i4So  h  le  recevoir  pour  dae  , 
malgré  les  droits  de  Charles  , 
(tue  d'Orléans  ,  fils  de  Vatentine 
de  Milan.  Le  roi  Louis  XI  ,  qui 
n'aimoil  pas  l«  "duc  d'OrléaD^  , 
transporta  «n  i464  !<  -  François 
SCorce  tous  les  droits  que  la 
Fraoce  avoit  lur  Gènes  ,  et  lui 
daaaa  Savone  qu'il  lenoit  encore. 
-  Sforce.  avec  cet  appui ,  se  rendit 
•  maître  de  Gènes.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine mourut  en  i4^>  avec  la 
réputation  d'un  homme  <4ui  veO' 
doit  son  sang  à  qui  le  payuil  le 
plas  cber  ,  et  qui  n'étoit  pas  es- 
clave de  sa  parole.  Il  avuit  épousé 
Btaache-Marie  ,  fille  natui-elle  de 
Philippe-Harie  ,  duc  de  Milan, 
Il  en  eut  ,  {.  Galeas-Marie  et 
badoviC'Marie  ,  ducs  de  Milan. 
(  fc^et    les     articles    suivans.  ) 


Sari  ,  qui  épousa  Jjëonore  d'Ara- 

5 on.  IV.  Ascagne-Marie  ,  ëTéi{ue 
e  Pavie  et  de  Crënione  ,  et  car- 
dioal ,  pris  par  les  troupes  de 
Louis  XII ,  et  eufermé  peudaai 
quelque  temps  dans  la  tour  de 
Bourges.  C'éloit  un  hoiiime  arti' 
Scieuv  qui  trompa  le  cardinal 
d'Atnboise  ,  lorsque  ce  prélat 
Irançais  aspiroit  à  la  papauté. 
V.  Hippoljte  mariée  k  Alfonse 
d'Aragon  ,  duc  de  Calabre,  puis 
roi  de  Napks.  Vl.  Elisabedi 
mariée  a  Guillaume ,  marquis  de 
MoDlferral.  Il  eutaussi  plusieuri 
enfans  naturels  :  entre  autres 
Sfokce,  tige  des  comtes  de  ^urj^o- 
NoTo  ;  et  Jean>Mai'ie  ,  archevê- 
que deG^nes Jean  Simoneta 

a  écrit  l'Histoire  de  François 
Sforce  ,  Milan  ,  14791  in-folio  : 
c'est  plutdt  un  modèle  pour  les 
guerriers ,  qae  pour  les  citoyens 
îqnilables. 

m.  SFORCE  (  Galëas-Marie  ) , 
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II  succéda  h  François  Sforce  soii 
père  daus  le  duché  de  Milan  en 
i46€  ;  mais  ses  débatiches  et  som 
exlréiâe  férocité  le  firent  assas- 
siner le  ^5  décembre  i47^>  dana 
nue' église,  au  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  De  son  mariag* 
rec  Bonne  ,  fdie  de  Louis  ,  dus 
de  Savoie  ,  il  eut  Jean-Galéas- 
Marie  (  f^oyr^  l'article  qiii  suit  )  i 
et  Blanche -Ma  rie ,  seconde  femina 
de  l'empereur  Maiimilien.  lient 
aussi  une  lille  Dalurellc  ,  qui  eil 
l'objet  de  l'article  V'i  ci-après. 

ly.    SFORCE   (  Jean-Galéai- 


du  ^secrétaire  d'état  Cécus  .Simo- 
neta i  mais  Ludovic-Marie  Sfo^'ce, 
son  oncle ,  surnommé  le  More  , 
contraignit  la  duchesse  à  s'enfuir 
de  Milan,  et  lit  trancher  la  lâle  ï 
Simoneta  malgré  son  état  de  sep- 
tuagénaire. S'étaut  emparé  ilu 
gouvernement,  il  lit  donner  à  son 
neveu  un  poison  lent  ,  dont  il 
mourut  à  Pavie  en  14^4  t  pet| 
de  jours  après  l'entrée  du  roi 
Charles  VIU  dans  celle  ville.  U 
crime  de  Ludovic  le  More  ue  de- 
meura pas  impuni.*  Louis  de  L« 
Tremouille ,  l'un  des  généraux  de 
Louis  XII ,  se  rendit  matira  de  s« 
personue;  il  fut  amené  en  France  i 
et  Louis  XII  (  Vojei  ion  article) 
le  fît  enfermer  à  Loches  ,  ofi  il, 
mourut  eu  i5io.  Ce  Ludovic  éloit 
un  Uche  et  un  traître  ,  dit  te  P. 
Berthier.  Quand  il  fut  rentré  dan* 
Milan  ,  après  la  prenière  con- 
quête du  roi  ,  il  lit  BUK  Frauçai» 
une  sorte  de  guerre  digne  d'un 
scélérat  comraelui.  On  étoit  alors 
dans  l'année  séculaire,  lies  pèle-' 
rinsqui  alloient  de  France  àRoin« 
pourj  gagner  le  jubilé,  étoient 
mis  â  mort  dans  leahôlelleries  par 
les  ordres  secrets  de  Ludovic ,  qui 
dunnoit  un  ducat  d'or  de  chaque 
ta  !•  qu'on  lui  «pportoit.  CeieciiR»< 
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\éa  forent  veugéfis  pii*  d'autres 
cruautés  ;  car  Ici  Français  portè- 
rent le  fer  et  le  léu  dans  louft. 
les  lieux  ofa  leurs  eoni)ia  trio  tes 
«voient  été  égergés-  Jean-GalëaS' 
Marie  SforccRvoitépousélsa  belle 
d'Aragon  ,  lille  d'Ailonse  ,  roi  de 
Plaples.SesenUnsfnrent.I.Fran- 

jjraDd- 

onc'e  ,  fat  envojé  en  France  par 
la  dnchcsse  h  mire  anprto  dn  roi 
IiouiiXII,  etqai  mourut  abbé  de 
Mamioulier  en  iSii.  II.  Bonne, 
mariée  ^  Sigismond ,  roi  de 
Pologne. 

V.  SFOBCE  (I^doTie-Marie) , 
grand-oncle  du  précédent ,  sur- 
nommé le  More  ,  )i  cause  de  son 
teint  basané,  «voit épousé Bésirii 
«l'Est,  fille  d'Hercule, marquis  de 
Ferrare.  De  ce  mariagt  Dsqui- 
rent  ,  I.  MaiimilienSroEiCE,  qui 
fut  rétabli  duc  de  Milan  par  l'em- 
|ierenr  Maiimilien  en  i5i3}  mais 

Sui  ne  pouvant  s'y  soutenir,  céda 
1  ville  k  François  1".  11  vint  en 
France  avec  une  pengion  de  5o 
mille  écus  d'or  ,  et  inourvt  k 
Pni-is  eu  i5^  ,  eénéralement  mé- 
prisé ,  h  catise  Se  la  manier»  sof' 
dide  dont  il  avoit  passé  ses  der- 
Biereii  Innées.  11.  l''rBDçaiaSFORCE, 
'6-  du  nom  ,  qai  fut  aussi  i-éiabU 
•Iii5tl9  ,  par  Pempercur Charles- 
Oiiiul.  ir  mourut  le  ■i\  octobre 
1 5^5  ,  «ans  laisser  de  uusléritê. 
Après  sa  nort ,  Cbaries-Quint 
â'empara  du  duché  de  Hdan ,  le- 
quel passaaui  suceesaeurs  de  cet 
empereur.  LudoviL-JUarie  Si'urce 
cul  auMi  plusieurs  enl'ans  natu- 
rels, entre  autres  ,  Jean-Paul, 
tige  des  marquis  de  Caravaggio , 
éteints  en  tâgj. 

tVI.SFOBCEfCatherîne),fille 
naturelle  deGaléas-MarieSlorce , 
duc  de  Mdan  ,  BMassîoé  en  1476 , 
•1  feeune    de  JérAme  Itianu , 
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piînee  dfi  Forli  ,  est  regardé* 
comme  une  des  béroïnes  de  son 
siècle.  Le»  sujet»  de  son  mari 
■'étant  révoltes,  et  ce  priiiceajant 
éléasaasïiné  par  François  Ursus, 
chef  des  rebelles;  elle  fut  mise 
en  prison  avec  ses  enfnns.  La  for* 
teresse  de  Bimîui  tenoit  eocors 
poiirelle.  Comme  cette  place  ne 
voulait  pa»  «e  rendre  par  son  ^ 
ordre,  1^  princesse  témuiutia  «ju'it 
étoit  nécessaire  qu'on  lui  permit 
d'y  entrer  ,  afin  ou'elle  pût  en* 
ga^er  le  commandant  fa  se  sou- 
mettre aux  vainqueurs.  Sa  de> 
mande  lui  fut  aussitôt  accordé*. 
Mais  à  peine  y  lut-elle  entrée  , 
que  le  voyant  en  sAreté  ,  ellv 
commanda  eux  rebelles  de  met-  . 
Ire  les  armes  bas  ,  les  menaçant 
des  demies  supplices  s^ls  a  o- 
béi  s  soient.  Le  9  conjurés,  fruslréa 
de  leurs  espérances  ,  la  mena- 
cèrent de  leur  côté  de  tuer  ses 
ealaos  ,  qu'elle  leur  avoir  taisséa 


dit, 


.  Hais  elle  leur  rép( 
Bc  courage ,    «  qu'il   lui 


de  quoi  eu  faire 
d'autres.  ■  Sur  ces  entrefaites  , 
elle  reçut  un  secours  cuiisidéra- 
ble ,  que  lui  eovoyuit  Ludovic- 
Marie  SIbrce ,  son  oncle  ;  et  peu 
après  ,  par  sa  prudence  el  son 
courage  ,ellerecouvra  le  pouvoir 
souverain.  Pandant  les  guerres 
des  Français  en  Italie ,  elle  se 
montra  toujours  ferme,  toujours 
coura);euse  ,  et  se  lit  respecter 
même  d«  ses  ennemis.  Elle  se  re- 
maria 'b  Jean  de  Hédicis  ,  për« 
de  Cosme  dit  le  Grand.  Le  dne 
de  Valentinois ,  bâtard  du  paps  - 
Alexandre  VI  ,  l'ayant  assiégée 
dans  Forli  en  i5»«i ,  elle  s'j  aé- 
feudjt  vigoureusement ,  et  ne  céda 
qu'fa  la  detniire  extrémité.  On 
'•■""■""- prisountèredan» le <!h4- 


au  Saint-Ange ,  et  pea  après  o. 
mit  en  liher^  '  ' 


!  lui 


restituer  ses  états,  dont  le  duc  de 
Valentîuuis  fut  invwli ,  et  ^ui  « 
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•prit  la  mort  d'Alenndr«  VI  » 
fureot  r^anîa  an  saint-fiége.  Elle 
mourut  quelque  temps  aprèi. 

♦VII.  SFOBCE  (Isabelle)  , 
femme  de  branconp  d'esprit  et 
d'une  profonde  éruailiou  ,  vivoit 
dansU  i6* siècle.  Ellealaiuë  un 
Traité,  assez  estima,  sur  la  véri- 
table  tranquillité  Je  Came, 
♦•VIII.  SFORCE  {  Gabriel  ) , 
aaguslin  et  arcbevique  de  Hi- 
liia,  mort  en  i547  >se  St  1°  nom 
dans  la  litlêratjrc.  On  a  de  lui 
de»  Lv'rea  de  Grantmaitt  ,  de 
JUiélorique  ,  des.  Lettres  ,  Dis~ 
cours ,  Traités  de  morale ,  etc. 

•IX.  SFORCE  (Jean-Marie) , 
de  Pelagiano,  mineur  cunvenluel 
da  )7*  siècle,  a  iiiis  au  jour 
Mtteorohgict»  lueubraiiones  ex 
AristoUUs  iibro  meteoniM  de- 


Carcano ,   né  dans  le 
•l'âne  fainille  noble  ,   a  mis   au 
juur   trois  livrel  des  Oiseaux  de 
prvie,  avec  un  Traité  des  Chiens. 

*  SGAMBATI  (  Scipi^a  ) ,  je- 
saite  de  Haplei  «  a  publié  Exer- 
eitatio  theologica  ,  Ântverpi»  , 
ex  otKcina  prantînianA  ,  i63t  , 
in-folio ,  et  d'aatres  ouvrages. 

*  SGARGI  [Jean-Baplistej, 
né  «D  châtaau  ae  Budrio  dans  le 
Bolonais  ,  .caltiva  la  poéiie ,  et 
mourut  encore  jeune  Oani  sa  pa- 
trie ,  In  11  décembre  1734.  H  a 
publié  Mn  Dictionnaire  des  rimes 
de  la  Jéruf  aient  lùi  Tasse. 


*  SGTROFULE  (Silveatie), 
M\atit  grec  du  i5*  liecle ,  a  laissé 
une  bouue  Histoiredu  Concile  de 
Florence  ,  publiée  k  La  Haje  en 
166a  ,  avec  une  traduction  la- 
tise  ,  un  discours  prélimiuaire  el 


SH&D  18S 

des  noies  fort  étendues ,  par  Bo- 
bert  Creighton.  Léo  AJlatiiis  « 
réfuté  celle  histoire  d^ns  un  ou- 
TTige  intitulé  Exereitationes  in 
Creightoni  ^paratum  ,  versio- 
nem  et  notas  ad  hislor.  conc. 
Florent,  scriptam  à  S^rropuio  , 
Romte  ,   1674 ,  in-4*. 

tSHADWELL  (Tl^omaf}, 
poète  dramatique  anglais ,  d'uns 
ancienne  famille  du  comté  deSiaf- 
ford  ,  mort  en  i6ga  ,  h  5^  ans, 
d'un  excès  d'opium.  On  a  de  lui, 
outre  ses  pièces  dramatiques  , 
une  Traduction  en  vers  des  Sa- 
tires de  Juvénal  ,  et  d'autrei 
Poésies  ,  qui  plurent  davantan 
k'ce  qu'on  appeUe  le  peuple 
qu'aux  gtm  de  goâl.  Dans  U 
temps  de  la   révolution  il  fut  fait 

Soile  lauréat  et  historioerapha 
u  roi  Guillaume  ,  à  la  phce  du 
célèbre  Drjden.  Il  étoit  peu  pro- 
pre h  cet  emploi  ;  car  on  le  pmgnit 
dans  son  oraison  funèbre  comm* 
lu  homme  oui  aimoit  la  vérité, 
Voltaîr*  parolt  très-pen  favorabU 
h  ses  ta^s  dans  sa  19*  Lettre 
philosophique.  ■  Je  ne  ans ,  dit-- 
il  ,  comment  le  sage  et  ingénieux 
M.  de  Murait ,  dont  nous  avon« 
les  Lettres  sur  les  Anglais  et  «ur 
les  Français,  s'est  borné,  en  par- 
lant de  la  comédie ,  h  critiquer  un 
comique  nommé  Shadwell.  Cet 
auteur  étoit  assez  méprisé  de  son 
temps  ;  it  n'étoil  point  le  poète 
des  honnêtes  gens.  Ses  pièces, 
goiltées  pendant  quelques  repré- 
sentations par  le  peuple ,  étoient 
dédaignées  par  tous  les  gens  de 
bon  goAt ,  et  ressembloieot  à  tant 
de  pièces  que  j'ai  vues  en  Francs 
attirer  la  foule  el  révolter  les  lec- 
teurs ,  dont  on  a  pu  dire  : 


Ses  principales  pièces  sont,  I.£«f 
Amans  chagrins  ,  Oii  les  Imper- 
tinens ,  Londrei  ^  1668.  C'«<t  un* 
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nilatlon  de»  Fdcheux  de  Mo- 
lière  ,  mais  inférieure  ■  son  mo- 
dèle ,  quoique  le  modeste  auteur 
prétende  l'avoir  surpassé  dans  ce 
qu'il  a  pris  de  lui.  II.  Les  Ci^n- 
vieux,  comédie  don)  le  but  est 
de  critiquer  quelque»  vices  etquel- 
quesdéfaulsdu£iècle.lI[.£aJIerw 
FèrerçT'iife,  tragi-comédie, Loi)' 
dres,  1669,  ln-4».  IV.  Le  Vir- 
tuoso ,  comédie  ,  Londres ,  1676, 
10-4°.  V.  Psyché,  tragédie  ,  Lon- 
dres ,  1675 ,  iii-4*.  VI.  Le  Liber- 
tin ,  tragédie  ;.  e'est  le  même 
sujet  que  la  statue  du  Festin  de 
ï*ierre.  VIL  Les  Eaux  itEpsom , 
comédie  que  Saint  -  Evremout 
trouvoit  divertissante.  EUeful  im- 

Crimée  li  Loudres  en  1676 ,  in-4*- 
lit.  Timon  te  Misanlrope ,  co- 
médie ,  Londres ,  1678  ,  in-4'. 
IX.  Le  Stisérahle  ,  cemédie  ; 
c'est  nne  mauvaise  imitation  de 
l'Avare  de  Molière.  S.  La  véri- 
table Veuve,  comédie ,  Londres, 
167g  ,  in-4°.  XI.  Les  Sorciers  de 
Lancàstre  ,  Londres  ,  1683  , 
in-4'.  ^M.  La  Femme  capitaine. 
XIU.  Lé  Gtnlilhomme  ^Atskce; 
lrf>ndr«s  ,  16SS  ,  in-4'<.  Ses  eon- 
temporaÎDS  et  ses  compatriotes 
«nt  fait  de  Shadwell  plus  de  cas 
qu'ounedevoitt'atteudrede  l'idée 
qu'en  donoe  Voltaire.  Lord  Bo- 
ichesterqui  parle  delà  prodigieuse 
facilité  de  cet  auteur,  s'eiprime 
avec  éloge  sar  ses  écrits  ,  et  arec 
plus  de  complaisaoce  encore  sur 
»a  conversation.  .  »  Skadwelt  , 
dit-il,  avoit  brdléloutee  qn'ita 
■     '        t  ce  qu'il  a 


écrit ,  et  imprimé  ti 
dit ,  on  trouveroit  dans  lui  pi 
d'espiTtl  et  d'enjouement  que  da 
tous  noi  autres  poètes.  ■  On  lui 
a  élevé  un  monument  dans  l'ab- 
baje  de  WeJtminster. 

•  SHADY-ÏLAND,  Irlandais 
de  nation  ,  passa  à  Boston  vers 
1767  :  partisan  du  méthodisme  , 
porté  en  Amérique  par  les  deux 
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Weslej  et  Wiihfield  ,  et  q«i  prit 
une  autre  forme  sons  le  nom  de 
nouiielle  lumière ,  il  prêcha  dans 
cette  ville  ,  qu'en  tont  on  doit 
suivre  l'inspiration  sainte  ,  et  que 
par  l'esprit  contemplatif  on 
dompte  les  révoltes  de  la  abair. 
11  o'otlictoil  qu'après  le  coucher 
du  soled  et  sans  lumière  ,  qui 
étoit  inutile  ;  car  c'était  lui  ou 
était  et  ijui  donnait  la  lumiérWj 
mais  l'absence  ^e  la  lumière  ma- 
térielle entraîna  d<!s  abus  qui 
jetèrent  du  discrédit  sur  sa  doc- 
trine ;  lil  fut  obligé  de  fuir.  Oa 
ignore  l'époque  de  sa  mort.       ^ 

1 1.  SHAFTSBDRT  (Antoine 
AsBLET  Coona ,  comte  de  )  ,  né 
en  i6ai  dans  le  comté  de  Dor- 
set  ,  annonça  de  bonne  heure 
les  plus  heureuses  dispositions, 
et  fut  ï  l'âge  de  quinze  ansenvojé  ■ 
il  Oxford  au  collège  d'Eseler,  où 
il  fui  admis  sous  le  docteur  Pri- 
deauxquiea  étoit  recteur,  Shal\s- 
bury  fut  nommé  rcpré^enlant  ds 
Tewksbury  dans  le  parlement  as- 
semblé i  Westminster  en  1640, 
qui  fut  dissous  bientôt  après.  Au 
commencement  de  la  guerre  ci- 
vile  il  parut  disposé  k  servir  les 
intéifis  du  roi  ;  mais  ajaut  en- 
satle  appréhendé  de  ne  pas  jouir 
de  la  confiance  de  su  majesté  ,  il 
se  tourna  vers  le  parti  parlemen- 
taire ,  et  s'j'  livra,  dilClareudoa, 
de  cceur  et  d'ame.  Il  accepta  une 
commission  du  parlement ,  leva 
des  troupes  ,  prit  Wareham  d'as- 
saut ,  et  réduisit  le  comté  de  Dor- 
sel.  Une  pareille  conduite  peut 
avoir  indmt  cet  bisloriAo  à  dire 
■  qu'il  devint  fimplacableennemî 
de  Ia,famille  rojate.  ■  Après  avoir 
seni  te  parlement  dans  d'aulrei 
occasions  ,  il  fut  nommé  ea  i65i 
du  comité  chargé  de  la  réforme 
des  lois  ,  et  membre  de  la  con- 
vention qui  se  forma  ,  lorsque 
G'omwel  eut  dissous  le  long  par- 
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Inonit;  il  fut  l'un  des  premiers 
i  siper  la  fameuse  proteattlron 
(Outre  la  tjrannie  et  le  goiiTeme' 
meal  atbîlraire  du  proleeleur  ;  il 
K  lia  en  même  temps  par  une 
correspond  a  uce  «ecréte  avec  les 
■mis  de  Charles  II ,  et  devint  l'un 
des  principaux  promoteurs  de 
tou  rëtabi  15 sèment.  Lorsque  ce 
piioce  eût  été  replacé  sur  le  trône, 
Sbaflsbuiy  fiit, admis  dans  son 
coDidl-prÏTë  ,  créé  en  1661  ba- 
ron AshW  de  Wïnborne  Saint- 
Gil]el,etbientâl  après  chancelier 
tl  MUS -trésorier  de  l'Echiquier  , 
et  l'un  des  lords  -  commissaires 
chargés  de  remplir  l'ofTice  du 
gnnd- trésorier  ;  u  fut  succeuive- 
ment  lord-lieutenant  du  comté  de 
Dorset  ,  créé  baron  Cooper  de 
Paalet  dans  le  comté  de  Som- 
merset  et  comte  de  Shaftsbury. 
11  ne  tarda  pas  a  être  appelé  au 
pasle  de  lord  grnnd-chaccelier 
û'ADeleterie  ,  et  déploja  dans 
cet  ésiinent  ^ptoi  les  talens 
d'DD  orateur  accompli.  Le  peu 
de  Icmps  pendant  lequel  il  fut 
chargé  du  timon  des  affaires  fut 
an  moment  d'orage  et  de  tem- 
pête ;  mais  on  peut  dire  avec  jos- 
lice  que  ces  circonstances  ne  pa- 
rent ni  l'eârayerni  le  détourner 
de  90U  but.  En  novembre  i6y'5  , 
il  résigna  le  eraad  sceau  ;  et 
i|étaQt  éloigné  de  la  cour ,  il  con- 
bniiB  à  se  dislineuer  dans  le  par- 
lement. Ses  talens  ne  lui  per- 
uetioient  guhre  de  rester  oisif; 
il  s'opposa  vigoureusement  au 
IhU  du  Test,  lorsqn'ilfut  présenté 
à  la  chambre  des  lords  ;  et'au  rap- 
porldeBumecil  se  montra  dans 
cette  session  au-dessus  de  lui' 
même.  Ce  parlement  ajaal  été 
séparé ,  et  rappelé  deux  ans  après, 
le  dac  de  Buckingham  allérut 
qp'il  deroit  être  regardé  comim 
difsoni  :  Shaftebury  partagea  e 
louliat  cette  opinion  avec  tani  d*. 
cha)eur,qu'illutfliiTojéiiIaXout, 
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ilfutdéleno  treize  mois;  quoi- 
que les  lords  qui  avolent  été  de 
son  avis ,  et  emprisonnés  comme 
lui,  eussent,  d'après  leur  soumis- 
sion, été  sur-le-champ  élargis.  Le 
roi,  fatigué  de  tous  ces  débats,  et 
ne  respirant  que  le  besoin  de  M 
tranquillilé  ,  prit  le  parti  de  re- 
privé, et  nomma  Shaftsburj  pour 
en  être  le  président.  Il  ne  |ouit 
pas  long-temps  de  sa  nouvelle  di- 
gnité ;  il  ne  la  posséda  que  six 
mois.  Il  s'êtoil  attiré  la  haine  du 
duc  d'Yorck  en  soutenant  avec 
vigueur  ,  ou  peut-être  en  formait 
lui-même  le  projet  du  bilt  d'ex- 
clusion qu'il  nélendil  dans  le  par- 
lement convoqué  à  Oiforu  en 
i6fli.  Le  duc  chercha  i  se  venger; 
et  ShafUbuiy  ,  accusé  de  haute 
trahison  celte  même  année  ,  fut 
envoyé  une  seconde  fois  à  la  'Tour 
oil  il  reala  plus  de  quatre  moii. 
Il  fut  jugé  et  acquillé  ;  mais  sen- 
tant la  nécessité  de  sa  retraite ,  il 
s'embarqua  pour  Amsterdam  oii 
il  mourut  le  31  janvier  ]6S3,  âgé 
d<  6q  ans.  On  accusoit  Shafta- 
butj  d'avoir  eu  l'ambition  a'être 
"         'de  Pologne  ;  e«  qui  le  fai- 


soit  appeler  par  déi 
Tapskj.  On  rappo 


ipporte  aussi  qu'il 
t  excessivemenl  les  femmes, 
et  qu'un  jour  Charles  II  ,  dam 
un  moment  de  gatté  et  faisant  al- 
lusion k  cette  imputation ,  lui  dit; 
1  Je  crois',  Shaflsburj  ,  que  ta 
es  le  plus  grandlibertîn  qui  existe 
dans  mes  possessions.  — Votre 
majesté  ,  repartit  Sbaftsbury  ,  n« 
teut  parler  sans  doute  que  de  ses 
sujets.  »  Voici  le  portrait  que 
l'abbé  Baynal  a  tracé  de  ce  mi- 
nistre dans  son  Histoire  du  par- 
lement d'Angleterre.  <■  La  nature 
lui  avoit  donné  un  esprit  vasie  ;  le 


ndcs.  L'ambilio: 


aspirer  aux  grande;  intrigues; 
l'habilelé  Vy  plaça  ;  le  bonheur 
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l'y  fit  Hnsstr.  H  fuC  ami  sincère  , 
nval  daD)|eTeui ,  ennemi  impla- 
cable ,  voisin  inquiet ,  maître  gë- 
nérens.  Le  talent  de  ta  parole 
coKmença  sa  répntalîon  :  une 
jloqnence forte, véhriraeote.  plaî- 
MUte  même ,  mais  ii  propos  ,  lui 
avoît  érigé  une  espèce  de  trOne 
dans  le  parlement  ;  il  y  reçoit. 
iDaiJlement  délibéroit-on  ,  il  ra- 
menoil  tout  ^  lui  par  la  convie- 
lion  t  par  le  sédiment ,  ou  par 
la  crainte  (lu  ridicule.  De  cet 
«vautage  naissoit  ia  facilité  qu'il 
trouvuil  h  former  des  cabales  et 
tliu  faclions.  Une  déiennination 
forle  à  toutoser  jusiifioit  l'air  de 
couGance  qu'il  adiM;toit  coniiuu- 
uémenl  avec  ses  compliÉes.  Il  ne 
fil  ianiais  de  crime  inutile  t  mais 
^  il  hasarda  toujours  sans  rcmoi-ds 
tous  ceux  qu'il  crut  nécessaires  k 
ses  vengeances ,  a  sa  répulatioD . 
k  »esintér£ls.  C'est  peut-être  le 
premier  boiume  qui  ,  sans  in- 
constance ,  ait  chanjj{é  cinq  à  sis 
foi-t  de  parti.  Il  cootoit  avec  com' 
pUisance  les  raisons  de  ses  varia- 
tions ,  et  oi)  De  poiivoit  s'em- 
pêcl^r  d'en  admirur  le  temps ,  Il 
manière  et  les  circonslances.  Uni 
connuissance  pariaiie  des  talens 
de  l'hnmi>ur ,  des  vues  de  toui 
ceitv  qui  avoieiil  quelque  pai'l  aui 
■  Bàires  de  sa  nation  ,  montroit 
b  ses  jeui  l'avenir  d'une  manière 
qui  lenoit  beaucoup  plus  de  la 
certitude  que  de  la  conjecture. 
Set-lnmiËres  n'étoient  sllres  qu'en 
politique  ;  il  dounoit  dans  des  er- 
reurs capitales  sur  tout  le  reste. 
Il  porlDit  l'athéisme  dans  la  reli- 
gion .  la  confiisioo  du  liien  et  du 
mal  dans  la  morale,  le  pjrrho- 
nisme  dans  l'histoire,  l'astrologie 
dans  la  pbf  siqne.  Il  seroit  pos- 
sible de  tracer  deux  porlralls  lie 
cet  homme  singulier  ,  tous  deux 
i«sseml>lans  ,  touï  deux  opposés. 

t  U.  5HA.rrSBUHÏ  (Antoioe 
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AsBiiET  CooFia) ,  petit-6Is  du  pré- 
cédent ,  naquit  le  a6  février  1671 
dans  la  maison  de  son  grand- 
père  ,  qui  prit  pour  lui  up  tel  at- 
tachement au'il  voulut  se  charger 
du  soin  de  I  élever  :  il  suivit,  pour 
lui  faire  apprendre  les  langue* 
savantes ,  la  même  méthode  qa« 
Montaigne  avait  adoptée  pour 
son  Gis  i  il  plaça  auprès  de  lui 
nne  personne  assea  versée  daui 
la  langue  grecque  et  la  tangue 
latine  pour  lui  parler  'Cooram- 
ment  l'une  ou  l'aube.  Les  pro- 
grès du  jeune  élève  furent  tels  , 
au'li  l'Age  de  1 1  ans  il  les  enten- 
oit  1res -bien  toutes  deux.  Ea 
1686  il  vojacea  dans  les  princi- 
pales, conrs  de  l'Europe  ,  et  sé- 
journa long-temps  en  Italie,  oh 
son  BoAt  pour  les  beanx-arlt  se 
développa  et  se  fortifia.  De  retour 
en  Angleterre  eu  1689,  et  appelé 
de  bonne  heure  aux  fonctiooa 
publiques,  il  n'en  voulut  accepter 
aucune  avant  d'avoir  cootinué  se* 
études  ,  il  ne  CDDSNilit  que  cinq 
ans  après  b  entrer  tlana  le  parle- 
ment. Sou  entrée  fut  signalée  par 
le  lèle  qu'il  emploja  k  proYi>- 
li  faire  admettre  l'acte 
orile  un  conseil  aux  pri- 
1  dans  lei  cas  de  baola 
trahison.  Il  avoit  à  cette  occasion 


la  chambre  des  coromunea  , 

il  fut  tellement  inumidé  qu'il  «• 
perdit  la  mémoire  et  la  voix. 
Toute  la  chambre  ,  après  Ini 
avoir  donné  le  temps  de  se  fe- 
juettre ,  l'ayant  prié  de  continuer  : 
<i  Si  ne  me  levant  ici  ,  dil-il  • 
que  pour  énoncer  mon  opinion 
sur  le  bill  proposé  ,  je  suis  trou- 
blé et  interdit  au  point  de  n'ex- 
primer 4|iie  la  plus  petite  partie 
decequej'avoishdire,queIsera 
donc  l'état  de  celui  qui ,  dé- 
pourvu de  toute  assistance  <  m 
trouvera  réduit  à  plaider  pou 
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la  ctifenM  àe  sa  propre  TÏe  ?  > 
Pendant  celle  tetaoa  el  celles 
€|ui  saJTÎreilI  il  ne  cessa  de  fa- 
voriser toutes  les  dispositions  qui 
lendoient  au  maintien  de  la  li- 
berté civile  i  mais  son  assiduité 
et  la  longueur  des  sëancea  a^anl 
«ffoibli  sa  sauté  ,  il  ne  reparut 
pins  dans  la  chambre  des  coro- 
munes  depuis  que  le  parlement 
eut  été  dissona  en  i6g8.  lie  pre- 
mier usage  qu'il  fit  de  sa  liberté 
Alt  de  se  rendre  en  Hollande 
•ous  UD  nom  emprunté ,  se  fai- 
■ant  passer  pour  un  étudiant  rn 
médecine ,  dans  la  vue  d'£tre 
moins  interrompu.  Ce  fut  sons 
ces  dehors ,  et  en  dérobant  la 
eonnoissance  de  son  nom ,  jpi'il 
vécut  arec  Le  Clerc,  et  particuliè- 
rement avec  B»jif  ,  peodaDt  l'es- 
pace d'une  alinée.  Il  ne  se  tit 
cooDotlre  qu'an  moment  oii  il  re- 
vint en  Angleterre.  A  son  arri- 
lée,créé  comte  de  Shal'lsbtirr/il 
ne  voulut  entrer  dans  la  cham- 
bre haute  qu'en  1701.  Cet  illustre 
Philosophe  mourut  k  Naples  le 
février  1713  ;  il  s'j  éloil  rendu 
pour  changer  d'air.  On  l'a  peint 
«omme  un  sage  qui  aimoil  sur- 
lODt  à  vivre  avec  >es  amia  et  ses 
livres ,  et  qui  faisoitun  hon  choix 
des  nns  et  des  autres ,  ne  fron- 
dant la  cour,  ni  ne  recherchant 
ses  faveurs ,  sachant  modérer  son 
ambition,  etn'ajant  que  Belle  de 
faire  du  bien.  Sou  cœur  étoit 
généreux  autant  que  son  esprit 
«oit  éclairé.  Bavle  res^ténlit  leï 
cffeU  de  sa  libéralité.  On  a  de 
lai  plusieurs  ouvrage»  qui  déci- 
lent  un  génie  protbnd  et  )e  talent 
d'uohabile  observateur.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Les  Stœurt  on 
Caractèret  ,  l^ndres  ,  i^Sa  ,  3 
Vol.  iu-S*;  et  traduiis  en  français, 
1^71 ,  3  voi.  in-8*.  Il  j  a  dans  ce 
hvre  des  chbsss  bien  vues  el  for- 
tement pensées.  Ses  recelions 
font  qoti^uelvu  benlies.  il  ptc- 
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tend  que  le  mal  de  chaque  indi- 
vidu compose  le  bieu  général  ; 
et  qu'ainsi,  k  proprement  parler* 
il  ny  a  point  de  mal.  Ces^stèuM 
a  été  développé  depuis  avec  bcB»- 
coup  de  force  et  d'élégauce  ,  II. 
Essai  sur  Fusage  de  la  raillerie 
et  de  f  enjouement  dans  les  ccm- 
versations  ifui  roulent  sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes ,  tra- 
duit en  français  ,  La  Haje,  i^o?* 
iii-8*,  Il[.  Due  Lettr*  sur  ten- 
thousiasme  ,  traduite  en  français 
par  Sanson  ,  La  Haye,  170S  , 
in  -6'.  Locke ,  qui  avoit  heaoeoup 
connu  Shatïesburj',  cite  pluiieun 
traits  qui  prouvent  son  eitrâm* 
péuiitratio».  Nous  n'en  rapport»* 
vons  qu'un  seul.  Avant  dîué  avec 
le  comie  de  Soulbampton  chea 
le  chancelier  Hjde  ,  il  dit  au 
comte  en  sortant  :  ■  Mademoi- 
selle Hjde , que  i 


est 


iriée 


thampton,  qui  étoit  atui  du  chaa- 
ceiier,  traita  cela  de  chimère,  et 
lui  demanda  d'ob  pouvoiL  venir 
cette  étiaDge  penSée ?  «  Assurei- 
voue  ,  répliqua  le  comte  deShat-- 
tsbury  ,  que  la  chose  est  ainsi  P 
un  secret  respect  qu'on  tàchoit  de 
aupprimer  paroisaoit  si  visible- 
ment dans  les  regards,  lu  voix  et 
les  manières  de  sa  mère,  qui  pre- 
Doil  soin  de  la  servir  el  de  lui 
offrir  de  chaque  mets,  qu'il  est 
impossible  que  cela  ne  soitcoounf 
je  le  ilis.  ■  Le  temps  lit  voir  qu« 
la  coniecture  étoit  très-vraie.  L« 
duc  d'Yorck  avoua  publiquement, 
peu  de  jours  après ,  son  mariage 
avec  cette  demoiselle.  ShalUburr 
ue  demandoit  d'un  homme,  quâ 
au'il  fdt,pourlecaanoltre,queda 
1  entendre  parler.cQu'il  parle  com- 
me il  voudra,  disoit-if,  pourvu 
qu'il  parle ,  cela  snfht.a  11  peusuit 
que  la  sagesse  réside  dans  le  coeur 
et  non  dans  la  t6te;et  que  ce 
n'eM  pas  du  déûut  de  sewioif' 
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sauce ,  mais  de  la  corruption  dà 
cœar  que  vicDiient  l'extravagance 
des  actions  des  hommes  el  le  vice 
Ae  leur  conduite.  M  disoit  •  qu'il 

Ja  dans  chaque  personne  deux 
ommes ,  l'un  sage ,  l'autre  fou  ; 
et  qu'il  faut  leur  accorder  la  lî- 
bertë  de  suivre  leur  caractère  ou 
leur  penchant,  chacun  k  son  toijr, 
du  moins  »  l'on  veut  le 
k  fond  >. 


t  SHAKESPEARE  (Willi.m  ), 
celui  des  poètes  anglais  dont  sa 
nation  s'honore  leplus,descend()i( 
d'une  famille  estimée  de Sfratford- 
Eur'l'Avon;  son  père,  marchand  de 
laine  ^y  faisoit  un  commerce  con- 
sidérable ,  et  eut  dix  enlàns  dont 
ce  poète  célèbre  éloit  l'aîné.  Il 
naquit  en  avril  i564>et  fit  ses 
premières  études  dans  l'école  de 
Stratfordi  d'où  il  fut  retiré  de 
bonne  heure  pour  entrer  dans  le 
contmerce.  Le  jeune  Shakespeare 
n|y  resta  pas  lonç-temps  ,  il  de- 
vmt  père  de  famille  avait  d'être 
hors  de  tutelle  ,  et  se  maria  h 
l'âge  de  17  an^.  Lié  avec  des  jeu- 
nes gens  qui  s'amusolent  il  déro- 
'ber  des  bëtes  fauves  dans  le  parc 
de  sir  Thomas  Lucy  ,  près  de 
Siratford  ,  ee  seigneur ,  fatigué 
d'un  délit  qui  se  renouveloil' tous 
les  jours,  poursuivit  les- coupa- 
bles; Shakespeare  s'en  vengea  par 

Thomas,  que  pour  échapper  ^ 
son  ressenlimeui  il  fut  obligé  de 
se  retirer  à  Londres,  oh  il  ne 
trouva  d'autre  ressource  que  celte 
de  se  faire  comédien.  Inconnu  , 
étrangeràcel  art,  bien  éloigné 
mâme  de  connoître  la  mesure  de 
son  talent,  il  s'estima  heureux 
d'être  admis  dans  les  derniers 
emplois- de  la  troupe; mais  dé- 
daignant un  rang  qui  lui  pro- 
mettoit  peu  de  succès, son  geaie, 
éclairé  par  l'observation  et  la  pra- 
line du  théilreilui  ounit  une 


SHAK 

Biitre  carrière.  Le  but  essentiel 
de  ses  premier*  essais ,  en  se 
livrant  k  la  paésie  dramatique, 
étoil  de  se  procurer  sa  subsis- 
tance ;  tous  ses  eSbrls  se  portè- 
rent à  chercher  le  goût  de  la  der- 
nière classe  dn  peuple ,  qui  com- . 
posoit  assez  généralement  l'as- 
semblée des  spectateurs.  C'est 
ainsi  qii'il  s'appliqua,  h  choisir 
ses  tableaux  daos  les  derniers 
rangs  de  la  société,  jusqu'à  ce 
que  les  regards  de  son  pfiiice  et 
les  encouragemens  de  la  cour  1« 
portèrent  k  donner  à  ses  produc-. 
lions  un  ton  plus  élevé.  I.«  Irait 
qui 'fait  le  plus  d'honneur  à  la 
mémoire  de  Shakespeare  est  1* 
manière  dont  commença  son  ami- 
tié pourBen-Johoson  ,  poète  tra- 
gique. Celui -£i  étoit  jeune  et 
Ignoré^  il  avoit  présenté  une 
pièce  aux  comédiens ,  auiqoeli 
il  faisoil  respectueuse  ment  SB  cour 
poiir  les  engagera  la  jouer.  Ll 
troupe  orgueilleuse ,  excédée  de 
sa  présence,  alloit  le  renvoyer. 
Shakespeare  demanda   k  voir  U 


ïkespea 


ifut  s 


vanla  k  tant  de  personnes ,  que 
non-seulement  elle  fut  repré- 
sentée ,  mais  applaudie.  C'est 
ainsi  que  Moliire  encouragea  l'il- 
lustre Racine,  lorsqu'il  donna  an 
public  ses  Frères  ennemis.  A  l'é- 
>gard  deï  talcns  du  comédien, ils 
n'étoient  pas  i  beaucoup  pris 
aussi  grands-. dans  Shakespeare 
que  ceux  du  poète.  Dans  1-Aris- 
tophaae  français ,  comme  dans  le 
Sophocle  anglais,  t-auteur  «fb- 
çoit  l'aetenr.  Molière  ne  réussi»- 
soit  que  dans  certains  pertomia- 

Ss  ,  lelsqueeeuxde^ascBt'M) 
Sganarelle,  etc.  ^akespeait 
quitlu  le  tlîéâtre  vers  l'année  1610. 
Il  se  retira  ï  Stralford,  o£i  il  vé- 
cut encore  quelque  temps-,  eilé 
mé  des  grands  et  joiAssani  d'an* 
fortune  considérable  pour  n» 
poàta.  Il  1«  devait  k  set  «dmg** 
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tl  lU  libëralilis  de  la  r«ine  El!- 
nbtth ,  du  roi  Jacques  I"  et  de 
plusieurs  seigneurs  anglais.  Un 
milord  lui  envoya  un  jour  mille 
lirres  Slerlinç  (  environ  mille 
loms  ).  Ce  trait  de  géiiërosité  pas- 
Hroit  pour  une  iable  dans  lout 
iutre  pdjs  qu'en  Angleterre,  oii 
Von  récompense  solidement  le 
mérite ,  que  tiei  d'autres  nations 
OQ  ne  fait  qu'estimer.    Shakes- 


iclërù 


ilUtr 


r  après   une    très-longue    i 
"   '      le  qu'il  copuoissi 


"l  allé 


n  deuil  de  s. 


minée  par  la  perle  d'un  grand 
procès, (ans  appui, sans  ressour- 
ces, et  diargée  de  l'entretien  de 
irais  lilles.  Emu  de  ce  spectacle, 
il  tmbrasse  la  mère  et  les  UlUs  , 
<l  sert  sans  rien  dire.  Il  reparolt 
biealôt,  et  les  force  d'accepter 
Dne  lammë  considérable  qu'il 
renoit  d'emprunter  d'un  ami. 
Mils  trouvant  ce  secours  trop 
%er  pour  tant  de  besoins  ,  il 
l'aSige ,  et  s'écrie  en  versant  des 
larmes  :  ■  C'est  >  présent ,  pour 
Il  première  fois  ,  que  je  voudrois 
friche  u.  Il  mourut  le  35  avril 
1616,  dans  la  5v  année  de  son 
ip,  et  fut  enterré  i  Stratford,  où 
l'oa  a  plaeé  sur  son  lambeau  ce 
(iiltiqoe  latin  : 

Tmt  ti^,  popid4tj  wutnr,  olymfiat  habu, 

En  .34o,on  lui  a  éngé  un  magni- 
tiqBe  maniiment  dans  labbaje 
lie  Weslminsler  ,  aux  frais  du 
piblicel  'a.  l'aide  du  produit  d'une 
représentation  de  sa  tragédie  de 
JuletCésar,  jouée  à  cette  inlefe- 
lion  lu  théâtre  de  Drurjlane  le 
iS  avril  i.-jZi.  Le  respect  que  les 
i^lais  norteal  à  sa  mémoire  et 
l'MliaïuUiSme  qu'il  a  su  leur  in*- 
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pireroDtëlé  portésà  an  tel  point, 

'  '   '      piaulé  par  la  11 


débité  le  bois  en  n 
linés  à  divers  ustensiles  domes- 
tic^ues,  qui  ont  été  achetés  b  des 
pni  evlravagans  par  des  parti- 
culiers jaloux  de  les  conserver 
comme  des  reliques  tilléraires  «1 
comme  un  gage  de  la  vénération 
qu'iji  ont  pour  sa  mémoire.  La' 
nature  avoit  rassemblé  dans  la 
tête  de  ce  poète  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  grand  avec  c« 
que  la  grussiirelé  sans  esprit  peut 
avoir  3e  plus  bas.  Il  avoit  un 
génie~-plein  de  force  et  de  l'écou-' 
dllé,  de  naturel  et  de  sublime, 
dit  Voltaire,  sans  la  moindre  élia- 
celle  de  bon  goût  et  sans  aucune 
conooissance  des  règles  ;  aussi  le 
même  écrivain  l' appelle -I- il  le 
Saint'Cbristophe  clés  tragftjues. 
Ses  pièc4V»  sont  des  moitslruosités 
admirables  ,  oii  parmi  des  irrégu- 
larités grossières  et  des  absiirdi- 
tés  barbares  on  trouve  des  scènet 
supérieurement  /rendue*  ,  des 
morceaux  plein^  d'ame  et  de  vie, 
de  grandes  pensées  ,  des  senti- 
mens  uoSlesetdes  situations  lou- 
cliattles.  Celles  de  ses  piècesqu'oa 
eslime  le  plus,' sont,  Othello,  • 
les  Femmes  de  ÎVindsor ,  Ham-  ' 
lel  ,  Macbeth ,  Jules  -  César  , 
Henri  //'et  la  AfoH  de  Richard 
m.  |M.  Dncis  a  transporté  avec 
succès  sur  la  scène  française  plu- 
sieurs de  ses  pièces.  La  Place  en 
a  traduit  dans  son  Théâtre  an- 
glais ,  qu'il  commença  de  publier 
en  1745.  Le  Tourneur  en  a 
donné  une  traduction  complète  , 
178a,  13  vol.  in-4*i  et  ao  vol. 
in-8°.   La  première  édition    de» 

Eièces  de  Snaliespeare  a  été  pu- 
liée  in-folio  en  i&i3,  Mpt  ans 
après  sa  mort,  par  Héminge  et 
Condell,  deux  die  ses  amis,  qui 
TraisemblBblemenl   ont  .  donné 
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let  mêmes  soioi  i  la  deuxième 


remplies  de  faute»,  mais  moins 
encore  que  celles  qui  ont  été  doD- 
nées  eu  1664  et  i€85  ,  in-folio.  Il 
n'jen  avoit  point  encore  de  meil- 
lenres  ,  lorsqu'en  1714  Nicolas 
Bovre  en  donoa  une  cinquième 
sur  farmat  in-S>,  augmeniée  de 
la  vie  de  l'auteur,  mais  aiec  peu 
àe  correctitms.  Pope  entreprit  de 
tirer  les  pièces  de  Shakespeare 
de  l'étal  de  confusion  dans  le- 
quel elles  avoienl  élé  publiées 
jusqu'alors ,  et  en  donna  une 
nouvelle  édition  in-^*  en  1731. 
Lewis  Th^bald  ,  qut  s'ëloit  ap- 
pliqué ao  même  travail ,  donna 
en  1736  un  volumf  in-4*<  sous  te 
titre  deShakespea're  rétabli,  suivi 
en  tyH  d'une  nouvelle  édition 
de  ses  oeuvres ,  pkr  le  même  édi- 
leor,  réimprimée  en  1740  ,  et  il 
Glasgow  en  1766,  en  8  vol.  in-10. 
En  1744  '"  Tiiomas  Uanmer  ea 
«  donné,  avec  des  correcrions  , 
âne  somptueuse  édition  en  6  vol. 
in-4*-  l*  docteur  Warb^rlou  en 
a  publié  une  autre  a\ec  beaucoup 
de  corrections,  en  17471^  laquelle 
le  docteur  Johnson  en  a  fait  suc- 
céder une  en  1763  en  8  vol  in-8*. 
*  En  176S  il  en  a  paru  une  autre 
deM.Capell.en  lovol.  duméme 
format.  Celle  in-4»  d'Hanmer  a 
été  réimprimée  en  1771  k  Ox- 
ford ;  celle  de  Johnsoii ,  réunie 
■u  travail  de  FIee\enB ,  a  reparu 
■nccessivement  en  10  vol.  in-K", 
en  1573,  en  1778  et  en  1793. 
Depuis  il  en  est  sorti  des  presses 
de  Bile  uce  édition  avec  des 
noies  des  diff^rena  commenta- 
teurs ,  en  94  ^"'"'"^^  io-8*,et  on 
ne  compte  point  les  éditions  fur- 
tives  qui  en  ont  été  faites  en  Ir- 
lande fet  en  Ecosse.  On  trouve 
dans  les  dernières  éditions  de 
Shakespeare  ,  outre  ses  Tragé- 
lUtt.iet  CoMédûi  «t  dea  /W- 
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sies  mêlées.  Les  unes  et  !«■  a«- 
Ires  offrent  des  traits  de  génie  , 
mais  sans  bienséance  et  sans  ré- 
gularité. Du  critique  a  fait  des 
observations  très- justes  et  Irès- 
''  rendues  sur  Shakespeare; 
■Hve  les  jugemens  opposés 
que  Voltaire  B  portés  de  ce  poète. 
•  Avant  qu'on  en  e Al  donné  uus 
traduction  en  français,  l'auteur 
de  Zaïre  en  avoit  lui-m^me  tra- 

qnels  ïl  atoil  joint  des  réâe*i«ns 
critiques  et  judicieuses  sur  le* 
beautés  et  les  défauts  de  Shakes- 

EMré;  c'est  un  génie,  disoit-il. 
es  gens  de  lettres  de  tous  le* 
pajSiqui  n'ont  pas  demeuré  quel- 
que temps  en  Angleterre,  ne  l« 
prennent  que  pour  nn  Gilles  da 
la  foire ,  pour  nu  farceur  Iris-au- 
dessons  d'Arlequin ,  pour  le  plus 
méprisable  bonfiôn  qui  jamaisait 
amusé  la  populace.  C'est  pour- 
tant dans  ce  même  bomme  qu'on 
trouve  des  morceaux  qui  élèvMl 
l'imagination  et  qui  pénètrent  le 
cŒur  i  c'est  la  vérité,  c'est  la  na- 
ture elle  -  méiiie  qui  parle  son 
propre  langage  sans  aucun  mé- 
fauEe  de  l'art  ;  c'est  du  sublime, 
et  lUuteur  ne  l'a  point  cherché.  > 
Mais  quand  Vol  taire  vit  que  dan* 
la  préface  de  la  traduction  dn 
poète  anglais  on  sembloit  préfé- 
rer ce  trauique  à  tous  ceux  de  U 
France,  llinmeur  le  gagna  ;  eto* 
même  Shakespeare  devint  à  irl 
jeux  un  Gilles ,  c'est-i-dire ,  qu'il 
professa  l'opiuion  qu'il  avoilcoai- 
batiue.  11  faut  s'en  tenir  ii  la  pre- 
mière qu'il  a  émise.  ■  On  trouve, 
dit  H.  L.  V.  P. ,  dans  les  dravn 
de  Shakespeare  le  manslrneni 
mélange  du  pathétique  el  da 
bouffon,  du  sàHeux  et  dn  ba!^  ; 
lesque.  Peintre  énergique  des  ! 
passions,  ses  lableatix  sont  frap- 
pant de  vérité.  Personne  pWt* 
être  n'a  creDSé  plus  avant  dans  1* 
profondeur  du  cdsnr  hiuuiDi 
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•M  personnages  soDt  tracés  avec 
énergie  ,  ils  décelant  l'observa- 
teur. Ses  portraits  fièrement  dés- 
unis ;  toa  dialogue  rempli  de 
Itails  saillans  et  naturels  ,  sei 
peintures  de  mœari  ;  tout 
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»y' 


(Dira  côté  , 


1  grant 


aîlre.  D'u 


a  a  peine  à 
toirque  l'auleiir  du  beau  dénoue- 
ment de  Roméo  et  Juliette ,  des 
lulles  scènes  d'Olhello  ,  de  Mac- 
betb ,  d'HamIet ,  de  Jules- C^ sa  r, 
de  Henri  VI  ;  que  celui  ^ui  traça 
les  caractères  de  Jago,  de  Dea- 
démoua ,  d'Imogène  ,  de  Richard 
III,  ait  su  y  mérer  des  absurdités 
«t  des  grossièretés  telles  (jue  les 
premières  scènes d'Othello.celles 
des  savetiers  dans  Jtdes  César, 
des  fossoyeurs  dans  Harnlet ,  les 
plaisanteries  du  pajsi 
porte  un  aspic  k  Ciéop&lrê<  Mais 


si  quaud  il  c 


lubli 
i.  C'est  ce  qui 
rendu  jasqu'fa    ses   diiauta  n 
pectables  aux  Anglais ,  cbez  li 
quels  il  est  devenu  classique  :  ce 
qai  doit  les  priver  iong-temps  de 
l'avantage  d  un  sjatème  tragique 
•onforme  au  bon  goût.  > 

-  I.  SHARP  (  Jacques  ) 
chevAqne  de  St.  Aniire  en  Ecosse, 
naquît  en  i(ji8 ,  d|uae  bonne  fa- 
mille dans  le  comté  de  BaDff. 
Les  hea reuses  dispositions  qu'il 
manifesta  dans  sa  jeunesse  le 
firent  destiner  h  l'état  ecclésiasli- 

Î;e;  et  il  fut  cnvojé  à  l'université 
Ûerdeen.  Lespresbj'térieus  s'é- 
lantdivisés entre  eux,  elles  deux 

Sartia  voulant  déférer  de  leurs 
ébats  b  Cromwell  lui-même, 
Sharp  fut  un  des  députés  chargéi 
de  lui  exposer  leur  situation  ;  el 
s'étant  acquitté  de  sa  mission  avec 
■npcèa ,  il  retourna  h  ses  fonctions 
CGClésiBStiques  en  Ecosse  ,  d'ob 
il  fat  au  rétablissement  de  Char- 
les II .  d'après  le  VOEU  de  Monk 
•tdespresbjtérieni  d'Ecoue,  en- 


voyé an  roi  b  Bréda.  Ce  a 

3ue  ,  très-bien  disposé  en  faveur 
e  ce  royaume ,  se  montra  peu 
favorable  aux  presbytériens  ;  et 
it  d'après  celte  circonslaBca  , 
it  ébranlé  par  l'avis  de  ses 
iis,Sbarp,d^retourà  Londres, 
se  réunit  ù  l'Eglise  d'Angleterre  ; 
diivint  un  des  membres  les 
plus  zélés  ,  et  accepta  l'archevê- 
ché de  St.-André.  Les  plus  rigi- 
des d'entre  les  psesb^tériens ,  qui 
l'a  voient  regardé  comme  leur 
agent ,  l'accusèrent  d'avoir  trahi 
leur  confiance,  et  bien  réaolus  de 
ne  pas  A  reconnoltre  ,  conçurent 
contre  lui  une  haine  si  forte  aua 
son  £ai3g  seul  sembloit  capable 
de  l'éteindre.  En  1668  ,  un  pré- 
dicant,  nommé  Jacques  BditcQel  , 
attenta  à  la  vie  de  Stfarp  saoa 
succès  ;  mais  ce  prélat  fut  moins  , 
heureux  en  1679  ■-  neuf  scélérats 
attaquèrent  sa  voitnre  k  3  milles 
de  bt.  André.  Il  étoit  avec  sa 
fille,  dont  les  prières  et  les  larmes 
ne  purent  fléahir  les  assassins  qiù  « 
le  mirent  en  pièces. 

t  n.  SHARP  (  Jean  ) ,  l'un  des 


prédicateurs  que 
gleterre  ait  produits,  ne  b  Brad- 
ford  le  16  février  i644 1  et  mort 
bBatb le  3  février  i-ji^.  Ses  Ser- 
mons sur  le  Papisme,  qui  a'oitt 
été  imprimés  qu'après  sa  mort , 
le  fii«nt  interdire  en  1S86.  L'évé- 
qut  de  Londres  ,  qui  refusa  de 
prononcer  l'interdiction  ,  fut  lui- 
même  Buspenda  de  ses  fonctions 
épiscopales.  Peu  de  temps  apWis 
le  docteur  Sharp  fut  réintégré  I 
dans  ses  fonctions,  et  en  16S9 
il  fut  nommé  doj'eo  de  Cantot^ 
berjr,  pub  archevêque  d'Yorok 
pendant  33  ans.  Ce  fut  lui  qui 
prononça  le  discours  du  coivon* 
nement  de  la  reine  Anne.  On  a 
de  lui  7  TolumlBS  de  sermons-: 
il  n'en  parut  d'abord  que  4  vot. 
en  1754:0a  en  publia  oeuxnoif. 
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ra»k  m\.  ;  il  en  ijSS  oo  en 
donna  ua  septième ,  qui  con- 
tient ses  Sermons  contre  le  Pâ- 
Sisme  ,  prêches  sous  te  règne  de 
acqufs  il ,  auxquels  on  a  joint 
quelques  écrit» ,  qui  routent  aussi 
■ur  le  mdme  sujet.  Le  tout  fui  pu- 
blié sur  un  maDtftcrit  de  la  nro- 
pK  main  de  l'auteur.  On  a  fait , 
en  1740  ,  une  nouvelle  édilion  de 
tout  le  recueil  en  7  vol.  in-8'. 

*  m.  SHARP  (Thomas  )  , 
fils  do  précédent,  né  au  comté 
d'Yorcli  ,  raori  en  1768  ,  lui 
reçu  docteur  en  1739.  Ou  a  de 
ini  ,  I.  Deux  Disserterons  sur 
r^lrmolagie  des  mots  hébreux  , 
Èlolûm  et  Benlh ,  in-8°.  II.  Dis- 
tours  sur  Fanliquité  et  le  came- 
lire  lie  la  tangue  kébniique.  Son 
fils,  Granvtlle  Samp ,  s'eat  distin- 
gue par  d'eiceltenis  ouvrages  , 
particulièremeut  par  ses  Remar- 

res  sur  tarticle  Définitif  dans 
Testament  Grec. 

IV.  SHARP  (M.etMad.), 
'  Ecgssais  ,  ont  élé  des  centenaires 
remarquables.  Tous  deux  étoient 
Dés  le  premier  avril  1673  ;  ils  fu- 
rent mariés  le  premier  avril  16^; 
trois  ent'ans  qui  naquirent  de  leur 

avril.  Ces  deux  époiix  înoururent 
le  même  jour  à  Ûublin  en  1784  , 
Agés  de  m  ans.  C'est  de  leur 
fiOe  aînée  ,  mariée  un  premier 
avril ,  que  naquit  ,  le  premier 
avril  de  l'année  suivante  ,  le  f  é- 
néral  Montgomery  ,  qui  s'est  dis- 
tingué dans  ïi  guerre  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  contre  l'Angle- 
lerre. 

."  v;  SHARP  (  Grégoire)  ,  sa- 
vant théologien  anglais ,  d'une 
«Dire  famille  que  lés  précédents , 
né  en  1713  au  comté  dTorcii , 
luort  en  1771  ,  chapelain  ordi- 
naira  du  roi  et  maître  du  temple , 
pembre  de  U  tocî^té  rojale  e* 
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de  celle  des  antiquaires.  Ce  doo< 
teur  réunissoit  le  goût  des  beaut 
arlsà  de  profondes  connaissances 
dans  les  sciences.  Il  a  gravé  h 
l'eau  forte  plusieurs  planches  de 
l'édition  de  !■  ^jjntagnia  du 
docteur  Hyde.  Les  ouvrages  de 
Shirp  sont  ,  I.  Examen  Se  la 
contiwersa  sur  les  Démoiùaques, 
cités  dans  le  nouveau  Testament , 
in  -  8*.  11.  Défense  du  docteur  . 
S.  Clarke  contre  Leibnîti  ,  ia-8". 
III.  Deux  Dissertations  sur  Fori- 
gine  des  langues,  et  surtinfluenca 
des  lettres  etc. ,  avec  un  lexieon 
hébreu,  in-8',  IV.  Dissertation 
sur  Fongine  et  la  êonstruetion 
de  la  langui  latine ,  in-S".  V> 
Deux  Argumens  en  faveur  du 
christiamisme.  VI.  Traduction 
de  l'iniroduction  fa  l'Histoire  oni- 
verseile  d'Holberg  ,  in  •  8°.  yU. 
Des  semons ,  in-8>. 

•  VI.  SHARP  (  VFiUîam  ) ,  ha- 
bile graveur,  né  à  Londres  en 
■1746  •  eut  pour  maître  de  dessin  ■ 
West,  et  apprit  la  gravure  du  cé- 
lèbre Bartolozxi.  Parmi  le  grand 
nombre  de  ses  ouvrages ,  toiu 
exécutés  avec  succès  ,  on  distin- 
gue une  Lucrèce  d'après  Le  Do- 
miniqain ,  et  les  Docteurs  de  V4- 
glise  d'après  Le  Guide. 

t  SHARBOCH  (  Robert)  ,  ni 
k  Adstock  ,  comté  de  Buclung- 
bam  ,  dans  le  17*  siècle  ,  d'un 
père  voué  au  ministère  eccU- 
siastique  ,  fut  lui  même  pré- 
bendier  et  archidiacre  de  Win- 
chester. Il  mourut  en  i684i  avec 
la  réputation  d'un  bon  théolo- 

Sien,  d'unjurisconsulteéclairéet 
'un  homme  versé  dans  la  phy- 
sique des  végétaux.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  ,  I.  VHistoir* 
de  la  propagation  et  de  Famélio- 
ration  des  végétaux,  par  le  con- 
cours de   la  nature  et  de  l'art. 


.yCOOgIC 


SHAW 

leu  naturœ  Jus  ,  ouvrage  oii  il 
combat  les  priDcipes  deHobbes. 

III.  Judicia ,  seu  legum  censurée 
dt  variis  irn-oniioentiie  speciebus. 

IV.  De   fmibus    virtutis  ehrii- 


*  I.  SHAW  (  Samuel  )  ,  minis- 
tre non  cooformisle  ,  né  eu  t635 
k  Reptoii',  au  comté  de  Derby  , 
mort  en  i6g6  ,  a  publié  les  ou- 
mges  suivans  :  I.  Im  voix  qui 
crie  dans  le  désert  ,  iu-H*.  ,11. 
JSianninuel.  III.  Grammaire  la- 
tine. JV.  ia  Pierre  de  touche  du 
thrétieri ,  ou  Méditations.  \.  La 
Parole  rendue  visible ,  on  la 
Grammaire  et  la  Jthétoriifue,  co- 
médie. VI.  hei  différons  carac- 
tères des  hommes  ,  comédie.  Ces 
deiu  pièces  de  théâtre  ont  été 
représentées  par  l«s  élèves  de 
IVuteur. 

•  II.  SHAW  (  Jean  )  .  théolo- 

E'ea  anglais  ,  aé  au  comté  de 
urham  ,  mort  en  1689,  obtint 
en  [645  le  rectorat  de  Walton 
■u  camié  de  Norifaumberiand. 
Après  la  restauralioii,  il  t'ai  cha- 
pelain de  Saint-Jeau  à  New- 
castle  ,  et  membre  de  la  couvo- 
calLSD.  On  •  de  lui  un  livre  iuli- 
lule  Non  reformation  de  la  re- 
ligion établie  ,  in-a" ,  et  quelques 
^■ritt  Gonlre  le  papisme. 

t  m.  SHAW  (Thomas),  théo- 
logies anglais  et  célèbre  voya- 
geur, né  veri  1693  à  Kendalao 
Westmorelatid ,  mort  li  VxTord 
en  1751 ,  fuchapelain  da  comp- 
toird' Alger,  où  il  résida  plusieurs 
années.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, en  17Î3,  ili'fiit  reçu  doc- 
teur. Shaw  a  été  ensuite  profes- 
■eur,pnis,  en  1740  >  principal 
da  collège  d'Edmond  b  Oxlord. 
Ses  foyages  en  Barbarie  et 
Levant  ,  ont  été  imprimés 
Olforden  1738  ,  un  vOl.  iu-f.  _. 
Cc(  oQTrage  a  été  réimprimé 
T.  iïi. 
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■près  sa  mort ,  en  1767  ,  avec  de» 
corrections  et  des  augmenta  lions. 

'  IV.  SHAW  (  Pieire  )  ,  premier 
médecin   du    roi     d'Angleterre, 

lot  on  a  ,  I.  Un    ouvrage  ea 

iglais ,  sur  l'Histoire  et  la  curm 
des  Maladies,  Londres  ,  1758  ,  3 

■  in-8'  ,  écrit  avec  simplicité 
as  p retenti uD.  II.  Leçons  dt 
lie  ,  propres  à  perfectionner 
la  physique,  le  commerce  et  kf 
arts  ,  Londres  ,  i7!^4'  ^^  anglais, 

l     en   français,    i-ains ,    1759. 

1-4'' ,  avec  des  Soted  du  traduc- 
teur. Shaw  fut  l'éditeur  des  OBu- 

«s  philosophiques  de  Uaeou , 
mourut  en  i6(>3. 

t  V.  SHAW  (Cuthbert  ) ,  poète 
anglais,  né  en  1731)  ii  Ravens- 
worth  au  comté  d'Yurck ,  mori  en 
1,  élnit  Rla  d'un  cordonnier, 
756  ii  publia  un  ouvrage  inti- 
tulé Liberté,  in-4°î  Quelque  temps 
aprèsilpassaàLonJres,  et  ensuite 
h  Bur_y  ,  oii  d  s'engagea  dans  i« 
troupe  des  comédiens  de  Nor- 
wich.  Shaw  a  aussi  composé  dei 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite, tin  1760  il  donna  sous  le 
nom  de  Sevmeur  des  Odes  sur 
les  quatre  Saisons ,  10.4°.  Cette 
même  année  il  s'engagea  dam 
une  troupe  ambulante  à  Hajmàr- 
ket ,  et  loua  sir  George  Wealthjr 
dant  U  Minear.  En  1761  il  lié- 
buU  b  Coveut-tiarden  ;  mais  il 
n'eut  pas  de  succès.  En  1661  il 
composa  un  poème  intitulé  Les 
chandelles  a  un  sol.  Cette  pièce 
atlaquoit  MM.  Churchill  ,  Col- 
man  ,  Lloyd  et  iShirley.  En  1766 
il  donna  un  poème  intitulé  I» 
Race ,  dans  lequel  il  to«irtioit  ea 
ridicule  les  principaux  poètes  de 
ce  temps  :  ensuite  il  publia  une 
\.  A^, A'..-    „.  ..„™ 


remède  appelé  Baume  de  vie', 
dont  il  étoit  propriétaire.  Pea 
aprèf  il  s^  raarut  >  mais  il  perdit 
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sa  femme  en  1768 ,  et  publi»  «at 
pitce  de  vers  sur  ta  mort. 

•  VI.  SHAW  (Stebbing) ,  théo- 
logien et  antiquaireanglau,  né  en 
176a  à  Slowe  BU  comté  de  Staf- 
ford,  mort  en  itJo3,  alla  visiter  en 
17S7  les  hautes  montagoes  de 
l'Ecoaie ,  dont  il  donna  une  des- 
cription ;  mais  il  n'j  mit  pas  son 
nom.  L'aDuée  suivante  il  fit  un 
autre  vojage  b  l'ouest  de  l'Ân- 
aleterre  ,  et  en  donna  la  relation 
en  un  Tolume  ia-S*.  En  17S9 
Sbaw  commença  ,  en  société  avec 
nn  de  ses  amis  ,  une  feuille  pério- 
dique,  intitulée /e  Topographe; 
ce  n'étoit  qu'un  extrait  des  li- 
vres et  nianitscriu  curieux  du 
muséum  britannique.  II  continua 
cet  oufrage  deux  années  ,  et  en- 
treprit ensuitel'ifwfoireiiu  comté 
deSlaffbrd,  dont  un  volume  in- 
foho  lut  publié  en  179B.  Le  se- 
cond volume  parut  en  1801. 

tSHEBBEARE  (Jean)  ,nié- 
âecia  et  écrivain  politique  aa- 
clais ,  né  b  Bidefort  au  comté  de 
Oevon  en  1709  ,  mort  en  1788  , 
suivit  quelque  temps  à  Bristol  la 
carrière  de  la  pnarmacîe.  En 
ly^a  il  vint  h  Londres  ,  s'attacha 
il  la  maison  de  Stuart,  et  vint  !i 
Paris  ,  oti  l'académie  des  scien- 
ces le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres.  On  a  de  lui ,  I.  Le 
peuple  instruit ,  oU  les  alliances 
dans  lesqaelles  Us  ministres  de 
ia  Cranae-Bretagne  ont  engagé 
ta  nation  ;  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duiten  français  par  Grenesl,  ijSS, 
în-ia;  II.  Unllomaa  satirique, 
Indtulé  VActe  de  mariage.  III. 
Xln  autre  sous  le  titre  de  Lydie , 
ou  la  Piétéfiliale,  Londres,  1759. 
IV.  Chrysal ,  ou  les  Aventures 
(fuiM  Guinée  ,  publié  en  français 
par  Frenais,  Paris,  1768  et  1709, 
1  toi,  in-ia.  V.  Histoire  de.s  ha^ 
bilans  de  Sumatra,  a  v*l.  VI. 
■La  pratique  de  Iti  médecine  ,  a  ?. 
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in-8°.  VIL  Lettres  surla  nation 
anglaise  ,'a  vol.  ;  elles  sont  som 
le  nom  de  t'\ngelonî,  et  au  nom- 
bre de  60.  L'auleur  fut  mis  pour 
ouvrage  au  pilori  ;  mais  soua 
le  règne  tUivant  il  obtint  une  pen- 
sion. C'est  une  de  ses  produc- 
tions les  plus  estimées. 

t  5HEFFIELD  (Jean},  doc 
de  Buckinghtim ,  ministre  d'état 
du  roi  d'Angleterre,  né  rers  1646, 
servit  sur  mer  contre  les  liallan- 
dais,  et  Gt  ensuite  une  campagne 
France  sous  Turenne.  Ttfkger 
trouvant  en'  danger  d'être  pris 
par  les  Maures,  il  s'offrit  et  fut  ac- 
cepté pour  comniander  les  trou- 
pes destinées  à  défendre  cette 
ville.  Il  étoit  alors  comte  de  Mnl- 
grave  ,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Charles  II  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  la  jarretière  ,  et  très- 
bien  vu  à  la  cour.  La  passion 
qu'il  conçut  pour  la  princesse 
Anne,  et  l'ambition  de  s'unir  h 
•Ile  refroidirent  en  instant  la  favenr 
du  roi  ,  qu'il  recouvra  néanrnoiu 
bientôt  après.  La  reine  Anne  an 
reste  ,  dit  un  historien ,  quoique 
peu  portée  h  la  galanterie,  ne  pa- 
rut cha^inée  ni  de  sa  présomp- 
tion ,  ni  d'un  hommage  rendu  k 
sa  personne  ;   b  son  avèoemenl  k 


,elle 


n'j  avoit  poiot  été  indifiîir^te. 
SnelHeld  continua  auprès  de  Jac* 

3 lies  II ,  pendant  le  court  espace 
e  son  règne,  les  mêmes  fonction! 
qu'il  avoit  remplies  auprès  de  soft 
prédécesseur  et  fut  admis  k  son 
conseil  privé.  Il  étoit  loin  d'ap- 
prouver quelques  mesures  im- 
prudentes prises  par  le  roi  Jac- 
ques ;  cependant  il  ne  vit  pobt 
la  révolution  d'un  oeil  satisfait;  et 

3uoiqu'ileiltlàitsa  cour  au  prince 
'Orange  avant  son  accession 
au  trône  ,  il  ne  fut  employé  que 
quelquesanoéesaprès.Ciuillauia* 
UcreamarquisdeHornMitbj,  it 

U.g.VK.yC00glc 
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iBrlelrdneen  1703, il  fut  nommé 
d'abord  duc  (le  Normanbj  et  en- 
lEiilB  du  comté  (le  Buckineham  : 
dès  ta  I  "  atinée  «1  u  règne  de  celle 
princesse  il  avoit  été  créé  lord  du 
KeaD  privé  ,  et  appelé  k  la  fooc- 
tion  de  connuissaire  pour  le  traité 
d'anion  entre  L'Angleterre  at  l'E- 
Doise.  En  17I1  il  fui  nommé  in- 
leadant  de  U  maiiou  de  S.  M.  et 
prësideDt  du  conseil  ,  et  remplit 
ces  deux  places  jusqu'à  la  mort 
delà  raine,  époifue  a  b  que  lie  il 
■Toil  encore  réuni  les  fonctions  de 
lord  chef  de  justice  d'Angleterre. 
Lorsque  George  l"  arriva  d'Ha- 
novre ,  il  demanda  sa  retraite  et 
vécut  éloigné  des  aBaircs  dans  le 
Ktn  des   |tlaisirs  et  de  l'amitié 


,qui 


jusqD'an  moment  de  sa  n 
arriva  le  4  février  ï^ai  ,  ,- y^ 
année  de  son  Sge.  On  a  de- lui 
des  Et$ais  fur  la  poésie  et  sur  la 
folire,  et  plusieurs  autres  ou- 
v'vKes  en  vers  et  en  prose  ,  ma- 
•oifiquementimpriniea  ,  en  s  vol. 
in-S*  ,  Londres  ,  i^35.  On  en  a 
donné  une  autre  édition  en  1 739, 
dans  laquelle  on  a  retranché 
quelques  particularité*  relatives  b 
la  révolution.  Ses  Essait  sur  la 
poésie  ont  été  traduits  en  français 
par  TrochereHU ,  et  font  honneur 
■  son  génie  et  à  ses  talens.  Dans 
rage   il   donne    sur  cha- 


flesions  fines  et  de  comparaisons 
brillantes.  On  distingue  dans 
SCI  OËuVF«s  la  comédie  intitulée 
Jteheartal  on  la  Répétition,  jouée 
•  Londres  en  1671.  Il  y  tourne 
en  dérision  les  poètes  tragiques 
(le  son  temps  ,  el  en  particulier 
Drydtn  ,  qoi  ne  manqua  pas  de 
le  lai  rendre.  !«  satirique  s'j 
cache  sous  Je  nom-  de  Bnye  ou 
iMitrier  ,  par  allusion  à  la  qua- 
lité de/roàtejou/wat  oapoètttù 
la  cour ,  qu'avoit  Drjdcn. 


SHEL 

SHEHSA.  roj-,  Sessi. 


t  SHELDOH  (Gilbert),  ar- 
chevêque de  GantorbérVi  né  dans 
le  Staffordshire  en  i5^j  mourut 
à  Lambeth  en  1677.  Dès  qu'il  eut 
pris  les  ordres,  il  devint  chapelain 
da  lord  Thomas  Covenirj ,  qni  le 
recommanda  fa  Charles  I".  Il  fut 
successivement  nommé  recteur 
du  collège  d'Ail  Soulz  b  Oiford  , 
dii-ecteur  de  l'hôpital  de  Savoie, 
et  doyen  de  Westminster;  mais 
les  guerres  civiles  l'empêchèrent 
de  jouir  de  ces  dernières  places. 
Dans  ces  temps  malheureux  il 
r«sta  fermement  attaché  au  roi , 
qni  l'adjoignit  h  ses  commissaires 
pour  le  traité  dUïbridge.  U  par- 
la avec  tant  de  force  en  faveur  de 
l'Eglise  anglicane,  qu'il  s'attira 
l'envie  et  le  ressentiment  du  parti 
parlementaire  dont  il  ne  tarda 
pas  h  ressentir  les  eSéts.  Les  visi-  '. 
teurs  qui  tarent  envoyés,  le  desti- 
tuèrent de  sa  place  de  recteur , 
s'emparèrent  de  vive  force  de  son 
logement  ,«l  le  tinrent,  ainsi  que 
le  docteur  Hammund ,  empri- 
sonné pendant  sin  mois ,  pour 
que  leur  inHuence  sur  l'université 
ne  mît  aucun  obstacle  à  leurs 
opérations.  Le  comité  de  réforme 
le  remit  en  liberté  le  ^4 '><^'cbie 
164s,  à  condition. qu'il  se  tînt  à 
cinq  milles  d'Oxford ,  ^u'il  ne  se 
.■«ndit  point  auprès  du  roi  dans 
l'île  de  Wight,  et  qu'il  donnât 
caution  pour  se  représenter  au 
premier  appel.  Sheldou  se  retîia 
dans  le  comté  de  Derby,  ak  jt  se 
livra  à  l'élude  jusqu'à  des  cir- 
constances plus  heureuses.  A  là 
restauration  il  fat  rétabli  dans 
une  partie  de  ses  places  ,  nommé 
doyen  de  la' chapelle 'royale  ,  et 
(iromu  au  siège  de  Londres.  Ce  ' 
fut  à  l'hApilal  de  Savoye  qne  se 
tint  en  iwi  la  fameuse  confé- 
rence entre  les  épiscopaux  et  les 
,  presbylérieDf ,  q***  >  ^l*  1^  j  s'i  ■! 
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appelée  la  Conférence  de  Savaye. 
DeuK  ans  apr^i  il  succéda  k  VtT- 
chcvéque  (le  Cantorbéry  ,  el  pen- 
dant les  rivages  Je  la  peste  de 
■665  il  HP  quitta  point  son  pa- 
lais de  Laoïbclh  ED1667  llMIC- 
«eda  \  lont  ClareaOon  dans  ta 
place  lie  cbancelier  de  l'univer- 
•ité  d'Oïford  ,  el  perdit  la  con- 
Sancedu  roi  pour  avoir  voulu  lui 
persaader  de  renvoyer  Barbara 
Villiers ,  l'une  de  ses  m^^itresses  ; 
liberté  que  Charles  II  ne  I  ui  par- 
donna jamais.  Sheldon  est  le  fon- 
dateur de  ce  fameni  théâtre 
d'Uiiford ,  d'oit  nous  sont  venues 
de  si  belles  éditions ,  pour  lequel 
il  Gt  des  dépenses  considérables, 
et  dont  l'entretien  coûte  1000 
livres  ilerling  de  renie,  qu'il  lé- 
gua il  l'unÎTcrsilé  diins  Celle  vue. 
Cétoit  UD  bomme  d'nne  probité 
irréprocbable  el  d'une  charité 
■ans  bornes.  On  dit  qu'il  employa 
plus  de  37000  livres  sterling  en 
ceuvrM  de  piété. 
•  SHELLEY  (George),  célèbre 


callig 


,née 


i666, 
vers  le  temps  du  grand  incendie 
de  Londres.  On  a  de  lui  le  Ma- 
gasin du  madré  écrivain  en  3a 
planches  gravées  d'après  les  orv) 
ginaux ,  par  Nutiing ,  iToS.  L'£- 
crilure  naturelle  en  ab  grandes 
planches  in-folio ,  gravées  par 
George  Bickam,  1708,  dont  la 
leconde  partie  a  paru  £111714, 
par  le  même  graveur.  Il  a  fait 
précéder  cet  ouvrage  de  VEssai 
de  More  sur-  Torigine ,  Fusoge  et 
les  progrès  de  Fart  décrire , 
réimprimé  par  l'auteur  en  1716. 
Shelley  mourut  pauvre  en  1736. 
t  SHE!SSTONE(Guillaume), 

Siète  anglais,  né  en  1714^  Hales- 
wcn  ,  dans  Shropsbire  ,  d'un 
gentil  homme  campagnard  quin'a- 
voil  r«cu  aucune  éducation.  IjC 
jeune  Sheastone  apprit  a  lire 
d'une  vieille  dame  dffnt  ton  joli 
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poème  de  la  Maltresat  d'écola 
transmettra  le  souvenir  b  la  pos- 
térité. Il  prit  tant  de  goût  pour 
la  lecture ,  qu'il  dévoroit  dans  soa 
enfaHce  tous  les  Uvres  qu'on  lui 
présenioil.  Toutes  les  fois  qu'on 
envoyoit  en  ville ,  il  falloit  qu'on 
lui  en  apporttt  de  nouveaux  ;  il 
les  recevoit  avec  un  tel  empresse- 
ment ,  qu'il  les  couchoit  avec  lui. 
Venoit-il  à  en  manquer  ,  sa  mère 
étoit  obligée,  pour  le  tranquilli- 
ser la  nuit ,  de  le  tromper ,  en 
plaçant  dans  son  lit  un  morceau 
de  planche  bien  enveloppé  dans 
la  forme  d'un  livre.  Il  perdit  son 
père  i  l'ige  de  dix  ans.  Confié 
successivement  aux  soins  de  ses 
parens  les  plus  proches,  il  entra 
en  173a  au  rolléoe  de  Perabroke 
b  Oiford  ,  qui  depuis  un  demi- 
ïiècle  étoit  devenu  te  berceau  de 
la  lillérature  et  de  la  poésie  an- 
gUses.  En  .737  il  publia,  sans  j 
mettre  son  nom,  un  pelitvolume 
de  Mêlantes;  et  passant  son 
temps  laotôt  fa  Londres ,  tantôt  k 
Bath  ,  il  cultiva  ,  libre  de  tonts 
inquiétude,  son  goût  pourla  poé- 
sie. C'est  dans  ce!  intervalle  qu'il 
composa  son  Jugement  dJTercule 
el  son  poème  de  la  Maitresse 
décoh.U  avoit  di)  jusqu'en  1745, 
b  M.  Dolman  ,  son  parent  ,  qui 
s'éloit  chargé  de  la  ireslion  de  séà 
biens,  le  loisir  et  iiieureuse  in- 
souciance dont  il  avoit  joui  ;  il  let 
perdit  à  cetl«  époque }  et  le  soin 
d'administrer  ses  domaines,  dif- 
ficile pour  un  bomine  da  carac- 
tère de  Shenstone ,  tomba  en  en- 
tier sur  lui.  Il  essaya  de  i'y  sous- 
traire, eu  vivant  avec  ses  lenan- 
cfers;  mais  à  la  longue,  mécon- 
tent de  celte  possession  impar- 
faite, il  voulut  gérer  lui-même; 
et  enchanté  des  plaisirs  de  la 
campagne ,  il  songea  plus  fa  em- 
belbr  son  domaine  qu  a  en  aug- 
menter la  produit.  Ses  amis  el  ses 
Toisiiu  murouiroient  d«  l'emploi 
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de  KS  dépenses;  mais  le  bêlement 
des  agneaux  et  le  chant  du  rossi- 
gDol  prévalurent  sur  les  conseils 
de  la  sagesse  :  il  dépensa  son 
patrimoine  pour  reuiulîver,  et  sa 
mort  l'ut  halée  par  les  soucis  et 
les  inquiétudes.  Un  prétend  que 
s'il  eût  vécu  plus  long-temps  ,  il 
■nroit  eu  une  pension  i  jimais 
elle  n'aurait  été  donnée  pins  à 
propos  ;  il  est  cerlain  que  si  elle 

■  été  demandée,  elle  n'a  jamais 
été  obtenue.  Il  mourut  d'une  Gè- 
we,  putride  le  ii  février  1765. 
Sbeustone  étoit  généreux  et  seQsi~ 
ble,  affable  envers  tous  ceux  qui 
dépendoieat  de  lui ,  mais  dillîcile 
i  apaiser  lorsqu'il  avoit  été  of- 
feoté ,  sans  économie  et  sans  au- 
cun loin  dans  ses  dépenses.  Il 
oégligeoil  son  extérieur,  qui  avoit 
wje  apparence  de  grossièreté  et 
de  rudesse ,  et  faisoit  fort  peu  de 
cas  des  connôissances  étrangères 

■  celles  qu'il  avoit  cherché  à  se 
procurer.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  el  publiés  par  Dodsley, 
SODami,  en  trois  volumes  iurS", 
dont  le  premier  contient  ses  poé- 
■ies ,  oii  l'on  trouve  de  la  grâce  , 
de  l'intérêt  et  une  aimab^  sim- 
plicité; le  second  contient  ses  on- 
Trages  eu  prose  ;  le  troisième  ses 
lettres  à  ses  amis.  L'ensemble  de 
ses  productioDS  annonce  un  juge- 


1 1.  SHEPREVE  (Jean),  poète 
anglais,  né  au  comté  de  Berk  , 
mort  en  1543.  élève  du  collège 
de  Corp  us- Chris  ti  à  Oxford,  où  il 
fut  reçu  maltre-ès-arts  et  profes- 
■oit  l'hébreu eDi558  ,  ilavoil  une 
mémoire  prodigieuse  ;  aussi  fut-il 
nn  des  hommes  les  plus  instruits 
de  son  siècle.  Shepreve  a  laissé, 
1.  Summa  et  synopsis  novi  Tks- 
tantenti,  distichis  duceniis  sexa- 
pnta  comprehensa,  in-S".  H.  Hip- 
pofytus  OvUUana  Pkeedr(a  res- 
fondeiu,  etc. 
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H.  SHEPREVE  (Guillaume) , 
neveu  du  précédeat,,  mort  en 
iSgS  ,  se  distingua  par  sou  tèle 
pour  la  religiou  catholique.  Il 
alla  à  Rome,  où  il  mourut.  Guil- 
laume est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  religion. 

I.SHERABD,  amiquaire  an- 
glais .  voya^a  dans  la  Grèce  et 
dans  rAsiemiBeure.il  trouva  dans 
la  Truade ,  at)  heu  où  éioit  l'an- 
cienne ville  deSigée,  l'inscription 
sigéenne  q^ui  est  célèbre  parmi  les 
chroDologistes.  Elle  appartenoit 
il  une  statue  d'Hermès  sans  tête 


*1I.SHERARD  ouSherwoo 
(  Guillaume) ,  botaniste  anglais  , 
né  en  i6J(>  au  comté  de  Leiees- 
ter  ,  mort  en  1728  ,  aceompagna 
en  1677  quelques  jeunes  seigneurs 
en  paysétranger,  Dans  ses  voyage) 
il  forma  des  liaisons  avec  Bouc- 
raave  ,  Touruefort  et  d'autres  sa- 
vant distingués.  Vers  170^  ,il  fût 
nommé  consul  a  Smjrne  ;  etpen- 
dont  sa  résidence  dans  les  états 
du  levant  ,  il  lit  une  culleclioa 
d'échantillons  de  toutes  les  plan- 
tes de  la  Natolie  et  de  la  Grèce. 
Il  y  joignit  ses  observations  sur 
tous  les  sujets  d'histoire  natu- 
relle el  d'antiquités.  En  1718  ,  ce 
savant  resint  eu  Angleterre, et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  Oxford; 
puis  ilrepassa  dans  lecontinent, 
et  visita  partlculièremeut  les  Al- 
pes où  il  courut  un  grand  dan- 
ger i  car ,  tandis  qu'il  étoit  baissé 
pour  examiner  (jgclqueg  plantes  , 
un  paysan  qui  le  prenoitpour  un 
loup  ,  fut  sur  le  point  de  lui  tirer 
un  coup  de  fusil.  Il  ramena  avec 
lui  en  Angleterre  le  célèbre  Dil* 
lenius.  Ce  savant  s'établit  avec 
Sherard  à  liltham ,  dans  une  terre 

Sui  apparlenoil  à  ce  dernier.  Là 
s  formèrent  un  jardin  botani' 
que.  Le  docteur  Sherard  en  rooi^ . 
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3,000  liv.  sterl.  pour  la  fondalion 
d'une  chaire  de  botanique  a  Oi- 
ford.  On  a  de  loi,  I.  Un  livre 
intilulë  Sckola  botanica  ,  qu'il  a 
publié  sous  le  nom  de  fVarthon, 
IU'13.  H.  Dei  Mémoires  qui  ont 
é'.é  publiés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  III.  Eulin 
îl  a  donné  le  Paradisus  Batavus 
(l'Ileran. 

t  I.  SHERBCRNE  (  «r 
Edouard),  né  ^  Londres  eri  1618, 
succéda  a  son  père,  mon  en  iâ4'  ' 
<liins  M  charge  de  secrétaire  de 
l'artillerie  de  sa  majesté  i  mais 
il  perJit  bientôt  celte  place  par 
un  ordre  du  parlement  qui  le  fît 
emprisonner  pour  avoir  pris  les 
intérêts  du  roi.  11  ne  fut  paspliitdt 
élargi,  qu'il  s'empressa  de  se  ren- 
dre auprès  de  sa  majesté  qui  le 
nomma  commissaire-général  de 
son  artillerie.  Ce  fut  en  celtequali- 
té  qu'il  servilàla  batailled'Edge- 
Hilf  qui  se  donna  qutrlque  temps 
après.  Dans  ces  malheureuses 
circonstances  il  perdit  des  pos- 
sessions considérables  ,  éprouva 
le  pillage  de  sa  maison  et  la  dis- 
persion de  sa  bibliothèque.  Lors- 
qu'Oiford  se  fut  rendu  au  parle- 
ment ,  Sherbunie  ,  retiré  li  Lon- 
dres ,  y  publia  la  Traduction  de 
la  Méfiée  de  Sénèque ,  et  de  ta 
Repense  de  cet  auteur  a  la  ques- 
tion de  Lucibus  sur  les  malheurs 


dans  sa  captivité  dans  llle  de 
n'igth.  Il  ht  aussi  paroitre  un 
Recueil  de  Poésies  et  de  traduc- 
tions-, i65i>  Après  la  restaura- 
tion il  recouvra  sa  place  et  fut 
créé  chevaUer  ;  maïs  forcé  de  se 
retirer  lors  de  l'abdication  de  Jac- 
(;ues  II  ,  il  se  livra  à  l'étude  jus- 
([it'b  sa  mort,  arrivée  le  4  novem- 
bre 1703.  Sherbnme  étoït  un 
«xceileal  littérateur  ,  et  indépoi- 
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damment  du  grec  et  du  tatîn  , 
il  possédoit  la  plupart  des  laagiiea 
vivantes.  On  a  encore  de  lui  uiie  ^ 
Trailuction  en  anglais  du  premier 
livre  de  Mauilius  ,  1675  ,  «I  de 
quelques  autres  tragédies  de  Sé- 

11.  SHERBDRNE  (  mjlord  )  , 
après  avoir  voyajjé  long -temps 
dans  toutes  Icà  cours  (Je  l'Europe  , 
se  retira  dans  ses  terres  en  Irlande, 
où  il  s'appliqua  à  décrire  en  plus 
de  3oo  cartes  manuscrites,  jue.i 
qu'aux  héritages  un  peu  remar- 
quables  de  celte  contrée.  Ce  re- 
cpeîl  intéressBul  forme  3  volumes 
in-folio.  Son  (ils,  passant  de  Du-, 
bbn  il  Londres  sur  le  vaîssean 
l'Unité  ,  l'ut  pris  par  des  ariua-^ 
teurs  français  ;el  sa  Topographie 
^Irlande  ,  envoyée  k  Paris  ,  est 
en  ce  moment  l'une  des  richesses 
de  la  bibliothèque  impériale. 

•  SHEREBATOFf  le  prince  ) , 
seîgiieurrusselrès-instru)>, auquel 
on  doit ,  I.  Un  Journal  de  Pierre- 
U'Grand  ,  en  3  volumes  iii-4*i 
au'il  a  trouvé  dans  les  archives 
de  l'empire  ,  >el  publié  par  ordre 
de  l'impératrice.  (Je  journal  con- 
siste en  8  livres ,  dbnl  les  5  pre- 
miers ont  été  corrigés  par  le  cwr 
Pierre  lui-même  ,  et  comprennent 
les  événemens  arrivés  depuis  l'in- 
surrection des  streliiz  eu  iÔi)8  , 
jusqu'il  la  paix  de  Nysladt  en 
:ya(.  Le  savant  éditeup-y  a  joint 
différentes  remarques  ii  des  pièce! 
importantes  tirées  des  archives 
russes.  It.  VHistoira  russe  ,  par 
un  ancien  annaliste,  depuis  le 
commencement  du  règne  de  No-^ 
lodimir  Monomoka  en  11 14  jus- 

3 n'en  1473 ,  dans  laquelle  l'anteur 
écrit  particulièrement  les  dis- 
seotions  qui  ont  agité  la  TÎlle  dé 
Novogorua  ,  et  sa  soumission  b 
Ivan  Vassiliewitch  1".  lU.  La  ' 
Fie  de  Pierre-le-Gmaden  langue 
niue  ,  imprimée  d'abord  it  V*- 
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nue,  et  réimprimée  avec  des  aug- 
menta tioas  en  ly^^.'Les  ou\tage» 
apparleaam  eu  propre  à  Shere- 
batof  soDt  une  Histoire  des  Im- 
posteurs russes  ,  «son  grand  ou- 
vrage intitulé.  h'Hisloire  de  Rus- 
sie depuis  les  premiers  teTnps  , 
dont  il  a  déjà  paru  3  vo].iii-4*  c|ui 
liiiis«i>ni  911  règne  de  Déniëtnus 
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.  i7jBlequalriënieétoilsouspresse, 
ou  ignore  quand  il  a  paru. 

*  f.  SHERIDAN  (  Thomas  )  , 
docteur  HDclais  en  théologie  ,  in- 
timement lié  avec  le  docteur 
Swift,  naquit  en  i6S4  ,  dans  le 
comté  de  CavaD  en  IrlaoUe,  de 
pareirs"  obscurs  et  peu  il  portée 
de  lui  donner  une  éducation  soi- 
gaée  ;  il  fut  néanmoins  envoyé 
au  collège  de  Dublin.  Ses  études 
Hcbevées  ,  il  y  é\e\n  une  pension 
qui  acquit  bienlôl  uue  réputation 
méritée.  Ses  liaisons  avec  le  doC' 
leur  Sivill  lui  procurèrent,  dans 
le  midi  de  l'Irlande  ,  un  bénéfice 

,  d'mi  rerenu  très-honnéte  ;  mais 
ille perdit  bieulât  par  une  inal- 
*dresse  sans  exemple.  Chargé  de 

,  frècherkCorke  le  premier  auâl, 
gourde  l'anniversaire  duroi  Geor- 
ge ,  il  prit  pour  teite  de  son  ser- 
mou  ces  paroles  de  t'Exriture , 

,  (chaque  tour  a  sa  peine  qui  lui 
suiSl.  »  Il  fut  aussitôt  rayé  de  la 
liste  des  chapelains  du  lord~lieu- 
tenant,  et  l'entrée  du  château  lui 
fat  interdite,  c  Ce  malbeureux 
étourdi,  d'uo  excellent  caractère, 
dit  lord  Corke,  poursuivi  par 
u  mauvaise  éloiile  ,  privé  pour 
toujours  des  faveurs  de  la  cour  , 
revmt  à  Dublin  :  il  ne  renonça  ni 
ï  ses  épigrammes  et  à  se^  jeux  de 
mois ,  m  ï  son  violon  et  k  son 
baliil.  Il  nesepassoil  pas  un  jour 
■ju'it  n'enfantât  ou  un  rébus 

'  {ue  étoient  dans  une  action 


tiaudle.  D'ailleurs  il  rfloit  trèi- 
versé  dans  la  langue  grecque  et 
latine  ,    et  dans  l'antiquité  ;   il 
>it  cette  espèce  de  bon  naturel 
E  produisent  le   défaut  d'es- 
t ,  l'insouciance  de  la  forliui* 
'indol<nce.  Strict  dans  sa  con- 
duite ,  il  veilloit  avec  soin  stir 
celle  de  ses  élèves  et  les  renvcjoit 
'  '      instruits ,  même  dans  les  de- 
i  (te  la  société.  Il  ëtoit  pares- 
seul ,  pauvre  et  gai ,  connoissoit 
plus  les  livres  que  les  boinnies  et 
ignoroil  complètement  la  valeur 
de  l'argent.  «  Un  des  volumes  de* 
Mélanges  du  docteur  Swifl  «*t 
entièrement  composé  de  sa   cor- 
respondance avec  Sberidan  ,  qvt 
a  donné  eu  prose  une  Traduction 
de  Perse  avec  des  notes  des  com- 
menta teins  et  les  siennes  propre?, 


e  a  pani  à  Londres  , 
I,  in-ia.  Sheridan  mourutle 
leptembre    173S  dans  sa  55* 

t  U.  SHERIDAN(Tbomas), 
fils  du  précédent,  né  en  1731  ii 
Quilca  en  Irlande  ,  mort  à  Har- 
gate  en  1 76S  ,  élève  de  l'école  de 
Wesiniinster ,  puis  au  collège  de 
U  Trinité  à  Uublin  ,  où  il  fut 
reçu  maître  es- arts  ,  débuta  en 
1743  sur  le  théâtre  de  Sinock- 
Al%  ,  dans  le  rôle  de  Richard 
III.  L'année  suivante  il  alla  à 
Londres  ,  ah  il  joua  sur  le  théjt- 
Ire  de  Covent  -  Garden.  Mais 
quelques  émeutes  furent  ecca- 
sionnées  ,  dans  ce  temps  ,  |>ar 
une  réforme  qu'on  voulut  faire 
de  certains   abus  du   théâtre  i  il 


événemens  enlrainèrent  la  ruine 
du  théâtre'  Sherldan  roulut  da- 
bord  suivre  une  autre  carrière.  Il 
donna  des  cours,  de  déclamation  , 
qui  eurent  assez  de  succès  pour 
que  le  professeur  fût  reçu  matli'e- 
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ès-arts  dmsieï  UDÎTersitësdeDa- 
htiD  et  de  CBmbri<l^.  Cepen- 
dant ,ëa  1760,  Sheridan  ^'enea- 
gea  ^Drurj-Lane,  et  peu  après, 
]e  roi  lui  accorda  une  prnsioa. 
En  1767  ,  ii  tit  exécuter  s  Uay- 
inarkH  un  divertissement,  qu'il 
appela  Scène  attique  ,  compila 
de  déclainalion  ,  Je  chant  et  de 
'musique  insIrumeulHle.  Enlîn  , 
'Slieridan  joua  lui-même  sur  ce 
théâtre,  ei  à  Cuvtiil  -  Garden. 
Whis  il  cessa  l(».l-à-lait  déjouer 
CD  1776.  Seulement  ,  celte  même 
aî'iiée .  il  Micced»  k  Gairtck 
commeentrepreneiirduthiSlrede 
"Drurj-l.aiie.  Kn  1779,  Shendan 
quitta  encore  cetle  place  ,  et  re- 
piil  seslravaiu  littéraires.  Alors 
il  donna  encore  quelques  cours 
de  déclamation-  Les  principaux 
ouvrages  de  cet  auteur  soat,  1. 
'  Un  Dictionnaire  anglais,  doni  le 
priucipal  objet  est  d'établir  unt 
pronoociatiun  liie    ■' *■'" 

i.ec-on  sur  Çart  de  prononcer  et 
4e' lire  ,  in-8».  III.  D<i  rduca- 
■  tion  en  Angleterre  00  la  Source 
dts  désontres  de  la  tiranil-'- Bre- 
tagne, IV.  Dissertation  sur  les 
difficultés  qui  se  rencontrent  dans 
runsçignement  de  la  tangue  an- 
■  fi/aise  ,  iu-4'.  V.  I^-ans  de  dé- 
efamaiioii ,  >n-4'-  M-  la  f'>  de 
Swijl  *  mise  ï  la  tête  des  ouvra- 
ges de  w  poète  ,  in-8°.  VII.  Élé- 
tnens  de  la  langue  anglaise,  in-ia. 
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l'entreprise  de  ibéâtre,  dans  la- 
quelle M.  Sbéridan  av oit  récem- 
ment engagé  sa  l'ortune.  Il  cber- 
cha  iicoiinoilre  la  personne  bien- 
faisante qui  l'avoit  défendu ,  et 
étant  parvenn  !i  découvrir  sa  pro- 
lectrice ,  d  l'épousa.  Elle  étoit 
d'uD  caractère  extrSmenietit  ai- 
mable ,  auquel  elle  joiguoit  le* 
manières  les  plus  engageantes. 
Sa  santé  s'a  tToÎD lissant  ue  jour  en' 
jour ,  elle  vint  en  France  cher- 
cher à  se  rétablir  ,  et  mourut  k 
Blois  en  1767.  On  lui  doit /'Jïm- 
toifv  de  miss  Sidnej-  Bidulphe , 
que  les  Anglais  comptent  au 
nombre  de  leurs  mcifleurs  ro- 
mans ,  et  dont  la  traduction  fraa- 


lulre  roman   intitulé: 
fakad  ,  en  un  seul  volume, 
Ii  d'Imagination  et  d'une  ez- 
I  ceiieute  morale.  On  lui  doit  en- 
fin deux  coniédies  intitulées  :  The 
I".  II.  !  Discovery ,   (  la   découverte  )   et 
T/ie  dupe  ,  (  la  dupe  ]  qui  ont  été 
;63  a 


t  III.  SHERIDAN  (Françoi- 
se),'femme  du  précédenlT  née 
en  Irlande  en  1734  ,  descendoit 
d'une  famille  anglaise  qui  s'^ 
étoit  établie.  Elle  s'appelait 
Ch^nberlaine  de  son  nom  pro-  j  1678 
pre,   et   étoit  pelite-fiille  de     *    "  '- 


♦  IV.  SHERIDAN  (Charlea-Fraa- 

fois  ) ,  secrétaire  de  l'envoyé  de 
K  Grande-Bretagne  en  Snède, 
a  donné  en  177a  une  excellente 
Histoire  de  la  dernière  révolu- 
tion de  Suède  sons  Oustaife  III , 
d'ofa  a  été  extraite  celle  qu'en  • 
donnée  M .  I^e  Scène  des  Maisons 
en  1781  ,  Paris.  in-ia,el  dont  il 
a  paru  en  1783  une  traduction 
entière  et  complète  par  M.  Brur- 
set  atné ,  i  vol.  in-8*  ,  sous  1» 
nom  de  Londres. 


roière  production  qui 


a  fit  con. 
,phlel    aiio- 


■  noîire , 
njtne,  qu'elle  publi 
«*  U  d>s(Hite  \iale«te  relatif*  li 


SHERLEY  C  Thomas  ) ,  né  k 

Westminster  en  i63a  ,.et  iiiori  ea 

lédeciiie  eu  France  ',  el 
retourna  dans  sa  patrie,  où  le 
roi  Charles  n  le  nomma  son  mé- 
decin. Il  fit  imprimer  à  Londres  > 
en  1671  ,  un  volume  in-8.«  sur  la 
géDération  <le»  {ùeii«&  en  géa^ 
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n\ ,  et  sur  la  cure  qu'elles  nëces- 
tilent;  il  parât  eo  lalin  h  Ham- 
boui^,  1675,  in- 13,  sous  ce  titre  ; 
Disseriatio  pkildsopkica    expli- 

*  I.  SHERLOCK  (Richard), 
thjologieu  anglais  ,  oé  à  Oxton , 
ait  comré  de  Chess ,  mort  ea 
1689,  élève  du  collège  de  la 
Haedeleiiie  à  Oilord  ,  prit  tes 
ordres.  Lorsque  la  rébellion 
fcUta  ,  il  vint  ea  Angleterre  ,  o£i 
il  fui  cbapelain  des  armées  du 
rei,  et  prêcha  sauvent  a  Ovford 
eo  présence  de  la  cour.  Sher- 
lock, après  la  restauration  ,  fut 
nommé  recteur  de  Winwïrk  au 


comté  de  Lancaster , 


tcur  à  Dublin.  Ses  principaux 
ODTrages  sont  :  I.  La  pratique  du 
CAréUen,in-i:  II.  Méditations 
êtpnèrts  pourfEucharistieAlï, 
Let  quatre  fins  de  l'Homme.  IV. 
Prvcés  contre  les  quakers, 

t  n.  SHERLOCK  (  Gnil- 
Uame  )  ^  savant  théologien  an- 
glais, né  en  i64"  ,  mort  en  1707, 
curé  '&  Londres  ,  et  mttlre  du 
collège  du  Temple.  Sherlock 
montra  ,  sous  le  règne  de  Jac- 
ques II ,  un  grand  zèle  dans  les 
querelles  avec  les  catholiques  ro- 
mains. Pendant  quelque  temps, 
il  refusa  de  prêter  le  sermeui  de 
fidélité  «u  roi  Guillaume  ;  mais 
il  t'j  soumit ,  et  publia  une  apo- 
bgie  de  sa  conduite ,  qui  lui  sé- 
Terement  attaquée  par  les  non- 
jureurs.  Alors ,  on  le  nomma 
chanoine  de  Saint  Paul  :  il  eut 
avec  Ir  docteur  So'.ith  une  longue 

Cdie  sur  la  doctrine  de  la 
té.  On  a  de  ce  théologien 
plusieurs  ouvrage»  de  morale  , 
parmi  lesquels  ou  distingue  le 
ÎWiiW  de  la  mort  et  du  jugement 
dentier,  cl  celui  de  rimmortalité 
de  Famff  at  de  la  vie  étemelle. 
lu  iHit  ité  traduits  en  franfais  : 


SHER  aoi 

le  premier  par  Maielîn-S*,  1696; 
le  deuxième  ea  1708  ,  iD-8*. 
■{■  m.  SHERLOCK  (Thomas), 

Srélat  anglais  ,  mort  vers  I749( 
eé  d'environ  ^8  ans  ,  éloit  lila 
Biné  du  précédent.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  de  théologie ,  il 
lut  successivement  doyen  de  Chi- 
chestcr,  maître  du  Temple  ,  et 
eniin  évéque  do  Bangor,  de  Salia- 
hary  et  de  Londres.  Les  livres 
que  l'incrédulité  produisit  de  son 
temps  coDire  la  religion  en  Ait- 
^eterre  ,  attirèrent  sou  alleulion. 
Il  combaltit  les  Discours  sur  les 
Ibndemens  et  les  preuves  de  la 
religion  chrétienne,  dans  six  ser- 
mons qn'il  prêcha  au  Temple,  lors- 
qu'il en  étoil  le  maître.  A  braham 
le  Moine  les  traduisit  en  français 
sous  ce  titre  ;  De  l'usage  et  de* 
fins  de  la  Prophétie,  Amsterdam, 
1739,  in-S".  Le  lradi><:teur  y  a 
joint  trois  Dissertations  savantes 
dumëme  auteur.  Sherlockattaquft 
encore  Wolstoo.  H  soutint  contre 
lui  la  vérité  de  la  Résurrection  de 
J.  C,  dans  un  Traité  intitulé 
les  Témoins  de  la  Résurrection 
de  J.  C.  examinés  selon  les  rè-' 
gles  du  barreau.  Le  Mnineaaussi 
traditii,  in-ia  ,  cet  ouvrage  ,  qui 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois , 
ainsi  que  le  précédent  ,  tant  en 
anglais  qu'en  fraoçaig.  On  a  eu-' 
core  de  Sherlock  des  Semions  , 
traduits  en  français  en  a  vol. 
in-S». 

•  SHERRINGHAM  (  Robert  ) , 
savant  théologien  anglais ,  mort 
en  1677,  ^'^v^  ('c  Convd  ,  au 
collège  Caïus  de  Cambridge ,  ob 
il  eut  une  bourse.  Elle  lui  lui  Atéa 
dans  le  temps  des  guerres  civiles, 
potir  Hre  resté  attaché  au  parti 
du  roi;  alors  il  passa  eo  Hol- 
lande ,  et ,  il  la  restauration  ,  sa 
bourse  tut  fut  rendue.  Sherria* 
gham  a  publié  ,  \~De  jtnglorum 
getUit  origin*  disseriatio ,  ia-lt*. 
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JI.  Une  Tnailuction  en  lutin  ffu 
livre  hébreu  Jonas ,  avec  (les  no- 
tes ,  in -4°.  ill.  La  Suprématie 
du  roi  démontrée.  IV-  Quelques 
Sermons. 

SHERWIN  { Jean-Keyse  ) ,  cé- 
lèbre graveur  anglais  ,  morl  en 
1790  ,  étoit  un  simple  bdcbieron. 
Etant  entré  par  hasard  dan^  nne 
Balle  où  la  famille  de  M.  Miilbrd 
tiessiuoi! ,  on  lui  mil  un  porte- 
«rajron  à  la  main  ,  et  on  le  pria 
en  riant  de  copier  un  dessin  dif- 
ficile. Le  bûcheron  l'eïécuta  avec 
nne  telle  précision  ,  que  la  ï-t- 
mitle  étonnée  crut  devoir  encou- 
rager son  talent  et  l'envoyer  à 
Londres,  où  il  devint  le  plus  cé- 
lèbre élève  de  Bartolozzi.  Ses 
dfissins  sont  très-recherchés.  ■ 
SHERWOD.  Voy.  SHERARD. 
I.  SHIRLEY  (  Antoine  ) ,  né  Si 
WistOQ  dans  le  comté  de  Sussex 
l'an  1 565 ,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  sagacité  pour  les  af- 
laires.  La  reine  Elisabeth  l'envoya 
en  Amérique  et  ensuite  en  Italie. 
L'objet  de  cette  dernière  mission 
étoit  de  secourir  les  Ferrarais  , 
soulevés  contre  le  pape.  Mais 
ayant  appris  en  chemin  qu'ils 
avoient  fait  leur  paii ,  il  passa 
en  Perse  avec  des  fondeurs  de 
canons. 'Schah-Abbas  ,  à  qui  ces 
ouvriers  manquoient ,  l'accueillit 
Irès-l'avorablemerit.  Itl'envoya  en 
c  un  Persan  ,  en  ambas- 
•  les  princes  chrétiens 
(l'Europe  ,  pour  les  engager  d'ar- 
mer contre  les  Turcs,  landisqu'il 
tes  altaqueroil  lui-même  d'un 
tre  cité.  Shirley  s'établit  à  la  c 
d'Espagne,  et  ne  retourna  plus 
en  Perse.  Il  y  vivoit  encore  en 
iâ5 1 .  La  Relation  de  ses  Verrages 
se  trouve  dans  le  Recueil  de  Put 
ehasE  ,  Londres  ,  i635  et  itSaô 
5  vol.  en  anglais. 
U.  SHUUiEÏ  (  Thomaa  ),  frère 


SHOR 

aîné  du  précédent ,  le  suivît  en 
Perse  ,  ou  il  plut  à  Schah-Abbas. 
Ce  prince  lui  fit  épouser  une  belle 
Circassi'enne  de  son  sérail  ,  pa- 
rente de  la  reine.  Il  l'envoya  ausn 
en  ambassade  dans  les  diverses 
cours  d'Europe  ;  mais  en  Angle- 
leire  il  eut  le  désagrément  d'y 
uir  on  nouvel  ambassadeui  per- 
an  le  traiter  d'imposteur.  Jac- 
[ues  II ,  ne  sachant  quel  était  le 
'érilable  envoyé  de  Perse ,  le» 
renvoya  tous  les -deux  sur  une 
flotte  de  sii  vaisseaux  avec  Dod- 
iner  Cotlon  ,  auquel  il  donna  U 
qualité  d'ambassadeur.  Le  Persan 


'5qq, ( 


mpoisonna    . 


-  les  côtes    de 


Surate.  Shirley  n'ayant  pu  obte- 
lir  une  satisfaction  autheulicjue, 
nourut  de  chagrin  ,  -te  33  judlet 
637  ,  i  63  ans.  Sa  veuve  revint 
tn  Europe  et  alla  finir  ses  jours 
t  Rome. 

III.  SHIRLEY  (Jacques),  poêle 
Inmatique  anglais  ,  né  à  Loif 
dres  en  i594.  après  avoir  fait  ses 
études  à  Oxford ,  embrassa  la 
religion  catholique,  et  s'appliqua 
eosuile  à  composer  des  Pièces  de 
théâtre.  La  plupart  eurent  une 
approbation  universelle;  mais  ce 
succès  ne  fut  qu'éphémère,  elon 
n'en  représente  aucune  aujour- 
(i'tkui.  On  a  de  lui  des  Poésies , 
Londres,  1646,  ln-8".  Shirley 
mourut  en  it)€6  ,  de  l'eQrui  que 
lui  C4usa  l'incendie  de  cette  ùue. 
La  même  peur  tija  sa  femme. 

■J-  SHORE( Jeanne),  An^I^isecé- 
lèbre  par  sa  beauté  et  les  vicissitu- 
des  de  sa  fortune, étoit  femmed'un 
orfèvre  deLondre.i. Le  roiEdouard 
IV,  épris  de  ses  cbirmes,  l'enlen 
à  son  mari ,  et  après  la  mort  de 
ce  prince  ,  elle  vécut  avec  le  lord 
Hasting.  Ce  seiaoearfut  décapité 
par  omre  de  Richard  ,  duc  de 
Girfcesier,  qui  Gx  faire  à  Jeanne 
son  procès  comnie  sorcière  ;  eV* 


...Cooi^lc 


SHBE 

ht  Cùnâamaée  à  uae  pénitence 

Eublitiue  et  k  la  perle  de  lous  ses 
iens.  Celte  femme  infortunée 
mourut  sous  le  rèone  de  Henri 
VIU ,  réduite  à  la  plus  eitrâme 
nécessité.  Le  poète  anglais,  Nico- 
las Rone,  a  trouvé  dans  son  inté- 
ressante histoire  le  sujet  d'une 
belle  tragédie. 

SHOVEL  (  Cloudeslj  ) ,  amiral 
anglais ,  commença  sa  carrière 
par  être  simple  mousse,  et  ser- 
tît en  1674  sous  Narborough , 
cbargé  de  brAler  les  vaisseaux  de 
Tripoli.  Shovel  montra  tant  d'in- 
Irépidité  dans  cette  expédition , 
'juM  fat  fait  capitaine  de  vaisseau. 
Il  se  distingua  du  nouveau  h  la 
Baie  de  Baotrf  ,  à  la  bataille  na- 
vale de  la  Hogue  et  k  ta  prise  de 
Malaga  ,  en  1704-  Nommé  cheva- 
lier et  amiral,  d  commanda  la 
flotte  qui  prit  Barcelone  ;  mais  ca 
revenant ,  il  fut  assailli  d'une  tem- 
pête furieuse  dans  la  Méditerra- 
née, et  son  vaisseau  fut  fracassé 
contre  les  rochers  de  la  Sicile , 
dans  la  nuit  du  31  octobre  i^oS. 
Son  coi^S ,  retrouvé  le  lendemain 
sur  le  rivage  ,  fut  transposé  eu 
Angleterre  ,  et  inhumé  avet^om- 
pe  dans  l'abbaye  de  Westminster. 

*  SHOWEB  (  Jean  ),  né  i  Lon- 
dres en  1660,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique.,  et  se  rendit  respec- 
lable  par  l'usage  de  ses  taleus. 
Oa  distingue  parmi  ses  dtfféreus 
ouvrage*  ,  ses  Sermons  sur  les 
Sacremens  et  ses  Réflexions  sur 
k  temps  et  rétemité,  ]1  mourut  a 
Uoxtoa  en  1718  ,  à  l'âge  de  58 
ans. 

•SHREWSBUHY  (Elisabeth), 
fille  de  Ji^an  Hardwick  ,  nrJe  en 
1619,  morte  en  1706,  fui  chargée 
de  garder  ta  reine  d'Ecosse,  Man'e 
£tuart,  pendant  les  dix-sept  an- 
nées de  sa  captivité,  fllisabeth 
ShreHabntj  eut  qualre-  maris  , 


S  H  UT  ao5 

dont  deux  lui  laissèren  t  toute  leur 

■l-SHtlCKFORD(Samuel),onré 
de  Shellhon  dans  la  province  de 
Norfolck  ,  puis  chanoine  de  Can- 
lorbéri,  et  chapelain  ordinaire  du 
roi  d'Angleterre,  consacra  sa  vie  ii 
l'élude.  On  a  de  lui  ,  1.  Une 
Histoire  du  monde  sacré  et  pro~ 
fane,  3  vol.  inri^  ,  pour  servir 
d'introduction  àcelle  de  Prideaux, 
Ce  livre,  dont  le  premier  volume 

Earul  en  17^8  ,  a  été  tiaduiten 
■ancaiï  par  J,  P.  Bernard  ,  cha- 
pelain de  Mylord  ,  comte  de  Lor- 
raine ,  et  ne  va  <|tie  jusqu'à. In 
uiort  de  Josiié.  Il  est  écrit  pe- 
samment,  mais  avec  beaucoup 
d'érudition.  Le  second  •  été  tra* 
dnit  par'Chaufepié  ;  et  le  troi- 
sième par  Toussaint  ,  Leyde  , 
17M  et  1753  ,  5  vol,  iu-ii,  La 
mort  de  l'auteui; ,  arrivée  en  1754, 
t'empécba  de  pousser  son  Histoire 
jusqu'à  l'on  74;  avant  J-  -C.  , 
temps  auquel  Prideaux  a  cont- 
mencé  la  sienne.  H.  Un  ouvrage 
imprimé  en  i753  ,  quï  n'a  pas 
encore  été  traduit  en  français  H 

Îii  est  intitulé  LaCréation  et  la. 
hute  lie  l'Homme  ,  pour  servir 
de  supplément  à  la  Préface  de  son 
Histoire  du  monde.  Il  y  a  dans 
ce  livre  des  choses  singulières. 

"  SHUTE  (  Josias)  ,  théolo- 
gien anglais  ,  mori  en  i643 ,  fut 
archidiacre  de  Colchester  et  rec- 
teur de  Saime-Marie -Wolnoth 
il  Londres  ,  où  ses  Sermons  fu- 
rent très-suivis.  Il  eut  beaucoup 
à  soui&ir  dans  les  guerres  civi- 
les. Il  a  laissé  ua  volume  de 
Sermons  sur  le   tô"  chapitre   de 

•SHDTER  (Edouard)  ,  m- 
cellenl  acteur  anglais  ,  né  d'an 
porteur  de  chaise  daus  les  envi- 
rons de  Covent-Garden.  IVl.Cha- 
pinaa  ,  acteur  de  ce  tbéitre ,  le 
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prit  pour  marquer  (^iob  *'  salle 
(le  billard  ;  et  \et  disposîtions^ju'il 
lui  Irogva  décidèreot  llich ,  eu- 
treprcueur  de  ce  spectacle  ,  k 
l'engager  à  un  prix  très-bas  ,  qui 
a'MMgriienta  bieuldl lorsoueShuler 
fut  détenu  Je  favori  du  public. 
Sbuler  dès-lors ,  acteur  d'impor- 
lauce  ,  fut  coDsulté  par  les  beaux 
esprits  de  son.  temps  ,  encouragé 
el.gâté  par  les  applaudi 

d'effet  des  critiques  di 
du  temps  qui  lui  reooi 
plus  de  réserve  dans  ses  pli 

*  SHYERS  (Henri)  ,  Rra- 
veur  d'Anvers,  qui  vivoit  dans 
le  dernier  siècle,  a  laissé  entre 
autres  ouvrages  ,  lus  Pères  de 
FEg/ise  assemblés  ,  d'après  Ru- 
bens  ;  Saint  Prancois  a  Assise  ; 
Samson  trahi  par  Dalila  ,  d'a- 
près Van-Dvck  ,  et  divers  sujets , 
suivant  Le  'fiiien. 

51AGR10S  (  Afranns)  ,  grand 
magistrat,  bon  politique  el  poêle 
médiocre  ,  né  à  Lyon  dans  le 
.  4'  siècle .  étolt  préfet  du  pré- 
toire en  !>t>i  ,  comme  le  prouve  le 
Code  théodosien  qui  lui  est 
adressé  ,  el  devint  ensuite  consul. 
Le  poète  Ausone  l'a  volt  cboisi 
poursonpalron.  Siagrlus  mourut 
a  Lyon  ,  et  fui  enterré  dans  l'an- 
cienne é^^lise  des  Machabées,  où 
l'on  vit  long-temps  son  tomlieau. 
Son  neveu  Siagrids  adoucit  les 
moeurs  de  Gondebaud  ,  rui  des 
Bourguignons  ,  qui  ,  par  les  con- 
seils <!e  ce  ministre,  s'efforça  de 
policer  son  peuple. 

SIBA  ,  serviteur  de  Ssiil,  que 
David  chargea  de  prendre  soin  de 
Mipbibosetb,  lils  de  Jonalhas. 
Sitia  fut  exact  h  rendre  ses  bons 
oflicea  il  son  mallre  pendant  i4 
ans  ;  mais  lorsque  David  fut  obligé 
de  sortir  de  J«ruikle<u  pour  éduip- 
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perla  Absa  Ion,  le  perfide  économe 
profita  de  cette  conjoncture  pour 
s'emparer  des  biens  de  Mijibibo- 
seth.  yoyezte  mot, n* 11. 

t  SIBEALn  ou  SIBBALD  (  sir 
Robert  )  ,  célèbre  médecin  écos- 
sais ,  né  en  i643  au  comié  de 
File  ,  mort  en  i7'io  ,  élève  de 
l'université  de  Saint-André  ,  oc- 
cupa le  premier  la  chaire  de  mé- 
decine dans  cette  université.  Cbai^ 
les  I"  le  ht  chevalier.  Ce  savant  > 
beaucoup  voyagé  en  France  el  en 
Italie.  A  son  retour,  il  donna  un 
ptand'^tablissemeDt  pour  un  col- 
tOge  royal  de  médecine  à  t!dim- 
bourg ,  et  il  T  forma  un  )ardiii 
botanique.  Sibeald  a  laissé  les 
ouvrages  sui^ans  :  I.  L'Ecosse 
lY&fSf/ie ,  Edimboui^  ,  i7>o>  in- 
folio.  II.  Histoire  de  lajuridictiotl 
des  Comtés  de  Fifeetde  Kineross. 
Itl.  Phalaino/ofçîa  tiova  ,  in-4°> 
IV.  Quelques  Mémoires  ,  insérés 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. 

SiBELinS  (  Gaspard  ]  ,  tHéo- 
logien  hollandais  au  ij*  siècle, 
né  à  Uevenler  ,  est  auteur  d'un 
Contmenlaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  et  de  plusieurs  aiitreJ 
ouvrages  imprimés  en  5  volume» 
in-folia,  plus  savans  que  raélho- 

SIBER  (  Urbaln-Godefroj  ) , 
professeur  des  antiquités  ecclé- 
siastiques ^  Leipsick,  né  a'Schan- 
dau  près  de  l'Ube  ,  en  1669, 
el  mort  en  1741.  est  auteur  de 
plusieurs  savaus  ouvrages  en  la- 
tin. Les  principaux  sont,  une 
Dissertation  sur  les  tourmeat 
iju'on/aisoit  souff'ririiux  anciens 
maHyrs  ;  une  autre  sur  VOsage 
desfieurs  dans  les  églises. 

SIBBRUS(Adam} ,  poêle  la- 
tin ,  né  à  Cbemnitz  en  Misnie, 
i^iorl  eu  i5â3  ,  Igé  de  68  ans  ,  ■ 
composé  d«s  Hymnes  ,  des  Epi^ 
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framnwt  ,  et  d'autres  poésies  , 
impi-imëes  en  a  vol.  ,  et  dans  les 
Déliciœ  poetanim   Germannrum. 

Ses  viTS ,  ijiioique  languissiins  , 
ont  de  l'élégance   et  de  la  dou- 


SIBILET(ThomB»},  Parisien, 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
l'appliqua  plus  a  la  poésie  fran- 
çaise qu'à  la  jurisprudence.  C'é- 
toilUD  homme  habile  dans  les  lan- 

Ses  savantes,  et  dans  la, plupart 
^Jangiies  de  l'Europe,  li  mou- 
rut a  Paris  le  lè  novembre  i58g, 
k  rige  de  soix^Dle-dix-sepI  ans, 
peu  de  temps  après  être  sorli  de 
prison,   oii  il  avoit  i!lé  enfermé 

Ïeadant  les  troubles  de  la  Ligue, 
ina  de  lui  ,  I.  UArl  poétique 
français  .  Paris  ,  i54s"«t  i555  , 
in-ii.  Il  y  fait  l'énuméralion  des 
poètes  de  son  temps  qui  avoient 
acciuts  le  plus  de  ripulalion.  On 
j  uoiine  les  règles  de  tous  les 
{[enres  de  poésî«  en  usage  sous  le 
règne  de  Henri  II.  Cet  ouvrage 
est  encore  Bon  »  consulter  par 
ceuï  qui  aiment  à  suivre  avec  at- 
tention les  progrès  denotre  lillë- 
rature.  II.  Iphigénie  ,  traduite 
d'Euripide, /t. ,  [549i  recherchée 

E>ur  la  variété  des  mesures  dan; 
s  vers;  et  d'autres  ouvrages. 
([ni  ne  méritent  pas  d'être  «ilés 

SI6ILOT  ,  éloit  un  fou  de  la 
•our  de  IJenri  111 ,  roi  de  France. 
Il  rempUt  ce  méchanlemploi  avec 
tanl  de  distinction ,  que^^u  et  Si- 
tnht  signifièrent  long-lemps  la 
néme  chose.  En  vaict  un  eiem- 
pU  ,  tiré  de  l'épigramme  com- 
posée pnr  le  célèbre  d'Aubigné, 
nir  M.  de  Candale  qui  avoit  em- 
!' .  brassé  la  religion  prélendue  ré- 
*  formée ,  pour  plaire  b  la  dachesse 
de  Ttohan  ,  laquelle  éloit  de  cett< 
religion  ,  et  dont  il  était  extrême' 
Ment  amoureux  ; 


é  !  qnn  inc,  petil  SibU^ 


SIBRAND  -LUBBERT.  f^oje» 

LcBSEai. 

•I.SIBTHORPE{Rob«rt),  théo- 
logien anglais  ,  né  au  comté  de 
Lincoln  .  mort  en  ,663  ,  se  dis-  „ 
lingua  dans  la  chaire  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  I", 
el  fut  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Peterborough  ,  e» 
recleur  de  Burton  -  Lalimers  au 
comté  de  Worlhampton  ;  mais  il 
perdit  ces  bénéfices  dans  le  temps 
de  la  rébellion.  Les  Sermons  d« 
.Sibtborpe  ont  été  censurés  par 
la  chambre  des  communes. 

tn.SIBTHORPE(ledocteur),. 
professeur   royal     île    botanique 
dans    l'université    d'Oxford  ,    Et 
deux  voyages    en    Grèce    pour 
puiser  'fes  connoissances  et   en- 
richir celle  science  par  de  nou- 
velles découvertes  :   ce  fut  à  la 
■  suite   des   fatigues  qu'il  éprouva 
I  dans  ses  vovages  qu'il  mourut  à 
Balhle  i4  février  1795.  11  a  laissé 
collection  précieuse  en   her- 
biers  el  en  livres  i.  la  bibbothè- 
de  l'université  d'Oxford,  On 
loit  encore  la  Ftorv   du  Le- 


I.  SIBYLLE  ,  femme  de   Bo- 
bert ,   duc  de  Normandie  ,  donna 

Sreuve  rare  d'amour  conjtt- 
M  époux  ayant  été  blessé 
ar  une  flèche  emjioisonnée  ,  les 
médecins    anuoucèrent    que    sa 

ne  SDÇoil  prompti'menl  la  bles- 
sure et  ne  s'eipoioil  k  périr  pour 
lui,  Sibjlle  profila  du  sommeilde 
SOR  é^oul  pour  sucer  Ja  plaie. 
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et  mourat  victime  de  son  dévoue-    \ts  Nouveaux  Mémoires  det  Stit' 
ment.  sions  ,  8  vol.  io- 


n.  SIBYLLE  ,  marquise  de 
Moutferrat  «l  rtAac  de  Jérusalem 
en  11 86,  soeur  de  Baudoin  IV, 
épousa  Gui  de  Lusignan.  I^s 
anuemis  de  son  miri  la  Toulnrent 
porter  h  rompre  son  mariage. 
Elle  feignit  d'j  consentir  ,  et 
renïoja  Gui.  Quelque  temps 
après  ,  elle  lit  jurer  aux  cheva- 
Lers  du  Temple  qu'ils  se  soa- 
niettroient  il  celui  qu'elle  pren- 
droil  pour  Épo'jx.  Ils  en  prêtèrent 
ïe  serment  ;  alors  Sibylle  déclara 
que  Gui  ami  toute  sa  tendresse , 
qu'elle  le  recoimoissoit  pour  son 
mari,  et  le  Itl  couronner. 

•  I.  SICARD  .  ^ïéque  de  Cré- 
mone ,  sa  patrie,  s'occupa  toute 
aa  vie  des  atlnires  politiques.  11 
fit  construire  dans  le  Crémonais 
le  château  de  Genivolla  appelé 
en  latin  Jovis  altœ  ,  et  obtint 
d'Innocent  111 ,  en  1 19g  ,  la  cano- 
nisation de  saint  Onioboii,  mort 
la  même  année.  Il  a  fait  plusieurs 
voyages  en  Orient  et  en  Arménie 
avec  Te  cardinal  Pierre,  légat  du 
pape.  On  a  de  lui  une  Chivnique 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  son  siècle.  Sicard 

II.  SICAHD  (Claude) ,  jésuite, 
né  à  Aufaagne  près  de  Marseille 
en  1677  ,  enseigna  les  humanités 
et  la  rhétorique  dans  sa  société. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  en 
mission  en  Syrie  ,  et  de  &  en 
Egypte.  Il  mourut  au  Caire  ,  le 
13  avril   1716  (  avec  la  réputation 


vne  Disseriation  sur  le  passage 
de  la  nier  Bouge  par  les  Istaélites, 
et  plusieurs  Ecrits  sur  l'tlgj  pte  , 
drius  lesquels  il  y  a  des  choses  in- 
tùirssantes.  On  les  trouve  dans 


SICCAHA  {  Sibrand  )  ,  né  1 
Bolswerd  daUs  la  Frise  vers 
(5^0  ,  étoit  versé  dans  1«  droit, 
l'histoire  de  sa  patrie  et  les  an- 
tiquités  romaines.  Nous  avons  de 
lui ,  I.  De  judicio  Ceniumvirvli 
lib.i,  Franeker,  1596,  in-i3  , 
et  dans  les  Jatiqaités  romaiaet 
de  GrKvius  ,  tome  1.  II.  De  ve- 
teri  aiuia  romano  Eontuli  et  Tfw- 
nue  PompiUi  antithesei.  111.  Fas- 
'  lorum  kaiendarium  libri  duo  ex 
monumentis  et  munismatihus  u«- 
fenim .-ouvrage  d'une  grande  éru- 
dition, imprimé  à  Amderdam  , 
1600  ,  in-4^  ,  et  dans  [etjintiqui- 
tés  romai/lei  de  Grsvius,  tome 
8 ,  de  ntême  que  le  précédent. 
IV.  Anlitjuee  rrisionmi  leges , 
avec  des  notes ,  Franeker ,  it>i7i 
in-4'. 

*  SICERAM  (Everard  ) ,  né  1 
Bruielles  ,  où  il  étoit  joaillier  , 
vivoit  au  commencement  du  17* 
siècle  :  il  a  traduit  en  stamces 
tiamandes  de  huit  vers  YOHando 
furioso  de  l'AriosIe;chaque  chant 
est  précédé  d'une  petite  estampe 
en  laille-douce,  et  d'un  argument 
aussi  en  huit  vers ,  qui  a  été  im* 
primé  h  Anvers  en  toi5  >  avec  le< 
portraits  de  l'AriosIe  et  de  Sîc^ 
ram.  Aucun  biblio^rapbn  n'a 
parlé  de  cet  ouvrage  tort  rare. 

SICHARD  (  Jeao) ,  professeiir 
en  droit  ^  Tuninge ,  né  ea  i499  > 
mort  en  i553  ,  publia  le  premier 
r^ÂreW latin  dAnien ,  des Spre- 
miersUvresduCode  théodosien, 
qu'il  trouva  par  hasard  en  manus- 
crit. On  lui  doit  encore  les  InsU- 
Iules  de  Caïus ,  et  une  édition  des 
Seiitentiai  receplm  de  Julius  Pau-ë 
lus.  Son  Chmmentaîre  latin  sur 
le  Code  eut  beaucoup  de  court 
auirelijis. 
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SICHÉE  {  Mjlhol.  ) ,  fflï  de 
Plistène  ,  ^oi[  préire  d'Hercule  k 
Tjr  ,  et  mari  de  Didoa.  Comme 
il  étoiteilréinement  riche  ,  P_vg- 
mslî^jp,  son  bean -père,  l'assassina 
tui  pieds  des  autels  pour  a'eni' 
parer  de  ses  trésors- 

SICHEM ,  fils  d'Hëmor,  prince 
^Sichimites,  ëlanl devenu  pas- 
NonnëmeDl  vnoui^ux  de  Dma  , 
FenlerietU  déshonora.  L'ayunt 
cnniile  demandée  en  mariage  k 
Jtcob  et  b  ses  fils  ,  il  l'obtint ,  à 
condiiioD  que  lui  et  tous-  ceux  de 
Scbem  se  feroient  circoncire.  Ce 
n'étoilqu'un  prétexlepourcouvnr 
le  barbare  projet  de  Tçngeance 
me  méditeient  les  frères  de  Diua  : 
ils  se  servirent  de  celle  cérémonie 
de  religion  pour  l'exécuter.  Le 
ttoisième  jour ,  lorsque  la  plaie 
éloil  la  plus  douloureuse  ,  et  que 
les  Sicbimiles  éloient  hor»  de  îié- 
kast,  Siinéon  et  Lévi  entrèrent 
»Un»  Il  ville  et  massacrèrent  tout 
ce  oa'ils  trouvèrent  d'hommes. 
Après  avoir  assouvi  leur  vengean- 
ce, ils  satisfirent  leur  avarice  par 
le  pillage  de  la  ville  ,  et  i'enlève- 
■WDl  des  femmes  et  des  enfans 
la'ils  réduisirent  en  servitude. 
isiCimuS-DENTATUS,  tribun 
aupeQplerofnain , porta  les  armes 
pendant  4o  ans  ,  se  trouva  1)  la: 
combats  ou  batailles  ;  fagna  i4 
couronnes  civiques  ,  3  murales  , 
>d'w,  85  colliers  de  ce  même 
Métal ,  6o  bracelets  ,  iS  lances  , 
^3  chevaux  avec  leurs  ornemens 
ttiliuires ,  dont  9  étoient  le  prix 
""'uianl  de  combats  singuUers 
wïqueli  il  étoit  sorti  vainqueur. 
Il  *ïoit  reçu  45  blessures  toutes 
nonorables  ,  dont  13  à  la  reprise 
"U  Capitote  sur  les  Sabins.  Ap- 
P""!,  déceravir,  pour  se  venger 
decefjn'il  frondoit  hautement  la 
tjmiiiie  des  décemvirs ,  l'envoj-. 
»  (armée  avec  le  titre  de  légal , 
woi  prétexte  de  lui  Ikire  bou- 


SIDW  ao7 

neur,mai3enefieIpourleperdre. 
A  son  arrivée  au  camit ,  on  le  dé- 
tacha avec  un  parri  de  100  hom- 
mes qui  avoient  ordre  de  le  (ner. 
Il  se  défendit  d'une  mamète  qui 
lientdumerveilleui.  Den^sd'Ha' 

blessa  5o  ,  ei  que  les  autres 
furent  obligés  de  l'accabler  de  loin 
forcede  traits  et  de  pierres,  vei'a 
an  4o3  avant  J.  C.  Il  avoil  alors 
5S  ans  ,  et  porloit  le  surnom 
â'jichi/le  romain  ,  qu'il  méritoit 
tant  de  titres. 

SIDDONS,  célèbre  actrice  an- 
llaise  ,  excella  dans  le  tragique. 
^Ile  a  fait  aussi  divers  morceaux 
de  sculpture  justement  estimés, 
et  enlre  autres.un  buste  d'Adam , 
dont  la  figure  pleine  de  grandeur 
"t  de  majesté  a  été  admirée  dans 
'exposition  faite  à  Londres  en 
80a. 

•  I.SIDNEY( Henri),  grand 
hommed'état  d'Angleterre,  d'une 
famille  illustre  du  comté  de  Sur- 
rv,  mort  en  i586,  étoil ,  eni5i3  , 
étudiant  au  nouveaucoUége  d'Ox- 
ford. Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des ,  ce  seigneur  parut  à  la  cour> 
Edouard  Vll'bonora  de  sa  laveur , 
le  créa  chevalier  ,  le  chargea  en- 
suite  de  l'ambassade  de  France. 
Sous  le  règne  suivant ,  Sidnej  eut 
la  charge  de  collecteur  des  reve- 
nus d'Irlande;  et  sous  celui  d'Eli- 
sabeth ,  il  fut  créé  chevalierde  la 
jarretière.  Enfin ,  en  i'568  ,  il  fut 
nommélord  député  d'Irlande.  Ce 
seigneur  a  été  enterré  k  Penshurst, 
au  comté  de  Kent  ;  c'étoit  une 
terre  qu'il  ne  possédoilque  depuis 
quelque  temps.,  Sldney  a  fait  im-  ' 
primer  les  Statuts  iFIrtande  ;  et 
quelques-unes  de  ses  Lettres  à. 
son  JiU  ont  été  publiées. 

tn.  SIDNEY  (sir  Philips), 
né  en  i554  ■  lils  du  précédent  , 
fit  ses  études  V  Oxford  avec  dis' 
tmction.  11  se  trouva  à  Paris  lor» 
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;  U  SuiDt-Barlhri- 
;l  eul  le  bonheur  de  trun- 
a*ile  dans  ia  maison  de 
...  ^  .  .     ,  mbassaiieur 

d'Angleterre.  Au  retour  de  ses 
voyage*  ,  le  comte  de  Leîcester , 
•ou  oncle  ,  le  lit  venir  k  la  cour , 
où  il  devint  t'un  deï  plus  grands 
favoris  de  la  reine  Elisabeib. Cette 
princesse  l'euvoja  en  ambaïsade 
*ers  l'empereur.  La  prudence  et 
la  «apacitÉ  avec  lesquelles  il  se 
coaduisit  ,  l'rappëreut  tellement 
les  Polonais  ,  qu'ils  Touloient 
l'élire  pour  leur  roi  \  mais  sa  sou- 
veraine ne  voulu!  pointy  consen- 
tir. Cette  princesse.le  connoissant 
^galemeut  propre  aui  armes  et  à 
la  néeociallDn  ,  l'envoya  eu  Flan- 
dre au  secours  des  Hollandais.  Il 
j  donna  de  grandes  preuves  de 
couragei  mais  dans  une  rtncontre 

Su'il  eut  avec  les  Espagmils  près 
e  Kulphen  ,  il  reçut  uni-  bles- 
sure à  la  cuisse  ,  dont  il  mourut 
peu  de  temps  après  en  i5)tti.  Oa 
a  de  lui  plusieurs  ouvrage»  ;  le 
principal  est  son  Arcadie  ,  Lon- 
dres ,  \&Q^  ,  iD-fol.  ,  qu'il  com- 
posa }i la  cour  de  l'empereur,  et 
^u'il  donna  sous  le  nom  de  la 
comtesse  de  Pembroke  sa  sœur. 
(  foyet  Pembiioke).  Il  ordonna 
en  mourant  de  brûler  cet  ou- 
vrage ,  comme  Viruile  avoit  prié 
de  jeter  au  feu  Pk-néide  ;  mais , 
qiioicroe  la  production  du  poète 
aitglais  valut  infiniment  moins 
que  celle  du  poète  latin  ,  on  ne 
lui  obéit  pas.  Tel  ëloit  cepen- 
dant l'enthousiasme  qu'avoient 
inspire  sa  réputation  et  les  bon- 
neurs  qui  n'ëloienl  accumulés 
sur  lui  ,  qu'en  i633 ,  on  en  éloit 
«léjà  à  la  huitième  édition  de  cet 
ouvrage ,  qu'il  n'avoit  composé 
que  pour  I  usage  de  sa  sœur  Ma- 
rie ,  épouse  de  Henri ,  comte  de 
Fembroke.  Baudouin  eu  a  donné 
une  mauvaise  traduction  en  1634. 
3vol.in-8'. 
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t  in.  SIDNEÏ  {Atgemon), 
cousin  germain  du  précédent , 
lils  cadet  de  Robert,  comLe  de 
Lelc«sler ,  avoit  i^ié  colonel  dans 
l'armée  du  pai'Iement  opposé  à 
Charles  I"  ,  roi  d'Anglrterre. 
Borne  n'eut  peut-être  jamais  de 
républicain  plus  ardent,  plus  Hw; 
c'étoil  un  second  Brutus.  Il  fit  1» 
guerre  b  Charles.  11  se  ligua,  sans 
être  d'aucune  secte  ,  ni  méia« 
d'aucune  religioD ,  avec  'l«s  en- 
thousiastes qui  se  saisirent  du 
gla,ive  de  la  justice  pour  égorger 
ce  prince  infortuné.  Son  enthou- 
siasme pour  le  gouvernement  ré- 
publicain devoit  le  rendre  l'enne- 
mi naturel  de  Cromwel  ;  aussi , 
lorsqu'il  se  fui  déclaré  prolecteur, 
Siduev  se  retira  ei  ne  vnnlul  point 
participer,  pur  sa  présence,  à  U 
l\  ranuie  de  cet  usurpateur  U  fut 
nommé  en  1659,  par  le  conseil 
d'état,  pour  se  rendre  dans  le 
Suud  ,  pour  traiter  de  la  paix  en- 
tre les  rois  de  Suède  et  de  Da- 
iieinarck.  Terlon  ,  ambassadeur 
de  France  dans  cette  dernière 
cour,  trouva  dans  b  bibliolhèque 
du  monarque  danois,  les  deux 
vers  suivans  écrits  de  ta  main  de 
Sidney,  dans  le  livre  de  devises 
qu'on  préseutoit  ordinairement 
auK  étrangers  dans  tes  cours  du 

.     .    .    .  ■  .    eujuj  htt  ifitmlt*  tfrajtàU 


A  la  restauration,  Sidnej  ne  vou- 
lut point  accepter  personnelle- 
ment pour  lui  l'amnisiie  accordée 
à  la  nation  entière  ;  il  oontinua  k 
vivre  chez  l'étranger-  jusqu'en 
1677.  A  cette  époque,  il  repassa 
en  Angleterre,  et  obtint  uu  roi 
sou  pardon  particulier,  d'après 
ses  promesses  réitérées  de  son 
obéissance  k  l'avenir.  Burnet  ob- 
serve «  qu'il  revint  dans  un  mo- 
ment oii  la  cour  de  France  venoil 
d'obtenir  pour  lui  la  permission 
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itson  retour,  où  le  parlement 
pressoil  le  roi  de  déclarer  la 
guerre  ï  celle  couronne  . 
tàisani  tout  ce  qui  dépendait  'de 
lui  poQr  éloigner  le  peuple  di 
celle  guerre ,  landis  qu'il  disoit  L 
ceux  ïis-k-ïis  desquels  il  pouvoit 
t'eipri  inerlibreinent,quele5dcux 
cours  s'entendoient,  et  que  celle 
d'Angleterre  u'hvoiI  d'autre  but 
que  de  lever  une  »rmêe  qu'elle 
lormeroit  él  eutretiendroit  sur  le 
coalineat  ;cel(e  conduite  lejfaisoil 
Kgarder  comme  un  agent  sou- 
iojé  par  ia  France.  »  En  i685  il 
lut  accusé  d'avoir  trempé  dans 
one  conspiration  contre  1^  roi  ; 
traduit  devant  ea  majesié  et  son 
conseil,  il  répondit  qu'il  se  dé- 
fendroil  contre  les  uccusalions  in- 
tentées contre  lui ,  mais  qu'il  ne 
vonlott  pas,  par  une  jusliiication. 
vague ,  en  provoquer  de  nouvel- 
le*. On  le  renvoya  au  chef  de 
justice  Jeffrevs ,  comme  prévenu 
de  Laute  traf)isou,et  il  fut  jugé 
coupable.  Il  en  appela  au  roi 
pour  la  révision  de  son  prM;ès,  et 
SI  démarche  n'aboutit  qu'  faire 
différer  son  eïéculion.  Lorsque 
l'ordre  en  fut  donné  ,  il  dit  aa 


diértS  qu'il   I 
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pourlui,  pourqiiidai  .  ..._ 
ment  le  monde  cessoit  d'être  quel- 
que chose  ;  mais  qu'il  désiroit 
qu'on  examinât  combien  étôient 
coupables  les  juges  qui  l'avoienl 
condamné.  Il  tut  décapité  le  y 
décembre  i683,  àla  Tour,krfige 
d'environ  66  ans.  La  sentence 
prononcée  contre  lui  fut  abolie  la 

Îiremière  année  du  règne  de  Guil- 
)ume.  Burnet ,  qui  l'avoit  connu 
personnellement,  le  dépeint  com- 
me un  homme  d'un  courage  ex- 
traordinaire, ferme  jusqn'àTo  bs- 
tioalion;  sincère,  mais  d'un  tem- 
pérament brusque  et  d'un  orgueil 
Ïii  ne  supporloit  aucune  contra- 
ction, ll^loil  cbrAien  ,  mais  à 
H  mode  ;  éloigné  de  tout  culte 
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eitérienr ,  fuyant  les  temples 
croyant  que  la  philosophie  iup< 
pléoit  à  tout,  et  sur-tout  déles- 
tant la  monarchie.  On  a  de  Sld- 
ney  un  Tndté  du  gouvernement , 
dont  la  première  édîbon  est  da 
1638,  et  la  seconde  de  1704,  in- 
folio. Il  a  été  traduit  en  l'rançai* 
par  Samsoa,  et  publié  h  La  B&ye 
en  1703,  en  4  vol.  in-12.  L'auteur 
veut  qu  on  soumette  l'autorité  dea 
monarques  a  celle  des  lois,  et  que 
les  peuples  ne  dépendent  que 
d  elles,  ri  y  8  dansson  ouvrage 
des  réflexions  hardies  ,  quelques 
paradoxes  et  des  idées  qui  ne 
sont  pas  assez  développées- 

tSIDONIUS-APOLLINARIS 
(  Caïus  Çollius  )  ,  (ils  d'Apolli- 
naire,qui  avoit  eu  les  premières 
charges  de  l'empire  dans  les  Gau- 
les ,  naquit  à  Lyon  vers  l'an  45o, 
Il  fut  successiveLnent  prélét  de  U 
ville  de  Rome,  patnce,  et  em- 
ployé dans  diverses  ambassades  ' 
Humble  ,  détaché  du  monde ,  et 
compatissant  aux  souffrances  des 
■"^iheureux,  Sidonius  fut  élevf 
^...lgrélu],eu  472,»nr  le  siège 
ûe  la  viJie  d Auvergne,  qui  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  Clernionl, 
qu'elle  porte  encore.  Dès  ce  mo- 
ment il  s'interdit  la  poésie  ,  qu'il 
t  beaucoup  aimée  ,  et  fut  en- 
plus  sévère  il  l'égard  du  je». 
11  se  délit  aussi  d'un  certain  aîc 
enjoué  qui  lui  éloit  naturel.  11  élu- 
dioil^  continuellement  l'Ecrilora 
Sainte  et  la  théologie ,  et  fît  de  si 
grands  progrès,  qu'il  devint  bien- 
tôt comme  l'oracle  de  la  France 
Quou]u'il  fût  d'une  compleiion 
débcate,  toute  sa  vie  fut  une  péni- 
tence continuelle.  Dans  un  temps 
de  famine  il  nourrit,  avec  le  se- 
cours de  son  besu-Irère  Ecdice  , 
non  seulement  son  diocèse ,  mais 
aussi  plus  de  quatre  mille  person. 
nés  que  la  misère  y  avoit  attirées. 
II  mourut  le  35  aDat488.  II  resta 

U.g.VK.yC00glc 
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de  lui  six  livrer  A'Epitres  et  TÎngt- 
quatre  pièces  de  Poésie.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Je  a  a 


nsies  pleines  d'érudition.  Ses  £«{- 
très ,  avec  le  recueil  de  ses  poé- 
lies ,  ont  été  traduites  en  français 
par  Edme  de  Sauvignf ,  Paris , 
I787,  a  vol.  in-8*.  SanPanégyri- 
que  de  l'empereur  Majorien  ,  eo 
vers,  est  intéregsBDt  pour  nous, 
parce  qu'il  j  décrit  la  manière 
de  coninatlre  et  de  s'habiller  des 
Français  de  son  temps.  Son  Eloge 
du  sénateur  Avilus,  dont  il  «voit 
jfpousé  la  fllle  ,  fut  récompensé 
par  une  statue  couronnée  de  lau- 
rier, élevée  dans  la  place  trajaoe 
bar  l'ordre  du  sénat. 

SIDBACH.  Voy.  Akahuï,  n»  I. 

SIDRONIUS.  roy.HosKH. 

%  (  Casimir  ) , 
■nais  du  dernier 
le  métier  de  la 
distingua  dans 

la  pjvolechnic 
Itë  qu'il  publia 


•  I.  SIENNE  (Gérard  de),  sa- 
vant  augustin  du  i^*  siècle,  se 
rendit  célèbre  it  l'université  de 
taris,  CD  expliquant  ses  ijueslions 
appelées  QuoUhéiiques  ,  qu'il  fit 
ensuite  imprimer.  De  retour  en 
Italie  ,  il  enseigna  quelques  an- 
nées la  théologie  à  Bologne  et  b 
iSicDDei  «t  mourut  çncore  jeune 


SIFF 

dans  cette  derii)ëreTi[ie,en  i33S> 
Outre  les  questions  dont  on  vient 
de  parler,  il  «  composé  dïven 
ouvrages  de  ihéelogie,  qu'on  n'eal 
point  tenté  de  rechercher. 


SIENNES  (Antoine  de),  né  en 
1539  II  Guimaraens  en  Portugal , 
entra  dans  l'ordre  de»  domini- 
cains, enseigna  la  philosophie  k 
Lisbonne  ,  et  fat  créé  docteur  à 
Louvain  en  157 1 .  Banni  des  états 
du  roi  d'Espagne  pour  s'être  décla- 
ré  en  faveur  de  don  Antoine  de 
Beja  ,  qai  se  donnoil  pour  roi  de 
Portugal,  il  mena  unevie  erran- 
te ,  et  mourut  k  Nantes  en  i585. 
On  a  de  lui ,  !.  Une  Chronique 
de  son  ordre,  en  latin,  Paris', 
i5S5,  in-8'.  II.  Bibliothèque <tet 
écrivains  de  son  ordre.  Ces  on- 
vrages  ,  écrits  sans  goilt ,  sont 
pleins  de  fautes.  On  a  encore  de 
lui  des  Notes  sur  les  ouvrages  de 
S.  Thomas ,  elc.  Voy.  le  P.  QuétiT, 
dans  fon  ouvrage  sur  les  Ëcr»- 
vains  dominicains. 

tSIFFBIDUS,  de  l^isnie  ea 
Saxe, préire  du  1^' siècle,  a  doqra! 
des  Annales  depuis  la  créalïpfk 
du  monde  jusqu  en  1307.  Geoi^ 
Fabriciuj,  qni  a  publié  cet  ou- 
vrage, ne  le  cofnmence  qu  k  l'açi 
45â,  et  passe  le  reste  comme  inu- 
tile ,  avant  même  retranché  loi^t 
ce  qu'il  a  trouvé  exposé  suffisam- 
ment dans  rf'aulres  auteurs.  Pis- 
torius  en  a  publié  upe  parrieeB 
i5g3  :  elles  s  étendent  depuis  Va^ 
458  jusqu'à  l'an  iSo;.  if  ne  faut 
pas  conlondre  cet  auteur  avec  1^ 
autre  SiFMDE  ou  Sjraoi ,  qui  v)- 
voit  vers  le  milieu  du  i5*  siècle', 
et  qui  est  auteur  des  décision* 
suivantes ,  l.Si  un  prince  chrétieii 
peut  permettre  l'usure  aux  juifi^, 
et  s'il  lui  ef$  permis  de  restreiii- 
dre  la  Uber(é  ti«s  mariages  pa^ 
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la  lU/erléJe  fétat.  11.  Si  on  fitÊtt 
absoudre  an  chrétien  qui  loue  sm 
maison  à  anjui/'ufui-ier.  111.  Si 
let  ventes  de  revenus  avec  pacte 
de  revendre ,  sorti  permïst  IV>  Si 
le  voleur  peut  employer  à  de  pieux 
utages  ks  choses  qu'il  a  volées. 
Ces  décisioDS  sont  reaferin^ea 
dans  deux  petits  livrets  devenus 
fort  rares. 

t  I.SIGEBERT.roi  des  Est-An- 
gles ou  de  l'Angletarre  orientale, 
appelé  par  Bede,  roi  trës-dclair< 
M  très-chrétien,  travailla  à  propa- 
ger la  foi  dans  ses  états  ,  fonda 
des  églises ,  des  monastères  et  des 
écoles,  descendit  ensuite  dj  trdne 

Eour  se  faire  moine  à  Cnobers- 
urgh , aujourd'hui  Biirgb-Csalle. 
daos  le  comté  de  SuAblck.  Il  fut 
««sassiné  en  641,  avec  Egrich  son 
cousin,  qu'il  avoit  mis  sur  le  trône 
en  sa  place.  On  célèbre  sa  ISte 
dans  plusienrs  églises  d'Angte- 
telre  et  de  France. 

n.  SIGEBERT,  Itvisième  fils 
de  Clotaire  I",  eut  pour  son  par- 
tage !e  royaume  d'Austrasie ,  l'an 
56i.  Il  épousa  Brtmehaut,  qui 
d'arienne  s'^loit  rendue  catholi- 
que. Les  conimencemeni  de  son 
^gne  furent  troublés  par  une  ir- 
rnption  des  Huns  dans  ses  états  ; 
mais  il  en  tailla  une  partie  en  piè- 
ces ,  et  chassa  Je  reste  jusqa'au- 
delb  du  Rhin.  Il  tourna  ensuite 
Ms  armes  contre  Chilpéric,  roi  de 
SoissDOS,  qui, profitant  de  son  ab- 
nnce  ,  s'étoit  emparé  de  Reims 
et  de  quelques  autres  places  de 
la  Champagne.  Il  reprit  ces  villes, 
et  étant  entré  dans  le  rojaume 
de  Soissons ,  il  se  rendit  maître 
de  la  capitale ,  et  força  son  frère 
h  accepter  is  paix  aui  condilions 
gn'il  voulut  lui  prescrire.  Au  houl 
de  quelques  années  il  la  rompit , 
h  la  sothcitation  de  la  reine  Bru- 
nélum,  potu-  Tcnger  la  mort  dt 
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.Galaniole ,  sœur  de  eeUf  prin- 
cesse et  iémme  de  Chilpéric.  Let 
succès  de  Sigeb«rt  furent  rapides, 
et  la  victoire  le  sui voit  pai- tout , 
lorsau'd  fut  assassiné  ,  l'an  SyS, 
par  les  eeus  de  fr^dégonde,  1» 
source  «Tes  malheurs  deChilpéria 
qui  l'avoit  épousée  après  Gal- 
suinle.  Ce  prince  fut  pleuré  de 
tous  ses  sujets,  dont  il  iaisoit  les 
délices  par  son  affabilité,  sa  doa- 
ceur,  sa  générosité....  Il  ne  fatit 
pis  le  confondre  avec  Sigibeit  drt 
le  Jeune  ,  fils  de  Uagobert  ,  ej 
son  successeur  dans  le  roraumft 
d'Austrasie  l'an  638.  Ce  dernier 
prince,  mort  en  65o ,  b  vingt  ans, 
a  été  mis  au  nombre  des  saints. 

ni.  SIGEBERT,  moine  de  Tafa^ 
bave  de  Gemblours ,  mort  en  Taç 
1 1  :a ,  passoit  de  son  temps  pour 
un  homme  d'esprit,  pour  un  sa- 
vant universel  et  un  bon  poète. 
Il  prit  parti  daus  les  querelles  da 
Grégoire  Vil.  d'Urbain  (1  et  de 
Paschnl  H ,  avec  l'empereur  Hen- 
ri IV,  et  il  écrivoit  contre  ces  poii- 
tifés  sans  aucun  ménagement.  Si* 

febertest  auteur  d'une  CA/vmVua 
ont  la  meilleure  édition  est  cella 
d'Aubert  Le  Mire,  Anvers,  1608. 

.  Elle  est  écrite  en  style  U-  ' 
mais  on  y  trouve  des  choses 
curiçuses  et  dès  laits  ULScts.  On  a 
rede  lui  un  Traité  des  hom~ 
.llustres,ii»m  la  Bibliothèque 
ecclésiastique  de  FubriciuSiUam-  ' 
buurg,  171S,  ia-fulio. 

SIGEBRAMD,  évéque  de 
ris  ,  placé  sur  ce  siège  pac 
la  protection  de  la  reine  Balîl- 
de,  répondit  très-mal  au  choix 
dont  1  avoit  honoré  cette  prin- 
cesse. Ce  prélat  ambitieux ,  pour' 
annoncer  son  crédit  avec  plus  de 
faste  ,  laissa  mal  interpréter  les 
boatés  de  la  reine  en  sa  favenr- 
Les  seigneurs  ,  que  son  orgueil 
blessoil,  eurent  la  Lâcheté  die  1» 
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bire  «Massiuer-  Bftttlde ,  initruite 
des  calumnies  dont  la  priisomp- 
lion  de  Sigebradd  l'avoil  rtndiie 
l'objet  ,  prit  dès-lors  le  monde 
eu  boernir,  et  se  relira  dani  l'ab- 
•bave  deCbetles. 

SIGËG  (Louise),  Atoysia  Si- 
eÉii ,  aée  à  Tolède  ,  et  morte  ca 
iâ(Jo ,  éloit  fille  de  Diego  Sigëe , 
bomme  lavaiil .  qui ,  aprèd  l'avoir 
élevée  avec  soin  ,  la  mena  avec 
lui  b  la  cour  de  Portugal ,  oit 
elle  fut  mise  auprès  de  Vinfanle 
Marie,  qui  aimoit  les  acieuceii 
AlfcDse    Cueva  de   Burgos  l'é- 

ÎOQSa.  Cette  femme  savoit  i'hë' 
reu ,  l'arabe ,  le  gi«c  et  le  latin , 
et  écrivit  au  pape  Paul  III  det 
Le^Ui'Ci  ea  ce*  uilléreiiteJ  langues. 
On  •  d'Aloysia  Sigéa  un  poème 
latin  iutiitilé  Sintra ,  du  nom 
d'une  montagne  de  l'EsIraina- 
dure,  nit  l'on  a  vu  ,  dit  le  peu- 
ple, des  tritons  jouant  du  cor- 
net, etd'auti'esoucrngM.Ije  livre 
infSme  de  de  arcanis  Antoris  et 
yeneris.  qui  porte  son  nom,  n'eil 
point  d'elfe  ;  et  ceux  qui  le  lui  ont 
attribué  ont  fait  un  outrage  à  la 
mémoire  de  culte  dame  illustre. 
C'est  une  production  digne  ile 
l'espril  corrompu  de  Chomie*.  f' 
ce  mot. 

I.  SIGISMOHD(S.),roi  de 
Boiireogue ,  succéda  l'an  5i6  à 
Gondebauld ,  son  père ,  oui  étoit 
arien.  Le  (ils  abjura  cette  Hérésie. 
Clodomir ,  fits  de  Clovis ,  kii  dé- 
clara la  guerre,  et  le  dépouilla  de 
ses  états.  Sigismoud  l'ut  dérail , 

Îiris,  et  envoyé  h  Orléans  ,  où  il 
ut  cruellement  jt té  dans  un  puits 
avec  sa  feioine  et  ses  eufans ,  l'an 
£a3. 

lE.SlGtSMOND,  empereur 
d'Allemagne ,  fils  de  Charles  IV 
«1  fiera  de  rempcr«ur  Winceslas, 
né  en  i3â8,  fut  Élu  roi  de  Hongrie 
•a  iStSÔ  (/^o/,Gia*),  elcmpereur  | 
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en  i4io.  (ro).  JossE,  D*n.)  Denz 

considérable,  {^oje*  Moyse.) 
Après  avoir  fait  différentes  cons- 
titutions pour  réiabbr  la  tranquil- 
lité en  Allemagne  ,  il  s'appliqua 
à  pacifier  l'Eglise.  A  cet  effet ,  ïl 

Eassa  les  Alpes  et  se  rendit  ï 
odi,  oii  îL  convint  avec  le  pape 
Jean  XXtIl  de  convoijuer  un  con- 
cile. Sigismond  choisit  la  ville  de 
Conslaiiie  pour  âtre  le  théâtre  oii 
cette  assemblée  auguste  devoit  se 
tenir.A  ce  concile,  commencé  eu 
i4i4'  *e  rendirent  plus  de  di»- 
huit  mille  prélats  ou  prêtres  ,  et 
environ  seize  mille  princes  ou  sei- 
gneurs. L'empereur  j  lut  presque 
toujours  présent  ,  et  se  lendit 
maître  du  concile,  en  mettant  des 
soldats  autour  rie  Constance  pour 
la  sûreté  des  Pères.  Son  zcle  j 
éctala  dana  plusieurs  occasions. 
Le  pape  Benoit  Xlll,  continuant 
de  braver  l'autorité  du  concile, 
Sigiimond  fît  le  voyage  du  Rous- 
sillon  ,  pour  l'engager  a  ^  dé- 
mettre de  la  papauté.  N'ayant  pu 
y  réussir  ,  il  se  rendit  à  Pans, 
puis  it  Londres  ,  pour  concerter 
avec  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre le*  moyens  de  rendre  U 
paix  i  l'Eglise  et  à  la  France.  11 
i-eviut  11  Constance  sans  avoir 
réussi. Ses  soins  contribuèreat  ce- 
pendant k  la  Gn  du  schisme;  mais 
en  donnant  la  paix  à  l'Eglise ,  il 
s'attira  une  guerre  cruelfe.  Jeai^ 
Hns  et  Jérâme  de  Prague  avoient 
été  condamnés  au  feu  par  le  con- 
cile, et  brûlés.  Les  hussiles,voii- 
lant  veuger  la  mort  de  ces  deux 
hérétiques,  armèrentcontrerein- 
pereur.  Ziska  étoit  k  leur  tête  ;  il 
«niporla  une  pleine  victoire  en 
419  sur  Sigismond,  qui  put  k 
lelnc ,  en  ib  années ,  réduire  la 
Idlvime  avec  les  forces  de  l'Alle- 
magne et  la  terreur  Iles  croisades.^ 
Ce  prince  mourut  le  8  décembre 
1437,  «pris  RToir  apaisé  le  re^te 
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des  troubles  de  Bobfime  ,  et  f»Jt 
reconnoîIreAlberfV.ducd'Amri- 
Ae,  son  gendre,  pour  héritier  du 
roj'suinc.  Depuis  lui  l'aigle  à  deux 
têtes  a  toujours  ^lé  conservée 
daos  les  armoiries  des  empereurs. 
11  «voit  régné  cinquanle-un  aus 
en  HoDgrie  ,  vingt  -  sept  dans 
l'empire,  etdii-tept  en  Boliéme. 
Il  ne  laissa  qu'une  lille  de  sa  se- 
conde femme ,  Barbe  de  Cillej. 
Celte  riche  héritière  ,  nommée 
Elisabeth,  lii  passer  lous  les  biens 
it  la  maison  de  Lnigmbourg 
dans  celle  d'Autriche  ,  par  son 
mariage  avec  Albert  V ,  célébré 

eu  i^v> Stgismond  dloit  bien 

fait,  poli,  fidèle  a  ses  promesses, 
ami  des  gens  de  lettres,  indid- 
geiit"el  sévère  b  propos.  Il  éloit  si 
savaat,qii'oD  lui  donna  le  siiroom 
de  Lumière  du  monilr.  Il  parloit 
facilemeitl  plusieurs  laogues,  et 
rpgDoit  avec  gloire  en  tetnps  de 
p»ii  :  il  fut  malheureux  eu  temps 
de  guerre.  Na'urelleraenl  avare, 
mais  prodigue  par  «rgueîJ ,  il  re- 
grettoit  toutes  les  dépenses  qui 
n'avoient  point  d'éclat.  Quoiqu'il 
S'il  interrompre  les  plaisirs  pour 
let  affaires  ,  il  se  livra  trop  Ji  son 
amour  pour  les  fhmuies ,  et  souf- 
fiil  les  aicès  de  l'impéralHce ,  qui 
sup porto it  les  siens.  La  couronne 
impériale^  rentrée  après  sa  mort 
.dans  la  maison  d'Autriche ,  n'en 
MTtit  plus  ju6(|a'à  aon  extiaclion , 
eu  1740.  foy.  SfGittT. 


IV.  SIGISMOND  I",  roi  de 
Pologne  ,  surnommé  >te  Grand , 
fils  de  Casimir  IV ,  parvint  au 
Ir^oe  en  iSo^  ,  par  tes  suffrages 
des  anciens  des  Lithuaniens  et 
des  Polonais.  11  employa  les  pr^' 
mières  années  de  son  règne  à  cdr- 
riger  les  abus  qui  s'éloieut  glissés 
dàJu  le  gouTerneniËDt  par  U  ion 
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blesse  de  se»  prédécesseurs.  11 
remft  la  république  dans  son  an- 
cien lustre  ,  au  iWans  et  au  de- 
hors ,  battit  les  Moscovites  et  les 
chassadelaLithuanieen  i5i4.  11 
reprit  sur  les  chevaliers  Tenloni- 
ques  aiielqites  villes  qnMs  avoient 
enlevées  ii  la  Pologne  ,  tailla  en 
pièces,  l'an  i53i  ,  les  Valaquei 
qui  nvoient  fait  une  irruption  dans 
ses  états ,  et  assura  par  ses  victoi- 
res la  paii  h  la  Pologne.  Ce  grand 
prince  mourut  en  i648  ,  à  83  «os , 
aimé  de  ses  sujets  et  respecté  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe. 
C'étoll  un  sage  surle  trdne,  un  sou- 
verain bienfaisant,  un  j  uste  appré- 
ciateur du  m 'rite,*  n'in  le  modùlff 
des  rois.  ]l  s'altacba  à  polir  les 
mœui-sdesPoIonais,  à  faire  fleurir 
Ibs  sciences  et  les  arts ,  à  Tortiller 
les  places  de  guerre  ,  i,  embellir 
tes  principales  tiiles.  Sigismond 
éloit  d'un  caractère  sérieux,  mais 
affable  ;  cilrâiaemenl  simple  dans 
ses  babils  et  dans  ses  repas  , 
comme  diins  ses  manières  ;  il  éloît 
sans  ambition,  et  refusa  Les  cou- 
ronnes de  Suède ,  de  Hongrie,  de 
Botiéme,  qui  lui  furent  offertes. 
Il  avoit  une  force  extraordioaire , 
qui  le  fit  pegurder  comme  l'Her- 
cule de  son  temps.  Il  eut  de  son 
sAond  mariage  avec  Bonne,  fille 
de  Jean  Sforce ,  duc  de  Milan,  un 
fils  et  quatre  lilles. 

t  V.  SIGISMOND  II,  fils  du 
précédent ,  surnommé  .lagusU  , 
parce  qu'il  étoit  né  le  i"  du  mois 
d'aoât ,  lui  succéda  en  '  164s. 
Aussitôt  qu'il  se  vit  maflre  du 
trône  ,  il  I1I  rendre  i,  Sarbe  B»d- 
ziwil  ,  sa  mailresse  ,  qu'il  avoit 
épousée  en  secret,  les  henneurs 
qui  lui  étoient  dus  en  qualité  de 
reine.  La  nation  délibéra  ,  dans 
ane  diète,  si  elle  ne  casseroit 
point  un  mariage  si  dispropor- 
tionné ;  mais  Augiisir  résista  k 
Ms  menaces.  Pour  gagner  la  no- 
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btesïe  poloDaise ,  il  permit  d'en- 
vojer  leurs  enfans  dans  les  ani- 
versilés  hérétiques  d'Allemagne  ; 
ce  qui  avoit  été  défendu  jusqu'a- 
lors. Ce  fut  par-lk  que  l'hérésie 
pénétra  dans  la  Pologne.  Dans  la 
suite ,  son  zèle  pour  la  cathoUcité 
«e  réveilla  ;  maïs  il  n'opéra  pas 
de  grands  fruits.  Ce  prince  acquît 
]«  Lthuanie  i  fa  couronne.  11 
mourut  le  7  juillet  iSji,  après 
vft  règue  de  a4  ans  ,  sans  laisser 
de  postérité.  En  lui  finit  la  lieue 
masciilioe  des  Jagellons.  Le  duc 
d'Anjou,  depuis  roi  de  France, 
sous  le  nom  de  Henri  111  ,  Jui 
succéda,  Sigismontl- Auguste  étoit 
brave,  quoiqu'il  aimât  ta  paix; 
lent  dans  le  conseil  et  vif  dans 
l'exécution.  11  conpoissoit  les 
hommes,  il  les  aimoit.  Son  élo- 
quence étoîl  persuasive.  Les  Polo- 
nais trouvèrent  toujours  en  lui 
un  père  tendre ,  qui  aimoit  à  par- 
donàei ,  un  juge  équitable  ,  un 
roi  vigilant ,  et  qui  s'ofTensuit  de 
la  flatterie.  L'étude  des  sciences 
fnisoil  son  amusemaut  daus  un 
siècle  oki  l'ignorauce  éloil  comme 
l'un  des  titres  de.  la  noblesse. 
L'amour  excessif  des  femmes  fut 
presque  la  Mule  chose  qu'on  lui 
reprocbftt.  (  roy.  B*Mii ,  w  III.  ) 
Mèncken  fit  imprimer  en  ijoS.i 
li«ipsig ,  in-S'  ,  les  Lettres  et  les 
Répowies  attribuées  à  ce  mouar- 
que,en  lati-i.  Ce  recueil  contient 
«ri  ouït  e  lâs  Xjettres  attiibuées  au 
roi  Bntisti. 

.  VI.  âciSMOND  m  ,  fib  de 
lean  lU  ,  roi  de  Suède ,  monta 
suKte  irânGde  Polo^ê  en  iSSj, 
•l  fut  couronné  h  t'exclusioa  de 
UaiiBÛlieb  d'Autriche. qni  avoit 
été  élu  par  quelques  seigneurs- 
Apres  la  mort  de  son  V^re^  il  allji 
«eoevoic  le  seepire  des  Suédois 
«n  i594-  Çeroi,  lélé  cathuliime, 
ne  tarda  \»%  de  déplaire  ii  ses 
Monvcaux  sujei«  ,  aél6&  protes7 
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tans.  Charles,  prince  de  Suder* 
manie ,  oncle  du  roi ,  se  servît  de 
cette  conjoncture .  et  se  pt  mettre 
la  couroiuie  de  Suède  sur  ta  IJ!l« 
en  1604.  Cette  usurpation  fut  I* 
semenced'unegaerre  très-longue, 
dans  laquelle  Sigismoud ne  fut  pas 
heureux  :  il  eut  d'autres  démêlés 
avec  les  'f  artares  et  les  Moscovi'' 
tes  ,  sur  lesquels  il  Et  quelques 
conquËtesi  mais  Gustave-Adol- 
phe lui  faisoit  essuyer  des  pertes 
d'un  autre  cdté.  Consumé  d'in- 
quiétudes, il  mourut  eu  i63a  ,  }k  ■ 
66  ans.  La  piété  ,  la  justice,  la 
clémence  fonuoient  le  caractère 
de  ce  prince.  Il  perdit  la  couronne 
de  Suède  en  voulant  embrasser 
vivement  les  iulérÉIs  de  la  religion 
catholique.  Ce  futencore  ce  niilme 
zèle  qui  le  priva  de  l'empire  de 
Moscovie.  Trop  attaché  k  son  sen- 
timent ,  il  ne  consulta  pas  asses 
te  géniff  des  peuples ,  te  temps 
et  les  circonstances.  Sisismoud 
épousa  successivement  les  deuZ 
soeurs  :  Anne,  Rite  de  Charles, 
archiduc  d'Autriche  ,  morte  en 
iSuS  ;  et  Constance,  sa  s<ear, 
morte  en  i63i.  Uladislas  ,  Gis  de 
la  premièri; .  fut  son  successeur. 
yôyei  PiKiaïU.fi   , 

Vn.  SIGISMOND.  Voyei  La- 

BISLAS,  n"  IX, 

SIGLEItUS  (  Michel  ) ,  ^ie 
dffeVmanstadfr  en  Transjlvavis 
vers  i65o  ,  est  avtenr  d'ane  His- 
toire de  Hongrio,  en  IcKîn,  inséiés 
dans  la  Collection  htstor.,  impri- 
mée k  PresboDi^,  1735,'  îo^ot. 

glCNÇT  (Guillaume),  gen- 
tilhomme français,  célébra  dans 
l'histoire  par  l'nonneiîr  qu'il  re- 
çut de  rèmpcreur  Sijgismond. 
Ce  prince  ,  passant  par  la  trance 
en  i^iô  pour  aller  en  Angleterre, 
séjoiiriM  quelque  temps  a  Paris. 
Ayant  eu  la,  curiosité  de  voir  lé 
parlement,  il  j  alla  un  jourd'au' 
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AtAee.  H  entendit  plaider  nne  ; 
Muse  qui  ëfoit  commencée,  lou-  i 
chant  la  séoéchaossée  de  Beau- 
caireoD  de  Carcassonne,  pourla 
possessioD  de  laquelle  Gafllaume 
Signet  et  un  checaiier  éloient  en 
contestation.  Une  Hes  principales 
nisODs  qu'on  allëguoit  contre  Si- 
pel  élùit  ^'it  n'avait  pas  la 
qualité  requise  ,  et  que  cet  office 
aroil  toujours  été  exercé  par  un 
(hevalter.  L'empereur,  ayant  ouï 
celtecontestatioii ,  demanda  une 
épée  k  un  de  ses  officiers  ,  et  ap- 
pela Signet  auquel  il  la  donna  en 
le  disant  chevalier  ;  puis  il  dit  k 
M  partie  :  ■  La  raison  que  vous 
alléguez  cesse  maintenant ,  car  il 
tst  chevalier.  »  Quoiqu'aucun 
n'approuvât  point  ce  procédé  de 
l'empereur  ,  on  ferma  les  jeui 
ïtir  cette  espèce  d'attentat  ;  et 
Signet  obtint  gain  de  cause. 

Sir,N(>RELLT  (  Lucas) ,  pein- 
tre ,  natif  de  .Cortone,  mort  en 
i5'j[ ,  âgé  de  8a  ans  ,  a  travaillé 
"  Orvielle ,  à  Lorelle ,  à  Cortone 
*t  à  Rome.  1>a  partie  dans  la- 
^lelle  il  excetloit  leplas  étoit  le 
H'ssia.  11  metloil  beaucoup  de 
feu  et  de  génie  dans  ses  compo- 
•itioQS.  I^  célèbre  Michel-Ange 
en  faisoit  un  cas  singulier  ,  et  n'a 
point  dédaigné  de  copier  quel- 

Îies  trails  de  cet  habile  artiste. 
ncas  étotl  élève  ds  Piétro  délia 
Fraocisca.  Il  peigaoil  tellem^it 
■lans  sa  maniçi'e  i  qu'il  est  diffi- 
cile de  pouvoir  distmguer  leurs 

t.SIGONITTS  (Charles) ,  d'une 
famille  ancienne  de  Modène ,  fut 
destiné  par  son  père  k  la  méde- 
cine ;  mais  son  goût  te  portoit  à 
la  littérature.  Il  professa  les  hu- 
manités à  Padoue  ,  et  obtint  une 
pension  de  la  ré^nbtique  de  Ve- 
nise, n  alla  monHr  dans  sa  patrie 
n  iSS4  ,  b  60  ans.  Ce  savant 
iToit  de  UMiiSifiUté  ï  parler  ; 
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mais  il  éCrJToit  bien ,  et  sa  lati- 
nité est  assez  pure.  Son  esprit 
étoitmodéré.  II  refass  d'aller  au- 
près  d'Etienne  Batlori  ,  roi  d« 
Pologne  ,  qui  vouloit  le  Sier  }i  sa 
cour.  Il  ue  voulut  jamais  se  ma- 
rier ;  et  quand  on  lui  en  deman- 
doit  la  raison, il  répondoil  :  .Mi- 
nerve et  Vénus  n'ont  jamais  pa 
vivre  ensemble.  ■  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  re- 
cueillis à  Milan  en  ttSi  et  i-^ZZ, 
6  vol.  in-fol.  ,  avfc  la  Vie  de 
l'aiileur  par  le  célèbre  Muratori. 
Les  principaux  sont  ,  I.  De  Repu- 
blicâ  Rebrœorum  ;  traité  métho- 
dique ,  et  qui  renferme  dans  un 
fetii  espace  bien  deschoses  utiles, 
[.  De  Republiciî  Atheniensium 
tibri  IV  ,  savant  et  reclierché. 
ni.  Hifioria  de  occidentis  im~ 
perio  ;  livre  nécessaire  poirr  con- 
noilre  l'Histoire  de  la  décadence 
de  l'empire  romain  ,  et  la  forma- 
tion des  principautés  d'Italie. 
IV.  De'i'egno  Italue libri  viginti, 
depuis  679  ,  jusqu'^  l'an  i3oo  ; 
traité  plein  de  recherches  « 
d'eiaclilude  ,  et  d'une  sage  criti- 
que. V.  Une  Histoire  ecelésiasfi- 
(^U0  ,  impriméeà Milan  en  i734> 
en  1  vol.  in-4° ,  dans  laijuelte  on 
trouve  beaucoup  d'érudition.  Si- 
gonius,  ayant  rassemblé  quelques 
li-agmeus  qui  restoient  du  Traité 
de  Cicéron  sur  la  consolu  lion ,  ima- 
gina de  refaire  cet  ouvrage,  e'n 
ajoutant  les  morceaux  et  les  dé- 
vèlopjiemensqui  s'éloient  perdus. 
Il  écrivoit  si  bien  en  latin  que  son 
écrit  fil  illusion  ï  tous  les  émdils 
de  son  siècle  ;  et  malgré  la  décou- 
verte de  la  fraude ,  tes  meilleurs 
éditeurs  de  Cîcéron  n'en  ont  pa* 
moins  inséré  l'ouvrage  de  Sigo- 
nius  dans  )e  recueil  des  OEuvret 
complètes  de  l'orateur  romain* 
rojMGaonCHi. 

•  SIGORGNE  (  Pîei-ré  ) ,  doc- 
tedt  di  Sorboané  ,  in'tien  iojaiî 
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de  l'église  de  IHlcon  ,  vicaire-gë- 
Derai  <lu  même  diocèse  ;  abbé  de 
Bonneiaux  ,  correspondant  de 
l'aaadémie  des  iciences  ,  de  t'ins- 
tîttit  DRiional ,  de  l'académie  dé 
riancj" ,  de  la  scciété  des  sciences 
et  des  arts  de  Maçon ,elc.,Ba']uità 
Bamhecourt-aux-fiois,  en  Lorrai- 
ne, lra5actobrei^i<).Sigorgneeul 
la  gloire  d'introduire  le  premier  le 
Ifewiomattiime  dans  1  enseigne- 
meDI  public  de  l'université  de  Pa- 
ris sur  les  débris  des  Tourbillons 
de  Descartes  ,  et  lit  paroîire  en 
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du  combat  lui  la  chute  des  petits 
Toorbillons.  En  1747  il  donna 
Ses  lastilutions  I^ewtonieanet  ou 
tntroiluction  à  la  pkilaiophie  de 
Newton,   a  vol,  in-B"  ,  ouvrage 

Îrol'onil  et  lumineux ,  i]i)i  acheva 
i  révolulioD  commencée  dans 
Kcole  de  France  :  vers  le  même 
temps  il  composa  plusieurs  Mé- 
moires ,  notamment  une  Disser- 
tation couronnée  à  Rouen  eni743> 
•nr  la  cause  de  l'Ascensinn  et  de 
la  Suspension  des  liqueurs  dan* 
tes  tubes  capillaires  ,  et  queU 
«[ues  écrits,  polémiques  ,  psnni 
lesquels  nous  citerons  la  Lettre 
d'un  olilîcier  de  cavalerie  à  l'abbé 
Pluche  ,  auteur  du  Spectacle  de 
la  Nature.  Celte  Leitre  fui  l'occa- 
■ion  d'une  étroite  liaison  qui  se 
formi  entre  l'auleur  attaqué  et 
son  critique.  Un  ouvrage  plus 
important  sortit  bientôt  de  la 
plnme  de  l'alibéSigoi^oe,  et  le 
plaça  il  c6lë  des  premiers  méta- 
physiciens de  son  siècle  ;ce  furent 
»ca  Inslibilions  Leibniliennes,  ou 
Pi-écis  de  la  monadûlogie ,  Lyon 
et  Paris  ,  1767  ,  in-i*  et  in-&-. 
Devenu  ^icaire-jénéritl  deM^oo, 
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il  nwiitra  pendant  pins  de  5o  mas 
une  grande  habileté  et  une  pru- 
dence consommée  dans  la  coii' 
duite  d'un  diocèse  dont  il  «toit 
chargé  presque  seul.  Les  soin» 
de  l'administration  ne  l'empêchè- 
rent pas  néanmoins  de  publier 
quelques  ouvrages  relatifs  à  son 
état ,  une  Dissertation  sur  le  prêt 
à  jour  ;  Lettres  écrites  de  la 
Plaine  en  réponse  à  celles  de  la 
Montagne,  Paris  1765,  in-i3; 
Le  philosophe  chrétien  ,  ou  Let- 
tres sur  la  vérité  et  la  nécessité 
de  la Iteliçion  ,  1765,  in-S" , non- 
Telle  édition  ;  1776  ,  in-S".  Orai- 
son Junébre  de  monseigneur  le 
dauphin,  1766  ,  in-4*.  Oraison 
funèbre  de  Louis  Xf  ,  1774  > 
iD-4°.  Ses  ouvrages  latins  sont , 
I,  Àstrottomne  pirfsica  juxta 
Newitoni  principia  breviarium  ad 
usum  sludiosie /uventutis  ,  ly^^, 
in-ia.  II.  Fralecliones  astrono- 
mia  A'ewlon  ,  1769  ,  in-8», 
L'abl>é  Sigorgne  ,  dans  tes  Jer- 
nièresannées, revint  au  genre  po- 
lémique qu  il  affectionnoit  parti- 
culièrenient.  En  1806  il  fit  im- 
primer un  écrit  intilulé.  Défense 
des  premières  vérités.  La  nou- 
velle chimie  n'avoit  jamais  eu  son 
assentimeut,  aioti  «ii'il  '  parut 
dans  plusieurs  brocnures  qu'il 
ne  regardoit  que  comme  te  pré- 
lude d'une  allaiiiie  plus  sérieuse  : 
Doutes  sur  la  nouvelle' chimie  ; 
Examen  nouveau  de  la  chimie 
modr-me  ;  Dissertation  sur  la 
force  ;  La  nouvelle  chimie  som- 
mairement discutée  '  sont  autant 
d'ouvrage  posthumes  dans  les- 
quels on  ne  voit  pas  sans  éton- 
nement  la  vigueur  de  cet  atbe- 
lèle  nonagénaire.  Un  £ssai  de 
chimie  mécanique,  imprioié  de- 
puis peu  ,  tennine  le  catalogue 
(le  ses  ouvrages.  Cet  abbé  mott  à 
Màcon  en  1B09  ,  et  qui  vra 
blablemenl  étoit  le  dojei 
écrivains  de  riiiurope,^  eu  I 
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«Tinlage  ,  preiqu'inoui  ,  Ûe  voir 
écouler  70  ans  eolre  lu  publica- 
llun  de  son  premier  ouvrage  et 
celle  de  son  dernier. 

SIGOVÈSE  ou  S^GOTÉSE  ,  an- 
cien capitaiae  des  Gaulois,  sorti! 
de  son  pays  vers  l'an  5oo  avant 
Jrâas-Christ  ,  passa  le  Rhin  et  la 
forélHtrcÎDie,  établit  ntie  parlie 
de  ses  troupes  dans  la  Bohême  , 
uueaiilresiirle  borddii  Danube, 
et  une  autrâ  près  de  l'Océan  , 
dans  la  Frise  et  la  Westplialîe. 

•  SIGUENZA  (  le  P.  Joseph  ) , 
lAYinl  prédîcHleur  espagnol,  né 
à  Siguenza  en  i545  ,  de  l'ordre 
de  Saini-Jérâme  à  Ségovie ,  pas- 
«a  au  couvent  de  Saint- Laurent 
de  l'Escurial ,  où  il  apprit  le  grec 
el  t'bébrea  sous  le  célèbre  proibs- 
leur  Arias  Montano.Siguenza  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  qu'il  feroit 
honneur  à  son  ordre  ;  mais  ses  la- 
leiis  et  les  témoignages  d'estime 
de  Philippe  11  ,  qui  écoutoit  avec 
plaisir  ses  Sermons  ,  ne  servirent 

'h  lui  atth-er  une  foule  d'enne- 
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supérieurs  parvinrent  k  obteni 
du  tnbunal  de  l'inquisition  de 
Tolède  l'ordre  de  l'a |^' 1er  ,  pour 
avoir  composé  un  livre  sur  tes 
douze  chapitres  de  rRcc^siasIc. 
Cet  ouvrage  éloît  inlltiilé  Jrsus 
Chnstus  heri  et  kodié  ïpse  et  in 


sa  réintégration  dans  tonles  ses 
charges;  il  rentra  en  Irion^heà 
Saint-Laureut  de  l'Escurial,  où 
il  fut  élu  supérieur  de  l'ordre.  11 
j  termina  sa  carrière  en  1606.  11 
a  laissé,  I .  l'Histoirv  de  tordre  de 
Snml-Jéréme.  II.  F'îe  de  saint 
Jiiràme  docteur  de  l'Eglise ,  un 
Toi.  in-i",  Madrid,  1594.  Ces 
écrjls  sont  très-eslin\és  et  pron- 
Vf()l  une  cnnnoissnnce  priifonde 
de  l'histoire  de  la  discipline  ecclé- 
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SIRE  (  Henri  )  ,  savant  Aile- 
mand  du  17*  siècle,  s'adonna  à 
l'étude  des  laosues  orientales  , 
dans  la  vue  d'approfondir  les  dii'- 
licullés  théologiques.  Il  y  parvint 
à  forée  de  travail  et  li'aoplica- 
liuu  ,  et  remplit  avec  diatinclioit 
les  meilleurs  chaires  de  >•»  patrie. 
Védition  la  plus  eslimi5e  de  l'E- 
vangile apocrjphe  de  l'Eulànca 
de  Jésus-Christ  est  due  à  ses 
soins  ;  il  la  lit  imprimer  à  Ulretht 
en  1697  ,in-3-.enurnbceten  la- 
tin, et  l'enrichit  de  notes.  Cet 
ouvrage  est  curieux. 

"SILANION,  fameux  statuaire 
d'Athènes,  QUI  vivoif  du  temps 
d'Aleiandre-ie-Grand.  La  statue 
'de  Sapko  ,  celle  de  Satyrus ,  qui 
avoil  remporté  plusieurs  prix  aux 
jeux  Olympiques,  celle  du  ^(I- 
teur  Démarate  éloient  regardées 
comme,  ses 'meilleurs  ouvrages.  U 
faut  j  ajouter  encore  celle  du 
sculpteur  Apollodore ,  hri.-iaut  lui- 
inémc  son  buste  dout  il  éioit  mé- 


t  STLANÇS,  fils  de  Tltus- 
Maolius,  grand-ponlife  ,  fut  ac- 
cusé par  Tes  Macédoniens  d'a- 
voir exercé  des  concussions  dans 
leur  province  pendantsa  préture. 
Le  père,  héritier  de  la  sévérité  de 
ses  aïenjt,  pria  les  sénateurs  de  no 
rien  décider  avant  qu'il  eût  exa- 
miné la  cause  des  Macédoniens  et 
de  son  fils.  Le  sénat  accorda  vo- 
lontiers cette  demande  à  un  hom- 

élevés-  Ayant  donc  travaillé  chez 
lui  k  l'eiameu  de  celte  alTaire  ,  il 
employa  deux  jours  entiers  ^  en- 
tendre s^ul  les  deux  parties  ,  et 
prononça  le  troisième  jour  cette 
sentence  :  n  Que  son  fils  ne  lui 
paroissoit  pas  8'ê:rfi  comporté 
dans  la  provinceavec^utauld'iu- 
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Mgriié  qne  ses  ancêtres,  et  le 
bannit  de  sa  présence,  b  Silunus 
sependillanuil  suivante.  —  Il  f 
a  «u  un  aulre  8iL*Mrs  ,  à  ^ùi 
Pentpereur  Claude  Bvoit  promis 
sa  lillfl  Oclavie  ,  et  qui  ressentit 
ûnt:  si  grande  douleur  de  se  la 
Toir  enlever  pour  la  dnnner  à 
Kéron  ,  ^u'il  se  perça  de  son  épëe 
le  jour  même  des  noces  «le  ces 
deux  époux. 

STLAS  ou  Sii.viin  ,  nn  des  ja 
disciples ,  fut  choisi  avec  Jnde 
pour  aller  à  Anlioche  porler  !e 
décret  lait  dans  le  ciincile  de  Jé- 
rusalem sur  rol>servation  des  cé- 
rémonies légales.  Silns  s'allacha 
ï  saint  Paul  ,'et  le  suivit  dans  la 
visite  qu'il  fil  des  églises  de  S r rie 
et  de  Cilicie  ,  d'ofi  il  vint  en  Ma- 
cédoine. Il  nit  battu  dn  verges 
avec  cet  apdtreparles  magistiats 
de  Philippe!  ,  devant  lesquels  on 
les  avoit  accusés  devoulairintro- 
(luire  dans  la.villo  des.comumes 
contraires  ii  celles  des  Romains 
el  il  eut  beaucoDp  Ac  part  à  ses 
Mufirances  et  à  ses  travaux.  On 
célèbre  la  tSle  desaintSilas  le  i3 
juin.  Saint  Jérôme  (  Kpître  i43  ) 
dit  que  saint  Silas  §Sl  le  même 
^ae  Silvain  ,  dont  il  est  fait  nien- 
tion  au  commencementde  l'Epîire 
desaintPauIauilhessalotiicetis: 
mais  1rs  Grecs  les  distinguent; 
Dorothée  et  saint  Hippoirte  , 
Aiarlyr  ,  disent  que  Silas  a  été 
évêq'ue  de  Côrinlhe,  et  Silvaia 
<i5qiie  de  Thés 9 Bionique. 

•    SILBERSCHLAG  (    Jea»- 
Isaïe),  néà  Aschersleben   le    i6 

vembre  i^gi  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  lulilulë  Théorie  des 
fiewes  avec  l'arf  de  bdlir  dans 
iet  eaux;  et  d'en  provenir  lei  ra- 
vagfés  ,  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Cl.  Fr.  Joseph  d'Auni- 
xon,  Pkris,«t36;,  i  vol.in-4°. 


*  SILBtTRG  (Frédéric),  sàvânf 
du  seizième  siècle  ,  né  à  Mar- 
pnrg.  IVoiondément  instruit  dans 
ta  littérature  ,  et  snr-tont  datis  le 
grec  .  il  enseigna  a^  succès  ,  et 
s'appliqua  à  corriger  les  anciens 
antenrs  grées  el  latins.  Toute* 
les  éditions  qu'il  ■  revues  sont 
correctes  et  Ir^s-so ignées.  Il  eut 
beaucoup  Je  part  au  Trésor 
d^la  langue  grecque  de  Heart 
Etienne,  et  mourut  k  la  fleur  de 
l'âge  ,  à  Ileidetberg  en  1569.  S* 
Grammaire  grecque  est  eicel- 
leute.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques Poésies  estimées,  el  Elrmo- 
iogicon  magnum ,  i594  >  in-'<>l> 

SILENE  (Mjiiboiog.).  C'étoit 
un  vieux  satjre,  qui  avoit  été  le 
nourricier  el  ie  compagnon  de 
BaCchus.  11  monla  sur  ud  Ane, 
pour  accompagner  ce  diea  dans 
la  conquête  qui!  fit  des  Indes.  A 
son  retour  il  s'établit  dans  les 
cnmpngnes  d'Arcadie  ,  oii  il  se 
faisoit  aimer  des  bergers  el  des 
bergères  par  ses  propos  gais  et 
naïts.  Il  ne  passoit  pis  un  {our 

SILHON  (Jean),  conseiller 
d'état  ordluire  ,  el  un  des  pre- 
miers me  innés  de  l'académie  tran- 
çaise  ,  jé  à  Sos  en  Gascogne , 
mourut  directcnr  de  cette  com- 
pagnie en  i66y.  Le  cardinal  d* 
Richetieu  l'emploja  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes ,  Cl  lui 
obtint  des  pensions.  On  a  de  lui 
un  Traite  de  l'imm»rtalilé  Je 
rame,  Paris ,  in-4''  ^  ouvrage  plnl 
disert  que  profond  ,  mais  oii  il  ■ 
rassemblé  tout  ce  que  les  anciens 
avoient  écrit  sur  cette  matière.  Ce 
fut  lui  qui  proposa  le  plan  d'un 
dictionnaire  de  la  langue  frao- 
çaise.  Il  a  aussi  laissé  Quelques 
ouvrages  de  politique  ^  dans  Ut- 
quels  il  est  un  peu  diffus. 

t  SIUIOUEXTE  (Etienne  de). 
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aé'£  Uiiiogeveti  1709,  joï^oil  ^ 
IVsprît  (tes  nDances  le  godt  lie 
k  littérature.  11  acheta  une  charge 
de  maître  «les  requêtes,  et  après 
■Voir  dirige  les  aSairts  du  duc 
d'Orléans,  il  devint  contrAlenr 
général  et  ministre  d'élat  en  iiSg. 
Cétoit  dans  des  temps  difliciles  ; 
xpdè  guerre  ruineuse  avoil  épuisé 
les  coffres  du  roi  ei  les  ressour- 
(fes  des  particuliers.  De  Silhouette 
Vonlut  réparer  ces  miui  par  des 
rtibrmes  et  par  l'économie.  Loin 
de  lui  savoir  gré  de  ses  inlen- 
fioos  ,  on  les  tourna  en  ridicule. 
toutes  les  niudes  prirent  la  tour- 
□ure  de  1^  sécheresse  et  de  la  mes- 
quinerie. Les  surtouts  n'avoient 
point  de  plis;  lesiabaiièresétoieiil 
de  bois  brut;  les  porlraits furent 
dés  %isàg;e5  tirés  de  profil  avec 
un  craj'on  noir  ,  d'après  l'ombre 
dé  la  chandelle,  sur  du  papier 
Wanc.  Ainsi  lut  pa^é  parla  na- 
tion ,  ou  pluiAt  par  quelques 
Aonrdi^  qui  pi'élentioienl  la  re- 
présenter ,  un  homme  dont  les 
vues  étoient  Sages.  It  est  vrai  tjue 
iés  idées  ,  qui  auroient  pu  être 
exécutées  en  temps  de  paik ,  ne 
poitvoient  guère  l'ËIre  au  milieu 
d'une  guerre  qui  eiig^oit  de  l'ar- 
gent et  du  créait.  U  ïalioit ,  pour 
soutenir  a^  crédit  ,  s'entendre 
avec  les  financiers  et  les  baa- 
^iers  ;  et  ajrant  peu  ménasé  les 
ODS  et  les  autres  ,  il  manqua  bien- 
•  fijl  de  ressources  pour  les  besoins 
îe   l'état.    De   Silhouette    ajant 

Î'iiitlé  sa  placé  après  neuf  mois 
"exercice ,  se  relira  dans  sa  terre 
de  Brie -sur-Marne ,  où  il  vécut  en 

E'hilosophe  ,  répandant  les  bi'en- 
lîis  sitt  ses  vassaux  ,  et  profilant 
ât  toutes  leS  occasions  de  !' 
k  bien.  Il  mourut  le  10  janvier 
1567.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fail 
cqtiDoflra  dans  la  république  de: 
letires  sont  ,  1.  lilée  générale  du 

Joùberhèment  chinois  , ,  i^a»)  , 
i-f>;    1731  j  ht- H.    U.  JU'. 
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Jlfxions  polititjucs  sur  tes  grands 
princes  ,  traduites  de  l'espagnol 
deBalthazarGracian,  1730, in-4* 
t  ia-i-2.  m.  Une  traduction  en 
irose  des  Essais  de  Pope  sur 
'homnie,  in.i-i.  Celte  version  est 
Rdèle  ;  le  slvle  en  est  concis  ; 
mais  on  v  désireroil  quelquefois 
plus  d'élégance  «t  de  clarté.  IV. 
Essai  d'une  traduction  des  Dis- 
sertations sur  les  partis  qui  di- 
visent t^ngteterre  ,  traduit  de 
l'anglais  de  Bolyngbmke  ,  Lon- 
dres ,  1759  ,  in-il.  V.  Lettre  sur 
les  transactions  publiques  du 
règne  d'Elisabeth,  contenant  plu- 
sieurs anecdotes  et  quelques  ré- 
flexions critiques  sur  Rapin  , 
relativement  à  flUstoire  de  ci 
rè^/ié,  Amsterdam,  1736,  in-u, 
VI-  Mélanges  de  tilléralure  et  d* 
philosophie  ,  de  Pope  ,  1741  > 
a  Volumes  in-ia.  VII.  traité  Oia- 
thématique  sur  le  bonheur,  I74'  > 
in-11.  VIII.  L'Union  de  la  rt-li- 
eion  et  de  la  politii}ue  ,  de  VÎar- 
burlon  ,  174'.  2  vol.  in-ii,  Lii 
roideur  et  la  sécheresse  se  foni 
un  peu  sentij-  dans  la  copie  et 
dans  l'original.  IX,  Mcmoires  des 


de  sa  majesté  britannique  sur 
Tes  possessions  et  les  droits  res- 
pectifs des  deux  couronnes  en 
Amérique  ,  Paris  ,  imprimerie 
rojale,  1755,  in-4*.  M.  de  La  Ga- 
lissonière  eutpart  kces  J/^mOi'w. 
X.  foyage  de  France ,  ^Espagne; 
de  Portugal  et  d'Italie  ,  Pari»  , 
1770  ,  4  vol.  in-ia. 

t  SILTDS-rTALICDS  (Caïus), 
né  à  Borne  ,  oii  il  fut  élefé  avec 
soin  ,  et    il    ce  qu'on    croit   ori- 

E'naire  d'Espagne  •  everça  d'a- 
ard  avec  succès  la  professiodi 
d'avocat.  Oomilien  ,  qui  l'aîmoit, 
le  lit  consul.  Parvenu  à  l'âge  d» 
75  ans  ,  au  commencement  dil 
règne  dé  Tiajan .  il  se  laissa  mou- 
rir de  ftfi  lit  ,  ti'ajim  pdi  lé  cdd' 
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rage  de  supporter  li^  Joulear 
d'un  ulcère  mcbrable  qui  le  tour- 
inenloit.  Le  parli  d'abréger  sa 
vie  de  celle  maDiëre  n'éloit  point 
étranger  aux  BomaJDs,  qui  ,  d'a- 
près Tes  principes  des  sloicieug  , 
D'y  voj'Oienl  qu'un  acte  de  fer- 
melé  et  de  réaolulion.  Ou  pré- 
tend qu'il  avoit  sous  Doniiliea 
fait  le  métier  de  délateur.  C'est 
une  tache  Ineffajable.  Sa  fortune 
éloil  assez  considérable.  Il  pos- 
■sédoit  une  maisou  qui  avoil  été 
i  Cicéron  ,  et  une  autre  oh  éloit 
le  tombeau  de  Virgile  ;  mais  il 
D  avoit  oi  l'éloquence  du  premier, 
ni  la  verve  di^^cond.  Fljiie  re- 
marque que  Sdjus  s'élant  retiré 
*Ssns  la  Cainpanie  à  cause  de  sa 
vieillesse  ,  ne  quitta  pas  sa  re- 
traite pour  venir  à  Rome  féliciter 
Trajan  sur  son  avènement  ■  l'em- 
pire. On  estima  Trajan  de  n'avoir 
point  été  offensé  de  celle  liberté , 
ctSilius  d'avoir  osé  la  prendre. 
Le  tombeau  de  Virgile  étoit  pour 
lui  un  lieu  sacré  ,  et  il  le  respec- 
tuil  comme  un  temple,  il  cëlé- 
broit  tous  les  ans  le  jour  natal 
de  ce  poète  avec  plus  de  joie  et 
de  solennité  que  le  sien  propre. 
H  ne  pnt  souffrir  au'un  monu- 
laenlsi  respectable  dcmeurAt  né- 
gligé entre  les  mains  duo  paysan , 
et  d  en  lit  l'acquisilion.  Silius  est 
connu  par  un  Paème  latin  sur  la 
deuxième  guerre  punique.  Celle 
produclion  ressemble  à  une  ga- 
zette par  la  foiblesse  de  la  versi- 
fication ,  et  par  l'exactitude  et 
l'ordre  qu'il  a  mis  dans  les  fails. 
Son  pniicipal  mérile  est  d'avoir 
écrit  avec  assez  de  pureté  ,  et 
d'avoir  semé  ci  et  là  quelques  dé- 
tails inlérQssans.  On  Ta  appelé  te 
Singe  de  fifgile.  Il  rappelle  à 
tout  momenl  son  modèle  par  les 
expressions  et  par  les  tours  qu'il 
prend  chez  lui  ,  et  presque  ja- 
mais par  le  talent  et  le  géuie. 
Ron-setilemeitt  ou  ne  trouve  rien 
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dans  Silios  qui  puisse  entrer  , 
même  de  loin ,  en  [Arallèle  avec 
les  second  ,  quatrième ,  sixième , 
et  ^i^uviénie  livre  de  l'ICnéïde  ; 
non-seiilement  il  n'offre  sucua 
morceau  à  mettre  ï  côté  des  épi- 
sodes de  Pygmalian  et  de  Sjcbée,. 
de  Poljdore  ,  d'Hëlé.ius  et  d'An- 
dromaque  ,   de  Polyphème  ,  de 

pas  même  de  ces  vers  qui  se  gr«- 
veDt  pour  toujours. dans  la  mé- 
moire. S'il  V  en  a  quelqu'un  ,  il 
n'est  pas  de  lui.  On  prendroit 
Silius  pour  un  poète  latin  des  siè- 
cles modernes  ,  taftt  il  est  plein 
de  centons  de  Virgile ,  et  tant  sa 
manière  générale  est  formée  sur 
celle  de  ce  poêle.  C'est  même  M 
dernier  trait  qui  caractérise  le  plus 
particulièrement  Silius.  Ovide  , 
dans  tes  Métamorphoses  ,  imite 
des  déluib  de  Virgile  ,  comoie 
Virgile  en  a  imité  d'Homère  ;  mais 
Virgile  et  Ovide ,  au  milieu  de 
leurs  imitations,  conservent  leur 
manière  propre. .Silius  n'a  point 
de  manière  i  lui  :  il  est  Virgile 
ou  il  n'est  rien.  Son  Poème  fut 
trouvé  par  Le  fogge  dans  une 
tour  du  monastère  de  Saint-Gat , 
durant  la  tenue  du  concile  de 
Constance.  La  première  édition 
de  Silius  -  Itaficns  est  de  Ro- 
me ,  1741  ,  in  -  foliû.'ll  y  en  ■ 
deux  de  celle  date  :  mais  on  fait 
plus  de  cas  de  celle  qui  a  été 
revue  par  Pomponius  ,  que  de 
celle  qui  a  été  revue  par  t'évéque 
d'Alcria.  Les  meilleures  sont  cel- 
les d'Aide  ,  1725  ,  in-S'  ;  et  d'U- 
trecht,  1717,  ia-4*>  par Draken- 
boreh.^  Nous  devons  à  Leftvre' 
deVillèbruneunelraductii^  fran- 
çaise de  Silius  ,  avec  le  texte 
ialin  ,  en  5  vol.  in-l3  ,  Paris  , 
.781. 

SIIAERY-yor-Bw"""»!-  ' 

SlLLflDS,  ambassadeur  d'O- 

boda ,  l'un  des  roû  d'Arabie  »  k 
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'Jérnsalem  ,  Élanl  venu  pour  trai- 
ter i)e  plusieurs  affaires  importao- 
teï  avec  HérO()e-le-Grand ,  conçut 
de  l'amour  pour  Salomé  sa  sœur , 
et  )a  demanda  à  ce  roi  en  ma- 
riage. Hérpde  Is  lui  accorda  ,  ii 
condition  qu'il  ai;  feroil  )uif.  Le 
prince  arate  refusa  celte  condî- 
tion  ;  mais  Salomé ,  étouiTant  la 
Toii  de  t'Iioiineiir,  épousa  clan- 
destinenient50QamaDt.Silléas,de 
retour  dans  son  pays,  attenta  aux 
joors  au  roi'  son  maître ,  et  lit 
périr  aDSSÎ  plusieurs  seigneurs 
arabes  pour  monter  sur  le  trâne. 
Haix  les  crimes  de  cet  ambitieui 
étant  parvenus  aux  oreilles  d'Au- 

5 liste,  cet  empereur   le  fit  punir 
u  dernier  supplice. 

SILLI  (Aimée  den  F*rETTE, 
épouse  de  François  de)  ,  seigneur 


homme 
trancha 


ni.  bailli' capitaine  de 
Caen  et  de  Châtelle  ,  lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  duc  d'Alençon,  son 
chambellan  ,  et  gouieiueur  des 

Says  et  duché  d'Aienfon  et  comté 
a  Perche ,  mort  le  33  uovembre 
i5a4 1  après  s'être  distingué  dans 
les^uerres  d'Italie  sous  Louis  Xn. 
lit  Daillive  deCacn  accompagna 
Marguerite  de  Valois  ,  duchesse 
d'Alençon  ,  en  Espagne.  Elle  j 
agit  si  utilement  pour  les  intér^U 
du  roi  prisonnier,  que  ce  prince 
loi  donna  la  baronnie  d'Aigle  , 
confisquée  sur  le  seigneur  tle  ce 
nom ,  qui  avçit  suivi  le  conné- 
table de  Bourbon.  Marguerite  de 
Valois,  devenue  reine  de  Navarre 
par  son  mariage  avec  le  roi  Henri 
de  Navarre  ,  fit  Aimée  de  La 
Fajelle,  toujours  connue  sous  le 
nom  dé  baillive  de  Ca^n  ,  gou- 
Temante  de  sa  fille  Jeanne ,  de- 
puis reine  de  Navarre.  Celte  il- 
Uaâe  élèie  doit  l'aire  juger  bien 
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■vanta geu sein ent  des  tal^s  de  la, 


*  SILO  nu  ZrLo  (Adam) ,  né  à 
Amsterdam  en  1670,  et  mort  no- 
nagénaire ,  étoit  un  mécanicieu 
ingénieux  et  un  bon  peintre  de 
marine.  Jl  s'occupa  aussi  de  cons- 
truction navale ,  et  le  cwr  l'ierre 
1"  Tut  son  disciple  dnns  telle 
partie.  Il  faumil  les  tuyaux  pour 


sir  il  s'amusoil  b  faire  l 
Ions  excellens  ,  des  télé: 
des  lunettes  d'approche,  1 

*  SILOÉ  (Diego),  architecte  es- 
pagnol du  quinzième  siècle,  né  k 
Tolède ,  fil  bâtir  la  cathédrale  de 
Grena-ie,  ainsi  (gue  le  monastère 
ef  l'église  tle  Saint-Jérâme  dans 
cette  même  ville.  On  lui  attribue 
encore  la  construction  de  Vkâpi- 
tal    royal  «et  de  quelques  autre» 

ntelLVA.  Il  y  a  eu  de  ce  nom 
(François),  peintre  et  statuaire, 
mort  en  i64i  ;  un  autre,  sculp- 
teur (Augustin) ,  et^on  petit'Glt 
(  François) ,  dit  le  Jeune  ,  laori'^ 
Bonn,  dans  l'électorat  de  Colo- 
gne, en  1737;  enfin,  un  sculp^ 
leur  et  architecte  (  Charles  Fran- 
çois ) ,  mort  à  Milan  eu  1736  ,  à. 
éSan». 

t  n.  SILTA  (Jean.B»ptiste>. 
né  k  Bordeaux  le  i3  janvier  i6S4i 
d'un  père  de  la  rcligiouiuive,qut 
exerça  la  médecine  avec  dislinc- 
lion  pendant  ()4  ans.  Son  fils  prit 
le  mt^me  état  et  abandonna  sa 
religioQ.  Après  avoir  reçu  le  bon- 
net de  docteur  li  Montpellier  ,  k 
l'âge  de  19  ans,  il  vint^  Paris, 
et  obtint  le  mSme  grade  dans  la 
faculté  de  médecine  deceile  ville. 
Plusieurs  cures  importantes'  In 
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ayant  doaué  une  gninile  rëputi- 
jion,  ît  fut  recherché  dans  les 
maisons  les  plus  distinguées.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pa.yi  étran- 
gers. La  czarine  Catherine  lui  ût 
proposer  la  pince  de  son  premier 
méaecÎD ,  avec  des  avantages  con- 
lidërables;  mais  Sllva  ne  vçulul 
pas  abandonner  le  pays  auquel  il 
devoit  sa  naissance,  sa  réputa- 
tion et  sa  fortune.  Il  mourut  i 
paris,  le  >9  aoif  >74a  .  avecle, 
^  titres  de  premier  médecin  di 
prince  de  Condé  et  de  médecin, 
«onsuhant  du  roi.  Il  laisa  un« 
fortune  considérable  et  quelques 
écrits  ,  I.  Traité  lie  Fusage  des 
différentes  sortes  de  saignées,  et 
pri/icipatenuttt  de  celle  du  pied, 
1737  ,  3  vol.  in-i3.  II,  Disserta- 
tions et  Consultations  de  MM. 
Chirac  et  &/fa,3  vol  in-i3.  Plein 


Inbuèrenlè  ses  succès 'autant  que 

Son  savoir  et  sa  sagacité.  Ou  a 
es  Mémoires  pour  sertir  à  sa 
Vie,  parBruliier,  docteur  eniné- 
4ecinè;p;ris,.747.    '  ^    '  *^ 

Hi.  SII.VA.  rorw  Sjwx. 

1.  SILVAIN  (  Flavius  SiLTA- 
jiuï],  fjls  de  Bonilus,  capitaine 

faulois.  Ses  services  militaires 
éleyèrettt  sous  le  règne  de  Cons- 
tance ,  au  grade  de  commandant 
Se   la  cavalerie,  et  ensuite  ï  |« 

Ïlace  de  général  de  l'Infanterie 
>m  Iw  Gaules.  Il  combattit  avec 
iucc^s  les  barbares.  U  étoit  oc- 
cupé à  les  repoujser  lorsque  ses 
fiipemis  le  caloranioieul  à  la  cour, 
^1  lui  supposoiçnt  le  dessein  de 
se  faire  ÈI''"e  empereur.  Coinnte 
tl  connoissoit  le  caractère  soup- 
foni(eus  de  Cpnstc^nce,  il  se  c^ut 
pçrduietdaiiscetteidée,>laccepta 
^  titre  0'^uguste,  queses  solaais 
lîli  tlonnércal  en  juiliet355>  Ursi- 
VH'  SRTPÎlS.  ^X¥C  upç  iyrfnép  cp»lr«. 
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luî.fei^t  de  le  reconnf  lire  potr 
son  pnrice  légilime  ,  et  après  !'&• 
voir  endormi  par  cet  artifice  ,  If 
fit  poignarder  dans  une  chapelle. 
Silvain  ne  porta  qu'environ  uf 
mois  la  pourpre  dont  il  étoij 
digne  par  ses  vertus.  Il  support 
toil  tranquillement  les  fatiguef 
de  la  guerre ,  et  joi^-noit  à  un« 
valeur  réfléchie  une  douceur  e| 
une  politesse  uui  le  faisoieut  ai- 
mer de  tous  leftt' militaires.  Uf 
plupart  de  tous  ses  oHicfers  fu; 
rent  puais  de  mort  ;  mais  Goos- 
lance  épargna  son  fils,  et  liû 
laissa  les  biens  de  sa  fainille. 


t  SILVANI  (Gérard),  archi- 
tecte et  spiilpleur  florentin ,  n^ 
ep  iS;^,  mort  ea  1675,  embelli^ 
sa  palne  d'un  grand  nombi'e  4e 
siiperbes  ouvrages.  Ce  lut  lui 
qu>  éleva,  dans  la  rueCuelfonda, 
le  palais  JUccurdi.  l\  avoit  ét^ 
chargé  par  Iç  grand  fine  de  ^ 
parer  la  cathédrale  de  f  loreiicf  ; 
mais  le  projet  ne  fut  pas  exécuté. 
£n  çénêrsl,  il  excella  dans  cê^ 
art,  il  Cfiltiva  «iissi  la  sculpture 

far  ainusenvent.  Soq  fils ,  Pierre^ 
rançois  Silviih,  eut  aussi  de  I4 
réputation.  Son  principal  ouvra U) 
est  l'Eglise  des  p^res  de  fOrg-. 
taire  ,  dont  ta  place  avoit  ^tfi 
AflOaée  par  Pierre  Cartone. 

*  I.  SILVATICUS  (  Matthieu),, 
de  Salerne  ,  qui  floris«oit  dans  le 
i4*  siècle  ,  a  écrit  des  Pandecte»- 
de  Médecine  ,  le  premier  ouvrage 
de  ce  genre  imprimé  à  Kapleï, 
sous  Ferdinand  d'Araeon.  Ïm 
livre  de  Silvaticus  fut  réimprima 
dans  la  suite  ^  Venisa  en  i5ti  ^ 
in-folio.  Il  mourut  en  l34o- 

•  II.  SILVATICUS  (  Betioît  ) ,. 
né  en  1575  ..d'une  des  pli^silliis- 
tr4;s  faiiiiHçs  de  P^doae ,  ^e  G( 
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ti<|ue.  Il  (levipt  par  U  luite  pre- 
mier professeur,  et  remplit  cette 
pUce  avec  succès  jusiju'k  sa  mori, 
•nivie  ea  i658.  On  a  de  \rà:pe 
Lithotomiif ,  sive  de  calculi  sec- 
tions çonsultatio ,  consitiorum  ef 
responsionum  centurice  XS,  Fata- 
tii.  1^56,  ia'folio;  Geners,  \GQi, 
»;36,  in-fçlio. 

•  ni.  SILVATÏCUS  f  Jeuii- 
Saptist«}  ,  docteur  en  uiëdeciiie, 
béa  Milab ,  morl  en  i&f 


fintu 


àPavi 


ÙHde 


Tint  professeur 
de  Ini  nn  grand  non>bre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont , 
I.  Tractatus  duo.  II.  De  Mate- 
riittureerUe  ,  III.  De  Anevrys- 
.».(., Vicuiti,  .595.  m->. 
Galeni  historiœ  médicinales,  H»- 
Bonte ,  i6o5 ,  in-folio.  Dejrigido 
potupost  medicamentum,  liedip' 
Uni,  i566,in-4. 

SILVECANE  (  Constant  de  ) , 
né  à  tjoQ  ,  j  devint  prévAi  des 
marchauds  en  1669 ,  et  publia  en 
1690  une  Traduction  de  S\i\éïia.\ 
avec  des  Wolas. 

SILVÈBE,  natif  de  Campante, 
fi]»  da  pape  Qorrnisdaii ,  monta 
■ur  la  cnaire  de  S.  Pierre  ajirès  le 
pape  Âgapet  I ,  en  536,  par  les 
fotns  du  roi  Tbéodal.  Pi>u  de 
temps  après  ayant  été  accusé 
d'intelligence  avec  les  Goth» ,  il 
fut  eUTOjé  en  exil  à  Palare  en 
Iifcie  ,  par  PAisaire ,  ijui  fit  or* 
donner  b  sa  place  Vigile ,  le 
33  novembre  ZZy.  L'empereur 
Jnslinien  ayant  appris  les  ou- 
trages qu'on  faisoit  i  ce  pape  , 
ordonna  qu'on  le  rétablît  sur  son 
tiégej  ipais  l'impératrice  Théo- 
dora  ,  qui  de  nouveau  noircît  le 
pontife  ,  le  fil  conduire  dans  l'Ile 
r^lm^a ,  où.  U  mourut  de  £^|in, 
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en  iuin  557.  Après  st  mort ,  Vi- 
gile fut  recounu  pour  pape  lé- 
giti(ne. 

I.  SILVESTRE  (  S.  )  >  papf 
aprèsS.  Melchiade,enianvier3i4, 
envoya  des  députés  au  concile 
d'Arles  pour  l'aS'airedes  donatis- 
tes,  et  en  tint  lui-même  plusieurs 
k  Borne.  Il  envoya  aussi  Vitut 
et  Vincent ,  prêtres  de  l'église  de 
Borne  ,  avec  Osius  ,  éveque  de 
Cordoue ,  au  concile  général  de 
Hieée,  en3i5,  pour  y  assister  en 
son  nom.  il  mourut  le  3 1  décem- 
bre 33S.  Silvestre  siégeait  ans  et 
Il  mois.  C'est  sous  son  pontificat 

Îue  commença  d'éclater  l'hérésie 
'Arius,qui  déchira  si  lone-temj» 

établissemens  et  réglemens.  Le* 
Actes  de  ce  saint  sont  apocry- 
phes. On  dit  qu'il  fut  envoyé 
en  eiil  sur  le  mont  Soracte  du 
temps  de  Gonstantin  ,  et  qu'à 
son  retour  il  baptisa  ce  prince  et 
te  guérit  en  même  temps  de  la 
lèpre  ;  mais  les  hagiograpltes 
d'Anvers,  au  ai  de  mai,  Baro- 
nins,  et  sur-loul  Noël  Alexandre, 
Sec.  4,  p-  18 1  prouvent  que  ce 
récit  est  faux  ^ns  tous  ses  dé- 
tails. C'est  le  premier  pape  que 
l'on  peint  avec  la  miire.  I^es  ào'- 
'isles  pu] 
sous  Marcellin 
les  Saintes-Ecritures  et  oQerl  de 
l'encens  aux  idoles  :  calomnia 
qni,  selon  saint  Augustin,  ne  mê- 

II.  SiLVESTBE  n,  appelé  au- 
paravant Gerbert,  né  en  Auver- 
gne d'une  famille  obscur^',  fut 
élevé  au  monastère  d'AurilInc, 
oii  il  fit  profession.  Si^s  lumières 
et  son  mépris  pour  l'ignorn^ce  cl^ 
ses  confrères  excitèrent  bienlo( 
leur  jalousie.  Pour  avoir  la  pais, 
il  quitta  son  monastère  ,  et  ^c  ce- 
tira  en  Espagne  auprès  de  Boiellf 
duc  de  Bai^doo* ,  ^uquid  sq^ 
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abbé  le  r 


clui 


e  fît  c 


dans  ce  voyage  qu'il 
nottre  de  l'empereur  Otbcin  ,  qui 
t^i  donna  l'abbaje  de  Bobio. Cette 
nouvelle  dignité ,  en  procuranl 
de  grands  Eîens  à  Silveslre,  lui 
fit  encore  de  plus  gi^ndï  enne- 
mis au-dedans  el  aa-dehors.  Il  fut 
chassé  de  son  abbaye  par  ses  re- 
ligieux ;  il  alla  en  Allemagne  el 
devint  prccrplear  d'Oihuu  III. 
S'ëtant  rendu  ensuite  auprès  d'A- 
dalberon  ,  archevêque  de  Reims, 
il  fut  chargé  de  l'école  de  celte 
ville.  Une  hiblîmhëqiie  nom- 
breuse, rassemblée  a  grands  frais, 
lui  fournil  de  nouveaui  moyens 
de  s'instruire  et  de  donner  des 
instructions  plus  lumineuses  à  ses 
disciples.  ■  IVous  enseignons,  dit- 
il  dans  une  de  ses  lettres ,  ce  que 
i>ous  savons ,  et  nous  apprenons 
nous-mêmes  ce  que  nous  ne  sa- 
^  Tons  pas.  "  II    assure. en  même 


Q  étudiant  l'art  de  bi 
applique 
de  bien  vivre.  Hugues  Capet  le 


temps  ou 


I  I  art 


I  pour  précepteur  de 
fils  ttoberl.  Ce  fui  pour  le  rcc 
penser  d«  ses  soins  qu'il  le  fil 
élire  archevêque  de  Ileinis  en 
993  ,  après  ta  déposition  d'Ar- 
iioul- Mais  celui-ci  ajnnl  tété  ré- 
tabli en  99a  par  Grégoire  V,  Ger- 
bert  se  relira  eri  llalie ,  où  i) 
obtint  rariJic\êcbé  de  Baienne  , 
il  la  prière  d'Othon  lU.  Enlin.le 
pane  Grégoire  V  étant  morl  , 
rxmbilieui  el  «droit  bénédictin 
obtinl  la  papauté  ,  par  la  protec- 
tion du  même  prince ,  en  99g.  Il 
ioo5.   Gprbei 


desp 


s  de  s 


des 


siècle ,   possédoit  li 
tiques ,   qu'il   avoit  appi 
Surrasins  d'Espa  jne ,  et  les  scien 
ces  les  plus  abstraites.  Ses  con- 

pies  qu'il  avoit  employé  la  maijli 


'S«  1'" 


>our  parvenir  à  la  tiare.  Mais  avec 

ti-utection  de  l'empereur,  il  ne 
lit  ■  Gerberl  d'autres  pres- 
lalens  et  Ses  lutri* 
la  rétleiioD  du  P. 
Longueval.  Cet  historien  ajoute 
que  Gerberl ,  devenu  pape,  se 
montra  aussi  zélé  pour  maintenir 
les  droits  el  l'honneur  du  Sainl- 
Siége ,  qu'il  avoit  marqué  de  vî- 
vaciié  pour  les  combattre  lorsqu'il 
fut  déposé  de  l'archevêcfaé  de 
Reims  par  l'autorité  du  pape.  11 
nous  reste  de  lui  i^i^EpAres ,  et 
divers  autres  ouLTiigey,  qui  dépo- 
sent en  faveur  de  son  érudition. 
On  y  distingue  un  Discours  pour 
servir  d'inslruclion  aux  évêqucs , 
où  il  parle  contre  la  simonie  avec 
une  foi-ce ,  qui  fait  penser  qu'il  ne 
craignoit  pas  qu'on  lui  repro<:hi> 
cet  odieux  trafic.  On  a  désigné  l« 
trois  sièges  qu'il  occupa ,  par  un 

Transit  ab  R  Gerbertus  oij  A,yî( 

papa  regens  B. 
Les  trois  R  marquent  les  sièges  de 
Reims,  deRavenneet  de  Borne. 
Il  fut  te  premier  Français  qui 
montasurlachnirede  saint  Pierre. 
On  découvrit  son  tombeau  en 
1643  dans  la  basilique  de  Lainu. 
■1  éloit  revêtu  de  ses  habits  pon 
lificaui ,  la  liare  en  tête ,  el  pamis- 
soil  en  entier  conservé  ;  mais  dès 
qu'on  voulut  <f  toucher,  tool  s'ea 
alla  en  poussière  ;  il  ne  resta  que 
son  anneau  el  une  croix  d'argenl. 
m.  SILVESTRE  (François), 
pieux  et  savant  général  des  domi- 
nicains,étuit  d'une  illustre  famille 
de  Perrare  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler 
Franciscus  Fi-rrariensis.  Il  mou- 
rut il  Reunes  dans  le  cours  de  ses 
visiles  en  i5^B  ,  k  54  ans,  sprèt 
avoir  gouverné  sou  ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrage».  lies  prin- 
cipaux sont  ,  I.  De  hoat^CoM' 
mentairet  sur  Ut  livres  oc  saînl 
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Thomas  contre  lei  Gentils ,  dans 
I«!  tome  9*  des  CSuvres  de  ce  saint 
docteur.  I).  Une  apologie  contre 
Lutber.  111.  La  rie  Af  la  bien- 
heureuse O^anna  tJe  Manloue  , 
Miigleuse. 


IV.  SILVESTRE  (  François  ) 


*cr 

lati^^ ,  «  iiduuii.  its  fiamoetai  ae 
Jfl  Mer  de  Vaa  -  Loon ,  Amster- 
dam, ie87.5Tplio-J(>|. 

V.    SILVESTRE  di  Pukuo. 

•  VI.  SILVESTRE  (  Dominique 
de),  poêle  florentin  du  XIV». 
siècle ,  issu  d'une  famille  obs- 
cnre,  s'illustra  par  ses  lalens.  11 
a  décrit  dan^uu  ouvrage  en  prose 
le»  îles  de  toutes  les  mers.  On  a 
encore  de  lui  sept  églogues  ,  et 
ptosieurs  poésies  latines.  11  pa- 
roîl  qu'il  mourut  vers  \^v], 

*  VII.  SILVESTRE  { le  comte 
Canulle  ) ,  savant  littérateur ,  né 
IPadouele  r 4  juin  i645,fiues 

1  coars  de  belles-ictties  et  de  phi- 
losophie à  Rovigo  ,  ancienne  pa- 
trie de  ses  aïeux.  Ue  retour  à 
Padoae  ,  il  occupa  les  premières 
dignités  de  l'^élat  sans  négliger 
les  lettre*  et  les  aris.  La  plupart 
des  universllés  d'Italie  le  mirent 
aa  aoinbre  de  leurs  membres.  Il 
possédoit  ane  grande  collection 
de  marbres  antiques  ,  de  vases  , 
dp  médailles  ,  qui  atliroient  ches 
lai  une  foule  d'amateurs.  11  mou- 
rnt  le  6  janvier  1719.  H  ne  nous 
fisle  de  Jui  queplusiencsZJi.Mer- 
Mions  sorles  objets Heciiriositês 
antiques. 

'VIII.  SILVESTRE  (le  comte 
Çharhs  )  ,  fils  du  précédent,  né 
■  Rovigo  le  4  octobre  1681  ,  fit 
ses  étude*  sous  le  P.  Minorelli. 
dontinicain.  Il  mourut  le  i4  RvriL 
>754-  Nous  avous  de  lui ,  l,  La 

T.  JVl. 
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vie  de  louis  Célius  de  Sovigo, 
II.  Lettre  sur  une  Inscription 
antique.  III,  Explication  d'un 
marbre  antique.  IV.  Lettre  sur  la 
ville  de  Rouigo.  \.  La  Vie  do 
Dominique  Giorqi ,  elc. 

t  IX.  SILVESTRE  (  Israël  )  , 
graveur  célèbre ,  né  k  Wanci  en 
i6_*i  ,  mournt  à  Psris  en  1671. 
Gilles  Silvestre  ,  son  père ,  oiï- 
ginaire  d'une  bonne  famille  d'E- 
cosse ,  passa  en  Lorraine  dans  le 
commencement  du  seizième  siè- 
cle ,  oii  il  épousa  la  steur  de 
Claude  Henriet ,  premier  peintra 
du  duc  de  Lorraine.  Israël  Sil- 
vestre, élevé  pour  ainsi  dice. 
dans  l'atelier  de  Henriet,  montra, 
du  goilt  pour  le  dessin ,  s'en  00-. 
cupa  dès  l'entaoce  ,  et  reçut  dea 
leçons  de  son  oncJe.  Le  jeune 
élevé  copioit  avec  une  précisiou 
rare  Jes  modèles  qu'il  avoit  soua 
les  yeuï ,  et  ses  premiers  essais 
d'après  nature  et  en  composition 
furent  si  surprenans ,  que  son 
maître  sentant  l'insufBsance  de 
son  mérite  p«tir  lui  continuer  ses 
Ieçoo4 ,  détermina  son  père  à 
l'envoyer  à  Paris  peur  se  perfec- 
tionner. Israèl  Silvestre  s'attacha 
particulièrement  au  dessin  et  à  la 
gravure.  Sa  manière  de  dessiner 
iul  d'autant  mieux  reçue  qu'a- 
vant lui  persunne  n'éloit  encore 
arrivé  dans  ce  genre  à  un  aussi 
haut  degré  de  pMeclion.  En  ef- 
fet il  dessinoit  a~a  plume  ave«. 
pureté  et  une  finesse  telles ,, 
Hi  peut  comparer  ses  dessins 
III  de  Jacques  Callot.  Il  par- 
■— .  à  mettre  tant  de  goût  et  d'in- 
telhgence  dans  les  diverses  vues 
el  paysages  qu'il  cntreprrnoit  de 
graver,  que  Louis  XlvVemploj'a 

" dessiner  et  graver  les  mai- 

rovales.  C'est  en  se  distin. 
guant  ainsi  dans  l'art  du  dessia 
qu'Israël  Silvestre  acquit  cette 
grande  réputation  ijtû,  depuis. 
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fit  ViUiûtrâlion  àe  lonU  m  H- 
aille.  11  l'ut  h«Dorë  du  titre  de 
.  mitre  h  dessiuer  du  grand-dau- 
phin, gntifié  d'une  pension  et 
«l'im  logement  au  Louvre.  11  fit 
succeisi ventent  deux  voyais  en 
Itftlie ,  d'où  il  rapporta  un  grand^ 
nOnlbre  de  tue£  et  dt  debsiirs 
qu'il  •  gtatés-  ËoBn  son  œuvre 
Gonsiite  en  plus  de  (ept  cents 
piècet  ,  paimi  leiqaelte*  on  re- 
tuarqne  1«  Carrousel  ^iii  eut  lieu 
en  i6di ,  cl  oui  M  compose  da 
jfti  plftnchet.  Ltsplaifir*  t/e  File 
aiie/uuOtf»  ,  qu'il  a  gr«vé*  en  j 
ptsncbu  i  aiériient  dgaleinent 
d'éthi  cit^R  ,  ainù  que  lei  *uei 
de  J^trit,  entre  aatree  celle  prise 
du  Ptmt  Heuf  ;  Mk  crande  viur  de 
fymê  ,  en  quatre  leitallcs,  celle* 
de  Cm^V'"  r'"'^  ^  <'"  Cotisée 
posient  pt)ur  les  eravures  tei  pin* 
rares  de  toutes  càlea  qu'il  a  mises 
■a  jour.  Israël  SilfCstrâ  a  en  deax 
Hs ,  lierais ,  pnnlre  de  paysages 
Cl  Charles  François  ,  aut  a  gr*«ë 
quel^aes  paysages  4  après  son 
itère. Tous Âtni  furentélères  de 
leor  pire  ,  nais  deitrant  se  per- 
fecti»mier  dans  l'arl  de  peindre , 
l'un  et  l'autre  reçtnràt  desleçoAs 
de  ChaHes  Le  Bran  et  de  htrooel 
yeîam  de  batailles. 

*X.  SILVBSTIŒ  (Cbarfea-Hi- 
er^s) ,  graveur,  petit-^  d'ls^ael 
Siltestt«,ful  maître  kdeeslner  dea 
ear^ns  de  Fkaace.  On  a  de  lui 
Vbilda  et  te  Chevalier  Dun«i 
Mata  chercher  Reoaad ,  d'après 
le  Moine.  C'est  son  meilleilr  mor 
ceaD.  Cet  altiste  mourut  es  1 767 

■  ^  XI.  SILVESTRE  (I^iuis) . 
parisien  ,  ne  h  Paris  en  1G77,  liit 
élève  de  Le  Bmn  et  deBaiillon- 
ene.  Sun  heureux  Eiinie  se  déve- 
hjppa  souices  habiles  uiaiUrçS.Ses 
premiers  «sais  annoncèrent  nn 
4m  plu»  farHHlcsNuatewn  de  mq 
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tetapt.  Sob  tableau  dft  rAieptioa  & 
l'icadéinie  royale ,  représentant 
la  Création  paétUftte  de  rSvmMe; 
etceluideiainf  Pierre  guéritfatit 
les  malades  à  la  parle  du  Tempkf 
(<ia'on  voit  aNoIre-DamedeParis), 
lurent  de  bonne  heure  les  pré- 
sages de  son  talent.  Ses  pnncï- 
paox  owrtigKS  sont  h  Dresde  , 
où  le  roi  de  Pologne  l'attira  mi 
1727.  Ce  soQTerain  l'honora  dt 
lettres  de  noblesse  ,  de  la  qualitd 
de  son  premier  peintre ,  de  ctAit 
de  directeur  de  son  académie 
royale  de  Dresde ,  et  le  gralilia  Aé 
pensions  considérables.  Aprte  na 
séjour  d'environ  a4  ans  en  Saxe» 
SilTestre  rarint  en  t'rance.  11  lot 
nommé  directeur  de  l'académi^ 
distinction  qui  lui  fut  contiritiiée 
plusieurs  lois  par  la  compagnie. 
Le  roi  lui  accarda  un  logament 
aux  galeries  du  Louvre ,  et  uiw 
pension  de  mille  écus.  Il  mourut 
te  i4  atril  1760 ,   Jig^  de  83  an). 

*'ni,  Sa^\ESl?S.  (Jacquei- 
A.U|uBtin  ) ,  né  à  Paris  le  premier 
août  1719 ,  de  Charles  -  Nice- 
las  Sïlvestre ,  suivit  avec  avan- 
tage la  cai'rière  de  se»  pères. 
A-vec  des  dispositions  «ilraocdî- 
naires ,  le  jeune  SiUesIre  Irauofait 
rapidement  les  premières  dîÉGcul- 
tés  du  dessin ,  et  il  fui  vowamà 
dès  l'âge ,  de  i4  ans  n>atlr«  h  des- 
siaer  dies  pages  du  roi.  Son  apti- 
tude au  trarail  le  rendit  tellement 


craignit  pas  de  se  faire  remplacer 
par  son  uls  dans  la  place  de  mat* 
treà  destiner  descnrautdaFraHoei 
qu'il  occupoit  dépuis  la  ffiort  de. 
sou  père.  1^  jeune  Silvestre  , 
ddBt  les  laléns  et  la  danceOr 
ritoient  égai^maiit  reuMUménda- 
Ittes,  sutbienlAtsecoiioilierre» 
tjme  des  etkpioyés  anpémurt 
c^rgés  de  féducatian  des  jeuMt 
prtntMi»  tt  ihtoeBfuiaâ*c»fcw 
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MUS  potiT  inspirer  k  stt  <Iètas  le 

5i>Ait(eibeaui-arb,qiiepIiisienn 
'entre  eux  ont  conservé  toute 
lenr^Tlc.  Après  l'éducation  com- 
plète  (les  prioeea  ,  il  solliciia  un 
congé  et  pasaa  en  Italie  ,  où  il  tit 
«les  études  aérieaseï ,  tl'aprcs  lei 
cbcit-d'œuvre  de  fanliquité  et 
lei  tableaux  des  grands  maîtres. 
C'utt  aiBsi  qu'il  perfeclionna  un 
art  auquel  if  avoit  donné  loutas 
ses  aflèclions.  A  son  retour  de 
Itotne  il  fut  recuiTea  distinciion 
par  les  artiiles  l«a  plus  distingués 
el  il  reprit  acs  fonctionx  honora- 
Ues  ,  qu'il  continua  jusqu'en 
1790.  Jamais  on  ne  ponàsa  plus 
loin  la  bonté  et  l'oubli  de  sm- 
iu£nie.  Jacquet-Âiigustin  Silves- 
Ire  ,  sans  cesse  occupé  du  bon- 
beurdus  autres,  termina  sa  lon- 

foe  c'arrière  avec  le  calme  de 
bomme  juslç  et  sans  reproche. 
II  nioaral  k  Paris  le  10  juillet 
1809. 

•  SILVESTRI  (Gui-Postume), 
de  Pesaro ,  Dé  en  i4^  <  impliqué 
datts  les  affaires  polit iq nés  et  ini' 
litaires  deson  siècle, n'en  cultivoit 
pas  moins  la  ntédectae,  et  sur- 
font la  poésie  latine.  Ses  deux 
lirrea  d'Eiégles  ,  imprimés  k  Bo- 
logne en  iS^^i  ^'>l'C'''^'''ci^c"' 
rares.  Il  lest  mort  k  Capranica 
en  i5at. 

SILVÎA.  roj^et  Rbù-Skvu. 

61LVIUS.  foyet  Siltics. 

SIUIRE  ,  roi  des  Scjtbes,  est 
eélU>re  par  un  trait  curteux  qu'on 
trouve  dans  Plutarqup. Etant  près 
de  la  mort ,  il  Gt  apporter  un  pa- 
quet de  dards ,  et  ks  donna  h  ses 
80  eofons  pour  le  rompre.  Cha- 
cun en  particulier  ,  après  l'avoir 
essayé  (  aioua  qu'il  ne  pouvoil 
en  <rebif  h  bout.  Silure  le  prit  à 
Kon  tonr ,  délia  le  paqaet ,  et  brisa 
chaque  dard  l'nn  aptht  l'autre  } 
leur  mdntrant  par  -  1b  que  s'il» 
itfteient  teD}ORrf  tau»  ih  Mroirat 
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lais  que  s'ils  te  s^. 
parvient  une  fois  ,  ils  seroient 
très-aisé  de  les  vaincie. 

•  SIMARD  (Pierre),  né  k 
Honlb^zon  en  Francbe-Comld  en 
iftio  .  entra  dans  l'ordre  des 
frères  prêcheurs.  Une  lévéritf 
naturelle  ,  un  caractère  faroudie , 
un  ïèla  fanatique  le  rendir^t 
di((ne  (l'être  proma  k  b  dU^lé 
d'inquisiteur  du  gonilé  de  &or- 
Bogae  i  11  remplit  les  prisons  de 
Besançon  de  personnes  accusées 
de  magie  ;  et  l'oii  trouve  dansles 
registres  de  la  mairie  de  celle 
vine  une  lettre  qu'il  écrivoit  aw 
mafn'strals  pour  leur  deiaaader 
un  lucal-plus  spacieux  où  il  p«t 

faire  rentermer   un    -' —   -' 

ombie  de  lictitne: 
neugle.  Miljré  le  caraoïAra 
Jieui  de  ce  noient  inquisileor , 
a  trouve  ,  dans  la  &bl.  «nf. 
prédicat.  ,  tome  t  ,  paj^a  â^o, 
qu'il  avoit  des  dehi.rs  agréablef 
et  de*  mœurs  pures  ,  vir/uit  ele» 
gaHtisfonma  ,  slaturd procents , 
morilm»  optimit ,  rtUgionU  mmlt- 
lalor.  On  lui  doit,L  Mi>ii salw 
taiivs  aux  prêtres  ,  Besancon  , 
■  677  ,  in  8'.  II.  U  TrêtCr^u. 
Rosaire,  Besançon  ,  1676 ,  iu-ft". 
U  a  Uissé  manuscrits  Cotnpen- 
tlium  conciUorum ,  et  Observai- 
tiones  injuscanonicum. 

I.  SIMÉON  ,  dtef  de  la  triha 
du  même  nom  ,  et  second  fils  de 
Jacob  et  de  Lia  ,  naquit  vers  fan 
iiSj  avant  Jésus-Christ.  Etant 
allé  durant  la  famiue  avec  ses 
frères  en  Egypte,  ponrachelerdu 
blé  ,  il  resta  en  otage  pour  assu- 
rer leur  retour.  Son  frère  Lévi 
et  lui  fengèreni  Tenlèvement 
de  leur  sirtir  Dîna  en  égor- 
geant tous  le*  sujets  de  SicEem 
(  vorei  ce  mol)  ,  aciiott  Uroce  , 
parlaquelle  od  fil  périr uUe  àiuie 
d'innocens  pour  punir  tin  setil 
coupable,  Jacob,  aulit  <k  la  mg^, 
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lémoiSDB  SOD  indi^nalioQ  contre 
la  violeDCC  que  Sigiéou  et  Lévi 
BvoitïDt  exercée  envers  les  Siohi- 
roites.  Il  leur  prdJit ,  suivant  l'E- 
crifure  ,  qu'en  punilioD  de  leur 
crime  Dieu  les  séparcroit  l'un  de 
l'autre  ,  et  dispemeroll  leurs  des- 
cendans  parmi  tes  aulivs  tribus. 
L'^^ticnient  justifia  )r  prédiction 
d'une  manière  frappante.  Lévi 
n'eut  jamais  de  lot  m  de  partage 
fixe  dans  Israël  ;  et  Sîméon  tie 
reçut  pour  partnye  qu'un  canton 

Sue  l'on  démembra  delà  tribu  de 
uda  et  quelques  autres  terres. 
'  Le'criinedcZiBjiin  alllra  aussi  In 
Biatédiction  sur  la  tribu  de  Si- 
mfcn  j-et  c'est  la  seule  que  Moïse 
n«  bénh  point  en  mourant.  Quoi- 
que cette  tribu  fut  composée  de 
'  39,000  conibattaas  lorsau'iU  sor- 
'  tirent  d'Egvple  ,  il  n  en  entra 
.  que 93,000  ilanslaTerre-promise. 
IjCs  autres  périrent  dans  le  dé~ 
,  tcrt  h  cause  de  leurs  -  inumiures. 

'.  U.  SIMÉON  ,  aïeul  de  Hatha- 
tliîas ,  p^re  des  Machabées ,  «le  In 
race  ries  prêtres  ■  deacendoit  du 
vertueux  l'hinées. 

'  ni.  SIMÉON  ,  homme  juste  , 
Vi\oit  .h  Jérusalem  dans  l'attente 

'  jurédempleurd'lsraél.ll  demcu- 
roit  presque  toujours  dans  le 
temple ,  et  le  Saint-Esprit  ,  dit 
t'F.criluie  ,  l'v  conduisit  au  rao- 

■  àienl  où  Josepb  et  Marie  y  pré- 
•cnlÈrent  Jésus-Cbrist.  Alors  ce 
Tieillard  ,   pccnanl  l'eufant  entre 

.  ses  bras  ,  rendit  grâce  ï  Dieu ,  et 
lui    témoigna   sa  reconnoissance 

.,  parun beaucaiilique. 

IV.  STMÉtM  ,  frère  de  Jésus- 
!  Christ  ,  c'esl-^-dire  ,  s,oo  cousin- 

germain  ,  otoit  fils  de  Oléopbas 
'  et  de  Marie  ,  $(çur  de  la  sainte 
'  Viorge  ,  et  frère  dè^aifitJacq'ies 
^  le  Mii|cur  ,  He.Tosépb  ctflesaiut 
.'J'iide'.'   Il  fut  disciple  dé   Jésu's- 

Ciwiatjfit  ngajuij!  éyiquie  de  Je- 
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ru;ali?in  après  la  mort  de  Jacqnë* 
ion  frère.  Ttajan  ajant  fait  faire 
des  redierclies  exactes  de  ceuï 
qui  se  disoienl  descendus  de  Da- 
vid ,  on  déféra  Siinébn  i  Atticus 
Îouveraefar  de  Sjrie.  Apris  avoir 
té  Inng-temns  tourmenté  ,  il  fut 
enfin  cruciSé  l'an  107  de  Jésus- 
Christ,  âgé  de  t30  ans,  dont  it  en 
avoii  passif  ^o  dans  le  guuvei-ne- 
ment  de  son  Eglise. 

V.    SIMÉOS-STYLITE 
(Saint),  (ils  d'au  berger  ,   eé  11 


îrger ,  eé  a 
lie  la  Cili- 
cie  vers  l'an  agi  ,  fut  berger 
tui-même  jiLsqn'^  l'Age  de  quinze 
ans.  Alors  il  entra  dans  un  mo- 
nastère ,  d'où  il  sortit  quelque 
temps  après  pour  s'enfermer  dans 
une  plus  grande  soltliKle.  Il  pas- 
soit  des  journées  entières  ,  tanlAl 
snr  le  sommet  d'une  montagne, 
tantôt  dans  le  creux  des  rochers. 
Il  éloit  ,  dit-on  ,-  quelquefois  ua 
mois  entier  sans  prendre  de  douf- 
riiure:  chnse  plus  que  dilticile  ii 
croire.  KnCn,  pour  se  dérober  k 
la  foule  du  peuple  qui  venoit  le 
visiter  de  toutes  parts  ,  il  juges  k 
p  ropos  d  e  mont  ersurdeseoloune* 
de  dlfTérenlcs  hauteurs.  La  pre- 
mière  éluil  de  quatre  coudées ,  la 
seconde  de  douje ,  la  troisièms 
de  ving::-deux ,  la  quatrième  do 
quarante.  Celle-ci. étoit  sur  une 
montagne  de  Syrie.  Ou  pi^lend, 
ce  qni  n'est  pas  moins  fabuleux 
s;iiiB  doute  ,  qu'il  t'y  tint  pendant 
plusieurs  apnées  debout  snr  un 
seul  pied.  Malgré  ses  austérités  , 
l'esprit  tentateur  lui  fit  la  guerre. 
Siméon  criil  voir  un  jour  un  auge 
de  lumière  qui  lui  prêscntoit  un 
cbar  lumineux  pour  le  tfanspor- 
ler  au  sdjour  de  la  gloire,  lll^a 
le  pied  pour  se  mettre  <lans  le 
cbnriot  ;  mais  pensant  à  l'inslanl 

aue  ce  pourroit  être  une  ilMsioQ 
u  démon  ,  d  fit  le  signe  de  la 
crOLxet  tout  dis^aruL  t|ii£u,roa- 
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||é  par  no  ulcère  d'où  sortoit  une- 

Jnantité  i]e  vers  ,  il  mourut  eu 
Si  à  fiç  ans  ,  dont  il  en  avoil 
passé  4?  sar  des  colounes.  Son 
corps  fui  descendu  de  ia  colonae 
par  des  éyèques  ,  et  conduîl  à 
Antioche  avec  une  excorie  de  six 
mille  hommes  de  troupes  de  l'em- 
pereur- Ses  obsèques  se  Hreut 
«Tec  u»e  pompe  pareille  b  celles 
des  monarques.  Bon  culle  s'éten- 
dit de  Itorient  en  occident  uit 
l'on  avoll  déjà  ses  images  qu'on 
Téièroit  sur -tout  dans  Home 
long-temps  avaut  sa  mort.  11  y  a 
des  choses  si  surprenantes  dans 
l'histoircr  de  ce  liëros  de  la  morti- 
fication ,  qde  quelqui'S  écrivains 
les  ont  révoquées  en  doute  ; 
^éodoret  qm  les  a  écrites  en 
parle  cependant  comme  témoin 
oculaire.  Nous  avons  de  Siméon 
noe  Lettre  et  un  Sermon  dans  la 
Biblinlbèqiie  des  Pères  ;  mais  ces 
deuxécrits  sont  apocryplies  selon 
quelques  auteurs. 

Vt.SIMÉON-STÏLTTE  (saint), 
surnommé  le  Jaune  parce  qu'il 
Diiiurut  en  595  près  d'un  siècle 
après  t'ancien,  éloit  d'Aulii)clie  ; 
on  l'appela  ausai  la  Tkautniiturge 
à  cause  de  ses  nombre»»  mLa- 
cles,  qui  cepei^daut  ii'oot  jamais 
été  bien  a<përës. 

VII.  SIMÉON  (saint),  surnom- 
mé  {'extravagant,  aé  à  £drsse  en 
Hésopotapite ,  se  relira  d'abord 
dans  le  monusièrr  de  Sainl-Gé- 
ra.ime  ,  ensuite  dans  un  déiiert , 
d'oii  il  soitit  après  y  avoir  fait  pé* 
niteuce  pendant  ^9  ans.  Il  alla  ii 
Emèse  en  Syrie,  où  il  mourul  en 
570,  après  avoir  passé  le  ' 


in  r  refaire  l'iosen^  pour 
opérer  sa  sanciïGcation ,  dit  Bail- 
Ict,  et  celle  de  sun  prochain,  par 
des  moyens  propres  1>  contiondre 
la  sagesse  humaine. 

Vni.  SIMËON-M^APBum, 
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né  snio'siècleàConstantinoplè  ,  . 
s'éleva  par  sa  naissance  et  par' 
son  mérite  »ax  emplois  les  plus 
considérables.  11  l'ut  secrétaire  des- 
empereurs  Léon  le  philosophe  et- 
ConMaotin  Porphjrosenète  ,  et 
eut  le  tléparlement  des  affaires. 


horté  à  faire  le  n 
des  Saints  ,  il  n 
de  compiler  les  faits ,  il  les  broda 
d'une  manière  romanesque.  Il  as- 
sembla tout-k-la'fois  des  exem- 
ples des  vertus  les  plus  héroïques 
et  des  prodiges  lesplus  ridicule*: 
ce  qui  no  doit  pomt  surprendre' 
dans  ces  siècles  de  crédulité  où' 
le  merveilleux  et  même  le  sur- 
naturel éloient  saisis  et  adoptés 
avec  une  espèce  d'enlhonsiasme. 
Un  a  traduit  plusieurs  ibis  son 
ouvrage  en  latin ,  et  on  le  trûu»e 
dans  le  recueil  des  fies  deiSaintt 

Ear  Surius  ;  mais  il  leroit  à  sou- 
ailer  qu'on  l'imprimât  en  Brec;. 
car  quoiqu'il  soii  rempb  defanteS, 
il  renferme  néanmoins  des  muuu- 
jneasaucienset  authentiques  qu'un' 
bat>ilcel}udlcieaicritiquediEcer-' 
néroit  nVec  sagacité.  Cet  écrivain 
fut  nommé  iUétafihraste  ,  parce' 
qu'il  paraphrasoit  les  récits  en  - 
ampliticalear.  C'est  d'après  cet 
hngiographe  <jue  plusieurs  histo- 
rieds  ont  écrit ,  avant  le  règne  de 
la  critique  ,  ^es  Vies  de  Saints 
remplies  de  Tables  ridicules.  On 
a  encoi'e  de  lui  des  vers  grecs 
dans  le  Corpus  poetarum  Ora-  , 
conim,  Genève,  1666  et  i6i4.  a 

IX.  StMÉON  ,  fameux  rabbin 
du  3*  siècle ,  est  regardé  par  les 
juifs  comme  le  prince  des  caba- 
listes.  C'est  à  lui  qu'un  attribue 
le  livre  hébreu  intitulé  ,  Zohar , 
c  eat-k-d'tt  la  Lumière ;Crémoaei 
i56o,3vol.  in-fol. 

X.  SlMÉOfl-SETIU.    For» 
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lagnot  les  Sermon»  de  Pierre 


1  eïpagni 

de  VaTderaQR  i  el  dv  Hlal 

da  Marcel  t'ertIiniiDd  de  Sirry  , 

«bbd    d'Olivet,    1610:    Slméon 

monrot  k  Aagoulêrae  en  i6i5. 

*  XII.  SIMÊON ,  •r«kev«<in« 
de  Tbessalonicjue ,  dans  le  iS* 
siècle  ,  a  composé  un  Traité  de 
ta  Liturgie  ,  dans  lequel  il  parle 
de  lout  cp  qui  eoncerne  i'égliae  , 
]çs  prêtres  ,  les  orDemens  sacer- 
doiauxet  tous  les  autres  fîtes.  On 
a  encore  de  lui  uu  oavraee  contre 
Fhéré«ie  ,  en  forme  de  (Tiaiogiie  , 
dans  lequel  on  troitïC  cilé  nn 
emad  sombre  de  passages  de 
r£ci'ilur«  et  des  PèjtM.' 

.  |.  Si  MEONI ,  eu  or  SmioniDS 
(  Gaspard  )  ,   d'Aquila   dans   le 
royaume  de  NapleJ ,  chanoine  di 
&iu1e-M^rie-IV1aieur4 ,  et  secré 
tdîre  du  p»pc  Innocent  X ,  brilli 
à  Rome  par  ses  Poésies  laiines  e. 
italieubes.  Il  a  conservé  dans  les 
unes  et  daus  les  autres  ,   et  sar- 
toiit  daos  les  preniièn^s ,  le  goùl 
de  l'antiiitiité  (|ui  s^mbluit  6ti 
Itanni  de  l'Italie.  Se«  vers  ae  mai 
queut  ni  de  force,  ni  ij'hariooiii 
ni  de  grâces ,  et  il  mérite  d'être 


•ir.SmEONI[Gahriel),Flo. 
rentin,  plus  cétèbri;  par  son  nrro- 
l^nce  que  pnr  son  Ténlable  sa- 
voir, né  le  a5  juillet  1S09  ,  Rt  la 
majeure  partie  do  se»  éludes  à 
Parii .  et  tenlo-U  Ibrlunt  anpris 
de  Frauçois  I",  en  1pi  présenlanl 
«ne  élégie  sht  la  paix  de  iâ34> 
conclue  entre  le  .pape,  l'enipe' 
tpur  Charies-Onint  ellai.  Ce  mo- 
narque lai  accorda  mille  écus  de 
renié  ,  mais  il  éa  fut  bientât  dé- 
fioailÛ.  U  liuta  de  même  plu- , 
^HM  eoQis  d'Enrape,   «a   it 
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prouva  snccessivement  des  gK*- 
grncês.   Son  caractère  fantasque 
-■  '  iconslànl  qu'il  déguisnit  soui 
om  d'indifférence  philosoubï- 
,  ne  lui  permit  pas  de  lairO 
long   gé)our  auprès   d'aucun 
ice.  Il  eulra  au  service  du  duc 
Sfvoie   Emmanuel   Philibert 
en  1S60  ,'et  j  demeura  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en    i58o.  Siméoni 
étoit  enivré   de  son   savoir,  qui 
cependant  n'étoil  pas  considéra- 
ble. On  voit  quel  lut  son  orgueil 
par  un  dialogue  qui  finît  par  c* 
vers  ; 

On  reruarqve  pamii  ses  ouïra- 
ges  ,  1.  Commentaires  tur  la  té- 
IranJiie  île  Fenise ,  de  Afilan  ,  <ie 
Maiitoue  el  de  Ferrare ,'  Venise , 
i54t).  I).  IXiscoats  tapia  caitrO' 
melaiîoa  et  la  discipline  miiitair* 
det  Bomaias,  Lyoa  ,  tSS^,  io- 
IbLo.  On  y  rencontre  quelque! 
idées  qui  ue  sont  point  à  rejeter- 
Ilf.  ÛbservattOKi  anlîçues,  hyoa, 
i558.  IV.  Fie  et  Métamorphotet 
dOvide,  Lvon,  iSSg.  V.  Des- 
cri/itimt  de  la  Limagite  rf  Auver- 
gne attjbrmç'de diawgue ,  Lyon  1 
1^1.  Un  peut  eoeore  puiser  dei 
renseigoemeni  utiles  dans  ce  der> 
nier  ouvrage.  , 

•  SIMT  (  Nicolas)  de  Bologne, 
piAfesseur  d'asIrtMomie  h  I  uni- 
veràlé  de  sa  ville  natale ,  exerça 
cet  emploi  de  1 54g  n  1 564- On  a 
de  lui  ,  I.  Hphemirrides  anitonom 
Xr  ak  mnno  Chritti  i&$4  ml 
i568  md  Mtridianam  Bononim , 
Veuis«.  11.  Ttteorica  Mmatanim 


B\anitm  lotius  meographia  ,  Bo- 
logne ,  1565.  IV.  Tractatut  d» 
etectianibus ,  et  matatiotta  aeris , 
etc.,  Venise,  i^4- 

HMIA.  roy.  JïTM»  m ,  n-  VI. 

f  SIHIANË  (Charles-Emma' 
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Mal-Phîllberl-Hyaciiitbe  ),  ^«w  ' 

famille  de  Pr(»T«ii«e  qni  remonte 
«u  lo*  siècle,  ((f yfBt niarqi(if  de 
fuMete  ,  minislre  du  dfc  d*  S«- 
iroie  et  cg)(mel-f[^pér^l  de  gqd  in- 
fanterie- liîerv|i  ceiinuce  f'yec 
■èle  dsp;  *oa  con^eir^t  dans  ses 
armées.  Sur  1»  fin  ae  ses  ÎpaM ,  il 
K  retir»  ehw  les  prêtres  .dp  la 
Missi«i|  «.Taurin.  $4  splitwde  a'i- 
to!t  troublée  que  par  les  cqnaeiis 
oa'qn  lui  jeiqaBdoit  commi:  k 
Toracle  dé  )a  S>voi«.  11  niaiirut  en 

1677.  *^t  "  ^f  '«>  '  *■  ^^  ^^'f^ 
t{e  la  vérité  de  h  Religion  cl^ré- 
lieitite ,  en  it^lifta  I  dost  lo  père 
Bonboucs  B  donné  ijfije  Traduc- 
tion francise,  Pari»,  167a ,  in-i?. 
IL  PHtstmi  in  Deitm  affectus ,  cf 
Âuguitini  eoufesi'onihifs  Jelecli, 

ë-13  ,  e(c.  Uy  amdflfi  mêau! 
rnille  Bertrand  Bainibau4  d^ 
S1UU8E  ,  marquis  de  (rocdes  > 
l^eatenant^^Beral  du  03>^lûi)^ , 
mort  en  iS?»,  qni'liyra  «n  co»- 
hil  à  MQPtbmn  et  1q  fit  prispo- 
pier ,  et  (jui  «fi  «ignaU  cunlrc  1^ 
religionoaires  ;  et  Paiiliue  Adhié- 
^r  4e  Qrignsn  ,  épuusç  ^u  mar- 

Ïnis  de  Siw*«E  I  mortel)  1718  > 
oKf  elle  n'eut  que  desiUies.  K 

t  SIMILIS,  CDBclisdn  sons  Pem- 
pereur  Trajan  ,  ajant  [  dit  Spar- 
liea)  San* aucun  méconTenleiâenl 
-  personnel ,  qniuri  Ta  cour  et  tous 
«««  emplois  pOQ^  aller  vivre  à  la 
campagne,  Dt  mettre  ces  mots  sur 
ta  tonabe  -.J'ai  den%euré foixante- 
MÛe  ins  sur  ia  letw ,  et  J'en  ai 

SIMLER  (  J<Miaa  ) ,  ipim*tre  de 
Zuriclf ,  mort  dans  cette  fillç 
ea  1S76,  s  45  ans, adonné, I.  Di- 

SR-s  qitvrages  de  théologie  fit 
e  maillé m« tiques.  II.  Un  Abrégé 
de  U  Bïiiliotbèque  de  Conrad 
Gesner^  estimé  malgré  quelques 
ianacruudes.  Cet  aV^^  parut 
k  IZiwidt  <n  )^74 1  in-m. ,  eifr^ 
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sltif  e«  donna  une  édition  auj- 
menlée  en  i5S5.  m.  De  Behe- 
liorum  r^ubUcd ,  chet  Etierirt 
l&l^  ,  in>34i  traduit  en  français, 
1579,  in-8-.  IV.  f^allesia  da$- 
criptio  ,  ibid  ,  1633  ,  in-^^-  —  U 
;  a  en  du  même  nom  ijn  nabi}e 

'  J,  Jean  f 

k  Zurich , 
sur  le  Rhin  en  1748,  h  55  vu. 


^ee ,  originaire  de  Samoa ,  vivait 
Bit  eontmeocement  des  olynv- 
piades  ,  406  «»^  après  t»  guerre 
de  'rroie.   il  avoit  écrit  des  anti- 

Îuitésdes  Samienls,  selon  Suidas, 
faejzes  rappqrte  treize  vers,  tirés 
d'un  pDJiriie  deftimmias  intitulé 
Apollon.  Ijés  Mies ,  VCmuf  et 
la  Sache  de  Simmias  ^e  Bbades 
doivent  'tir*  mis  au  nombre 
des  difficile»  nugte.  Il  a  voulu 
que  la  forme  de  diacup  de  ses 
poèmes  eut  un  rapport  6giira(iC 
avec  te  sa{et.  Les  Ailen  sont  com- 
psséei  thacune  de  six  plumes  « 
OHi  de  six  vers  choriamhlifues , 
qui  diminuent  graduel  le niMit  de 
mesure^  et  ÇtW  conséquent,  de 
longueur,  selon  leur  position 
dans  Voile  ,  <  jusqu'au  dernier 
qui  n*«  que  trois  syllabes.  Lei 
«ilei  dont  il  y  est  question 
eOBIcWles  de  PA/nonr,  de  cet 
Amoureélébré  dans  les  anciennes 
CPSmogoniu  ;  principe  créateur 
etfonlAinporaindu  Destin. L'Ot'i^ 
Hfffî-ail  encont  plus  dedifiicnllés  ; 
SJI^qUB  bout  est  fonné  de  frës- 
pelils   vers   qui  l'allongent   pro- 


ifférens  mètres, 
r,  qui  n*T  épargnait  pas 
a  choisi  les  plu«  emb^ r- 


et  Faatenr, 

TiMans  et  les  moins  ordinaires. 
Le  poème ,  lu  de  suite ,  est  ab- 
surde ,  inintelligible  ;  c'est  une 
énigme  sans  mot.  Il  faut,  pour 
trouver  une  espèce  de  sens ,  aller 
da  premier  «u  dernier,  du  second 
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au.])éniildiine  ,  et  aÎDti  4e  lulle 
jusqu'aux  deuif  vers  du  milieu. 
iJii  ancieo   scoliast*  ,  découvert 

Sir  Saumaise ,  et  publié  par 
ruDck,  a  «lécanvert  l'arlilice- 
C'esl  iiD  <muf  de  rossignol  dorien 
que  le  poèle  ofTre  aux  lecteurs. 

.Mercure  l'a  pris  sous  les  ailçs  de 
ia:.i>)ère  pour  le  doauËr  aux 
hoitimes.  Ln  pièce  a  33  ver(.  La 
Ha^he  esl  a  deux  côtés  ;  les  vers , 
par  leur  dininuation  graduelle  , 
eu  eiprimeiit  la  figure.  Cpimne 

.  ceux  de  ï(Muf,  il  ia(ii  les  ren- 

.  verser pourlescomprendre. C'est 
le  fabncateurducheval  de  Troie, 
Epéus,  qui  parle.  Simmias  le 
supposa  iracanl  une  îuscriptioD 

'.  <ur  la  Hache  qu'il  coosacre  à 
Stinerve.  Les  deux  Autels  de 
Dosiadas,  la  Syriux  de  Tbéo- 
crite ,  l'Aulel  ,  la  Sjriui  et 
l'Orgue  de  Porphyriut  sout  du 
m^me  genre  de  frivolités  poéti- 
ques. Panard  ,  el  depuis  lui 
M.  Capelle  ,  ont  fait  deux  chaa- 
sons  6gurative3  sur  le  verre  et  sur 
la  bouteille,  qui  sont  deux  vrais 
tourj,  de  l'orce. 


,  T.  SmON  1  ,  gi<aad.prètre  des 
Juifs  ,  surnommé  je  Juste  ,  éloit 
tils  d'Ouias  1 ,  auquel  il  succéda 
dans  la  grande  sacrilîcature.'  Il 
répara  le  lemple  de  JérusaJein 
qui  lomboit  en  ruine  ,  le  fit  envi' 
roDiter  d'iuifi  double  muraille ,  el 
y  lit  conduire  de  t'eau  par  des  ca-* 
maux  pour  laver  tes  bosties. 

ir.  SIMON  n  ,  petit  -  fits  dii 
précédent  ,  succéda  à  Onias.  U 
son  p^re.  Ce  fut  sous  son  pontifi- 
cat que  Ptulomée  Pbilopalor  vint 
il  Jérusalem.  Ce  prince  ajant 
voulu  entrer  .dans  le  Saint. des 
S»iuta  malgré  tes  opposiiions  de 
Siinon ,  Dieu  étendit  sur  lui  son 
iàt-Hs;  vtDgeur,  et  punît  i»  profo- 
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ni.  SÏMON-MACHABÉE ,  fil» 
de  Maihatbias  ,' surnommé  Tha~ 

,  prince  et  pontife  des  Juifs, 
l'aa  145  avant  Jésus-Cbrist ,  si- 
gnala sa  valeur  dans  plusieurs  oc- 
casions sous  le  gouvernement  de 
Judas  et  de  Jonatbas  ses  fi'ères. 
Le  premier  l'aj  an t  '  envoyé  avec 
3,000  borames  dans  la  Galilée 
pour  secourir  les  Juifs  de  cetl« 
province  contre  les  habitans  de 
lyr ,  de  Sidon  et  de  PtolémaiUle ,  - 
Simon  défitplusieurs  fois  leseone- 
mis.It battit  Apdionius  conjoîn- 
tementavec  Jonathas  ;  et  celui-ci 
aj'aot  été  arrêté  par  Tryphon,  Si. 
mon  alla  à  Jérusalem  pour  rassu- 
rer le  peuple ,  qui  ne  voyant  per- 
soDue  plus  digue  que  lui  d'être  à 
la  tâte  des  affaires  ,  l'élut  tout 
d'une  voix.  Il  fil  d'abord  assem- 
bler tous  les  gens  de  guerre  ,  ré- 
Eira  en  diligence  les  murailles  , 
s  fortifications  de  Jérusalem  , 
et  fortifia  les  autres  places  dfl 
la  Judée.  Ensuite  il  envoya  des 
ambassadeurs  ja  Démétrius,  qui 
evoit  succède  dans  le  royaume  de 
Sjne  aivjeune  Antiocbus  ,  et  le 

Îiria  de  rétablir  la  Judée  dans  ses 
ranchiscs.  Ce  prince  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  demaodoit.  La  liberté 
étant  rendue  auii  Juifs  ,  Simon 
renouvela  l'alliance  avec  les  Spar- 
tiates ,  battit  les  troupes  d'Antio- 
cbus-Soler ,  roi  de  S^riefietsur 
ja  fin  de  ses  jours  visita  les  villes 
de  son  état.  Loraquil  arriva  an 
,chiteau  de  Dooh,  où  demeuroit 
Ptoloméu  ,  sçn  gendi-e  ,   cet  a;n- 


>u)oi 


;raindji  pays  ,  fil  inhumai- 
Ut  mass.  "' ''■- 

'S  fils,  ai 


IV.  SIMOJS  (  S.  ) ,  apàtre  dit 
Sei);ucur,  qui  lui  apparut  un  dei 
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sremien  aprëa  6*  rësurreatîon  , 
lui  sumammë  Chananéea  ,  c'est- 
B-(lire  ZéU.  Oo  ignore  le  motif 
de  ce  surnom.  Son  zèle  pour  Ji;- 
auï-Christ  le  lui  (il-il  domer  ?  ou 
^(ait'il  d'aae  cerlaine  secle  de 
zélés  ?  On  est  iiu9si  peu  instruit 
sur  lec  particularités  de  s»  vie  , 
cur  SA  prédicatioD  et  le  genre  de 
sa  mort.  Quclqiies-una  le  font 
■lier  dans  l'Ë^rple  .  lu  lôitye, 
la  Mituritanie  ;  d'autres  iai  font 
parcourir  la  l'erse  ,  inaia  avec 
aussi  peu  de  fonilenient  i]ue  les 
premier». 

V.  SIMON  t»  Crtiiviiv  ,  père 
d'Alexandre  cl  de  Bufus ,  éloit  de 
Cyrène  dans  la  Libje.  Lorsque 
JésuE-Cbriai  montoit  au  calvaire, 
et  luccomboit  sous  sa  croix ,  les 
soldats  contraignirent  Slinon,  «lui 
passoit ,  de  la  porter  avec  lui. 

VI.  SIMON  LB  MtcicitH,  du 
bourg  de  GiiroD  d*aa  le  pavs 
de  Samarie  ,  séduisuiE  le  peuple 
par  ses  encbaniemensel  5cs  pres- 
tiges ,    et   se   IbisiiiI    appeler  la 

f  nantie  Feriu  de  Dieu.  Le  diacre 
liilippe  ritaut  venu  prêcher  l'E- 
vaugiie  daiiS'Ceiie  ville. Simou, 
étonné  des  miracles  qu'il  faisoit  , 
deniBod'i  et  obtint  le  bapléme. 
Les  apâlres  ,  quelque  temps 
après  ,  viiireiil  pour  imposer  les 
mains  aux  baptisés. Simon  voj'aut, 
dit  L'Eciilure ,  qne  les  lidéles  qui 
recevoient  le  Saiift-£sprîi ,  par- 
laient pltMieiirs  langues  saus  les 
avoir  apprises  ,  et  opéroient  des 
prodiges,  offrit  de  luirent  pour 
idieter  la  vertu  de  communiquer 
ces  dcns.  Alors  Pierre  indigné  , 
te  maudit  avec  sou  areent,  parce- 
qu'il  avoit  cru  que  le  don  de  Dieu 
ponvoil  s'acheter.  C'est  de  IJi 
qu'est  venu  le  mot  de  Simonia- 


spi rituelles.   Après  le  dcnarl  des 
Rpâlrea  ,  Siniuu  tomba  tlaos  des 
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:   fit  des 


erreurs  grossiùres , 
prosélytes.  Il  cjiiilla  ^lainnne,  e< 
parcourut  plusieurs  provinces , 
qn^il  iufecta  de  ses  impiétés. 
M  Dieu ,  selon  lui ,  sobsîstoit  dans 
une  lumière  inaccessible.  Entre 
Dieu  et  ta  matière  il  ptaçoît  les 
Eons ,  substances  divines  ,  qui  ' 
émanoient  plus  immédiatement 
du  grand  Être.  Ils  éloieiil,  les 
uns  Bclils,  les  autres  passifs,  et 
de  diiférent  sexe  ;  il  iiV  en  avoit 
qu'un  certain  nombre.  L'Intelli- 
gence étoit  d'aboi-d  destinée  â 
former    le  monde;   niais  s'élant 


avoit  engendré  Jes  anges  ,  qui 
ajant  usurpé  l'empire  sur  le 
monde  ,  leur  ouvrage  ,  eurent 
l'ambition  d'âtre  reconiitft  pour 
les  seules  divinités.  Dans  cette 
vue  ils  a  voient  empêché  leur 
mèrederetounierï  son  principCi 
la  faisant  passerdecar)is  en  corns, 
et  l'exposanl  à  toutes  sortes  îl'i- 
gnomioies.  ■  Simon  se  donnoit 
même  pour  un  de  ces  Eons ,  qui , 
en  verûi  de  leur  origine  ,  avoient 
plus  de  puissance  que  tous  les 
autres  anges  ensemble.  11  étoit 
venu  pour  délivrer  l'Intelligence 
et  pouf  enlever  le  monde  à  la  ty- 
rannie des  Démons.  11  tratnoit 
avec  lui  nue  femme  débauchée  , 
qu'il  avoit  achetée  i  Tjr  et  qu'il 
disoitélre  cette  Inlelliceuce  m^- 
me.  Il  la  nommoil  Hélène  ou  Se- 
lène,  c'est. i-dire.  la  Lune  ou  Mi- 
nerve. Il  prélenduil  qu'elle  étoïl 
descendue  eu  terre  en  passant  de 
ciel  en  ciel  ;  qu'elle  étoit  cetl« 
même  Hélène  qui  avoit  été  la, 
cause  de  la  mine  de  Troie  :  et  il 
lui  donnoit  quelquefois  le  nom 
de  Saint- Ësp ri I ,  lu  représentant 
comme  l'ame  du  monde  et  la 
source  de  toutes  les  âmes.  Quant 
a  lui,  il  n'étoit  rien  moins  que  et 
qu'il  paroissoil  i  il  n'avoil  que  la 
bgure  de  l'hoinme^  Il  étoit  un 


...Ccxii^lc 


SIMO 


j34 

EoD,  nu  Sauveur,  le  Messie  ,  et  1 
il  voaloil  bien  ^tre  adoi'é  sous  le  I 
nom  de  Jupiter.  Venu  pourr^U- 1 
)>lir  l'orilre  ,  ponr  ddiruire  les 
ytaik  prodniu  par  l'ambition  des 
#)iges,  et  pourprocurer  le  salut 
•ui  honimeï  ,  il  assuroit  ^u'il 
fnfTispit  de  metire  son  espémace 
9a  lui  et  son  Hélène.  U  ajoutoit 
^ue  les  bonnes  œuvres  étoient 
inutiles  ,  et  que  la  distinction  du 
bien  et  du  mal  moral  n'est  ijn'un 
invention  des  anges  pour  tenir  les 
bommesdnns  la  servitude.  Com- 
pieilluifalloitdes  prestiges  pour 
fonlenir  -ses  impostures  ,  il  se 
fsnta  d'attirer  des  enfers  les  amei 
(1^  prophètes  ,  d'animer  les  sta- 
tues ,  de  changer  les  pierres  en 
pain,  de  passer  sans  résistance 
•u  IrH^rs  des  rochers,  de  se  pré- 
FÏpilcr  dn  haut  d'une  montage 
•an*  se  blesser ,  de  se  rendre  in- 
yisible  i  de  prendre  telle  forme 
qn'il  Touloit ,    etc.  Ces  mensaS' 

Ses  ,  aidés  de  quelques  tours 
e  charlatan ,  persuadoieni  ou 
^bloutssoient  U  populace  cré- 
dule. (  /^orei  M^niKDKE,  n>  II.) 
Ce  prophète  se  Ht  sur-iout  aoe 
■rrande  réputation  à  Borne.  Le* 
Itomainf  lepriient  pour  un  Dieu, 
et  le  sénat  lui  6l  érirer  une  sta- 
tue dans  111e  du  Tibre ,  avee  cetln 
ÏDSCnptîoD  :  Sinwni  Deo  sanclo. 
D'habiles  crit  iques  cependant  coa- 
teHeai  c*  fait ,  et  pretendmt  qat 
celle  statue  était  consacrée  h  Se- 
nA-Saehas ,  ^i  étoil  une  divinité 
■dorée  parmi  les  Bomains.  Qnoi 
igo'tl  en  soit,  ce  fourbe  laicina  les 
jeta  des  babilaas  de  Rome; 
Mais  le  charme  ne  dnra  pas. 
Saint  Pierre  étant  venu  pieu  après 
)«i  dans  aetle  ville  ,  ruma  sa  ré- 
BotationpaF  un  coup  d'éclat,  qne 
les  gêna  sensés  révoquent  avec 
niaon  en  doute,  et  qui  n'est  rap- 
porté que  par  dea  antenr*  du  3* 
•iècle.  Le  magicien  se  disoit  lib 
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tel  de  po>JToir  monter  an  d& 
11  le  promit  k  Néron  Ini-naéme  , 
•I  le  tourpria,  en  présence  d'un* 
fouledepeaplc^iétoilaeconrao 
il  ce  spectacle  ,  if  se  fit  élever  ea. 
l'air  par  deux  démens  dans  na 
chariot  de  feu-  Mais,  aux  priiiea 
de  Pierre  et  Paal  ,  Sinion  ^à 
étoit,  à  une  certaine  faaulear  , 
imh*  par  terre  et  le  roiipit  les 
jambes.  Accablé  par  la  honte  d« 
■  délaîte  ,  il  se  préeipita  bieutAt 
iprès  dn  haut  du  logis  oii  on 
'aroit  perte.  La  chale  de  Simon 
est ,  dit  Pliiquet ,  un  fait  bp«>> 
cryphe.  ■  Indépendamment  de  la 
difficulté  de  le  conalier  avec  lif 
chronologie,  il  est  certain  que  U 
chute  de  Simon  à  la  prière  de 
S.  Pierre  étoit  nn  (ait  trop  im- 
portant ponr  avoir  été  ignoré  de» 
chrétiens  ,  et  pour  n'avoir  pas  éti 
emplojé  par  les  apologistes  des 
premiers  siècles.  Cependant  saint 
Justin,  saint  Irenëe,  ïertnlIieH 
n'en  parlent  point,  eux  qui  ont 
parlé  de  sa  statue.  Lesauleura  qni 
la  rapportent  ont   peut-être  ap- 

gliqué  &  cet  imposteur  ce  que 
uétone  trapporle  d'un  homme 
qui,  sons  Ifëron,  se  jeta  en  Taîr 
et  se  brisa  en  tombant.  Cette 
conje«lure  d'bigiiis  n'est  pas  des- 
tituée de  vraisemblance.  Une  an- 
cienne  tradition  portoit  qneât* 
mon  voloil.  On^tronve  sous  Néron 
qu'un  horanie  prétendit  avoir 
le  secret  de  Voler  :  ii  étoit  luaf 
simple  de  )uger  que  cet  homme 
éteit  Simon.  Rien  n'estsiordÎDiite 
que  des  rapproehemens  de  eetlt 
espèce.  On  présenu  à  Paul  IV  dt* 
médaillearqui  portotent  d'aocM 
Néron,  et  de  Vautre  S.  Pierre, 
avec  cette  légende  .,  ftlnti  Ô* 
lilmus,  Uy  a  dea  personnes  qû 
ont  cm  que  cette  médaille  avOit 
été  frappée  en  mémoire  d*  U 
victoire  de  St.  Pierre  sur  Simua  : 
il  n'est  pas  nécessaire  fie  Caire  il* 
fdflexiotis  anr  «etU  preuve,  figf' 
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nrwla  Davidde  La  Hoçue,  Dis- 
Mriation  de  Legione  JulminaïUe , 
pig.  6i3. 

.  VII.  SIMON,  Doi>le  hàï  de  la 
lille  de  Sc^lhopolit ,  prit  le  parb 
ilei  Rouiaint,  et  d<^leDdit  avec 
beaucoup  de  \aleur  la  ville  con- 
tre Ici  attaques  d«s  Juifs.  Il  dé- 
liât iuspect  aux  habitiDs,  qui  lui 
direntae  te  rclirer  av«c  les  Juils 
de  foo  parti  daus  un  bois  proche 
dï  I»  ville,  liorsqu'ils  y  lurent 
radas,  les  habtluni  de  la  ville 
allèrent  de  unit,  les  ëgorECr.  Si- 
moDsarprij  secontenia  S»  se  ré' 
çHcr  contre  tme  si  horrible  perfi- 
die. Il  se  reprocboil  Ae  n  avoir 
pM  suivi  le  f  arlt  des  Juifs.  En 
iqétne  leinps  il  prit  sou  père  par 
Usctieveoi,  lui  enliraça son lipée 
dans  le  seiii ,  en  âl  autant  ■  sa 
Kèr^eta  ses  enfans,  puis  monta 
turees  corps  mQits,  et  levant  les 
^tii  pour  être  vu  ii«  tout  le 
monde,  se  donna  un  coupd'épé«, 
dont  il  mourut  sur  l'heure. 

Vni.  SIMON  ,  fils  de  Gio.„, 
fun  des   plus   grands   seigneurs 
dWre  les  Juifs,  fut  cause  delà 
ruine  de  Jéru liai em  e|  de  la  nation. 
LesJuirsI'avoienl  reçu  dans  Jéi 
iilem  comme  un  libérateur. 
l'avolent  appel*  pour  les  délîv 
de  la  tp-ïunie  de  Jean  ;  mai: 
fiittncorenluscruelquece  tyri 
avec  lequel  il  partagea  la  soU' 
nlie  autorité.  Quand  la  ville  fiit 

Eise  n»r  les  Romains ,  il  se  cacb 
m  les  souterrains  avec  des  ou 
Trîers  munis  d'outijs  nécessaires 
PWir  creuser  ;  niais  îl  manqua 
Keotâi  de  provisions  ,  retourn* 
fr  ses  pas ,  fut  pris  par  les  en- 
•«nî» ,  attaché  au  char  de  triera- 
mde  Titus,  puiseiëcuté  surla 
PU^  piiblii{ue  de  Bo|ne.  (  Fojet 

tt.  SIUO?i,  moine  d'Orient, 
*ulei5*fièoie)pau«MtKurope 
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ob  il  «e  fit  dominicain  ,  et  compo*^ 
re  les  Grecs  ,  sur  la  proces- 
dii  Saint-Esprit  ,  na  Traiti 


□  trouve  dans  Allatiua. 


*  X.  SIMON  ,  de  Génei  . 
médecin  du  ih'  sièclp  ,  chapelaia 
du  pape  Nicolas  IV  ,  a  composa 
divers  Traités;  ClufU  sanatioitis; 
Expositio  Ghssa  marginafis  ail 
Âlexandri  latri  librai  medici- 
nules.  Il  ne  faut  pas  lecAofondr* 
nn  autre  médecin  du  mém« 
,  quivivoit  long-temps  a]nès, 
auquel  on  doit  ■■  Opus  PoTuiecta- 
I  doctoris  medicint». 
XI.  SIMON  ,  inoine  du  qua- 
torzième siècle,  appartint  d'à  bord 
DU  couvent  de  Wbileby  et  ensuite 
à  celui  de  Durham.  Il  vivoit  sou» 
Edouard  III,  suivant  sa  Chroni- 
que qui  fut  écrite  peu  de  temps 
iprès  l'rihnée  i343  ,  lorsque  Da- 
id  n ,    roi   d'Ecosse  ,  fut  fait 


'est  pas  Gonna  i  il  est  probable 
qu'elle  arriva  avant  1 357  ,  P"'^' 

3n'il  n'y  est  fait  aucune  mention 
u  rétablissement  de  David  II. 
On  conserve  le  manuscrit  de  sa 
Chronique  dans  la  bibliothèque 
de  Durham  ;  le  ^ucleur  Herne  «J 
a  donné  une  édition  k  Oxford. 


lojablenient    massacré    p«r    U:t 
Juils  en  i^yii-  Le  Martjrrologe  rot 


i4  marr- 

Wageuseil  et  B^sHïgius  oat  ni^ 
l'authenlleilé  de  ce  crime ,  maif 
il  est  constaté  par  un  ouvrae« 
anonyme  ,  intitulé  De  Cullu 
sancli  Siraonii ,  pueri  Trideatmi, 
MartjrU  apud  f«n(^.<. 

t  ïni.  SIMON  (Richard) ,  B*  . 
k  Dieppe  )e  i5  mai  i638,  enti^ 
dnns  la  coojrégati5n  de  l'On- 
toire,  et  en  sortit  peu  de  temps 
aprèi.  Il  rret»"  ensuite  vers  V 
tiu  de  i€03|  la  mémoire  euricbic  ' 
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d'yne  partie  des  langues  orienta- 
les. Quelques  chicaues  au'on  lui 
suscita  sur  celle  élude ,  lui  tirent 
nailre  l'idée  de  fjuiiier  de  nou- 
veau l'O ca loi l'e  pour  les  jésuites; 
mais  il  eu  fut  tlélourDé  par  le 
père  Berlad,  supérieur  de  rinsti- 
tulio^.  Bientdl  il  Tut  emploré  à 
dresser  un  catalogue  de  livres 
orientaux  do  la  bibliolhèiiue  de  ta 
maison  de  Stint-Uonorê ,  el  il 
s'tn  acqfaitia  avec  succès.  Le  pré- 
sident de  LamolgnoD  ajanl  eu 
occasioD  Je  le  voir,  lut  si  satisfait 
de  son  érudilion'.  qu'il  engagea 
ses  supérieurs  à  le  retenir  à  Pa- 
risi  mais  comme  il  ne-ponroii 
pas  payer  sa  pension,  onlenvora 
a  Juilli  pour  y  professer  la  philo- 
Sopliie.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
meu^a  de  pijblier  ses  difTérciis 
ouvrages.  La  hardiesse  de  ses 
sentiinens  .  la  singularité  Ue  ses 
opinions  el  de  son  caractère ,  l'o- 
bligèrent de  quitter  l'Oratoire  en 
1678 ,  pour  se  retirer  à  Belleville 
en  Caui,  dont  il  étuit  curé.  On  a 
de  lui  une  Satire  ainère  de  cctlc 
congrégation,  dans  la  Vie  da  P. 
Morin ,  insérée  dans  les  Antiqui- 
taies  Èeclefiee  ai-iuntatis  de  ce 
savant.  Simon  répéloit  souvent  ; 
'  Alterius  ne  sit ,  qui  saus  essepo- 
test.  Rendu  h  lui-même ,  il  vécut 
h  Dieppe ,  sa  patrie ,  et  y  mourut 
le  II  avril  1713.  On  ne  peut  lui 
refuser  une  érudilion  très  -  vasie 
et  une  littérature  très- variée.  Sa 
critique  est  exacte ,  mais  elle  n'est 

Sas  toujours  modérée;  il  rè^e 
ans  tout  ce  qu'il  a  écrit  un  esprit 
de  singularilé  et  de  nouveauté  , 
aoi  lui  suscita  bien  des  adversai- 
res, l^s  plus  cétëbres  sont  Veil , 
Spaidlcim,  Leolerc,  Jurieu,  Le-- 
vassor,  Dupia,,Bossuet,  ete.  Si- 
moD  ne  laissa  presque  aucun  de 
leurs  écrits  sans  réponse  :  U  han- 
tauret  l'opiniâtreté  do  mi  neul  dans 
tous  ses  livres  polémiques.  Spp 
«prit  mordant,  satirique  et  în- 
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qniet,  ne  fît  que  s'aigrir  dans  sa 
yieillesse.  On  a  de  lui  un  Irès> 
grand  nombre  d'uuvrsg«s.  Les 
principaux  sv>t ,  I.  Dne  édition 
des  Opuscules  de  Gabriel  de  Chî- 
Indelphie,  avec  une  Trafhtctim» 
latine  et  des  Abf^j,  1686,  in-4*. 
\\:'Lf;s  cérémonies  et  coutumes 
desJuifi-,  traduites  de  l'ilalien  de 
Léon  de  Modène,  avec  un  Sup- 
plément touchant  le.i  sectes  def 
CMrRÏtesetdesSBiliariluins,  1681, 
in-i^;  omra^e  estimable.  Nous 
n'avons  point  de  livre ,  suivant 
îNicéron ,  qui  nous  instruise  plus 
exactemeifl  et  avec  plus  de  con- 
cision ,  des  conluines  des  Juifs. 
III.  UHittoii-e  critique  du  vieux 
Testament ,AaTH  la  meilleure  édi- 
tion est  celte  de  Roterdam,  iSSOi 
in  -  4".  IV.  flisloii-e  critique  du 
texte  du  nouveau  Testament , 
t\olcrdam,  i6t<9,  in -4*;  C|ui  tut 
suivie  ,  en  1690  ,  d'une  Histoire 
critique  des  venions  du  nouveau 
Testament;  et  en  1693 ,  de  ï'MiS' 
ta' re  crititfuedes  principaux  com- 
mentateurs du  nouveau  Tesla- 
mtrnt,  etc. .avec  une  Dissertation 
critique  sur  les  principaux  actes 
manuscrits  cités  dans  ces  trois 
parties,  iii-4°-  Tous  ces  ouvrages 
respirent  l'érudition  d'un  homme 
cousommé  dans  l'étude  des  lan- 
gues orientales ,  et  tme  critique 
hardie.  V.  Sconse  au  livre  iuti' 
tuïé  Scntimeas  de  quelques  théo- 
logiens de  Hollande ,  io8t),  in-4*- 
Vf.  Inspiration  des  livres  saerési 
m-,  .n-4'.  vu.  Nouvelles  oft- 
servations  sur  le  texte  et  les  ver' 
sions  du  nouveau  Testament,  Pa- 
ris, 1695,  in-i".  Vin.  Lettres  cri- 
tiques, doniTa  meilleure  éili'ioa 
est  celle  d'Amstddam,  17^50,4 
vol.  in-13;  mais  dans  lesquelles  il 
y  a  des  choses  curieuses  et  inté- 
ressantes, qui  inéi'iteiit  en  partie 
la  critique  que  nous  ferons  de 
j'ouirage  mentionné  an  n**  XIU 
de  cet  tirtîde.  I-^.Uue  2>Ww'(4o» 
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fnat^ise  du  nouveau  Testa nhnt , 
Mcc  dea  Ri^marques  litléraires  et 
crilimies,  [701,  1  volumes  iii-S". 
Noiilles  ,  Brciievéqwe  île  Paria  , 
clBosinet,coiidaiiiiièi'entcel  ou- 
Tnge.  X.  Histoire  de  l'origine  et 
Ju  progrès  des  revenus  ecclésias» 
tiques.  Cet  ouvsage  curieali  et  re- 
CDcrchë  parut  eu  171)9,  3  vol 
in-iï,  Eou»  le  nom  supposé  de 
JérAine  Acosta .  C'est ,  dit-on  ,  \k 
Insultât  d'un  méc  DU  tente  ment  de 
Simon  contre  une  comruunaulé 
de  bénédictins.  XI.  Créance'de 
f Eglise  orientale  sur  la  Trans- 
fibtlantiation,  16S7  ,  in-ii.  Il  y 
éliblit  la  conformité  de  Ja  doc- 
tricie  de  cette  EgliseJtvec  celle  de 
l'Eglise  romaine.  Il  3;  joignit  un 
petit  supplément  pour  réuondre 
■Di  joumnlisles  de  Hollande  , 
qui  eu  avoienl  donné  une  ana- 
lyse infidèle.  XII.  BibUothèijue 
critique  ,  sotts  le  nom  de  Sniii- 
jore,  avec,  des  DOles ,  1708  cl 
1710,  4  vol.  in-ia.  Ce  livre  l'ut 
«opprimé  par  aj-iêt  du  coateil  :  il 
est  devenu  rare.  On  y  trouve  des 
pièces  qu'on  cbercheroît  vaine- 
ment ailleurs  .  entre  autres  ,  son 
Factum  pour  les  Jui/s  de  Melt , 
accusés  d'avoirtué  unpetït  enfant 
chrétien  ea  1674-  Ce  Mémoire, 
qui  semble  plutôt  fait  par  un 
théologien  que  par  UDJuriMuD- 
tulle,  o^  laisse  {)a s  d'être  curieux. 
Xill.  if outielle  Bibltothéque  choi- 
sie ,  ok  l'on  f<ût  connoître  tes 
ions  livres  en  divers  genres  de 
littérature  ,  et  l'usage  qu'on  en 
doit  faire  ,  Amsterdam  ,  1714  1 
ivol.in-ii.  C'est  iiae suite  de  la 
Bibliothètfte  critiqua  ,  dont  on  a 
changé  le  tilre  ,  parce  que  les 
.  premiers  volumesavnient  é>é  sud- 
primés.  On  reconnoft  par-tout  le 
génie  de  raiiteuf ,  sou  style  ,  son 
rabbinage ,  sgn  altachement  à 
certains  livres  singuliers  ,  qui 
n'ont  souvent  d'autre  prii  que 
Wur  rat^t^  ',  «on  aiicBlien  *  crier 
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contre  les  bénédictins  ,  comme 
contre  des  faussaires  ;  certain 
goiîten  l'ait  de  littérature ,  qu'un 
autre  auroil  peine  b  conirei'aire. 
Il  j-  a  au  reste  dans  ces  volumes  , 
comme  dans  les  précédent  ,  quan- 
tité de  faits  littéraires  et  curieux  , 
q^ui  auroient  quelquefois  mé* 
nté  d'élre  un  peu  plus  appuyés. 
L'auteur  s'y  donne  de  l'encens  à 
pleines  mai ds.  C'est  te  jugement 
que  les  auteurs  du  Journal  litté- 
raire portèrent  de  ce  livre  ,  et 
onpeat  l'appliquerau  précédent, 

vrages  de  Simon.  (  foyez  l'artict* 
de  Bi-uzen  de  La  Maitiniëre  ,  son 
neveu.  )  XIV.  Critique  de  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecrlésias- 
tiqiies-  de  Dupin,  ,  et  des  PrO' 
légomènes  sur  ta  Bible,  da  inéme, 
ijSo  ,  4  vï.  in-S».  ,  avec  des 
éclaircissemens  et  des  remarques 
du  P.  Soiiciel  ,  jéauile  ,  qui  est 
l'éditeui  decetxiuvrage.XV.  tfi'j- 
toire  critique  de  la  croyance  et 
des  coutumes  des  nations  du  le- 
vant ,  sous  le  nom  de  Moni  , 
etc.  ;  livre  intéressant  et  inslruc~ 
tif,  1633,  in-ia.  XVI.  lettres 
critiques  ,  ob  l'on  voit  les  senti- 
awoi  de  Simon  sur  plusieurs 
ouvrages  nouveaux,  publiés  par 
Ijji  genlilhamm^Uemanil ,  USIe, 
j(>9C|  ,  in-i?.  I!^ns  ce  livre,  qui 
n'est  pas  commun  ,  l'aulcur  mé- 
nage peu  le  P.  Marlianai  et  les 
bénédictins  de  Sl.-Maur.  XVU.  Il 
retoucha  la  Traduction  du  livre 
Je  Brederode-,  intitulé  Recher- 
ches curieuses  sur  la  diuersitédes 
langues  et  des  religions,  que  Im 
Montagne  H  voit  publiées  h  Paris 
en  i64o  ;  et  il  j  fit  des  additions 
(  dit  Nicéron)  où ,  sous  le  masqua 
d'un  prêtre  de  l'Eglise  anglicane  , 
il  favorisoit  en  plusieurs  choses 
les  prolestans.  Nous  ignorons 
si  l'édition  que  Simon  prépaiolt 
de    c«t   ouvrage   a  été  mis*  ma 
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-  XIV;  SlMOn  (  Uantrâ  )  , 

Ïttilosophfl  et  médecin  ,  né  k 
ieuine  «a  i6oa  ,  ptiMia  :  Geb' 
dachria ,  n'fe  de  naCUrttli  et  pne- 
ter  naturali  ritu  et  fittu.  eaterit 
f  (M  hamamiinteUectui  propneta- 
ttbui,  cuot  jÊfy-siognomid,  et  en- 
mm  eunUione,  Measanx,  i656, 

w-4*. 

-fXV.  SIMON  (Hlchird  )  , 
docleur  en  théologie  ,  s'étiblit  k 
Lyon  ,  après  avoir  été  coré  de 
Saint  '  Uze  ,  <Uns  le  diocèse  de 
Vienne  î  il  est  connn  par  nn  Die- 
tUinnaire  de  la  BiNe  ,  ob  il  ■ 
fait  eniKr  l'Histoire  de  l'aneian 
•t  du  noaveau  Teaiirnent ,  li 
irfegraphie  de  l'Ecrilnre  Samte. 
Pexplicalioa  des  Géré  m  on  les  }U- 
tlat'Tiief  ,  etc.  Il  pnblia  cet  on- 
wage  k  %oD ,  en  i6g3  ,  in-foi.  ; 
«t  de  aouveau ,  en  1705 ,  en  a 
Tol>  I  a\ec  beaucoDp  d^ additions. 
ei  le  liélMt  d'un  liYrc  étoit  une 

KNTe  assurée  de  sa  bonttf  ,  le 
etionnain  lie  Simon  leroit  es- 
éelleOt.  Mais  les  habiles  gens  qai 
l'eiHuinèreut ,  dit  D.  Calniel ,  y 
reBiarqaèTenI  on  grand  nomhre 
définies  ,  qui  proTcnoîent  oti  du 
Manque   des  livres  nécessaires 

Etur  an  pareil  ouYrige ,  ou  de 
gnorance  de* langues.        .a 

t  IVI.  SIMON  (  Je-n-Fran- 
foù  ),  oik  Paris  en  i654 ,  d'im 
habile  chirorgien  ,  fal  dévié  arec 
•«in  i|Br  son  père ,  uril  l'habit 
«cclésiasli^e  ,  et  se  nt  recevoir 
docteur  en  droit  canon.  Oa  le 
plaça,  «n  i6S4i  e»  qualité  de 
firécnitenr ,  auprès  de  Pellctier- 
«tes-rorts.Sésserncesel  ses  talens 
lui  mérilèrent  les  places  de  con- 
IrAlenr  des  fArtilications  ,  et  d'as- 
Moié  de  l'académie  Act  insetip- 
lioBS  «t  belles- lettre».  L'abbé  de 
Iauvoîs  l'ayant  choisi ,  en  r7(g, 
pour  garde  des  médailles  ducalii- 
■Mt  dn  roi ,  il  quitta  l'habit  eteii- 
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■tasni|ne ,  parce  que  Louis  MV, 
qni  n'avoil  vn  que  des  laïques  daftt 
cette  place ,  ne  voulut  jamais  k 

plitdignenieiit.IleiCetloitsu  r^ont 
dans  les  devises  elles  inscripliorif. 
On  a  de  lui  pjtusieurs  savaatel 
Ditsertations  daas  les  Mémoii'ca 
de  Fscatlémic  des  iou:riptions. 
Jean-Prançois  Simon  mourut  la 
lodtombre  1719. 

_tXVII.  aHON  (Denys) ,  Con- 
se'ilter  du  présidîai  et  tnaire  db 
Beanvais  ,  mort  en  17^1  ,  possé- 
doit  l'histoire  et  la  jnrispranencë. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  BibliothèijM 
historique  et  chioaologique  des 
principaax  auteurs  irtterprètes  du 
droit  civil,  canonique  et  partie»- 
lier  de  plusieurs  états  et  proviit' 
ces,  etc.  ,  1693  et  1695,  3  vo- 
îa-  ta.  II.  Uu  Su/Elé- 
ment à  PHistoire  de  Béaiwaiâ, 
.706  ,  in-ia.  Il  a  beaucoup  écrit 
sur  les  coutumes.  En  170^  il 
donna  un  prospectus  d'une  réiiil< 
pression  projetée  de  tons  ses  oïl* 
vrages  ,  pièce  remarquable,  à 
cause  d'ane  confession  écrite  en 
latin  ,  que  l'on  trouve  dans  le 
journal  de  Trévoux  ,  décembre 
1700 ,  page  aai7  ,  et  qui  devrait 
être   adoptée 


SVIH.  SIM<W  (Claude-Fra». 
^isl ,  imprimeur  de  Paris,  tnort 
dans  cette  ville  en  1^7 ,  k  55  ans, 
joignoil  aux  connoissancÉs  ijpo- 

Saphiqiies  celles  de  nlîttërat  ure. 
H  a  de  !)ii  ,  1,  Connaissance  de 
la  Mytholrtgif  ,  Paris  ,  ivSS  ,  i«- 
ja  1  elle  a  eu  plusieurs  édilieill) 
dont  (a  4*  est  la  meilleure.  LU 
journalistes  de  Trévoux  ,  dans  It 
seconcf  volume  d'avHI  1746, 9«t> 
liennentijuecetIcprodiictitniétitiV 
l'Mtrage  du  P.  Rigord^  jésitili  1 


,,Cooglc 


SIMO 

norl  en  ifSQ ,  et  que  Simon  n'y 
■  f«il  que  quelques  mldilions  , 
ptu-mi  lesquelles  il  7  en  a  de  peu 
jnodestes  et  dangereuses  pourdes 
enbus>  Ces  anecdotes  scanila- 
leuses  ont  été  retranchées  dans 
Vëdition  que  nous  indiquoi». 
II.  Denx  comédies  ,  Mino»  vu 
l'Empire  souterrain ,  les  Confi- 
dences réciproques  ,  noO  repré- 
Kntéea.  lU.  Mémoires  de  lu  com- 
tesse ^Homeville  .  1  Toi.  in-ia  ; 
Mifnn  foiblament  et  négligerii' 
menl^crit,  et  dénué  U'imagioa- 
lioa.  Vi .  Mémûires  de  du  Guay- 
Trouin,\n-i'  :  il  reçut  en  17^0 
une  médaille  d'or  de  la  part  du 
roi  pour  la  rédaction  de  ces  nié' 
moires.  V.  Il  s'occupoit ,  lorsiju'il 
mourut,  d'un  ouvrage  considé' 
t-able  sur  la  Science  pratique  de 
F  Imprimerie  ;  mais  cet  écrit  que 
l'on  regrette  n'a  pas  vu  le  jour. 
Les  principales  éditions  sorties  de 
Us  presses ,  sont  ,  Virgile  ,  Té- 
tvnce ,  Sallusle  ,  Cornélius-Tfe- 
po's ;  un  Lucrèce  italien  ;  la  Bible 
dlloubiganl,  1755,4  vol.  in- fol.  ; 
Vm  chaii  de  Poésies ,  5  vol.  iD'4°i 
dont  il  ne  tira  que  ^5  exemplaires. 
Ôd  ignore  si  c  est  à  lui  du  ii  un 
iuti«  SiMOK  qu'on  doit  un  IVaité 
kur  le  Mojen  de  conserver  le  Ci- 
hier  par  la  destruction  des  oi- 
seaux de  rapine  ,  avec  un  Essai 
iur  ta  Pipée ,  Paris,  1738  ,  in-ia. 

*  HX.  SIlàON  DE  U  ViMci 

tift  t».  )  ,  carme  réformé  ,  et  cé- 
ibre  prédicateur,  florissoit  #nr 
It  fin  du  17-  siècle  et  au  com- 
taencement  du  suivant.  On  a  de 
loi  1  I.  Actions  chrétiennes ,  ou 
bUeours  moraux  sur  divers  su- 
fets  ,  Paris ,  1693 ,  10-1.3.  II.  Dis- 
tours pour  tAverit,  Ljon,  1718, 
a  vol.  ia-ia.  III.  Sermons  pour 
te  Carétue ,  1719, €  vol.  in-ia. 

XX.  SlBtON  (Jean-François), 
«kirap^* -'■^t*'^*  *B  17701  d«nl 
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m  a  nn  Abrégé  des  maladies  des 
os,  e\.na  Abrégé  dé  pathologie  et 
de  thérapeutique, 

*  XXI.  SIMON  (Thomu), 
^veur  anglais ,  élève  du  graveur 
tranoaisBraot,  qui  étoil#a  service 
de  Charles  1".  Cet  arliste  gravait 

nédailliis,  et  la  plus  granilt 
partie  de  ses  ouvrages  est  du 
temps  du  proieciorat  de  Cram* 
wel.  C'est luiquiagrav^aon grand 
sceau  et  celui  de  la  commune, 
qui  sont  des  cfacfs-d'wnvra. 

•  XXII.  SIMON  (  Abraham  ) , 
frère  du  précédent ,  célèbre  mo" 
deleurencire,  mortpeude  tempk 
après  I*  révolution  d' Angleterre  , 
B  aidé  sou  frère  dans  la  plupart  d« 
.-es  travBu».  Simon  avoit  été  des- 
tiné il  l'Kglise ,  et  Bvoit  reçu  uns 
éducation  conforme  k  ce  projet  t 
mais  il  V  renonça  pour  se  livrer  li 
son  goAt ,  qui  le  portoit  vers  les 
arts.  Il  fut  quelque  temps  au  ser- 
vice de  li  reine  Chrisline  de 
Suède,  et  fut  ensuite  eniplové  par 
Chartes  IL  ^    *^ 

*XXni.  SIMON  (  Philibert  ), 
écrit  aussi  SiMOVD,  prêtre  savoj'arÂ 
et  vicaire-gé^rai  de  l'év&jue  Am 
Strasbourg  ,  né  h  îtumill^  ,  fut , 
en  nepteninre  1797  ,  nommé  dél 
pulé  du  Bas-Bhin  à  la  convenlioM 
na^onate.  Il  sppuj'a  la  demanda 
que  firent  les  députés  envoyés  ii  la 
convention  nationale,  parlesAUo-- 
broges  réunis  à  la  France  ,  prou* 
vant  que  cette  convention  avoit 
plus  tait  eu  huit  jours  ^ue  l'as- 
semblée constituante  de  France 
en  trois  ans,  paisqu'elle  avoit  déj« 
aboli  la  noblesse  et  la  rojanté  , 
'supprimé  les  ordres  mibtaires , 
anéanti  (a  féodaKié  de  la  nation, 
eic:  Tant  de  zèle  lui  attira  i» 
contiaDee  4Jes  députés  savoî-  - 
sikni  qui  obtinrent  iyx%  se- 
roit  nommé  canuÙM«l«  d»B 


.vGooglc 


M** 


SIMO 


■tisMinr  dans  leur  payi ,  qui  prit 
■kirs  le  nom  de  di^pirtemeal  «In 
Monl-BlaDC.  J^  16  mai  tygi  il 
traita  le  président  Isnard  de  coa- 
Ire-révolu tionDHire ,  el  le  menaça 
de  la  vengitance  du  peuple.  Il 
•ccusa  ensuite  Custinede  mépri-- 
■er  les  loia  de  la  coiiTeolion  r  il 
canli'ibiia  aussi  b  la  famnise  jour- 
née (lu  3i  mal ,  fil  termer  les  bar- 
rières el  ordonner  l'a  rresta  lion  des 
gens  suspects .  Il  nro  posa  quelijues 
jours  après  de  déclarer  les  villes 
BDséaliqnes  ennemies  de  la  rëpu^ 
blique,  de  rendre  le  comité  de 
solat  pohiic  seul  inge  des  taxes 
imposées  par  les  cointléa  révolu- 
fionnaires  ,  et  prr>nonçii  «  la  tri- 
IiuDe  des  jacubuis  plnsïeirrs  dis- 
cours sur  les  crimes  d»  goii\'er- 
nemcDt  anglais  clcontn-  lea  ledé- 


s.Siii> 


il  de  l'éi 


u-((ie, 


•k  l'ambilion  cl  de  l'audace.  La  ly- 
ni)Di«  de  Bubespierre  lui  déplut, 
e<  d  8«  jeta  purmi  les  inécontens. 
St-Jitst  lelil  mpilrc  en  arrciiation 
lei7mBrs,avecHérBult'Secltelles, 
comme  complice  des  qoospira- 
tion.i  du  moment  i  mai^  il  ne  suivit 

e>iDt  son  culli-guean  Iribunnl,  el 
éraiilt  le  demanda  même  pour 
aon  défrnscur  oOicîeui.  Simon 
éloit  alors  au  Idiwmboitrg,  oii 
les  dépoailions  de  Rllottc  l'accu- 
toient  de  conspirer  avec  Arlhur- 
Dillon ,  poiir  sauvur  Danton .  Hé- 
rault .  CBiiiltle  et  autres.  Vadier 
renouvela  SiieutAt  contre  lui  cetle 
inculpHtion  ,  et  Coulhon  l'.iceiisa 
•ux  jacobins  d'avoir  voulu  mettre 
lepelU  Cnppt  sur  le  trône ,  sons 
la  régence  de  Danton.  Jjegeadre 
«t  Bourdon -de- l'Oise  ,  alors  to- 
talemenl  dévoués  aux  triumvirs  , 
le  lireiil  en  conséquence  livrer  à 
Fouquicr-Tinville ,  e'  il  fut  enve- 
loppé dans  la  condamnation  de 
Cbaumelle  et  Gobe! ,  poursuivis 
comme  athées.  Simon  fut  mis  ii 
iDoi'l  le  iS  avril  17^1  a  l'âge  de 
treatc-nauf  aqi' 


SiMO 

•  XXIV.  SIMON  (  Grégoire  J , 
docteur  de  Sorbonne,  né  ^  Paris 
le  10 janvier  1730,  et  mort  dans 
celle  ville  sur  la  fin  du  iS*  siècle, 
apublié,!.  TheshJo.  Martini  lie 
Pradei ,  tkeologicé  discussa ,  el 
impiipnala ,  Parisiis,  1^55,  in-i3. 
H.  Traetatus  lU  Religione  juxta 
methadum  scholasticam  adama^ 
fuf,ibid.,  17G6,  3  vol.  JB-is. 

XXV.SIMON.  ^.MinQnEMOM. 

XXVf.  SIUON-STOCK. 
Fir}ei  Sroca. 

XXVIl.  SIMON  DE  MONT- 
FOllT.  ydyei  Montport. 

STMONDl.ror"  ÊDOD*«» 

♦  I.  SIMOSEAU  (Charles), 
graveur  ,  aé  à  Orléans  en  i65g, 
(lit  dès  sa  plus  tendre  enfRiicet 
envojié  à  Paris  chez  Noël  Coj- 
pel,  nii  il  fit,  sous  ce  maître 
célèbre,  des  progrès  rapides  dans 
le  dessin  ;  mais  se  sentant  des 
dispositions  plus  marquées  ponr 

'  ta  gravui-e ,  il  suivi!  les  leçons  de 
Guillaume  Château  ,  graveur  du 
roi ,  el  se  vît  bientôt  en  état  de  se 

Ïias-er  de  lui.  Ses  ouvrages  se 
ont  admirer  par  un  excellent 
guôt  de  dessin  et  une  louche  niei^ 
veilleuse.  Son  morceau  de  récep- 
tion il  l'académie  fut  le  porirtùl 
de  Mozart.  Ses  chefs  -  d'oenvre 
sont  eit reniement  nombreux.  Les 
priuripHbx  suiil  :  l'adnration  de^ 
Betf^ers  ,  la  Samaritaine ,  le  Pat' 
sag/f  du  Rhin ,  le  Tombeau  de  Ri- 
c/iflieu  ,  et  surtout  le  Voyagede 
la  reine  ait  pont  de  Ce,  d'^^pris 
Rabens  c'est  le  morceau  qui  ao^ 
qiiit  le  plus  de  gloire  a  son  au- 
teur. Simnneau  mourut  h  Paris 
eu  1738,  jouissant  du  titre  de 
graveur  du  roi.  — ^  Louis  Sui(h 
vtKO ,  son  frère ,  se  distingua 
dans  la  in^me  carrière. 
U.  SIMONEAu'-(HctiH.};^ 
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aiire  d'Ëtamp«s ,  fut  massacre 


uii'e  manquer  à  mon  devo 
L'A.Memblée  légistalive  lui  fiiéle- 
ter  un  monument  sur  la  place 
publique  d'Étantpes. 

SIMONEL  (  Dominique  ),  avo- 
Cit,  a  donné,  I.  Un  Traité,  es- 
bmi,  det  droits  du  roi  sur  les  bé- 
wéfiees de sea états ,  i^Sa,  a  vol. 
iii-4*.  IL  Bisiertation  sur  les 
pairt  de  France,  1753,  in-i3. 
IH.  Traité  du  refus  de  la  com- 
munion à  la  Sainte'Table ,  1754. 
3  vd>  ia-ia.  llmourut  en  i755< 

SIHONET  (Edmond),  né  h 
Langres  en  1603 .  se  fit  iésai'te  en 
1681 .  Ses  supérieurs  le  chargèrent 
de  protesser  la  philosupliie  à 
Beims  et  à  Pont-Mousson  ,  où  il 
enseigna  en  suite  la  théologie  sco- 


11  I 


celle 


liUi  en  1753.  On  «  de  li  _ 
Cours  de  (Déologie  sous  ce  titre  , 
Institutiones  theologicte  ad  usum 
teHÛnariorum  ,  Nanci  ,  1731  , 
i^aS  ,  1 1  Tol.  in-i3  ,  et  Venise  , 
ij3i,  3  Tol.  ift-fol.  * 

I.  SIMONETTA  (  Boniface), 
né  dans  l'état  de  Gènes ,  entra 
chei  les  cisterciens,  et  mourut 
Terslafindu  i5*  siècle,  s  près  avoir 
rempli  les  devoirs  de  son  état  et 
tourné  ses  études  du  côté  de 
lllisloire  ecclésiastique.  II  a  laissé 
on  oDTrage  intitulé  Oe  persecu- 
tioaibus  christianœ  Jidei  et  Ro- 
nanorum  ponCiJicum.  11  fut  im- 
primé d'abord  b  Milan  en  149^  , 
etensuite  àUftlc  eu  1609  ,  in-lb!. 
Jjci critiques  reprochent  k  cet  au- 
teur beaucoup  d'iuexactilude  et 
de  crédulité.  ■  , 

t  U.  SIMONETTA  (Louii), 
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MUaoaîj  ,  fnt  d'abord  ,  en  i556, 
éi-éque  de  Pesaro  ,  et  gouverna 
cetteEglisejasqa'enranoé«i56o,  ' 
quil  ta  permuta  pour  l'évCc^éde 
Lodl.  Lorsque  Pjb  IV  !'««  éleré 
au  cardinalat  en  i56i,  ce  pape 
l'envoya  à  Trente  pour  être  Ugat 
dn  concile  ;  et  lorsque  cette  as- 
semblée lut  terminée,  il  vint  i 
Home  e;i  demander  la  confirma- 
tion au  nom  de  ses  collègues  et 
de  tous  les  pères.  Il  lut  aussi  as. 
socié  k  ceux  qui  dévoient  faira 
observer  les  actes  de  ce  concile. 
Simonella  fut  eosoite  préfeldela 
signature  de  justice  ,  el  assista  aa 
conclave  pour  l'élection  de  Pie  V. 
Il  mourut  en  i568  ,  et  sa  mort 
occasionna  uDeavenlur*  sininl- 
liére.  Un  voleur ,  qui  pour  1« 
figure  et  la  taiUe  avoit  beancnup  . 
l'air    de    ce    cardinal  ,    osa    en 

f  rendre  le  nom  ,  les  habits  et 
équipage ,  et  avec  ce  dehors 
fastueux  en  imposa  .-néme  k  des 
gens  bien  nés.  11  parcourut  alnai 
plusieurs  villes  d'itabe,  accor- 
dant des  dispenses  de  mariags 
jusqu'au  second  et  troisièm»  de- 

5 ré,  admettant  des  résigapiions 
e  bénéfices ,  levant  le»  excouf 
munications  et  les  censures  ;  fai- 
sant enfin  beaucoup  plus  que 
u'auroit  pu  faire  un  véritable  lé- 

Sat.  Celle  imposture  lui  réussit  ; 
amassa  beaucoup  d'argent  et 
le  meubla  en  prince.  Toljs  cens 
[u'il  avoit  il  sa  suite  .  aussi  four- 
lea  que  lui ,  le  trailoient  d'érai- 
lence,  et  lui  accordoient  eiié- 
.'learement  tous  les  honneurs  que 
sa  dignité,  si  elle  eût  été  réelle, 
auroit  pu  exiger.  Beaucoup  de 
personne*  de  ia  plus  haute  dis- 
tinction ï  furent  trompées  peii> 
daut  quelque»  lemps,  le  reçurent 
chez  elles.  etl'Hccablèrent  de  pres- 
sens, La  Iburberie  fut  enfin  di'- 
couverle  ;  le  laux  cardinal  Jul  ai- 
rété  dans  le  Boulonnais.  On  lui 
fît  son  procès  ;  il  avona  tout ,  et 
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ïIj       simo 

il  dit  pendu  avec  une  corde  il'or 
CJëe,  axm  bourse  vide  atiacliée 
•  u.coa,  et  un  toileauavec  i 
iuscriptioa  :  sine  moneta  ,   s^ns 


♦  lit.  SÎMONEITA  (Pierre- 
T»ul)',  niédecio  du  16-  mècle. 
né  à  Milan ,  eo^ignà  pendant  i5 
aus  i  Pa'vie-  On  a  de  Ini  Brève 
eompendium  toliUS  medicinte , 
Ticini ,  iSpa  ,  in-8°;  Francofurti , 

1598,  m-a«. 

•  IV.  SIMONETTA  (  Jean  )  , 
iavon  et  secrélaire  du  duc  Fran- 
çois Sfurce.  Sa  fidélité  envers 
•on  prince  lui  devint  funeste. 
Ludovic  Sforee  ,  ^yvai  usurpé 
J'antonté',  l'envoya  en  prison  à 
Pavie  eu  >479>  "*^  ^"^  frère 
Ciccos.  Celui-ci  fut  décapite  l'a u- 
uée  suivante ,  et  Jean  relégué  à 
Vercelli.  On  croît  qu'il  revînt  en- 
suite à  Milan ,  et  q"  i'  J  motirot 
en  i49i>  Il  se  distingua  dans  les 
bellrâ-lettru,  et  pulilia,  de  Ré- 
bus gestU  Franchti  SJbriia.  Son 
histoire  est  écrite  avec  véracité  ; 
le  style  est  élégant  et  fleuri. 

..  "V.  SIMONETTA  (Jacques), 
(avant  pt-rsonnage ,  nls  du  pr^- 
«édeut ,  mérila  Ta  confiance  de 
Jules  II  et  de  Léon  X  ,  qui  le 
chaînèrent  de  plusieurs  ibis  ' 
îiaportaules.  Clément  VII  le 
ma  évêque  de  Pesaro ,  et  Paul  III 
le  fil  cardinal  en  i535.  II  mourut 
ta  1539.  On  a  de  lui ,  Tmctatus 

quelques  LeltTfs  estimées, 

•  SIMONETTI  (  Osar  ) ,  de 
Fano,.  né  d'une  illustre  et  nubi» 
familh:  au  commencement  du  !&• 
siècle,  a  donné  des  poésies  di- 
verses el  y  Amarante ,  iàble  bo- 
«agère. 

I.  SIMONI  (Simon  ou  Simo), 
médecin  de  Lucques  dans  le  iti" 
■tëcle  f  .pîtjsa  de  l'Egli 


'  siirfo 

dans  lé  parti  des  calvinistes, il 
enfla  dans  celui  des  socinieDS.II 
se  retira  en  Pologne  pour  éln 
plus  en  liberté  ,  el  s'y  m  des  ea- 
neniis  qui  profitèrent  de  ses  varia- 
lions  en  matière  religieuse  pour 
le  décrier.  Le  plus  acharné.  île 
tous  fut  un  certain  Marcel  Squar- 
cia  -  Lupi  ,  socinien  comme  lui , 
qui  le  peint  comme  un  bom'me 
coastammeiil  athée.  La  satire  oii 
lirai  té  pant 


iCra 


iSsii , 


ce  titre  ;  Simtmis  Simonii  somma 
religio  ,  supprimée  avec  ta  ni 
d'eiactilude ,  qu'elle  est  d'une  ex- 
trême rareté.  On  a  de  SImoni  plu- 
cicurs  ouvrages  sur  la  médecine , 
el  d'autres  qui  ne  méritent  pat 
d'être  cités. 

n.  SIMONI  ou  Sterfori 
(  Etienne) ,  appelé  Philqpone,  en- 
seigna la  langue  grecque  à  Pise  en 
■  5  iS,puîs  la  philosophie  morale  et 
oratoire  il  If'lorence.  Il  mourut  à 
Pe^ia  sa  patrie  le  no  mai  i536.  Il 
traduit  du  grec  en  latin  Cuei- 
lles discours  d'Isocrate  ,  impri- 
més à'  Bologne  en  i53i  ;  fe  livre 
de  Plularque  de  educandis  liberii, 
ige  de  JOiilon ,  évéque , 
■'■'•■■'■  ■■'■îs  cantiques.  On 
a  Poésies  grec- 
ques et  latinoS, 

SIMONIDE  (Simon  X,  poète 
latin ,  né  à  Léopold  en  Pologne , 
fut  secrétaire  lie  Jeaa  Zamoski. 
Clémeni  Vlll  l'hunora  d'une  cou- 
ronne poétique.  Ses  f^ers  ont  été 
recueillii  »  Varsovie  ,  1 7^3  ,  in- 
/f".  L'auteur  mourut  en  16^9  ,  k 


t  SIMONI  DES  ,  né  k  Céos  , 
aujourd'hui  Zéa  ,  île  de  la  mer 
Egée ,  florissoit  du  temps  de  Da- 
rius ,  fils  d'Hjstaspes ,  dans  le  5* 
sièclf  avant  J.  C.  La  poésie  M 
son  principal  talent  ;  il  excella 
sur-tout  dans  l'élégie.  A  l'àgédA 
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Zo  au  il  concourut  pour -le  prix 
des  vers  ,  el  trïoropaa.  Hiérou  , 
roi  d^  Sj^ciise  ,  l'appela  k  sa 
/:our  ;  le.poéley  parla  en  philo- 
sophe. Pau^anlai  n'eut  pas  inoinï 
d'estime  pour  lui  :  ce  général  lui 
ajant  demandé  uu  jour  quelque 
jienlcace  judicieuse  :  i  Souvenez- 
Tous  ,  lui  répondit  Simouides  , 
que  voi^s  èles  homme,  i'  Celle 
réponse  parut  si  froide  à  Pausa- 
iû>s  ,  qu.il  ne  daigna  pas  j  faire 
attOQtifMi  ;  mais  s'étant  Irouvé 
daas  un  aûle  ob.  il  coiubaltoil 
coiitre  une  faim  insupportable , 
.«t  ^ont  il  ne  pouvoil  sortir  sans 
•'exposer  au  dernier  supplice  , 
malbeiu-quesonembilionruiavoil 
altirë.il  se  50uvint*des 


i  poète ,  i 


/ois:  «  O  Simpaides,  qu'il  y  avoil 
nu  grand  sens  dans  l'exhorlation 
^ue  tu  me  6s!...  u  Simonides  pa- 
cifia, deux  ptînces  exliêmement 
irrités ,  et  qui  étoieut  sous  les 
armes  pour  se  battre  l'un  contre 
l'autre.  Ce  philosophe  mourut 
l'an  4Ç0  av^nt  J.  C,  à  98  ans.  Sa 
gloire  fui  obscurcie  par  son  ava- 
nce elparla  vénalilëdesaplume. 
Sa  mfi^  c'tanla  souvent  pour  de 
l'^irgeot.  Un  raconte  que,  sou- 
,panl  un  jour  chez  un  seigneur 
t^iessalieu,  nomtnë  Scopas  ,  il 
,lnt  un  poème  cju'il  aïoit  composé 
,■  sa  louange,  nwîs  dans  lequel  il 
.aïoit  ^t  enirerl'éloge  de  Castor 
ftPoll^x.  Scopas,  piqiïé  ne  lui 
donna  que  la  ijioitié  de  la  somme 
coDveaue,  en  lui  disant  de  de- 
jnander  le  reste  aui  demi-dieux 
qu'il  a  voit  célébrés.  Dans  le  mo- 
Aoeut  deux  jeunes  gens  fout  appe- 
ler Simouides  à  la  ptirte  ;  le  poète 
•octf.ne  voit  personne  ;  mais  dans 
cet  ,ipl4rvallç,  le  plancher  de  la 
HJile  k  mauget  tombe  et  il  écrase 
1^  .convir^.  Cette  hislorietle  a 
léhÉim»"   en, vers  par  Phèdre  Bï 

-  j:AFont^ip.e.I«or^u'on  parloit  ï 

-  SûiioiiùiK:<le.stVL)(V.ariçe, leseul 
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défaut  que  l'histoire  lui  reproche, 
il  répoiidoit  «qu'il  aimoil  mieux 
laisser  après  lui  du  l>ien  h,  ses 
enuemis  ,  que  de  recourir  à  ses 
aroispouren  emprunler.  On  cit« 
encore  de  lui  la  réponse  qu'il  fit 
■  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  qui 
lu}  demandoil  ce  que  ç'étoil  que 
Dieu  ?  Le  philosophe  le  prja  àa 
lui  accorder  un  jour  pour  j  pen- 
ser; le  jour  e^iré,  il  sa  demaudk 


'   Ifl 


ide   i 
)   délais 


.1  Ces 


sujet  , 


oue, 

due 

trouve  incapable  de  1 

dre.  M  II  ne   nous  reste  que  dei 

fragmens  dei  poésies    de  Simonî- 

des.  Léo  Allatius  eu  a  donné  le* 

titres.  Fulvius  Ursinus  les  a  re- 

cueillis  avec  des  notes,  Anvers, 

iS^B,  in-S",   et  dans  le   Coipuï 

poelàrum   GraKîorum  ,  Geut've  , 

■60Ç  et  1614 ,  1  vol.  ib-fol.  Simo- 

gieuse ,  et  on  lui  aliribue  l'inven- 
tion  de  la  Mémoire  locale  arti' 
Jîciellc.  Voyez  Thémistocle*. 

*  SIMONIN  [Etiemiel,  pro- 
fesseur de  ihéologie  k  niniver- 
sité  de  Dole  ,  né  fa  Gray  ea 
Pranc^e-Comlé  [  d'autres  disent 
à  Poligny  ]  ,  vers  ta  .  fin  du  l6* 
siècle ,  a  composé  un  poËui*  en 
vers  lyriques  sur  la  vie  du  pape 
Urbain  VIll ,  sous  ce  titre  :  Silvia 
urbanianœ  ,  seu  gesla  UrAani  oc- 
tavi  ,pontiJiciS maximi ,  Aniverp. 
163^ ,  in-4°.  Cet  ouvrage  lui  va- 
lut le  prieuré  de  Montherot  et 
d'anlres  bénéfices. On  Itiidoit  en- 
core VÉtendanI  du  bon  secours , 
ou  l'assistance  donnée  chat/us 
mois  aux  âmes  du  pufgaioirey 
Dole,  i655,  in-8-. 


II.  SIHtONlS  (PlerreJ.iié  fa  T/el 
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daDS  la  Goeldre  hollaDdaise ,  lî- 
ceucié  ea  ihëologie  ,fut  succcssi- 
Teoient  curé  h  Courlrai ,  chanoine 
et  premier  a rchi prêtre  de  GanO  , 
■second  éïêque  iTïpresep  i585  , 
et  mourut  en  1606  ,\6S  anâ.  Il  ne 
dut  son  élévation  qa'k  ses  veflus 
et  à  sa  science.  On  a  de  lui  plu- 
âattTSOUvtag'i ,  la  plupart  con- 
-tre  les  calvinistes ,  recueillis  et 
publiés  ik  Anvers,  1609,  in-folio , 
par  Jean  David ,  soii  successeur 
Sans  la  cnre  de  Courrai  ,  et  eu- 
mite  jésuite.  On  diabgne  eulre 
les  écrits  de  ce  niélat  ,  1.  De  au- 
toritate.  IL  Jpologiapro  venlate 
cathoticdlU-  De  Hœreseos  htere- 
ticorumque  nalurd.  IV-  Des  Ha' 
raneues  et  dei  Svrtnons  bien 
écriti ,  en  latin. 

SIMONIUS.  Foj^ez  Simoki. 
SIMOKNEAU  (Charles)-  ^■ 

SlMONEAV. 

«  '  SIMONS  (Joseph  ) ,  né  ilans 
lecamtédeHampton  eu  Augle- 
terre  vers  i594 ,  se  fit  jésuite  a 
Bome,  fut  professeur  de  théolo- 
gie et  de  rEcriture-saiule ,  et 
Douwt  à  Londres  le  33  juillet 
1671.  Oo  ■  de  lui  des  Tragé- 
cici  en  latin,  estimées  pour  Vé- 
léganee  et  la  pureté  du  stj;le. 
Elles  ont  été  imprimées  i.  Licge 
eu  1657. 

SIMPUCIEN  (le  père),  roy. 
DcrouBDi- 

1 1.  SIMPUCIUS  ,  natif  de  Ti- 
voli ,  pane  après  Hilairc  ,  le  a5 
février  ^  ,  gouverna  dans  des 
lemps  très-diÉliciies  avec  beau- 
coup de  prudence.  Il  61  tous  ses 
efibrts  pour  faire  chasser  Pierre 
Kongoa  du  sicge  d'A.le»i.ndrie , 
'  et  PieneLeFouloD  de  celui  d  An- 
tioche.  Il  nous  reste  de  Im  18 
Lettres ,  dont.plusieuri  sonlirès- 


importantes.  11  mourut  le  27  fe- 
,  \(ier  483,  après  i5  aa»  d'un  pon- 
-  tilica^lorieicc. 


SIMP 

tn.  SIMPUCICS,  plùloso. 
phe  Péripaiéticies  du  5'  siècle, 
ëtoil  phrygien.  Nous  avons  A» 
lui  des  Commentaires  sur  Ani- 
loleel  sur  Epictèie,  Ijejde,  i64o, 
in-4"  ,  dans  !es<juels  il  ;  a  des 
cbo$e«  curieuses  et  intéressantes , 
et  d'dulres  très- minutie  uses.  Son 
cammfnlaire  sur  Epiclèle  a  été 
■'mprimé  plusieurs  lois  en  grée  el 
en  latin,  àLejde,  i639,iu-4'>j 
Londres  ,  "  1670  ,  in  -  8*.  Da- 
cier  en  a  donué  une  tradiiction 
française,  Paris  ,  i7i5,in-ia,,«t 
le  docteur  8f a nh ope,  une  édition 
anglaise  qui  lut  publiée   k  Lan- 

I.  SIHpSoN  (Thorlias),  habile 
malhémalicicu  ,  naquit  à  Bo*- 
nor th,  dans  la  province  de  Leicef* 
ter  en  Anglelerre,  le  ao  août  1710. 
Le  père  de  Simpson  éloil  ouvrier 
en  soie  ,  et  quoiqu'aveo  dei 
moyens  il  ne  songea  pas  \  lui 
donner  la  moindre  éducation  , 
n'ayant  d'autre  vue  que  de  lui 
transmettre  son  état.  Ij>rsqBe 
le  jeune  Simpson  fiit  parvHiu  k 
l'âge  de  i4  ans,  l'éclipsede  sol* 
ds  1724,  tûWle  i)our  quelque» 
parties  de  l' Angleterre ,  vintfwer 
son  attention  et  lui  inspirer  on 
désir  ardent  de  connoltre  lo 
causes  de  ce  phénomène  impo- 
sant. Quelqile»  années  s'étoietf 
écoulées  sans  qu'il  fût  parvenu  a 
ses  lins  ;  mais  étant  allé  P'^se^ 
quelque  temps  chez  on  de  s» 
parens  ,  il  y  rencontra  un  porto- 
balle  qui,  indépendareunent  de 
sa  profession ,  faîsoit  métier  d'as- 
trologie ,  et  disoit  la  bonne  fot^ 
tune  aux  crédules  habilans  dei 
campagnes.  Entouré  du  re^ect 
de  ces  bohnes  gens,  il  se  lut 
bientôt  attiré  rattentîon  Ùaa. 
jeune  homme  de  19  ans,  dé- 
pourvu de  toute  instruclion,  et 
qui  le  regardoit  comme  un  pro- 
dige. SwipsQB  ie  U»  avec  e*  «ou- 
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«na  patron  qui ,  allant  vendre  n 
mercerie  h  la  foire  de  Brislol ,  lui 

édition  de  rarilhinétique  de  Coc- 
\er ,  avt!C  de  courts  principes 
d'algèbre,  et  te  livre  dePartridge, 
faiseur  d'almanachs  ,  qui  easei- 
^oit  à  deviner  et  b  tirer  des  ho- 
roscopes. Le  marchand  ,  à  son 
retour,  fut  bien  étonné  des  pro- 
grès de  son  élève  ;  il  dressa  aus- 
sitât  sa  table  géuelhliaque  pour 
consulter  son  sort  à  veoi^  et 
après  avoir  interrogé  l'étai^es^ 
cieux  ,  notre  devin  prononça  ina- 
gialralement  et  aiiec  beaucoup  de 
mystère  que  dans  daui  ansSimp- 
êûn  seroit  beaucoup  plus  habile 
que  lui.  Le  jeune  homme  qui  s'é- 
toit  déjà  appris  lui-même  k  écrire, 
exercé  à  tirer  des  horoscopes ,  et 
aidé  des  consails  du  marchand  , 
devint  hieulôt  l'oracle  de  Bos- 
worth  el  des  environs  ;  aucune 
transdclion ,  aucun  marché  ne  se 
concluoit  sans  consulter  l'inlail- 
lible  Simpson  qui,  y  trouvant  son 
avantage,  avoit  eutiéreineiit  né- 
glieé  sa  première  profession.  Aa 
inilteu  de  toutes  ces  tentatives, 
il  avoit  fait  en  arithmétique  ,*  en 
algèbre  et  en  géométrie  asseï  de 
progrès  poor  sentir  qu'il  ponvoil 
aller  plus  lom.  Il  désiroit ,  sau) 
les  connoître ,  les  livres  qui  poU' 
TOÎeiit  l'aider  :  un  ami  lui  prêta 
la  traduction  de  Sione  lif.  l'A- 
nalyse des  inGniment  petits  du 
marquis  de  l'Hdpital  ;  ses  talens 
aidés  de  ce  seul  onvrage ,  le 
mirent  en  peu  d'années  en  état 
de  surpasser  son  §uide  et  son 
maitre.  Simpson  renonça  b  l'as- 
trologie ainsi  qu'à  ses  produits) 
il  s'étoil  marié  ;  la  subsisli 


en  1753  ,  partagea  son  lemp: 
entre  les  travaux  de  sa  prufes- 
non ,  ses  études  et  les  soin: 
qu'il  donnoit  aux  écoliers  qu'il 
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t  pu  M  procurer;  bieotjjtil* 
nulli plièrent,   et    ses   talens 


.yani 


moîire 


geusemenl   il  proposa  par  *on»- 
criphon      son     nouveau      Traité 
des  fluxions  et  de  leur  apphca- 
1  à  la  physique  et  à  Vaslro- 
rtie  qui  parut  en   1757  ;  mai» 
a  été  reimpnmé  avec  bean- 
ip  d'augmentations  en  1750.  Il 
ma  ensuite  3  vol.  A'Opusculet 
e^  anglais,  qui  parurent  en  i-j^o, 
^43 1  '1757.  On  y  trouve  3?  nié- 
noires  très-intéresiaos,  dont  plu- 
ieurs  sont  relatifs  à  l'astronomie. 
ïn   1741  il  mit  au  jour  son  livre 
nr  les  Annuités  ,  qui  lui  occa- 
ionna  nne  dispute  avec  le  célèbre 
tlolvre.  En   1743    il  fut  nomaié 

Professeur  de  mathématiques  à 
école  militaire  de  Woolwich.  Il 
fut  reçu  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  el  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  en  qualité  d'as- 
socié. Simpson  orne  le  recueil  d» 
la  société  royale  de  plasieuri 
bons  Mémoires  sur  le  calcul  in- 
tégral ,  et  publia  des  Eleoiem 
dairi  et  méthodiques  de  Géo- 
métrie. La  traduction  française 
de  ces  élémens  a  été  imprimée  à 
Paris  pn  ijSS  ,  in-S".  Il  mourut  à 
Bosvrorth  le  i4  mni  1761.  Phi- 
lippe Stanhope  fit  imprimer  à  ses 
frais  les  OEufres  pasthumet  de 
Simpson,  et  en  lit  don  aui 
sociétés  savantes  et  aux  p)»^  li>~ 
biles  mathématiciens  de  l'Europe, 
n.  SIMPSON  (Christophe), 
licîen  et  auteur  anglais  ,  mort 
vers  166a  ,  fut  proiégé  par  sir  Ro- 
bert BoUes  ,  chez  ^ui  il  est  mort. 
On  a  de  lui  un  Compendium  de 
musique  pratique  ,  in-S"  ,  qui  est 
regardé  comme  un  ouvrage  très- 
utile. 

t  III.  SIMPSON  (  Robert) ,  né 
à  Hamillon  en  1695  ,  fut  élevé 
dans  l'université  de  Glasgow,  oii 
I  il  prit  ses  degrés  de  docteur  «■ 
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SUIS 


médecine  î  mais  n'ayant  en 
Clin  sticcès  dans  celle  profe's 


de 


lalhéin 


i-joes 


d  1 


emplit 

•ntlées  avec 

ml  à  Glasepw  en  1765.  Il  a  laissé 

plusieurs  Ouvrages  estimés,  p: 

mi  lesquels  on  dislingiie  san  £ 

cliiifi  et  son   Traité  det  sections 

coniques. 

t  IV.  SIMPSON  (Thomas)  ; 
prolésseur  de  médecine  el  d'ana- 
loinie  il  Saint-André  en  Kcosse.. 
a  publié,  I.  De  re  mcdicif  disser- 
tationes  quatuor,  Edimbourg., 
1726  ,  iij-8*.  Il  se  récrie  fort  atir 
'  les  abus  des  coinposilions  et  ties 
formules  où  les  remèdes  sonl  en- 
tassés les  lins  sur  les  autres. 
II.  0n  Ouvrage  sur  les  mouve- 
mc'is  musculaires  ,  cn'anglais. 
Il  est  divisé  eu  cinq  articles  j 
le  premier  traite  du  mouvement 
musculaire ,  et  suivant  l'auteur 
c'est  de  l'irritabilité  du  muscle 
qu'il  faut  déduira  les  principales 
causes  de  son  mouvement.  Dans 
les  autres  articles  ,  il  s'agit  de  la 
circutalioii  du  sang ,  de  l'analyse 
décatie  liqueur,  des  sécrétions 
en  général ,  du  cerveau  et  des 
organes  des  sens.  111.  Des  Mé- 
noiras  el  des  Observations  dans 
les  Essais  d'Edimbourg. 

V.  SIMPSOS{JeinT,  l^éolo- 
gica  écossais  ,  né  à  Dumfrins  en 
1607.  mort  à  Edimbourg  en  '744- 
devrnt  professeur  de  ihéologle,  et 
s'attira  par  la  nouveauté  de  ses 
opinions  des  ennemis  qui  le  Srenl 
déposer  el  excommunier.  Les 
écrits  de  ce  théologien  "sont  peu 
connus  «a  France. 

.  I.   îilMSON    (  Archimbaud  ) , 

î".  Un  Traité  dés  Hiérogfypltrs 
des  animioix  dont  il  esl  parlé 
dansl'Bmturs, Sdini  bourg,  idas,' 


■i.  PI 


SINC 

-4'.  n.  Un  Commentaire  ea  tat- 

ais  sur    la   seconde  Ëpltre  de 

,  imprimé  k    Londres 

itiSi  ,  ia'4*-   Ce  commentaire 

est  savant  et  diffus. 

n.  SIMSOK  (  Edoiiard  ) ,  autre 
tiiéologien  anglais  ,  publia  en 
lôHt  nwe  Chronique  universelle , 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  J.  G.  On  en  donna 
nnebelleédit]onàLe5deeni759, 
in.fol.  ;  et  on  l'a  réimprimée  suut 
le  n^ke  l'ormat ,  à  Amsterdam  , 
en  1733.  Ce  livre  ,  elle  souvent 
par  les  chronologistes ,  est  aussi 
savant  que  mélhodique.  La  Vie 
de  l'auteur  est  à  la  tête ,   avec  la 


de  s 


rages. 


•I.  SflVAPIUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin deSchweinrurt,  morten  i56i,  ' 
se  fit  rechercher  de  plusieurs 
princes  .  par  ses  lalens  en  loal,' 
geureetseftiaanprÈs  del'évêqtie' 
de  Wiirlzbourç.  H  n'a  fait  qu'une 
traduction  latine  de  Lucien ,  tn^ 
litulée   Tragopadagra. 

*  IL  SIIÏAPIDS  (Michel- 
Louis),  médecin  allemand  du  17* 
siècte, fameux  par  ses  paradoxes  > 
el  ses  opinions  toujours  contraire!, 
^  celles  des  anciens  :  foici  ses 
ouvrages,  I.  Absurda-vera,  seu 
paradoxa  medica,  occasioii^on- 
troversarium  quae  Keotoricis  cmn 
Galenicis  intercedunt.  Varsovi», 
169:1, ln-8°;GenevîB,  1697. in-S". 
II.  TractUlus  de  remédia  doJcins, 
seu  de  matêrid ano'fynorum,  née. 
non  opii  causa  çrimina/i  injbra 
merfico  ,  Aoistelodami  ,  1699  , 
in-8".  Dans  ce  dernier  ouvrage,. 
il  condamne  d'abord  l'opium  ,  el  ' 
finit  par  le  tolérer. 

•  SINCELLO  (George),  vi- 
voit  à  Consfanlinopte  vers  ^çi^. 
Il  éloit  moine.  On  a  de  lui  n  ne 
0/ironograp/dc  que  le  P.  Ga»r  ■ 
publiée  en  grec  el  Cn  lotin,  Pwis , 
■652  ,    in-lol.  Cet  auvmgu  Ht 
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■tUe  pour  iConno.tlre  les  djlia^tie^ 

SmCL\nt  (Olivier),  d'ane 
ilhistre  famille  d'EcMse  ,  te  f»- 
«rile  plus  intime  de  Jacques  Y  , 
a  été  moins  célèbre  par  sa  fa- 
Teur  que  par  ses  disgrâces.  A- 

Erès  avoir  joisi  avec  faste  de  tous 
'3  biens  et  de  tons  les  honaetirs 
qae.  procure  l'amitié  d'un  mo- 
narque ,  Sinclair  passa  la  fin  de  ' 
tes  jours  dans  la  plus  extrême  paa- 
ircté.  Couvert  des  lambeaux  de 
l'indigence,  il  se  présenta  un  jour 
devant  Arran  ,  favon  «le  Jacaues 
VI ,  et  se  contenta  de  lui  dire  : 
Je  luis  Olivier  Sinclair.  Ce  peu 
de  mots  et  sa  vue  dévoient  être 

four  Arran  uu  grand  exemple  de 
iaslabiliié  des  choses  biunaj nés. 

SINCRÉTIQUES,  voyet 
Ckuxn  (6eoi^). 

'  l.  SJNÉSLUS,  philosophe 
fiUionicien.  OaignoEedans  quel> 
lempsil  vivott..ll  a.doDué  Trais 
IUKUès  de  'philoswhie  naturatle  , 
avec  des  hguiea  de  Nicolas  Pla- 
■nel ,  Paris  ,  jGi:i  ,  ia-4-> ,  cl  uù 
livre  ife  Somniis.yepiie ,   i497  > 

'  II.SINÉSlUS.évéaoedepto- 
lémaiHe  «□  4i(>.  ,  d  abord  de 
la  religion  païenne,  embrsasa  le, 
çbrislianisme.à  Alexaudrie.:  On 
ignore  l'époqi)<  ,de  ^ilHiort.  Le 
{îère  f  etaviu&  a.  publié  ses  ou- 
nages  en  1,6^1 ,  avec  une  potice, 
sur  M  vie.  Ils  soqt  en  petit  nom- 
bre. Ses  discours  /rkilûsophiçaes. 
MDt  estimes ,  ainsi  que  les  Aotnë- 
■   lieitisei/ettrfft,,    . 

SINOtlH'XAhtdine)  ,  fils 
d'uQ  marchand  de  Paris;  renonça' 
»n  commerce  par  le  conseil  de 
«int  Viuceut  ae  Paule ,  >et  em- 
brassa l'é\M  ecclésiastique.  L'ab- 
bé dé  Sainl-C.Yrait  lui  bl  recevoir 
lapcélrise,  ett'^j^aj^eaàsecbjii 


SIN1>         a47. 

Sl^.deJsi  direction  des  religieuses 
e  Port- Royal.  Singlin  fît  leur' 
confesseur  pendant  36  ans,  et' 
leur  supérieur  pendant  huit.  Pas-' 
cal  lui  lisoit  tous  ses  ouvrages 
avant  de  les  publier ,  et  s'en  rap- 
porloft  i  „?..!..  Sinsli„  .S. 
beaucoup  de  part  aoz  aflaires-  de  ' 
Pori-royal  lèl  aux  traverses  que 
ce  monastère  essuya.  Craignant' 
d'être  arrêté  ,  il  se  retira  dans 
une  des  terres  de  la  duchesse  de' 
Longueville  ,  et  mourut  d^ns  une 
autre  retraite  en  i664-  On  a  de' 
lui  un  ouvrage  intitulé  Ihtlruc- 
iions  chrétiennes  turles  ^fstèret 
de  NatreSei^neur  et,  ûs^priiuii- 
pales  Fétei  dm  f  année  ,  Pajri»  , 
1671,  5  vol.  Jn-8°,-.  iijitHpri-, 
nié  depuis  en  6  vol.  inna.  11^. 
aussi  laissé  quelques  iMtrtt.—,  ' 
VoJ^ez  un  abrégé  de  la  Vie  de  C» 
sabrant  par  l'abbé  Goujet..    . 

SINHOLD  (  yean-NîcoIas  ),- 
théologien  allèniand  et  profes- 
seur d  éloquence  k  Erford,  moct' 
en  1^4^  ,.contiDiu  VErforiËa  Lit-. 
terata  commeucée  par  Motacb- 

'  ".I.'sINIBÀLDE  (Jeaq-BçnoîQ, 
philosophe  ,ei  niddecJQ  de  Llo- 
nesse  dans  l'Abruïze  ,  florissoit 
dans  le  17'.  siècle.  On  estime  sa, 
GeneaTitfirppeia ,  fife  de  ^ho,mi- 
nis  generatiaaè  J}.ecàthettcon  ,^ 
Borne ,  (642 ,  in-folio;  Tranclort, 
1669,  in-4".  Il  s'est  alt»cbé,,dai^ 
lé  plus  grand  détail  ,Ji  tout  ce' 
qui  a  rapport  i\u  mystère  deV 
génératiou-  11, a  encore  écrit, ^yi- 
poqratij    Antiphpnon     (iliii    V- 

ilpnic ,  i6yo,  (j)-4°- 

•  II.  SIlVIBALDE(Ja,cgues),- 
flU  du  précédent,  né  à  nome, 
le  II  octobre  1641,  embrassa  la 

Erofessi.on  de  soajtère,  et  pro- 
tssa  la  médecine  »vçc  succès.  IJ 
fut  ansuiie, associé  au  collège  des 
médiËcios,  qt  occupa  .»tec  hun- 
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neur  l'emploi  de  prolo-médccîn 
de  la  capitale.  Au  milieu  de  ses 
occupabous ,  il  ôoQsacroïl  des 
niomens  aiii  bellei- lettres,  11 
,  mourut  à  Borne  le  ^3  mars  ijia. 
On  a  de  lui  ,  I.  L'Embrion  phi- 
to^ophique.  II.  Paiva  rietkodus 
mèdêndi.  III.  De  Fabus  des  vési- 
co/o/raï,Rome,  i68i.  IV.  Plaitr- 
t<cinm  metamorp/iosis  ,  Rome  , 
i6u6-  Il  est  encoi«  l'auteur  de 
deui  diaïues  :  Lysimàque  el  Cé- 
liiiaure  ,  et  de  ^lasieoii  ouvrages 
inédits. 

•  m.  SIHIBALDE  (Charles- 
André)  ,  noble  de  fBeuza ,  faon 
poète  latin  et  itjlien  du  17"  siè- 
cle, mort  en  I7i7.0ulre  un  grand 
;  nombre  de  Poésies  éparses  dana 
'  divers  recueils  ,  on  a  de  lai  , 
Il  Elcfgia  héroum ,  Faêuza,  1693, 
in-4-.  II.  Blo^ia  urbium  tl  apt- 
^rammata  lalina,  Faepja,  1695. 

■-  SISSER  (Jeao-Eodolphe),- 
rid  k  Berne  en  iiSo,  biblioifaé- 
'caire  de  celte  ville,  mort  le  38 
février  1787,  est  autenrdes  oa- 
Traj^es  suivans,  I.  Extrait  de  quel- 
ijues  poésies  des  iV,  i3' *(,  i4* 
siècles,  choisie*  dans  les  manus- 
êrits  de  la  bibliothèque  de  Bon- 

Sus  ,  Lausanne  ,  tySg;  in-d*. 
.  Voyage  historique  et  /itte'rhOv 
dans  la  Suisse  oecidetiliite  ,  Neu- 
châtcl,  1781 ,  a  voi:  iii-8'.in.  Une 
Traduction'  Iran^air^e  des  Satires 
de  Perse,  avec  des  Hvlfs  et  le 
texte,  Berne,  i765,in-ia.  IV.  Une 
nouvelle  édition  enrichie  de  figu- 
res  des  Nouvelles  de  Marguerite 
de  Valois,  reine  de  Navane,  avec 
une  préface  de  sa  composition', 
Berne,  1781  ,  3  vol.  in-B"  ;  les 
mêmes  Nouvelles  ont  reparu  sous 
le  litre  d'Heptsmeroa. 

SINNICH  (Jean),  FrlaMais,  ne 
.  à  Corck ,  doeteitr ,  professeur  de  : 
théologie  ,  président  du  grand-  ; 
eolië^e  ^  LoavaÎD ,  cttanoine  de  | 


lier  plaider  la  cause  de  ee. 
prélat,  et  mourut  k  Louvain  en 
1666,  Hprès  avoir  publié ,  I.  Saut 
ex-rpx,  Louvain,  1663-1667,  ^•- 
in-lbl.  It.  Gotiathismus  projliga- 
tus,  iiouvain.  1667,  în-ibl.  ,  con- 
tre les  luthériens  de  la  confession 
d'A  ugsbourg.  m.  Plusieurs£f"rïu 
en  faveur  de  Jansénius,  dont  les 
titres  sont  fort  bicarrés,  comme 
Consonantiarum  dissonantia  f 
Filles  capta ,  etc.  Ils  ont  été 
condamnés  h  Rome.  L'auteur  Gt 
plusieurs  fondations  édifiantes  et 

SINNIH  (Mjthol.),  fameux  bri- 
nnd  qui  désoloit  les  environs 
de  Coriiithe.  Il  attachoil  ceux  qui 
looiboieul  entre  ses  mains  aux 
branches  de  deux  gros  arbres , 
qn'il  avoil  pliées  et  abaissées  jus- 
qu'à terre,  et  qui ,  se  redressant 
tout-Woup,  mettaient  en  pièces 
les  corps  de  ces  malheureax.' 
Thésée  le  fil  mourir  de  ce  mime 
supplice. 

SINON ,  fîls  de  Sisj^he ,  passa 
pour  le  plus  fourbe  et  1«  plus 
arlificieiix  de  tous  les  hommes. 
Lorsque  les  Grecs  feignirent  de 
lever  le  siège '  de  Troie,  Sinon 
se  laissa  prendre  par  l^s  TroveiiS, 
el  leur  dil  qn'il  Venoit  chercher 
un  nsile  parmi  eux.  Dès  que  l« 
cheval  de  bois  fut  entré  dans 
Troie ,  ce  fnl  lui  qui  pendant  ht 
nuit  en  alla  ouvrir  les  flancs  o& 
les  Grecs  s'étaient  renfermés ,  et 
livra  ainsi  la  yHle.  Voyex  une 
semblable  ruse,  article D»ns  I, 
n»a       , 

•  SmSSART  (Dom  Benoit) ,  b4 
i  Sedan  en  1696,  mort  en  1 776,éloïl 
abbé  de  Munster  en  Alsace.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  indluté 
Chrétieiu  aneians  et  tKoderaeit 
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on  abrégé  des  points  les  plus  in- 
téressons de  Vkistaire  ecclésias- 
tique, Londres,  i^S^t  in-ta. 

•  SINTHEIM  (  Jean) ,  ^toit  m 
de*  ecclésiastiques  ^ui,  vers  lu  fin 
du  i5*  siècle ,  dingeoient  avec 
tnccès  l'école  de  Deventer  ,  de- 
venue noe  pépinière  d'borames 
d'uu  vrai  mérite.  Erasme  fuf  du 
nombre  de  ses  disciples.  Le  pré- 
ceptear,  encbauté  de  ion  élève, 
la(  dît  nn  jour  en  l'embrassant  ; 
■  Poursuivez ,  Ërasme ,  vous  par- 
Tiendres  an  faiie  de  Ja  science.  ■ 
Sintheim ,  au  dire  de  Jac.  Revius 
(DaventriaUlttatrata,  l.a,  p.i65), 
uoit  acquis  de  son  temps  une 
grande  répatatien  par  quelques 
ouvrages  de  grammaire.  Melchior 
Adam  le  nomme  Zinlhius. 

SIOHITE.  F.  Gabbim. 


•II. 

1.  SliUNI(J»n-André),  pein- 
IM  boloonais,  néen  1610,  mort 
en  16701  devint  l'un  des  meil' 
leursoisciplesdu  Guiile,  et  suivit 
de  près  ce  grauil  inaiire.  Son  ta- 
bleau de  la  Cène  assura  m  répu- 

'  n.  SIRANI  (Elisabeth) ,  fille 
du  précédent ,  née  ï  Bologne  en 
i638 ,  élève  de  son  père ,  adopta 
SI  manière,  et  réussît  lellemenl, 
qu'a  18  SEis  elle  étoit  une  eicel- 
renie  anisie  ;  elle  illustra  l'école 
de  Boloene.  Formée  sur  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres ,  elle 
avoit  de  belles  idées ,  qu'elle  reu- 
(loit  heureusement.  Son  coloris 
esl  frais  et  gracieui ,  et  son  dessin 
Correct.  Elle  fit ,  en  concurrence 
de  Bibiena  du  Roisoode  Zanuli 
«t  de  son  père ,  un  des  meilleurs 
élirves  du  Guiàç,\e.  Baptême  de 
lésas-  Christ,  dans  un  tableau 
d'environ  5o  pieds  ;  elle  j  déploya 
one  force  supérieure  à  son  sexe , 
et  remporta  le  jjrii  sur  tous  ses 
concarrens;  mais  anssi  elle  s'é- 
leigna  dm  slfl*  élégant  du  Guide 


SIRE  349 

'  qu'elle  avoit  pris  pour  modèle , 
et  dont  on  retrouve  la  grâce  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Celle 
I  teitime  célèbre  ,  d'un  aimuble  ca- 
J  ractère  ,  d'une  rare  modestie , 
'  mourut  empoisonnée  en  i6(\\. 
On  ne  put  jamais  parvenir  li  dé- 
couvrir Tau  leur  de  ce  crime 
airoce.  On  voit  d'elle  .  au  musée 
Napoléon  ,  un  Amour  endormi. 
Ce  tableau  ,  dont  l'cxfireîsiDn  est 
douce  et  vraie,  et  le  coloris  agréa- 
ble, prouve  qu'elle  avoit  saisi  1* 
manière  du  Guide. 

SIRENES  (Mythol.),  monsirei 
marins,  filles  de  l'Océan  etd'Am- 
phitrite,  chantoient  svec  tant  de 
mélodie,qu'ellesattirotentlBS[iai- 
sans ,  et  let  déVoroient.  Ulysse 
se  garantit  de  leurs  pièges  en 
bouchant  les  oreilles  ï  ses  com- 
pagnons eien  se  taisant  attacher 
au  mil  de  son  vaisseau.  Les  Si- 
rènes éloienl  an  nombre  de  trois , 
qu'on  représentoit  ensemble  sous 
la  figure  de  jeunes  filles  ,  avec 
une  tête  d'oiseau,  des  ailes  etdea 
pattes  de  poule  i  et  plus  comiiiu- 
néineot  comme  de  belles  lemme* 
dans  la  partie  supérieure  du 
corps,  jusqu'à  la  ceinture,  ayant 
L  le  reste  en  forme  d'oiseaux  avec 
des  plumes,  ou  terminé  en  <]ueue 
de  poisson.  L'une  d'elles  tieut  h 
I  la  main  une  espèce  de  tablette, 
la  seconde  a  deux  HiAtes,  et  U 
troisième  une  lyre,  yojre*  Put- 


tSIRET  (Louis-Pierre),  né  à 
Evreux  le  3o  juillet  1745,  fit 
son  cours  de  droit  k  l'université 
de  Caeo  ,  quitta  cette  ville  pour 
voyager  en  Italie  ,  oh,  le  goAt  des 
arts  I  et  sur-tout  celui  delà  musi- 
que ,  le  fixa  long-temps.  De  re- 
tour en  France ,  il  travailla  au 
journal  anglais  ,  auquel  il  Toarnit 
beaucoup  d'ariicles  biographi- 
ques sur  les  poètes  et  les  écrivains 
les  plus  celabres  de  l'Angleterre.  ' 
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1]  a*oi(  été  cbargé 
souTCrnement ,  île  commissions 
dciicales  dont  il  s'itoil  acquitté 
avec  autaot  lie  sticct;  que  <le  pru- 
deoee.  11  a.  [luljlié  des  Ehrnens 
de  la  langue  anglaise  qui  furent 
bien  accueillis,  soii  en  fronce, 
soit  en  Anglelerre,  el  qui  sont 
deveiias  classiques  dans  ces  deux 
pavs-  feu  de  lemps  a^ant  sa 
niorl ,  il  donna  une  Grammai'è 
ilntieniie  recommandable  par  sa 
clarté  et  sa  précision.  Il  a  laissé 
es  manuscrit  une  Grammaire 
portugaise.  Siret  est  mort  le  3 
Tendémiaire  an  6  (35.sep(ein- 
bre  i;95). 

Sim  (Vitlorio  ),  Italien,  fnt 
bistoriographe  du  Toii  et  ancien 
abbé  de  Vallemagoe.  H  »inl  s'é- 
tablir à  Paris,  oliilaeGtnnnom 
far  son  Mercure ,  qui  conlienl 
hîsloire  du  temps  qui  s'est  écou- 
lé depuis  i655  jusqu'en  i649  '  '' 
j  a  i5  lomes ,  qu'an  r«tie  en  ^i 
volumes  in-4''.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage,  <toi't  son  Her- 
cnre  n'est  qu'une  c<>nt)nuatioa  ; 
ce  sont  seS  Memorie  nii:oniUie, 
en  8  volumes  ia-4'.  Ces  ouvrages 
sont  précieux  parlegiand  »um- 
bre  de  pièces  «riginales  qu'on  y 
Ifiouve.  Les  faits  sont  appuyés  sur 
les  instructions  secrètes  de  plu- 

il  faut  beaucoup  se  méfier  de  la 
manière  dont  l'auteur  les  rend.  11 
éloil  pay^  pour  écrire ,  et«(moi[ 
beaivcoup  mieux  l'argeat  qtie  la 
vérité.  11  flatte  sur-tout  Gaston 
d'(Jrlêans,  ^oot  il  était  ^eusian- 
nairc.  Requiér  a  publié  quel- 
ques volumes  du  Mercure,  en 
Irançais  ,  ouvrage  Je  plus  uiléres- 
■iiui  de  l'abbé  Siri.  .C'est  inoins 
cependant  une  traduction  poin- 
plète  ,  qu'un  ctoix  iail  avec  got'il 
de  morceaux  curieujt  i;épnndus 
tVns  ce  Mercure.  Le  mC^c  au- 
toor  «  traduit  les  Mémoires  de 
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sons  ce  tilre:  BfémoirtttS' 
,  tirés  des  archives  dei  sour 
is  de  r Europe ,  depuis  Henri 


pla. 


L'abbé  airi  rnoorut  k  Paris  en 
S85,  à  77  ans.  VignCBl-Har- 
ille  dit  que  ■  c'éloit  un  m«i(M 
italien  qui  Tcndoît  sa  plume  an 
plus  oSniDt  :  ce  qui  a  fait  dire  de 
lui.,  Aii  gens  même  de  sa  natioii) 
que  son  Histoire  est  non  da  hit- 
tarico,  ma  da  salaria.  Le  car- 
I  Hazarin  ne  l'aimoit  sas , 
i!  Ini  faisoit  dn  bien,  c^loit 
poqr  se  rscbeter  de  ses  oMins.  > 
Cependant,  mal^  celte  critique, 
il  faut  avouer  qae  Vittorio  Siri , 
à  qui  Lionne  ,  secrétaire  d'élat , 
avoit  fourni  une  partie  de  ses 
Méotoires  ,  étoit  Irès-insiruit  des 
intérêts  des  princes,  des  mottâ 
de  leurs  déinélés ,  de  \ft.n  pro- 
jets et  de  leurs  entreprises.  Les 
premiers  Tolwrocs  de    soa-Mer- 

avoir  les  sçcondes  éditions  :  leS' 
derniers  sont  fort  rares.  An  co»* 
triiire,  les  quatre  premiers  vo- 
lume des  Memorie  recondite  6ont 
extrêmement  tares ,  et  les  q«alra 
derniers  le  sont  un  pea  moins. 

SIRICE  (S.)  ,Bomain.mont» 
surlachairedc  Saint-Pierre  après 
Damasel",  en  ilécembre  384,  • 
l'exclusion  dTJrsicin,  et  mourut 
en  novembre  SgS.  On  a  de  lui 
plusieurs  EptCi'^s  iatére!is^t\^ , 
dans  le  recucilde  dom  Con^t^nl  i 
entre  autres  une  ^  Hip^^  ^.vé- 
que  de  Tarra^oue  ,  d^ns  laquelle 
il  r'iipond  ,à  diverses  questions 
iwp.çrinutcs  de  ce  pr^at.  EIIk 
passe  ,  parijii  les  savans ,  pour  Ift 
première  Épîlre  décrélqle  qui. 
soit  véritable.  Le  père  Pap^broc|k 
prouve  gue  les  Épîlr^  de.C^  £!■)}< 
ont  éJé  au  ^pins  inierpMées. 
f  Voyez  le  Propjl/eum.  ) .  Il  tfia- 
damoa  Jovinien  et  ses  sectateurs. 
Qn  trouve  sqd  hou  (lansp^^purf 
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tncieiM  Ma  rt  yroIogCB,  entre  tntret 
dans  cet  ni  de  saint  Jérôme -,  ce- 
WDtlanI  Bsronius  l'a  omiii  dans 
Je  sien  ,  parce  qu'il  a  cru  que  la 
vie  de  «cponlife  pr^toil  à  qael- 
que.t  critiqhe^  :  maia  Florenti- 
nius  .  auteur  d'un  Commenlaire 
«or  le  Martyrologe  de  saint  J^- 
rAme ,  réfute  savamment  B*ro- 
nins  ,  et  s'dppuie  principalement 
■or  nn  passée  de  saint  Ambroise. 

SIRIES   (  Violente  -  Béatriï  )  , 


née 


Floi 
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élève  dli  célèbre  peintre  Jean 
FraleJlini,  l'égala  dans  le  por- 
trsti.Ëlle  a  peint  ceux  du  ^rand 
dite  de  Florence  et  de  toute  la 
famille  impériale. 

•  SIRlGATTl(Laareot3,  gen- 
lilhomoieet  académicien  floren- 
tin, chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne  ,  oiiil  fut  reçu  en  iâ85, 
a  rois  au  jour  une  Protlqiie  de 
prospective.  Venise,  ifriû  ,  in- 
Jôlio  ,   qui   fut   estiraêe   de   son 

î.  SIRLET  (  Guillaume  ) ,  de 
SquiUcci  dans  la  Calabre  .  mon 
en  i585,  h  71  ans,  fut  bonoi'éde 
l'estime  des  papes  Marcel  II  el 
Ke  IV  ,  dont  te  dernier  le  lit  car- 
dinal et  bihliolliécraire  tla  VsS- 
can  ,  à  la  sollicitation  de  saint 
Charles  Borroméc.  Ce  cardindl 
possédoit 'bien  les  langues  sa- 
Tantes.  I!  ëtoit  areheveque  de 
SaragDSse  ,  el  atoil  recueilli  unie 
bibliothèque  Ir:"3  précieuse,  réu- 
nie après  sa  mort  a  celle  de  'l'Es- 
eurial,  où  le  tod-ierre  la  co-nsuma 
en  grande  partie  dans  l'année 
1670.  On  a  de  lui  des  Ndtes 
saint Grétoire  de  Nuzi> 
H  a  publié  en  latin  deux  Discours, 
et  ïfes  Con-e<;iiou3  ■  sur  les  ou- 
on^ruges  de  saint  Jérôme. 

U..S1RLET  (FlaviB»),  gni- 
yvaz  cn.pieniu  iines,   mofl  «a 
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J757 ,  florissoit  à  Rome.  Ce  cé- 
lèbre artiste  avait  une  finesac  de 
touche  et  UDC  pureté  Ve  travail 
qui  l'approchent  des  plus  excel- 
lons graveura  de  l'antiquilé.  Oo 
a  de  Toi  bemiooup  de  Portnmlsj 
el  il  adonné  sur  des  pierres  fine) 
les représenlat ions ,  en. petit,  des 
pins  belles  statues  antiques  qui  ' 
sont  à  Rome.  Le  fameux  groupe 
de  Laocoan,  un  de  ses  dernierB 
ouvrages,  passe  pour  son  cbet- 
d'œiivre,il  eslturuneaméthyilc. 

-fl.  SIRMOND  (Jacques),  né. 
a  Riom  le  13  octabre  iSSg,  d'iia 
niagistrat.de  celle  ville,  «vt'a 
chez  les  jésuites  et  s'y  distingua^ 
par  son  érudition.  Aquaviva,  son 
général  ,  l'appela  à  Rome  en 
iSgo,  et  Sirmond  lui  servit  de 
secrétaire  pendant  16  ans.  Le  »«- 
vant  jésuite  profita  de  son  séjour 
à  Rome  pour  rechercher  le» 
monumens  antiques  et  visitée 
aussi  les  bibliothèques,  il  n« 
t\it  pas  inutile  au  Cardin*!  fiaro- 


rla 


mposi 


On  voudoil  le  retenir  k 
Rome  ;  nais  l'amour  deJa'patrie 
le  mppeU'  en  France  «n  i£o£. 
Louis  X||(I^  pour  mieuK  l'atta- 
cher k  ea  t^rsonne ,  le  ctwisit 
tour  son  confesseun  31  remplit 
ine-lemps«-!  poste  avec  i'eslimc 
pubUqri*  .et  k  conliaace<du  rai  , 
et  ne  oesaa  ila  l'occuper  qiM 
quelques  années  avant  sa  mari , 
arrivée  te  7  octobre  i65i.  Le 
père  Sirmond  «voit  les  ■çer- 
-eligietii   et   leii  mu>' 


lltésd'u, 
à  Ru  me 


i^ven.  lorsqu'il  étoit 
iploya   tfirt  utile- 


rleS'inlêrétSidelB  Fran- 
ce. Là  ville  d?  Cleommit  ayant 
voulu  enlever  à  Riom.,  sa^!petna^ 
le  bureau  <des.finanre$  ,  .ilobtist 
uneiléclupationila  roi  qui  .l'yAicoit 
ponriotijonrs.  Qooique.d'on  ca- 
ractère, doux  :di<>â  hiisaciété  ,.U 
était  •s*en'wr-,d«a3i>a»«cc^  pot^ 
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miqnes.  On  prélead  que ,  loriqa'il 
bisoit  SCS  ouvrages ,  il  lenoil  tou- 
joiirs  qaeKjue  choM  en  réserve 
pour  la  réplique  ,  comme  des 
tmQbes  auxiliaires  pour  venir  au 
secoms  du  corps  de  bataille.  Ud  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'écrits , 
presque  tous  en  laiin  ,  qui  mar- 
quent une  connoissance  con- 
•omm^e  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique. Voici  les  principaux  : 
ï.  D'eicellenles  Ifolei  sur  les  Ca- 
pitulaires  de  Charles -le- Chauve 
et  sur  le  Code  théudosien.  II.  Une 
édilion  des  Conciles  de  France , 
avec  des  remarques,  Paris,  i6ao, 
trois, volumes  in-folio.  Pour  la 
compléter ,  il  Tau 
Supplément  du  P. 
Paris,  r666,  in-fol. ,  et  les  Coâ- 
eilia  nmisîima  GalUa  dOdes- 
ODn,  Paris,  1646,  in-fol.  ,  e(c. 
tu.  Des  eV/ifiortf  des  Œuvres  de 
Marcellin  ,de  Théodore!  et  d'Hi'uc- 
mar  de  Reims.  IV.  Dn  groud 
nombre  d'Opuscules  snr  diiFé- 
rentes  matières ,  imprimés  à  Pa- 
riaeniô^S,  en  5  volumes  in-fol. 
L'érudition  y  est  ménagée  à  pro- 
pos; cepeodniitou  adesédilions 
supérieures  aui  siennes  dans  les 
écrits  qu'enfanta  sa  dispute  arec 
l'abbé  de  Saint-C^n  ;  il  ensei- 
gna plus  d'une  opinion  que  le 
clergé  de  France  n*a  jaUfais  adop- 
tée. SoD  Histoire  préiestina- 
Henne  et  celle  de  la  pénitence 
publique  n'ont  point  paru  aux 
théologiens  enlieremenl  exetn^ 
tes  de  reproches.  Colomiez  s  éccU 
la  vie  de  ce  savant, 

II.  SIRMOND  (  Jean  ) ,  neveu , 
ainsi  que  le  suivant ,  du  fameux 
P.  Strmond ,  membre  de  l'acadé- 
jnie  française  et  bisloriographe 
de  France  ,  mort  en  1649 ,  étoit 
regarda  ,  par  le  cardinal  de  Ri- 
cfaelieu  comme  un  des  meilleurs 
écrivains  de  «on  temps  ,  parce 
qu'il  étoit  un  de  Mt  dattcun  les 
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tha  assidus.  Il  proposa  ani  »o- 
lémioens  de  s  engager  duqm 
année,  par  serment,  à  n'emplajer 
jamais  que  les  mots  approuvés 
par  l'académie.  On  a  de  Iuif>,  I.  La 
Vie  du  cardinal d'Amboise,\tn- 
primée  en  i63i  ,  in-8",  sous  le 
nom  du  sieur  des  Houtagnes  , 
dans  laqiielk'  il  fait  servir  ce  mi- 
nistre de  piédestal  au  cardinal  de 
Richelieu,  (for*»»*""]-  "• 
Des  Poésies  latines,  i634,  qui 
ont  quelque  mérite. 

m.  SIRMOND  (Antoine), 
jésuite ,  né  à  Rîom ,  et  frère 
du  précédent,  mort  en  i643, 
avoit  pubbé,  deui  ans  aupara- 
vant, un  ouvrage  intitulé  l}é- 
fense  delaverta,  in-S*. ,  dans 
lequel  il  osuit  avancer  qu'il  n'ed 
pas  tant  commandé  d'aimer  Dieu 
que  de  ne  pas  le  haïr,  ( 


-tquonne 
aucun  temps  de  la 
vie  ou  ion  soil   tenu  de  faire  un 
acte  d'aroonr  de  Dieu.  Ces  pro- 
is  furent  dési 
ifrères ,  et  rétutées  pat 
cole  daus  les  notes  sur  les  Pro- 
vinciales. 
SYRIQDE.  Voy.  MiLÉCB.tf  IH. 

SISARA,  général  de  l'armée 
de  Jabin  ,  roi  d'Azor,  que  «on 
maître  envoya  coulre  Barac  et 
Débora,  qui  avoient  une  armée 
de  dix  mille  hommes  sur  le  Tba. 


ior.  Sisi 


lajraut 


mbléto 


troupes  et  goa,cbariots  armés 
delâax,  vint  de  iicrosetfa  au  tor- 
rent de  Cison.  Barac  marcha  con- 
tre lui,  et  le  vainquit.  Sisara  alla 
se  réfugier  dans  la  tente  d'Uabcr 
le  Cinéea.Jabel,  femme  d'Haber, 
le  voyant  épuisé  de  fa^gne,  lui 
donna  li  boire  du  lait ,  le  6t  cou- 
cher et  le  couvrit  d'un  manteau  ; 
mais  Sisara  s't^lant  endormi ,  elle 
lui  enfonça  dans  la  tête  un  grand 
clou;  il  an  mourut  snr-le-cluBp. 
Tersi'an  i3B5  avant  J.  C. 


,,Cooglc 
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•  SISEBUT  (  Flavius  ) ,  roi  de» 
GothsenEspHgne,  monU  lur  le 
IrAue  en  ^  a ,  et  régna  pendaat 
fauil  ans  el  demi.  Ce  princ«  s'est 
également  dialin gué  par  tes  faits 
militaires  et  par  ton  amaar  pour 
les  lettres  et  les  sciences,  royet 
•  son  sujet  une  savante  note, 
fournie  en  partie  par  le  irflèbre 
Gérard  Meerman,  dans  l'Anthel. 
latine  de  Burmann,  tom.  II,  page 
SairSïS.  Ilyest  présenté  comme 
auteur  d'un  poème  de  BcUpsibtu 
toUt  et  hiiue ,  dont  an  rapporte 
on  fragment  de  6i  vers.  On  dis- 
tingue ,  dans  cette  même  note,  le 
roi  Sïsebutd'un  moine  du  même 
nom,  auteur  dneanliqucT'pAeuni 
laudaouis ,  et  qui  doit  être  plus  an- 
.  cien  d'un  siècle ,  et  d'un  Sisesdt, 
éiéque  de  Pampeluoe  en  93i< 

SISENAND.  ro/M  Sdibtil*. 

SlSENNA,  ancien  historien 
latin  ,    florissoit    peu  de  temps 

S  très  Plaulej  il  avoil  composé  une 
iXoire/wnwtnequBnousn'avoni 
plus,  et  qui  étoit,  selon Cicéron, 
écrite  avec  (joAt  el  avec  élégance. 

SISGAU.  Fojret  Aoruiia. 

SISJGAMB1S ,  mère  de  Durits, 
dernier  roi  de  Perse ,  vaincu  par 
Alexandre  -  le  -  Grand.  (  F'oJre^ 
l'article  de  ce  conquérant.  ) 

SISINNIUS,  Syrien  de  nation, 
succéda  au  pape  Jean  VU  le  i8 
janvier  708 ,  et  mourut  le  7  fé- 
vrier suirant ,  apris  ao  jourt  de 
IMntifîcat. 

■  SISTÉBNES  (don 
Hanuel  )  ,  savant  jurisconsulte 
Cipagool ,  né  dans  le  roj-aume  de 
Valence  vers  l'année  1750,  mort  à 
iûtirid  le  ^o  juin  17S8  ,  se  ih  ud 
nom  par  des  Mènioires  qui  ne 
purent  pas  être  impriotés  ,  il  l'ez- 
eeption  d'un  seul  qui  le  l'at  h  Va- 
lence en  1786  .  in-4°. ,  sous  ce 
litre  :  Causes  de  la  décadence  de 
fJgricuUure  en  E^agnt  :  ce  HA- 
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moire  est  très>e(timé.  Il  a  laissé 
aussi  une  traduction  en  espagnol 
des  Mémoires  de  l'académie  de 
Chflloas ,  sur  lea  moyens  de  ban- 
nir ta  mendicité.  11  a  su  rendra 
cet  ouvrage  plus  utile  encore  à 
l'Espagne  par  les  idrlilions  qu'il 
■y  a  faites ,  etque  les  localités  ren- 
doient  nécessaires. 

I.  SISTPHE(Mylhol.).  fils 
d'ECU  ,    cjui ,   désolant  i'Attique 

Ç<r  ses  brigandages ,  fut  tué  par 
hésée.  C'étoit  un  homme  si  mé- 
chant ,  que  les  poêlés  ont  feint 
Su'il  fut  condamné  dans  les  en- 
:rs  à  rouler  continuellemeatun* 
grosse  pierre  ronde  du  bas  d'une 
montagne  en  haut  ,  d'où  elle  re- 
tombait à  l'instant ,  partie  que  les 
forces  manquoient  a  Siayptie  au 
_...  jj  ^jj  alloit  atteindre 


II.  SISYPHE,  natif  de  l'Ile  de 
Cos  ,  écrivit  (dit-on  )  l'Hiiloir« 
du  siège  de  Troie ,  oit  il  avoit 
accompagné  Teucer,  Sis  deXéla- 
mon.  On  ajoute  qu'Homire  s'étoit 
beaucoup  servi  de  cet  ouvrage  i^ 
mais  ces  faits  n'ont'ancun  fonde- 
ment.  Foye^  PiLiMoa ,  n>,  I. 

•  SITON  (  Jean-BapLste  ) ,  ph). 
losopbe  et  médecin  de  Milan ,  vi- 
voitdansiaiS*  siècle;  il  mourut 
le8oct^Ki6Si.  On  a  de  lui, 
I.  3fise^lmea  medico-curiosa  ; 
Padoue,  ie4i.  11.  Jatroiopkùw 
misceilartea,  i649.  '''-4''-  H'* 
Hocturna  yeneris  apparitîo.  IV. 
feneris  monile.  —  Jean  SiTOW  , 
de  la  même  famille ,  avocat  êl 
historiographe  de  Milan ,  a  mis 
au  jour,  de  Antiquis  et  modqrm's 
in  insijlrid  monetis  eluculiratio. 
Milan,  i7i3,in-fol. 

»  I.  SIX  (  Jean  ) ,  né  ^  Amster- 
dam en  161S,  d'une  famille  an ■ 
cienne,  originaire  du  Canibresis , 
et  qui  depuis  a  joué  un  grand 
rôle  d»ii  la  ra■^isl^atu^e  ams- 
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la  mn- 


terdamnoue  ,  cul  1  il 
■es  la  lin  es  el  bollandi 
Bur  •  toBi  connu  lur  le  pâmasse 
batavepa*  la  Trn^êt/îeâeiiéAÉ*. 
l'eU,  (ums  son  imUalion  co  ters 
liolUuMl<>iB  de  l'an  poétique  tJ'Ho~ 
race ,  le  noniiBii  au  nambra  des 
•ristarqaes ,   au    jngeineal    dei- 

2ueU  il  conseille  à  uia  JEune 
lève  (le  soumettre  se«  produc- 
tions. Von  de)  a  tait  des  vers  tlat- 
teurs  pour  sou  portrait.  Six  est 
mort  en  1700. 

•IL     SIX     0«     C«i»DElIE« 

(Jean  )  ,  né  à  Amsterdam  vers 
«6>»  ,  e«t  ausaicoDipté  parmi  les 
puèteeliollandiiis.IlvojBgea  pour 
des  Taisons  de  saaté  el  de  com- 
Biwce  en  France ,  eu  Eipagne  , 
en  Italie.  C'ast  dans  ce  dernier 
voyage  qu'il  composa  le  plue 
connu  et  le  plus  îogéDÎaux  de  ses 

3iuacules  ,  iniitulé  VHjrver  des 
nsten/ammois .  11  publia  le  re- 
cueil de  ses  poésies, en  1637,  el 
en  1671  une  nouvelle  traduction 
'des  Psaumes. 

I.  SIXTEItfu  XiBTE  (S.) , Ro- 
main ,  ipspe  après  Alexandre  I , 
l'aa  iig.,   mourut  vers  .la  tin  de 
■  "7- 

H.  SIXTE  II ,  AthénieD,  piipe 
après  Etienne  l  ,  en^^,  soufirit 
le  marlvre  Iroù  io^HKvaal  son 
fidèle  disciple  EainflPrent ,  le 
€  aoât  358 ,  duraulla  persécntîon 
de  Valérién. 

m.  SIXTE  m  ,  prfire  «e 
rEi^Lse  romaine  ,  succéda  au 
pape  Céleslin  I  en  452. 1!  trouva 
l'Eglise  viMorieuse  des  hérésies 
de  Pelage  et  de  Keslonuï  ,  mais 
'déchirée.parla  division  dt^s  Orien- 
taux. Il  rënssit  à  éleiiidre  cette 
.4(ipi.ce  de  schiane  ,  en  rcoohci- 
liani  saint  Cyrille  atec  Jeiti  d'Au- 
.lioobe.  On  a  -de.  ce  pape  ii-ois 
'Epitfes  dans  Je.ltecu«ll'de.dol^' 
■Ç<»U>tatlt  rct  .quelques  iKènes.tia, 
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poésie snrie  péché eri^nel contre 
Mage,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  place  sa  Mort  aum«is 
d'soât44«- 

t  IV.  SIXTE  IV,  appelé  anpf. 
ravaut  Français  d'Albecola  de  la 
Borére ,  tils  d'un  pécheur  du  v3- 
Uge  de  Celles  ,  k  5  lieuv^  de  Sa- 
vane dans  l'état  de  G^nes  ,  em- 
brassa la  règle  des  cnrdeliers, 
proièssa  In  théoloeie  à  Padoueet 
dans  les  plus  célèWes  univrrsitëi 
d'Italie,  et  devint  f;é«éral de  awi 
ordre.  Paul  11  l'honora  du  cardi- 
nnlal.  Aprèf  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  il  l'ut  élevé  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre ,  le  9  aoAt  1^71.  It 
donua  le  chapeau  de  canlinalk 

jeunes  ei 
qu'il  ne  pauvoil  rien  retiiser.  Il 
arriva  souvent  qu'il  avoil  accordé 
une  même  prace  à  [ilusieurs  per- 
sonnes.Il  tut  obligé,  pouréviter 
cet  inconvéuient ,  d'instituer  on 
de  ses  ofliciers  pour  tenir  regialie 
des  requêtes  qu  on  lui  présenloit. 
Un  d^ses  premiers  soins  l'ut  d'en- 
vovcT  des  léaats  chez  les  princï* 
^rétieus ,  afui  de  les  eicàter  à  la 
guerrecontretesiiilidèlesiinaissça 
zèle  n'eut  pas  beaucoup  desuccès. 
Cependant  il  fit  (lartir  le  cardinal 
CarafTeà  la  léle  d'une  Hotte  de  jg 
galères,  qui  s'élant  ioiule  à  celle 
des  Véoiliens  et  des  Napolitains  , 
se  saisit  de  la  ville  d'Àttalie  en 
Pamphjlie  ;  ee  qui  obligea  l'ar- 
mée des  Turcs  à  se  retirer  saas 
avoir  rien  Tait.  Le  Tégat  prit  en- 
suiteSmjme  ,  aidé  des  Vénitieni 
seuls  ,  et  7  lit  un  riche  buta. 
Apre»  cette  expédition  il  reatra  à 

lAome  comme  en  triomphe  ,  me- 
nant avec  Ini  35'Turcs  montés  sor 
df 'beaux  chevaux,   1 3  cltaoïeaiil 

-oha^ésde  dépouilles ,  a«ec  beaa- 
coup  «l'enseignes  prisea-sur  lel 
ennemis  ,   et    une  partie    de  1> 

duioe  de  fer.  qui  lêrmoit  ie  jiort 
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d'Altalié.  L'année  1476  fiit'ai- 
saa\ie  par  une  bulle  uu  i"  msrs  , 
dads  laquelle  Sixte  IV  accorda  à 
ceui  qui  céléhreroient  aïec  dévo- 
tion la  fêle  de  la  Conception  de 
la  Vierge  les  mêmes  indulgences 
qui  avoient  été  accordées  par  les 
'papes  pour  la  fêle  do  Sainl-Sa- 
cremeuti  Ce  décret ,  le  premier 
de  l'Eglise  romaine  louchant  celte 
I91e,  ayaùl  SouUtrt  des  contra- 
dictions ,  il  donna  une  nouvelle 
bulle-eo  i485  ,  pour  réprimer  les 
excès  de  quelques  Cccltisi astiques 
^ai  pféetioient  <^ite  tous  ceux  qui 
Cro^oiCut  la  Conception  immacu- 
lée de  la  Vierge  étoicnt  héréti- 
Sués.  Celle  bmie  fut  donnée  à 
[Kcasion  des  disputes  survenues 
'entre  les  religieux  de  Saint-Domi- 
nique et  ceux  de  Saint-François. 
Cne  autre  dispute  'issi  vive  , 
mais  bien  moins  importante ,  di- 
Visoit  ces  deux  ordres.  Les  corde- 
liers  tiioieni  que  sainle  Calberlne 
de  Sienne  e&l  eu  des  stigmates , 
et  prétenrloieni  que  ce  privilège 
n'avoit  été  accordé  qu'à  saint 
François  ,  leur  patriarche.  Le 
pape  ,  qui  avoilélé  de  leur  ordre, 
se  laissa  tellement  prévenir  en 
lenr  faveur  ,  qu'il  Jél'eudit ,  sous 
petnedescensuresecclésiaitiques, 
de  peindre  les  images  de  celte 
sainte  avec  les  stigmates.  Une 
contestation  plus  intéressante  aux 
yeux  des  chanoines  régulier!  de 
Sainl-Augnstid ,  et  les  ermites  du 
tnËme  nom  ,  les  agitoit  alors.  Ils 
vonloient  les  uns  et  les  autres  £tre 
•afana  de  Saint  -  Augustin.  Le 
pape  se  préparoit  à  terminer  cette 
■flaire  ,'  lorsqu'il  mourut  le  i3 
août  i484>  'S^  ^^  7'  ^"^-  ^^ 
pontife  ternit  sa  gloire  par  la 
«onSance  aveugle  qu'il  eut  pour 

qu^l  montra  contre  la  maison  de 
Uëdicis-el  contre  les  Vénitiens. 
On  lui  reproche  encore  d'avoir 
'aré^'un  ooiubre  ioliai  ds  eharges 


qu'il  por 
chit  fa  I 
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qu'il  rendit  vénales  pour  sonlenir 
Us  guerres  dispendieuses  ^u'il  V'  - 
Ireprk  ,  et  pour  satisfaire  ,sou 
penchant  au  faste  el  à  la  prodiga- 
lité. Ce  nidine  penchant  loi  lit 
élever  plusieurs  bâiimens  dans 
Rome ,  et  sur-lout  lui  lit  réparer 
le  pont  du  Titre  qui  porte  son 
lieu  de  celui  d'Antonia 
oit  auparavant.  11  enri- 
bibliothèaue  du  Vatican 
d'un  grand  noniBre  de  maaui- 
crils  el  de  livres  venas  de  tout 
côtés  ,  an  fit  chercher  do  nou- 
veaux ,  et  en  élatdit  garde  le  cé- 
lèbre Platine.  On  lui  impute  aussi 
la  rédaction  des  Résulta  ca»cet- 
iariœ  Somanœ  ,  1471  ,  in-4"  t 
très-rare  ;  traduites  en  français 
par  Dupinet  ,  i564  ,  ii]-8°  ,  et 
réimprimées  sous  le  litre  de  la 
Banque  i-omaine  ,  1700  ,  in-H  ; 
livre  qui  a  fourni  aux  proleslaoi 
le  moyen  de  déclamer  beaucoup 
conlrelacourdeHsme.Nousavont  ' 
de  Sixte  IV,  plusieurs  Traites 
ea  lalint  ua  sur  ie  Sang  de  Jésiii- 
Chnst,  Rome,  \-]^  ,  in-folio; 
et  un  autre  sur  la  Puissance  lU 
ifieu.   Ce  pape  ,  qui   donna    le 

Îiremicr  un  décret  pour  élalitir  la 
êle  'de  l'iaunaculée  Conception 
et  celle  de  saint  Joseph  ,  étnit , 
au  rapport  de  plusieurs  écrivaiqs, 
de  fort  mauvaises  mœurs.  Ce  fut 
lui  qui  le  pi-emîer  aulorisa  l'éla- 
blisseutent  des  maiivais  lieux  à 
Rome ,  il  la  charge  d'une  taxe  an- 
nuelle k  payer  au  fisc.  C'est  sou* 
son  pontificat  que  l'imprimerie  , 
introduite  à  Bonie  sous  Paul  il  , 
commença  h.  se  répandie  davan- 
tage à  Borne  et  dans  lesilivcrseï 
parties    d'Italie  ;   mais   il  paio'" 


l'il  1 


■  favorisa  guère   les   pr* 
npriineurs. 


V.  SIXTE  V  naquit  le  i3  dé- 
ceiiibre  i55l  dans  un  village  de 
la  Marche  d'Ancâne  ,  apptlé  les 
Grottes  ,    près  da    chateliu    de 
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Hunlalle.  Son  père  ,  oui  étoil  ri- 
gneron  ,  pe  poiivaut  le  nourrir  , 

.  le  donna  i'orl  jeune  à  un  Jabou- 
teÙT  qui  lui  tit  garder  ses  mou- 
tons,ensuitesespuivceaux  Félij 
Perelti  (c'est  ainsi  qu'il  s'appe- 
loil)  s'ac<JuiUoil  de  cet  emploi  , 
lorsqu'il  vit  un  cordelier  conven- 
tuel qui  éloit  en  peine  du  chemin 
Îi'it  devoil  prendre  pour  aller  k 
scoli.  Il  le  stùvit  i  le  moine  lui 
trouva  de  l'esprit ,  et  le  jeune  Pé- 
retti  lui  témoigna  une  si  grande 
passion  pour  rélude ,  qu  il  en- 
gagea sa  comMionauté  k  le  garder 
et  a  te  l'aire  instruire.  Ses  talent 
répondant  aux  soins  qu'on  pre- 
nuil  de  lui ,  on  le  revélil  de  l'faa- 
bit  de  cordelier.  U  l>ère  Félii 
devint  eo  peu  detenips  bon  gram- 
mairien et  habile- philosophe-  Sa 
lavtur  auprès  de  ses  supérieurs 
lui  attira  la  jalousie  de  ses  con- 
Ircres .  et  son  humeur  indocile  et 
,  pétulante  leur  aversion.  Ces  obs- 
tacles ne  t'arrêtèrent  pas  dans  sa 
carrière.  Il  t'ulfail  prëlreen  i54-'i 
pieu   de  lemps  après  docteur  el 

.  professeur  àe  théologie  à  Sicuoe  j 
et  il  prit  alors  le  nom  de  Moa- 
talle.  11  s'acquit  ensuite  unç  si 
grande  réputation  par  ses  ser- 
inons à  Rome  ,  k  Gênes  ,  k  Pé- 
rouse  et  ailleurs ,  qu'il  fut  uuinmé 
commissaire-général  k  Bologne  , 
et  inquisiteur  à  Venise  ;  mais  s'é- 
lant  brouillé  avec  le  sénat  et  avec 

,  Ici  religieux  de  son  ordre  ,  il  fut 
contraint  de  s'enl'uirde  cette  ville. 
Comme  on  te  railloit  sur  son  évR- 

.  lion  précipitée  ,  il  répondit  , 
•  qu'ajanl  l'ail  vceu  d'Être  pape  k 
Borne  ,  il  n'avoit  pas  cru  devoir 
se  faire  pendre  k  Venise.  »  A 

pilale  du  monde  chrétien,  qu'il 
devint  un  des  consulteurs  de'  U 
consréicllion  ,  puis  procui«ur- 
son  ordre-  Il  accona- 
Espagne  le  cardinal 
luouçoinpagno  eu  qualité  de  ihéo- 


geni 
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logien  du  légat  el  de  coasnltenr 
du  sainl-otlice.  C'est  alors  qu^il 
changea  tout-à-coup  ion  humeur. 
U  deviuisi  complaisant ,  que  tous 
ceux  qui  le  voj'oieni  éloient  aussi 
charmés  de  la  beauté  de  «on  ei- 
prit  que  de  la  douceur  de  son  ci- 
raclère.  Cependant  Je  cardinal 
Alexandrin  ,  son  disciple  el  S<M 
prolecteur  ,  ajant  obtenu  la  tiare 
sous  le  nom  de  Pie  V  ,  se  soi^ 
vipt  de  Montalle  ,  el  lui  envoj* 
en  Piémont  un  bref  de  général 
de  son  ordre.  U  l'honora  ensuite 
de  la  pourpre  romaine.  Le  car- 
dinal Buoncompagno  ajani  suc- 
cédé à  Pie  V,  en  iSja  ,  soas  la 
nom  de  Grégoire  XIII  ,  frère 
Félix  ,  donl  l'ainLilion  n'éloit  pat 
assouvie  ,  aspira  au<(rAne  ponti* 
Dca]  ;  et  pour  niieux  j  parvenir  < 
il  cacha  ses  vues.  U  renonça  vo- 
lontaireineut  k  toutes  sortes  de 
brigues  et  d'affaires  ,  se  plaignit 
d«$  inlirniilés  de  sa  vieillesse, 
et  vécut  dans  la  retraite  cnrome 
s'il  n'eût  travaillé  qu'à  son  saluL 
Grégoire  S.1I1  étant  mort  ,  les 
c.irilinaui  se  divisèrent  en  cinq 
laciions.  I^  cardiual  Monlalle  n« 
paroissoitaliiri  qu'svec  les  debon 
d'un  vieillard  qui  succombe  suus 
le  poids  des  aimées.  Les  cardi- 
naux .  dupes  de  son  artifice  ,  ne 
l'appeluient  que  l'Ant  de  la  Mof 
elle  ,  la  £éte  romaine.  On  k 
voj'oit  la  tète  penchée  sur  l'é- 
paule ,    appuj'é  sur    un  bâton. 


foret 


sM     n'eût 


RrUnt 


plus 

pue  d'une  toux  qui  sembloit  k 
lout  moment  le  menacer  ila  tft 
fin  dernière.  Quand  ou  l'avertît 
que  l'élection  pourroit  bien  le  re> 

([arder  ,  il  répontlil  avec  huiui- 
ilé  a  qu'il  éloil  indigne  d'un  lî 
grand  honneur;  qu'il  n'avoîtptl 
assez  d'esprit  pour  se  chacger  seol 
du  gouvernemetil  de  l'ï^glise  j  qut 
sa  vie  devoil  moins  durer  qun  U 
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«•Kclw*  >  »  et  H  piirut  Aire  i^- 
foi»  ,  «t  ,o)i  llélisioit ,  «lii;  *«  rele- 
«ir  ^çe  le  tto»  lie  wp" .  «^  d'pp 
jûs^er  a)U  tuilrcs  J'imlxiriië.  i>  Jl 
j)'£a  falUit  p«s  4"VtUi|3^e  po^i- 
4éterwÛJerUa£ariliiiauiBi!éLire- 
.A peiae  cuJ-il  i»  liwe  5W  l»  i^le, 
Jb  34  avril  ^.SSS ,  ({u'til^ni  ^ orti  «^ 
,M  pldCe ,  il  («M  le  hitoa  sur  Ic- 
auei  il  s>pf>uj'«it,  Wp  la  l£t« 
jiraùc  et  ien{«ni^  le  Te  -Pefit 
d'uae  viofi^  si  Sarl^  ,  qaei/tMoùie 
fie  U  cbapells  eu  /réfeatit-  Pf>  sor- 
tant  tlif  çwicbse  il  dofuuiij  diti 
héaéàiçtioat  nvec  (wU  xte  légé- 
■Klé  ,  ^e  le  peuple  ne  ^nvoil 
«oftcewir  -qiiB  se  ]Àt  le  c»r'l<!>'B' 
.Uootfdfe  qu'il  »v«U  .vu  lœ  pou- 
ï»ni  se  Wnir  si'  «es  jwvbes-  Le 
^miJmwI  de  JW'l'cis  luj  »j:aniûit 

.daut  il  jaM)s»ai,t4epwis  son  éJcc- 
4ioa  ,  Duadie  ^'il  »Twii  éié  ù  ia- 
itraei^iaot-çartluial:  jiJ4'«n  s&ri^ 
g»s  â  ur  pris,  «^qndi  L  Sî  xl(^Q  wot  ; 
jeqherciiWAivsks  ciels  du  pa- 
ra itig  ,  et  p^ur.niiaHxJes  trouver 
,ie  lOe  laourMiis  >  >e  jI^issois  V 
tâU  ;  Wdii  depuis  ^'«^s  «ont 
«oine  i»»  -mniDS ,  je  ne  r^gar^ 

3tM  le  iciel ,  u'ajont  plus  befoin 
MCboMS  4b  la  leire.  (f^ovef 
#ui«i  CwiiMi^  JQ^^uM^f ut. élevé 
sur  le  aaml-S)^^  .  il  s'applifpip  h 

Îwger  les  iwrei  4e  J't^ise  des 
rigai]ds.<ll«««erç«iie|it  yiapaoé- 
«Mut  AoMtos  Ror.tcs  de  jrioleRCes. 
Il  «Mtotr»  une  xlgueiir  emrôioe 
Auw  le>  moyens  .qu'il  ernplo.j'a 

Îonr  procurcria  sùielé publique. 
I  uxéta  la  liccDce  qui  aluit^aixs 
■batiMs  K>9i  le  damier  jianlf^CH  t. 
n  faisait  -àtener  des  ,potences  , 
paor  :pupîr  b  J'ioBlaot  .ceuji  qui 
■GOAmettoienl  q^l*t»e  insuleuce 
peiHlkBt  les  <iiffertissQ(nws  du, 
«iiinaval.  U  ik  des  ledits  très-sé- 
Tèi«s.oaDire  las  Waurs,  Ics-a^- 
MuaÎBS  ,  les  adultères.  Un  genlil- 
iiorome  aqit^gaol  «.ywit  abcu  dans 
l'égliae  un  cù^^  4t  Mltshiirie 


d^uu  suisse  ,  s'eo  seagti  eo  le 
lruppi>iit  ruJL'intJU-ïv.ec  uubAloji 
de  ptJerÎD  ;  le  suiiise  at  luourui. 
Sixte  ^  dire  AU  ^<Miserae|ir  de 
Aoiue  qu'il  vouloi*  qu^  juslice 
fâtfaileiuaattju'iLseinUà  table, 
cl  qu'il  vouloit  dîOiet  de  jjOQita 
Iteore.  L*smb»ss*deujr  ei  4u*t«e 
carUii)aux  allèreiit  le  supplier, 
ijon  d'swrder  la  vie  mi  meur- 
trier ,  tp^)#  dp  lui  ùt/re  u^oabier 
la  *èw  ,  paite  (ju'il  ^toit  KeiMil- 
liMuine.  Sixte Tdpout:Iit:  *j[l«era 
peadu  i  ye  yeux  bien  ç£|;te»d<ai>t 
adoucir  Ja  bowte  d^fit  ^  jUin- 
drfiil  sa  &inlUe  ,  en  Iv^  Giisagt 
l'bonneur  ,d'«ssister  à  »«  wiari.  # 
Fji  eSél  1  i)  âtclanierla  poleot^e 
ijevattt  S(^  jeuetr-cs  >  et  »'j  tiqt 
juaquaprès  i'eïéÇi«t(0.ft ;  jn^s  4e 

foiwii%Dt  *ws  *e«  Mwwwqu**-: 

"  Qu'joo  .m'apporte  ^  «auger  , 
leur  dil-il  ;  cet  acte  de  jus(i<» 
ïie^t  ^ncore  (J'auSuVUjLter  laaa 
«ppélil.  ■  lEu  sorl^ut  de  Ubl«,  il 
s'jêcria  :  fl  Dieu  ftoii  lané  du  gruivl 
appétit  avec  lequel  je  viens  d^ 
dlDier  !  u  Le  leudemaio  on  yii  P,^f- 
qjuD  Avec  UD  bassin  re>r)pili  de 
iChitinai ,  de  bâches ,  de  |>ote«ces , 
jle  c ondes  eLde  jvoues ,  ripoudattl 
ÀMai-Iorio  ,  quiWdewa^doitOÙ 
il  allait  :  ■  Je  poife  va  ra^i^t 

Ïuur  rtiveiller  J'u^iéiit  du  Saist- 
'XIX.  »  lii l'ainide.ini les  Urmesj 
pi  les  sollicilationijie,poHvpieii[t 
exciter  la  pïtîi  de  SiKle-,QuiBl.' 
Uue  daioe  dont  le  .mari  éti^t 
«u  prison  pour  un  :Cnme  ca- 
filai,  TJul  &e  jeter  aux  .pieds  d|i 
pontife,  avec  cinq, enfans  en  baf 
Sj^e  ,  pour  obtenir  la  graAC  de  son 
époux,  n  Madame ,  lui  dit  Sinle 
.trïs-t'roidementiJK  Kuis  Ciichéque 
.votus  veniei  trop  tard.  J'ai  diéjà 
promis  la  vie  de  celui  pour  qui 
voiiis  me  Millicilez  ;  c'est  à  1«  jus- 
tice qui  nie  l'a  denoandée ,  «I  li 
.qui  j'ai  donné  parole  en  mimtaat 
surie  (rdnepantîfical,  de  laiair^  , 
cwt^w-  .il  tome,  d'tiit^lei»^»' 
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bannie  sî  long-temps.  •  Un  ectJé- 

ilFiilnlit^,  dit;  «  Je  crains 
qti«  ce  poQlife  ne  vive  pas  li 
tcmus  ,  car  il  veul  faire  dans 


feroii 


a  dans 


effrayer  les  scélérsl»,  Sixte  faisoït 
mtllre  tontes  les  tâies  des  !>iippli 
ciés  sur  les  portes  de  la  ville ,  e 
tSei  dcQX  cdl^s  du  pool  Saint' 
Ange ,  oii  qoelquetbis  il  nlloil  ei 


elles  il 


mcidoieiil  les  pass 
puHDtour ,  et  quelques  cardintui 
engagèrent  les  conscrvaleurï  k 
supplier  si  sainteté  de  les  faire 
placeF  .ailleurs.  ■  Voua  étei  trop 
délicats  ,  leur  rëpan<lît  Siile ,  et 
le»  têtes  de  ceux  qui  volent  le  pu- 
blic sont  d'ime  odeur  plus  insup- 
|joi'lable.  »  Dans  le  temps  qu  il 
ee  livroit  è  une  rfquilé  si  sévère 
envers  ses  aujels  coupables  ,  il 
dnnnoit  aux  souverains  des  prea- 
ves  de  son  ambition  et  de  sa  bau- 
t<:|ir.  L'ambassadeur  de  Pbilip- 
pe  11,  roi  d'Espagne,  lui  ayant 
rri.'senté  la  haqtiénëe  avec  une 
honrse  desept  mille  duc^ls  pour 
l'hommage  du  royaume  de  IN«r 
pies ,  Gt  en  même  Icmps  un  com- 
[.limei>t  conforme  à  Tordre  qu'il 
avoil  reçu  de  sou  maître.  Ije  pnpe 

répondit  d'HO  ton  railleur  :  «  Que 
le  compliment  n'étoit  pas  m.iu- 

•VBJï ,  et  qu'il  fallQil  étm  bien  ilo- 
qrieiil  pour   pei'suadtT  (Péolisn- 

^ertesebargef  diirovuumcOontre 
uli  cbeval.   Mais,  a}ouiB-t-il,  je 

'Uoutpte  que  cela  ne  durera    pas 


IJ  «nlrepiit  d'abord  de  relever  fe 
1  il  m  eux  obélisque  de  granit   q)ie 

-Caligula  Rvoit  l'ail  transporter 
d'E^ngnc  k  Rome.  Il  éloil  le  seul 
qili  Idl  resté  eotici  r  mais  il  se 
ti'ouvOJt  pri^ïque  enterré  di'rriére 
lBsacrislie<)eréL-lisedeSt:-Pierre. 

tUkWQhlut  voulut  lefaii*  porter 
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devant  l'église.  Jules  II  et  Paul  IR 
avoient  eu  le  mânie  dessein ,  mail 
la  ^'randcur  de  l'entreprise  lei 
avoii  efTrayës.  Le  nouveau  pa].« 
surmonta  les  difficultés  ;  il  em- 
ploya te  nombre  d'bommes  et  de" 
chevaux  nécessaire  pour  faire  agir 
k  mettre 


Q  place  cet 
plus  de  c. 


;énof 


pieds  de  hauteur.  . 
Il  ordonna  des  prières  solennel-- 
les  i  et  après  quatre  mois  et  dix 
jours  <le  travail,  l'obélisque  fut 
placé  sur  soo  piÂleslal  ,  et  dédié 


t  pape 


k  la  Sainte  Cro 


î/'.Foi.TiN*,nMI).  Aprèsi 
achevé  ce  grand  ouvrage ,  il  fit 
déterrer  trois  autres  obélisques  , 
et  les  fit  placer  detant  d'autres 
églises.  Quoiqu'il  aimât  h  amasser 
des  trésors ,  le  désir  de  s'immor» 
laHser  lui  lit  encore  bâtira  grandi 
frais  ,  dans  l'éylise  de  Sainte-Ma- 
rie-Majeure,  une  chapdie  su.- 
perbe  de  marbre  blanc  ,  et  deux 
tombeaux  :  l'un  pour  lai  ,  et 
l'autre  oii  il  fit  Irapsporter  te 
corps  de  Pie  V  ,  par  reconuoi»- 
sance  des  bienfaits  qu'il  en  avoit 
reçus.  Au  commencement  de 
l'année  suivante  ifiS6  ,  il  donna 
une  bulle  pour  détendre  Paelro- 
logie  judiciaire,  qui  éloit  alot< 
en  vogue  à  Borne.  Quelques  per- 
sonnes de  condition  s'étant  amu- 
sées k  celte  science  absurde ,  fu- 
rent cond.iramées  auxgnKres.  Une 
bulle  ,  non  moins  sévère  que  cet 
arrêt ,  défendit  aux  cordebers  de 
se  faire  capucins  ,  sous  peine 
d'excommunicatioui  II  fixa  le 
nomfire  des  cai-dinaui  k  jo ,  par 
une  bnlle  du  3  décembre  t5m, 
qui  a  êlé  observée  par  ses  succcï* 
seurs.  il  enlregf-it  aussi  de  bâtir 
une  ville  autour  des  Grottes  du 
licurg  de  Montatle ,  au  milien 
des(|u<'}les  il  Bvoit  pris  naissance; 
mais  le  terrnia  rendant  l'exécu- 
tion de  ce  pro^t  impossible ^  il  se 
cont^ila  dîs  MÎrp  bâtir  cette  uua- 
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«tUe  ville  h  Houlahe  mâme ,  dant 
i  iToit  perlé  le  nom  dUnt  cardi- 
Dil,  ei il  l'ërigea  en  rivéché.  Sivte- 
Qoiiit  donna  □iie.DOUTelle  l'orme 
ï  la  coagrégalioD  du  saiut-olKce , 
établie  par  Paul  iV  ,  pour  juger 
Ita  hérétiques.  On  le  regarde  , 
ta  quelque  iprte  ,  comme  l'ias' 
titaleur  de  la  congrégation  des 
rits.  La  dernière  année  de  son 
ponlillcal  ,  il  voulut  réparer  la 
oélèbre  bibliolhëçiue  du  Vatican  , 
i  laquelle  le  dernier  sac  de  Home 
«voit  causé  un  gra^d  dommage. 
11  résolut  de  n'éparpicr  ni  soins , 
ni  dépenses  ,  pour  la  rendre  la 
ploi  riche  et  la  plus  belle  de  Tu- 
imei^.  Il  fit  Uiir  ,  daiu  la  partie 
du  Vatican  awellée  Belveder  , 
un  superbe  édtSce  pour  l'y  plac«r, 
et  Et  orner  pe  lien  de  Ires-belles 
peÎDtares  qui  représeatoieiit  les 
principales  aclioni  de  son  punti' 
lical ,  les  conciles  aénéiuiix  ,  e 
les  plus  célèbres  bibliotlièaues  di 
l'anliquité.  Il  fit  de»  régleinens 
fort  ^ges ,  pour  empécber  qu'elle 
ne  iilt  dissipée  dans  la  suite ,  par 
la  trop  grande  facilité  k  comr  - 
uiquer  les  livres.  11  ^1  encore 
tir  près  de  celle  lubliotbèque  une 
très-belle  imprimerie,  de5'~~'~'~ 
bire  des  édition^  exactes 
recles  de  beaucoup  d'ouvragfs 
altérés  par  ta  mauvaise  foi  des 
birétiques  ,  ou  par  l'ignoranc^ 
des  calboliques.  Ces  raonumens 

I  dt  son  savoir  et  de  s»  inagnifl- 
Ccnce  lui  font  plus  ij'honneu)' 
que  la  bulle  qu'il  lança  contre 
nenri,lll ,  et  l'approbation  solen- 

I  uelle  qu'il  donna  au  crime  détes- 
table Je  Jacques  Clément,  assaï- 
»indeceroi.tr.CLÉiiE(iTn''.XIX.) 
Celle  approbation  doit  paroi- 
lie  d'autant  plus  eilraordinaire  , 
qu'on  voit  dans  les  Mémoires  de 
ISevers ,  qu'il  désapproiivoit  in- 
tériea)'ement,les  entreprises  ténié- 
nlres  de  la  ligue.  Ce  seign|U[ 
("éUnt  rendu  à  Rome  ai),  com- 
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pontificat ,  eut 
quelques  conférences  avec  le  pape 
sur  les  malheureuses  affaires  de 
France.  Sixte  lui  dit  qu'il  ne 
douloit  pas  des  bonnes  inleqliooti 
du  cardinal  de  Bourbon  et  de 
«es  conlëdérés  ;  ■  mais ,  ajouta^. 
I-il ,  en  quelle  école  oqt-ilii  appris 
qu'il  fallût  former  des  partis  con- 
tre  un  prince  légitime  i'  Détrom- 


iroire  ,  continua 

le  pape  ,   le  roi 

de  France  n'a  jamais  canecnli  de 

bop  cœur  il  vos 

iigues  et  à  vo& 

il    les  regar<le 

lais  ootUie  sui^ 

autacjté;   et  bie 

a  que  la  uéees- 

siié  de  ses  affai 

es  et  la   crainte 

d'un  plus  grand 

liât  le  forcent  » 

dissimuler,   il  ne  laisse   pas    de 

vous  tenir  tous  pour  ses  euiieinis, 
el  même  deS' ennemi  s  plusrcdoui- 
tables  elplus  cruels  qiic  ue  sont 
ni  les  hogueiiols  de  France,, ni 
les  autres  proteslaus.  Je  ne  dis 
riefk-    que     siu'  (a  connoissauco 

Suftj'ai  itu  naturel  des  princes, 
e  crains  bien  Ibrt  que  l'oo  ne^ 
pousse  les  choses  si  avant,  qu'en- 
iinle  roi  de  fiance  ,  tout  catho- 
lique qu'il  est ,  ne  se  voie  con- 
traint d'appeler  les  bugiieupls  à 
son  secours  pour. le  délivrer  ^^ 
la  tyrannie  descadiuliques;,'  1^ 
prophétie  de  Siite-Quiut  se  vit 
accomplie, quatre  a lu  après.  Ce 
ponlite,  Roulant  plus  les  préven* 
lions,  injustes  des  ligi^eurs  que 
son  propre  jugement,  avoiteK- 
comii^nnié  en  i!J83  le  roi  tie 
Navarjc  ,  si  connu  sous  le  non» 
de  Henri  IV.  Il  l'estimoit  çepcn-  ' 
dani  beaucoup  ,  el  ce  prince  lui 
rendoil  eslime  pour  estime  j  car 
on  assure  qu'il  dîsoit  :  n  C'est  uij 
pape  1  je  veux  me  faire  cnlholl- 
que,  qiiaodceaeseroitque  pour 
être  fils  d'up  tel  père.  »  Un  tru- 


s)f  n 


;   peu 


.Siite~QiiinI  ;  sa  dernière  mala- 
die ae  put  le  lui  fairt;  iulerromprq. 

U.g.VK.yC00glc 
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Il  mo«ru(  le  17  noAt  iStjo ,  j^é- 
Mleinent  détesté.  On  crol  qu'il 
■toit  été  empoisonné  ,  el  ks  mé- 
Atcioi  lui  ajairt  ouvcti  !c  crine 
fronvërent ,  dil-Dii ,  U  lubsianci 

'  do  cel;veaugtléep'>r  11  malignité 
du  temn  qui  y  éloîl  «tiftehé.  Les 
donUBri  de  im  qui  précûtièrerit 
91  niorl  lt)i  m  donnèrent  h  ir- 
■n^e  quelque  Mupçati  ,  rt  l' 
nppOMe  qu'il  dit  alors  à  sdb  n 
deein  ordinaire  ;  «  Je  croii  que 
les  ËSpagtiAls  Boni  ti  Us  de  me 
voit-  ,  qn'ils  ckercIlcraM  les 
moyens  d'»liréî;er  mes  jours  * 

mon  poDliticat. Henri  IV, 

apprenant  I»  ikhitcIIb  de  «elle 
latrrt  ,  he  p«t  a'empfrhrr  de  tfire 

'  que  ce  toa^  étvit  on  irait  de  po- 
litique esMgnule  ;  et  il  ajouts  : 
a  Je  perds  un  pape  qui  éloillout 
k  moi  i  Dreti  Tvuille  que  son  snc- 
eeiseoi  liiirestetB))le!»Lepei>p)e 
rotnain  n'est  pas  les  mêmes  re- 
grets. Gémissant  aoua  le  fknleaB 
dis  taxes  ,  et  hrissast  un  gouvn^ 
ment  tnaieei  dut-,  il  brisa  la  «a- 
tue  qa'oB  «Voit  éler^  k  SîKie. 
Ce  pontife  amit  été  dans  une 
crainte  ceMtinnelle  pendant  son 
règne ,  quetqu'îl  domilt  on  libre 
tccèsaoprès  de  lui  ant  déia leurs, 
«Il  pent-éll*  lïiéM*  parce  -qu'il 
knr  tlamtoit  cet  accès.  Plusieura 
f^OuTerneurl  ofi  jngeis ,  qttiparffis- 
toient  aToir  trop  de  t^émenee  , 
fnrent  destitués  4e  leurs  places 
bat-  Ml  ordres  î  Sitte  n'aocor- 
âoJt  sa  favenr  tja'i  «eos^ui  peif 
diorênt  vers  la  sévérité,  liersqti'tl 
toyoJi'q'ietqu'nn  dSitit  ph^^iotto- 
Inie  rigide  ,  il  le  faisoit  appeler , 
^^foiraeit  de  sacMnlition  et  loi 
doiinoit  ,  selon  ses  r^enses  , 
«jnelques  cbarges  èe  judicatare  , 
«n  lui  déclarant  tfrre  *  le  vérins 
île  moyen  de  lui  plaire ,  étah  de 
ve  servir  de  VEpée  à  êeux  ttwt~ 
■ehans,  \  l«[t«t*e  Jésu-s-Chriit 
pstcoinptré.»  Ilv'a  voit  lui-même 
'4iwii-4l ,  weepié  te  pmttffidrt , 
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qne  suivant  le  sens  littéral  A» 
l'Evangile  :  «  Je  ne  sais  pas  venn 
appftrrer la  pei>, mais legtaive ■{ 
paroles  qu'il  répétoit  toujuur* 
atec  com^ai santal.  Us  (enne 
homme  qui  n'avait  que  16  aiu 
fulctmdsmnéh  mort  pour  avoir 
fait  quelque  T^sistanee  k  des  abi» 
res.  Jjts  jujes  m^mes  a^ant  re- 
présenté fa  Sixie  qu'il  éiak  con- 
traire h  11  lui  de  faire  mourir  oil 
conp«ble  si  jewne  ,  l'inflexible 
poniife  leur  répmdit  Avidement, 
•  qa'ii  donnoit  dix  de  9ba  années 
au  eWmtitel,  pour  k  renitre  s«- 
jet  h  la  toi.  >  U&  prétend  qo'il 
envia  le  sort  d^isabeth,  mtur- 
Irière  de  Marte  Slaart ,  et  qu'il 
a'&^ria  ;  O  heureuae  Temme  ,  di- 
KHl-tl ,  qui  a  goûté  le  plaisir  de 
faire  sauter  une  iCte  com-oanée  ! 
La  sévérité  de  ce  pape  paroltr* 
bienerneHe;  ce  rati>éaiiin«inià 
celle  sévérité  que  Rome  dut  la 
ratisftctien  de  voir  la  débauche 
eiduedesesmurs.  Avant  Sixte, 
les  lois ,  trop  fbiMes  ciwrire  le* 
grands  ,  nemeftoieMMs  les  je<»- 
nes  filles  k  l'abri  de  la  témérité 
et  de  l'impudeirce.  Hais  ««ns  te 
rt^e  lie  ee  nouveau  pape ,  «Un  1 
purent  se  promener  dans  les  mes  \ 
de  Rome  arec  autant  de  tranquil- 
Ntéqnedans  reBceiQted\]ncDa' 
vent.  L'adultère  conm  éloit  cen- 
^niné  an  detnier  Supplice.  Siv:e 
ordonna  m^e  «qnwi  mari  «ni 
o'iroit  pas  «e  plaindre  1  hû  Jr* 
désordres  de  sa  ftanme  semit 
puUi  de  xntM.  >  S'il  tolérait  \u 
diverirsiemeas  dn  canmval  ,  c'é- 
toite»  biSBUi  dresserdes  paience) 
potrrpnnirles  insoleos  et  les  4i- 
«encieu*.  La  plupart  des  pr*.-M 
vt  sont  (dus  occupés  des  moje» 
■d'accroftre  l'espèce  fanwfiriiie  q»e 
de  la  perfin;ticftiBerttliic  la  nonr- 
Tir  ;  mais  Sffte^nint  regardoit 
comme  nu  ibal  de  maltiptiarlA 
homm  es,  silenrsubsiMa  nce  liMtoh 
usnrée.  AtKun  Cuttf  ■■•«  pt»aTuit 
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maxime  ^toitcm'il  t  ni  oit  mieux  Uis- 
■  a  ne  Tille  déserte,  que  de  li 


tri,! 
&»t  di 

litcm'il  tdI 
^deserle,! 
plirdliibiiint  m-lhêureux.  Deox 
choses lODt  tbsolament  néceMBi- 
Kl,  di «oit- il,,  pour  conserver  )e 
peuple dansVobi^ssaDee, «le  pain 
el  le  fer  :  •  maxime  plus  digne 
d'an  tfl^e  de  MachiaTel  nue  tl  un 
•<>iiveraiiipo>rtii«,niqisqui  prouve 
lia  moins  qu'il  connolsSoil  ce  .qui 
assure  In  tranquillité  danï  les 
^tab  despotiques.  Il  avoil  cou- 
Ittraede  dire,  comme  Vcipasien, 
•  qu'un  prince  doit  mourir  de- 
bout ;  »  sa  conduite  De  se  démen' 
lit  poinl.  Il  se  distingua  si  bien 
iIcsBUtrcs  papas,  qu'il  ne  lit  rien 
Comme  eux.  Il  sut  licencier  les 
soldats,  le»  gardes  même  de  ses 
prédécesseurs,  et  dissiper  les  ban- 
<tits  par  la  seule  force  des  lois , 
sans  avoir  de  troupes  ;  se  ftire 
craindrv  de  tout  le  monde  par  sa 
place  et  par  son  caractère  ;  re- 
nouveler Home  ,  et  laisser  le  tré- 
sor poDtilical  Ires-riche  ;  tels  fu' 


I  lesc 


son  r*gne.  (^o>-eï1aVie(le, 
QaÎDl,  par  Létï,  traduite  en  fraa- 
ç»is  e»  a  ¥ol,  in-i^ ,  par  Jean  Le 
PeHetier  :  livre  qui  fait  désirer 
quelque  chose  de  mieux.)  Dans 
ses  babiludes  privés,  ce  pontif« 
te  montra  constamment  lempé- 
ratit  et  froga],  sévtre,  mais  at- 
tentif k  se  souvenir  des  services 
qu'on  lui  avoil  rendus  avant  qu'il 
eût  obtenn  la  liare  ,  et  empressé 
b  les  récompenser  ;  jamais  il 
n'onblia  sa  première  pauvreté.  Sa 
ucnr  lui  représentoit  un  jour  qu'il 
étoit  aa-dessous  de  sa  dignité  de 
porter  du  linge  raccommodé, 
a  Quoique  la  Provideuce,  lui  ré- 
poudit-d ,  nous  ait  placé  dans  ce 
giusie  éiTMiieQt,  nous  ne  devons 
poiat  «nbtier  que  des  huilons  et , 
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des  gnenilles  sont  la  premifara 
cotle  iCannes  «le  notre  lamtlle.  * 
Etant  panenu  an  tr^ne  pontifical , 
il  fit  venir  à  Rome  ses  parens , 
qull  kToil  auparavant  para  négii- 
—    —  —-xquels  il  avoil  reeom- 


décente 


idé  de  paroltre  avec' nne  mis» 
'este.Canflla^ 
route ,  sceom- 


pagnée  de  sa  Olle,  de  deux  de  si 
pelits-filset  d'une  nièce.  I«scar- 
dinaiii  s'empressèrent  d'aller  au- 
devant  d'elle,  de  la  faire  magni- 
fiquement vâtir  et  de  la  conduiiv 
au  pontife,  n  Ce  n'est  point  ma 
sœur,  repartit  Si»te  en  fronçant  ' 
riè  sourcil;  )e  n'en  ai  qn'ttneqni 
est  une  pauvre  femme  des  Grol- 
lei  ;  si  vous  me  la  présentes  sons 
qoelque  d^guiseniint ,  je  ne  la 
reconnotlrai  pas  ;  je  ne  erwirat 
voir  ma  sœur  qve  réloe  telle 
qu'elle  étoîi  chez  elle,  n  Les  oai'- 
ainaux  qui  l'avaient  introduite 
n'eurent  rien  de  plus  pressé  qiw 
de  la  renvoTer  dans  nne  ««berg» 
obscure  et  de  lui  faire  renrendrn 
ses  habits.  Alors  Siile  lenr  en- 
voya ses  carrosses  et  les  reçnt 
avec  tendresse  et  empressement. 
n  Maintenant ,  dit  -  il  fa  Camitia  , 
nous  voyons  réellement  notre 
sœur  :  elle  ne  devra  son  rang  de 
princesse  qu'k  clIe-mCme.  »  Il 
stipula  les  conditions  de  son  élé- 
vation ,  lui  interdit  de  s'immiscer 
dans  aucune  affiiire  de  gouverne- 
ment, de  solliciter  pour  des  cou- 
pables, etc.  Ces  points  une  fois 
arrêtés ,  ïl  lui  donna  ainsi  qu'il  sa 
famille  une  existence  proporlion- 
à  son  rang.  La  sévérité  àm 
:  lui  avoit  souvent  adiré  des 
libelles ,  des  satires  et  des  plai- 
santeries mordantes  de  Pasijuio  ; 
il  ne  songea  a  en  tirer  vengeance 

étoilintércgsée. Un  matin  Pasquin 
parut  veto  d'âne  ch«mise  exiré- 
memenliiale.  InlefTOgé par Mar- 
Itiriv  de  la  nîMn  de  ceti*  malpre^ 


,,Cooglc 
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prêté,  P|i5({uin  riipondit  :  ■  C'ett  | 
que  je  n'ai  plus  de  blancbiasease 
(  c'élQit  l'élat  de  Camilla  )  depuis 
que  )e  pape  en  a  fait  une  prin- 
cesse. »  Sixte  Djant  l'ait  des  re- 
cherches inutiles  pour  trouver* 
l'auteur  qui  a'avoil  conlié  son  se- 
cret #  personne  ,  ût  annoncer  qu'il 
lui  donueroit  la  vie  et  mille  pis- 
toles  s'il  se  découvroit  lui-même, 
et  qu'il  le  feroil  pendre  s'il  étoil 
découvert  par  nu  autre.  L'auteur, 
bien  s&r  de  ne  fumais  l'Être  s'il 
l'eût  voulu ,  se  laissa  imprudem- 
ment tenter  par  l'appât  de  l'ar- 
gent ;  il  vint  faire  sa  conlessîon 
an  pontile  et  demander  le  pria 
de  son  aveu.  Sixte  ,  révolté  de 
«on  impudence  ,  lui  répondit  : 
a  Vous  aures  la  vie  et  la  i-éconi- 
-pense,  mais  nous  nous  réservons 
de  vous  taire  couper  les  poings 
et  percer  la  langue,  p^vr  vous 
empêcher  d'avoir  une  autre  fois 
t^aC  d'esprit.  •  La  menace  fut 
exécutée  sur-le-champ,  moins 
comme  une  punitiou  de  la  pas- 

Suioade  que  comme  le  châtiment 
e  son  audacieuse  impudeuce. 
On  travailla  par  ordre  de  Sixle- 
Quint  à  gne  nouvelle  version  la- 
tine de  la  Bible, qui  parulen  '  5oo, 
trois  partirs  en  un  volume  in-(ol. 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  char> 
gée  obligèrent  Clément  VUId'en 
uire  litire  une  nouvelle  édition 
en  1^92 ,  dans  laquelle  furent 
corrigées  les  inexactitudes  répan- 
dues dans  la  première.  On  l'ecou- 
noit  celle-ci  (qu'on  rechcrclte  a 
cause  de  sa  rareté)  à  la  bulle  d<: 
.'*ii!te-Quint,  qui  ne  se  trouve  plus 
à  celte  de  Clément  Vtlî  ,  qu'où 
appelle  la   Bible  de  Sixte-tjuiitl 


i64'j,  eu  8  vol.  in-folio  i  celle  de 
Paris,  i656,  in-12,  connue  s. 
le  nom  de   ^ible  de  Hiclielii 
eel le  qu'on  agpe'le  des  ,Evéqu< 
^uiesiratCj  Cioloi^ic^  i(J3o,,iii^ 
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la  distingue  de  sa  râiil'' 
pression  parce  que  cette  derniers 
a  des  sommaires  aux  ohapitreti 
La  bulle  de  Sixte  -  Quint  conti« 
Henri  III  et   le  jprince  de  Condd 

,  que  les  curieux  recherchent* 
L  Brutum  Futmen,  i585  ,  in-Sv 
11.  La  Fulminante  pour  Henri  III, 
ia-S*.  m.  Moyens  ifabui  du  res- 
critel  bulle  de  Sixte  f^,i686,in-S; 
Vi.jiiiiso  piacevole  sopra  la  Men- 
tita  data  dal  re  di  Novarra  à 
papa  Sixlo  F,  Monaco,  i5Sfi,  in- 
4°-  Dans  l'histoire  de  Sixte-Quint, 
par  M.  d'Archenholz ,  en  alle- 
mand, qui  parut  en  i8o5,  00  cite 
l*anecdote  suivaAte.  Tout  le  moo- 
de  sait  que  Siste-Quint  avoil  canf 
mencé  sa  carrière  dans  l'ordre 
des  cordeliers.  Quoiqu'il  n'aiiuât 
point  les  moines ,  un  chapitre  ){é- 
néral  de  son  ordre  s'étant  asseiD- 
blé  à  Rome  sous  son  règne ,  il 
voulut  bienyparoitre.  Il  mangea 
au  réfectoire,  'but  avec  ses  an- 
ciens confrères  b  la  santé  des  eon 
fans  de  Saint  -  François ,  et  les 
laissa  entièrement  libres  dans  le 
choix  de  leur  général. Les  moines 
l'oublièrent  et   ne   demandèrcDl 


élec 


inâm. 


alloient  s'occu- 


étonfiement  de  tout  le  monue,  le 
chapitre  étant  fini ,  il  ordonna 
que,  deux  jours  après ,  tou^lea 
cordeliers  eussent  à  se  rendit  en 

baiser  les  pieds  et  lui  demander 
chacun  une  grâce.  La  joie  des 
oordcliers  fut  sans  bornes  ;  la  ja- 
lousie tourmenta  les  aiitres  moi- 
nes ,  et  passa  même  jusqu'aux 
cardinauxqui  n'étoient  nenmoiai 
qu'accablés  dcs.bienFaits  du  pape. 
Un  se.ul ,  le  cardinal  Ruslicucci, 
dit  qu'il  falloit  yoir  comment  cela 
flniruiliil  curiueissoit  bien  son 
homme.  Au  jour  marqué  SiitE 
parut  sur  sou  Irijiie;  à  je*  câUl 
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tniecrëtaîre  prenoit  le  nom  et  !• 
demande  de  chaque  moi  ne  ,  b 
mesure  qu'ils  veaoieniruD  après 
Viutre  bkieer  les  pîeilâ  de  sa  saiii- 
lelé.  Le  général,  qui  vint  je  pre- 
mier ,  te  borna  k  demander  la 
proLection  du  saînl  -  siège  ;  maïs 
ceui  qui  le  suivirent  se  siirpassè- 
nat  dans  la  folie  et  dans  IVxagé- 
niliou  de  leurs  demandes.  Un 
moine  brouillon  et  querelleur 
Touloit  oblenir  un  bref  d'eicom- 
munication  contre  tous  le»  moi- 
nesqui  dispnleroientqveclni.  Un 
antre  demanda  qu'on  lui  durniât 
deux  cellules  de  sou  eouvent,  où 
il  fdl  indépeDdanl  de  ses  supé- 
rieurs, de  la  rëtte  el  ni^me  du 
paps.  Un  bachelier  de  Bologne 

C'ia  le  saint-père  de  lui  accorder 
droit  de  prêclier  i  toute  heure 
et  dans  toutes  les  églises  ,  sans 
fagTKiuenl  de  sei  supôrieiirs,  cl 
d«  disposer  à  volonlé  de  l'arjjent 


da  biej 

Visux  monastiques,  ou  du  mains 
da  lui  accorder  l'usage  d'une  con- 
CBlKDe.  Ud  vieillard  de  soiiante- 
dii-sept  aus  excita  par  sa  naïveté 
le  sourire  de  Sixte  et  de  tous  les 
asiislans  :  j'aurois  voulu ,  dit-il , 
demander  ait  saiul-pére  la  grâce 
de  vivre  encore  dix  ans;  mais 
cela  n'élaul  pas  en  se  puissance  , 
et  ma  Ra  n'étant  pas  éloiguée ,  je 
serai  content  s'il  m'accoriTe  une 
ladulgence  plénière   in   articulo 


■l  sans  impat 
:.  La  folie  des 


:ks 


ui'S  u'vul  point  de  bon 
MUS  vouloienl  âtre  pro\i! 
vie  [d'autres  demaiidoicnlderai^ 

Elit  pour  bâtir  uue  maison  q 
ur  convint.   Plusieurs  demui 
duieutdes  pinsions, des  iihbavc_, 
des  éïècliéa,  des  archevêchés  el 
jusqu'au  chapeau  de  cardîual.  Un 
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jeun^cordelier  demanda  la  place 
de  majordome.  \)n  grand  ^loiubre 
se  borna  à  prier  le  pape  de  leur 

Èermetlre  de  quitter  le  gouv«uI. 
loliii,   parmi  les   derniers  sup- 


avoil  été  trente  ails  c 
couvent  des  Saints-Apdtres  ,  pu 
Siïte  lui-même  avoit  demeuré  et 
l'avoit  connu.  Il  rappela  au  saint- 
père  la  diïctte  d'eau  dont  ce 
couvent  sotiHroit ,  et  le  pria  d'j 
établir  une  l'oulaine.Tous  les  moi- 
nes,au  noinbre  de  sii  cents,  ayant 
défilé,  lepape  les  (it  tous  ras.;ein-  _ 
Lier  dans  mie.  grande  salle,  et' 
leur  tiiil  le  discours  suivant  :  »  Si 
haits  avoient  répondu  ji 


S  boni. 


mplis 
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folie  de  V 
le  devoir  de  les  rejeter.  Je  crovoi* 
qu'oubliant  Volré  intérêt  parficu^ 
lier,  vous  n'auriez  devant  InsycuE 
que  le  bien  de  la  religion  et  de  ' 
votre  ordre.  Votre  cupidité  m'a  ' 
lei-nlé  la  inaiii  ,  et  je  crbirois 
cummetltte  un  ^rand  péché ,  si  je 
uourrissois  vos  désirs  par  'mes 
bienfaits,  -a  A  ces  mots,  d  congé- 
dia les  moines,  honteux  comme 
on  peut  le  croire.  Le  frère  cuisi- 
fut  te  seul  qu'il  appela  pour  ' 


deir 


r  lai 


joger 


h 

dcm  . 
vent  avec  un  architecte  à  qui  il 
donna  les  ordres  nécessaircj  pour 
la  construction  d'une  belle  fon- 
taine, ijui  fournit  de  l'eau  plut 
abondamment  qucceilcsd'alicdn 
autre  couvent  de  Rome.  Ce  mo- 
nument, comme  beaucoup  d'au- 
tres ,  porte  encore  lu  nom  de  son 
fondateur.  Oeus  qui  avoient  por- 
té envie  aux  cordeliers  virent 
alors  .que  le  pape  n'avoit  voulu 
que  !<'égaycr  il  leurs  dépens.  Ch^f  . 
cuu  l'applaudit,  et  Pasquin  ,  qui 
avoit  dit  la  veille  qùd  valuit 
mieux,  sous  son  règne,  être  cor- 
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deticr  qve  cntdiaal ,  chaagfra  Je 
Ungngé  et  eoDntit  <]a«,  ril  fdl- 
Idit  esstijer  des  morlificktionJ,  il 

S3i)s  la  pourpre  tjaé  sous  la  bore. 
'  VI.  SlXtlÎDiSiiHn.juif.se 
fit  clirélien  «E  cordelic*.  Con- 
vaincu d'avoir  enseigné  des  hé- 
réiiiex  ,  et  refiiMiit  a*ec  opiaiâ- 
freté  <le  les  abJDrer ,  il  fut.  cou- 
dnmné  au  feu.  La  sentence  alloit 
élre  eiéculée  ,  lorsque  le  pa^ie 
Pie  V  ,  dors  cardinal  et  inquisi- 
teur de  la  foi ,  vainquit  son  obsti- 
nalinn  ,  e(  le  fit  passer  de  t'oi'ilrc 
de  âaiul-Franfoil  dans  celui  de 
Saint- Do  mi  ni  que.  Siite  s'y  cov- 
Mcra  k  la  cbaire  et  à  l'élude  de 
l'£criliire-Saiate.  11  réussit  dans 
ces  diUérens  travaui ,  l'un  et  l'aii- 
tre  si  importani.  Le  pape  Pie  V  , 
channc  de  ses  vertus  et  de  sgn 
savoir,  lui  donna  des  maroues 
d'une  estime  dislingnee.  Siite 
termina  sa  carrière  ^  Gênes  en 
i56p,  k  4g  ans.  Son  principal  oa- 
vrege  est  sa  Sibliolnétfue  saints. 
dans  laquelle  il  critique  les  livres 
de  l'ancien  TeslamenI,  el  donne 
les  movens  de  lea  expliquer,  he 
»vant  Ftotlinger  fait  erand  cas  de 
cet  ouvrage  ,  quoiqud  soit  rem- 

£lt  dé  jugemens  faux.  La  meil- 
ure  édition  est  celle  de  Naples, 
1743  ,  eu  1  vol>  in-folïo  ,  avec 
des  remarques  pleines  d'ënidi- 
lipn.  On  a  encore  du  pieux  do- 
minicain ,1.  Des  Noies  sur  diS'é- 
rens  endroits  de  l'Ekiriluie-Siiinte. 
II,  Des  Questions  astronomiques, 
géographiques,  etc.  111.  Des  Hir- 
mé/iei    sur  les  éyaDgiles  ,  etc.  , 

Iilus  remplies  de  citations  me  tïé- 
aquence  ;  au  reste  c'éloil  le  véri- 
table esprit  du  temps. 

Vn.  SIXTE  Dï  Hemmik^a  ,  n« 
dflDi  la  Frise  occrdentale  en  iS.^^ , 
dSme  famille  ancienne  ,  et  mort 
v^s  i586  ,  s'est  iôît  cofiootlre 
pa'f  va  l>atlii  caittre  Paltrolagre 


SICEL 

Judiciaire  ,  imprimé  iû-4^j  i  An- 
gers   -      "' 


i583. 


optkcieii 

gtai)  du  dernier  siècle  ,  s'illusIrH 
par  us  grand  nombre  de  chefs- 
d'teuvre.  Le  plus  admirable  da , 
loiti  dloil  un  télescope  grégorien, 
l'iris,  célèbre  artiste  français, 
découvrit  son  secret  i  inaia  l'mgé- 
nieux  anglais  n'en  conçut  pas  la 
moindre  jalousie  ;  et  dans  un 
vovage  qu'il  lit  en  Franee  en 
17^8  ,  il  voulut  le  eonnoltre  ,  et 
its  se  séparèrent  lrès-G*Dlcns  l'un 
de  l'autre. 

f  I.  SKtL'TOrT(Je»n),  pool» 
anglais  du  i5'  siècle  ,  que  quel- 
que» écrivains  crojenl  avoir  élé 
précepteur  de  IlniriVItl,  s'étoil 
voué  à  rétat  ecclésiastique  ,  mais 
il  fut  suspendu  de  ses  fonctions 
par  l'évâque  diocésain  ,  par  rap- 
port à  la  licence  de  ses  poéxie* 
tatiri^utt ,  qui  sont  aujourd'hui 
ensevelies  dans  l'oubli.  Ktles  ont 
été  imprimées  k  Londres  en  i5(3, 
et  réimprimées  en  i568.  Skeltoa 
mourut  le  a  1  juin  iSag. 

•n.aiELTO»  (Philippe) ,  sa- 
vant théologien  irlandais ,  né  eit 
1507,  près  de  Ltsbnm  ,  mort  h 
Dublin  eu  1781  ,  obtint  «n  i^5o 
la  cure  de  Peltigo  ,  au  comte  de 
Donegat ,  où  il  se  distingua  par 
la  régularité  de  sa  conduite  et  m 
charité  ,  partieulièrcraent  danS 
uniempsdedttfttci  alors  il  ren- 
dit sa  bibliothèque  pour  secourir 
les  pauvres  qui  manquoient  dt 
pain.  En  1759  Tévèque  dn  CI0- 
gh»r  lui  donna  la  cure  de  Deoc- 
nish  au  comté  de  Fermanagb  , 
et  en  1766  celle  de  Fintona  au 
comté  de  Tjrone.  Dans  cette 
filBce  il  ramena  par  h  prédica- 
lion  la  plliparl  des  dissidens  à 
l'Eglise  gallir,»ne.  il  a  donné  les 


ouvrages 
réféle  ,  a  v'cd-  i 


:  t.  lie  Déhma 
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teHw*  Krre,  11.  Des  Sermons  , 
5  lol.  III.  QueUfues  Pièce$  fu- 
gitivtt.  IV.  Quelifites  Traita. 
Su  Œuvres  complètes  lont  n- 
cuùUief  m  7  toI.  ia-S*. 

t  SRIIVNER  (Etienne) ,  siTint 
tRliqnaire  «Df^ais  ,  né  en  lâaa  , 
fut  le  HûMge  <le  l'Angleterre.  Il 
serons  li  l'eierotce  de  !■  inéJe- 

cine  ,  èl  s'établit  k  Lincola  où  , 
npii»  l'avoir  pratiqua  avec  sue- 


il  u 


eSivr 


1667.  On  a  de  Iw  , 
Proltfouietm  Mymologhit  ;  ^y~ 
Kiohgkon  linguœ  angiicana  ; 
.  fdpjiologicoa  Itotaixicunt  ;  aity- 
Motogicon  JoKnse  ;  atymologi- 
con  voeum  bnmium  angliearum  ; 
ttfymologicon  onomastïco'f.  A  sa 
mort,  ces  divers  ouvrages  qa'il 
n'avotl  pas  achevés ,  tombèrent 
dam  tes  mains  de  Thniuas  Hens- 
biw ,  qui  les  publia  avec  des 
cnrrectioDS  et  des  a agmcD talions 
lotu  le  litre  à'Etymalogicon  lin- 
gvnangAeanw, etc. ,1671  ,ia-iblio. 

•  SfilOLDDNGS.  L'ancienne 
djnastie  des  roi»  de  Danemarck , 
qui  occupa  le  Irdne  depHis  Ha- 
»Id  Blaitand  >  vers  le  milien  du 
10'  siècle  jnHqu'a  l^in  du  i4* , 
pwtecQ  non  ,  parce  qu'une  tra- 
ilidoD  fabuleuse  la  fait  descendre 


SKnTE(Vend«la)  .  baronne 
suédoise  ,  morte  en  1639  i  l'Ate 
desganï  ,  possëdoit  le  grec  ,  le 
tilin ,  l'atleniatid  et  b  français  , 
outre  sa  langue  naturelle.  Elle  a 
[jubilé  des  Lettres  et  des  Dit- 
cours  en  latin.  Ses  deux  ■teurs  , 
Heldina  et  Anoe  Sutrc  ,  se  dis- 
tiD^uèreot  aussi  par  leur  savoir. 

•  SLACGHTSB  (  Edouard  )  , 
jjsmie  anglais,  enseigna  la  tangue 
bfbrïïque ,  les  mnthémsligues  et 
Is  tfaéeiogie  au  collège  de  m  ui- 


SLEI  a65 

lion.  Il  V  m«Drut  dans  un  i*ge 
avancé  le  31  janvier  i7a(>.  On  a 
d«  lui  ,  I.  GrumiHiUica  heltraie* , 
Amsterdam  ,  itipp.  II.  Arithme- 
lie»  ,  IJà^  ,  1735  ,  in-ia. 

*SLEGEL  f  PauiMAïquAin). 
médecin  de  ttanibourg  ,  né  en 
i6o5,  et  mort  le  ao  février  i653, 
[ea  dans  les  princi 
de  l'Earope  ,  et  s 
voir  docteur  k  runiversilê  de 
léne  ,  où  il  professa  la  bola- 
DÏque.  De  retour  à  Hambourg 
6\l  ,  il  y  remplit  la  churgc 


rpl.vs,. 
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Îuri  pnscipui  in  Joannis  Rïo- 
mi  sgrUentiam  exquiriiur,  Hain- 
biirgi,  i65o,  in'4*- !^*>"  Gis  Jean 
5legel  ,  comme  lui  médecin  de 
Harabourg ,  n'a  pas  publié  d'ou- 
Vrages. 

t  SLEIDAN  (J«aq} ,  né  ilans  le 
village  de  SIeide ,  pris  de  Co- 
logne ,  au  i5o(),  d«  parons  obs- 
curs ,  passa  en  France  l'an  iSij. 
La  Pi  Le  Courraj'cr ,  dans  une 
Vie  de  Sleidau ,  qui  fait  partie  de 
la  préface  qu'il  a  misa  à  sa  Tra' 
ditctian  de  THistoire  de  la  rélur- 
niation,p.32iréfute  très- bien  cette 
opioion  ,  oui  lait  venir  Sleidan  à 
Paris  dn  lige  de  douze  ans  ,  et 
prouve  qa'il  ne  peut  j  être  venn 
me  vers  l'an  iâ3o.  Celte  pré- 
face est  intéressante  h  codsuU 
ter  sur  quelques  autres  points  de 
l'histoire  de  Sleidan.  Ses  taleiis 
le  lièrent  avec  trois  illustres  frères 
de  la  maison  du  Bella;.  Après 
avoir  été  quelque  temps  à  lear 
service,  il  se  retira  h  Strasbourg, 
o^  ion  anii  Starniu.i  lui  procU' 
ra  un  établissement  BvanlaKeBl. 
Sleidan  fut  député  en  [54^  par 
les  protestans  vers  le  roi  d'Angl*- 
terre, puisenvoyé au  ccmcile  de 
Trente.  Il  fut  ime  des  colomice 
de  ton  ]>art>.  H  avoil  cwIiii-atMJ  la 
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B^cle  de  Zuiugle  en  arr!»ant  h 
.Strasbourj;  mais  il  la  qnill»  <lans 
la  suite ,  et  mourut  luthérien  en 
,l556.  La  mart(l«  sa  femme,  ai^ 
rivée  l'année  d'auparavant ,  le 
plouges  dan*  un  si  grand  cha- 
grin ,  qu'il  perdit  presque  entiè- 
renienl  U  mémoire.  U  ue  se  rap- 
pela pasméme  les  noms  des  trois 
fflk-t  qu'il  avoit  eues  de  cette 
épouse  chérie.  Ce  fait ,  que  d'au- 
tres OUI  allribud  à  t'épuiJeinenl 
des  facultés  de  Sleidan  par  sa 
trop  grande  ap|ilicHlion  à  la  ré- 
I  daction  de  ses  Mémotrrt ,  est  ré- 
voqué en  douté  par  LeCtnirrayer. 
On  a  de  ^idan,  I.  Une  histoire 
en  TÎngt-siv  livres ,  aous  ce  titre 
ite  statu  re/igîonîs  et  reipublicc 
Germanamm  sul>  Caroh  V.  La 
ineîUeare  édilioa  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  ij55.  Sleidan  éerlvoit 
avec  clarté  et  même  qnelquefa 
avec  élégance.  On  sent  qu'il  n'i 
inoit  pas  les  catholiques.  Il  est 
itaurtHSt  «1  général  assez  impar- 
tial. On  voit  combien  il  avdit  en 
horrew  Charles  V ,  dont  il  déna- 
ture toutes  les  acliona;  mais  \  tra- 
vers ces  calomnies  ilya  des  pas- 
sages favorables  aui  catholiques; 
ceuiabeaucoupdépluauKpiotcs- 
tausj  et  ces  témoigna  ges  ont  dispa- 
ru dans  les  éditions  donftées  ap  rès 
la  ntort  de  l'Huleur.  Pour  s'en  coa- 


i655.  Le  Pèie  IjS  Courraj-er  a 
traduit  cet  ouviHge  en  fi'ançais , 
Lejdeet  f^a  Haje  ,  1767,3  vol. 
îu-4"-  II-  ^^  guatuorsummislm- 
periis  ,  1711  ,  in -8;.  C'est  nn 
aises  médiocre  abragé  de  t'His- 
luire  aniverscllc.  GillesStuchiiis , 
cl  C(Hirârd'Samuel  SeburtsQeicI^ 
professeur  de  Wirlemberg" ,  l'ont 
continué  jusqu'en  1678  ,  et  Chris- 
tian Juuker  Va  pouïsé^usqu'à  V 
fîu  du  17*  siècle.  11  a  été  traduit 
*v  lirançaîs  ,  b  Paris,  in-8*  ,  1737  , 
Voltaire,  dan* cerlami  chapitras 
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isioire  universelle  ,  * 
beaucoup  profilé  de  celle  de  SIei' 
dan.  L'&rdre  des  faits  est  sem- . 
blable  dans  tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  de  l'empire  d'Occident, 
et  l'expression  française  paroît 
souvent  calquée  sur  le  mot  latio  : 
c'est  ce  que  dît  le  traducteur 
de  SleidaK.  III.  Une  Traduction 
des  Mémoims  dePhilippede  Csik- 
Tii'rtM  ,  qui  n'eât  pas  toujours  fi- 
dèle. (Parles  -  Quint  appeloit 
Paul  Jove  et  Sleidan  ,  iw  me»- 
iKars  ,  parce  que  lej)remier  avoit 
dit  trop  de  men  do  lai  ,  et  le 
second   trop  de  mal. 

*  SLTCHTENHORST  {  Arend- 
Van)  ,  jurisconsulte,  a  laissé eil 
hotlandftis  une  Histoire  de  la 
Province  de  Gueldre ,  imprimée  k 
Arnhem  ,  i6i3  ,  in-foiio,  et  cal- 
quée sur  celle  écrite  en  laliu  par 
Poutanus. 

SLICHTIHG-  y-  ScaiieaiiFC. 

SLINGELAWD(JeaQ-PieiTé), 
ïlîiire  ,  né  à  Lejde  en  lôio,, 
orten  i69i.fulélcveducélèbre 
Gérard  Dow,  et  suivit  dcprès  Bon 
maitre.  Sesouvragessontu'uD  liai 
admirable.  On  ne  peut  put  Icrplni 
loin  que  ceua 
dans  le  travail 
eiactitudehdétaillerWs 
choses.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  belle  entente  de  cou- 
leurs t  jointe  à  une  heureuse  inlei' 
ligencedu  c  aii-obscuretàuo  en- 
semble mervu:ocui.  Sa  lenteur» 


opé, 


,™a,i. 


de  froid 


de   roideur  dans  ses  ligur 
i  tableau  t'occupoit  des  anoéet 


•  SLTKGELA.NDT  (  Simo» 
Van-)  ,  fils  de  Goverl  V*n  Sul- 
GSLÀNDT,  magistratduiilusgriiJ 
mêi'ite  ,  intime  H<ni  jde  l'illustre 
Jean  de  Witt ,  ne  dégénéra  ptrinl 
de  .l'aulaur  de  Ms  jour»,  u  ht 
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tecrétaire  (lu  con&eil  d'état  pen- 
dant la  guerre  de  la  succession  , 
easuile  Irâsocîer-gëiiiSral  de  l'u' 
Itioii ,  et  mourut  sraad-pensioa- 
naire  de  HoUanoe  ,  le  premier 
décembre  1736.  11  joigaoït  à  uae 
érudîtioD  peu  commune  la  plus 
grande  habileté  dans  les  affaires. 
U'Acunha  ,  iqinislre  de  la  cour 
de  Portugal,  qui,  3gé  de  90  aus  , 
ëloit  encore  àLaHaj'e  l'oracle  du 
corps  diplomatique,  dît  ait  décès 
de  Slingelandt  :  n  lia  république 
a  perdu  sa  t£te;  que  Fagel  meure 
encore,  ou  qu'il  perde  son  crédit, 
ce  ne  sera  plus  que  trouble  el 
co&fusÏDn.  >  On  a  recueilli  les 
écriU  de  Slingelandt  ,  en  3  vol. 
ia-8*  ,  imprimés  Si  Amslerdarn 
chez  Schoalen ,  1 7S7..  Ils  sont  du 
plus  grand  intérêt  pour  la  can- 
naissance  d^  la  constitution  hol- 
landaise, el  pour  celle  des  affaires 
du  temps. 

t  SL0ANE(lecheTalierHiN8), 
fameux  médecin  ,  naquit  à  Rilli- 
leah  ,  dans  le  comté  de  Dowu 
en  Irlande,  le  16  avril  1660,  de 
parens  écossais.  Dès  l'aye  de  16 
aoi  il  Bvoit  fait  des  progrès  con- 
sidérables duus  l'histoire  natu- 
relle et  dans  la  phjsique.  Il  se 
Eu-feclionna  par  le  commerce  de 
ty  et  de  Boyle  ^  et  par  un  voyage 
es  France  ,  où  Tournefort  ,  du 
Vernej  «1  Lemery  lui  ouvrirent 
le  j'iche  trésor  de  leurs  recherches. 
De  retour  eu  Anglelerie  ,  le  fa- 
meux Sjdenham  se  fil  gloire  de 
l'avancer  dans  la  médecine.  La 
société  royale  de  Londres  l'agré- 
gea a  son  corps  en  i6fi5,  et  deuï 
ans  après  il  l'ut  élu  membre  du 
collège  roral  des  médecins  de- 
Londres.  Le  duc  d'Albermale 
aj'snt  été  nommé  ,  en  1687 ,  vice- 
rui  de  la  Jamaïque  ,  Mans  Sloane 
IV  suivit  en  qualité  de  son  nié- 
tlecin.  Ce  savaut  oaliiralisle  re- 
vint h  Londres  eu  ivài  ,  rappor- 
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tant  avec  lui  environ  800  plante* 
curieuses.  Pende  temps  après  on 
lut  donna  l'importante  place  de 
médecin  de  l'hdpital  de  Christ , 
qu'il  remplit  avec  un  désinté- 
ressement sans  exemple.  Il  re- 
ceroit  ses  appointemens  ,  en  don- 
noit  quitlauce  .  et  les  rendoit  sur- 
le-champ  pour  être  employés  aux 
besoins  des  pauvres.  Énviroa  un 
an  après  il  tul.élu  secrêlHÎTe  de 
l'académie  royale.  Cette  société 
ne  l'occupa  pas  entièrement  t 
Sloane  ,  ami  de  l'humanité  ,  éta- 
blit le  dispensatoire  de  Londres , 
où  les  pauvres  ,  en  achetant 
louies  sortes,  de  mmèdes  ,  ne 
paient  que  la  valeur  intrinsèque 
des  drogues  quij  entrent.  Le  roi 
Georges  I",  uommaSloaue,  en 
1^16,  clievalier-baronet  et  méde- 
cin de  ses  armées.  La  même  an' 
née  il  fut  créé  président  du  coU 
lége  deï  médecins  ,  auquel  il  fît 
des  présens  cou  sidéra  blés.  L& 
compagnie  des  apothicaires  ^ut 
aussi  a  sa  générosité  le  terrain  du 
beau  jardin  de  Chslsea  ,  dont  il 
raeilita  l'établissemRuI  par  ses 
diMS.  Le  roi  Georges  II  le  choisit 
eu  17J7  pour  son  premier  méde- 
cin ,  el  ta  société  royale  pour  son 
président  à  la  place  4e  iVewIon. 


cadéinie  des  sciences  de  Paria 
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ausdî  des  académies  de  Berlin  , 
de  Madrid  et  d'IDdîmboiirg.  A. 
l'âge  de  80  ans  il  se  retira  en  1  j^o, 
dans  sa  terre  de  Chelsea  ,  où  il 
répoudoil  il  ceu«  qui  venoient  l« 
consulter,  et  publioitdes  remèdes 
miles.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
poudre  contre  la  rage  ,  connue 
soiis  te  nom  de  PuMs  anti'fystus. 
Il  mourut  <^ns  celte  terre  le  1 1 
janvier  ij55.  Lorsqu'il  étoil  ap- 
pelé auprès  des  malades  ,  rien 
ii'étoit  égal  à  l'atlenlioD  avec  la- 
qu<')le  n  observoit  jusqu'aux 
moindres  symptômes  de  la  mala- 
die. C'éloit  pai'  C"  moyeu    .^ii'il 
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s«  inelloit  eo  état  d'en  porter  n»  : 
pronostic  ai  sAr ,  que  tet  décisions 
é1oi«Bl  des  espèces  d'oracles.  A 
l'onTerture  Jea  cadavres  de  ceux 
qui  monroient  «■  Ironvoil  pres- 
que iou)our«  1*  CBttse  de  mort 
ÏLi'il  avoît  indiouée.  On  lui  doit 
'avoir  étendu  l'usage  du  quin- 
quina ,  non-seulement  aux  fiè»ïei 
réglées  ,  rnaiii  b  un  grand  nombre 
deraaladies.sur-loutaui  douleurs 
dans  les  nerfs ,  aux  gangrènes  qui 
proviennent  de  cauiiet  internes  , 
et  ani  hémorragies.  11  s'en  étoit 
souvent  servi  lui-méme  dans  les 
uttaqiies  de  crachement  de  sang 
HLivipielles  il  étoii  sujet.  On  a  de 
lui  ,1.  Catalogue  latin  des  /ilaa- 
f  et  de  la  Jamaïque  ,  ia-S<  ,  1696. 

II.  Une  Histoire  de  la  Jantàique , 
in  Eo). ,  3  vol.  ,  en  anglais,  dont 
le  premier  tome  parat  en  1707  , 
et  le  second  eu  ijaS.  Cet  ouvrage, 
aussi  exact  que  curieui  et  ialéres- 
aaat ,    est  orué   de  374   figures. 

III.  Plusieurs  Pièces  dans  les 
Transactions  philosnphiqties,  et 
dans  les  Mémoires  Je  l'académie 
des  sciences  de  l^ris.  Sa  biblio- 
thèque éioil d'environ  5o,oao  vol. 
Le  Catalogue  de  son  cabinet  de 
curiosités  ,^iii  est  en  ^8  volumes 


articles ,  i 


le  courte  desi 


lion  de  chaque  pièce.  Ce  cabinet 
étoitlaplusrichecollectionqu' 
oon  particulier  aitpeut-étrejai 
«ne.  Comme  il  souhaitoit  que  ce 
trésor  ■  destiné ,  selon  ses  propres 
termes  ,  h  procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  des  hommes  » ,  ne 
(lit  pas  dissipé  après  sa  mort ,  et 
que  cependant  il  ne  vouloit  pas 
priver  ses  enfans  d'une  partie  si 
considérable  de  sa  succession,  il  le 
laissaparsontestamentau  public, 
en  exigeant  qu'on  donnSt  ao  mille 
livres  sterling  'a  sa  famille.  Le 
parlement  d'Angleterre  accepta 
te  legs  ,  ert  pi>.Ta  celte  somi^ne  , 
bien  peu  CMisidérahle  poar  une 
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eotieelioi)  de  celte  importancft. 
Elle  forme  la  plus  grande  et  I» 
plus  riche  partie  dn  mnséebritat>- 
niqna.  Ce  musée  est  divisé  en  3. 
départeateHS.  Le  premier  ood- 
tient  tes  nmiuscrili ,  les  mé- 
dailles et  les  moniioias  antiques  , 
les  médailles  modernes ,  depnii 
Guillaume  Rufus  .fosqu'ii  noa 
joors  :  celles  de  Sloane  offrent 
une  suite  de  plus  de  vingt  mille. 
Le  second  renferme  les  antiquités 
etl'histoiie  naturelle  -  on  jtrouv« 
les  urnes ,  lei  vases ,  les  amalet- 
tes  (  le*  idoles  ,  les  patères  ,  les 
lampes  ,  les  coupes  ,  les  statues , 
les  bustes ,  les  int>trumens  de  mu- 
sique ,  ceux  qui  servoient  aox 
sacrifices  ,  les  laerymatoiree  ,  les 
talismans  et  cachets ,  les  armes  , 
l'ripéedu  premier  comte  de  Cbe>- 
ter.  Lf  section  de  l'histoire  natu- 
relle effr«  une  tabatière  faite  avec 
ta   lave  du  Vésuve,  un  éventail 
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une  collection  de  fosslli 
minéraux  ,  une  autre  d'asales  , 
de  cornalines  ,  de  jaspes  ,  u'uphï- 
les  ,  d'héliotropes  ,  de  marbres  ; 
une  d'ambres  ,  de  birumes  ,  d'as- 
phaltes ,  de  perles  dont  i)ne  est 
violette,  et  une  autre  qui  a  la 
forme  d'un  raisin  ;  une  collection 
de  coquilles  ,  fossiles  ,  et  divers 
ob|elSipétriliés  ,  tels  qu'un  crâne 
humain  et  uneépée  trouvée  dans 
le  Tibr«  ;  une  autre  de  bois  di- 
\ers  ,  de  fruits  et  de  plantes  ;  une 
antre  d'insectes  :  noe  autre  de 
reptiles,  d'amphibies,  de  pois- 
sons secs ,  où  l'en  voit  le  squelette . 
d'une  haleine.  ,Le  troisième  dé- 
partement renferme  les  livres 
imprimés.  Ceux  de  Sluane  lont 
au  nombre  du  5o  nulle  euvirou. 
yojrn  PïTivEB. 

t  SLODTZ  on  StoOTz  (  nén^ 
Miclid  )  ,  surnommé  Michel' 
jfnge,  né  J  Paris  en  tjoâ  ,  et 
orijjiuaire  ù'Anvets  ,  cut'beMk- 
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«toiip  d«  godi  po>ir  U  scnlptdn , 
dont  le  laWt  paroi59oit  hérédi- 
taire clans  ï*  faïuilte.  AprÈa  avoir 
remporté  le  secm«l  prii  decebel 
art  »  l'acRd^mic  de  Pari»,  Sgft 
seulemebl-de  ai  ans,  it  fui  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  de  pen- 
sionnaire. De  retours  Pnn's,  il 
fut  reçu  de  (^académie  et  nommé 
dessinateur  Je  la  chanibre  du  roi 
en  ij5S.  Le  roi  de  Pi'usse ,  qui 
Voaloil  fallirer  b  Berlin,  lui  Ht 
faire  les  propositiuus  les  plus 
avantageuses  ;  mais  rien  De  tut 
capable  de  Tealever  b  sa  patrie, 

Ïui  le  perdit  peu' de  temps  après, 
)  la  octolire  1^64.  [1  s^loit  (ait 
une  manièi-e  pleine  de  eraces  et 
de  vérité.  Les  attitudes  ae  ses  fi- 
gures éloienl  souples ,  ses  con- 
tuiirs  eoulans  ,  ses  di^peries 
Traies  ,  ses  dessins  eicetlens.  Il 
niodeleil  «I  k-availloit  te  mirfare 
avec  Aia  eo^l  délicat  et  une  atat' 
te«é  «éifiiâinte.  Ses  ««vragei 
loat  ,  I.  Saint  SrmHO  refiisanl  Ji 
mitre  ,  dans  l'égUse  de  Saiaï 
Pierre  de  itome.  U.  he  Tortlea» 
«lu  nan^ia  Caçponi ,  dans  l'é- 
glùe  de  ânint-Jean-des-flareD- 
iâas.  ID.  1>eiiKbuïtefldeTiMrltre, 
Aaat  r«aeïtaBe  ^te  de  Cakitms, 
eti'auti«ceUed':^i^^n*<?.IV.Lc 
JtasiAeuu  du  cardinal  d'Acier- 
Koe  ^  k  Viecan  en  Dauphioé.^. 
Le  Tombeau  d*  Languel ,  «uré 
de  Saint-Sulpice ,  dont  la  %4ire 
csl  4fi  '<■  p'»^  glande  beautéT  Ce 
toinCean  ,  déposé  dans  la  co" 
tîon  des  Au£ustias ,  où  il  esl 
placé  au  milieu  d'une  foule  de 
monuinens  profanes  ,  devroît 
être  reporté  dans  V^liiC 
Salot-Suloice  qoi  le  réel; 
"VI.  Des  Sas-reliefs  ta  pie 
dont  il  Drua  le  portique  àa  rei- 
-«l«-<iMns3é«<diijporlwl  de  l'église 
de  SaiBt-St(^>i«e.  Ce  sont  t?ut 
Xutaift  de  ehelà-d'tawvre  de  l>on 

ÎoAt'et  de  «raioe».  -—  Sebastien 
!«•«  ,  «on  pèn,  éhbn^*"!^ 
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rat^D  ,  né  k  A«\ers,  moi-t  h 
~  i  en  1638  ,  ^  71  MILS  ,  s'étoit 
ngué  dan*  lé  mt^iue  art , 
.  nue  son  frère  l'uul-Ani- 
broiM  ,  qui  avait  été  comme  lui 
detsinaleur  de  la  chambre  dn  ' 
roi ,  et  «{oi  mourut «n  1738. 

I.  SUTSE  (  Retié'Franfais 
W^LTHEC  ,  hiron  de  ) ,  de  Vi«é, 
petite  vilje  du  pays  de  Liège, 
étoit  frère  d<i  cardinal  de  Slut 


:t  du  baron  de  ci 
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1er  d'état  de  l'évéque  de  Liège. 
11  devint  abbé  d'Âuiaa.diauoiOe, 
conseiller  et  chaucelter  de  liiè^i 
•t  se  Ht  lin  nom  célëbi«  par  i«s 
connoisflancesthéalugiques.  phy- 
*iques<4  malbémaliques.  La  so- 
ctélé  royHle  de  Litudres  le  mil 
au  nombre  de  ws  meinbres.  11 
mourut  a  Liège  «n  i£i^S,  à  6« 
ans.  On  a  de  lui  de  savantes  Ltrt- 
tret  sur  divers  sajets,  et  ua  imi- 
vrage  assez  estimé ,  intitulé  ,  Mi  -. 
tvlfibium  rt  PraVleToalm  loli^a  , 
Leodii',  tCâa,Mi-4*. 

tn.  SLUSE  (  J«an  Gauxm, 
baron  de }  ,  itcre  du  précédent , 
néà  Visé  l'Kniâ«S,  fui  Appelée 
Rome  par  Jean  Guailter  son  en- 
ole ,  secrétaire  des  ibrcb.  Clé- 
DKBtlX  le  reçut  AB  nombre  4a 
•ei  firélMi  -donestiques  ;  it  shc- 
oéda  enfiaite  à  l'emploi  de  ao» 
oncle.  Innocent  XI  féteva  «a 
cardinalat   en    1686.   Il   mourut 


e  bibli»- 


palriiwoiac  et,  des  *i 
cbange,  et  refusa  constaainient 
tout  béoéËce.  Les  brefs  i|u'il  a 
dressés  sont  d'un    itjic  Wf ,  «( 

dans  la  discipline    de  l'Egliae  ; 
l'Ecriture  -  s  MU  te    et    le"    — :  — 
Pères,  il  avait anaaaié  ud 
thèqueànnense,  dont  m 
primé  ia  <oaiabi|w  .m    »   voJ. 
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tSLUTS  (Jacques  Van  der)  , 
né  h  Lcvde  en  i66a  ,  élevé  dans 
l'hôpital  des  orphelins  de  cette  ' 
ville,  y  développa  des  diapo»i- 
lioDS  pour  la  peinture  qui  enga- 
gèrent ceax  qui  dirigeoient  cet 
rilabljsseinenl  à  les  seB<H)der.  Il 
acheva  ne*  études  «ous  Slinge- 
land  dont  il  imita  la  manière. 
Ainsi  que  les  autres  peintres  de 
cette  école,,  il  lut  meilleur  colo- 
riste que  bon  dessinateur.  Il 
mourut  en  1756. 

•  SMALBR08E  (  Bichard  )  , 
prélat  anglais,  mort  en  17491 
obiist  en  1733  l'é\êché  de 
David  ,  et  en  i^So  celui  de 
Lichrield  et  de  Coventrj.  Cet 
évoque  s'est  fait  remarquer  par 
tin  livre  intitulé  DéJ'enae  des 
miracles  du  Sauveur  ,  contre 
Woolston, in-S'. Sesargumeiis  ne 
sont  pas  toujours  péreniptoires. 

SMALCIUS  (  Valentin  ) ,  fa- 


,né< 
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mort  k  Cracoiie  le  i4  décembre 
168a ,  est  auieur  d'un  Traité 
conti«  la  djvinité  deJésus-Christ, 
iutitulé  de  DwinitateJ.  C,  1606, 
in-4*  ,  traduit  en  polonais  ,  en 
allemand  et  en  Oamsiid  ,  et  plu- 
sieurs lois  attaqué  particulière- 
ment par  Cloppenburch  dans 
sou  ouvrage  iulilulé  jtntiSmal- 
€ius ,  Franeker ,  iGSa  ,  tn-4*- 

t  SMAI>DB1G£  (  George  ) , 
Mvant  '  prélat  anglais  ,  né  vers 
ifi6ti  à  Lichtield  ,  mort  i,  Oilbrd 
en  1749' a  écrit  ,1. Une  &/'orè;« 
à  Obadiah  Walker  sur  le  gou- 
vernrmept  tfc  l'Eglise.  11.  Un 
Poème  latin  sur  la  vente  des  It- 
yres  de  Richard  David  1  libraire 
d'Oxford.  IJI.  Ëntin  Smaldrige  a 
t-lé  un  des  éditeurs  de  l'ilistLire 
de  la  rébellion  ,  par  le  lord  Cla-' 
roidoD.  IV.  U  a  publié  des  Ser- 
monter  i-^iQ,  '■ 
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SMABAGDE.  Voyei.  Ebtoo. 

•  I.  SMART  C  Pierre  ) ,  théolo- 
eien  anBlais  ,  né  au  comté  de 
Wsrvnok  ,  mort  en  164^  >  prit  les 
ordres  ,  et  obtint  un  canonicatde 
la  cathédrale  de  Durham.  11  K 
distingua  par  tes  opinions  puri- 
taines, son  opposition,  ans  cér 
rémonies  :  enmi ,  par  une  inno- 
vation dans  ton  ^glisp  ,  dont  il 
transporta  l'autel  da  milieu  du 
chœur  b  l'eitrêniité  orientale. 
Smart  a  prêché  ^  et  il  a  publié 
deux  Sermons  sur  la  vanité  et  l^, 
saperslitiaa  des  cérémonies  diui$ 
FEglise  romaine.  Pour  ces  deut 
Discours  il  fut  dégradé  du  miniï- 
tèreetmis  en  prison.  Outre  ce* 
deux  écrits  on  a  de  lui  quelques 
poésies  en  lulin  et  en  anglais. 

fil.  SMART  (Christophe)  , 
théologien  el  poète  anglais  ,  né 
en  1793  k  Shippbournc  au 
comté  de  Kent,  mort  en  1771  , 
vint  en  175?  s'élablir  kLondres, 
oii  il  composa  des  ouvrages  i 
mais  entraîné  par  un  e&pril  de 
dissipation  ,  il  tint  une  conduite 
trè.s- imprudente.  A  la  tin  de  sa 
vie  sa  raison  s'aliéna  ,  et  il  mou. 
rut  dans  l'indigence.  On  trouva 
beaucoup  de  mérite  dans  toutes 
les  poésies  de  Smart ,  recueillie^ 
en    1791  ,   3  vol.  in-i3. 

SMEATUMAN  (Henri),  écii- 
vain  anglais  ,  remplit  long-Wmpf 
l'iniporlaule  place  de  secrétaire 
du  collège  liu  commerce  de  Lon- 
dres. Il  s'est  fait  connôltre  par 
plusieurs  Sfémaires  d'histoirena- 
tur«lle  et  d^  politique ,  insérés 
dans  les  Tiansactiôns  philoso- 
phiques. 11  est  mort  en  1787. 

-f-  SMEATON  (Jean) ,  mécani' 
cien  et  ingénieur  anglais,  né  4 
Auslbnrpe  en  17341  annonça  de 
bonne  lîeure  son  go&t  pour  le 
mécanique  ,  par  «on  adresse  k 
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mnierletour,  a  forger  les  mi' 
Umel  à  construire  ses  outils.  Eu 
17S1  il  inventa  un  instrunient 
f»ue  mesurer  la  marche  des  vais- 
K>ux  et  une  boussole  d'une  00a- 
■elle  construction  t  admis  dans 
]a  société  royale,  il  enrichit  ses 
Trausactions  de  plusieuriJi/enioi- 
Kj  iulércssans,  et  reçut  d'elle, 
«11759,  niiemédailled'or  pour 
ses  expériences  et  ses  recherches 
sar  la  force  de  l'air  et  dé  Teau 
noor  faire  toirruer  les  moulins  cl 
les  machines  dont  le  jeu  dépend 
d'un  mouvement  circulaire.  Le 
fanal  d't-Md^stone  ayant  été ,  en 
17S1,  consumé  parle  rpu,  il  fut 
cbargé  de  le  reconstruire.  11  firt 
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blia  les  détails  de  sa  construction. 
Il  fut  chargé  des  réparations  et 
de  l'améliorstion  des  moulins  et 
des  usines  dépendant  de  l'hôpi- 
tal de  Greenwich.  Il  entreprit  les 
travaux  nécessaires  pour  rendre 
Davjgable  la  rivière  de  Calder, 
et  pour  efécijter,  en  Ecosse,  le 
grand  cana]  destiné  à  joindre  la 
mer  britannique  à  l'océan.  On  lui 
doit  enfin  quelques  innovations 
utiles  dans  plusieurs  instruniens 
de  physique,  tels  que  \&  pompe 
pneumatique,  V hygromètre ,  I^ 
pjrpmèlre,  .etc.  Smeaton  nioivuV 
le  aS  septcmtre  J79Ï, 

t  I.  SMEIilE  (  Guillaume)  , 
célèbre  accoucheur  anglais ,  s'est 
acquis  une  Irè^-giande  lépulalion 
danscetle  partie  de  la  cl)irurgle,el 
•'est  rendu  aussi  recommandable 
dans  sa  prsLque  (jue  da«s  les 
instrtictions  données  ii  ses  élèves, 
lien  a  successivement  formé  plus 
de  mille,  qui,  pendant  leur  cours, 
ont  traité  gratuitement  ii5o  pau- 
vres femmes  en  couche ,  aux- 
quelles ,  ,à  l'aide  de  souscriptions 
laites  entre  eux ,  ils  ont  encore 
fourni  des  secours  pécuniaires. 
SneUi«  a  le  pnuaier  uontidéré  la 


«MEN  371 

la   situation  du  bassin 
i  rapports  avec  la  têt« 


du  fœtus  ,  et  expliqué,  ^i 
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la  construction  du  forceps^et  la 
manière  de  s'en  servir  j  il  a  lÀit 
disparoftre  plusieurs  pral)i,u«3 
superstitieuses  et  des  coitlumef 
erronées  qu'on  avoit  l'hsbituda 
de  suivra  dans  la  manière  d'ac* 
icher  et  de  trailer  les  léinmes 
couche  et  les  nouveaux  nés. 
n-seu'ienient  ses  opinions  K  cet 
égard  ont  été  adoptées  en  .\ngie- 
terre  j  il  a  eu  la  satisfaction  de  les 
ipproitvées  et  suivies  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope par  les  praticiens  les  plus 
recommandables.  En  1754  irpu. 
blia  les  fruits  de  son  étude  c-t  de 
son  expérience  dans  un  ouvrage 
intitulé    Traité    des    Jccouche- 

1754 1  d'un  second  volume  con- 
lenaul  les  cas  contre  n.tture.  11 
eu  a  paru  depuis  un  autre  qui 
forme  un  systèmecoinplot  de  l'art 
des  accoucbemcns  ,  que  Préville  - 
-  traduit  en  français.  On  doit 
core  ï  Smellie  une  suite  da 
plapches  anatomiques  de  gran- 
deur naturelle  au  nombre  (Je 
Irente-ïix  ,  accompai^nées  d'ex- 
plications et  d'jin  abrégé  de  U 
pratiquedesaccoucheiuens.Smel- 
lie  mourut  dans  un  âge  avancé  « 
Lari^rck  en  Ecosse  en  »763, 

*  II.  SMELUE  (Guillaume]  , 
imprimeur  écossais  et  secrétaire 
de  la  société  des  antiquaires  d'E- 
dimbourg ,  a  publié  en  anglais  la 
traduction  de  l'Histoire  naturelle 
de  Bulfon.  Ou  lui  doit  un  ou- 
vrage intitulé  PkilosoplUe  de 
l'Histoire  nalurell/i.  ifust  mort 
en  1795. 

"SUËNDYRIDE,  Sybarite, 
se  signala  parmi  ses  concitoyens 
par  sa  molUsse ,  son  taste  et  sea 
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iusatciM».  I..esiuteiiraa(iciaKiml 
rapporte  quel()ues  traite  d«  en 
inéfjri sable    caractère.    Hoatei- 

Ijîeu  em  a  tait  uiaga  daac  «ou 
emple  (]«  Gtâde. 
SHERDIS  .  61t  de  Cj^rui  ,  (iit 
lité  par  ordre  de  Canib|>e  son 
)rèi'<!,qui  nioiirul  qudqneietups 
«près ,  vers  l'iia  5^4  ovaDi  J.  C. 
Alors  un  mage  de  Pcr;ie  jitît  le 
nniD  de  Sinenjis,  e(  iaîsanlt^- 
crnii-tt  qu'il  éloit  frère  de  Cuin- 
byse  ,  parce  qu'il  lui  resscjnliloit 
Keaucoup  ,  te  nJt  sur  te  Iritce  ; 
'taa'm  il  enifiloya  tant  de  préc»u- 
lions  pour  cacher  sa  l'uiirberie  , 
que  Cela  même  le  déAouTril.  II  se 
tbrma  un  compkit, 'environ  sii 
mois  après  son  ujjurpalion,  eiUie 
sttpi  d^s  priticipaui  seigneurs  de 
Tfne,  du  Dombre  desquels  tfloit 
l^rius  fils  d'lii'S[3Sf»e«  qui  suc- 
céda U  Sinaniit.  Cet  juurpitLcur 
Jiittué  partescouii  '  ■  ■'■ 
■-■    -'  '  luid'j 


[■«poste  a 
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*  SMET  (  Hemi  ),  mèdi 

h  Alosl  eu    1S57  et  mo 

.mars  1614,   tnomra  dès  son 

IjMce   de    (irandcs     disposili 

^onr  les  sciences  supérieures 

tirrt  le  iiomiet  de  docteur  à 
ligne,  el  vojagea  dans  prcsqoi|i   de  quelques  piècts  de   théStr* 
tiiutel'Aliemague,  oiiil  euseîgna" ''"■— '  '"•"     " 
'    ïepl   aus.   Il  o'btini  ensuite   une 
*4iaire  lie  médecine  el  de  prati- 
cjue  i  Heidelherg,  el  sV  tiïa  pour 
le  reste  de  sesjoui-s.  On  a  de  lui 
,  car  Ja    médecine  ,   MUcKilanea 
m^tHea   in  UAios  Juodêeim  M~ 
gesla  ,  Erancol'iuli ,  i&ij  ,  ùi-^". 

-  T.  SMETIUS  {  MarlÎB  ) ,  ini- 
luslre  des  réformés  à  Bruxelles  , 
y  périt  niuttiGureuïeinent  dans  Ica 
lrouble»tJui  décbirèrcnl  les  fays- 
Bas  vers  la  fin  du  i6- siècle.  Il  éloit 
natif  de  Bruces  ,  et  eut  beaucoup 
départ  an fiecueil  d'iuscniptiotis 
de  J.  iàratar-SmelKis  emplovJi  si  i: 
aps il  pawn»râr  teille  J'Hàlieyaur 
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Le  l^u  ayant  prix  i  M 
iHaisoB  ,  il  perdit  presque  ueft- 
\\et  le  fruit  d'uu  laag  !rBvaii. 
Mare  Laaria  l'engagea  a  le  iél(- 
Uir  autant  que  possutle.  Ca  noa- 
vel  aocident  Jrappa  cet  auhi^ 

'II,  SMETIUS  (  Jeau), 
ministre  du  saint  Evangile  ■  Iki- 
uiègue  ,  a  laissé  deux  omrf- 
^es  esiimés  sur  llûsloire  el  les 
anliquilés  de  cetls  yiUe.  le  pre- 
mier est  intitulé  Oppidiun  Sata- 
vorum  ,  seu  Nofioraagum  >  l'i*'' 
singutaris ,  Amsteloidauii,  lâii , 
in-4'',  ;  le  second  ,  Jn^ailalu 
NeomageTiSes  ,  Niniègue  ,  167S , 
iii-4".  Soa  fils ,  qui  porioîl  {e 
méaie  natn,  «voit  eu  pvl  i  et 
ileii^ier  ouTrag«  ,  et  l'on  a  incots 
de  lui  une  Chronique  HaUM^mte 
deNùtièguc,  in-ja. 

■^  •SHlDS(Lud«lphe),lrf)iGro- 
ninçue  en  lô^g,  y  étudia  la  mi- 
decme  ainsi  qu^  Lejdp ,  et  à 
Fraiiebcr;  il  l'exerça  ensnile  dV 
bord  dans  sa  viHe  natale  et  çuti 
il  Ainstci-dam-  Mé  dansia  religion 
catholique  romaine ,  il  passa  * 
l'Egliïe  réforméeeB  1684  ou  i€S5. 
Il  cultiva,  non  ssDS  succès  ,  In 
hollandaises 


dans  lenonibre  desquelles  on  K- 
présenle  encore  queli»efois  ti 
tragédie  de  ÇouiwUn.  li'Hisloiia 
de  sou  temps  et  les  aBtïquJIi) 
hollandaises  lui  ont  aussi  des  (d>li- 
galions.  Il  est  mort  en  1730. 


Xut  cliaugée  aussi  Uen  ttielaiM 
un  arlirjsseaia  dMat  les  llenrs  lOBl 
pet)4ies ,  «a»!  d'ane  «ceiksle 
odeur.  Vij*  des  mjtfaoloçsK^ 

a uî  rapparient  ce*Mit  delà  laUt 
'nue  laaanière  moiai  trap^tf- 
Croout  et  SnilaE  ,  4isevi-<l> . 
étatèoi'àaaxéfavtLffù  •'«ûnoidil 
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ti  teadreinent  et  avec  tant  d'in- 
DoccDce  ,  qoe  Içt  Dieux ,  lenchés 
de  Ja  l'orce  el  de  la  parelé  <Je  leur 
anioD  ,  les  mé^amorphosèreiit  , 
Crocus  «n  safran  ,  «1  Sroilai  «n 
if.  I)  n'est  pis  facile  de  deviner 
ce  qu'ils  BurçDt  g$KH(y  à  celte 
D>£  la  111  or  pnose . 

'  1.  SHtTK  (TtlomatiD  ,  nd  on 
tSia  à  Walden ,  dase  la  province 
d'Esiex  ,  et  mort  eu  1577  ,  fut 
élevé  dan*  l'universké  <I«  Cam- 
Irid^,  oix  ses  progrès  dans  les 
hdiea-leltras  et  dans  les  sciences 
Id<  inérilër«nl  U  «liaire  de  pro- 
fesseur  roj'al  «n  droil  civil.  f\ 
-(Atiot  insniie  la  plaça  de  secré- 
taire d'état  sons  le  rè^ne  il'Ë- 
dooard  VI  ,  et  sous  celui  de  la 
reine  Elrsafaeth  ^  (^ni  reniploj>a  en 
diverses  ambassades  «t  ué^ocia- 
tioAs  importantes, 

n.  SMITH  (Riehsrd),  théo- 
logien sDglais  ,  lui  éleré  ii  l'épis- 
£opat  par  le  pape  UrbiÙD  VllI  , 
«oiis  le  litce.d^évéque  dejCbalcé- 
âoiue ,  et  -euvoj'é  en  Angleterre 

•  en  i6a5.  N'àj'aoi  pas  ^sez  mé- 
najgé  Iqs  religieux  qui  étaient  dans 
cerovauroe,  ils  so|i|#véreDt,coiitre 
}ni  les  catholiqoes.  jmilhfut  oUi- 
cé  -,  .en  i6a8  ,  de  se  retirer  en 
£rance  ,  oti  il  fut  Irés-bieu  lecu 
par  le  tàrdii^al  de  fiicbelieu.  Ce 
tut  alors  que  deux  jésuites,  Kaot 
et  Floïd .  p^hl^renl  deux  Ecrits 
■contre  le  .iiuùt  que  les  évdques 
préteudqieul  a.twir  d'éprouver  les . 
j^Buliers  ;  d^il.que  buiidi  avoit 
VBiuqipenl  réclamé  en  Angleterre- 
Ces  deux  livres  A<rciit  .censurés 
par  Goodi ,  aixlicxéque  de  Pai 
par  la  Sorbonne  el  p«r  lé  clerjjé 
.3<e  Frauce,  qui  maudales  jésuites 
«tlesol>Ugea  de les4ésapproniier. 
Mal^  ce  désaveu  ,  le  père  Floïd 
opposa  deux'  autiu»  ouvrages^ 
Mi^6  censures.  C'«sl  '»  «atle  ocoa- 
.sïou  que  l'abbé  de  'Saint-Cjran 
JËA  «v«c  l'abbé  de  ^uco^sov  n«- 
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VMi  le  gros  livre  intitulé  Feirtu 
Aurelius .  Richcrd  Smith,  qui  avoit 
occasionné  ces  disputes,  mourut 
k  Paris  eu  i6S3. 

JILSMITH  {Ueari),  boiM^rae», 
tre  el  prépo^  aux  poîd>pub)ici 
"  ilmo.ë ,  lut  célébr*  dans  «on 
tfWps  par  ses  J^ODQoiMances  em-. 
piri^esei)  iqéde<»ne  let  en  boia? 
nique,  tl  est  le  prenûer  écrivais 
'  lis  i|[ui «ît  écrit  SurcetXeder- 
i. science.  Ses  ouvrages ,  pn- 
bUtfs  depuis  i5ao  jnsqu'en  liyai  , 
ae  aa/at  guère  que  des  fonagiiMr 
limu  sté^de|. 

* IV.  SMITÏI (Thtmias)  ,  (ja'oa 
leut  rcgar'der ,  après  Walier  Ra- 
eigh,  conune  le  tbndateur  de  l« 
.colonie  si  flrsrissfnt*  de  la  Vir- 
ginie,, en  a  écrit  l'hisloire  dé-' 
puis  s«  naisHance  jusqa'eai6'J4..  ' 
•  V-Sami  (M.l«s),saMnt  pnS-  ' 
Ul  anglais,  né  àHerel'ord,  j^orC 
ei)  i(»^,futçh«aoincdaBS  sa  vilis. 
natale, et  ensuite  évëquft  deGla,w^ , 
cesl^r.  Smitb  ,  très -versé  dan*  1 
lesjjuigues orientales,  j'uiu^n  .de«r 
principaux  Goopéraieurs  k  la.  |fWi- 
ductwit  lie  la  Bible ,  dont  U  Pt*r- 1 
/ace  est  ,entiëreme<tt  4e  Ini. 
11  a  aussi  publié  (|es  Swnwn*  f  ; 
lui  vol.  itL-iblio  i6io. 
-•VI.  SMITH  (Jeto)  ,  Ûtio- 
logien  jmglais,  né  ta  i.Si'S  k' 
,^hqrch,aucomtédenortbamn-' 
ton,  moKen  i65a.  Oa- a  publié 
de  lui  en  lëtio  des  Diseofirs  choi' 
sis,  1  vol.  ,in-4*.  ^. 

»  VU-  SMITH  (  Jean  ),  s»T"nt 
médecin  .anglais  j  vé  au  ço;nié 
de  Buckingbam,  (UQrt  eu  f^^f- 
On  a  .de  qc  ducleiv  !>■>  livre  Xje»-\ 
curi^ui;  ,  intitulé  TtJiUaa  du 
bon  vfeax  temp* ,  ou  paraphitise 
.de I^Eccle.si(tstej  ^l-b•,■^^o^ldl;e«, 

;  t  VUr.  «MtTH  (  Thomas  ) , 
[  MV«aL  ^lÂvaia   anglaîa',  né  ^ 
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I.ondres  en  i638  ,  fut  élevé  ilans 
l'tiDiversilé  d'Oifont,  où  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  langues 
onealaleA.  amiih  accompagna  en 
i66S,  en  qpaiilé  de  cbapelaln  , 
(ir  Daniel  JlervejT,  ambassadeDr 
h  CoDitaRltnOple  ;  il  Ktint  eU 
Angleterre  trois  «ns  après  ,  ei  y 
remplit  les  mêmes  (bnclînns  au- 
près de  sir  Josepfa  Wiltiamms  , 
Mcrétaire  é'éUt.  I)  avolt  été  dé- 
signé pour  élre  l'édirear  des  ma- 
nuscrits d'Alexandrie ,  qni  se 
trouvent  dans  la  tiibliotti^<]tle  du 
palais  iSainl-James  ;  mais  cetre 
entreprise ,  réservée  depnis  knz 
taleas  de  M.  Voido,  n'eut  pas 
Leu  alors.  Smilh  s'éloit  ttùt  une  fi 
grande  réputation  ^e  pliisieurs 
saïaDS  évoques  le  sollicilotent 
pour  retourner  dans  le  Levant  et 
Cl  y  recueillir  les  anciens  maiius- 
crds  des  Pères  grecs.  Il  devoit 
visiter  tes  monastères  an  mont 
Alkosob  eiislnst  encore  ceuT  qui 
y  ont  été  déposés  avsiiit  la  chute 
'de  rempile  grec.  De  là  il  anroit 
été  h  SroTme ,  k  Hicée ,  h  Hico- 
né(He,  i  Aocyre ,  «t  enfin  en 
Egrpte.  Les  espérantes  qu'il  fon- 
dott  sur 'William son ,  son  patron, 
farent  déçues,  eî  il  pei^it  dans  Is 
suite  tontea  set  ptat:es  pour  avoir 
refnsé  le  serment  exigé'  à  l'kVé^ 
ne  ment  aa  trAne  da  GuiU^imne. 
Smith  moi^rut  à  Londres  en  i^jto. 
On  a  de  lui ,'  I.  Z>e«  Bemanfues 
sur  la  religion ,  les  mt*ur$  et  le 
gouvememeni  des  Titres  ,  avec 
jm  coup  d'oeil  sur  les  sept  Eglises 
vAsie ,  et  une  Ascriplioa  de 
Conilantiitûph ,  ^B^l  pnblia  d'a- 
bord en  latin  et  ensuite  en'  àit- 
glais  en  i6^8,in>-8*.  lï.Bistùine 
de  fBgUte  greajne  en  ce  qui 
<o»ceme  sa  dottrine  ,  srS' rites 
•et  son  nrffe,  ]^nbliée  ïussi 
bord  en  lattn-et  enanite  ea 
fiais ,  1680 ,  »-8'.  lu.  La  fie  de 
Caniden  ,  en  latin ,  ame  k  U  tAw 
À9  tM  LtUrtê ,  i^i  t  ia-4*-  IV- 
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fit»  tfttorumdanL  ilHalnim  tf- 
rarum,  1707,  in-4'' ,  et  quelques 
autres   Ouvrages    moins  impor- 

*  IX.  SMITH  (Jean),  savant 
théologien  anglais  ,  né  en  i65gk 
Lovrilier  an  Westmoreland,  mort 
en  1735  ,  obtint  en  iS^  un  cano- 
nical  de  la  caihédrafe  de  Dilr- 
haro ,  et  en  1707  le  rectorat  de 
Wearmouth  l'E^eqne.  11  étoit- 
ipé  d'une  éditiou  correcte  del 
i«s  du  vénérable  Bede  quand 
la  mort  le  snipril.  Son  fils  a 
donné  celte  éditioB  en  172a. 

■  X.  SMITH  (  Robert  ),  protêt- 
"    ■         mie  k  Cambridge , 


la  pratique  tt  les  u 


■i  de  cetta 


,  traduit  de  1  anglais  par 
le  P.  Pezenas  ,  ATÎgnoo  ,  1767,  3 
vol.  ia-4°.  On  doit  au  P.  Blan- 
chard les  principales  additions 
faites  k  la  traduction  du  P.  Peze- 
nas. Ce  même  ouvrage  a  été  aussi 
traduit  par  Duvaf-  le  -  Roj  , 
Brest,  1767,  in-4',  "ec  des  aug- 
mentations considérables. 

t  XI.  SMITH  (  Guillannie)  , 
savant  ifaévlogien  anglais ,  né  Ji 
Worcester en  ijiifroortm  178^1 
prit  les  ordres,  ett^tint  ensnite 
le  rectorat  de  l'église  de  la  "Trinité 
k  Chester  :  il  fut  nommé  eu  17^8 
maître  de  l'école  de  Brentwood, 
au  comté  d'Essei.  En  1758  il  est 
le  doMuné  de  Chester,  et  en 
1766  le  rectorat  d'Handle)'.  Le 
decleurSmith  a  pnblié  nne  et- 
cdlenle  Traduction  de  Longin  et 
de  Thucydide,  et  on  volume  àt 
Sermons  sur  les  Béatitudes. 

t  XII.  SMITH  (Adam  ) ,  doe- 
teuren  droit, professeur  de  m»- 
,rale  dans  l'aniversitë  d'Edim- 
I  bourg,  et  comioûsaira  desd«ui- 
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nés  d'fcosse  ,  né  le  5  jui 
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M  pairie,  et  s'y  fit  remanfucr  par 
son  ariieuR  pour  l'étiiile  et  par 
f^tcn'Oue  de  sa  m<5moire.  Il  pB»sa 
de  là  à  rimlversitc!  de  Glasgow  > 
el  ensuite  ii  Otloi'd  ,  où  il  s'oc- 
cupa principa)erDL«t  «les  niattiâ- 
maiiques  et  Je  La  plijsii^u«.  L'é- 
taile  de  la  nature  et  SDr-lotit 
riiisloire  de  la  société  furenl  én- 
cui le  l'objei  direct  de  sesinédiin- 
lioDE  i  la  belle  littérature  en  lut  le 
délassement.  Les  langues  an- 
denues  et  modernes ,  lès  auteurs 
erect ,  latins  ,  français ,  italiens , 
lui  devinreat  Tsmiliers ,  et  lui  ap- 

r'rent  à  eoimoître  le  caraclèi«, 
moeurs,  les  gouieroemeos  de 
cesdiverses  nations.  Ses  amis  le 
deâtÎDoientà  l'état  ecclésiastique  i 
■nais  set  goâlas'y  oppoiîÀrent.  Les 
membres  de  Tuniversilé  de  Gtss- 
fùvi ,  qui  aboient  sa  l'appréoier 
«t  te  distinguer,  le  Dommèretilen 
17S1  à  la  cbaire  de  lo^que,  et 
I  uiDée  suivatite  à  celle  de  philo- 
sophie morale.  Placé  alors  daw 
le  centre  des  Iravaiuc  vers  loscjueb 
Mnpeachani  l'entrainoit ,  aea  es- 
prit se  familiarisa  »ytc  las.pro- 
ïoudes  et  ingénie  uses  spéculations 
doDl  il  a  donné  depuis  les  résul- 
tats dans  les  deux  ouvrages  ijue 
nous  avons  de  lui.  L'enipress«- 
menl  à  suivre  ses  leçons  ,  et  la 
loélhodé  d'instruction  qu'il  avoit 
créée,>real  de  l'étude  de  ta  mo- 
rale une  mode  :  ses  opimons  je- 
'  toient  dans  les  sociétés  littéraires 
I  et  poliiiifuea  des  semences  de 
diicussion  dont  cette  science  pro' 
fiUût.  Ce  fut  dans  ce  moment 
I  d'eHèrvescence  métapbysique  <]ue 
I  Smith  publia  sa  Théoriedes  s<!n- 
limem  moraux,  ijSg,  in-8"  .- il 
L  J  joignît  une  dissertation  snr  l'o- 
rigin«  des  langues,  et  sur  les  dil- 
fércos  génies  de  celles  qui  sont 
.wigiDsk*  et  composées,  u  grand 


«nraès  qu'eut  cet  ouvrage ,  «1  Ik 
répiitalion  qu'il  lit  i  son  auieor-, 
décidèrent  le    lord  Tawuse«d  à 


Itruposcr  d'accompagner  la 
dnc  Uucldengh  dans  ses  voyagea. 
Cette  invitation  ,  jointe  ii  des  of- 
tsgcuses  ,  et  le  désir  de 
C()nutiltre  par  liM-njêmedespeu^- 
iles  qu'iï  n'avoil  aparçus  (jnn  par 
BS  jeux  des  autres,  le'iirèr«MI  du 
carcle  très -circonscrit  d'une  Mi- 
versité,  et  il  abandonna  ses  ocoi»- 
iligns  d'habitude.  Son  génile 
(l'observation  s'enrichit  du  grand  . 

rectacle  que  le  monde  lui  ofiHt. 
j  puisa  ssD*  doute  des  nofioM 
nouvelles  ,  qui  furent  autant  d'a<- 
quisitioDS  pour  les  gouvcrnemetts 

S:  les  peuples.  Le  séjoor 
k  Toulouse  pendaqi  dlit 
le  mit  et)  liaison  avec 
les  hommes  les  plus  iastruiU  de 
la  magisiratnïe,  et  fui  fournit  das 
renseignemens  «Mets  sur  la  poli- 
tique intérieure  de  ta  FraneM. 
Après  avoir  parcouru  les  proVnV- 
ces  méridionales  ,  les  voyage«4t 
tinrent  à-Paris,  oii,  recommandé 
par  Hume  son  anvi,  fimilh  jouit 
de  loua  les  »grémeDs  et  d#  toWa 
l«3BVBnl9geB(lc  sa  réputation  .Tu r- 
col.  Neeter,  Quesnay,  Helïétiu5, 
d'Alemberl ,  MarMonlet ,  furent 
les  hommos  qu'il  connut  le  pins , 
et  eibsicurs  devinrent  ses  amis  ; 
mat^l  ne  se  borna  pas  à  ces  liar- 
sons  11  Itéra  ires  i  ilcultiva  aussi  son 
.goAtponr  les  beaux  arts,  snuslA 
rapports  qu'ils  ont  avec  les  prin- 
cipes généraux  rie  l'esprit  h»-' 
main ,  «t  s<ir-lout  «U  raison  ât 
l'application  qu'il  en  faisoit  h  Ses 
théories.  Il  avoit  cherché ,  pen- 
dant son  aéiniir  rfaez  les  peuptm 
qu'il  avoit  viaitél ,  h  fortifier  \êf 
idées  particulière»  qu'il  avoit  si* 
les  aris  d'imitation,  a  II  regardoil^ 
dit  M. Stewart,comnenn  principe 
fbndaroenta),  qu'une  grandé'par- 
lie  du  plaisir  qu'ils  donnent  eal 
lias  «  la  dilfiuiKé  qui  «ocompagiM 
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J'iiaitatioB.>Haîap«ut-£tre)>OTu- 
ja-t  il  trop  loin  I  application  de 
fi»  prtDcip«  ,  sur-loul  daua  ses 
opiaiont  sur  la  poésie  et  sur 
la  CD  m  pou  tioD  dramatique.  ■  D^e 
des  «oDiéqueDces  de  ce  syiti- 
nie  étoit  que  les  mêmes  cir- 
«onstaticea  qui ,  dans  la  tragé- 
die ,  donnent  l'avantage,  aux  Ters 
J>)anc*  sur  la  prose ,  doivent  don- 
ber  l'aTaDtage  a  la  poésie  rîmée 
■urlea  ?era  blancs,  el  Smiih  aïoit 
toujours  été  entraîné  .par  cotte 
opiniou  i  il  appliquoit  même  cette 
.doctrine  h  la  comédie,  et  il  re- 
^ttoit  <]ae  les  etcellens  tableaux 
de  la  vie  et  des  moiurs  qu'on 
trouve  dans  le  théAire  anglais 
n'eusseat  pas  été  exécutes  sur  les 
jnodèlesde  l'école  française.  L'ad- 
Muratioa  qu'il  a  voit  pour  les 
grands  aSffurs  dramatiques  de  la 
France  teudoit  k  le  confinner 
.  dans  cette  opinian  :  cette  admu'a- 
.lîou  résultait -du  caractère  géné- 
ral, de  son  godti  il  avoit  plus  de 
.plaisir  à  observer  cette  flexibilité 
île  génie  ,  qui  sait  ne  cooforio^ 
k  des  rè^es  le^es ,  qu'k  suivre 
,lea  élans  hardis  d'une  imagina- 
.tionindisciplinée  ;  il  éprouva  ce 
plaisir  d'admiration  lorsqu'il  vit 
«xécuter  sur  laïcèuGfrajrçaiselea 
,Gb«fs-d'eeuvre  quiTaToientéhar- 
mé  dans  le  cabinet,  >  De  retour 
«n  Angleterre ,  Smitb  se  réunit  a 
ta  famille ,  el  pussa  dix  ans  dikns 
une  retraite  qu'il  consacra  b  des 
études  de  son  )joAt,  et  aux  jouis- 
-HPCBS  de  l'ame.:  il  vivoit  avec 
UPC  mère  chérie ,  avec  -une  pa- 
rante estimable  ,  avec  d'anciens 
.«aiuarades  d'école ,  et  c'est  peut- 
.ilrel'êpM^^uedesa  vie  oii  il  seatic 
;B1u8  yiveuieot  le  htAihenr  de 
4'éxisleacti.  Cette  éclipse  littéraire 
jiroduisilce(.eudantl  ouvra  jje  qui 
Juit  a  a&suré  la  i-éputalion  dont  il 
4auit  1  la  publication  de  ses  Kt- 
chercliea  sur  la  nature  el  let  causes 
t(e  la  richtstedH  nations,  177S1 , 
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a'VDl.  in-4*>  trad.  en  fi-anjiîi 
par  Koucher  ,  1703  I  5  vol.  in- 
8*,  et  depuis  par  H.  Gamier,  jeta 
tingrand  jour  sur  l'administration 
des  états  ,  et  doit  deveoir  le  rutli- 
men  I  de  to  us  ceuiq  uiaurontletntl' 
heurd'élredestinéskgouv  erner .  Le 
duc  de.Bucklengh,  qui  étoit  resté 
l'ami  de  Smith  après  avoir  élésoD 

Cupille ,  crut  devoir  (Vconnsitrt 
•.a  sacciGces  qu'il  lui  avoit  faits ', 
il  lui  obtint  un  poste  considéra- 
ble dans  les  douanes  d'Ecosse  sa 
patrie.  Les  devoirs  de  cet  ot- 
nce  nuisirent  k  ses  occupations 
littéraires;  mais  l'aueracntaliiui 
de  son  revenu  semblale  dédoin* 
mager  en  quelque  sorte  despri- 
-VBlions  de  son  goAt ,  en  Itu  don- 
nant les  mojens  de  satisfaire  s* 
générosité  naturelle.  Livré  pen- 
dant douze  ans  k  l'exerdce  de  san 
emp][>i,  il  putà  peine  s'oceuper  des 
engagemens  qu'il  avoit  coatrao* 
tés  avec  le  puUic  ,  et  de  ce  qu'il 
sedevoitalui'mémeiceaefulqu'a- 
verti  par  les  infirmités  r^u'il  réu- 
nit les  principaux  matériaux  des 
ouvrages  qu'il  a  voit  annoncés  dan* 
sa  Tliéonedet  sentiment  ntoraux, 
et  dans  ses  Becherche*  sur  la  ri- 
chessa  des  luttions  :  lesadditiOBI 
à  sa prerniëre production  ne  furent 
écrites  et  imprimées  que  pendant 
■a  derniÉre  maladie  ,  qui ,  an 
mois  de  juillet  17Q0,  a  privé  l'An* 

SlelerreetlsrépubliquedetleltKl 
'un  de  ces  hommes  que  Im  an- 
nales de  l'humanité  mettront  an 
rang  de  ses  bienfaiteurs-  On  lit 
même  dans  le  petit  avertissement 
de  la  septième  édition  de  cet  ou- 
yrage,  sur  laquelle  la  traductioB 
esifaite,  que  ses  occupations  miJ-  j 
tipliées  l'avoient  détourné  de  le 

qu'il  «ouloily  mettre,  d'y  liaiie 
les  correclious ,  d'y  donuer  las 
dévéloppemeus  qui  s'étoient  of- 
ferts k  ses  réflexions.  «  Les  priaô- 
panz  duxagemeiu  dscattséaiiioi^ 
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dit-il,  te  trouvent  dani  le  dernier 
diapître  de  la  troîsièBie  tectioD 
lie  la  première  partie ,  et  dans  tes 
qnntre  premiers  chapitres  de  U 
troisième.  La  sixième  partie  eat 
eorièrement  neuve.  J'ai  aussi  cbe>^ 
elic,aionta-t-il,BeipDserp1iisco(n- 
plclement,elB  eia  miner  d'un  e  ma- 
lùète   pins    analytique    quelques 

Strltesdeladoclripedessloïciens. 
ans  la  deraièresectron  de  U  sep- 
tième partie  j'ai  rassemblé  plu- 
sicars  observations  relatives  auffe- 
veiriie  la  véracité -.itiecttariron- 
Tera  pei)  de  changement  dans  le 
reste  de  l'ouvrage.  ■  Quelque* 
jours  avant  s»  mort ,  Smith  fit  ai- 
trinre  plusieurs  manuiicrits  ;  c'é- 
loil  sans  doule  des  sBcrificei  faits 
&  l'amour-propre.QuelquespfTa/* 
dëiaché*  furent  seuls  exceptés  ; 
ce  sont  ces  diffërens  morceaux 
que  Suwnrt  ,  son  disciple  et 
son  ami  ,  prit  soin  de  publier 
Stir  l'aslronumie  des  ancien» ,  sur 
leiirpfajnqne ,  stir  les  arts  d'mii' 
tation  ;  morceaux  précieux  que 
le  professeur  Prévnsi ,  de  fiené- 
ve  ,  a  traduits  avec  cette  élégante 
exactitude  que  la  profonde  con- 
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îUi'iie  permet 
pas  de  regrets  sur  l'impuissnuce 
où  l'on  est  souvent  de  lire  ua  ou- 
vrage dans  l'original. 

'  fXUl.  SMITH  (Charlotte), 
itforte  en  1787  ,  est  avantageuse- 
ment connue  en  Angleterre  par 
une  foule  de  poésies  a{;réBbles«t 

l«s  titres  :  i.  CéluHine,  ou  la 
Victime  des  pr^u^és  ,  traduit 
de  l'anglais  sur  (m  secondé  édi- 
.  lion  ,  par  mademoiselle  Home , 
Paris.  i795,  4  vol.  in-ia.ll.  Co- 
rùdWre  de  Jleaaviltiert ,  roman 
htsIoHque  ,  abrégé  do  l'angliiis 
yar  M.  de  Salabeiy  ,  Blois  et  Pa- 
na ,  i8<)<t,3vol  in-i-i.  lU.  Let- 
trem  aux  JenuHtt  mariée*  ,   Ira- 
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doitei  de  l'anglais,  Tvvrdoii,  1770, 
1  vol.  in-S». 

XIV.  SMITH  (  Jean  ) ,  est  un 
des  premiers  et  des  plus  excel- 
lens  graveurs  en  manière  noire. 
U  éloil  anglais,  et  mourut  ï  Lon- 
dres dans  un  âge  avancé  ,Bucom- 
meucernent  du  ,i8' siècle.  On  » 
de  lui  beaucoup  de  Portraits  :  il 
a  gravé  presque  tous  ceux  de  Kiil- 
1er,  et  des  Effets  df  nuit,  pro- 
pres *  son  genre  de  gravure  ,  ren- 
dus avec  beaucoup  d'intelligence. 
La  Aïadeleine  à  la  lampe  ,   d'a- 

Erès  Scalken,  est  un  de  ses  plus 
eaut  ouvrages.  Scalkcn  étoit 
son  peintre  lavon. 

XV.  SMITH  (  Edmond  ),  né  en 
1668,  mort  eu  1710  a  Cartham. 
Parmi  ses  œuvres  poetiaues,  pu- 
bliées en  ■7<9t  on  dnningue  sa 
tragédie  de  Phèdre  et  ItippoPfff, 
jouée  avec  succès  en  1707.  Il 
«voit  commeacé  une  Traduction 
de  Loagiu.que  la  niM-t  ne  lui 
permit  pas  d'acheter. 

XVI.  SMITH  C  Oeorpe  ),  pein-' 
Ire  anglais  ,  né  à  Chichester  , 
mort  en  1776,  s'est  distingué, 
ain»i  que  ses  frères  Guillaump  et> 
Jeau,  dans  \epaYsage.  Sesouvra-) 
ges  sont  recherchés  <;n  Angleterre. 

L  SMITS  [  Ijiuis  )  ,  printrc 
hollandais,  né  à  l>ordrecht  en  ' 
iti35  ,  mort  en.  1675,  représen- 
toû  les  fruits  avec  une  véiité éton- 
nante. Il  Tendo.t  ses  taileaux  à 
huul  prix;  c(>pendant  le  coloris 
n'y  dégrade  et  d(.'vifnt  jaune. 

*1I.  SMITS  (Guillaume  ),  ii* 
k  Kevalaerdans  la  Giteldre  prus. 
sienne  en  1704,  se  (il  recollct , 
el  s'aDpiiqiià  ik  l'étude  de  l'Ecri- 
ture-bainte,  sur  laquelle  il  publia 
des  Commentaires  en  plusieurs 
volumes  in^8*.  11  établit  ï  An- 
vers, un  musée  de  PhiloUeie  sa- 
crée. (  foy.  Vaw  Hoti.  )  Il  sao»- 
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mt  dans  celle  ville  le  1"  décmt- 

bre  .770. 

*  SMitZS  (  Gaspar  )  .  cdl*bre 

Îiialre  IiollaDdais  ,  mort  à  Du- 
lin  eD  \tj5Q ,  e  peint  le  portrait 
dans  un  BtJmirabk  style.  11  ex- 
cetloit  sui-tout  dans  lea  lableaux 
(le  Madeleiae. 

t  SMOI.LOT  (  T.ihle } ,  mé- 
decin anglais  ,  né  h  Caineron  en 
Ecosse  en  1790,  mort  en  Italie 
en  1771  .  s'étoit  trouvé  bu  si-ége 
de  Cnrlhagène  ,  en  qualité  ic' 
chirurgien  ou  d'élève  en  chirur' 
gie.  Cette  circonstance  de  sa  vie 
«  été  rappelée  dans  son  roman 
de  Eodeiick  Ran/iom ,  cl  dans 
llabrégé  de  FHittoire  des  Vaya~ 
ges  ,  qui  lui  a  été  attribué.  Il 
avait  parcouru  la  France  et  quel- 
aues  contrées  méridionales  de 
-  lEnrope.  La  poésie  ,  l'histoire  , 
le  genre  romanesque,  la  tîtléra- 
tare  l'occupèrent  tour-h-lour. 
Pons  avons  de  lui,  I.  L'Oisloire 
djéngteterre ,  4  vol.  in-4* ,  tra- 
duite en  français  par  h'sTge  en 
19  volumes  in-ia  ,  qui  y  a  ajoulé 
unesnitejusqu'en  i765,en5vol. 
in-ti.  Smollett  n'a  aucune  des 
Qualités  d'uD  boD  historien  ;  il 
est  partial  et  passionné  ,  et  ne  ra- 
chète pas  ces  déranis  par  l'élé- 
gance du  sijle,  IL  Un  Foyage 
en  France,  1766.  Asthmatique  et 
Vaporeux ,  Smollelt  étoit  venu  en 
1753     chercher     en    France    la- 
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dans  s.i  relation  il  pnrott  mécon- 
tent de  tous  nos  usages  .  et  plein 
de  mépris  pour  les  hommes  fci 
les  choses  qu'il  venoit  de  voir. 
111.  Un  jibrégé  de  rHistoire  des 
yoyages  ,  par  ordre  cbrcintolo- 
gique ,  2  volumes  îo-  la.  ^jc  stvie 
ep  est  Ibible  et  lourd ,  et  les  dé- 
tails peu  intéressans.  IV.  Plu- 
sieurs romans  :  Pickle ,  4  ^el  io' 
s  a. j  flçrdàumd  ,  eoaU»  t^athpm  ,- 
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Lancelot  Greaves  ;  Rodeficfi  RaTt- 
dom  ,  Iradait  en  français  ;  Hum' 
pkry  Clinker,  i7Ti,in-ia,  5  «)1., 
qui  n'a  pas  eu  l'honneur  d'une 
traduction  française.  G'«st  nnê 
suite  de  lettres  qui  renferment 
des  leçons  utiles  et  nne  peinture 
des  moeurs  et  de  la  vie ,  plus  na- 
turelle et  moins  exagérée  que 
dans  ses  avtres  productions  de 
ce  genre.  V,  On  doit  à  SmulletI 
la  Traduction  anglaise  de  Gil- 
S)as,  celle  de  don  Qiiicholle, 
1755,  1  vol.  iB-4*  ,  et  celle  de 
Télémaqne,  qufne  parut  qu'après 
sa  mort.  On  a  mis  son  nom  ii  une 
traduction  des  onvrages  en  prose 
de  Voltaire  ;  mais  ou  croit  qlt'il  j 
a  en  peu  de  part.  VI.  Il  eu  a  eu 
une  plus  essenlielle  dans  l'His- 
toire universelle  trnne  société  d« 
gens  de  lettres  ,  partie»  lîèrem en I 
en  CB  qui  .regarde  l'Histoire  de 
France ,  celle  d'Italie  et  A'Atle- 
magne.  VIL  En  1735  il  forma  et 
exécuta  le  plan  du  journal  inti- 
tulé Critieal  Review  ,  qu'il  a 
suivi  depuis  1755  jusqu'en  1763  , 
et  qui  lui  procura  quelques  aésa- 
grémens.  Il  s'étoît  permis  datta- 
ouer  l'amiral  Knolks  snr  sa  con- 
duite dans  l'expédition  contre 
Rochefort.  Cet  oJKcier  lui  inleiila 
un  procès  b  la  suite  diiqilel  Smol- 
lett fut  cundamné  à  une  amende 
de  Too  bv. ,  et  ^  trois  mois  de 
détention  dans  [a  prison  du  banc^ 
du  roi.  VlII.  Il  fut  «n  176Î  BU 
nombre  de»  écrivains  soudoyés 
sons  le  ministère  de  lord  Unie  , 
pour  travailler  nu  papier  pério- 
dique intitulé  The  Briton  ,  dont 
il  publia  les  premiers  uilmérôs 
en  mai  de  celtff  année,  et  qui 
provoqua  la  publication  du  fa- 
meux JfoFth  Briton.  (  P'ojr.  l'art. 
WiLKESi  )  IX.  It  a  publié  quelques 
morceaux  de/fwrfjfc*  el  qiielnues 
pièces  de  théfllre  ;  on  a  de  lui  , 
les  Re/irésaiUes ,  comédie  ;  le  Ré- 
gicide oh  l» moMd»  Charles !*•  , 
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(ie  sa  jeunesse  et  de^utl'ÎDlérâl. 
SiDoliett  Tut  malheureux  et  par 
les,  circoD stances  et  par  l'humeur 
chftgrine  (le  son  caractère  ;  mais 
il  ne  fut  pas  sans  mérita  et  aans 
Uleat.  11  éioit  mané  et  n'eut 
qu'une  tille  unique ,  dant  b  mort 
«jouta  beaucoup  »ux  peines  qu'il 
4pr«uTa  sur  la  fin  de  sa,  carrière. 
Le  tlcM;teiir  Anderson  «  publié 
en  i^gâ  iine  vie  iulâceMaute  de 
cet  écrivain. 
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ivctioB^u  mëridient  or  celd  est 
ignené  :  les  voyages  de  divers 


talhdi 


leur 


leurs  calculs  < 


l'a 


-t  malheureuse  et  prématurée 

■nlevé  pendant  qa'il  vojageoit 


n  Eci 


fait  qu( 

I  ua  so  m  mes  su  r  ce  point .  Snel  l  eït 
ileur  d'un  grand  nombre  de  sa- 
ns  ouvrages  de  mathAnaliques, 
dont  les  pitis  oonaus  sont  l'Era- 
tosthertet  Batavas  ,  et  le  Cyclo- 
mettium  ,  in  -  4°-  '1"  prouvent 
beaucoup  en  faveor  de  ses  talens, 
et  font  Matir  tout  ce  qu'il  auroit 
pu  faire ,  s'il  étoit  venu  un  demi- 
siècle  plat  tard. 

tSNORRO   {SUiriesonùts), 


i  I,landai 


,  fut  ministre  d'état  da 
roi  de  Suède  et  des  trois  rois  d« 
Norwége,  tloe  sédition  l'oblige* 
de  se  retirer  en  Islande ,  dont  il 
fut  gouverneur  ;  mais  en  ia4i  , 
Gjssurus  son  ennemi ,  le  forja 
dans  son  châleau  el  le  lit  mounr. 
On  a  de  lui ,  J.  Chronicon  regum 
Narwegorum  ,  aui  est  uliU  pour 
cette  partie  de  1  histoire  du  mon- 
de. II.  Jïi'j/oir  '  '  '^'  "-'- 
des  Islandaii 


siré  de  la  philosophie 
is  ,  qu'il  a  intitulée  : 


I.  SNELL  DE  BoTEH  (  Rodol- 
phe 1,  Snelliui ,  philosophe  hol' 
landais ,  né  ii  Oudenaler  en 
i546  ,  professeur  eu  hébreu  el 
«n  a)  a  thématiques  k  Ijeyde  ,  où 
il  mourut  en  i6i5,a  donné  plu- 
(iears  oat/rages  sur  la  géomé- 
tiie  et  sur  tontes  les  parties  de  la 
-philosophie  ;  ils  ne  sont  pli-"i'~"- 
cun  usage. 

II.  SNELL  Dï  Borw  {  Wil- 
brod  )  ,  fils  du  préoéilent ,  né  11 
Lejrde  en   iSgi  ,  succëdi 
père  en   1618  dans  lad 
mathématiques ,    et    mo 
Lej'de  en  i6i(j.  C'est  lu     , 
iidécoavert  le  premier  la  vraie  liM 
de     la    réfraction  .;     découverte 
'qu'il   avoit    faite  avant  Descar- 
tes ,  comme  Huyi;hens  nons  l'a 
svre.  11  entreprit  nuati  de  m 
siirer  la  terre  ,  el  il  l'eiécuta  p 
une  snitc  de  triangles  semblab 
«   celle  qu'ont  employée  de^s 
Picard,  et    Cassim.  Mais  toutes 
«es    leiilalivea  pour  .me 
globe    out    jusqu'ici  at 
•réussi.  La  terre  ou  peut  être  mo- 
tanéti  sans,  qoe'l'on  Mcbe  reten- 
dus :tU  ch«qfi^.di«t^  ^h^la  d^   .  'SNOÏ  ■  ow^At^  SHa*>[..'(  R#- 
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niçr),  né  k  Ter-Gouw^n  B<À- 
lande  vers  Tan  1477  ,  *ll«  ^tu- 
<lier  en  médecine  à  Bologne  ,  oli 
il  prit  le  bonnet  de  doctear.  De 

£etour  danj  ■■  patrie ,  il  exerea 
I  médecine.  Charlet-Quint  le 
chargea  de  «luelqucs  commiMÎOfts 
«uprès  de  Christiero  II, 'roi  de 
î>aneniBrck,  relira  en  Zélaade  , 
et  à  la  cour  de  Jacques  IV,  rai 
{l'Ecoue.  Il  moarat  dan*  m  patrie 
lei-iào&uS5y,wiil»roitétiéleji 
i  ia  place  de  bourgmeitre.  On  a 
deiui,  «niatio,  um  Histoire  de 
Hollande,  en  i3  livres.  Roter- 
dan  ,  1630 ,  în-foi.  Sweriius  l'a 
inséra  dans  ses  Annales  rerum 
Belgiearum.  C'cfst  une  chronique 
qui  ne  n-nrerme  guère  q.ue  des 
irelaliona  de  séditions,  de  batailles 
*t  de  sièges.  Elle  finit  b  l'an  iSio. 
Il«nierSnoy  a  encore  fait  quel- 
(|ues  oQTrages  luf  Is  itiorale  et  la 
inédecine.  -^  11  ne  faut  pas  le 
eoflfbndre  avec  Lambeti  Snoy,  né 
k  Malines  en  1574,  mort  vers 
Tan  i638  ,  et  ^ni  n  bcancoup  tra- 
vaillé h  l'Histoire  généalogique 
de>.Puys-Bai4 

'  f  SNTI)ERâCï'rahçoU),pfemtre 
W  graveur,  né  à  Anvers  en  iSjg, 
mort  dans  la  même  «ille  en  1697, 
s'était  d'aborti  consacré  à  pein- 
dre iiQiqut;ni^t  de«  fruits  ;  inaîs 
V3n  goût  le  porta  encore  k  npré- 
Beater  des  animans  :  personne  ne 
l'a  surpassé  en  te  genre.  Ses 
Chasses  ,  ses  Paysages  et  ses  ta- 
lileaus  Oli  il  a  représenté  des 
Cuisines,  sofat  aussi  Torl  estimés. 
Ba  touche  est  légère  et  assurée  , 
tes  Com|>n5ilions  riches  et  va- 
riées,et  son  intelligence  <les  cou- 
leurs donne  Un  erahd  piii  k  ses 
ouvrage* .  Q  na  1 1  d  les  fi  g  ure  s  é  to  len  l 
va  peu  grandes,  Snyders  avoit 
teCnars  au  pinceau  de  Riibens  , 
an  de  Jaci{ues  Jardins.  Rubens, 
fc  son  lour,  recouroil  quelquefois 
-k  Svjdwa^pov'paiadreuibBd 
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de  MS  tableduc.  Les  touches  il 
ces  granda  matlres  se  confondent 
et  paroissact  être  de  ia  même 
main.  Snyder*  a  gravé  «it  Livre 
^animaux  d'nna  eiceitente  ma' 
nière  1  on  a  anssi  gravé  d'après 
lui.  Le  mutée  Napoléon  posMile 
plutiears  tal/leaux  de  Snjdar*^ 

f  SOANEN  (  Jam  ) ,  fik  d'un 
prncivenr  au  présidial  de  Riom 
«n  Auvergne  et  de  Gilberte  Sir» 
mond ,  nièce  du  savant  Jacqaes 
Sirmond  le  jésuite,  né  k  Rion 
le  6  janvier  164?  ,  enifa  en  1661 
dans  la  congrégation  d«  l'ara' 
toil-e ,  k  Paris  ,  ofi  il  prit  le  P. 
QuesDel  pour  son  confesseur, 
AU  sortir  de  l'institution  ,  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  riiéto-  . 
rique  dans  plusieurs  villes  de  pro' 
vince  avec  un  succès  rare.  Coo* 
saCré  ail  ministère  de  la  chair* 
puur  lequel  il  avoit  beancttnp  de 
talent,  il  prêcha  à  tvon,  h  Or- 
léans ,  k  Paris.  Il  fut  désiré  k 
la  cour  ;  il  j  prâcha  les  ciuénie* 
de  i6Sfi  et  1^8,  et  obtint  loul 
les  sufirages.  Il  étoit  im  des  qua- 
tre prédicateurs  tes  plos  distii^ 
gués  de  sa  congrégation,  et  on 
les  appeloit  ordinairement  Itt 
quatre  Evangelisles .  Fénéton  ne 

Frnposoit  d'aotrea  modèles  pouf 
éloquence  de  la  chaire  que  Has- 
sillon  et  Soaben.  On  récompensa 
ses  succès  par  l*évêché  de  Vivicrsi 
mais  il  le  refusa,  par  la  raison  que 
cette  ville  étant  sur  une  route  Ir^ 
qoentée,  et  sou  revenu  modique^ 
le  biendes  pauvret  se  coDsiune- 
roit  k  re|M^senier.  Il  préféra  en 
ifiQSrévédiéde  Senes,  peu  ri- 
che ,  nais  isolé.  Son  écMiomte  le 
mit  en  état  de  faii*«  besuconp  ds 
charitéti  [i  domtoîtàtoat  le  mon- 
de :  on  panwe  s'étanl  présenté,  et 
le  charit^le  dvtque  n'aranspas 
d'argent  dans  sa  banrte,i[  lui  don- 
na sa  bague.  Lalbolle  Vaigenitui 
lai  <|^M.r>L  A  appela  a»  fabw 
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COttdtle,  ei  pabUa  une  imtruetirM 
^atloraie ,  tlans  lagodlte  il  s'éle- 
TOÎt  avec  force  contre  ellei  Le 
pardinal  de  Flenry  lit  ass«mbler 


soaX 


aSi 


cile<l- 


u?j^' 


lie  cari^DB]  de  Tencia  j  prënda. 
SoaDCnjrQtccii^iaaé,  (uspendu 
deMsibuciioatd'éTèaue  et  de  pri* 
UV ,  et  ejili  k  U  Cfan«e-Diea  en 
Auvergne ,  oii  il  inoordt  le  i5  dé~ 
etaibre  ly^o.  Les  jansénisles  en 
•al  fait  □■  laint.  Sa  retraite  fat 
Irès-ttéqaooiàe  ;  on  la  visitoit , 
on  lui  écrÎToit  de  toutes  parts.  Il 
tignoit  orditiairenienl  ,  J  i  «  ir  , 
évetfUe  de  Senez,  prisonnier  lîe 

J.  C On  a  de  lui  ,  I.  Des 

iuHructèon"  Paatontles.  11.  Des 
àlandem«*s.  111.  Des  Lettres  , 
imprimées  avec  sa  Vie ,  en  3  vol. 
in-4"  ou  a  Tol.  in-ia,  i^So.  Ce 
recueil  auraitpuélre  éUgué  ;  mais 
ceux,  qui  le  faitotent  crojoienl 
tout  prëoieuz.  On  a  réimprimé 
sous  son  nom  «  ed  1767  .  a  vol. 
ia-13  de  Sarmonti  mais  quel- 
ques-uns douteai  qu'ils  soient  de 
lui y<yfez  ATmKT. 

tï-SOARbl(Victor-Amédée), 
d'une  famille  noble  dans  le  Pié- 
monl ,  vint  à  Paris ,  ofi  il  entra 
dans  la  congrégal[on  de  Sainlr 
Lazare,  il  est  mort  k  Avignon  en 
ijS'i,  après  avoir  publié  un  ou- 
vrage intitulé  De  suprenuî  Ro- 
mani pontifiais  auctoritale  et 
Ebclesice  iiallicnnie  doctrind , 
'74?  '  >P-4°*  On  en  a  dnnné  une 
tiouvelle  édition  plus  soignée  à 
Heidelberg  çn   1793, 

•  n.  aOARDI  (Soardin), 
fioète  latin  ,  tiorMsoit  daus  le  i5* 
siècla.  Il  élott  d'dne  ancienne  et 
noble  famille  dcBergame  ,  qui  a 
prodnit  de  bons  littérateurs.  Jean- 


h  FlorencO'et  k-Semie.  Jean-An- 
^ine  fut  uQ 'des  réviseurs  de  l'ouï- 
vnge  de  Uttie 


stra  cobclioj'en,  de  mbus  et  vitd 
sànctorum,  Bergame,   i5B4- 

*  UI.  SOARDI  (  le  Comte: 
Jean-Baptiste  ),  savant  malkéma- 
ticien ,  naquit  à  Brescia  le  9  jan- 
vier 17I I.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  de  belles -lettres  et  de  ^i* 
Insophiet  il  fit  son  droit  h  Pa- 
doue.  11  y  joignit  l^tude  des  ma- 
thématiques,  t{a'W  apprit  sous  la 
marquis  Poleni.  De  'retour  dans 
sa  |Mtrie,  il  cultiva  cette  SGienee 
avec  succès  ,1  et  mît  au  jour  un 
ouvrage  intitulé  Jfoutieaux  int- 
trumenspour  décrire  les  courts, 
etc. ,  Breiicia ,  1733  ,  m-^".  Il  lit 
un  irèi-graud  nombre  de  décou- 
verts utiles ,  qn'il  palilia  m 
1764  dans  sa  patrie.  II  moarul  1« 
a  mars  ,767. 

SOARÉ  (  Cyprien  )  ,  Soaras , 
jésuite  espagnol ,  mort  à  Placen- 
lia  en  1395 ,  i  70  ans  ,  est  au- 
teur d'une  Rhétonque  en  latin  k 
l'usage  des  collèges.  On  en  a  on 
jélirégé,  Paris,  1674,  in-12,  qu'on 
ne  consulte  plus. 

I.  SOAREZ.  Fa^.  SnAWï. 

II.  SOAREZ(Jean),évéquede 
Conimbre  et  comie  d'Arganel , 
^^e  l'ordre  des  angustijpg  ,.  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente  , 
et  moiirul  en  i5So.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  Evan- 

iaiol  Mallbieu,  de  saint 


^t  de  s: 


s  les- 


«juels  il  entasse  citations  sur  cita- 

tions. 

*  âOAZZA(Pison),  illus- 

tre jurisconsulte  de   Padoue    du 

i6"  siècle,  enseigna  le  droit  dans 

l'université  de  sa  patrie,  et  passa 

ensuite    à    celle    de   Pise,   d'oii 

il  retourna  à  Padoue.   11  y  mou- 

rot   en   .59..   On  a   de  lui:  De 

,,Cooglc 
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CommeiJtariain  libii  pandeeta' 
rum,  Tailiiée  son  Gis  a  aussi  en- 
seigné le  droil  et  publié  ,  I.  De 
Sponsaiihus.  II.  De  priacipiis 
juris,  aue£  eslimd. 

t  SOBIESKI  (Jean  III-V  roi  de 
Pologne,  où  il  naquit  ea  i6ig,fut 
un  (les  plus  grands  guerriers  dii 
o*  sièclB.  11  éiolt  fils  de  Théo- 
pliilt>  Zolkiewska  et  de  Jacques 

,  bobieskL  Itccommandable  par 
9oa  courage  et  par  ses  vertus , 
Jacques  fi«bleski  œ  respira  que 
pour  les  Iransmettre  k  ses  deux 
fils  ,  Marc  et  Jean  ,  ((ai  ,  «pris 
avoir  vovagë  pendant  qnelques 
aimées,  revinrent  dans  leur  pa- 

.  trie  au  momeut  oii  leurs  CMici* 
tovrus  avoient  pris  la  fuilo  à  Pi- 
lawiecï.  1  Venez-vous  nous  ven- 
ger, leur  (lit  leur  mire  en  les 
embrassant  ;  votre  père  n'est 
plus  ,  et  je  ne  vous  reconnois 
point  pour  mes  fils  ai  vous  res- 
semblez aux  combaltans  de  Pi- 
lawiecz.  V  Théophile  fhl  satis- 
iaite  ;  et ,  plus  heureux  que  Marc 
qui  dans  une  seconde  action  pé- 
rît sur  les  rives  du  Bogh ,  bientôt 
Jean  mérita  et  obtint  les  placei 
de  emmi-marëchal  et  de  grand- 
général  du  royaume.  Plein  d'dr 
aenr  et  de  bravoure,  il  s'eïposok 
comme  te  dernier  de  ses  soldais , 
et  répondait  ^  ceux  qui  le  conju- 
roient  de  mettre  sa  personne  en 
sârelé  :  f  Vons  me  mépriseriez  , 
si  je  suivois  vos  conseils.  ■  Ce 
peu  de  mots  donne  une  idée  di 
prix  (]u'il  atlachoit  à  sa  gloire  e 
L-fesiime  des  autres.  Il  devint 
l'efTroi  des  Tarlares  et  des  Cosa- 
ques dont  il  ne  cessa  de  triinn- 

'  pber,  «I  fut  élu  roi  de  Pologne 
en  i674-  ^  >>  novembre  de  l'an- 
née précédente  il  avoit  gagné  la 
fameuse  bataille  de  CbolUD  sur 
les  Turcs ,  qui  y  perdirent  38000 
Itommesi  il  vint  les  retrouver  «u 
i683  Aevanl  k«  wuri  ée  Vîtancr 
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e  cavsJerie  très-brillantt 
ibnterie  mal  équipée.  La 
prince  Lufaomirski  conseilloit  an 
roi ,  pour  Tbonneur  de  la  natioa, 
de  faire  pMSer  de  nuit  le  post  k 
on  régijneat  plus  mal  vêtu  «pM 
\ea  antres.  Sobieskî  en  jugea  bk< 
'  ;  et  lorsque  cette  tronoa 
le  pont  i  «  Regardez-b 
bien  ,  dil-il  aux  spectateurs ,  c'est 
une  troupe  invincHble ,  qui  a  fait 
serment  de  ne  Jamiis  porter  q<M 
les  babits  ^a  renncni  ;  dans  k 
dernière  guerre  Us  éloient  tôt» 
vâlos'à  ta  larque.i.iiEnMTivBirt, 
il  s'empara;  des  postes  les  plu 
avantageux ,  monta  sur  Hne  nan- 
tenr ,  observa  la  mamir*  dont  la 

ârand-visir  s'était  retrant^é ,  et 
it  il  cetix  qui  l'enta  uroi  ent  : 
■  Cet  bomoie-M  est  liial  (^mpé; 
je  le  connois,  c'est  nu  ignorant 
présomptueux,  nous  u'aoroos  [>*s 
d'honneur  à  œtle  «£bîre.  ■  ao> 
bleski  disoit  bien ,  et  le  lende- 
main les  Turcs  épowantés  ab«»- 
donnèrent  leur  camp  ,  àaat  le- 
aael  ils  laissèrent  jusqu'au  {rand 
étendard  de  Mahonet  ,  que  le 
Vainqueur  envoya  au  pape  avec 
lettre  dans   lo^iîeUe   it'loi 


■arquo.1 


»  Je  i 


.1" 


,  Dieu  a  vaincu.  >  Le  lende- 
main de  la  bataille,  i3  septembre, 
Sobieski  fit  chanter  le  Te  Deum 
dans  ta  cathédrale,  et  t'entoni» 
lui-même.  Celle  cérémonie  fol 
suivie  d'un  sermon,  dont  te  pré- 
dicateur prit  pour  texte  ;  «  il  fut 
un  komme  envoyé  de  Dieu,  nom- 
mé Jean  ;  >  paroles  qui  avaient 
été  déjà  appliquées  h  un  empe- 
reur de  Contbnilniople,  etàaoa 
Juan  d'Autnehe ,  après  la  vic- 
toire de  Upante.  Sobieski  trouva 
dans  les  testes  plusieurs  milliers 
àa  ducats ,  et  se  hjiia  de  les  faiit 
passer  à  la  reine  son  époase ,  à 

3m  il  écrivit  :  «  Vous  »e  dires  pi' 
e  moi  ce  que  dtMnt  les  fernsM 
tartam,  lUHUuleU»»  veicntta' 


.yCOOgIC 


danger 


SOBI 

ber  leurs  maris  les  mains  vides  '. 
«Voiiso'êles  pas  des  homnieii  puis- 
que vous  revenez  sans  bulia.  u  Le 
jour  de  son  eipi:dilion  elle  n'a- 
Toit  pu  relenir  ïes  larmes ,  en  le 
regardant  et  en  iai  moatrant  le 
plus  jeune  de  ses  lils  qu'elle  te- 
Boit  dans  ses  bras.  «  Qu'a vez- vous 
à  pleurer?  lui  dit  ie  monarque. 
—  Je  pleure,  lui  répondit-elle, 
de  ce  que  cet  enfant  n'est  pas  en 
élat  de  TOUS  suivre.  »  Un  moment 
après  Sjobieski  ,  s'adressanl  an 
nonce,  lui  dit  :  «  Maniiez  au  pape 
quevous  m'avez  vuà  cheval,  elque 
Vienne  est  secourne....  1  Attaqué 
I  1693  d'une  maladie  qiii  parut 
mgereuse ,  il  eut  le  chagrin  de 
«  le  germe  des  querelles 
(fue  dévoient  produire  les  préten- 
kons  de  ceax  qD)-' aspiroient  k  sa 
couronne.  Les  factions  se  muiti; 
plioient  ;  les  eanemîi  du  dehors 
unissoient  leurs  forces  ;  Sobieski 
o'riloit  plus  en  état  de  les  arrêter, 
et  le  temps  approchoit  où  ce  mo- 
narque ailoit  cesser  de  régner  et 
lie  vivre.  La  reine  désîroit  qu'il 
fit  un  lesta  ment,  n'osa  le  lui  dire, 
et  chargea  un  évéqiie  de  le  pres- 
sentir, <[  Quel  en'sei'oit  le  succès, 
répliqua-t-il  k  ce  prélat.  Ignorez- 
vous  que  tous  les  oœurs  eont  cor- 
rompus ;  qu'un  esprit  de  vertige 
s'est  emparé  des  Polonais  f  Mal- 
heureux princes  !  nous  ordonnons 
vivans,  on  ne  nous  écoute  pas  ; 
jtous  éeoutera-t-on  quand  nous 
ne  serons  plus  P  Dans  une  nation 
oà  l'or  commande  ,  c'est  l'argent 
cjui  juge.  Et  vous  voulez  que  je 
lasse  nu  testament  I  qu'on  ne 
""  '  n  parle  pins.  •  Le  17  jui        '' 


fat 


'Dversé  sur  le  parquet  pai 
une  attaque  d'apoplexie,  reprit 
ses  sens  au  bout'd'ime  heure,  et, 
dans  nue  langneqiii  lui  étoit  fa- 
milière, il  dit  BU  souriant  ;  Staoa 
btnè  ,  j'étois  bien.  La  frayeur 
elaçoit  tous  les  visages,  le  sien 
ctoit  calme  i'tnaifcovvainou  qu'il. 
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tonchoit  11  sa  dernière  heure  ,  il 
exhorta  ses  enfans  h  vivre  dans 
la  plus  étroite,  conjura 


eden 


roir  dai 


inté- 


rêts que  les  leurs;  et  mourut  c 
169S,  la  vingt-troisîËme  année  de 
son  règne.  A  peine  eut-il  ferma 
les  yeiu  ,  que  la  haine  et  l'envie 
s'efforçèrentdeleniir  sa  mémoire. 
Les  uns  lui  reprochèrent  d'avoir 
acheté  des  terres ,  malgré  les 
lois  de  Pologne  ,'  qui  défendent  à 
leurs  souveraîns'de  faire  des  ac- 
quisitions; les  autres  soutinrent- 
qtie  ta  li^ne  chrétienne  dans  la- 
quelle îrétoit  entré  coilloit  ïi  la 
patrie  plus  de  ifio  n^ille  pombal- 
tans  ;  enfin  on  l'accusoit  d'uvoir 
aimé  l'argent  :  Sobieski  en  con- 
veHoit  }  mais  il  ne  voutoit.  eit 
avoir  que  pour  le  répandre  utile- 
ment ,  et  c'est  pour  cfcla  que  les 
inutiles  se  plaignoient  de  lui.  On 
loi  a  reproché  oueltjnes  défauts  , 
entre  autres  1  inclination  qu'il 
avoit  de  voyager.  Il  est  vrai  que 
jamais  cour  n'a  été  pi  us  ambulante 
que  la  sienne  ;  la  reine  et  lui  ne 
pouv oient  demeurer  en  place. 
Chaque  année  ils  coui'oient  tqute 
la    Russie ,    et   TÎsitoIent    len 


pu 


faire 


nn  simple  gentilhomme.  ApW^s 
tout ,  ce  défaut  n'est  pas  ca- 
pable d'obsciireir  de  grandes 
vertus.  Sobieski  cullivpitlcs  let- 
tres, parloit  plusieurs  langues, 
et  ne  méritoit  pas  moins  a'élrc 
.limé  par  la  douceur  de  son  ca- 
liiclère  ,  que  par  les  ngrémens 
de  sa  conversation.  Charles  .\II 
visita  son  tombeau  ,  et  s'écria  , 
en  versant  des  larnies  sur  ses 
cendres  :  n  Un  si  grand  roi  i>c 
devoit  pas  mourir,  »  L'alibô 
Coyer  a  écrit  sa  vie.  Marie  Casi- 
mir de  La  Grange  d'Arquien,  son 
épouse  ,  mourut  en  France  au 
château  de  Blois,  en  1716.  Ses 
irQis  fils  ne  laissèrent  i^oint  de 
postérité  mann  lise. 


.yCOOgIC 


m 


SOCI 


.  S08RINO  (François),  an- 
leur  tl'un  DictioTtrtaire  français 
et  espagnol ,  imprimé  à  Bruxel- 
le*  en  1705  ,  en  a  *oI.  In-4*,  et 
depuis  en  tfois  ,  a  fait  aussi  une 
Cmmmaire  espagnole,  ■□- 13. 
La  Grammaire  anroit  besoin  d'ê- 
tre refondue  pour  le  stjle,  qui 
est  il  peine  français ,  et  même 
pour  le  fond  «les  choses. 


I.  SOCIN  [Maria 
Sienne  en  i^"' ,  < 
droit  canon  dans  si 


professa  le 


e  II.  in 


II.  SOCIN  (Barth^lemi),  fils 
<)ii  précèdent ,  mort  en  iBoy  ,  k 
70  an* ,   professa   le   droit   dans 


I  des  Consultations  iipprï' 
niéei  à  Venise  avec  celles  de  son 
père  en  1579,  4  ïoI.  in-fol.  Ce» 
consultations  sont, pleines  de  so- 
phismes  présentés  avec  beaucoup 
d'art.  On  dit  qoe ce  professeur dis- 
puloit  un  jour  sur  des  matières  de 
droit  avec  un  jurisconsulte  qui, 
pour  se  tirer  d'affaire ,  s'avisa  de 
forger  sur-le-champ  une  loi  qui 
lui  donooit  gain  de  cause.Socin, 
Toutaussihab.teetnon  moinsrusé 
que  son  adversaire,  renversa  cette 
Iqi  aussi-tât  par  une  autre  toute 
contraire.  Sommé  d'en  citer  l'en- 
droit :  *  Elle  se  trouve  ,  dit-il , 
précisément  auprès  de  celle  que 
vous  venei  de  m'alléguer.V  Jé- 
râme  Donato  avoit  usé  d'une  ré- 
plique aussi  concluante  en  face 
du  pape  Jules  II. 

m.SOCm(Ulie),fiUduprécé- 
dent,  né  àSienne  en  iSîS,  fut  des- 
tiné par  son  père  à  ,1'étude  du 
droit.  Les  principes  de  la  nouvelle 
réforme ,  porté^  dans  les  pays  o  ii 
le  feu  du  fanatisme  n'échauffoit 
pas  les  esprits  ,  j  germoient  alors 
soardtmeDt,  et  acquéroient  de 
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la  eonsislaitce  dans'Ies  SO«iélé( 
qui  se  piquaient  de  raisonne^. 
Quatre  personnes  des  plus  distin- 
guées par  leur  rang ,  par  lenra  ' 
emplois  et  par  leurs  titrés,  éta- 
blirent en  1546 ,  k  Vicence,  vilio 
de  l'état  vénitien  ,  une  espèce 
d'académie ,  pour  y  ConSirer  snr 
des  matières  d«  religion  ,  parti- 
cnlièremeot  sur  cdies  qui  fai- 
soient  U  plus  de  bruit.  «L'es- 
pèce de  confusion  qui  coU- 
vroit  alors  presque  toute  l'Eu- 
rope (  dit  l'abbé  Pluquel  ) ,  le> 
abus  grossiers  et  chuqnans  ani 
avoienl  pénétré  tous  les  états ,  de« 
superstitions  et  des  croyances  ri- 
dicules ou  dangereuses  <yx\  s'é- 
toient  répandues,  lireol  )uger  k 
Oftte  société  que  la  religion  «voit 
b::sain  d'être  réformée ,  et  qu* 
l'Ëcriture  contenant ,  de  l'aven 
de  tout  le  monde  ,  la  pure  pa- 
role de  Dieu  ,  le  moyen  le  plut 
silr  pour  dégager  la  religion  des 
tauises  opinions  étoit  de  n'ad- 
mettre que  ce  qui  étoit  enseigné 
dans  ri^riture.  Comme  celte  so- 
ciété se  piquoit  de  lïttéralare  et 
de  philosophie,  elle  expliqnoît 
selon  les  règles  de  critique  qu'elle 
s'éloït  faites  ,  et  conformément  k 
ses  principes  philosophiques  ,  la' 
doctrine  de  l'Ecriture ,  et  n'admit 
comme  révélé  que  ce  qu'elle  J 
voyoit  clairement  enseigné  .c'est- 
à-dire  ,  ce  que  ta  raison  coucevoil. 
D'après  cette  méthode ,  ils  rédui- 
sirent le  christ! an  19 me  auK  arti- 
cles suivans  I  «  Il  y  a  un  Dieu 
très-haut ,  qui  a  créé  toutes  cho- 
ses pa^  la  puissa:)ce  du  Verbe ,  et  ■ 
qui  gouverne  tout  par  son  Verbe. 
Le  Verbe  est  son  Fils,  et  ce  Fila 
est  Jésus  de  Naiarelh ,  fils  de 
Marie  ,  homme  véritable  ,  mais 
homme  supérieur  aui  autres 
hommes  ,  ayant  été  engendré 
d'une  vierge  ,  et  par  l'opÉration 
du  Saint-Esprit.  Ce  fiU  est  celui 
que  Dieu  a  pioaw.  «tit  anciens 
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Ktriarches  ,  «l  qu'il  a  donné  aux 
mmes;  c'estcefîiscjuia  annon- 
cé l'Evangile  ,  et  qui  a  montre 
■ui  hommes  le  chemin  du  ciel  , 
en  mortiliant  sa  chair  et  en  vi- 
vant dans  la  piët^.  Ce  Èh  eit 
mort   par  l'ordre   de  son  père  , 

d«  noi  pécliës  i  il  est  ressuscité 
parla  puissance  du  pëie,  et  il 
est  glorieux  dans  le  ciel.  Ceux 
qui  sont  soumis  il  Jésus  de  Na- 
ïarctli  sont  jusliiîés  de  la  part 
de  Dieu  ;  et  ceux  qui  ont  de  la 

Eiétë  tn  lui  reçoivent  l'inimurta- 
lé  qn'ils  ODi  perdue  dans  Adam. 
J.  C.  est  le  sei^eur  et  le  chef  du 
peuple  qui  lui  est  soumit  ;  il  est 
)uge  des  vivans  et  des  morts  ;  il 
reviendra  vers  les  hommes  h  la 
consommation  des  siècles.» Voilà 
les  points  auxquels  la  société  de 
Vicence  réduisit  la  religiou  chré- 
lienDe:  latinité,  la  consubstan- 
tialité  du  verbe ,  la  divinité  de 
Jésus-Christ ,  e te  ,  n'étaient ,  se- 
lon cette  société ,  que  des  opi- 
uions  prises  dans  la  philosopnie 
de»  Grecs  ,  et  non  pas  des  dog- 
mes révélés.  Socin  ,  lié  avec 
quelques-uns  des  nouveaux  rai- 
soopeurs  de  Vjcence  ,  en  adopta 
tous  les  dogmes ,  et  les  poussa 
même  plus  liiiu.  ■  Il  a\oit  conçu 
(le  l'on  bonne  heure  ,  dit  l'abbé 
Racine,  le  dessein  de  changer 
de  religion;  parce  que,  disoit-il, 
l'Eglise  catholique  enseiguoit  plu- 


met y  porta  le  Kof 
principes  de   la 


qui 


canfurmesalarai 
donc  rejeter  tout  ce  qui  ne  lui 
paroissoit  pas  s'accorder  avec  sa 
raison  ;  et  d'abord  il  voulut  ap- 
profondir par  lui-même  le  seus 
de  l'Ecriture.  U  étudia  le  grec, 
l'hébreu  et  même  l'arabe.  U  quitta 
IltaJie  en  1647  ,  pour  aller  cher- 
cher parmi  tes  protestans  des 
Gonnoissances  capables  de  le  sa- 
tisfaire. Il  employa  quatre  ans  h. 
voyager  «it  Anjjlcterre,  caFruice, 
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dans  les  Pays-Bas ,  en  Allemagne 

féré  avec  les  plus  lainiux  hértli- 
ques  ,  il  se  ffia  k  Zur.ch  ,  où 
malgré  la  réputation  que  m  scien- 
ce et  ses  lalens  lui  aS^iirent ,  il 
se  rendit  bientôt  suspect  ,  même 
aux  protestant  ,  '  de  l'htrésie 
arienne  qu'if  embrassa.  Calvin 
lui  donna  de  bons  conseils  à  ce 
sujet  en  iSSs.  Leiie  Socin  pitliin 
des  avis  de  ce  patriarche  de  i» 
réforme  ,  et  plus  encore  d(i^  siip- 
plice  de  Servel.  Il  ne  découvrit 
ses  opinions  qu'avec  beaucoup 
de  précaution.  Les  nouver 
ariens  avoienl  formé  un  Iroupi 
sidérable  en  Polojiiie 


;  réfugia  dans  ce  pays  en  i55a 
t  y  porta  le  goût  des  let 


!s lettres,  li» 


de  la  dispute.  U  Ht  des  Coi>,- 
menlaires,  et  apprit  aux  anti-lri- 
nitaires  à  expliquer  dans  un  seii;« 
Rguré  ou  sllégoi-ique  tous  \ti 
passages  qui  pouvoietit  leur  é(i<! 
contraires.  Il  mourut  le  16  ni;:r( 
i56i  ,  laissant  sou  bien  et  Mg 
écrits  à  Fauste,  sou  n«veu> 

t  IV.  SOON  (  Fauste  ) ,  neveu 
du  précédent ,  né  a  Sienne  eu 
1S59,  adopta  les  opinions  de 
son  oncle,  et,  pour  éviter  lej 
poursuites  de  l'Inquisition  ,  :e 
étira  en  France.   Loriqu'il  éluit 


de, 


,  d  apprit  la 


.lurt  de  sou  oii- 


eillir 


s  pap,e, 


k  Zurich.  Oe  là  il  passa  ei 
uii  il  deineiir.i  l'i  auï  h  la  Cui:r 
du  duc  de  Florence.  Socin  rejelà 
les  dogmes  de  l'Eglise  catholique, 
que  les  lulhérieus  et  les  calvinis- 
tes avuient  déjà  rejetés)  il  entre- 
prit l'ciameu  de  tous  les  autiti 
que     les     nouveaux     hérétique^ 

ceux  auxquels  son  oncle  n'aïuit 
point  porté  atteinte,  il  piO'eti- 
doit  <jua  les  uisot  avoieul  Irog 
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donné  i  Jësas- Christ,  et  nia 
la  préeliMence  du  Verbe.  11  sou- 
tenoit  (jhe  le  Salnt-Ëaprît  n'éloit 
point  une  persoane  diïlincle ,  el 
qu'uinsi  JMi';  avoit  que  le  père 
qui  lot  p roi) rement  Dieu.  It 
avoaoit  que  rËcrïlure  douoe  le 
nom  de  Dieu  à  J.  C.  ;  mais  il 
disoitque  ce  n'ëloit  pas  daus  le 
même  sens  qu'au  père  ;  et  que 
ce  lerme  appliqué  à  J,  C.  si- 
gnifie seulemenl  que  le  père , 
seul  Dieu  par "~    '■'  ~  ■' — 


toutes  les  créatures ,  et  l'a  rendu 
par  là'  di^e  d'être  adoré  des 
anges  et  deshummes.  Ilanéanlil 
la  rédemption  de  Jésus-Cbrist , 
et  réduit  ce  qu'il  a  fait  pour  les 
hommes  ,  à  leur  avoir  enseigne 
la  vérilé  ,  à  leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu 
avoir  scellé  sa  doctrine  par  sa 
mort.  Le  péché  originel ,  la 
grâce  ,  la  prédestination  passcni 
chez  lui  pour  des  chimères.  Il 
regarde  tous  les  sacremens  com- 
me de  simples  cérémonies ,  sani 
aocuDê  cllicace.  H  Ole  à  Dieu  Ic! 
allributs  qni  paroissent  choquer 
la  raison  bnmaine  ,  et  forme  un 
assemblage  d'opinions  qui  lui  pa- 
roîssent  plus  raisonnables  ,  sau! 
se  mettre  en  peine  si  quelqu'un  a 
pensé  comme  lui  depuis  l'élablis- 
semenlduchrislianismé.  Socî 


jouit  pas 


uillemeiil  de  I 


ranqu 
a  laqu'elieilavoit  aspiré.  Les 
«alholiques  et  les  proteslans  lui 
ca  usèrent  des  cbagnn  a,  et  il  mou- 
rut le  3'm'ars  1604  >  dans  le  village 
deLuclavie,  près  de  Cracovie,  oit 
il  s'étoit  relire  pour  se  dérober 
auiponrsuiles  de  ses  ennemis.  On 
mit  sur  sOn  tombeau  uneépitaphe 
dont  le  sens  étoil  :  Lutueb  a  dé- 
truil  le  toit  de  Babjrhne ,  Calvin 
en  a  rent/ersé  les  murailles ,  et 
SociN  en  a  arraché  les  fonde- 
menj.  L'idée  de  celle  épitaphe 
fui  piîse  d'un  tomliL'an  qa'avoit 
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rail  eiéculer  Pauli.ff'f^.  ce  mofj" 
La  secle  socinieune,  bien  loin  d« 
mourir  on  de  s'afl'oîbUr  par  la 
inorl  de  son  chef,  devint  consi- 
dérable par  le  grand  nombre  de 
personnes  de  condition  et  de 
savans  qui  en  sdopléreut  les 
principes.  Le,s  sociniens  furent 
me.i.  puîssans  pour  obtenir  dans 
lesdiéles  la  liberté  deconscience, 
Aureâle,  quoique  Fauste  Socin 
ait  surpassé  tous  les  hérétiques 
par  la  hardiesse  de  ses  senti- 
inens  ,  il  a  donné  peu  de  prise 
sur  lui  du  calé  des  mœurs.  11  a 
écrit  avec  élégance  el  d'une  ma- 
nière fort  éloïguiJe  des  emporte- 
iitens  de  Luiber  el  de  Calvin, 
Avant  qu'on  eilt  fait  les  recueils 
des  livres  qui  sont  dans  la  BîbliO' 
Ihèqae  des  -Fçérvs  Polonais  ,  A 
éloil  didicile  derecouvTer.tes  ou- 
vrages de  Fauste  Socin.  Mais  ils 
ont  été  imprimés  à  la  tête  de  celle 
Bililîolhèque ,  qui  est  en  9  lomes 
in-folio.  Les  deux  premiers  ne 
contiennent  que  les  productions 
de  cel  auleur.  Sa  vie  a  été  écrite 
eu  latin  par  Priscovius ,  Un  de  sei 
secta  leurs. 

SOCOLOVE  (Slanislis),  ihéo- 
loglen  polonais  ,  dianoine  de 
Cracovie  et  prédicalenr  du  roi 
Élienoe  Baltori  ,  mort  en  t6ig , 
avec  la  réputation  d'un  sa- 
vant, a  donné  des  Commentaires 
sur  les  trois  premieis  évangé- 
listes,  et  d'autres  ouvrages  Je  ■ 
Cciiiroverse  et  de  Morale.    Lp 

5 lus  eslimé  de  tous  est  udc  Tra- 
uction  dé  jéréraie,  patriarche 
de  CuusianiVnople ,  sous  ce  titre  1 
Censura  EccItsicB  Orienlalis  dt 
prœcipuïs  nostri  saculi  htereti- 
conim  dogmalil/us ,  è  gneco  in 
latinum  conversa ,  cum  annotn- 
tionibas  ,  Cracovie ,  1 583 ,  in-fol- 

f  I.  SOCRATE,    fils    d'un 
iciilpteur  sommé  SophroniSque  , 
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et  d'une  (âge- le  m  me  appela  Ph»> 
narèle,  Dai|uit  ■  Athèuea  l'an  46q 
■Tant  J.  C.  Il  s'a^ipliifiia  d'abord 
h  la  professioa  de  son  père ,  et 
rtiistoire  fait  menliua  de  trois  de 
ses  statues  reprâseniRol  les  Grd- 
cea ,  et  qui  étoieut  très-belles.  Il 
paroit ,  par  les  coliipAiiaisoas  que 
Sacrale  emploja  depuis  dans  ses 
discours,  qLi'd  'os  rougissoit  point 
de  la  proiession  de  son  père ,  ni 
de  celle  de  sa  inèi«.  Il  s'âlonooit 
qu'un  iculpleur  appliqua  tout 
soa  esprit  à  faire  im'une  pierre 
brute  devint  êemblable  à  un 
hamme  ,  et  ifu'un  kontata  se  mit 
ti  peu  en  peine  de  n'être  pas 
semblable  à  une  pierre  brute.  Il 
s'appeliiil  ÏAccoticheàr  des  es- 
piiti ,  parce  qu'il  eierçoît  il  l'é- 
gard des  esprits ,  auiqneli  il  fii- 
soit  produii'e  des  pansées ,  les 
mêmes  fondions  que  s«  mire 
eierçoit  à  l'isard  des  coi  ~ 
ChtOD  ,  ravi  de^a  beauté  de 
esprit ,  l'arracha  de  ion  atelier 
pour  le  consacrer  h  la  philoso- 
phie. Il  eut  pour  maître  le  eélèbrc 
Arcbelaiis  <^ul  cooçat  pour  lui 
toute  l'amilié  qu'il  méritoit.  11 
eommençB  par  1  étude  de  la  phy- 
sique ,  selon  l'usa^  des  écoles 
de  ce  temps-là ,  qtu  ne  conaois- 
soient  que  cette  partie  de  la  phi- 
losophie alors  Jrès-obscure.  Ajinl 
remarqué' combien  cette  science 
vague  et  incertaine  étoit  peu  utile 
au  Goinman  de«  homises ,  il  lit 
descendre ,  dit  CicéroM  ,  la  phi- 
losophie du  cjftk.pour  la  pUcer 
dans  les  villes  etla  inettre  plus  k 
la  portée  des  homines,  en  l'appli- 

Îuant  seule  ment  à  «e  qui  pouToit 
>s  rendre  justes ,  raisonnables  et 
vertneui.  Le  jeune  phiUsophe 
porta  les  armes  comme  tous  les 
Athéniens,  et  se  trouva  à  pli 
sieurs  actions ,  dans  lesquelles  il 
montra  du  courage.  Endurci  de- 
poj^  long'temps  contre  les  sai- 
a«aa,  on  le  Tit>  au  siège  d«  Poti- 
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dée, 

gliée.    Avant   trouvé     Alcibiade 
couveit  i^e  blessures  ,   il    l'arra- 
cha des  mains  de  l'ennemi,  et 
qaeique  temps  après  lui  fil  décer- 
ner le  pri^  de  la   bravoure  qii'il 
droit  mérité  lui-même.    A  la  ba- 
taille de  Délinm  il  se  relira  des 
derniers  Èicdiédn  général.  Yayant 
operçti  le   jeune  Xénophon  ren- 
versé de  cheval ,  il  le  prit  sur  ses 
épaules  et  le  mit  en  lien  de  sAre- 
té.  Ce  courage  ne  l'abandonnoil 
pas  dans  des  occasions  peul-étre 
plus  périlleuses.   Le   sort  l'avoit 
élevé  an  rang  de  sénateur  ,  fct  il 
présidoit  en  cette  qualité  avec  ses 
autres  confrères  h  l'assemblée  du 
peuple.  On    accusa    un  général 
d'nrmée,    et    l'on  proposa    une 
forme  deingement  injuste  et  irré- 
gutière.   La    multitude   acharni'e 
appronvoit  celte  forme  et  mena- 
çott  d'eitertniner  ceux  qui  la  rejt- 
toienl.  Les  sénateurs  épouvanté* 
se   soumirent.   Socrate  seul,   au 
mtKçu  des  clameurs  et  des  mr- 
tiaces  ,  rehfsa  de  jirger.  Comme  il 
s'étoit  Bccoiltu'me  de  bonne  heure 
k  aaevie  sobre,  dure,  lahorieii- 
se  ,    il  dédaigna  les  richesses. 
Vojanl   la   pompe  et    l'appnrei( 
que  le  luxe  etaloil  dans  certaines 
cérémonies ,  et  la  quantité  d'or  et 
d'argent  qu'on  y  portoit  :  Que  de 
choses  dont  Je  n'ai  pas  besoin!,,. 
Moins  on  a  de  besoins  ,  ajoutoil- 
il,  plus  on  approche  de  la  Divi- 
nité.  Pauvre  ,    mais  il   aimoit  h 
l'être ,  il  ne  mugissoit  pas  de  faire' 
connohre  ses  besoins.  Si  j'avais 
eu  de  Forgent*  à\i-\\  nn  jour  dan» 
une  assemblée  de  ses  amis  ,  f  au- 
rais acheté  Un  manteau.  Chncun 
de  ses  disciples  voulut  lui  faire- 
ce  petit  présent...  Q>"'i^i*^  trè.^- 
pauvre  ,  il  se  piquoit  d'être  pro- 
pre dans  ses  vetemens  et  dans  s» 
maison.   Il  dit  un  Jour   ii    Antis- 
diène,  qui  affectoit  de  se  disiin- 
ffWT  par  des  habits  sales  et  dé- 
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chirét,  ^à  travers  les  trous  d4 
ton  manteau  et  de  ses  vieux  hail- 
lons ,  on  entrevqyvit  beaucoup 
de  vanité.  Le  iaste  de  la  sagesse 
lui  paroieioit  une  oalmiation  plus 
ridicule  que  le  fasle  de  l'opu- 
lence. II  rejeta  généreusement  les 
ofirei  et  les  préseoi  d'ArcbelaiU , 
rui  de  Mécédoine,  qui  vouloit 
l'appeler  >  sa  cour.  Sa  raison 
éloit  qu'il  ne  voulait  pas  aller 
trouver  un  homme  qui  pouvait 
lui  donner  plus  qu'il  n'étoU  en 
élat  de  lui  rendre,  Eât-ce  donc 
été  rendre  k  ce  prince  un  petit 
lervice ,  dit  Sénèque ,  que  de.  le 
détramper  de  tes  fausses  idées 
de  grandeur,  de  lui  manlrer  le 
véritable  usaee  dti  pouvoir  et  deg 
richesses ,  de  lui  appreudre  le 
grandarlde  régner, et  l'art  peut-, 
lire  plus  dillicile  de  bien  vivre 
et  de  bien  mourir  ?  Une  des  qua- 
lités les  plus  roarquéea  dans  So- 
crate  étoit  uue  tranquillîié  d  aoie 
cident  ne  pouvuit  allé- 


.  Il  I 


elai: 
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porter  par  la  colère.  Un  esclaie 
avant  excité  en  lui  quelque  émo- 
tion ;«  Je  te  l'rapperois,  lui  dit-il, 
si  )e  u'étois  pas  en  colère,  a  Un 
brutal  lui  ajant  donné  imioulHel, 
ii  se  contenta  de  dire  en  riant  ; 

■  Il  est  fôcbeiu  de  ne  pas  savoir 
quand  il  là ul s'a rmerd'uu casque.' 
Une  autre  Ibis  ,  ses  aniù  élaat 
étonnés  de  ce  qu'il  avoit  soullèrl  , 
sans  lien  dire  ,  un  coup  de  pied 
«l'un  insolent  :  »  Quoi  donc  !  Vui- 
dit-il ,  si  un  âne  m'en  dunnoil  au- 
tant, le  ferois-jeciter  en  juslicePjt 
Ëniiu  ,  comme  on*tui  rspporloil 
qu'un  certain  homme  l'accabloii 
«^'invectives  ,  il  ne  &t  que  ctiiie 
réponse:  u C'est qu'appû«iuuieiil 
il  n'a  pas  appris  a  bien  parlef.  k 

■  Que  celui  d'entre  vous,  (  disuil- 
il  h  ses  disciples  >ji  qui ,  eu  4:on- 
«■lUnt  le  uiirti^,  n'y  trouvera 
beau  ,  prenne  garde  de  corruiu- 
pre  û>  traiU  «le  sa  heauiû  pai; 


■SOCR 

la  difformité  de  ses  moeqrs  ;  mais 
one  celui  qui  s'y  Irouvcra  laid  , 
rapplique  »  effacer  la  laideur  de 
son  visageparTéclaldesa  verla.B 
Comme  le  peuple  sortoit  un'  jour 
du  théâtre,  Socrate  forçoil  fe' 
passage  pour  y  entrei;.  Quelqu'un 
lui  demao^Mil  la  raison  de  celte 
conduite  '  n  C'est ,  répondit-il , 
ce  qae  ]'ai  soin  de  uire  dans' 
toutes  mes  démarcbes  ,  je  résiste 
il  la  fuuli',  •  On  lui  demanda 
pourquoi  il  se  l'atiguoit  à  travail- 
ler avec  tant  d'ardeur  jusqu'au 
soir  P  II  répondit  :  m  Ç}a'il  gegnoit 
de  l'appétit  pour  mieux  sou|)er  ;"• 
que ,  sek>n  lui ,  le  meilleur  assai-' 
sonnement  aies  vianden  étoit  U 
liiim.»  Ondilque,  pourendurcir 
son  corps  contre  les  accidens  de'. 
la  vie,  il  avoit  coutume  de  se  leoiF. 
debout  un  jour  cBlier  dans  l'alli- 
tnded'uM  nomme révsur,  imiiio»- 
bile,  sans  fermer  les  paupières 
et  sans  détourne^  les  yeux  du  ' 
mime  endroit.  Après  avoir  gaijaé  ' 
de  la  loif  par  la  fatigiM  et  le«. 
mouvemens  qu'il  se  donnoit  ;  il, 
ne  buvoû  point ,  quit  n'eAt  v'ersiî 
dans  le  puits  la  première  cructiée  ' 
d'eau  qu  il  ea  tiroit.  Socrate  avoit  ' 
'invité  a  souper  quelques  perso»-" 
Des  riehes ,  et  sa  femme  Xaatî[>|)«' 
rongissoit  de  les  recevoir  si  sim- 
plement. ■  fie  vous  inquiéleE' 
point  (  lui  [répondit  Socrate  ]  si  ■ 
ce  sont  de*  gens  de  bien  et  iO-' 
hres,  ils.  seront  conieUB  ;  mais 
s'ils  sont  déréglés  et  méchaiis  ,' 
pMi  importe  qu'ils  le  soient.  >  It' 
trouva  ,  sans'sattlr  de  sa  propre' 
maison  ,  de  <|uoi  «iiercer  sr  pa- 
tience :  Xantipse  sa  femme  le' 
mit  aux  plus  rudes  épreuves  ,  par 
son  humeur  biiarre  et  violente.. 
Va  jour ,  apr^s  a^ air  vomi  contra 
lui  toules  les-injures  dont  son  dé- 
pit éloit  capable,  elle  finit  par' 
lui  jeter  .un  pot  d'eau  .'aie  suri»' 
téle.  Il  ne  M  qu'en  rire ,  ei  dit  :, 
1 1l  £^it..  bien  qu'il  pl4t  tft^ 
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va  ta  grand  tooneire.  >  .11  étoU 
accoutumé  aux  criailleries  perpé- 
la  elles  (le  cette  femme,  comme 
ou  l'est  au  cri' des  oiei-  (  C'étoit 
soD  expression. }  —  Uals  Ws  oies 
nous  t'oDt.des  petits,  lui  disoit-oa 
un  four.  1-  Et  ma  ièniine  me 
doune.  des  enfaos.,  repariil  So- 
crate.  Ou  a  prétendu  qu'il  avoil 
épousé  ceite  mégère  pour^  trou- 
ver un  atimeEit  à  sa  patience  i 
mais  cette  conjecture  suppose  une 
biuirrerie  qui  n'étoit  point  dans 
l'esprit  de  Qocrate  ,  tféclaré  par 
l'oracle  le  plus  sage  de  touî  les 
Grecs.  Parmi  le  grand  nombre 
de  sentences  et  de  bons  mots 
qu'on  lui  a  attribués ,  nous  ne 
eileronii  que  les  principaux.  Par- 
laqt  d'un  prince  qui  avoit  beau~ 
coup  dépensé  à  bâfir  un  superbe 

eilai^,  et  n'avoit  rien  liiit  pour 
rnicrses  maurs  ,  il   làis<   ' 


l  de  t< 


cAlés  pour  voi 
quepersoonenes'einpre^uitpoar 
CD  yoir  le  maître.  Danj  le  ttmps 
dumassacrequefa  isoieti  1 1  es  Iren  le 

Ïians  qui  gouvernuient  la  ViUe 
Aibënesi,  ïTdil  s  un  philosophe: 
«  Consolons -nous  de  n'être  pas , 
(;oinme.l«s  grand;) ,  le  sviet  (les 
trngédies.  ■  Il  disojLqUe  les  ri- 
dieases  et  Jea  grandeurs ,  bien 
l«in  d'jéire  des  bieos ,  étoieul  des 
SQurceii  de  toutes  sartes  de  maux. 
Il  recoramandoit  lroi«  choseS'  k 
c«a  diaciples  ,  la  sagesse ,  la.  pu- 
deur ei  K  silence;  et  il  disoit 
qu'il  a'$  avoit  point  dé.nieUleur 
bérilage  qu'un  boa  am*.  ,{Jb 
phystoiuimisle  a^aul  (Iit>,d«i  lui 
(ju.il  éloit  brutal,  irapudiiule  «1 
îvr«gne.,  ses  disoipks  vniiMieut. 
maltraiter  ce  calomnia t«uF;},ina^9, 
Sacrale  les  en  Mnpjcha..„'ica 
avouant»  qu'il  avoit  eu  du. .peu- 
cliant  pour  ces  vices  ,  mais;qu.'J 
s'eo.étoilconigdp'^  la  m»»^.;» 
S>  physionomie  avait  4*1»  ■flcs: 
traâis  itnri  resMmbl««M4raM>a»l9 
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avec  les  images  du  dieu  Silène. 
11  plaisantoit  le  premier  de  sa  tai-  - 
deur  et  disoit  que  son  père ,  an  ' 
le  sculuiaot , avoil  oublié  de  don- 
ner leoernicrcoup  deciseau.  hU' 
disoit' ordinal remenl  qu'on  avoit 
grand. aoiu  de  lâire  ub  portrait' 
qui  raasemblï  t ,  el  qu'on  n'en  avait . 
point  de  ressembler  h  U  divinitAi 
dont  on  est.l'imege;  qu' 


t  qu'o, 


paroit  point  de  la  vertu.  U  ajoii- . 
toit  qu  il  eo  est  d'une  mauvaise 
femme  comme  d'un  cheval  vi- 
cieux., Buquet  lorsqu'on  est  ac-' 
coutume,  lous tesautressenièlenti 
bons.»  La  Grèce  lui  dut  une  par-. 
tiède  SB  gJoiieet  desa  splendeur; 
car  il  eiH  pour  disciples  et  forma 
les  hommes  les  hIus  célèbi^s  en 
tous  genres  ,  tels  qu'Alcibiade  , 
Xéuophou  ,  Platon,  etc.  li  n'avoit 

Eoint  utie  école  onverle  comme/ 
isaulresphiioiopbes,  nid'tieure 
marquée  pour  ses  ti:t^n8.  C'était 
(in  sage.tte.Iuus  les  temps  et  de 
toutes  les  heures  ,  et  il  saisissait 
toutes  les  occasions  pour  tkinner 
désprtkeplesdamorale.Ldsienuei 
it'étoil  Ai  Inslc  y  ni  sauvage  ;  il- 
étoittoMJourilbat  gai  ,et!iliijmoit: 
ladouce  )«i«,cl'uH  repas  frugal  ,■ 
assaispnué  parij'esprit  el  psrl'a- 
mitiéi  Ck  ne.aeniNt  pasjtiieii.conr' 
iioltr4  S«crale'j<tue d'oublier soni 
démon  (.ouice  génie  qu'il  prél«à>L 
doit,  Jù  aervlir;  de  guider  ,11,' ea> 
pnrloitsDuvisi.  et  foil  voloa/ltera> 
:a.se3  disciples. Qu'étoil'««queaài 
démon.fttafili^T,  celievoixidivipe^' 
cet:  esprit  qui  réposdoii  coostan-. 
ment  quaud  ilIcGOnsul(oit?.C0t 
:n'éloit  aulM.  olioae  ,  suivant,  dear 
pliili)St>phé9.:iuJi<ioux<  1  .que-lft; 
jusleswet  i«  furoe  de  jsou^juj^,' 
nientiy.iqiti  f««  les,  règles  <I«  Ifc 

[inwItnMXl,  et  parles  secoura d'un* ; 
ongue.  eapÉiieDcc  ,  soutenue .  il«i 
sérieuses  réfiittiôns',lui-J'«isoient, 
pnévffirquelidwvoit  être  lesuot^ 
,de»affiiit«s  al  dss,«iitrepn>4s.4ur 
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lafoucllu  on  lui  demandoîl  (oa 
ans.  (rt^.M»c-An>iLE,  d-VIU.) 
Quant  ans  principes  de  sa  philo- 
■ophie ,  ilBCsepit^uapas  ,  comnie 
nous  l'avoDS  dit ,  d  approfondir 
1m  in;sttr«f  impénétrabln  de'  U 
natare.  11  cml  tpit  la  sase  devait 
la  laiwa-  dans  bs  ténâiFes  oè 
eUe  »'étoil  ena^relie  ;  il  tourna 
lonles    les   vues  de  Mn    esprii 


même  da  l'faomma  le  principe 
^li  conduisait  au  bonhaur  :  if^ 
t*ouva  que  l'homme  ne  poafoil 
éire  hearaux  ^oe  par  la  justice  , 
par  la  bienfaisance ,  par  nos  vi« 
pure.  11  traitait  le*  matières  avec 
tant  de  netteté ,  do  natnrel  et 
de  simplicité ,  qu'il  laisoit  en- 
tendre à  ses  disciples  tout  ce  qu'il 
vouloit,  et  qu'il  leur  faisoit  trou- 
ver dans  leur  propre  fonds  la 
réponse  à  toutes  tes  questions 
qu'il  leur  propoioil.  11  forma  une 
école  de  morale,  bien  supéripurv 
Ir  toute*  les  ëcalei  d»  physique  ; 
mais  >  dans  le  temp*  qu'il  insIruL 
ftjît  tes  autres  ,  il  ne  veilloit  pas 
Mseï  sur  lui-mènia.  Il  s'expiiqaoil 
très-librement  '  sur  la  relitjion  ni 
sur  le  gouventement  de  ton  pajs. 
Sa  tpaasion  dominante  riloit  de 
régner  sur  le»  esprits,  et  d'aUer  k 
Ja  gloire  en  afièctant  k' modestie. 
Cette  conduite  lui  fit  beaucoup 
«i^entemia  :  ils  engagèrent  Aristo- 
phane k  le  jouer  snr  te  ibéâtre. 
Le  poète  lenr  prêta  sa  çlume ,  el 
ta  pièce,  pleine  de  ^«isanteries 
Snei  et  mordantes,  accoiitoma 
inseniiblemcat  lepsupleàlemé- 
Biiser.  (ffcr-AaiSToraiBE.jVingl- 
aeus  ou  vingt-trois  ans  après,  il 
m  présenta  un  infime  daMeui 
nommé  Mélilus  ,  qui  l'accuM 
I*  dVtre  le  détracteur  dM  ancia 
jla»  diwrités  de  la  Grèee,  dont  il 
Ulmoit  le*  pasfîoDS  ridicKlei ,  el 
4e  ^yaMtt  A'Vfwr  oojféM-^ 


^rait  ;  3*  d'étM  le  earrtip» 
teur  de  U  jenaesse;  3*  l'ennemi 
d  u  f;o  u  V  e  n>emeat  populaire ,  pa  rce 
qu'ti  vouloit  rejeln-  fa  voie  du  sort 
dont  on  se  servoit  pour  élire  le* 
nMgisIrats.  Ljrsies,  qui  passoit' 
pour  le  plus  babile  orateur  de' 
son  temps  .  lui  apporta  on  dis- 
cours travaillé,  patliébque,  lou- 
cbanl ,  et  confonne  k  sa  malheu- 
reaae  situation ,  pour  l'apprendTS 
coeur,  s'il  le  jogeoil  a  propos> 
en  servir  auprès  de  ses  juges. 
Soerate  le  hit  avec  plaisir  ,  et 
le  trouva  fort  bien  iiiit.  a  Mais  dé 
nrfme ,  lui  dit-il ,  que  si  vonT 
m'enisies  apporté  des  sonliers  il 
la  MCjonienne  (c'étoieut  alorv 
les  plus  à  la  mode  )  je  ne  m'en- 
servirais  point ,  parœ  qu'ils  ne 
cooviendroieut  poif  t  k  un  philo- 
sophe ;  ainsi  votre  plaidoyer  me 
paroit  éloquent  et  conforme  a-^ 
règles  de  la  rhétorique ,  mais  peu 
convenable  k  la  grandeur  d'ame 
et  a  ta  fermeté  dignes  d'un  sage.» 
Son  apologie  fat  un  discours  sim- 

Ete  ,  mais  noble ,  où  l'on  vojvit 
riller  le  caractère  et  le  langage  de 


•  Je 


dit- 


il  a  ses  juges  ,  devant  ce  tribunal 
poDT  la  première  fois  de  ma  vie  , 
quoiqn'Agé  de  plut  de  70  ans. 
Ici ,  le  sljle  ,  les  b>rmca  ,  tout  est 
nouveau  pour  moi.  Je  vais  parler 
une langtie étrangère;  etl'aaique 
grâce  que  je  vous  demande,  cest 
d'être  plutAl  attentifs  k  mes  rai- 
sons qu'h  n»es  paroles.  Votre  de- 
voir est  de  dtscemcr  la  justice  ; 


ela 


rite. 


On  m'aoausé  de  ne  pas  admettre 
les  divinités  d'Athènes  ,  et  de 
croire  h  un  génie  oarticulier;  ma 
réponse"  est  i'acilet  J'ai'  eflart 
soavont  BOX  dieux  du  paj*  de* 
sacri&Ks  devant  me  niaisoD  ; 
j'en  ai'  Bonvent  offert  sur  les  aa- 
teUpabltci>;feaai  ofiart  devanr 
lotti  mev  diseipks,  et  Athine» 
sa*  #|éléiMiB.  J'«i  bUraé  le* 
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Mrraitms  himl«uses  et  les  haîncs 
barbares  qiw  l'on  attiib-.iOil  auK 
<heu8.  J'oj«  vouK  le  iltMnunder  : 
qui  de  vous,  à  magistrats i  les 
|iaitloTin?roitaaihom]iles?Quant 
Ml  gSK'e  particatirr  dont  j'éconle 
tïii:>faratiaa  iocrèl»? ,  ce  n>st  pas 
iine  dil'îtiité  Doiivelle  ;  cVst  l'éler- 
nel  instinitt  ;  c'est  le  gt!nie  éter- 
nel (Jtj  !■  murale.  Pour  se  con- 
duire. Us  Dits  Consultent  des  si- 
l^vlles,  d'atiitvs  le  \ol  des  oiseaux, 
d-'alitnes  io  cœur  des  victimes. 
Moi,  je  consulté  mon  propre 
deHr-;  j'inMrroge  ma  cciusciencp; 
)e-Kamer»e  en  secret  «vec  l'espiit 
qni  m'vnime.  Ow  pr^leiid ,  ei 
sccnutl  lieu  ,  q»e  je  corromps  1^ 
jeuDesse  d'Athènes  :  qii'ou  cili 
doac  BU  de  mes  diseiples  qui 
j'aie  tiDtralné  dans  le  vice.  J  ei 
vais-'phi»ioura  diins  «ette  assem 
U^iqu'ib  se  liveni ,  qu'ils  dé. 
posent'  contre    leur' 


C0lKiiléra:ttD(l . 
\tut3  pères,  leurs  frères,  leurs 
pareas  n'invofjnMiI  pas  dsns  ce 
inouieni  la  sé^éiifé  des  lois  ? 
D'oà  rivnt  If ue  Mëlitus  a' néglige 
leiw  témoignage?  C'est  que  ,  loin 
de  mcpoursuivre,  ils  sont  euï- 
mémM  accourus  à  ma  diseuse. 
Ou  m'«ecuse  eotin  de  m'Itre  dé- 
■  I   toi  étalilii 


gifitratures  imporlahtes  ;  mais  en 
ceh  je  ne  me  anis  pas  lAonlrë 
mauvais  eilo^'tfn  ;  car  il'  est  (évi- 
dent que  c'est  confier  àti  hasard 
la  fortune  des  particuliers  et  la 
«lestince  de  félat.'  O  AlUéniens  ! 
o4erieï-vDus  lirer  au  sort  les  prc- 
oapieurs  de  vos  enlàùs ,  les  géné- 
raui  de  vos  armées  ?  Ce  ne  sont 
cloue  pas  les  accnsations  de  Mi- 
litas et  d'Anjftiw'  qui  me  coûle^ 
roDt  la  vie  ;  c'pst  plaiflt  1«  haine 
lie  ces  homélies  thitis  au  injustes 
<lat>t  -j'ai  démasqué  Tignorance  ou 
Iti  vices;  bttiné  <lni  a  dé)k  fait 
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périr  tdat  de  gens  de  Lien,  qui 
en  fera  |[)érir  tant  d'autres  ;  car  je 
ue  «lois  pas  me  llallo'r  qu'elle  Vé-. 
puise  par  mon  supplice.  AurcslOt 
mes  enuàinis  sont  plusà  plaindra 
que  moi  ,  puisqu'ils  suut  injustes. 
Pour l'cliapper  à  leurs  coups,  je 
n'ai  point,  à  l'exemple  dej«  ^ulres 
accosijs  ,  cmploj-é  les  meoées; 
clandeïlines  , .  les  sollîci  talions 
(iuvei'liîs.  Je  vous  ai  trop  respec- 
tés pour  cliei-clic:r  'k  vous  alleu- 
drir  par  mes  larmes,  ou  par. 
celles  de  mes  ciii'ans  et  ^e  mes, 
amis,  ujsemlilés  autour  de  moi.. 
C'est  au  lli<!âlre  qu'il  Taur  excilec 
la  pitié  par  dei  îjnaijes  toucUan-, 
tes ,  ici  ta  vérile'scule  doit  se  falra 
euicndrt.  Vous  avei  fait  un  scr- 
iiicnt  snlchiiel  du  juger  suivant 
les  lois  j  si  je  aous  arracbois  uu 
parjure,  je  seroii,  \éiitableineat 
coupable'  d'impîélé.   Mais    plus 

Persuadé  que  mes  ailversaires  de 
existence  de  la  divinité,  je  qiit 
livre  sans  craioie  à  sa  justice , 
ains'i  qu'à  la  viJtre.  »  Ce  pLaidojer 
semblbit  avoir  DËclii  une  pnli» 
diè  ses  jli^ës.  L'accusé. eut  d'abord 
en  sa  làvedrla'pturatilé  à,es  voix, 
etMétiiu?  son  accusateur  alloit 
être  cbnrfarriné, 'selon  l'usage)  ■*- 
une  amende  de  mille  dracbiijies. 


suffrages , 
301.  quatre-, 

gtppui' 


iiuuibrs  \le, 

siiil^uiéot- 
Igil  Cpupa-; 
Il    la   petoe 

Oif.,  lui.  eu 

puadll  que . 
je  (uaftre  4^:, 
opdanfuail, , 
instruit  les 
M/yï  &  resta 
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de  ses  Jours  lianx  le  PrfUmée , 
.  aux  frais  de  la  République;  hon- 
neur qui,  chez  les  Grecs,  pas- 
■oil  pour  le  plu»  distingué.  Celle 
réponse  révolla  lellemeat  l'aréo- 
■•ge  ,  qu'on  résolut  sa  perte. 
Quelqu'Uu  étant  venu  lui  aunon- 
cerquilavoit  été  condamnée  mort 
par  se«  juges  ■  Et  eux ,  répliqua- 
t-il  ,  l'ont  été  par  ta  nature;  ti- 


pasd' 

On  ordonna  qu'il  buir^tl  du  jus 
de  oiguë.  Dès  que  la  sentence  tut 
pronaocée,  il  (lit  îi  ses  juges  :"  Je 
vais  Sire  livré  k  la  mort  par  voire 
ordre  ;  la  nature  m'y  avoit  con- 
damné dès  le  premier 


leur»  Vont  être  livrés  à  rinliiiiiie 
et  fa  l'opprobre  par  l'ordie  de  la 
vérité,  u  11  marcBa  vers  la  pii- 
nn  avec  fermeté.  Apullodore , 
nn  de  ses  disciples,  s'élant  avan- 
cé pour  lui  lénioigner  sa  douleur 
dece  qu'il  mouroit  innocent  :■  Ai- 
meriez-ton  s  mieux ,  lui  dit-il ,  que 
jentonrusse  coupable.''"  Ses  amis 
Voulurent  le  iaire  évader  ;  jla  cor- 
rompirent le  gPoLier  a  force  d'ar- 
geni  ;  mais  Socrale  refusa  de 
profiler  de  leurs  bons  offices.  li 
but  la  coii^p  d<-  ciguë  avec  la  mê- 
me indifférence  donl  il  avoil  en- 
visagé les  différens  évènemens  de 
M  vie  ;  ensuite  il  se  promena  t 
quillemenl  dans  sa  chambre 
lorsque  ses  jambes  commencèrent 
irfoiblir,il  se  coik 


nde 


l'm^avaotJC.Safei 
amri*  rwneillirttit  ses  dernières 
parole».- £1  tel  fi  reut  toutes  d'ui 
SBge7«ll^s  rouUrcnt  sur  l'in^mor 
lafilé  de  J'ame  ,  et  jirouvèrenl  li 
craiidear  de  1d  sieBtié^  r  Um 
chose ,  mes  amu  ,  (leur  <tïl-il  ei 
finrssam  )  qu'il  est  Irés^juste  de 
pnseri  c'est  que  lii  l'a: 
mortelle, 'elle  a  besoi 
eullive  )  Bon-seulement  p.ouj.  ce 
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temps  paMager  que  notu  >ppc* 
lona  la  vie  ,  mais  encore  pour  g«- 
lui  qui  la  suit,  c'est-fa.dire  ponr 
l'éternité.  La  moindre  nëgligenc* 
sur  ce  point  peut  avoir  des  soitea 
infinies.  Si  la  mort  étoil  la  ruins 
et  la  dissoUtion  de  tout ,  ce  Mroit 
un  grand  gain  pour  les  méclMns , 
après  le  trépas,  d'être  délivrés  en 
même  temps  de  leur  corps  ,  A» 
leur  ame  et  de  leurs  vices.  Hais 
puisque  l'ame  est  immortelle  , 
elle  n'a  d'autre  mojen  de  se  dé- 
livrer  de  ses  maux,  et  il  n'y  a  it 
salut  pour  elle,  que  de  devenir 
Irès-boune  et  très-sage...  An  sor* 
tir  de  cette  vie,  s'ouvrent  deux 
roules  ,  ajouIa-(-il  j  l'une  mène  k 
un  lieu  de  supplices  éternels  les 
âmes  qui  se  sont  souillées  ici-bal 
par  des  plaisirs  honteux  el  des 
actions  criiuinelles  ;  l'autre  con* 
diiità  l'heureux  séjour  des  dieux 
celles  qui  se  seul  conservées  pures 
sur  la  lërre  ,  et  qui  dans  des  corps 
humains  ont  mené  une  vie  ot- 
vine.  »  Quelqu'un  demandant  k 
Arislippe  comment  Socrate  étoit 
mort  ?  n  Comme  je  voudrois ,  ré- 


liit-il , 


Quelques  Fères  <ie  l'Ulglise  dé- 
corent ce  sage  du  titre  de  mat^r 
de  Dieu.  Ki-asme  disoit  que  tonbes 
les  fois  qn'il  lisoit  la  belle  mort  d« 
Socrate, ii  étoit  tenté  de  s'écrier  : 


r  sft  réputation  ,  en  l'acca- 


inet 


Alcibi^de  :  l'abbé  Praguier  t'a 
pleioeiiient  justi&é.  Des  auteurs 
postérieurs  à  Socrale  de  plusieur» 
ïîêclei,  assurent  qu'immëdiate- 
menl  après  s^mort,  les  A  thé  nient 
demanilèrent'compleauraccuaa- 
leurs  du  sang  innocent  qo'iU 
avoient  fait  répandre;  ipeMelitat 
l'ut  condamné  à  mort.,  et  que  h* 
autres  furent  bannis  ;  que  non 
contcns  d'avoir  ainsi  puni  les  ca- 
lomniateurs'de   Socmie,  iU  !■> 
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firent  élever  urne  slatue  de  broBie 
de  la  main  Jii  célèbre  Lvnppe  , 
•t  lu^i  dédièrent  une  chapelle 
comme  à  an  demi-dieu.  Ces  tra- 
ditions ,  dit  l'abbé  BirtfaélemT. 
ne  peuvent  se  concilier  avec  \e 
silence  de  Xénophoa  et  de  Platon , 
qui  ne  parlent  nulle  put ,  ni  du 
repanlir  des  Athéniens ,  ni  du 
supplice  des  accusateurs  de  So- 

crale On  a  demande  ce  qne 

c'ëtoil  ^ue  cette  ironie;  que  tes 
•ncient  ont  tant  vantée  dans  So- 
crale.  Le  même  abbé  Fraguier  , 


sur  de  sujet ,  remonte  jusqu'b  ta 
cause  qui  obligea  Socrate  de  se 
servir  souvent  de  cette  tigiire.  Ce 
philosophe  ajant.  résoin  de  don- 
ner une  base  certaine  b  la  morale, 
commença  par  combattre  certains 
charlatans  de  philosophie,  con- 
nus sous  le  nom  de  sop/iistei- 
Cu  hommes  hardis  ,  présomp- 
tneui  ,  avoieni ,  par  une  fausse 
éloquence,  sédnii  tonte  la  Orèce. 
Comme  ils  étoieat  très-puissans 
i  Athènes ,  Socrate  éloil  lurcd  de 
les  niiinager  en  apparence  ,  et 
d'afiécler  une  sorte  d'ignorance 
ptfur  mieux  discréditer  une  mo- 
rale et  nne  éloquence  éblouis- 
sante ,  mais  qui  daiis  le  fond 
n'avoit  rieu  que  de  frivole.  Voici 
i  peu-près  quel  étoit  son  procédé. 
Il  savoit  dans  qael  lieu  public  , 
ou  dans  qaelle  maison  particu- 
lière on  onplnsieursdesplus  fa- 
meux sophistes  débitoient  leur 
busse  doctrine.  Il  y  arrivoît  com- 
me par  hasard  ,  et  quelquefois  il 


er.  Il 


Irouvoit  le  docteur  gonflé  de 
orgueil  que  donne  aux  personnes 
rajoes  l'admiralion  des  sots  ;  et 
s'approchantde  lui  modeatemeitt  ; 
•  Je  m'esUmerois  bien  heureux  , 
lui  disoit-il ,  si  mes  facultés  ré- 
pondoieut  au  besoin  «t  à  l'envie 
que  j'aurois  d'avoir  pour  mes  mai- 
tacs  des  bommes  Ms  que  loits. 
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Mais,  pauvre  comme  je  suis  ,  que 
1-ïl  pour  m'insiruire , 
us  esposer  mon  igno- 
es  doutes  ,  lorsque  iQoll 
m'offre  l'occasion  d« 
miter  ?  •  Le  sophiste 
l'écoutoit  avec  une  attention  dé- 
lignense  ,  et  lui  permetloit  d« 
irler.  liocrate  lui  faisoit  de! 
questions  tontes  simples  .  il  lui 
oemandoit.parexemple:  oqu'eat- 
!  votre  prolessioo  ?  Qu'»p- 
pelêz<vous rhétorique?  Qu'est  es 
que  le  beau  ?  li>i  quoi  consiste  la 
vertu  ?  >  Ce  docteur  ne  pouvoit 


saréputation.  Il  répondoiti  ittais, 
ha  heu  de  donner  une  réponsa 
précise  ,  il  se  jctoit  dans  des  lieux 
communs  ,  e(  prenant  l'espèce 
pour  le  genre ,  ilparloU  beaucoup 
sans  rien  dire  qui  fût  »  propos'. 
Socrate  applaudissoit  b  ce  v«»* 
biaae,  pour  ne  pas  «Skrôucher 
d'abord  son  doctenr  ;  et  aflèctanl 
lie  ne  pouvoir  le  suivre  danï  ses 
longs  discours,  Il  le  rédnisuil  à 
répondre  oui  et  non.  Alors  ,  par 
la  justesse  de  sa  dialectique  ,  il  le 
cooduisoit  par  degrés  >iisqii'ati.v 
conséquences  las  plus  absurdes  , 
et  le  torçoit  à  se  contredire  Ini- 
méme,  ou  b  seiaire.  (^o^.  lNutM'> 
CDs,n°  I.  )  Mjrto,  parente  d'Aris- 
tide,  fut  la  première  femme  deSo- 
crate.  Elle  mourut,  b  ce  qu'il  sem« 
ble,  sansluiavoir  donne  d'en  Inu'j 
Il  épousa  Xantippe  en  kfcondcs 
noces,  et  en  eut  trois  HIs  ,  dent, 
à  l'époque  de  la  mort  de  leur  père, 
l'alué  seul  ,  nommé  Lamprocle  , 
étoit  parvenu  «h  la  matunté  de 
l'flge.  Il  avoit  malbcureusemenl 
plus  de  rapports  de  caractère  avec 
Xantîppe  qu'avec  Socrate.  Il  sem- 
ble ,  au  reste  ,  que  ce  soit  piutftt 
nnehumetir  incommode ,  bizarre-, 
tfacassière  ,  que  de  la  méchan- 
ceté proprement  dite  qu'il  taille 
reprocher  b  Xantîppe.  Xénophon, 
qui  devait  bisn  U  cMUioitre  f  J>* 
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Ja  pciDl  que  sous  cet  tmtT. 
y.\\p  ^loit  Icndrement  attachée  s 
l'homme  respecluble  qu'e'^  diiso- 
loil.  Un  Cl)  petit  juger  lur-tout 
^ai'  la  coiuluite  qu'elfe  tint  a  son 
ttganl  ;  quand  .il  fut  en  tit«t  d'ac- 
cusi'lion  ,  et  par  la  douleur  que 
lui  causa  Le  preiseiitûneDl  de 
«^  pci  te.  Les  deux  autres  (ils  (ie 
Suci'aie  s'aDpeloient  Sophronis- 
que'et  Ménexêne.  Us  étoient  ei»- 
core  tlans  l'âge  de  l'enfance  quand 
ils  perdirent  leur  pèr«i  c'^ï"^ 
cequeilil.Sénëque(Epist.  io4], 
du  caractère  inflexdije  des  en- 
iani  d«  Socraie 


Itle.B»  pouvoir  guère  Être  •Pp'<- 
^u6  qu'b  l'aîné ,  Lamorocte.  C'est 
*v«G  lui  qu'AJcibiade  le  suro rit  on 


jour  k califourchon  (ur  un  oiton, 
A  la  suite  d'un  f^iKoon  latin  sur 
Socratc  ^  prononcé .  fa  l'univer- 
ailé.  de  Lejde  par  le  proiesseor 
leia  liuzac  en  i^^,  on  trouve 
dM  notes  pleines  de  cboiiei  infioir- 
swntcurJensessurce  philosophe. 
On  a  de  Sacrale  queLqDes£ef/nii, 
BGGUcilIiea  par  Altatius  avec  cellai 
dei  autres  philosophes  de  sa 
aede,  Paris,  1637,  ia-4*-  Bentlej 
*ssure  que  les  lettres  de  Phalaris, 
«le  Thëmistocle  ,  d'Euripide  sont 
■pAcryphes.  (  ftye*  so^ouvraç! 
«onlraC  9ofl«> }  Seorale  ayoïl 
mis  eavori  ,  danssa  prison,  les 
Fable*  d'JJAOf  e  ;  mais  cette  pro- 
Aunion  n'est  pas  renue  jusqu'k 
'^  ■  t  Boia-, 


Dlion  n'est  pi 


.   t"-  SOCRATE,,  ie^ScolMti' 

fue ,  né  à  Constaalinople  )  vers 
m  38o,  étudia  ia  s^amraaifB 
sou*  denx  femanx  professeurs 
psïens  ,  et  fit  des  proàrès  qui  an- 
IiDUçoient  beaucoup  de  taleoi.  11 
juivil  ensuite  le  barreau  i  enfin  il 
•'appliqua  k  l'Histoire  ecdéaias- 
tiqne,  et  entreprit  de  coMînumr 
crile d'Eosëbe  de  Céïaréc,  en  re- 
pieiuuità  l'ananiMie,  qa'Easèb^ 
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n'ivoit  touché  que  fbrt  légère- 
ment  LWùtoire  d«  Socmle,  di- 

3o6  ,  el  finit  en  43q.  Quoiqu'il 
proteste  s'^re  donné  beaucoup  de 
peine  pour  s'instruire  eiaclemeut 
de  tous  les  laits  qu'il'  rapporte, il 
y  en  a  néanmoins  plusieurs  aux' 
quels  on  ne  peutajouter  foi.  Il 
n'est  pas  même  toujours  exact 
dans  \fê  dogmes.  Il  n'éloil  qu« 
laïqnc,  et  peu  versé  dans  les  ma- 
tières de  théologie,  il  ne  paroit 
pas  avoir  <té  fort  instruit  de  li 
discipline  des  différentes  Eglise^' 
Son  stjle  n'a  rien  de  recommau' 
dable.  On  ne  dit  pas  eo  quelle 
année  il  mourut.  On  trouve  son 
Bisloire  dans  1«  Recneil  des  His- 
toriens ecclésiastiques  de  Valoir, 
Cambridse  ,  ij20 ,  3  vol.  in-fol'.' 
Le  pr^rtent  Coviin  l'a  traduite 
en  français. 


te  poNtife  lui  imposa  seolement 
une  amende  de  ^5,oao  écus.  Ou 
luiattrîbue<]ueqnes  l'txUiesdBj^ 
rîsprudence.  Il  mourut  à  I(ouu> 
le  17  mai  i5i4- 


en  1744.  etjeicelk  dans  la  com- 
position des  pantomimes. Lesplus 
remarquables  furent  ,  la  Come~ 
aaise  ,  les  Jareliniera ,  les  Fous  , 
U»  MtotdfiliM*  ,  k  Bon^uàt,  it 
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Dormeur ,  les  Caractii-e$  deia 
danse ,  la  Noce ,  les  AnauenteiU 
tJuuÊipétres,  la  Chuiie ,  «te.  Sodi 
cat'intMrten  1760. 

'.  M.  SODI  (  Charles  )i  frère  aîorf 
-du.précédoat,  né  à  l^ine«t  con- 
nu par  EOD  taleot  pour  la  inao- 
^luiine ,  vint  à  P«ris  eu  f^ifi-  Od 
lui  duil  11  mutique  de  la  pla- 
^rt  dei  puUoiBimes  dont  ion 
Jxère  deïBiouil  1^  pat.  On  a  ea- 
core  de  lui  le»  4iirs  d'ua  {[raud 
Botnbee  dWieiioc  .  ilalieiitivs  et 
fr«Dçau«a  ,  doBl  le  duDt  eA  gai 
«u  wluptueun. 

'  tSOËMlAS  (Julie),  fille  de  Ju- 
lius  Ayilus,  et  mire  de  l'enipe- 
yfar  Uéliojgabale,  ëtoîl  d'Apamée 
en  Sj'i-ie.  Jalie  Uainmée, sa  s<eur, 
épousa  l'empereur  Septiine-Sé- 
jvéï-e ,  et  So^inlat  fut  marine  à  Va- 
nus  Mai'cellui.  Devenue  veuve 
,de  banDC  heure ,  aiusi  que  sa 
.aeeur  ,  Masa  leuc  mère  lei  emme- 
na l'an  117  h  Emè«e.  Ce  lui  par 
les  iotriguet  de  ce»  trois  femmes 
q,u'IfëtiuEabale  fut  élu  empereur 
.BO  3 1  S.  buémiai  et  «a  i|iëre  furent 
Admise*  «u  sénat  ,  aii  elles  don-, 
«aiebt  leurs  \oiz  cqmrae  les  au-' 
tr«s  sënatrurs.  Feu  satisiàite  de 
dominer  dans  celte  assemblée 
j>u|:iute,  Soémiaa  forma  un  sé- 
nat cooBposë  de  fti^mes,  pour' 
décider  sur  Ua  ajualemiens  des' 
darQes  romaûiM- .  S^s  folies  et 
ccllies  de  son  fils  irritèrent  lesci- 
;to^ens  dç  BomBi  on  eucoqra^a' 
,1es  prétoriens  \  at  soulever  ,  et 
ils-lranchèrent  la  tête  k  l'un  et  à' 
l'antre  en  m.SoéroiasétoitbelIe 
et  avpildu courue.  Uans  une  oc-' 
,c»aion ,  des  soldais  qui  combat- 
-tnieQt  pour  UéliotpMle  ,  com- 
mepçani  kfuir,  eUii  te  jela  au' 
nnlieu  d'eux  et  les  fit  retourner 
au  combat.  Hais  ce  fut  la  seule 
a  oit  elle  parut  avec  hoB- 
•  N4l>  «1«C  ua  «aprit  vaut 


SOHE  agS 

aililiît  i^uk ,  un  caractii^  raîDenr, 
insoleal  et  cruel ,  elle  donja  la« 
gVlus  mauvais  couseUs  a  son  fib. 
Ayant  un  front  incapable  de  rou- 
gir, elle  se,  donna  en  speclacle 
par  les  ddbaucbes  les  plus  sca»- 

SOETEBOON.  for-  Hiem*- 
KEak.  ,  n<JI[. 

SOFFBEY  Dc  CiuGRos.  Fo*. 
Gat-ignow, 

S0GDIF;N,  second  fila  d'A(~ 
tasercès-Longuemain  ,  ne  pal 
voir  sans  jalousie  Xercès ,  son 
frère  aine,  sur  leIrAne  de  Perse;  tl 
le  fit  assassiuer  l'an  li^â  .rtaat 
J.  C.  >  et  s'empara  de  là  couron- 
ne. Une  jouit  pais  long'temps  «lu 
fruit  de  «on  crinM.  Son  régne  ne 
fut  que  d'environ  sept  mois.Ocbtfa 
sooirére,  qai  régna  sous  le  nom 
de  Darius-Nolhtis ,  leva  ont-  ar- 
mée contre  lui' ,  se  saisit  de  sa 
personne ,  et  le  fil  eipîrer  daiia 
un  mondeau  de  cendres.  Ce  sup- 
plice fut  ia venté  pour  Sbgdietif 
parce  qU'Ocha  j  s^toit  engagé  par 
sermeat  k  n'employer  contre  lai 
ni  le  fer'ni  Ve  poison.  On  reM- 
plit  donc  de  cé&dres,  juiau'à  uiie 
certaiiie  élévation',  uuS  des  plus 
haiiies  tours.  On  j  fit  mouler 
Sogdién  ,  et  on  l'y  précipita  U 
tSic  première.  On  a^ta  cnsuifa 
les  cendres  jusqu'à  ce  qu'il  flflt 
suffoqué.  Ainsi  péric  ce  mulheil- 
reux  prince  j  et  dépuis  ce  'temps, 
le  supplice  des  ceodrëâ    déviât 


SOHEUe,fiire  de  Plolomée, 
roi  d'Iluréa  ,  fut  élevé  à  la  cour 
d'Hfiroda-Ie-Grand ,  qui  lui  avoit 
donné  toute  sa  cohfiance.  Ce  roi 
en  partant  pour  aller  faire  n 
paii  avec  Auguste  ,  après  la  ba- 
taille d'Actiuin ,  lui  donna  brdra 
de  tuer  sa  femnie  tt^ariamne ,  en 
cas  qu'on  le  fît  mourir  à  Bonté. 
Un  pareil  ordi'e  avait  déjà  été 
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donnéb  Joseph,  beau-ffère  JH^ 
Todo..  C  rofez  ce  mot ,  n-  VI.)  So- 
héibe, gagné  par  les  civilités  de 
la  reine,  ne  put  garder  son  se- 
cret ;  et  Manamiii;  ,  itidigaëe,' 
«CcabU  de  repcoches  Hé»jde  , 
qui  lit    périr  et  Sohëme    et    sa 

I.  SOISSONS  (Thierri  de), 
■  ccomp a },'na.  sailli  jjouîs  dans  sou 
expédition  a  U  Terre  saitile  ,  et 
Ifit  tait  prisuDPier  comme  son  roi 
i  U   bataille  de  la   Massoiire.  Il 

'cbaola  sa  captivité,  et  partagea 
«vecson  conlemporain  Thibaut, 
coiDte  de  Champagne  ,  l'honneur 
d'être  un  de  nos  premiers  poètes. 
Dans  UD  manascrit  de  la  biblio-. 
thèqne impériale,  de  l'an  i55o,. 
on  trouve  plusieurs  chanagns  de 
Thierri. 

II.  SOISSONS  (I^ouis  DE. 
BooBB ON,  comte  de)  griind- maître 
dt'  France,  BU  de  Charles .  comte 
de-  Saissons ,  dont  U  passion 
pour  Catherine  de  Bourt|on  ,! 
sœur  de  Hunw  IV,  est  connue  ; 
naquit  a  Paris  en  1604.  11  se 
d.-'>ïugua  d'abord  contre  les hu~ 

Suenots  au  siège.'  de  Ua  JAo- 
lelle.  II  commanda  en  'Ct\ani- 
paene  dan.s  les  anuées  i655., 
.1K6  et  i637,  et  défit,  au  combat 
.d'ïyoi,  les  Polonais  et  les  Croates 
qui  entroient  eu  france.  Poussé  à 
bout  par  le  cardinal  de  BicheLeu, 
doutjl  avoit  refusé  d'époOser  la 
nièce ,  la  marquise  de  Coiubalet, 
il  n^solut  de  s'en  dëlairë ,  mais  le 
coup  ayant  manqué,  il  se  relira 
k  Sedan  ,  traita  avec  la  maison 
d'Autriche  contre  le  roi ,  et  défit 
le  maréchal  de  Cbâtilloo  en  [641 
il  la  bataille  de  la  Marfée.  Ilffut 
tué  d'un  cuup  de  pistolet  en 
poursuivant  sa  victoire  avec  trop 
d'ardeur.  LouisXllUouloilqu'on 
fit  te  procès  à  sa  mémoire  ;  mais 
Puj-Ségur  l'en  empiîcba,  en  di- 
«arat  :  ■  11  étoît  de  votre  sang ,  et 


sots 

Totre  filleul  j  VondHex-vonB  expo- 
ser son  corps  k  être  traîné  sur  la 
clai<  par  an' iugement  solennel? 
'nissez  i  Dieu,  Sin» ,  la  tcb- 
gf^ance  de  vos  ennemis.  ■  Le 
comte  de  Soissons  étoît  un  princa 
bien  tait ,  plein  de  courage  et  de 
fierté  ;  mais  d'un  esprit  médiocre, 
incertain  et  défiant.  Il  «voit  la 
barbe  lYinsse.  Ayant  demandé  un 
joDr  à  un  jardinier  qui  passoit 
pour  eunuque  ,  pourquoi  il  n'a- 
voil  point  de  barbe  :  «Je  stiia  ar* 
rivé  tandis  que  le  bon  Dieu  faisoit 
la  distribution  des  barbes;  il  n'y 
en  «voit  plus  que  de  rousses  ,  et 
j'iii  mieux  aimé  n'en  point  avoir 
que  d'en  avoir  nne  de  celle  cou- 
leur. »  Le  père  du  comte  de  Soi»- 
sons  demanda  en  vain  pour  lui 
en  mariage  Marie  ,  ducfae.ise  de 
.Monlpensier ,  qui  épousa  Gaston 
d'Ôrléan*.  11  n'eut  qu'un  Bis  na- 
turel ,  LouivHenri  ,  chevalier  de 
Sojssons  ,  sbbé  de  la  Coulure  ', 
(lui'qtiitta  MS'bénéfices  ,  prit  te 
titre  de  prince  de  Neufcbllel ,'  el 
en  i6g4  épousa  Angélique-C)in6> 

Eonde  de  Monlmorenci-Luxem- 
oorg.  Il  mourut  en  1703  ,  lais- 
sant une  fille  ,  mariée  en  1710  k 
Charles-Philippe  d'Albert,  duc 

III.  SOI8S0NS  C  Engèite-Mau. 
rice  DE  SkToiE  ,'  comte  de) ,  (ils 
putné  de  Thomas  de  Savoie  , 
prince  de  Carignan  et  de  Haria 
de  Bourbon  t  comtesse  de  Sois- 
ssnsrnamrit  en  i635.  D'abord 
destiné  b  l'état  ecclésiastiane  ,  il 
le  quitta  en  i6S6  ,  après  la  mort 
de  son  second  frère ,  prit  le  nom 
de  eeime  de  boissons,  et  obthM 
la  même  année  une  compagniean 
régiment  de  cavalerie  de  HanciiB. 
L'année  (faprès  ilépoirsa  Olf  mpe 
Mancini ,  nièce  <hi  cardinalMa- 
larin ,  et  devint  successivement 
coloMi  -  générât  dea  Suisees  et 
C^risoi»,  .geuvemaor  de  Cham- 
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pagoe  et  de  Brie  ,  lieutcnant'gé' 
jiéral  dagarmrieB  du  poi.  Il  se  si- 
snaia  àans  diverse»  occasions.  A 
Ta'batKÎlle  des  Dunes,  en  i658, 
il  rompit  i'iafnDterie.ennemieàla 
lâte  des  gardes  -  suisses  ,  et  six 
iprès.il  y  eut  un  autre  com- 
il  l'unblessé  au  visage  d'un 
■éçlti  de  gïcnaâe.-  Après  s'être  dis- 
ti&gné  inaà' les  Biterres  qui  iui- 
virent. il  fut  nommé  en /67Îpour 
servir  dans  l'année  de  Turenoe; 
nais  il  tomba  mtillide  en  chemin, 
et  •mo6i4rt  à  Unuà  en  Wesiphalie. 
Alix  ta leris' militaires  ,  il  joi'^g^oit 
les  connaissance^  politiq(fts,'Sîi 
il  i^bssitb  LondivsidiihsI'MHb^- 
sadé  dbnt  Loiiia^  XIV  le  c^'V^a 
en  1660.'  Il  eat;  d/.Soh  mai^age 
cinq  gardons  et  trois  filles  ;  au 
nombre  des  pniniers;  était  te 
pritrce-Bo^èiie.f  rov«  son  artl- 
el*  ).  li  vie  da'tomte  dri  SSU- 
aons  Rit  iàipriôiée  à  Paris ,  16^), 

in-12.  

IV.  SOISSOP/S;  (N;  de)  gep- 
tJHtomirïe  du  Maine,  est  coifnu 

fi«r  un  oavrage  qnt  fit  du  bruit. 
I  le  finbtia  en  1^16 ,  sous  leliti« 
de  Démiliie  là  France.  Voici-ce 
que  dit  l'abtié  Lenglet  :  «  Il  ,r  dé- 
montre 'bien  b  oabSe  des  misères, 
lirait  ioir  que,  sous  les  rois  pré 
décesAeur»   de   Louis   XIV  t    les 


cependaat  les  pMples  sont  plus 
misérables  qu'ils  n'étoieot  afars. 
Il  en  développe  bien  le»  raisons  , 
et  il  est  peu  a'aut^urs  qui  parlent 
aussi  senséineii^-  Son  sljle  est 
bon  ,  et  même  intéressant.  L'ou- 
vrage est  un  volume  in-ia  (ieijoo 
à  5oo  psges  ,  où  l'on  trouve  des 
raisonuemens  solides  et  une  cu- 
rieuse littérature  sur  le  sujet  que 
l'auteur  traite,  a  Voy.Vtikm. 

t  SOLAJVDER  (  Daniel  ) ,  doc- 
teur en  iiriédeaine,  membre  ie 
la  sociMé  r«;al«  de  Lontires  , 
né  €11  Suède ,  dans  la  province 
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de  Norland ,  ob  son  père  élolt  mi- 
nistre ,  fil  ses  éludes  à  Upsal , 
après  lesquelles  il  alla  à  Archaa- 
g«l  par  la  Laponie  ;  de  U  ,  il  se 
rendit  à  Pétersbourg ,  d'oîi  il  r«- 
vint>à  Upsal  auprès  de  Linné  , 
son  maître,  qui  conseilla  à  son 

Eière  de  l'envoyer  en  Angleterre. 
I  y  arriva  en  1^60 ,  recommandé 
ErobaUement  à  M.  Colliuson  par 
■  nbevalier  Linné  qui  étoit  intime- 
ment lié  avec  lui.  Quelques  années 
■près'  il  fnt  admis  dans  la  Société 
royisie,  et  attaché  pour  ta  partie 
ide  l'iiistoire  naturelle  nu  musée 
britMioique.  Fln'i^SS  le -docteur 
Bailles  ,  MO  ami ,  l'engagea  à  Taire 
avec  lui ,  sous  le  commandement 
du.capilitaeCook',  son  premier 
t<«jiaj;e  iMlpor  du  mondé ,  pour 
Sauter  ije  nouvelles  découvertes 
en  histoire   nlturelle.    Banks  sa- 


réponjJre 

peut  lire 
dans  ce  I 

(fu'îlscnururenlcngravissantîlans 
la  lerre  de  feu  une  montagne  oii 
ils"  allèrent  herboriser,  et  où  ils 
àuroieut  péri  infailliblement  de 
froid  sans  leur  exactitude  b  pren- 
dre les  précautions  que  leur 
avoieiit  prescrites  le  docteur  So- 
lander  ,  qui  faillit  lui-même  k 
élrf!  la  victime  du  danger  auquel 
ils  s'étoient  exposés.  Après  une 
absence  de  Iroiï  ans  ,  il  revint  en 
1771  ,  et  quelque  temps  aprèi  il 
Xut  nommé  sous-bibliolliécaire 
i;la  musée.  Il  emploj'oit  tous  les 
jours  une  partie  ue  son  temps  h 
mettre  en  ordre  la  collection  des 
plantes  que  son  ainl  Banks  et  lui 


;"pp; 


rtées  de  la 


Sud  ,  et  a  les  décrire.  Excepté 
quelques  petits  écrits  épars  dans 
les  mémoires  des  sociétés  savan- 
tes ,  il  q'»  rien  donné  qur  la  Des' 
cription ,   imprimée  in-4* ,   avec 
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figures ,  chez  Lot-kier  DaviM  ,  h 
l^ondres  ,  de  la  CoUectioa  des 
pétrifications  trouvées  dans  la 
proviuce  de  Hampshire  ,  et  dont 
Gustave  Brander  fit  présent  a« 
jnuséc  britaimique.  Le  docteur 
Pultney,  dans  sou  Es^iue  des 
progrès  d£  la  botatii^le  e»  An- 
fleterrt ,  .re^rde  le  s^iour  dtt 
docteur  Sotander  comMa  une 
ipo(|ae  dans  l'histoir»  de  celte 
jcieuce,  et  comme  un  des  mayens 
qui  ont  le  plus  conlribaé  h  ji  faire 
connottre  le  svtlAnie  de  son  illus> 
Ire  maitre.  SoUuder  noorut  ■ 
Londres  le  16  mai  178a  ,  ilSine 
M Uque  d'apoplexie.  On  a  enoare 
de  lui  des  OtservdCioiif  d'histoire 
naturelle  dans  le*  Vofa^et  tat- 
4our  du  monde ,  fsila  pur  ordre«le 
Georges  U( ,  Parii ,  1.774 ,  4  vuL 

TO-4*. 

SOLANO  (  N.  1 ,  médecin  es- 
pagnol ,  ni  h  Monlilla ,  et  mort  a 
Antettuerra  en  ijSÔ,  lit  des  re- 
chetCDes  curieuses  sur  le  pquis  , 
et  sur  les  crises  qu'on  pouvoit  an- 
Qoncer  en  l'observant  ;  il  consa- 
cra sa  vie  entière  à  interroger  la 
nature  et  &  faire  les  pTemiàres  ei- 
périeuces  sur  cet  objet.  11  le»  con- 
signa dans  son  jfyolliiùi  lapis 
Lydius ,  ail  l'on  en  trouve  d'j»- 
portanles. 

*I.  SOIARI  (Antoine), néen 
■  383,  près  de  Chieli  dans  TA- 
lirnzEe  ,  étoit  fils  d'un  forveron  ; 
il  apprit  la  peinture  at  Bokignê  , 
et  se  perfectionna  dans  (es  meil- 
leures écoles  d'Italie.  On  admire 
siîs  ouvrages  h  Rome  et  dans  plu- 
sieurs adirés  villes  ;  les  princi- 
paux sont ,  le  Tabkna  du  snnd 
autel  de  l'église  de  Saini-Pierre 
dAram  ;  celui  de  saint  François 
^Assise  dans  la  chapelle  de  la 
Croix  de  Sainl-IiSDrent ,  etc.  11 
mourut  vers  i455. 


■  II.  SOX.AJU  (Marguerite),  (  itiio. 


SOLD 

Meb  Asti  dans  lé  Pi^miont,   flo-, 
lojt  dans  le  i5*  siède;  Cbai^ 
VIII ,  roi  d«  CVanocï ,  àaat 
m  «a  Ilalia  Mi   i'49â  •  l"t  ha- 
igud  par  celte  ^eanelille ,  ah>ra 
i^ée  de   1 1   ans.  On  tronte  son 
discours  dans  foavra^e  d'an  cer- 
tain LeanaDdetie,iiitiIuIG.bNMn- 
dit  murûtgf.  Har^ei^e  Sa- 
se  distingua  également  dank 
la  poésie. 

'  I.  SOLDAM  {  Maxi^Iiep  )» 
sculpteur  ilorenlitt,  d'une  fanuUé 
nqMf^  étudia  le  dessin  en  1679 , 
spw^^llbasar  Francescioi.,  pi.  U 
sl^lp^re  a  Rome .  sous  HerctiW 
I^érrata.  Cosnie  III  rcti>'«|»  k  P«r 
ris  ,  oii  il  exécuta  enniédaille  le 
portrait  de  Louis  XIV.  Ue  reloiv 
dans  SB  patrie  ,  il  esécuta  ceuf 
du  grand -duc  et  de  plusieuM 
gratids  personnages  ;.  il  fit  ausû 
diveises  statues  ,  groupe*  «t  b^ts- 
nlie/i  «ahroMt. 

•  n.  SOLDAHI  (  Jaèques  )  , 
aénateurde  Florence,  est  l'auteur 
de  seplfob'jx,  regardées  par  l'a- 
cadémie de  U  Crusca  cdmma  un 
cKef-d'œuvrc  i  elles  pot  pour  sti- 
iels.KLa  Cour.ll.L'B}pocriai«, 
111.  LaSo^'/v^LV.  Conireles  /9- 
ripatéticiens.  V.  CoBlre  le  AuM. 
VL  Sur  l'inoo/iitamce  dt  Vhomm» 
dans  ses  détirs.  VU.  Contre  V»i- 
varioe  et  le  Imk*. 

•SOLDANÔCAiiielIe),  célè- 
bre comédien  qui  vivoil  dans  le 
i6*siècle  et  au  commencement 
du  suivant ,  exerça  sa  prolessioà 
■avPC  succès  h  Naplès  ,  sa  patrie^ 
et  dans  les  principiales  villes  d'I- 
talie; il  étoit  «piritiiel ,  proihpt 
dans  les  réparties  ,  enjoué  ,  actif 
elplein  dec6DDois'sances;il  a  fait 
imprimer,  1,  Eiymoloeies Jan- 
tailiques  et  biiaires,  Bal<^e  , 
!  1610 ,  iii-4°.  IL  La  Fondalioit  M 
'  t/yrifitie  de  Boiegae  ,  BoWgot', 
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r.  SOLE  (  Antoine-Marie  del), 
printre  bolonais,  'aé  ea  i5g7 , 
mort  en  1677  '  ^^'^clla  d«ns  le 
'paysage.  On  admire  le  hou  choix 
'  :  ses  silualions  et  la  beauté  de 
a  coloris.  '  ■ 

1 11 .  SOLR  (Joseph  del  ) ,  pein- 
tre bolonais,  tils  du  précédeut  , 
né  en  i(>54 1  morl  h  65  ans  ,  étudia 
les  ouvrages  des  Carraches  ,  et 
passa  bieutàt  tous  les  autres 
élèves  de  «on  maître  ;  il  fteifjnil 
"trcs-bien  l'histoire ,  et  réussit  éga- 
lenieiit  daos  \f.poHTuit.  Il  refusa 
les  ufiVes  du  roi  d'Angleterre  et 
de  celui  de  Polflgoe  ,  et  prélSra 
demeurer  au  sein  de  sa  laïujlle  ; 
il  travaiiluit  lentement ,  en  raison 
de  re\cellenee  de  sou  goût  Son 
école  hrt  remplie li'nnelbule  d'é- 
lèves fameux  T  Cësar ,  Félit  To- 
re lli ,  Prance^ca  Moniti,  etc.  On 
â*É  pas  ^avé  d'après  lui. 

SOT,ElL  {  M^th.  ).  Les  païens 
dîsttai^oient  cinq  soleils.  L'un 
ffis  de  Jupiter  ;  le  a- ,  lils  d'Hypé- 
rion  ;  le  3- ,  liiK  de  Vulcain ,  sur- 
'nommé  Opas;  le  4'  avoit  pour 
'mère  Acantho  ;  el  le  dernier  éloit 
'père  d'JEelès  et  de  Circi!...  foj. 
Pbaéton  ,  et  Phénix  ,  n-  I. 

i-S0LETSEL(Jacque5de],cen- 
tUhominedurureE.néen  iSiydaus 
-une  de  ses  terres,  uoin niée  le  Cla- 
pier, proche  M  ville  dcS-Etieniie, 
mourut  en'  1680,  après  arotr 
cformé  une  célêbi'e  académie  pour 
je  manëge.  On  a  de  laitjneltjues 
onrrages  ;  le  pins  estimé  est  luiî- 
tolé  Le  Par/oit  Marvchal,  Paris, 
■1696  et  1754,  iD-4".  Il  y  traite  de 
lout  ce  quii;ànceme  les  ehevaui, 
*BÛr-toatdé  leurs  maladies  et  des. 
^«iiièdes  qu'on  peut  y  apporter. 
n  est  plus  exempt  d'erreurs  que 
'les  écrivains  vétérinaires ,  ses  de- 
vanciers ,  parce  qu'il  a  beancoup 
va  pu  lai-mdnie«t  peu  copié  k-ï. 
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payel< 
aui  préjugttit   de   son    temps 
cruvoit  à  nufli 


U 


ce  de  !a  luu 
et  que  te  cerveau  éloit  un  chapi- 
teau d'alambic  où  s'élevoient  par 
la  veine  cùliaqiie  les  vapeuia 
eibalees  des  refus ,  de  la  rate  , 
des  poumons  et  du  Ibiesllpro- 
«lijjiie  trop  les  remèdus  échauf- 
fatts  et  les  corilia-ux.  11  introdui- 
sit enlin  dans^laifiarochalleriâ  un 
^rand  nombre  de  pioci'dés  bar- 
bares ,  ou  du  motus  inutiles ,  tels 
3ue  ceux  d'extraire  les  graisses 
es  salières  pour  guérir  la  lund- 
"tique  ;  de  nieurlrir  aiec  tin  hro-  - 
choir  les  parotides  enllamméeii  ; 
de  barrer  ta  veine  aux  larmicfS 
pour  dissiper  les  ophtalmies  ; 
d'oindre  avec  la  graisse  et  le  sang 
du  cheval  malade  uu  membre  qui 
a  éprouvé  un  effort  ;  de  dessoler 
dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies les  pieds,  etc.  Aussi  ou  de- 
Troit  ri-toucber  plusieurs  emjroits 
de  son  ouvrage,  qui  est  tl'ailkurs 
très- utile  et  asscx  exact.  Suleïscl 
passoit  pour  un  si  galant  homme, 
qu'où  a  dit  de  lui  «  qu'il  auroit 
encore  mieux  lâil  le  livre  du  par- 
fait Honnête-homme,  que  celui 
dn  Parfait  Maréchal.  » 


«t  mort  en  iSgfi,  étudia  la  mé- 
decine et  la  philosophie  k  Luu- 
vain,  et  voyagea  en  Italie  et  en 
France  ,  par  les  bieufaits  do  Guil- 
laume ,  duc  de  Clèves,  qui  le 
nomma  b  son  retour  son  premier 
mùdecin.  On  a  <te  lui  ,  I.  jipolo- 
gia  qud  Julio  Alexandiino  res- 
pondUur,  Fioreullœ,  i556,  ln-8*. 
II.  De  caloris  Jbntiùm  medicalO' 
mm  caasn  et  lentperatutne  kbri 
rf«o,Lugduni,  i558,  in-8".  ïll. 
Corttiliorum  medicinaliuin  sec- 
I  tioifx quiiique,V[»ucQ'ivivli,  ij^S, 
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t  SOLEYMAN  ,  jrf  k  Alep. 
Agéde34  ans, irrité  des  conquéles 
dès  Fraoçais  en  Egjple ,  aDÎmé 
par  les  exhortaiions  «es  prêtres 
Turcs,  il  riisolut  d'iissassmer  le 

Séoéral  en  cherEleber,  <|ui  veuoit 
e  Iriompher  des  guerriers  de  sa 
nalion  k  Héliopolis,  et  de  répri- 
mer UDenolenie  insurrection  au 
Caire.  Il  «e  rendit  il  Jérusalem 
chez  Ahmed  Aga,  duntil  implora 
Is  protection  pour  soustraire  son 
{ière,niBrcbiind  à  Alep,  aux  coa- 
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lienredaus  lacBpital«,etseGieMi- 


nlui 


inlërence  ,  Ah- 
med s'apercevant  que  loutcTain- 
Lilion  de  Suleyman  se  hornoit  • 
devenir  lecteur  de  l'Aicorau  dans 
une  mosquée, qu'il  avoit  dtjii  fait 
deux  pèle l'inant^ï  h  Mcdineci  à  la 
Hecifue,  eti{ii  un  ddiro  lanalique 
»giloit  sa  tète  lorsqu'il  lui  parioit 
de  venger  son  culte  outragé  par 
des  étrangers,  furtilÎA  ses  dispo- 
sitions, Solevman  arriva  auCaire, 
et  se  logea  dans  la  grande  nios- 
fluée.  llaiieiidii pendant  3i  jours 
linstant  l'avorable  pour  frapper 
I  il  le  trouva  le  3.5 
'en  8.  S'étant  caché 
s  le  jardin  du  général ,  it  le 
^it  passe/,  et  l'aborda   pour   ' 

intéressa  Kleber,  A  peine  celi 
s'éloit-il  an-été  pour  écouter  les 
plaintes  de  Solejuian  ,  que  ce 
dernier  lui  porta  auatre  caups  ' 
poignard.  En  vain  l'architecte  P: 
tain,  <]ui  se  trouvoit  près  de  lui  , 
Toidul  arrétrr  le  bras  du  tiieur- 
trier,  il  en  reçut  lui  •  même  six 
blessures ,  et  lut  renversé.  Solev- 
■nan  ,  arr<!té  a  l'instant  même,  fut 
empalé  et  exposé  aux  oiseaux  de 
proie.  Il  éprouva  les  douleurs  les 

tSOLIGNAC  (Pierre-Joseph 
M  LA  [PiMPiE ,  chevalier  de ) ,  né 
h  Montpellier  eit  168;,  d'une  fa- 
'miUe  distinguée,  vint  de  bonoe 


noître 


I  la 


liès-honorable 

5our  la  Pologne.  11  eut  occasion 
'être  connu  du  roi  Stauislas  , 
qui  le  prit  chez  lui,  moins  comme 
son  secrétaire  que  comme  son 
ami.  Il  suivit  ce  prince  eu  t'raoce, 
lor-iqii'il  vint  pi-endre  poSïetsioK 
de  la  Lorraine;  il  devint  secré- 
de  celte  province ,  el  seci^ 

peipétuet  de  Tacadéuiie  de 

Nanci.  c'est  dans  celte  ville  qu'il 
trouva  ce  loisir  phi  (os  onirique  et 
lilléraii-e ,  qui  lut  le  délassemeet 
des  longues  fatigues  qu'il  avoit 
essuyées.  Des  mœuiv  douces  et 
honnêtes,  desmauières  agréables,  I 
une  lilléiature  fine  et  variée, 
le  faisoient  rechercher  par  ton) 
ceux  qui  aiment  des  lalens  ai- 
mables, joints  à  l'exacte  probiti. 
Il  mourut  il  Nanci  en  1773.  Q 
a  laissé  divers  om  rages.  I« 
prhicipatix  sont,  I.  Histoire  de 
Palo/^ne,  en  5  vol.  in  -  la.  Cet 
ouviDge,  qui  n'est  point  achevé, 

ressent  quelquefois  dn  ton  ora- 
toire. 11.  Eloge  hiiloi-ique  du  ni 
Stanislas  ,  in-B",  écrit  avec  esprit 
el  avec  sentiment.  L'auteur  avoit 
aussi  composé  l'Histoire  it  ce 
prince  ;  mais  elle  n'a  pas  encore 
paru.  Elle  présente  ,  dit-on ,  un 
grand  nombre  de  faits  intéressais 
et  nouveaux.  III.  Divers  moi- 
cemuc  de  UUémiuret  dans  Iw 
3/r?moi/«f  deracadémiédeNaDcii 
entre  autres  quelques  Eloges, 
dont  lé  stjle  est  élégant  cl  facile, 
à  quelques  endroits  près,  o^  il 
est  précieux  el  recherché,  IV.Oo 
lui  a  attHbné  la  Saxe  Galante , 
1753  ,  in-12,  qui  eut  de  la  vogue 
ïi  cause  de  plusieurs  anecdotes 
peu  connues.  V.  On  a  encore  de 
Sohgnac  les  Amours  dHorma, 
173S ,  in-ia ,  et  des  QuatraiM  wr 
FEdacativit,  imprimés  en  1718  tf 
en  i738,in-i3. 
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I.  SOLTMAN  I ,  sVUnt  sfturé 
de  la  bMtsille  d'Aocjre ,  futpro- 
damé  empereur  il«a  Turcs  ,  à  la 
place  de  Bajaiet,  son  (i ère,  en 
i4')9  ,  par  les  troupes  qui  étoient 

pire  ottoman,  dont  il  conquit 
une  partie  du  vivant  mime  de 
Tamerlan.  Soa  amour  pour  les 
plaisirs  terait  sa  gloire  et  causa 
M  perle.  Il  futdéirâné  en  i4<o 
par  son  frère  Musa  ,  et  tué  en 
allant  implorer  la  protection  de 
l'empereur  grec ,  dans  un  village 
entre  cetle  ville  et  Audrinople. 

tlI.SOUMAN  II ,  surnommé 
Carauti ,  ou  /e  Légillateur,  par 
Ms  sujeu,  et  le  Magnijiijue  par 
les  enrétiens ,  empereur  turc  , 
étoit  fils  unique  d<-  tiélim  I .  au- 
quel il  succéda  en  iSio.  Il  fut 
proclamé  sultan  trois  jours'après 
la  mort  de  son  père, dans  le  même 
temps  que Cbailes-Quint  fut ciMi- 
ronnëem  pereur  à  A  itA».-  Chapelle. 
Soliman  n'avoit  pas  été  élevé  ï  la 
manière  ilfs  princes  ottomans. On 
ne  loi  avoit  rien  caché  des  maxi- 
mea  de  la  polîlitpie  et  des  secrets 
de  l'état.  Sa  justace  éclata  au 
commencement  de  ioa  régne  ;  i( 
rendit  le  bien  a  ceux  que  soli  père 
«voit  dépouillés  iajuslement,  ré- 
tablit l'autorité  des  tribunaux  qui 
4toit  pres(]ue  anéantie  ,  et  ne 
donna  tes  charges  et  les  gouver- 
nemens  qa'B.  des  personnes  qui 
•voient  de  la  fortune  et  de  la 
probité.  «Je  veux,  dîioit-il, (qu'ils 
vesMmblent  à  ces  fleuves  qui  en- 
caissent les  terres  par  oh  ils 
passent,  et  non  pas  aux  torrens 
qui  entrâinéut  tout  ce,  qu'ils  ren- 
contrent sur  leur  passage.  GaztU 
BeK,  gouverneur  de  Sjrie,  se  ré- 
ToUa  an  commencement  de  son 
règne,  et  entraloa  une  partie  de 
I'l%fple  dans  sa  rébellian.  Soli- 
nun,  après  l'avoir  réduit  par  ses 
,  mIwvb.  dé  détruire 
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lés  Mamnteluks   en  Egypte,  et 
trêve   avec   Ismaâ 
âophi.  Tranquille  du  cAté  de  l'E- 

ei  de  la  Syrie,  il  résolut 

dre  en  Europe.  Il  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  iSai.  L'année 
-uivanleil  conçut  le  dessein  d'as- 
iëger  l'île  de  Rhodes  ,  qui  étoit 
depuis  i\i  ans  entre  les  maîu 
des  chevaliers  de  St-Jean-deJértH' 
salcm.  Résolu  ï  cette  entreprise, 
il  leur  écrivit  une  lettre  très- fièr«, 
dans  laquelle  il  les  sommciitdesM 
rendre ,  s'ils  ne  vouloient  lou< 
passés  au  fil  de  l'épée.  Cetia 


-émilés.futobli- 
eudreeu  i5i3.  Levain.' 
rna  ensuite  ses  armes 
contre  la  Hongrie  ,  où  il  gagna 
le  "iQ  aodt  i536  la  fameuse  h»- 
taiUti  de  Mohaiz  sur  les  Hon- 
crois.  (>''.  N  AD  ASTI , n°  I.)  Louis  II, 
leur  roi ,  y  périt  dans  un  marab. 
Le  conquérant  turc  prit  Bude  en 
i5a9  ,    et   alla  eusu.le  attaquer 

pendant  l'espace  de  viiigls  jours  ; 
il  lut  obligé  d'en  lever  le  siège 
avec  ave  perle  de  Somille  hom- 
mes. L'an  i534ilpassaenOrieot, 
et  prilTaurissur  les  Perses  i  mais 
il  perdit  une  bataille  contra 
Schah  -  Taniasp'.  Son  armée 
épi-ouva  en  i565  ,  devant  111e  de 
Mahhe  ,  le  même  HiH  qu'élis 
avoit  eu  devant  Vienne.  Il  se  ren- 
dit maJlre  en  1 566  de  l'île  de 
Ghio  ,  possédée  par  les  Génoie 
depuis  i546.  Ce  héros  infattgabU* 
termina  sr(  jours  en  Hongrie  ,  a« 
siège  de  Sigeth ,  le  3»  août  iâti6, 
à  ^6  ans,,  quatre  jours  avant  la 
prise  de  cette  pbcepar  les  Turcs. 
Ses  armes  victorieuses  le  firent 
ëgalcmeut  craindre  en  Europe  et 
en  As.e.'  Son  empire  s'élendoit 
d'Alger  b  L't^iiphrate ,  «  du  Ibnd 
,de  la  Mér-Hoireau  Ibnd  de  le 
^ttiéae  «I  -d(  l'Ëpiffe.  Ca  p^nce 
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cUiit  aatti  propre  anx  afiWirQi 
de  la  pïi»  qu'a  cellfil  de  la 
guerre  :  exact  observateur  de  sa 
parole  ,  ami  de  la  jusiiee  ,  at- 
lentif  k  la  kàîre  rendre ,  et  d'une 
aciivilë'  «UFi^rcuante  'taus  l'eii^r- 
cice  des  armes.  l'ius  giicnier  que 
Chai'le:.  Qubi  ,  il  lin  retsemlib 

rsKi  vojases  coDtiDuels.  C'est 
pmnit.r  uts  e>iipcrc'Uis  otlo- 
»ltaiisqui  ait  élé  l'allie  des  Frud- 
çais  ,  et  cette  alliaDce  a  iouiuurs 
subsûté.  &>ttuiBn  lemit  t  éclal 
Hpea  gloire  par  sa  criiaulé.  Après 
la  vicV'ire  de  Moha|z,  i5oa  pri- 
toniiîers  ,  gens  de  la  plusbauie 
<tïsliitclioii ,  pour  ta  plu|>arl,  lu- 
rent ptact^s  eu  cercle  par  ordre 
du  aullan  ,  et  décapités  en  pré- 
sence de  l'armée  viclorieu^e.  So- 
Itinau  ne  croyoil  rien  d'iinpos- 
ûblc  lorsqu'il  ordouD oïl.  Ud  de 
les  aéiiéraiix  lu)  ayaut  ccril  que 
l'ori&e  de  faire  comiruire  un  pont 
sur  la  Dra\e  éloit  inex^culalile  i 
r«nipereur  ,  favine  daos  ses  ve- 
loutés ,  lui  GDvoja  une  loi^ue 
haude  de  tuile  ,  sur  laquelle 
étoientéfrilescQS  parûtes  :  sL'ein- 
P«reur  :>utîniBn  ,  tuji  roailre  ,  le 
dépèolie  par  le  courrier  qn 
lui  as  euvojë  l'oidre  de  cotis- 
truirç  un  pont  sur  la  Rrave ,  sai 
avoir  égard  aux  dilficuliés  qi 
tu  pourras  trouver.  Il  te  fait  si 
^oir  en  mime  temps  ^ue  si  i 
pont  n'est  pas  achevé  a  son  ar- 
rivée  ,  il  le  fera  «Iran^lrr  avvc  le 
BBOi-ceau  de  loite  ijui  t'aunoncv* 
«es  volonJëa  suprêmes.  ••  Sulîn 
•$  servit  de  l'autorité  abso 
dont  il  jouiscoit  po«r  éli^klir 
l'ordre  el  la  police  dans  sou  em- 
pire. Il  le  divisa  en  dilTéreas ib^ 
trieis  obtins  de  fournir  un  cêr- 
%iia  nombre  de  lolda».  Le  re- 
venu d'une  ceriaiite  portion  de 
terres  de  chaque  j>ro%  ince  fut  ap- 
pliqué à  t'cntretiêu  deS  troupes , 
et  il  régla  en  déMil  tout  ce  qui 
qpDCei'ngit  lepr  diicipUn*,  leurs 
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C4,  la  nature  de  Uùfa  $&• 
s.  11  établit  im  s^slème  d'ad^ 
islraliun  puar  les  finaucea  de 
ipiie;  et  pour  que  les  impAis 
ue  lussent  pas  eaut^ssirs,  il  s'as- 
treignit a  une  économie  sévère . 
et  attentive.  Solinian  eât  le  plus 
grand  de  tous  les  empereurs  ol- 
toinaas  i  il  est  celui  qtli ,  par  se» 
urmes  ou  celles  de  ses  généraux  , 
a  le  plu»  étcadu  1^  puissance  des 
Turcs  eu  Europe  el  en  Asie.  Sous 
son  règne  leur  gloire  parvial  k 
sou  plu3  baut  poîut ,'  mais  elle  dé- 
cliui  sous  sbs  Successeurs ,  qui  nei 
parurent  plus  que  rarement  k  la 
lêie  de  luurs  armées  ;  et  la  for- 
tune constante  ,  ^i  lavoit  jas- 
qu'alars  aecoBlpagné  les  Otto- 
mans dans  toutas  leurs  expédi- 
tions ,  Cait  avec  lui.  Magi^inqiie, 
ambitieux,  toufuars  en  activité, 
j1  n'y  a  pnj  une  saiiée  de  son 
règne  qui  ne  soit  marquée  par 
quelque  action  d'éclat.  Scrupu- 
leux observMear  de  sa  religion  ,i 
moins  débauché  que  ses  prêdé-' 
cesseurs  ,  il  fut  aussi  plus  in»^ 
tntit.  11  cultivait  les  malbém*-. 
tiques  ,  et  faiioàt  de  la  Ivctttre  de' 
rlkisteire  nne  de  ses  principale!* 
occupaltoos.  Enfin ,  disait  les  au* 
leurs  de  la  gravde  Histoire  i>ni-> 
vensêUe ,  il  ne  loi  manqua  pres- 
que SbUCuoe  deequBtiiéaqUi  fosC 
las  grands  princes.  Solitnf  n  iufc 
plitsexact  a  tenir  sa  parole  qii'au-< 
cuB  de  ses  prédéceasaùrs.  Sa  coa-. 
duile  à  l'égard.  île  lèa  visir  ,,dft 
la  vente  et  db  fils  de  Jean  Za- 
polski ,  et  dans  plusieurs  aidrei 
circonslauoes  i  peut  dttnner  am, 
idée  de  la  bonne  fvi  (les  snbaMi 


t  lui 


le  meoctre-*  de  ses  fil*  fait  Toir> 
que  ehea  lui  tans  las  aenliroens. 
oédoiciil  au.  désir  de  conserver 
sua  autorité.  Kiijrta-liata^KE  , 
Mestapb»  el  GoNSAcni,  □■  .\&1[> 
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tare,  filv  ilflbnilûnii,  fut  pUcfi 
sur  le  iT&ae  oa  ilM;  ,  aprei  la 
dépoïiiioa  <la  Mahomet  IV ,  k 
i'àge  de  4^  ans ,  et  mourut  Je 
ï3  jum  1691.  C'étoit  un  prince 
indolent,  superstitieux  et  presque . 
imbécille,  tjui  ne  flut  toute  la 
gloire  de  son  tègne  qu'k  l'hafai- 
lété  de  sou  miDislre  Mustapha 
Coprogli. 

■f  SQLIMÈRE  (François), 
pe«nti«,  ni  «a  1GS7  dons  une 
petite  ville  proche  He  Naples , 
mort  dans  une  (le  ses  maisons  Je 
campBgbeen  i^47>''"'^^^''"^F''' 
lan  père  i  l'éliide  des  luisi  il  sen 
occupa  pendant  <]uelque  leinps  ; 
mais  son  KoAt  l'enlraîna  vers  la 
peinture^  H  nîussissoit  égaleineut 
(laas  tbus  les  genres.  Ube  imagi- 
>Blion  «ive,  un  goât  délicat  et 
un  jugement  sûr  présidoîenl  b  ses 
compositions;  il  «voit  le  grand 
art  de  donner  du  mouvement  k 
sesil^ures;  il  joignoit  11  une  lou- 
che  terme,'  savante  et  libre,  un 
colons   frai»    et    ïigourçui.    Ce 

Cintre  a  beaucoup  Iravailté  pour 
ville  de  ifaplea.  Plusieurs  prin- 
ces  de   l'Europe   eiercÈreiit  son 
pinceau.    Charmes    de    ses  ou- 
vrages ,   ils   voulurent  l'allirer  ik 
lenrs    cours  ;    mais  Solîmène  , 
comblé  de  biens  et  d'faodneurs' 
dans  an   patrie  ,  ne  voulot-  p' 
l'abandonner.  La  maisoti  de  c 
illustre  article  ^toil  ouverte  il 
personnes  distinguées    par   leur 
esprit  et  leurs  tafeus.  Les  beai 
arts  j  ailiroient  les  plaisir*  I 
plus  purs  et  les  plus  yanés.  On 
•  de  luî  q|ieli]ues  Sonnets  ,  qui 
peuvent  1«  placer  au  rang  des 
poètes  estimés.  Il  s'habilloil  d'or- 
dinaire eu  abbé ,    et    possédoit 
un  bénffCicç.  Nous  avons  plusieurs , 
morceaux  gravés  d'après  les  ou- 
vraj^es  de  ce'peintrf . 

*  SQLI.4iCRA.TOCa  (  Jes»- 
Biwifoic^V-'^*'^  ^  Vifpttdc,  âtoit 
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neveu  du  célèbre  Muratori ,  et 
lui    succéda    dans  l'emploi    ds 

;arde  des  archives   de  Modène. 

.1  naquit  eu  i^oi  ,  et  mourut  le 
29  «eptembre  1769.  Après  avoiV 
-  -  iiu  jâbn^é  des  Dissertatiana 
l'antiquité,  par  son  oncle,  il 
écrivit  SB  vie  ,  imprimée  à  Venise 
en  1757,  et  k  Kaples  l'année 
suivante. 

SOLlli  (Caîus-Julius  sàlî- 
ruis)  ,  grammairien  la(ia,  vivoit 
suria  Tm  du  premier  siècle,  ou  an 
commeacement  du  secood.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  Polyhistor, 
suf  lequel  Saumaise  a  laU  de  sa- 
vais Commentaires,  Paris,  lôig, 
et  Uttecbt,  168g,  *vol.in-fol. 
C'est  une  cuinpijatioa  a»Gez  mal 
digérée  de  reuiari)ucs  histori- 
<|ues  et  géi^rapliiques  anr  tes 
choses  les  plus  mémorables  d« 
divers  pays.  S\>ljn  y  parle  sou- 
vent de  Rome,  comme  de  sa  pa- 
irie. Ou  l'u  soimoiiliiié  le  siitg» 
de  Pline  ,  parce  qu'il  ne  fait  guère 
que  copier  ce  célèbre  naturaliste. 
La  plus  ancienne  édition  de  son 
Pii/J-Aisfor  est  de  Venise,  i473i 
la  meilleure ,  de  Lejde ,  it>4^. 
l'Anthologie  latine  de  Bunnann» 
tome  a  >  page  3k3  ,  oUre  le  com- 
mencMineot  d'uii  poème  de  Solin, 
intitulé  Ponticfi,  C'est  un  frag- 
ment .4e  33  vers.. 

*  SOLlNGEN(ComeiHe-Van),     " 
.célèbre  chirui^iéu -accoucheur  du 

a'  '  siècle ,  florissoit  k  La  Haye, 
n  a  de  lui  un  'Traité  d'accou- 
chement ,  sous  ce  litre ,  Embryul- 
ci'fli,  '  1673,  in-n,  et  cet  autre 
ouvrage  ;  Àfanuaîe  operatian  dcr 
chirurgie,   LaHaj'e,  i685,  in-4'. 

•f  SOLI6  (Antoine de),  poète 
espatiMl,  né  k  Alcala  de  nena- 
ren  M  18  juillet  1610,  mort  la 
ig  avril  i^S6 ,  étudia  i«  droit  k 
SblMBanque  devenu'  fecrétaire. 
idu  CBoit*  d'OropMa,  ricfri-oi  de 
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NavaiTc.  il  lui  rendit  des  «enrice* 
împArtatis  ;  maiï  le  roi  Philippe 
IV,  insU-uil  de  son  mérile,  le 
rappela  «uprës  il«  lui,el  l«  i: 
—  -      an     secrétaire   et  hisli 

e  des  liiJes ,  charge  tort 
ive.  11  vivuilavec  beaucoup 
d'acHment  diiHi  le  monde ,  lors~ 
qu'il  le  qiiilla  pour  se  consacrer 
à  l'ëtat  ecclésiastiqua;  il  reçut 
l'ordre  de  préirise  il  5y  ani.  Sulis 
avoit  jusqu'alors  travaille  pour 
le  théâtre  ;  il  y  renonça  eniière- 
ment,  et  ne  voulut  pas  même 
composer  de's  Auto$  Sacramen- 
tales  ,  pièces  de  dévotion  repré- 
■entëes  cnE3|iagiie  les  jours  de 
certaines  fêtas,  mail  où  le  pre- 
faae  est  soineut  mêlé  avec  le 
sacré.  Il  a  composé ,  I.  neu: 
Comédies,  Madrid,  i685,  iu-4* 
dont  le  plan  est  confus  ,  ei 
le  fond  plus  romanesque  que  co- 
mique. Il  r  a  beaucoup  de  mau- 
vais jeux  de  mots.  II.  Des  Poé- 
ties  ,  Madrid  ,  1691  ,  réimpri- 
nées  en'  i^33  ,  in-4'' ,  qui  sont 
animées  des  charmes  de  l'imagi- 
nation, mais  gftlées  par  l'emphase, 
et  par  l'incohérence  des  ïmaj^es. 
m.  OuB  Hiiloire  de  la  Conquête 
du  Maiique  ,  Madrid,  i6tJ5  et' 
1748  ,  dont  nous  avons  une  tra- 
duction en  français  ,  par  Citri  de 
La  Guette,  i69r,in-8*i  avec  fi- 
gures ,  et  1693  ,  3  vol.  in-i».  Cet 
auvra|;eest  écrit  avec  feu  et  avec 
diégaocu  ;  mais  on  jr  rencontre  de 
temps  en  temps  des  phrases  nm- 
pouléeSj  des  réflexions  puériles 
et  des  lads  hasardés.  L'auteur,  at- 
tentif à  relever  la  gloire  de  Fer- 
nand  Corlès ,  lui  prËle  bien  des 


traits  de  pu[ 
et    pcul-4lre 


quête  du  Mexique, pour  ne  point, 
r  V*  i'épu;to tioD.de  son  béros 


ciçrcées.  Ou  a  «ncpre  dc:iS»li*i; 
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un  recueil  de  Lettres ,  impriinj 
à  Madrid ,  en  1737  ,par  les  soins 
du  savant  Uagaiiiy  Siscar. 

•  SOLIJER  (  Jean-Baptiste  )  , 
jésuite  flamand  ,  né  à  Uerseau  , 
village  du  territoire  de  Courtray , 
le  aB  février  1660  ,  et  mort  le  ^7  . 
juiui74o,  travailla  fa  l'innnensfl 
collection  des  Actes  des  Samts  , 
dans  laquelle  on  remarque  ua 
TnUlé  dee  Patriarches  dAlexan- 
drie ,  et  à  plusieurs  antres  ou- 
i-mges. 

*  SOLO  (Gérard  de),,  profes- 
seur en  médecine  de  la  faculté  de 
Mciutpellier ,  vécut  vers  la  lin  du 
i3*  siècle  ;  on  ignore  quelle  fut 
sa  patrie;  mais  tout  porte  k 
croire  qu'ilétoit  defrovence.  On 
lui  attribue  un  Commentaire  sur 
leViatiqHe  de  Cooslantm,  lequel 
fut  imprimé  à  Veuise ,  en  i5o5  1 
iti-fol.  ,  sous  ce  titre  ■-  Commen- 
tarium  super  viatico  eu/»  texlu,  ■ 
L'ouvrage  e^t  bon  eh  général, 
mais  dun  mauvais  style .  vu  l'é- 
poque où  l'auteur  vivoit.  On  a 
encore  de  lui,  I.  IrUroductarium 
jwefiùm  ,  seu  4e  regimiae  cor-  ■ 
potit  humani  in  morbit,  il.  Xâ- 

'  dlmdéjebribus.  \l\ .  Tmclalua 


•SOT,OMON(  Ben  JobJalIa  ), 
■ùê  ^  Bonda  ,  ville  qu'Ibrahim  son 
pérc  avoîl  fondée  sur  là  rivière 
de  Sénégal,   fut  envoyé  par   lui 


mdre  des^  esclaves  a 


carn- 


laine  Pyke,  qui  faisoit  la  iraiti 
des  nègres  pour  Hun).  Ils  toe  pu- 
reli^  comeuir  du'priz  ,  et  Sol o- 
mon ,  avec  un  autre'  Aiàrchand  ' 
nèjjre  ,  revint  'A  terre  pour  une 
autre  eipédiliAU  :  iU  -tombèrent 
daus  uti  parti  eiinethi/de  Men- 
diiigoi ,  qni.  le£  :li)«ut  iprbon- 
bifimet  vlnt^t-'lw  UB(irf  oonune 
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Ys^Bveian  capitalncPflit,  qui  fît 
kUMilAlil  Ibrabim  dès  proposi- 
tions pour  Uur  rachat  ;  mais 
n'ayant  eu  aticiine  réponse  ,  il 
mit" à  U  voile,  elarriTéb  Anna- 

gjlia  ,  confia  Job  au  facteur  de 
irai.  Celui-ci  le  vendit  k  Tolaej 
de  Marylanil  ;  quoiqu'il  y  fat 
traité  arec  beaDCOup-cîe  douceur, 
Job  eut  l'adresse  de  s'échapper 
et  Ik  malheur  d'êtrearrété  comme 
un  esclave  fugitif.  Alors  il  s'an- 
nonça comme  mahométnn.  Une 
lettre  qne  son  père  lui  adressoit 
lomba  entre  les  mains  du  général 
Oglethorpc  (jdi  sur-te-champ  as- 
signa le  prix  de  son  rachat  & 
Uunt ,  aussitôt  que  Job  seroit 
rendu  en  Angleterre  ;  mais  le  gé- 
néral ayant  été  cnvojë  en  Géor- 
5>e ,  et  Job  étant  arrivé  à  Lon- 
res  en  3on  abseace,  en  1735, 
ee  fut  la  compagnie  d'Afrique  , 
qui  au  mojen  d'une  souscription 
opéra  sa  rédemption.  Sir  Uans 
Sloane  se  l'étant  attaché  l'em- 
ploya a  traduire  différent  manu s- 
srits  acabes  ,  et  l'introduisit  i  la 
cour;  après  i4  mois  de  séjour, 
il  fut  euFoyé  dajis  sa  patrie  cnargé 
de  nrésens  pour  5oo  guindés.  Le 
Biallieureux  ne  retrouva  plus  son 
pèr«  ni  sa  patrie  :  elle  avoit  été 
dépeuplée  par  la  'guerre.-  Job 
âoil  d'une  Belle  figure ,  haut  de 
sii  pieds  ;  sou  maintien  et  oit 
doux  ,  mais  sérieux  ;  il  avoi^de 
l'esprit,  beaucoup  de  courage, 
«ne  mémoire  ai  heureuse  qu'il 
l'âge  de  iS  ans  il  savoit  par  cœur 
tout  entier  lcKoran,dontda  trans- 
crit et  laissé  trois  copies  en  An- 

tSOIiON  ,  le  second  des  sept 
sages  de  la  Grèce  ,  naquit  k 
A.  &ènu  vers  l'an  €3j)  avant  Jésus- 
Gbrist.  Après  avoir  acquis  les 
canDoi stances  nécessaires  à  un 
philosophe  et  k  nn  politique  ,  il 
«ojsyea  4"u  looH  ut  Gmc.  Oe 


SOLO 


SoJ 


retour  dans  sa  patrie  ,  il  la  trouva 
déuhiréfrpar  la  guerre  civile.  Le» 
uns  vouloient  la  démocratie ,  le* 
autres  l'oligarchie.  Dans  ce  sou- 
lèvement général.  Salon  fut  le 
citoyen  sur  leauet  Alllènbs tourna 
les  jeux.  On  te  nomma  archonte 
et  souverain  législateur,  du  con- 
sentement de  tout  le  monde.  Le» 
Athéniens  avoienlvoulit  plusieurs, 
fuis  lui  déférer  la  royauté  j  mais 
il  l'avoit  toujours  refusée.  Ravâta 
de  sa  nouvelle  dignité,  ses  pre- 
miers soins  furent  d'apaiser  les 
Cauvres  qui  fom^ntoient  le  plus 
I  division.  Il  défendit  qu'aucun 
citoyen  JUt  obligé  par  corps 
pour  dettei  civiles  ;  et  par  une 
loi  expresse  il  remit  une  parti* 
des  dettes.  Il  cassa  toutes  les  lois 
de  Dracon ,  a  l'exception  d« 
celles  qui  concernaient  les  roenr- 
tricrs  ,  et  procéda  ensuite  k  une 
nouvelle  division  du  peuple,qn'it 

Carlagea  en  quatre  tribus.  Dans 
is  trois  premières  il  mit  les  ci- 
toyens aisés  ,  donna  k  eux  seuls 
loi  charges  et  les  dignités ,  et  ac~ 
corda  aux  pauvres  qui  compo- 
soient  la  quatrième  tribu  le  droit 
d'opiner  avec  les  riches  dans  tes 
assemblées  du  peuple  :  droit  peu: 
considérable  d'abord  ,  mais  qui 
par  la  suite  tta  rendit  maîtres  d« 
toutesles  aflaires  de  la  républi- 
que. L'aréopage  reçut  une  nou- 
velle gloire  sous  son  administra- 
tion. Il  en  augmenta  l'autorité  et 
les  privilèges,  le  chargea  dU 
soin  «  d'iniormer  de  la  manier* 
d(mt  chacun  gagnoit  se  vie.  ■  Oe 
législateur  fit  aussi  des  change- 
mens  au  sénat.  Il  fixa  le  nombre 
des  juges  k  4p^>  "'  voulut  qu* 
toutes  les  afiaires  qui  dévoient 
itre  portées  devant  l'assemblé* 
du  peuple  ,  anquisl  seul  apparte- 
noit  le  pouvoir  souverain  ,  fus- 
sent asparavanl  examinées  de- 
vant ce  tribunal.  C'est  k  ce  sujet 
qu'Anacharfii ,  Mûcé  du  fond  d& 


^yCOOl^lC 


Zo6  SOLO 

la  Scrthie  par  la  répulalion  de»  1 
t»^r-i  de  la  Grèce ,  di^oit  à  SoIod  : 
«  Je  suis  surpris  au'oo  n«  laùse 
aux  snges  que  la  ilelihë ration  ,  et 
■■'os  résel-ve  la  décision  aux 
foo«.  »  Aprèa  ces  dilTciens    ré- 

flenie.-is,  S(.!oii  publia  ses  lois. 
arMii  ce»  lois  ,  une  des  plus  aé- 
«essai rei  daus  une  petite  lë publi- 
que, ëtoit  celle  qui  chai-geoit 
rjiréopage  de  «  veiller  sur  les 
arts  el  les  mtnufaclures  ;  de  de- 
mauiler  i.  chaque  cilojeu  compte 
de  sa  conduite  ,  el  de  puair  ceux 
qui  ne  travailleroieut  point.  ■  Il 
ordouna  que  la  mémoire  de  ceui 

Îui  ser()ieDt  morts  au  service  de 
état ,  fût  honorée  par  des  orai- 
sons funèbres  ;  quelélalpritsrii) 
de  leurs  pères  et  de  leurs  mures  ; 
M  que  leurs  eotàns  fusseat  élevés 
aux  dépens  de  la  république 
jusqu'à  Fâge de  puberté,  temps 
auquel  on  devoit  les  eufoj'er  à  ta 
guerre  avec  une  ormure  com- 
plète. La  peine  d'iolamie  étoit 
décernée  contre  ceux  qui  avoicnt 
cousiuné  leur  patrimoine  ,  uni 
n'avoient  point  voulu  porter  les 
armes  pour  la  pairie  ,  oli  qui 
avoient  refuse  il«  nourrir  les  au- 
tenvs  de  leurs  jours.  Il  n'exemp- 
tjit  de  ce  'dernier  devoir  que  le( 


fUs    des 


Soloi 


fit  aucune  loi  contre  les  sacri- 
lèges, ni  contre  les  parricides; 
panie  que,  disoil-il,  «le  premier 
oime  a  été  inconnu  jusqu'ici  à 
Atbène«;et  l«  second  est  SI  atroce 


que  je  I 


ssible.>Cicé- 


D  remarque  ici  la  sagesse  de  ce 
législateur  ,  dont  les  lois  éloient 
alors  en  vigueur  dans  celte  répu- 
blique. Les  (  Atbéuiuns  s'étant 
obligés  par  serment  d'observei 
ses  lois  pendant  iOo.kds  ,  Solon 
obtint  d'eux  un  congé  de 
Le  pcéteïte  de  -sou  voyage  étoit 
le  désir  de  traliqucr  «urmer  ;  mais 
le  véritable  motif  lut  d'évitw  les 
^npArtouiléulQKi^qai  vC99iei)l 
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«  plaindre  pour  obtenir  des  in* 
terprétalsons  «n  leur  fateur.  II 
alla  d'abord  eu  Egjple ,  eusuile 
k  l.ncourde  Cr(»sus,roideL^die, 
qui  pri'tendit  l'éblouir  par  une 
magoiriceiica  étudiée.  Crœsus  lui 
ayant  un  juur  fait  voir  toutes  ses 
nchesses,  lui  demanda  d'un  air 
satisfait  s'il  avoil  jamais  connn 
d'homme  pliisheureax  que  lui  7 
"Oui,  prtaGe,lui  répondit  le  sage, 
c'est  un  simple  citojcn  d'Athènes, 
nommé  Teltus  ,  qui  ,  après  avoir 
vu  sa  patrie  toujours  florissantt, 
et  ses  enfans  généralement  esti- 
més ,  est  mort  en  combattant 
pour  elle,  s  Crœsus  ,  surpris  de 
cette  réponse  ,  demanda  à  SoloB 
si ,  nprès  ce  Tellus ,  il  avoit  connu 
un  autre  homufe  doot  le  bonbeor 
fût  égal  au  sien  ?  Solon  répandit 
qu'il  pooToil  encore  lut  citer  deux 
frères,  nommés  Cléobis  et  Biton, 
poient  été  un  parfait  modèle 
.lié  fraternelle,  et  qui  avaient 
,  onr  leur  mère  la  piété  la  I 
plus  tendre.  Un  >oar  (le  l^e , 
comme  elU  devoit  aller  an  tcmplv 
de  Junon  ,  dont  elle  étoit  pr^  j 
tresse,  ses hcenls  tardant  k  veoii, 
Cléobis  et  Biton  se  mirent  eut<  i 
mêmes  au  joug  et  trainèrenl  Is  | 
char.  Cette  mire ,  saisie  de  joie  • 

Eria  Janon  d'aoAirdcr  k  ses  W       1 
ms  ce  qui  étoit  le  plus   xitit- 
tageux  aux  hommes.    Après  la       , 
sac^lice  ils  allèrent  *e  coucheri 
et  au  milieu  de  leor  sommeil  ils 
terminèrent  leur  vie  par  une  mort        : 
douce  et  tranquille,   a  Eh  quoi  t       i 
repritCrcesuE,  vous  na  me  comp- 
terez donc   pas  au   nombre  des 
hommes  heureux?  —  Roi-  de  Lj- 
die  ,  s'écria  Solon  ,  Dieu  nous  a 
donné  i  nous  autres  Gre£s  un 
esprit  terme  et  simple  ,  qui  ns 


.  ._.  qu'éclatant,  ni  d'admirei 
un.  bonhenr  qui-  peut-être  n'est 
que  pa^ia^.  Celuî-lk  seul  noBS 
puoltiMur«us>  dequilecieli 
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toOtiaiié  la  féliciié  Jt]5({i^'^q  dipv 
BÎtT  iniimeDl  de  là  vie  :  car  le 
buiiheur  tl'uu  homme  qui  vit  en- 
core,  el  qui  flolle  au  niilieu  des 
écucils  de  cette  vie,  nous  parolt 
aussi  iaoerlaÎD  que  In  couronne 
pourceliii  qui  coMrt  dans  la  car- 
rière. Ne  vous  y  trompez  pas  , 
grand  rot,  on  trouve  dans  une  for- 
luiK  médiocre  beaucoup  d'hom- 
mes beureiix  ;  et  ils  ont  cel  avan- 
lage  sur  les  riches  ,  qu'ils  sont 
moins  exposés  aux  reters  de  la 
fortune,  el  peuvent  moins  con- 
tenter lenra  dé.sirs  ;  impuissance 
a  ai  est  pour  eux  une  Faveur  des 
ieus...  ■  Crœsus,  dout  l'orgueil 
ne  pouvoit  reconnoïire  ta  vérité 
de  ces  discours,  parut  estimer 
moins  Solon;  et  le  cêlèbte  Eso|je 
qui  étoit  b  la  cour  de  Lydie , 
ayant  pris  le  sage  en  particulier , 
lui  dit  ;  n  Soloii,  il  laul  ou  ne  ja- 
mais approcher  des  rois,  ou  bien 
ne  Leur  dire  que  des  choses  agréa- 
bles. —  Dis  plutôt ,  reprit  Solon  , 
qu'd  faut  ou  ne..p^s  les  apprO' 
cher ,  ou  leur  dire  des  choses  qui 
'  leur  soient  utiles.  »  (  IT-  Cboesgs.) 
Solon  étant  revenu  dans  aa  pa- 
trie, la  trouva  livrée  i  ses  ancien- 
tteif  divisions.  Pisislratc  s'titoit 
enmai'^  du  gouverueinenl,e 

Jjnoit  moins  en  chef  d,'un  [>euple 
ibrc,  <ju'en  monarque  qui vou- 
loit  a.voir  toNle  l'autorité.  Après 
avoir  reproché  k  ce  tyrau  sa  per- 
lidie,,  e|  aux  Athéniens  leur  U- 
diQt^,il  alla  mourir,  dit-on,  ciiei 
]ç  rot  Philocypre,  l'an  55ï)  avant 
S,  C-  ^isislrate  lui  écrivit  une  let- 
tre ppur  justitier  «a  conduite  et 
l'wgager  s  revenir  dans  sa  patrie. 
.C'e*l  .donc,  h  tort  «jue  Pluinrque 
avance  'ifue  ce  légisUteiir  se  ré- 
concilia, sur  la  lin  tie  »a  vie,  avec 
le  (yrpn,  «t  qa'il  fui  même  de 
. son cgnseil. Toutes  ses  démarches 
.anqftopent  .un  réptdilîcam  sélé. 
\i  ceprocbat  dit-oi»,  à  Thtspis, 
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s^t  du  mensonge  dans  ses  pièces, 
comme  étant  un  exemple  pemi--> 
cieuir  pour  ses  concitoyens.  Thes- 
pis  répondit  «  iju'il  n'y  avoit  rien 
-  -ramdre  de  ces  mensonges  et 
ces  fictions  poétiques,  qu'on 
làisoitque  par  jeu.  ■  Solon, 
igné  ,  repartit  en  donnant  un 
grand  coup  de  son  bâion  contre 
terre  :  ■  Uais  si  nous  souffrons  et 
approuvons  ce  beau  jeu  -  là  ,  it 
passera bieatât dans  noscontrats- 
et  dans  toutes  dos  aiTaires.  »  11 
avoit  CDUtune  de  dire  ;  ■  Ldiisons 
en  partage  au  reste  des  mortels 
les  richeises;  mais  que. la  vertu- 
soit  le  ndtre...  ■  Solou  voyant  un 
de  ses  amis  ploneé  dans  une  pro< 
Ibnde  tristesse, le  mena  sur  Lu 
citadelle  d'Athènes,  et  l'invita  k 

E amener  ses  yeux  sur-  tous  let, 
ttinens  qui  s'y  préseDtoientt 
Quand  il  l'eut  fait  :  «  Figarez-vou» 
maim^iaDt ,  lui  dit-il ,  a  vous  lo 
pouvez  ,  combieti  dedeuiU  et  d« 
chagrins  logèrent  autrefois  sous 
ces  toit»,  combien  il  en  séjourne 
aujourd'hui ,  et  combien  dans  la, 
suite  des',  siècles  il  y  en  doit  hn- 
biter.  Cessez  donc  de^leurer  vos 
disgrâces  ,  comme  si  elles  vouJ 
élouiit  partie uh ères,  puisqu'elles 

les  hommes...  v  La  statue  de  So> 
Ion,  par  M.  Roland,  orne  la 
palais,  du  sénat  à  Paris  ;  ella 
est  sculptée  avec  soin  etoâre  ua. 
grand  inérite  dans  son  exécution  ; 
mois  on  a  reproché  à  ;la'  tête  de 
ne  pas  odrir  assex  le  canctèrs 
grec.  Fojr,  un  parallèle  de  So'oA 
et  de  Lycurgue,  dans  l'artiite  d« 
ce  dernier.  ■  ■  ■ 

SOMAISË  (  Antoin»  BAncin, 
sieur  de),  mit  en  veru  détesÉiJ>les 
la  comédie  des  précieuses  ijdicu- 
le*  de  Molière,  contce  Ëtquet  it 
vomit  cependaul.  liCBin]oii|)  id'iu- 
jures.  On  aiencore  délai,! 'L-Ls$ 
véfittiiii»  Ffédmtes.  U.  Lé.  At#- 
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cèi  des  précieuses,  chacune  ïn  un 
acte,  laprerùièreenprose,  1*  se- 
eonJe  en  vers.  111.  l£  Diction- 
naire des  précieuses,  Paris,  1661  ,- 
3  vol.  m-8*.  Il  7  a  du  naturel 
àana  le  Hyle  de  ces  trois  plaisan- 
teries ,  mais  trop  de  négligence  « 
àt  plates  baumtnneriest 

t  I.  SOMBBEUIL  (Françttis- 
CharlesVinoT  de) ,  né  à  insisfeeim 
«a  Alsace,  maréchal-de-camp  et 

Kuveraeur  des  Invalides,  montra 
auGOup  de  fermeté  dan»  l'eier- 
«ice  de  sa  place.  Il  fui  enrermé 
dans  la  pnion  de  l'Abbaye  peu 
,de  jours  après  le  lO  août  1792,6* 
désigné  comme  l'une  des  victimes 
des  horribles  journées  des  3  et  3 
septembre.  11  parut  devant  les  ju- 
ges assassins  ;  sa  fille,  jeune,  inté- 
KSSBUleetbelle,  parvient,  à  force 
de  courage ,  dans  la  prison  ;  ics 
«heveuiéptrt.ellesejeticsufsna 

G 'ire,  le  serre  dans  ses  bras,  détie 
3  bourreaux  de  1«  lui  arracher , 
les  coniurimt ,  au  nom  de  la  na- 
■  -r  l'ar -   ^~   — 


tours.  Ufutdëcidéqu'ilëloit  libre. 
Les  assassins  éloîent  b  la  porte  de 
la  prison,  sur  deux  baies,  le  sabre 
it  la  main  ,  pour  l'enfoncer  dans 
lecorps  de  ceux  qui  leur  étoient 
délignés  par  le  signal,  <<  monsieur 
peut  sortir,  »  Sombrvuil  est  an- 
noncé comme  innocent  ;  les  as- 
•assios  crient  :  «  Chapeau  bas  j 
TOilh  un  innocent.  >  Quatre  hom- 
mes du  peuple  le  portent  en 
trlomplie  jusqu'à  l'hôtel  des  Inva- 
lides ;  sa  respectable  lille  l'ut  aussi 
portée  en  triomphe.  Echappé  à  ce 
danger,  Sombreuil  a^en  tut  pas 
moins  traduit  quelque  temps  après 
au  -tribunal  révolutionnaire  ,  et 
condamné  h  mort  le  29  prairial 
ana{i7iuini794),âgéde74ans, 
comme  conspirateur  et  complice 
d'un  prétendu  asaasiÎBM  de  Col- 
lot-d'Herboi*,  député  ^  la  eon- 
««ntim  aatioâile.  U  iot  conduit 
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k  l'échafaud  avec  une  chemin' 

II.  SOMBREUIL  (Stanislai 
ViROT  de) ,  fils  aine  du  précédent, 
capitaine  de  hussards,  né  h  Le- 
choisieï  ,  domicilié  à  Poissj,  fut 
décapité  avec  son  père  le  39  prai- 
'  '  '  (  '7  juin  1794)  t  comme 
complice  de  la  faction  de  l'étran- 
ger, du  soulèvement  des.prisons 
et  de  l'assassinat  de  Collot-d'Her- 
bois.  U  fut  conduit  à  l'échafuud 
ec  une  chemise  rouge.  Pendant 
détention  dans  laprison  de  U. 
Force ,  une  jeune  femme  cbar- 
nnte,  dont  il  étoit  tendrement 
aimé ,  s'eiposa  au  plus  grand 
danger  en  s  introduisant  dans  sa 
prison  ;  elle  se  dépouilla  des  ba- 
'  son  sexe,  se  couvrit  de 
son  amant,  et  le  servit 
dans  un  accès  de  fièvre  durant 
quatre  jours  et  quatre  nuits. 

t  III.  SOMBRE01L  (Charles 
ViBOt  de) ,  frère  du  précédent , 
né  avec  un  caractère  ardent  et 
une  bravoure  étonnante ,  se  fit 
remarquer  dès  le  commencement 
de  la  révolution  par  l'audace  avec 
laquelle  il  arracha ,  au  Palais-- 
Bo^al,  des  mains  de  la  multitu- 
de et)  efTervescence ,  son  ami  lé 
jeune  Polignac.  Ayant  passé  quel- 
que temps  après  en  tîajs  étran- 
ger, il  servit  en  1793  dans  l'armée 
prussienne ,  où  il  se  distingua  par 
tant  de  valeur, que  le  roi  de  Prusse 
lui  donna  l'orwe  du  mérite  mili- 
taire. 11  fit  ensuite,  en  i793  ,  la 
campagne  d'hiver  contre  Gnsti- 
nes ,  et  passa  eit  Hollande ,  où  il 
déploya  autant  de  bravoure  que 
d'activité  pendant  la  campagne 
de  1794-  l'année  suivante ,  choisi 
par  le  gouvernement  anglais  pour 
conduHV  un  renfort  aux  troupes 
débarquées  a  Quiberon ,  il  9'ac- 
quitta  de  aette  commissien-.  Lors- 
(lue  Hoche  j  attaqua  le  fort  Pen- 
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nîgef  le  rembarquement  iTee  anft 
gritade  intelligence  et  un  grand 

~  MDg-froid  ;  il  ne  trouva  poiDl  de 
bâtiment  pour  s'embarquer  lui- 
mène ,  ainsi  que  les  émigrés  qu'il 
commûidoit ,  et  il  fut  forcé  de  se 

'rendre.  Il  demanda  lu  vie  pour 
ceuK  qui  l'ace ompagnoi eut  i  «  Pour 
moi,  ait-il,  je  m'abandonne  !i  mon 
sort.  0  Conduit  successivement  k 
l'Orient   et  h  Vannes,   il  apprit 

-qu'il  alloit  être  fusillé.  On  dit 
qus,  sur  sa  parole  d'honneur  de 
■e  représenter  dans  trois  jours , 
on  lui  permit ,  avant  la  pronon- 
ciation de  son  jugement,  de  s'em- 
barquer sur  un  esquif  pour  re- 
joindre Vescadiv  anglaise,  où  il 
•voit  (les  intérêts  k  régler.  La, 
on  cbercha  vainement  k  le  rete- 
nir ,  en  lui  déclarant  le  sort  qui 
Faltendoil.  Sombreuil  vint  déga- 
ger sa  parole,  et  pénr.  Lors  de 
sa  condamnation,  on  ne  put  trou- 
Ter  d'officiers  français  pour  com- 
poser le  conseil  de  guerre  ;  et  l'on 
tut  contraint  d'y  appeler  des  Bel- 
ges. On  eut  beaucoup  de  peine  k 
déterminer  les  soldais  k  tirer  sur 
lui.  Sombrenil  refusa  de  se  lais- 
ser bander  les  yeux  ,  et  dunna 
lui-même  le  signal  de  sa  mort. 

•  SOMENZI  (Tliomas),mëde- 
.cin'de  Crémone, florîssoil  dans  le 

ï6'  siècle.  On  a  de  lui  .  De  mor- 
iis  qui  perjinitimos  populos  ad- 
huc grasiantur ,  Crémone,  1576. 

•  I.  SOMEREN  (CorneaieVan), 
docteur  en  médecine ,  né  à  Dor- 
drechteo  1^93,  et  mort  le  1 1  dé- 
cembre i64cii  étudia  dans  t'uni- 
versité  de  lieyile ,  et  se  lit  rece- 
voir docteur  k  Caen,  en  ifii'S.  De 
rotaur  dans  sa  patrie  il  fut  nom- 
mé médeein  ordinaire-  de  la  ville, 
conseiller ,  échevîn ,  trésorier  au 
grand -comptoir,  etc. ,  et  remplit 
ces  diverses  charges  h  la  satistàc- 
lion  publique.  Van  Someren  éloit 
-kou^oite,  et  pouédoit  la  plu- 


SOME 

part   des    langues 


.   Se> 

pnncipHuï  ouvrages  sont ,  True- 
tatus  Uie  varkilU  et  morbillis.f 
i64i>  DordEechti ,  in-B».  Exerei- 
tationes  in  Hippocratis  aphoris- 
munt  de  calcula.  De  unitale  libtr^ 
singularis,  ibidem.,  lâ^^. 

•  IT.  SOMEREN  (JesnVan), 
conseiller  de  la  cour  provincial» 
d'Ctrecht,  né  eu  celte  ville  ea 
(654  .éloit  un  jnrisconsulle  dis- 
tingué, k  qui  le  savant  Antoine 
Nallneus  r*conBo!t  avoir  eu  beau- 
coup d'obligations  pour  pJu sieur* 
de  ses  ouvrages.  Comme  magis- 
tral, il  joitissoit  également  de  \^ 
plus  haute  Coniidérition.  Il  mou- 
rut en  1 706,  et  laissa  un  Traité  i^e 
Jutv  nofercarum ,  Ulreehl,  i658;. 
et  un  autre  De  reprasenlatione  , 
ibid.,  1676;  i^impriméi  k  Bru.  ' 
lellesen  1719,  Îb-S*. 

\  SOMEBS  (lord  Jean] ,  chan- 
celier d'Angleterre,  né  en  i65a  k 
Worcesler,  mort  en  1710,  se  dis- 


modeste  défense  des  procédés  des 
deux  derniers  parlemens.  Somer» 
fut  un  des  membres  du  consciL 
pour  les  sept  évéqucs ,  l'un  def- 
rdpréseotani  a.  la  convention  d« 
la  ville  de  Worcesler,  et  l'un  des 
commissaires  de  la  chambre  das 
communes  ,  à  la  conférence  des. 
lords  sur  le  mot  a  abdii/ué;  puu 
après,  procureur  général  ;  et  an 
1692 ,  avocat  général  et  lord  gard* 
du  grand-sceau;  en  1797  ,  chan- 
celier ,  et  eut  le  titre  de  lord  Sô- 
mers  :  mais  en  1600  le  sceau  lui 
fui  dlé,  comme  accusé  de  haut* 
trahison  ;  il  fut  acquitté  par  la 
chambre  des  pairs.  Jean  Somers 
éloit  considéré  comme  un  patriote 
vertueux ,  un  savant  juriscon- 
sulie ,  défenseur  de  la,  constitu- 
tion de  l'Angleterre ,  et  le  plti» 
grand  protecteor  des  lavans  d» 
aoD  p*;s. 
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I  SOMERVILLE  (Gaillaamc), 
poère  anglais  ■  né  en  1692  au 
cnnilé  de  Warwic*,  mort  en  174^1 
c'élalilltdftilsHNelerreqiii  appar- 
lenolt  à  son  père,  et  servit  ulile- 
'  ment  dans  li  place  île  juge  de 
paix,  il  est  auteur  d'un  Poème 
8i|r  la  chasse,  ouvrage  ingénieux 
'  et  aj^réable.  11  a  écrit  aussi  qael- 
.  ques  autres  pièces  de  vers  qui 
cntétéiiupriméesdans  les  recueils 
du  tems. 

SOMMEIL  piTlhpiog.),  fils  de 
l'Lrèbeetilela  Nu  tl.Son  palais  est 
dans  uo  autre  écarté  et  inconnu , 
_  où  les  rayons  du  soleil  ne  péuè- 
Jrent  jamais.  A  l'enU^  se  Iro'u- 
vcnt  une  infinité  de  pavots .  et 
«lliprbcs  assoupissantes. l^lieuve 
Léllié  ctkule  devant  ce  ^tais,  et 
on  u'y  entend  point  d'autre  bruit 


SOMM 

lé  commerce  des  philosophes  et 
des  gens  d'esprit.  Quoique  dé- 
nuée de  toute  beauté ,  ellu  attira 
chez  elle  ta  meilleure  compagnie 
des  gens  du  monde ,  qu'elle  rece- 
vnil  avec  un  ton  goble,  et  à  qui 
elle  plalso il  encore  par  ses  bizar- 
reries j  son  extrême  francTiise  el 
son  esprit  causlîoue.  Elle  savoit 
braver  tes  ridicules  et  en  ilooner 


de  s 


:.  Le 


Sommeil  repose  dans 

tur  tm  lit  de  plumes ,  eulouré  jle 
riJeaiii  noirs,  i-es  Songes  sont 
cotic'tL's  antOHr  de  lui,  et  Mor- 

,pb.-e  (foyez  ce  mot),  son  princi- 
pal ministre,  veille  pour  prendra 

'  garde  qu'on  ne  fasse  du  bruit. 

t  SOt«MEnY;{!N.  Fo.vTE,TTE  de), 
demoiselle  de  Paris  ,  dont  l'ciri- 
jine  est  ignorée ,  ue  savait  clle- 
Xiême  !k  qui  elle  deroit  la  iiais- 
■  (auce.  Jetée  dans  un  couvent  dès 
S0D)ount:  âge,  une  petite  pension 

elle  cessa  hienlôt  d'éli-e  pavée  , 
■ans  qu'on  en  sût  la  raison.  Heu- 

'retiseinent  pour  la  jeune  pensioa- 
iiaire,ette  éloit  douée  d'un  esprit 
yiétnaturé.  La  inarôchale  de  Bris- 
tac,  avec  qui  elle  nvoit  clé  élcvëe, 

.la  prit  chez  elle  au  moment  de 

,      pension  de  4'^**  livres  par  son 
leslament.Madjrajiselle  (ïeSom- 


nmry 


m  rail. 


■ul, 


t  de  s 


h  elle 


piquan- 
te; mais  sa  méchanceté  étoit  toute 
en  paroles.  Son  caractère  singU' 
lier  lui  lit  des  amis  distio^nés  , 
d'auraDlpius(|u'ellesefaisoitpRi- 
donnrr  ses  bizarreries  par  d'ei- 
cellenlrs  qualités;  la  prudence, 
1.1  discrétion ,  la  lidélité  en  ami- 
tié, et  le  désir  de  servir  les  hon- 
nêtes gens  et  de  secourir  les  mal- 
heureux. Elle  mourut  en  17g.., 
dans  un  3ge  assez  aiancé.  On  a 
d'elle  un  ouvrage  de  morale,  dont 
la  troisième  édition  paruteni784, 
sous  le  litre  de  Doutes  sur  /es  opi- 
nions rvçuet  dans  la  société.  Cet 
ouvrage  est  celui  d'une  femme  de 
beaucoup  d'espiit,  qui  connoîtle 
'  '■  juger  des  choses 
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rspar 


Técut  dans  l'indépeudune»  M  dans 


,  des  opinions  hasardées, 
et  tin  st^le  quelquefois  recherché, 
en  déparent  un  peu  le  mérite. 
L'auteur  v  soutient  te  ton  Iran- 
chantqu'clleavoitdans  la  société. 
Dès  sa  jeunesse  elle  portoit  des 
jugeniens  nn  peu  extraordinaires 
de  quelques-uns  de  nos  meilleurs 
écrivains ,  quoiqu'elle  en  appré- 
ciâl  d'autres  avec  justesse  ÏU le 
appcloilLa  FoniaiHeun  niais, Ft'- 
iiûlon  uu  bavard  ,  et  madame  de 
Sévigné  une  caillette,  etc. ,  etc. 
On  a  eneoi^e  de  mademoiselle  de 
Sommery,  Lettres  de  madame  la 
comtesse  Ae  L"*  au  comte  de 
£"'.  tyéH.'iu-i^.eir Oreille, 
conte  asiatique ,  1789,  3  volum. 
in-ici.  ICIle  ^e  niéloilaussi  de  faire 
des  VvV'j:,  ikuU  iU  u'étoieul  pM 
bon», 

L)in;«  ...Google 
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SOMMIER  (Jean-CUnda), 
Franc-Comtois,  curé  de  Champ», 
cotiaeiller  d'i^tat  de  Lorraine  ,  ar- 
«hevf^qite  lie  Césarée  et  graoc^- 
prevôi  de  l'églis»  colléjfiale  de 
Saint-13iez,  pnblia  divers  ouvra- 

Îes  dont  le  succès  fui  médiocre. 
.  IJIÏistoire  dogmatique  de  la 
religion  ,  eu  6  vol.  in-4°}  dont  le 
premier  parut  t  Paris  eo  1708. 
Ce  livre  est  écrit  a^ec  méthode  et 
avec  sagesse.  L'auteur  p a roît  ver- 
ié  dans  la  lecture  des  poètes,  des 
philosophes  anciens  et  modernes, 
et  il  ueVest  pas  moins  dans  celle 
des  Pères  et  des  écrivains  sacrés. 
L'drndiliov  ^u'il  élale  est  propre 
il  Taire  impression  sur  les  esprits 
cittlivés,  mais  il  n'est  pas  si  Tort 
\  la  portée  de  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  des  études  suivies.  IL  VHis- 
loire  du  sainl-siége ,  en  7  volum. 
in-8°,  mal  reçue  en  France,  parce 
qu'elle  est  pleine  de  préjugés  ul- 
tramontains.  Benoît  Xtil  le  ré- 
compensa de  son  zèle  pour  la  cour 
'  romaine  eu  le  nommant  arche- 
vêque titulaire  de  Césarée.  On 
voit  parce  livre  que  l'auteur  avoit 
beaucoup  lu  l'Histoire  ecclésiasti- 
que ,  mais  on  y  voit  aussi  qu«  la 
'  critique  n'élAÎl  pas  SOU  principal 
mérite.  Il  monrut  en  1737,  à 
soiianle-seize  ans. 

SOMMIERES  (Gilles  de),  mat- 
Ire  de  la  garde-robe  de  Henri  lil, 
et  chevalier  d«a  ordres  du  roi , 


SONE  5it 

Napolitain  ,  du  i6'  siècle,  «écrit 
V Histoire  de  la  ville  et  du  roj'ou- 
me  de  Naples  ,  en  4  volumes. 

t  SOMNtR  (Guiliaume), cé- 
lèbre antiquaire  augUis,  né  k 
Csnlorbéry  le  3o  mais  1606 .  fut 
très-atlacKii  au  roi  Charlos  I",  «t 
publia  CD  164^ ,  in-4°  >  <^"  poëine 
inlilulé  Les  Dangers  auxquels 
sont  exposes  les  princes  >  oa 
Méditation  occasionnelle  sur  les 
souffr-aHces  et  la  mort  du  roi;  et 
peu  après  il  dootia  un  autre  poër 
me  aussi  ip-4>  ,  à  la  têle  duquel 
il  mit  le  périrait  de  Charles  i", 
quiest  au  devant  de  l'B'ftd»  Basi- 
liké ,  avec  ce  titre  :  Explication 
du  Fmntispice  du  liore  du  roi , 
auquel  on  a  ajouté  un  poëine  sur 
les  dangers  ,  etc.  Somner  mourut 
en  1699 ,  avec  la  rëpiilalion  d'un 
savant  très-habile  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  ancien- 
nes et  modernes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  Un  Dictionnaire 
saxon  ,  imprimé  à  Oxford  en 
1659,  in-folio,  «lact  et  imîlho- 
dique.  II.  Les  Antiquités  de  Can- 
toi-bérr  ,  en  anglais  ,  Loudre» , 
i64o,in-4'.-in.  Trailédu  Por- 
tas Iccias ,  in-8» ,  dans  lequel  on 
examine  et  on  réfute  les  idées  de 
Chlfflet  dans  son  Traité  Topo- 
I  graphique  i  en  j  établit  en  mSnW 
temps    le   sentiment   de   Clavier 

f'  -■ "■ " 


les  finances,  Sommières  le  refusa. 
■  Je  craindrois ,  dit'il  au  roi ,  que 
votre  inaiesté  ne  fit  k  son  trésor 
«ne  brèche  qu'elle  leroit  obligée 
de  réparer  aux  dépens  de  son  peu- 
ple. >  Ce  généreux  courtisan  fut 
«epuisgouvei'neurde  Louis  XIIl. 

*  SOSIMONT  { Jean-Anloine  ),  | 


dont  on  démontre 
plus  clairement  la  si 


a  laissé  u 


grand  n 


bre  d'auvrag  j 

•  SOMPEL  (Pierre-Vari)  ,  cé- 
lèbre graveur  d'Anvers  ,  du  der- 
nier siècle  ,  nous  a  laissé  Jésus- 
Christ  en  croix,  d'après  Kubenaj- 
le  même  avec  les  disciples  d'En- 
mai/s  i  Ixion  trompé  par  Ju.' 
non  ,  etc.  Il  a  beaucoup  graud 
d'après  Vau-D^ck  et  autres  fa- 
meux artistes. 
I  .  •  SOIfEB  (Emeite),  médoci»» 


,,Cooglc 


Uë  à  Narembei^  en  iS^Si'mort 
le  a8  seplenibre  1611,  voyagea 
dans  Ifs  pTiuc'pales  contrées  4« 
VEurupe,el  se  fil  recevoir  Joe- 
leur  à  Bâie.  Il  succéda  k  Philippe 
Scht^rbius  ,  professeur  de  méde- 
cine k  Atiorf,  el  remplit  celle 
«haire  jusqu'à  sa  iiiort  avec  dïs- 
tiaction.  Il  a  écrit  en  kveur  de 
la  secle  des  sociniens,  O»  a  de 
luiiar  la  médecine  :  De  Théo- 
phrasto  Paracelso,ejust/ue perni- 
biosdmedicinil.  Epislala  mediçte 
oriftiones  dtue ,  de  in 
4e  vitd  cpntea^lativdi 

*  SONGIS  (Nicolas-Harie),  né 
dunfi  le  déparlement  de  l'Aube  , 
étoit  entre  avant  la  révolution 
tlans  la  carrière  militaire.  En 
1793  il  servit  It  l'année  du 
sous  Dnmotiries,,  en  qualité  de 
lieutenAQt-çoIouel  d'arlîllene  ;  il 
passa  ensuite  à  l'armée  d'Italie  , 
où  sa  bravoure  et  ses  taleus  le 
firent  élever  au  f^rade  de  chef  de 
bfigade  d'arlillena.  Dans  t'eipédi- 
fÏMi   d'Egrple  il  mérita  celui  dfi 

Sénéral  de  brigade,  et  peu  de 
:mps  après  il  fut  nommé  succès- 
sivemant  général  da  divisioB,  con- 
■ervateur  des  forêts ,  grand-oClî- 
cier  de  l'empire  et  inspecteur  gé- 
oéral  d'artillerie.  Il  est  mort  à 
Parisif  ag, décence  1810. 

•  SONNENBERG(Fraîiçois 
^e),    poète  allemand,  mort  en 

'  1  go6 ,  a  la  fleur  de  son  âge  ,  avoit 
fait  espérer  par. ses  premiers  es- 
sais de  voir  reuaîtraen  lui  le  gé- 
aie  de  ^opstocH-  On  a  de  lui 
quelques  morceaux  de  poésie  ly~ 
ri<jue  pleins  d'élévation,  d'images 
heureuses,  h^dies,  et  d'un  «s- 

.  for  sublime^ 

SONNES  (Lflionard)  né  dans 
If  diocèse  d'Auch.,  ordonné  prê- 
tre àltouea, se  signala  dans  Iei8* 
siècle  par  sa  haine  contre  les  je-  I 
,VÙte^.,  Qn  41  4f  ^  "8.  oii¥i«i|o  | 


SOPH 

^•i  amusa  les  enn«mjs  d«  datt* 
société  fa  meuse^  il  &t  publié  souft 
cetitte  :  Anecdotes  eccUfiatliguet 
et  Jésuitiques  ,  tiui  n'ont  point 
encore  paru  y  1700-,  in-ia.  L'aii- 
tçur  mourut  en  itScj- 

SONNIUS  (François)  ,  natif 
d'un  petit  village  du  Bradant , 
nommé  Son  ,  d^ù  il  prit  le  nom 
de  Soonius ,  t^eçut  le  bonnei  de 
docicut  à  Louvi^in-  U  fui  envoyé 
il  I^ome  par  Philippe  II  <  roi 
d'Espagne  1  pour  1  érection  de* 
nouveaux  évechés  dans  les  Pajrs- 
Bas,.el  s'acquitta  si  bien  de  s« 
commission  ,  qu'a  son  retour  il 
fut  nommé  évéque  de  Bois-le^ 
Duc ,  puis  d'Anvers,  il  assista  au 
conseil  de  Trente,  et  mourut  «n 
1576.  On  a  de  lui  ,  I.  Quatre  li- 
vres de  la  Démansiration  de  la. 
Bfligion  chréUeniie  par  la  pa'< 
rôle  'de  Dieu  ,  Anvers  ,  t55y  , 
iu-^".  II.  Un  Traité  des  Sacre- 
mens  et  Vautres  ouvrages  tju'oa 
ne  lil  plus. 

t  SOPATBE(&ïprtffl?-), «api- 
laine  de  JuJas  Machabée ,  qui, 
avec  Dosiihée  défit  dir  mille  hom- 
mes de  l'armée  de  Timoihée.., 
C'est  aussi  le  nom  d'un  philoso- 
phe d'Aponiée ,  que  l'empereur 
GoDStanlin-l^^rand  Ht  moorir  V  ■ 
Alexandrie  ;  et  encore  celui  d'an 
«ompjlateur  sans  critique  ,  mais 
ajant  de  l'ordre  el  de  la  clarté', 
qui ,  vers  le  3'  siècle  de  notre  ère 
abrégea  beaucoup  de  livres ,  en- 
tre autres  celui  de  C^habeon  sur 
Alexandre ,  mais  dont  il  ne  nous. 

*  I.  SOÇHIA  (  NicoUi  iw 
Sakctji  )  ,  docteur  eu  médecinf; , 
néb  Padoue,  d'une  famille  aoble 
de  Venise,  originaire  de  (>)n$iau. 
tinjople  ,  inort  en  i55o  ,  étudia 
dans  sa  ville  nalale  sous  Pierr». 
(le  Apono,  el  lui  succéda.  On  a, 
de  (ai ,  I.  Çomm^ntarius  iif.  ^it 
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•»ww(m.  n.  libri  1res  de  élaiit. 
JU.  iLibri  duo  de  çuratione/e- 
tnum.  IV,  Libellas  de  morsu 
viperœ  et  de  sin^pismo. 

*n.  50PHIA  (Mam'feDt 
OLvcji  ) ,  SU  du  précédent ,  mort 
en  i4o3 ,  profcssoit  la  médecine 
àPadoue,  auand  Galéas ,  duc 
de  Milan  ,  s'en  empara  :  il  fut 
estimé  de  ce  prince  ,  et  se  retira 
à  Bolog:ne  qaand  la  ville  fut  re- 

£»se  par  Carrare.  On  le  rappella 
Padone,  mais crai^piaai le  vain- 
•meur ,  il  ne  voulut  pas  y  rentrer. 
Il  a  donné  ,  I.  iiiri  èhasis  ad 
^Imansoremdecuratione  morio- 
rtim  paHicuIarium.il.  Commen- 
tarii  subtiles  in  Aphorismas  Hip- 
pocralii.  m.  Tractatus  defebn- 
bus  super  Aoicvnnom,  Lugduni, 
i5oi ,  in-8",  ■ 

•  III.  SOPHIA  (Jean  de  S*»c- 
T*  ) ,  frère  du  précédent ,  et  iloc- 
lenr  en  médecine  de  l'unifersité 
de  Padoue ,  j  obtint  une  chaire 
vers  la  fin  du  14.  siècle  ei  la  ren»- 

Î lit  avec  succès.  On  a  de  lui  un 
railéen  180  cbapitres,  intitulé  : 
Medicina  pra  ctica. 

"  ÏV.  SOPHIA  (Barlhélcmi  M 
5*KCTA  ),  de  Pidoue ,  fils  du  pré- 
cédent ,  apprit  de  lui  la  philoso- 
pâte  et  la  médecine.  Il  professa 
dans^a  ville  natale  ,  et  fut  réputé 
pour  un  des  premiers  médecins 
de  son  temps.  Il  mourut  vers 
144^.' On  grsvft  le»  vers  suivans 
sur  le  monument  qui  lui  fut  élevé 
dans  le  lieu  de  la  sépulture  de  sa 

CWM  ^«Ut     *I«    rf^u,    u«ttt  T^ff 

H'u  f sa  lefi9  ruli  m^JUimi  Itfu  ttlumat 
Ta.iti  mtrf  tIH,  rr*  fat  fui  alhirii  arUi. 

On  a  de  hù,  I.  Besu^ure  et 
nitro ,  et  eomntcoipposHione.  II. 
Pe  çualitale  et  indicatione.  ex- 
crementorum.  III.  De  Phleboto- 
mùt,,  e^us  que  Topieit.  Il  9  lii( 
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«nsii  des  Notes  sur  la  Uédecins 
Pratique  de  son  pèrei. 

SOPIHE- CHARLOTTE,  r. 
FUDERie  I ,  électeur  ds  Brande* 

t  SOPfiOCLE  ,  célèbre  poète 
grec  ,  surnommé  l'Abeille  et  1« 
Syrine  o/fiçue,  naquità  Colora, 
bourgade  de  l'Aitique  ,  l'an  494 
—  qî  ayant  J.  C.  Son  père  étoit 

litre  d'une  forge  dans  le  vol- 
...j âge  d'Athènes.  Ouditquelorii 
qit'if  étoit  an  berceau  on  avoîl 
vu  des  abeilles  arrêtées  sur  ses 
lèvres  :  ce  qui ,  joint  à  la  douceur 
de  ses  vers  ,  le  fil  surnomme^ 
l'abeille  de  FAttique.  Son  coup 
d'essai  dans  le  genre  dramatique 
fut  un  coup  de  maître.  Les  os 
de  Thésée  aj-ant  été  rapportés  ii 
Athènes  ,  on  célébra  celle  solen- 
nité par  des  jeux  d'esprit.  Sopho* 
ele  entra  en  lice  a^  le  vieux 
Eschyle  et  l'emporta  sur  lui.  Ces» 
ce  qui  «  fait  dire  b  Boileau  : 


le  se  distingua  pas  moins  pw 
•cï  talens  pour  le  gouvemeraciit. 
Elevé  à  la  dignité  d'archonte ,  ij 
commanda  en  cette  qualité  l'ar- 
mée de  la  république  avec  Pérî- 
clès,  et  signala  son  courage  en  di- 


Yc.  jfis  occasions .  Il  augraentoit  en 

même  temps  la  gloire  du  théâtre 

grec,  et  [{acugeoit  avec  Euripide 

les  suSrages  des  Adiénicns.  Ces 

deux  poètes  étoient  contempo^ 

rains  et  rivaux.  Après  avoir  traita 

différens  sujets ,  ils  choisirent  lei 

mêmes   et   CMnhatlirent  comma 

chfmp -clos.  Tels  nous  avoue 

Crébilion  et  Voltaire ,  luttonl 

n  contre  t'aulre  dans  Oresle  ^ 

u-ns  Sémiramis ,    dans  Atrée  et 

•janf  CiliHpa.  L)  j^Iomiç  à»  cw 
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cfeox  éétëbre»  iragi(pièi  grec» 
devint  un»  noble  éniulalion.  Ils 
>e  réconcilièrent ,  et  ils  étaient 
bien  digaes  .d'être  amis  l'iia  de 
l'autre.  I^eors  tragiiflie's  éloicat 
également  admirées,  quoique  d'un 
goût  bien  difféiVut.  Sophocle  étoit 
graud  ,  élevée  Euripide  teodiv  et 
touchant.  Le  premier  élonnoit 
l'esprit ,  et  le  second  gagnoit  les 
Ctenrs.  I/ingralitude  des  enfaus 
de  Sophocle  est  fameuse.  Impa- 
tiens d'hériter  de  lui ,  ils  l'accu- 
sent d'être  tombé  en  entance  ;  ils 
le  dé  tèrtm  taux  m  a  gis  trots,  comme 
incapable  de  régir  ses  biens.  Il 
montre  aux  juges,  «on  Œdipe , 
tragédie  «pi'il  venoit  d'achever: 
et  ses  enfans  perdent  à  l'instant 
]«iirs  procès  et  leur  bonne ur.  Les 
Iti^Ionens  ne  sout  point  d'accord 
*nr  la  cause  de  la  mort  de  Sopho- 
cle. Les  uns  disent  qu'en  récitant 
■on  Antigone  ,  il  rendit  l'amc  , 
nepouvant  pas  reprendre  baleine; 
d'à  Dires,  tels  iitieValère-Uaiime, 
prétendent  qu'il  mourut  de  joie 
Jâïoir  remporté  le  prix  auxjeui 
olympiques  ;  enfin  Lucien  as~ 
sitre  qu  en  mangeant  un  raisin  , 
i(  fnt  étranglé  par  nu  pcpîn.Quoi- 
qn'il  en  soit  ,  d  mourut  dans  une 
«ïtréme  vieillesse  l'an  ^n\  ou  ^06 
»vanl  J-  G.  Il  avoit  été  couronné 
■«ingt  foij  et  avoit  composé  cent 
«riagt-sept  tragédies.  Il  ne  nous 
CD  reste  que  sept  ,  qui  sont  dps 
cfcefs-d'oruvres  :  Âjax  ,  Electre  , 
OEiiipe  ,  Aatifionx  .  OEdipe  à 
Colonne ,  les  Ti-ackinienne»  et 
iHùloctite.  Une  des  meillearaï 
édtlioBS  des  Tragédie*  de  Sop ho- 
ele   est  celle  i{nt  Paul    Etienne 

EWiakBâte,  i558,in-8-.,avec 
tcolies  grecques  ,  les  noies 
de  Henri  Etienne  sou  père  et  de 
Joaebim  Camerarius.  PUsieurs 
r»lDnent  aussi  celle  qui  parut  )i 
Cambridge  en  1673,  in-S".  ,  «vec 
M  version  latine  ,  et  toutes  les 
wolie»  grecques  à  1»  &)  ^  celle 
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dTJïford  ,  tjoS  et  1708  ,  2  toI. 
in-8'.  ;  et  de  Glasgow ,  i-}^5',  a 
vol.  in-8'.  Jean  Capfieronnier 
Bïoit  entrepris  une  édition  dp  So- 
phocle ,  que  Jean-François  Tan- 
villiers  a  publiée  en  3  rol.îii-4"- 
Parii  ,  1781.  Rich.  -  Fr.  -  Phil. 
Brunck  a  depuis  travaillé  sur  ce 
poète;  et  quoique  Capperonnier 
el  Vauvilliers  eussent  leur  mérite, 
il  faut  convenir  que  Brunck  leor 
est  bien  préférable  pour  cette  tâ- 
she.  Dacier  a  donné  en  français 
l'Electre  et  l'OEdipe ,  avec  des  ra- 
marques,  in-i3,  1093.  On  a  auisi 
l'Œdipe  delà  traduction  irançaise 
de  Boj vin  le  cadet ,  Paris,  >73g, 
in-11.    lies  critiques  sont  parta- 

C'  <  sur  le  mérite  de  cette  pièce, 
s  partisans  de  l'anliquilé  y  ad- 
mirent .tout.  Voltaire  j  tronwe 
des  contradictions,  des  absurdités 
dans  )e  plan  ,  el  de  la  iléclama- 
lion  dans  le  style  j  mais  il  loue 
l'harmonie  des  vers  de  Sophocle 
et  le  pathétique  de  certaines  scè- 
nes ,  et  il  avoue  que  sans  le  poète 
grec  il  ne  seroil  pas  peut  -  être 
venu  i  bout  de  son  Œdipe,... 
rorez  le  Théâtre  des  Grecs  du 
P.  Brumoi  ,  qui  a  traduit  ou 
analpé  les  pièces  de  Sopbocle  ; 
et  lés  Tm^édies  de  Sophocle  , 
traduites  en  français  ,  en  un  voL 
in-4'.  ,  et  denr  vol.  in-ia  ,  par 
M.Dupuy,  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres (  celte  version  est  esti- 
mée des  contioissears.  Rocbeforl, 
de  celte  dernière  société,  el  i» 
Harpe  ,  de  l'académie  française, 
ont  traduit  en  vers  fraMçais ,  le 
premierl'Electrede Sophocle,  le 
second  son  Pkilooléte;  et  H.  Ar- 
-nantd,  le  cinquième acl«des2Viit- 
ckiniennes. 

30PH0NIB  (  S^omas),  te 
neuvième  des  petits  prophètes , 
fils  de  Chusi ,  commença  de  pro- 
phétiser sons  le  règne  ae  Josias , 
^er»l'Bn624  avant  J.C  &stPr»- 
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phéties  sont  en  liëbreii,  et  cod- 
liennent  trois  '  chapilrcs.  11  y- 
f  charte  les  Juifs  a  la  pënilence  ; 
il  préilit  la  n>me  <le  Siiiîve  ,  et 
après  avoir  fsil  des  menaces  ter- 
rihles  à  Jérusalem,  il  lînit  par 
des  promesses  consolantes  sur  le 
retour  de  tn  captivité  ,  l'établi sse- 
meDt  d'une  loi  nouvelle ,  la  voca- 
lioii  des  Gf'iitils  ,  et  les  progrès 
âe  l'Kglise  de  J.  C.  Les  prophé- 
ties de  Sophonie  sont  ccriics  d'un 
style  véhémenl ,  et  assez  sembl»- 
bfe  à  ceini  de  Jéréinle,  dont  il 
paroîtn'élre  quel'abréviatenr. 

I.  SOPHONISBE ,  belle  Car- 
thagiDoise.rdled'Asdrubal  ,  gé- 
néral de»  troupi^s  de  cette  répu' 
hiique  avoil  été  mariée  à  Sy- 
'  '  de  Siimidîe.    Ce  prince 
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taille  par  le  roi  Masini 
épouse  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
qfieur ,  <|ui  l'épousa.  Ce  maringe 
iiit  rompu  par  Scipion  rAfricain 
{voyez  ce  mot  n"  1.) ,  (]ui  obligea 
M»sinissa  de  se  séparer  de  cette 
mnlbeureuse  princesse  qu'il  ai- 
moil  éperdumeat.  Mais,  pnurne 
pas  survivre  k  cet  outrage ,  et  n'£- 
tre  pas  m^iée  en  triomphe,  elk' 
prit  du  poisAD  par  le  conseil  «le 
son  dernier  époux. Ënle  recevant, 
elle  dit  à  l'otlicier  de  Masiuissa  , 
qui  le  lui  porta  :  'J'accepte  ce 
présent   iinplial ,  et  niém«  avec 

-Masinissa  n'ait  pu  faire  davanluge' 
p«ur  sa  feranie.  Di6-lui  pourtant 
-ôue  je  ([uitlerois  la  vie  avec  plus 
àr.  gloire  et  «le  joie,  si  fe  ne 
,re(isse  point  épousé  la  veille  de 
-ma  mitrt.  <•  Elle  prit  ensuite  le 
-poison  avec  fermeté,  et  expira 
l'an  3o5  avant  J.  C.  Foy,  Mmaet. 
IT.  SOPHONISBE  ,  de  Cré- 
mone ,  s'acquit  iVuegrandr  répri- 
talion  par  ses  talens  poiirla  pein- 
'liirc.  Philippe  II,  roi  d'I'.spagne, 
fatiira  à  >a  cour,  et  lui  donna' 


t-itigjiarrai  les  daines  de  la  rehie. 
Elle  excelloil  sur-tout  dans  le 
'porirbit.  L'un  de  ses  i^'Jûif  fut 
céUbre  :  il  représ«Iiloit  une  fem- 
me riant  en  vojaniplenrerun  pe- 
litgarçoD  pincé  paraue  écrevisse. 

•  I.  SOPHRON,  écrivain  con- 
lemporain  de  suint  Jérâme,  a 
laissé  un  Panégyrique  de  Be- 
thléem; un  petit  ouvrage  sur  la 
st/itue  de  Sérapis  ;  il  a  traduil  du 
grec  en  intiii  la  Vie  -de  S.  Hila- 
rion  ,  et  divers  autres  opuscules. 
Qoelffues  commentateurs  lui  ont 
attribué  la  traduction  des  Ecri- 
vains ecclésiastiques  de  S.  Jé- 
rôme, qu'Erasme  fit  imprimer  à 
Mlcen  15^9  i  mais  isasc  Vossius 
réfuie  cette  opiuioii. 

SOPHRONE  (  B.  }  .  cflèhra 
évt.^<^iie  de  Jérusalem  en  fô4  > 
natif  de  Damas  en  Syrie  ,  f\it  ua 
des  plus  illustres  i&lbtiseurs  de 
la  foi  catholique  contre  les  mo- 
nolhéliiei.  Immédiatement  après 
,sa  pio  notion  il  assembla  un 
concile  où  il  foudroya  leur  héré- 
sie. De  là  il  envoya  sesleilrcssy- 
Dodiqiies  au  pape  l(ooorius,etk 
Sergius  ,  patriarche  de  Conïtanti- 
nople  ,  qu'il  croy oïl  encore  ca- 
Ibolique.  Les  trouvant, peu  favo- 
rables l'un  et  l'autre  !i  ses  vues, 
il  députa  Etienne  .  évéque  de 
Dore  ,  à  Rome  ,  poaï  enga^j^r 
les  saints  personnages- de  cette 
ville  à  anatbématiser  soleuoeU«- 
mcnt  le  moDOlhtilisiiie.  Il  mourut 
eu  658..  On  a  de  lui  la  Fie  tte 
sainte  Sfarie  F  Egyptienne,  Oft 
lui  altciliue  encore  quelques  aiir 
lies  ouvrages  .  qui  se  trouvent 
d^ns  la  B^bliolfaL'quc  des   Pèr«&, 

SOPRANI  (Raphaël). écrivain 
Italien  du  t7*'siècle  ,  est  auteur 
d'une  Bihlinthèque  des  écrivains 
génois,  1667,  in-4'';  et  dus  Fies 
des'péintivs,  sculpteurs  et  archi- 
tectes génois,'  1C74 ,  iii-4'« 
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SOKANCS,   ^(y-«  Vm-mio?,' 

SORBAIT  (P«nl)  ,  né  -dans 
1«  Uainaut  ,.ful  professeur  de  mé- 
decine h  Vienne  peadaot  ^4  '■ni , 
.  et  médecin  de  la  cour  impériale, 
mourut  en  1691  dans  un  Sge 
avancé.  On  a  de  lui ,  I.  Des 
Coltimenlaires  sur  le«  Aphoris- 
mes  jl'Uippocrate  ,  en  laiin  , 
Vienne,  ifiBo  ,  ^-4",  ÏX.  Méde- 
cine universelle,  théorique  elpra- 
tiqua ,  ea latin  ,  l'jai ,  la-M.  Cet 
ouvrage  passe  gétiéralenionipour 
être  utile  et  solide  ,  quoiqu'il  s'y 
trouve  dascboses  ijui  aujourd'hui 

{laroilroientaumoms  singulières. 
11.  Plusieurs  Dissertations  la- 
eërées  daus  les  Ephémërides  'les 
eurieux  de  la  nature.  IV.  Ccnsi- 
Jium  (netliaim ,  sive  dialogus  de 
peste  yieangasi ,  Vienne ,  1679 , 
in-[a.  Cette  année  est  remarqua- 
ble par  la  peste  qui  y  emporta , 
j6,9ii  personnes. 

t  SORBIËHC  (  Samuel } ,  né  à 
Sainl-.Ambroii: ,  petite  ville  du 
diocèse  dlJsea ,  le  j  septembre 
j6i5,  de  parens  proleslans,  vint 
k  Paris  en  iSSg,  el  quitta  l'élude 


de  la  théologie  pour  s'appliqui 
'^  '-médecine.  Il  pas»      -    ^ 


lande  en  1641,  et  s'y  maria  en 
l64S-  lïe  retour  en  France ,  il 
lut  fait  principal  du  collège  de 
la  ville  dX>rauge  en  i65o  ,  et 
se  fil  catholique  à  Vaison  en 
l€53.  Lespapea  Alexandre  Vil 
«l  Clément  IX  ,  Louis  XIV ,  le 
cardinal  Mazarin  et  le  clergé  de 
Fraoce  ,  lui  donnèrent  des  mar- 
ines publiques  de  leur  estim«, 
et  lui  acoordèreal  des  peasions 
•vee  des  bénélices.  il  était  wn 
commerce  de  lettres  avec  le  car- 
dinal Rospigliosi ,  qui  fut  éleié 
«ur  la  cbaire  de  Saint-Pierre,  sous 
le  nom  de  Clément  IX.  Ce  pape 
■c  Ini  ajant  donné  c|ue  des  baga- 
Hlles,  Sothièrâ  dit  «  l'un  de  i«s 


amis-  "  ipi'il  avoit  plus  besain 
d'une  charretée  de  ^d  que  d'un 
bassin  de  confitures.  On  envoie, 
a)oata-t-il,  des  niancheties  k  un 
homme  qui  n'a  point  de  chemisw; 
qu'on  m'envoie  du  pain  pour  man- 
ger le  beurre  qu'on  me  dortne. 
Cette  réponse,  plus  grossière  en- 
core qui!  plaisante ,  ne  fut  point 
faite  au  pape ,  comme  le  dit  VoU 
Uire.  Nous  la  rapportons  d'aprè& 
une  lettre  sur  Sornière ,  qui  est  à 
la  (die  du  Sorberiana.  Quoi. qu'il 
en  soit ,  te  caractère  Je  sou  esprit 
étoit  de  répandre  sur  tous  ceux 
qui  le  eonnoissoient  le  sel  de  W 
satire,  pour  laquelle  il  avoit piua 
de  gcilt  que  de  vrais  tatena  en 
aucun  genre.  On  prétend  au'il 
bâta  sa  mort  en  prenant  dn  lan- 
(lanuin  ,  pour  oalmer  les  aagnis- 
sesde  l'agonie.  Il  mourut  le  ijaviil 
167a.  C^étoit  un  de  cec  hommes 
qui  ont  plus  de  réputation  que  de 
mérite.  L'honneur  d'être  le  nevea 
de  Samuel  Petit  le  fit  encore  plut. 
considérer  aue  ses,  talens.  A  la 
nremièreaudience  que  Ini  acco  rda 
Alexandre  VU,  ee  pape  tut  dit: 
■  ^n  tu  Samutlit  Petiti  nepas  ■  ? 
En  effet  Sorbière  n'éloit  pas  sa- 
vant; mais  il  eberchoit  ^  établir 
commerce  de  lettres  avee~toaa 
Ceuxdonlla  réputation  étoit  éten- 
due ,  pour  donner  de  l'éclat  à  h 
sienne.  11  étoit  en  assez  grand» 
liaison  avec  Uobbes  et  Gassendi. 
Uobbes  éorivoil  k  Sorbière  sur 
des  madères  de  philosophie.  Sor- 
bière euvoyoit  ses  lettres  à  Gas- 
sendi ;  et  oe  que  Gasseadi  ré- 
poadoit  lui  servoit  pour  répon-* 
dre  aux  lettres  de  Hobbts ,  ani 
crovoit  Soi^ière  on  grand  nhÏM* 
sophe.  A  ta  fin  ce  manège  fut  dé- 
couvert ;  et  il  arrita  pour  lors  « 
Sorbière  le  raalheui:  dont  Hgrace 
menace  Gel  s  us.. 
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ftnrlMitfes  appaloit  iet  Belationi 
det  Voyageurs  les  romans  dea 
philosophes.  O»  a  de  lui ,  l.Vue 
Traduction  fraUi^aise  de  l'Uto- 
pie de  Thiomas  Morus  ,  i643  , 
lu-ii.  II.  Une  autre  de  U  Po- 
iilique  de  Hoblies  ,  Amaterdam  , 
»t;49,  in-ia.  111.  Des  Lettres  et 
des  Discours  sur  diverses  ma- 
tières  curieuses,  Paris  ,1660,  in- 
4*<  IV.  Une  Reiation  d'un  de  ses 
vojnges  en  Angtelerre  ,  Paris  , 
t&64  ,  iu-i:i  ,-i\m  Fst  fort  peu  de 
chose.  V-  Divers  »atrci  écrits  eu 
latin  et  en  français.  Le  livre  ïq- 
titulé  Sorbenana  ,  Toulouse, 
3691  ,  în-i3  ,  n'est  point  de  lui. 
C'est  nn  Recueil  de  sentences  ou 
bons  mots  qu'on  suppose  qu'il 
•voit  proféréK  dans  ses  conversa- 
lions.  11  faut  très- peu  coin  pler  sur 
.  les  faits  rapportés  '  dans  cet  ou- 
Trage  ,  et  dans  ceux  du  même 
gmre  ,  dont  le  meilleur  ne  vaut 
pas  grand  chose. 

.  SORBONNE  (  Robert  de  ) , 
naquit  en  1:101  ii  Sorhon  ,  petit 
«IKage  du  Rhélelois  ,  dan  ' 
diocèse  de  Reims  ,  d'une 
mille  obscure.  Apiës  avoir  été  ; 
reçu  docteur  à  Paris  ,-  il  se  con- 
lacra  à  la  prédication  et  aux  con- 
férences de  piété.  Il  s'y  acquît  en 
peu  de  temps  une  si  grande  rë- 

Îulalion  ,  que  saint  Louis  voulut 
entendre.  Ce  prince  ,  charmé  , 
fie  son  mérite  ,  l'honora  du  titre 
de  sou  chapelain  ,  et  le  choisit 
poursonconfesseur.il  jouissoît 
-d'une  grande  considération  a  la 
jtiour  de  ce  monarque  ,  avec,  le- 
^el  il  vivoit  familièrement  , 
•insi  qu'avec  les  principaux  sei-- 
eneurs.  Un  iour  a^ant  badiné 
JoinTJIle.  sur  la  ma^ilicence  de 
•es  habits  ,  tandis  aue  ceux  du 
•roi étaient  fort  simples,  ce  gen- 
.tilbomme  lui  répondit  :  "  Maître 
-Robect,  ne  me  blâmes  pas  tant. 
il>'l(«bit  que  j«.  porte   m'a  éié 
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IaissépBrmespéreelinir«i  mais 
TOUS  qui  êtes  lils  de  vilain  et  da 
vilaine  (  c'est  ainsi  qu'on  appe- 
loit  les  personnes  d'une  nais- 
sance obscure  ) ,  vous  avez  laissé 
l'habit  de  vos  parens  .  pour  pren- 
dre des  étoffes plusHnesquecelles 
du  roi.  »  Cette  réponse  décon- 
certa Robert.  Alors  saint  Louis  , 
qui  l'aimoit  ,  te  lira  d'embarras 
en  disant  ■  qu'il  convenoit  de 
s'habiller  honnétcmeut  et  de  telle 
manière  que  les  sages  ne  puisienC 
dire  :  Vous  en  failes  trop;  ni  les 
jeunes  gens  :  Vous  en  failes  trop 

peu u  Robert  de  Sorbonne  > 

devenu  clianoine  de  Cambrai 
vers  i^Si  ,i'éllécbit  surles  peine* 

?u'il  avoit  eues  pour  parvenir  à 
Ire  docteur,  et  résolut  de  faci- 
liter aux  pauvres  écoliers  le 
moj'en  d'aeouérir  ce  titre.  11 
s'appliqua  donc  k  former  une 
sociétéd'ecclésiasliquesséculiers, 
qui  ,  vivant  en  commun  et  aj^aut 
les  choses  nécessaires  à  la  vie  , 
enseignassent  gratuitement.  Tous 
set  amis  approuvèrent  son  des- 
sein ,  et  offrirent  de  l'aider  de 
leurs  biens  et  de  leurs  conseils» 
Robert  de  Sorbonne,  appuvéd» 
leurs  secours,  fonda  en  ia53  la 
collège  qui  porte  son  nom.  U 
rassembla  d'babilei  professeurs  , 
et  choisit  entre  les  écoliers  ceux 
qui  lui  parurent  avoirplus  dédis*- 
positions  et  de  piété.  Cet  établis- 
sement paroissoit  nécessaire  au 
bien  de  la  religioot  La  plupart 
des  évt^ques  ,  depuis  le  13*  sièclt^ 
s'a ppliq noient  peu  k  l'inslruclioi) 
de  leur  clergé.  Ils  se  laissoient 
accabler  d'affaires  temporelles. 
Les  princes ,  livrés  la  plupart  k 
l'ignorance  ,  preuoiest  parmi  les 
abbés  et  les  évêques  leurs  chan- 
celiers et  leurs  ministres.  Leapré* 
lats  d'ailleurs  ,  étant  seigneurs 
temporels  ,  avoient  des  procès  k 
défendre,  des  guerres  ï  soutenir, 
des  pU<m  il  fortalicr ,  de*  troupe» 
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h  rissembler.    U  leur    faJIoU  <|d 
graii^ï    équiiiagcs  ,    de   un 
famaUs  <:»  loutM  so 
tâen.   JkU' milieu  lie 


iluilv-, 


des  sukl«»  (iii'il  eulr»iaoil ,  l'i 
triiGlioo  piil>li<fge   éluil 


jj'iitaut  r.aleutie*  à  meime  tfue 
le  lèle  ilef  évét|iies  s'MlTuiliiissoa , 
il  s'élesa  des  doclems  luairnils 
Ijui  se  ch;»rgi:rcut  d'iQïIruire  les 
VDlrcs-Liari  écoles,  placées  dam 
les  grandes  villes  ,  pBviireiil  èlio 
j'wje  udlité  plui  générale  qu4 
\e»  ëcoleï  diucésaities.  Un  stul 
docteur  pouvoil  funnor  im  pluï 
graud  nonnbre  de  dl^ciples.el  k» 
■aïeux iiulruipe.  Un  prL'lre,'«ni> 
quemcDt  appli<jud  k  l'élude  de 
la  théologie  ,  mlëressé  à  avoir 
beaucoup  d'écoliers,  devoil  de- 

dislrait  parpliisieurs  autres  loac- 
tions.  Les  seuls  iocouvéuiens 
élDteiit  <|i 
tuteiDri  n'avoieat    pas  la  mètae 

r  l'wsi:      . 
questions  trop   subtiles 
^urs   disciples ,  lois    des    ,yeuz 
(|e  leufs  parens  rt  de  l>'ur   évê- 

Îue  ,  se  livroieiit  a  JBCorruplioo 
es  grades  villes  ,  et  ne  se  far- 
tnoieitt  point  aux  l'onclÎQDt  ec- 
clésiastiques. Pour  remédier  à  ces 
(tl)us ,  pu  foi^da  des  collège» , 
li'viMlrd  ptmr  ks  réguliers  ,  en- 
^Ee  pqtv  les  séculiers  ;  ■  et  il 
fant  avouer ,  dit  Fleupy  ,  que  ces 
collèges  /uretU  ,  comiile  les  mo- 
paslèr^  ,  des  asiles  pcuir.la  piél^ 
çt  les  bpunes  moeurs  ,  ausai-bten 
^uf  pitur  la  doctrine.  «  ije  col- 
lège de  ^orbonne  en  particulier 
servit  dc.pi'idèlea  tDUsIesaatrea  ) 
car  avant  celemps- là  il  n'y  a  voit 
eja  Eurppe  aucuno  coiamunaulâ 
oa  les  ecclésiastiques  séculiers 
\iifiu#«jt»l  «a  ««nuDua  «t  «usei- 
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rasent  graluitemeirti  Hobêrt" 
Sorbonue  ,  après  avoir  soU-  > 
clemcut  élaiili  sa  sooiélé  pour  la  - 
Ihviitogie  y  y  BJoiiU.  un  autre  col- 
lège pour  les  hiiinanilés  et  la - 
pliiliiïO|>bie.  Ce  collège  ,  connu- 
ïous  le  nom  de  collège  de  Calvl 
et  dtt  pelite  Sorboiine.,  devint  cé- 
lèbre par  les  grands  hommes  qui  ■ 
s'y  formèrent.  Le  célèbre  fonda-' 
teur,  devenu  chanoine  de  Paris. 
rfés  l'an  ta58  ,  s'acquit  une  si 
grande  réputation,  qiie  les  princes 
même  le  pnrent  pour  arbitres  en> 
quelques  occ^ons 'importantes* 
llterraiiia  sa.  carrière  eu  1374  t 
après  avoir  légué  ses  biess  .  q'â 
étoient  très-on sidéra btes  ,  à  l« 
soctélë  de  Sorbuniie.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  Istis.  Les 

Erindipaux  sont  ,  I.  (In  Traité  da 
i  conscienàe  >■  un  autre  de  la 
eon/effion;  er  un  livre  intitula 
le  chemin  du  paradis.  Ces  (rois 
Ecrits  sont  imprimés  dans  li^ 
Bibliothèque  des  Pères.  H.  Re 
pfÉ>tilês  iVefe«  sur  tonte  l'Ecriture- 
satQle  ,  imprimées  dans  l'éditioD 
de  Menoctaus,  par  lepère  de 
Tournemiiiç.  III.  hea  Statuts  d« 
la  maison  el  société  de  Sorbonne» 
en  38  articles.  IV.  ^dn  livre  rftt 
mariage.  V.  Un  aiilce  deit  troit 
moyens tP aller  en  paf^adis:  ¥1.  Vu 

8rand  nombre  do  Senmons ,  etc. 
Is  se  Ironvoient  en  manuscrit 
danslabibliothèqiieSeSdrbonnet 
et  l'oaremarquoiidans  tous  asseï: 
d'oDclion  ,  malgrd  la;  barbarie da 
style.  La  maison  el  ta  société  dp 
iiorbonne  éloit  nne  des  quatre 
parties  de  la  l'acuhl^de.ithéoiogi* 
de  Paris.  Elle;!  éJé'<iine  tsonrœ 
féconde  d'habiles  théutogjens.     ' 

•  SORDÏ  (.Je»i  «erïe)  ,  sa- 
vant.jurisconsulte  du  16*'  siècle-, 
naquit  d'une  Mcietrfi*  et  ooblê 
làmitle  de  t:as^l-AWirerr>t.  Soft 
talent  lui  miirilalla^charge  de  pré- 
sident du  ^séiuUdq    MiiuLiMM.'Oq 
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•  de  Idî  Ses  Décisions  imprimées" 
fc  Venise  en  '^97  i  5volumesde 
Consultations  ,  Turin  et  Venise  , 
1589,  et  quelques  aali-cs  Traités. 

•SOBDELLO  ,  trotibadour, 
néïGoïIo,  bourg  du  Manrotian, 
^toU  iUs  d'un  gentilhomme  assez 

Saiivre.  S'étanI  rendu  à  la  cour 
u  comte  de  Saint- Bon  Ha  ce',  il 
fut  éprù  des  charmes  de  la  com- 
tesse ,  qui  répondit  B  son  amour. 
La  haine  s'étaut  allunii^e  enlrele 
comte  et  ses  beaui-l'rères  (  Ecelin 
«t  Alberic  de  Bomano  )  ,  ils  en- 
levèrent leur  stEUT  et  avec  elle 
SordeJto  1  qui  v^cul  pendant 
quelque  teifips  chez  eux.  Rai- 
nionu  Berengef  ,  comte  de  Pi'O- 
yence  ,  étoifc  le  protecteur  des 
muscs.  Sordello  se  rendit  auiircs 
de  lui  ,  et  reçut  ds  ce  prince  uu 
château  ptuue  belle  femme, 
Cresciinbeni ,  de  qui  nous  lirons 


:ulariléâ   , 


Sordétlo  épousa  eusuite  Béatrii 
filte  d'Ecetin  de  Romano  ,  contn 
lequel   il  combaltit  eusuite  -,  ei 
gualild  de   cs^tri.ne-géQëia)  du 
Manlouan.  Pl^tme,  qui  a  écrit  les 
Vies  des  papes,  lui  fit  faîte  àcei 
occasion  plus  de  prodiges  de^ 
leur   qujG  r.Vrioile  n'en  altrlb 
à  tous  ses  paladins.  Tout  cequ' 
peut  .tir^,  (les  (lifTéientes  labiés 
débitées  sur  ce  troubadour  ,  c'est 
qu'iléloilhabiled^nsla/ioc'itypro- 
yençale ,  et  iju'il  parloil  élégam- 
ment l'ilalien  :  c'est  le  témoignage 
que  le  célèbre  Dante  lui  rend.  Il 
est  probable  que  Sordello  obtifit 
quelque  réfutation   dans  les  ^r- 
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tr.SÔRE  AUou  SdESLLifAgDès), 
dame  de  Fromeitteau  ,  village  de 
Tonraine ,  vit  le  jour  (tans  cellft 
terra  vers  l'an  1409.  Elle  éloil 
fille  de  Jean  Surellc ,' seigneur  df 
Saint-Oerau  ,  et  de  Calhérine  de 
Maigneiais.  Elcvée'avcc  soin,  A-^ 
gués  devint  iine  dus  plus  aimables 
CI  des  plus  belles  persounes  d« 
son  temps.  Le  roi  CInrIesVH. 
ayani  eu  la  curinsilé  dé  la  voir , 
ne  put  résister  k  ses  charmes.  Il 
la  plaça  auprès  de  la  reine  en 
frualilé  de  ime  d'hutineur,  et  lui 
donna  le  château  de  Beaulé-sui". 
Marne,  et  plusieurs  autiei  Icires. 
Agnès  se  défendit  long-temps. 
<•  Toute  simple  demoiselle  que  je 
suis  ,  disoil-elle  un  jour  au  brnve 
Polbn  de  Xnintraillfes,  la  conquête 
du  roi  ne  sera  pas  facile;  jo  la 
révère  et  l'honore,   malsije  ne 


crois  pas  q 

e  j'aie 

rien  h  déraéleC 

avec  la  re?r 

1  sujet.  «  Elle 

ne  tint  poio 
fut  si  épris 

t  parole.  Charles  VU 
d'elle,  qu'il  en  lint 

jusqu'à    qu 

tfer   1 

snin   de   son 
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t  des 
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lui  attirèrent  des  disgrâces  , 
peut-être    U  nïort.   Le   Dante 
placé  son  ame   près  du   purga 
toirc  ,   pai'rni  celles    qui   avoiei 
attendu  jusqu'au  dernier  rn^menl, 
■   faire  pénitence,  pu  qui  avoieat 


ques.  Mais  Agnes,  née 
esprit  au-densus  de  son  sexe,  lui 
reprocha  vivement  Son  indolence.' 
Pour  l'animer  Havantajj^  contre 
les  Anglais ,  elle  l'nssura  qu'un' 
astrologue  lui  ayoit  prédit  qu'elle 
seroit  aimée  du  plus  grand  roi  du 
monde  ;  mais  que  celle  prédiction' 
ne^le  regardoit  point ,  puisqu'il 
■gUgeoit  d'arracher  ii  ses  enuc-:' 
is  un  état  qu'ils  lui  avolent' 
vi.  «  Je  ne  puis  1  ajouta-t-elle  , 
accomplir  la  prédiction,  qu'en 
passant  à  ta  cour  du  roj  d'Angle- 
terre. •  Ces  reproches  touchèrent 
tetlemenl  le  monarque  français, 
qu'il  prit  les  arTOçS:  La  belle 
Agnà»  gouverna-  ce  prince  tant 
quelle  respira.  Elle  noiirùt  1* 
9  février  i45o-,  au 'château  du( 
iiesail,  !t  in  qifart  .de  lieue  da 


été    chassées  du  cor^s   par   i^nc  I  Jumiégcs-     picisicurs'"  hîstoriéni 
mott  violente.  -  jpritcàdeiit  ^u'dii  f^'cnt  einpi^ 
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■oaaée  par  ordre  du  dauphin 
liOuis  XI ,  <]iii  ne  l'aimoit  point , 
parce  que  «on  père  l'ainioit  trop  ; 
mais  c'est  une  eoDJectiire  qui  a'i 
d'autre  foodemeat  que  le  carac- 
tère de  ce  prince.  Ce  qu'il  7  a  de 
vrai ,  c'eit  qae  Louis  XI  se  trou- 
vant dans  I  ëglîic  de  Loches  01 
elle  avoit  été  enterrée,  les  cha- 
noines,croyant  lui  faire  leurcoar, 
le  prièreat  de  faire  enlever  de  leur 
chœur  un  objet  si  propre  k  les 
scandaliser.  «J'j consens, répon- 
dit le  monarque ,  mais  il  faut 
rendre  auparavant  tout  ce 
TOUS  avez  reçu  d'elle.  ■  Ka  effet 
Agnès  Sorelle,  pour  avoir  son  tom- 
beau dans  le  chœur  de  l'éulise  de 
Loche* ,  avoit  donné  au  chapitre 
deux  mille  écss  d'or,  une  magni- 
fique tapisserie  et  divers  jojaui, 
(  foyex  CoEDK.  }  On  dît  que  \t 
roi  François  I" ,  se  trouvant  ua 
jour  dans  la  maison  d'Artus- 
Goudler  de  Boissj  ,  comte  d'Es- 
tampes ,  autrefois  son  gou 
neur  ,  et  peur  lors  grand-matlre 
de  France,  s'amusa  h  feuilleter 
un  porte-feuille  dans  la  chambre 
de  madame  de  Boissr.  Cette 
dame ,  de  la  maison  dllangest, 
àimoit  la  peinture ,  et  avoit  des- 
siné le  portrait  de  diverses  per- 
lonues  illustres,  entre  autres  ce- 
lui dAgnès  Sorelle.  Le  roi  Gt  des 
devises  el  des  vers  pour  chacun 
de  ces  portraits ,  et  écrivit  ceui- 
ci  tlesapropremainpourlabeLe 
Agnès: 


Agnès  Sorelle  eut  trois  filles  de 
Charles  Vn.  L'aînée ,  Charlotte , 
cnt  nu  sort  funeste.  {Vejei  Bu- 
si,  n'  I,  h  la  fin.  )  La  seconde 
fat  mariée  k  Olivier  de  Coetivi  , 
seigneur  de  Tailleboorg  ;  la  troi- 
Biëine  k  ^"t"iiW  dfi  Bciaijl,  comta 
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de  Sancerre.  La  postérité  masCd' 
Une  du  frère  d'Agnès  Sorelle,  finit 
daos  son  petit-fils.  H.  Riboud,  dd 
Bourg  ,  a  publié  un  Eloge  de 
cette  femme  célèbre,  appdée  la 
Belle  des  ballet  par  les  poètet 
qui  la  virent. 

*  II.  SOHËAU  (  Jean-Baptiste- 
Elienna-BenoitJ,  né  k  Tours  la 
31  mfirsi7^B,  ancien  avocat  au 
parù'jnant  de  Paris ,  a  travaillé 
avec  Camus ,  Bayard  et  autres  , 
aux  sept  derniers  volumes  in-4* 
de  la  nouvelle  Collection  lie  Jw- 
rispradenCe ,  par  Dénisarl ,  iin- 
pnmée  k  Paris  en  1784 ,  86 ,87  , 
38  ,  8g  et  90.  Les  principaux  ar- 
ticles de  s>  composition  sont  in- 
diqués k  la  tète  de  chaque  vo- 
lume. On  a  encore  de  Itli ,  I.  NO' 
lice  sur  un  incendie  à  Esmans , 
prii  Montereau-Faut'Tonne  en 
■777  '  *'  ■'"'  ^  tnaison  de  Lait' 
noy.  II,  Voya^  à.  Ermenonville, 
dans  le  troisième  volume  du  Re- 
cueil des  Foyagei  en  France  , 
avecdes  notes  par  La  Hésangëre  , 
propriétaire  et  rédacteur  du  Jonr- 
□a1  des  Modes.  III.  Un  Discourv 
à  Louis  Xyl  et  à  la  reine ,  pro- 
noncé auxTuileriea  leSi  octobre 
1789,  IV-  Rapport  fait  le  ^a  jan- 
vier 1790,  sur  r exécution  du  ca- 
nal de  M.  BruOéSi  de  Paris.  V". 
Hortus  Caroli  rmtgni ,  lire  du  ca- 
pilulaire  de  Vilha  ,  Paris ,  t8oo. 
Vf,  Notice  historique  aur  J.-B.- 
F,  Bajard ,  jariseonsutte;  Paris  , 
1800.  VII.  Notice  historiifue  sur 
G. -H.  Couture,  architecte,  ibid. 
VUL  Notice  historique  *ur  Fran- 
çois-Ferdinand de  Lannof>i£ùf. 
}X.  Différens  morceaux  de  Litle~ 
rature  dans  le  Magasin  Encjrclo- 
pédique.  X.  Un  volume  »n.8«  en 
deux  parties,  sur  l'Administra- 
tion aes  provinces  ,  el  sur  les 
événemens  les  plus  remarquai/les 
dePBurope ,en  1790,  etc.,  etc. 
SOREL  (  Clwile)') ,  ûeur  d* 
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Savvignî,  né  ■  Paris  en  iSgQ, 
ëloît  tils  d'un  procureur  et  neveu 
(le  Charles  Bernard ,  bistorîo- 
grapke  de  FrtiDce  ,  k  qui  il  sac- 
cada en  i6a3.  -Il' contÎDUa  la 
Généalogie  Je'  /a  ' hiai^oit  de 
-  JBourôon ,  que  soa  oncle  avoit 
fort  avancée  ;   cet  ouvrage  est  en 

2  *ol.  in-folio.  On  a  encore  de 
lui ,  I.  Dne  Bibliothèque  Fitm- 
çaise ,  in-io.  On  en  e&tirae  la  se-. 
«onde  partie ,  parce  qu'il  j  donne 
un  jugement  assez  eiacl  sur  pin- 
ceurs historiens  :  tout  le  reste 
est  très-peu  de  chose.  II.  UHis- 
toiredela  monarchie  fraaçaite, 
etc. ,  9  voL  in-S"  ;  ibrégé  peu 
esact  et  plein  de  fables  et  de 
minuties  ridicules.  III.  Un  autre 
abrégé  du  Règne  de  Louis  XI ^ , 

3  Tol.  in-ra ,  aussi  négligé  que  le 
précédent.  IV.  Droits  dus  rois  d» 
France,  flc.,in-i2.V.  iïOKueWw 

Jhançaises ,  i6i3,  in-8".  Vi.  U 
Surger  extravagant ,  3  toI.  in-S". 
Vil.  Francian  ,  a  vol.  in-ia, 
fignres.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  d'un,sljle  plat  et  lourd. 
L'auteur  mourut  en  i674- 

SORET  (  Jean  )  ,  naquit  à 
CaeQraai430.  S'élanlfaitcarme 
k  l'âge  de  i6  ans,  il  devint  pro- 
vincial en  i4SÎ  .  et  ensuite  gé- 
néral de  cet  ordre.  La  vanité  et 
l'nmbilion  n'étou  fièrent  poin 
lui  les  sentiraens*  humbles  du 
religieux.  Il  rcfasa  constamment 
le  cliapeau  de  cardinal  et  l'é- 
véché  que  le  pape  Caliite  III  tou- 
loit  lui  donner.  Il  mourut  sain- 
tement a  Anvers  en  i47'-  ^^^ 
principauxouvragessoatdesCoAi- 
mentaires  sur  le  Maître  des  Sen- 
tences et  sur  les  Hëgies  de  son 

SOHGH  /  Hendrick  ) ,  peintre 
■né  b  Roterdam  «n  lëai  ,  mor 
en  1683  ,  devint  le  plus  célèbre 
élève  de  Ténier* ,  et ,  comme  son 
maître ,  eicoU^  daas  la  repré- 
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*  I.SORIA  (Jean-Baptiste),  ar- 
utecte ,  né  il  Rome  en  i58i ,  et 
mort  en  i65i,  fit  construire  ré- 
alise de  la  Victoire ,  semblable 
"  celle  de  Satnte-Susanne.  On 
Imire  sur-tout  dans  ses  ouvrage^ 
la  richesse  des  sculptures.  Le  car. 
dlnal  Scipion  Burghèse  lui  lit; 
faire  le*  portiques  et  la  façade  àm 
Saint- Grégoire. 

II.  SORIA  (Jean  de  ),  de 
Livonme,  philosophe  et  profu's-'' 
de  phjsiqne  ■  l'université  de 
Pavie,  obtint  aussi  la  charg«  de. 
bibliothécaire   de  celte   ville.  Il 


taphysiques  sur  l'existence  de 
Dieu,  etc.,  Lucques,  ij45,  in-S'. 
II.  Recueil  d'opuscules  philoso- 
pkrques ,  Liicqwes ,  1755.  lit.  fla- 
tionalis  phîlosophice  institutionett 
Amsterdam,  1741,  in-8>i  Venise, 
1743.  ÏV.  Recueil  rVop:ismdes ^ 
philosophiques  et  phihlosmues . 
Pise,  iJ&5,3vol.in-8'-. 

•  SOBIàNO(Antolne),  reli- 
gieuK  de  l'ordre  des  chartreux  , 
né  il  Venise  en  i456 ,  et  mort  en 
i5oS,  a  publié,  I.  De  inforrfta- 
tione  interiori.  II.  De  Vkd  con- 
templative. 111.  De  SoUtadine.  ' 

*  SORINIÈRE  (Claude-Fran- 
çois DO  Vemiieh  de  la  ) ,  de  l'aca-  ' 
demie  d'Angers,  né  à. Saint-Lam- 
bert du  Latlai  en  Anjou,  cultivx 
la  littérature  avec  plus  d'assiduité 

Ïie  de  succès.  On  a  de  lui ,  I. 
ssai  sur  les  progrès  des  beawr- 
lïrtj,  poème,  1750,  in-4''.  II.  Dis- 
cours sur  le  roi ,  i75a,ln-4'.  m. 
Un  grand  nombre  de  Poésies  dans  . 
le  Mercure,  dans  le  Journal  de 
Verdun.  Ses  vers  ,  ainsi  que  sa 
prose,  sont  Iflches  et  sans  couleur. 
Voltaire ,  dans  son  Ëpltre  b  Boî- 
Inu,  l'a  placé  an  nombre  das 
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mauvais  éeiivaiiiB ,  et  il  ajoate  en 
note  :  '  Noui  ne  mvods  quet  est 
cet  auteur.  CepradaDt  La  Sorï- 
Diëiç  avoit  failbeaucoup  de  pe- 
tites pièces  a  sa  louange.  Hous 
iiÉBpronE  l'aDoéede  sa  mort;  il  se 
Oisoit  dé^  tiens  en  1754  <  dans 
■tue    petile   Spitre  au  médecit» 

■  SOBM  (Pierre)  ,  peintre  ita- 
lien ,  né  h  Sienne  en  i5â6 ,  mort 
m  i&in  ,  fui  disciple  de  Sa- 
limbini  ,  el  réunit  le  laleal  du 
paysage  ^  œlul  dupoHrail  et  de 

SOSIGÈNESibablleastronome 
égyptien  ,  qiie  César  fit  venir  Jk 
Home  pour  rëfonner  le  calen- 
drier. Il  le  charsea  de  délerniiner 
avec  exactitude  l'étendue  de  l'au- 
nëe  solaire.  Ce  fut  ce  que  fil  Sosi- 
gèues.  .11  trouva  que  cette  année 
étoit  de  .3â5  jours  et  sis  heures. 
.  D'après  cette  déteriAlualiuu ,  Ju- 
les-Cé^ar  ne  songea  qu'à  l'égler 
l'année  civile.  De  l'avis  de  pou 
Bsbvnonle  ,  il  fixa  l'année  a  365 

J'eurs  ,i^u'oD  appelle  V Année  Ju- 
ienne,  et'qni  commença  «] 'a a  ^^ 
ayant  J.  C.  ;  et  pour  comprendre 
les  six  heuixs  qu'on  pégtigea,  il 
fut  arrêta  que  tous  les  quatK  ans 
l'année  seroit  de  566  jours.  On 
arrêta  aussi  ^'on  fêr.oit  cette  in- 
teicatation  le  ^4  i<évrier  ,  qu'on 
nommoit  Bissexlo  calandas  mar- 
tii ,  c'eslrii-dire  ,  le  second  sixiè- 
nle  avant  les  calendes  .de  mjirs  : 
it;  là  est  venu  le  nom  de  Bissex- 
ti:e ,  Qu'on  donne  à  cette  ^'  an- 
née.LannéedeNuma,  suivie  au- 
paravant par  les  Romains ,  n'a- 
voit  que  a55  Jours  ;  il  fallut  en 
ajouter  dik.  Sosigènes  les  répar' 
t](  ainsi  :  on  en  ajouta  a  aux  iwoig 
de  décembre, dejanvïer et d'aoai, 
qui  n'en  avoient  que  r>ngt-ne))f  j 
un  swiementauxmois  d'avril,  de 

Ï*  lin ,  de  se^yterobre  et  de  noveoi- 
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quavin^t-neuf.  Sosig;ënes6td'an^ 
très  petites  additions  ï  son  calen- 
drier j  et  quoiqu'il  ne  fût  pas  sans 
erreur  ,  oetle  réforme  prouvoit 
beaucoup  U«  g^e.  Elle  a  réglé  le 
tempï  pendaitt\  quiuae  siècles, 
jusqu'il  ce  que  le  pape  Grégaire 
Xlll  donna  son  nom  a  une, autre 
réforme ,  devenue  indispensable , 
et  dirigée  avec  encore  |>liis  de 
précision. 

SOSOHËNE.  Fo^yti  Soio- 

50STRATE  ,  célèbre  «ir«hi- 
tecte  de  l'antiquité ,  natif  de  Gui- 
de ,  fut  cbai^é  de  faire  construire 
dans  sa  patrie  des  promenades 
on  terrasses  soutenues  sur  des 
arcades  ,  qui  donnoient  lieu  d'ad- 
mirer la  hardiesse  de  son  génie  et 
de  l'art.  Ce  Tut  en- 


core cet  architecte qui'éleva,  par 
ordre  de  PtolOmée-PhiJadelphe  , 
le  magnifique  fanal  dans  l'Ile  de 
Pharos  proche  d'Alexandrie ,  re- 
gardé contme  une  des  sept  mer* 
veilles  du  monde.  Céloil  une 
tour  de  ma^'bre  blanc  ,  qui  coAtit 
environ  deux  millions  quatre  Mot 
mille  livres  d^  notre  monnoîe.' 
Slrabou  dit  qu'elle  fut  construite 
aux  frais  de  Sostrale ,  qui  y  gn- 
va  cette  inscription  :  Sos,trcU^  d* 
Cnide ,  Jils  tfe  Dfiviphaae ,  aiue  ■ 
Dieux  protec^irs  de  la  naviga- 
lion.  Ù  flori^s«it  v^r^  i'^u  17S 
avaat  J.  Ç. 

SOTADE,  ancien  poè^ grec, 
natif  de  Maronéè  dans  la  fhra- 
ce ,  inventa  une'  sorte  de  t'er$ 
lambitjues  irrégidiers,  qu'on  ap- 
pela do  son  nom  ,  yc.-s  Sotadi- 
ques.  Ce  poiie  ,  aussi  Ùceucieux 
dans  ses  vers  que  dans  sa  con- 
duite, n'épa^n:^  ni  ses  amis, 
ni  les  gens  de  Men^ ,  ■  ni  ntéme  la  - 
persnnoe  des  rois:  Il  avait  com^ 
posé  une  Htire  .violeitte  cooire  ' 
f>t9;<unéerPhUMkl^«  KÙ  d^ 
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gfple ,  k  J'occaHOD  de  ion  mt- 
rûge  avec  Arsinoé  ,  sa  propre 
Kear.  Pour  ëTÎler  la  colèredece 
prince  ,  il  ne  sauva  d'AJexawUriei 
■nais  Patrocle  ,  oHicLer  de  Fluio- 
taée ,  le  fil  eufertner  dxn 
li«  de  plomb  «t  jeler 

SOTELO   (Louis),   de  1' 
dre  Je  St.  -  François ,   alla  l'aire 
ties  missions  au  Japon,    il'oii  il 
fat  envoyé  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  roi  OxuB  c^léchuinène  ; 
vers  Paul  V.   Ce  pape  le  reçut 
avec  dislinclioi) ,  le  Domnia  évo- 
que  au  Japon  ,   et  l'y  i-envoyi 
-  mais  en  y  arrivan^t  II  fut  mis  ( 
prison  à  Omura  ,  ville  du  ^apon, 
ft  peuaprèsinisfi  mort,  eni6'i4- 
On  a  de  lui   une  Lettre  curieuse 
ei  intéressante ,  qu'il  éci-ivit  de  sa 
prison  ^  Ui-})aiu  VIH  ,  sur  l'état 
5e  l'Eglise  4"  Japon- 

SOTERCS.).  natif  de  Fondi, 
monta  sur  la  chaire  de  St. -Pierre 
après  le  pape'sxinl  Anicet,  l'an 
tb^dej.  C.  11  fouâVit  le  martyre 
l'an  1^^  ,  durfin,t  la  persécutioti 
de  MarC'Antoniu  le  philosophe. 
Ce  pontife  éloit  le  père  des  pau- 
ïrej. 

•  SOTÉRIQUE,  d'Oasis  en 
l,i}>j4,v^Toit  sous  Dioclétien.  flu- 
iiç  autres  ouvrages ,  il  fil  un  Poè- 
mf  sous  le  nom  à'^texandriade, 
dont  le  suj^t  étoit  |a  prise  de 
Tbèbes  par  Àlexaudi-e. 

'.  SÛTIRA  ,  sage-femme  de  la 
Grèce ,  i  i^ui  Pline  aitrlhue  un 
frttitç  surla  liuérîson  des  fièvres. 
On  la  croit  lussi  l'auteur  d'an 
manuscrit  de  la  bibtiotkài^ue  de 
Florence  ,  intitulé  Gyncecia. 

■  -j- 1.  SOTO  (  Dominique  1 ,  aa- 
ijnit  kSégoviel'aMi4g4-^PP^'^> 

5ui  vivoit  du  jardinage  ,  le  des- 
aa  d'abord  am  i^énie  travail  ; 
Swii  le  ftwM  kovwfi  obliut  ^u'ou 
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I  lui  apprit  »  lire  et  à  écrire;  Il  st 
I  relira  depuis  dans  un  petit  boui^ 
i  près  de  Sé^ovie;  il  bt  daos  I'^ 
!  gli«e  de  ce  lieu  la  fonction  de  sa- 
cristain. Consacrant  à  l'étude  tp 
temps  qui  lui  restoil ,  il  se  rendit 
capable  d'aller  en.skitlc  étudier  la 
philosophie  dansl'univei-sUéd'AI- 
cala.  De  Ih  il  vintétudierà  Paris; 


Oom 


a  dans  l'ordre  de  i>ain 
r.  11  professa  dans  l'u- 


tiiversite  de  Salamanque  avec 
beaucoup  d'édat.  Sa  grande  réi' 
putution  porta  l'empereur  Char* 
Fes-Quint  à  le  choisit  poiu'  jnger 
le  différend  entre  le  verÂieu!( 
Las-Casas  et  le  fanatique  Sepul- 
veda  ,'  et  pour  être  son  premier 
ihéotogien  au  concile  de  "Trente  î 
en  i549.  Ce  savant  religieux  se 
lit  généralement  estimer  danî 
celle  assemblée.  I*s  autres  théo- 
lo^ieus  aiinuient  à  l'écouler,  et 
les  tfvèques  lui  commettoienl  or- 
dinairement la  discussion  des 
points  les  plus  dUKciles.  11  fut  iuk 
de  ceux  auxquels  on  donna  l<j 
soiu  de  rédiger  ce  qui  avoii  été 
décidé ,  cl  du  ibrmer  les  décrets. 
Il  fut  chargé  de  représenter  sou 
généra)  qui  étoit  absent ,  et  il  eq, 
tint  la  place  dans  les  six  première» 
sessions.  Cette  distincliou  éloil 
d'autant  plus  gluriuuse  ,  qu'il  s<» 
Irouvoit  alors  dans  le  concila. 
pins  de  5o  religieux  du  même, 
ordre,  évéques  ou'ihéologiens. 
Il  s'y  acquit  beaucoup  de  répu~ 
tation,  ely  publia  ses  deux  livres  >> 
de  la  Naiure  et  de  la  Grâce ,  Pit- 
i549 ,  in-4*  1  en  latin,  qu'il 
a  aux  pères  ttu  concile.  11  le--  ^ 
fusa  l'évécbé  de  Ségovie,  et  mou- 
ut  à  Salamanque  le  i5  novembre 
.56o ,  à  66  ans.  Ses  ouvrages  le^. 
plus  connus  sont ,  I.  Des  Cam- 
-  -'jiires  sur  i'Eptir*  aux  Ro- 
is ,  i55o  ,  in-foUo  ,  et  sur  la  - 
Uaitre  des  Sentences,  in-^1.  \l. 
Des  Traités  ,  4t  Jmtititi  etjutv. 
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tn-fol.  m.  De  lepen-Us  secrelis  , 
in-8>.  IV.  />c  pauperum  eaustt, 
V-  De  cavendo  Jufanienloi'um 
abusu.  VI.  j4polôgia  contra  jim~ 
èro'sium  Calkarinum ,  etc. 

II.  SOTO  {Femand  de), 
gentil itommt'  porlugais  et  ^éné.- 
ral  de  la  Floride  en  Aniéri<{uè , 
'  fut  un  des  plus  illiisires  uonipa- 
gaons  de  François  Piztrr»  ,  con- 
quérant du  Péniu.  11  le  servit 
I>eaucoup  par  son  in  tel  agence  et 
|iar  son  courage  ,  et  parlsj^ea  en 
]S3a  ,  avec  le  vainqueur  les  tré- 
sors de  ce  pajs.  Quelques  années 
aprèi  t  Tempereur  Charles-Quint 
Ini  araot  donné  le  gouvernemeal 
de  l'tle  de  Cuba ,  avec  la  qualité 
de  général  de  la  Floride  ,  et  le 
titre  de  marquis  des  terres  qu'il 

fourroil  acquérir,  il  partit  pour 
Amérique  avec  une  bonne  notte 
«n  i536  i  mais  il  mourut  liane  ses 


(lune,  fut  confesseur  de  l'em] 
reur  Charles-Quint.  Il  ebandoi 


site  de  Dillingen ,  fondée  par 
Othon  Truchses ,  évéque  d'.\ug3- 
faburg.  11  prufessa  dans  cette  uni- 
versité jusqu'en  i555,  qu'il  alla 
en  Angleterre  pour  rétablir  la 
catholicité  dans  les  universités 
d'OxIbrd  et  de  Carobrid),'e.  A  près 
la  mort  delà  reine  Marie,  arrivée 
en  i55B  ,  il  retourna  k  Dillingen  , 
et;  demeura  jusqu'en  i56i.  Il  se 
rendit  rette  aimée  par  ordre  du 
pape  au  concile  de  Trente  :  les 
pères  l'écoutolent  avec  admira- 
tion ,  ainsi  que  Dominique  Solo  , 
et  on  les  considéroil  xovs  deux 
comme  les  princes  des  thénlo- 
giens.  Solo  niouriU  le  ta  avril 
j563,  dans  le  temps  que  le  con- 
cile paroissoit  en  avoir  plus  de 
llfioiD.  Trois   heures  avant    la 


SOTW 

mort ,  il  dicia  et  signa  one  lettfs 
pour  le  pape  ,  oli  il  conjuroit 
M  Sainteté  de  consentir  *  qu'on 
décidil  daus  le  concile  l'instilii' 
tion  et  la  résidence  des  évéquH 
(^  droit  divin.-  Pallavicioet  Rai- 
nald  ont  donné  cette  lettre  au 
public  ,  sur  les  exemplaires  qw 
sont  au  Vatican.  Le  même  Palla- 
vicin  dit  que  le  concile  fut  très- 
afaigé  de  la  mort  de  Solo,  et  qu'il 
le  regretta  comme  une  de  ses 
grandes  lumières.  Voyez  un  livre 
imprimé  i  Paris ,  sous  le  nom 
d'Avignon ,  en  17^8  ,  et  intitulé  : 
Apologie  du  Révéïtnd  Part  iSoto, 
Dominicain  ,  etc.  ,  contre  le  père 
Duchéue,  jésuite,  qui  l'svoil  ac- 
cusé de  favoriser  les  erreurs  de 
Baïus.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Institutionex  Christianm. 
IT.  Metliodus  Confestiomt.  III. 
Doctan/e  Cliristiane»  Compen- 
dium.  IV.  Ti-artatui  de  inslita- 
tione  Sacerdolum  ■  tpii  aub  Epis- 

Lj-on,  1587,  in-S-. 

'  IV.  SOTO  (AlfoDse) ,  de  Flo- 
rence ,  savant  dominicain  ,  fut 
professeur  en  théologie  ii  Padoue, 
dans  le  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  quelques  oitarages  théologi' 
ques. 

V.  SOTO  (  Anlonio  Pères 
de),  célèbre  imprimeur  espagnol, 
■'établit  à  Paris  au  mibeu  du 
i8*  siècle,  et  j  publia  des  édi- 
tions recherchées. 

SOTWELL,  (  Kathanaël)  ]é- 
suïle ,  publia  àRone,en  t^^i 
année  de  sa  mort,  une  Continua- 
lion  ,  in-fol.  Bssex  estimée,  de- 
puis [64^  jusqu'en  1675,  de  la 
Bibltotheifue  des  écrivains  de  Im 
société  de  Jésus.  Cet  ouvrage, 
qui  avoil  été  commencé  parlU- 
badeneira ,  et  continué  par  Mû- 
lippe  Ale^ambe  ,  est  en  latin.  Le 
père  Oudin  préparoît  un  liire 
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dana  le  ni£me  genre  ,  qnï  auroit 
«ntièrement  éclipsé  celai-lb> 

I  SOUBEYRAH  di  Scopo»  , 
(iV.),  avocat k Toulouse,  membre 
ds  l'académie  de  cette  ville , 
mort  en  i^5i  ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  île  morale  et  de  liltéra- 
ture  ;  I.  Séjiexions  sur  le  bon 
toa  et  la  conversation,  ■74^> 
in-13.  II.  Caractère  de  la  véri- 
table grandeur ,  1746  ,  in-ia,  III. 
Consiiiérations  sur  le  génie  et  les 
mœurs  de  ce  siècle  ,  1749 ,  in-ia. 
IV'.  Conseih  de  ramitié ,  qui  trai- 
tent de  la  Religion ,  de  la  Philo- 
sophie ,  des  Lois  ,  etc.  Francfort, 
1747  '  in-12.  V.  Obienialioni  cri- 
ttqufs  à  f occasion  des  remarques 
de  grammaire  sur  Racine ,  de 
rabù^d'Ohvel,Para,  i7S8,in-ia. 
Ces  observations  ne  tendent  point 
&  justifier  ce  poite  contre  la  sé- 
Térité  du  grammairien  i  ce  qui 
prouve  asseï  peu  de  discerne- 
menl.  Sa  manie  étoît  de  vouloir 
prouver  (|ue  la  prose  est  préfé- 
rable à  la  poésie  dans  le  genre 
dramatique;  et  son  amour  pour 
In  prose  la  porta  a  augmenter  le 
fends  du  pn(  d'éloquence  de  l'a- 
cadémie de-Tontouse. 

♦  n.  SOUBEYRAN  (  Pierre  ) , 

Sraveur  de  GenÈve  et  directeur 
e  l'académie  de  cette  ville  ,  a 
exécuté  à  Paris  la  belle  Hlla- 
geoise ,  d'après  Boucher  ;  les 
armes  de  cette  capitale  portées 
par  quatre  génies ,  d'après  Bou- 
chardon;  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  pierres  antiques  et  autres 
petites  pièces,  d'après  diffdrens 
waitrei. 

'  I.-  SODBISE  (  Jeaa  di  Pia- 

tA>*Ti  seigneur  de)  ,1e  dernier 
mUe  de  l'illustre  maison  de  Par- 
thenay  en  Poitou,  se  signala  par- 
mi les  capitaines  calviuisles  du 
i6>  siècle-  Il  adopta  lecalvinisme 
i>  Ueaur  (lu  du«:4t' Femre,  ob 
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Renée  de  France  ,  fille  de  Louis 
XII  et  femme  de  ce  duc  ,  l'avoil 
introduit.  Revenu  en  France,  Il 
fut  une  des  colonnes  de  son  parti. 
Le  priaci!  de  Condé  l'ajant  en- 
voie k  Lyon ,  poar  commander 
oette  place  ,  il  s  y  soutint  avec  u^ 
igepeuortiîna'       •  ^    -  ^ 


^  Le  dut 


Nemours  fui  obligé  d'en  lever  la 
siège ,  et  les  négociations  de  U 
reme  n'eurent  pas  un  meilleur 
suecès'que  les  armes  de  ses  gé- 
néraux. Ce  héros ,  si  respecld 
chei  les  calvinistes ,  et  si  redouté 
par  les  catholiques  ,  mourut  ea 
i566 ,  k  54  ani,  ne  laissant  qu'une 
fille,  Catherine  de  Parthena^.... 
KoyeTi  PjUTamt,i. 

II.  SOnSISE  (  Charies  ra 
ROBikH,  prince  de),  naquit  en 
ijtS  ,  de  la  branche  de  ftohao- 
Montbaion.  Parvenu  au  grade  de 
lieutenant-général  en  i74B,*prè*' 
avoir  servi  dans  les  campagnes, 
de  Flandre ,  il  voulut  devenir  ma-. , 
réchal  de  France  dans  la  guerro 
dei'157.  La  faveur  de  madame  de 
Poi/padour ,  k  laquelle  il  faisoit 
un/  cour  assidue ,  lui  obtint  le 
commandement  d'une  divikioD 
dans  l'armée  du  maréchal  d'Es- 
trées.  S'étant  avancé  k  la  tête  des 
Français,   le  prince  de  Soubtse 

Krdit  ,  le  3  novembre   17S7,  la 
taille  de  Rosbach  avec  des  cir- 
constances qu'on  trouve  dans  tous 
les  livres.  Nous  en  avons  parlé 
dans  l'arlicle  du  roi    de  Pruss* 
(  Frédéric  U  )■  On  ne  rougit  point 
lacourde  calomnier  les  troupes 
Dur  disculper  le   général.   So« 
lOapacité,  qui  étoit  égale  k   sa 
bravoure,  neVemp'ècha  pas  d'être 
iréchal  de  France  l'année  sui- 
nte ,  et  de  continuer  de  coiu- 
...inder.    Deux   succès,   dont  le 
dernier  fut  principalement  dA  an 
brave   Cheverl ,    lui  valurent   t« 
bâton  de  maréchal.  U   battit  un 
corp»  dstronpes  commandé  par  i» 

,,Cooglc 
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■ptinoe  eCIsembonrf  te  i^  }ni11et 
1758,61  eut  un  autre  avantage  près 
(K  Laoterbourg  leiooctobrcsui- 
TOtil,  Il  quilta  te  eondnaadement 
]'aiii)ëe  d'après,  et  fut  ilepuiini- 
nistre  d'dtat.  Si  sei  amis  même 
loi  i>etaaai«nt  des  talens  mili- 
9  convm  oient 


qne,comn>a  citoyen  etcourlisan, 
ilavoit  des  quelîlés  estimubtei  : 
IwnnCle  borame  ,  affable  ,  obli- 
geant ,  inaccessible  k  la  cupîdiié, 
et  sachent  agir  et  parler  pour  ses 
amit.  U  mourut  le  4  juilfel  1767- 


t  SOUCHAI  (  Jean-Baptisle), 
rïiasoine  dç  l'ë^lise  cathédrate 
de  Rodez,  conseiller  du  roi, ite- 
tenp  etproresnar  d'éloquence  au 
celljge  royal,  né  à  SaiafAmand 
'  pnès  de  Vendôme.  Un  de  aea 
oncles  Alt  son  premier  maitre. 
Aprèss'étrerarftolionné  sous  loi, 
il-TÎnt  k  Pans ,  et  se  fit  rechercher 

Sar  lousles  savans.  L'ncadéroîe 
es  insoripboD*  le  mît  au  nombre 
de  ses  membres  en  1736-,  eb  le 


tnas  Brovm,  173S1,  a  volumes 
in-ii  ,  soos  le  titra  d'Essais 
sur  les  Erreurs  populaires.  II. 
tâie  édition  des  OEuvres  diverses 
de  PéUston ,  «d  3  vol.  in-i3t  III. 
Des  Semtaïques  sur  la  Iraduclioa 
de  JosepJie  par  d'Andillir  ,jqui  se 
trouvent  dans  l'édition  de  PariH  . 
JÎf44,  6  vol.  in-i2.IV.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Saittau ,  en 
1740,  1  vol.  in-4'.  V.  Une  édi- 
tion de  lustrée  d'Honoré^d'Crlé , 
où  ,  sans  toticber  ni  au  fonds  ni 
nux  épisodes  ,  on  n'est  contenté 
ée  corri^r  le  langage  et  d'abré- 
ISeries  conversations,  Paris,  1753, 
*a  10  vol.  in-t3.  VI.  Une  édition 
d'vAuone,  i73o,.iB-4*>  avec  de> 
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tMtes  abondantes,  hn  commen' 
taire  est  de  Julien  l'ieiiry  ,  qui 
«voit  désiré  et  n'avoit  pas  pu  le 
publia  de  iod  vivant ,  à  Cause 
des  obscénités  du  texte  :  Pabbé 
Sonchai  n'en  furt  iTue  l'éditeur. 
Foyez  Peeorv  ,  n"  I ,  i'  la  (in. 
Vil.  PIiiMUrs  bonnes  M^M^Wa- 
lions  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres. 

1 1.  SOUCÏET  {Etieone)  ,  jé- 
suite, fils  d'un  avocat  de  Paris  , 
naquit  i  Bourges  le  13  octobre 
1671 .  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique et  la  théologie  dans  sm 
société ,  il  devint  biblioihécaire 
du  collège  de  Lonis-'e-Grand  ,  à 
Paris.Il  mourut  le  i4  janvier  1744- 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont ,  I.  Observa- 
tions astronomiques  faites  à  \m 
Chine  et  aux  Indes ,  PaHs ,  173a  ,^ 
3vol.in-4''.n.Aeciiei7(fe  Disser- 
tation» critiaues  sur  tes  endroit» 
difficiles  die  rEcriture-sainie ,  «te. 
în-4»-  m.  Recueil  de  Disserta- 
tions contenant  un  abrégé  chro- 
nologique ,  cinq  Dissertatiotia 
contre  la  chronologie  de  Ne^wton, 
etc.  ■n-4°.  Ces  ouvrages  ont  fait 
honneur  a  $on  érudition  et  b  son 
jugement:  on  j  trouve  des  re- 
cherches curieuses  et  des  obser- 
vations sensé eï. 

n.  SOUCÏET  {Etienne -An-, 
^nslin  ) ,  frère*  du  prétédent,  et 
]  es  ni  le  comme  loi ,  ne  lui  survécut 
que  deux  jours-  llmovrUt«ni744~ 
au  collège  de  Louis-le- Grand  , 
oiiâl  prolessoit  la  théologie.  On  si' 
de  lui  un  Poème  sur  les  Comètes  , 
Caen  ,  1710  ,  in-8-.  ;  et  un  atilr* 
sur  YÂgriculture  avec  des  Notes  , 
M6«tin«',  171»,  i^*.  C«-de4i 
ouvrages  sOni  if  itne  lailniléftinv. 

SOUFFLOt  (Jacques  -  Ger- 
main )  ,  architecte  ,  naquit  en> 
1714  à  Irand,  pnës  d'Auierr«, 
du  I  ieulen  ant  -  ^^éra]  de  c^tt« 

L)in;«  ...Google 


SOOF 

f>«tt!e  ville.  Son  goOt  poar  les 
arl8  et  sur-tout  pour  l'architec- 
ture ,  ae  manifeslH  de  bonne 
henre.  Dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse il  siiivoit  avec  plaisir  lés  an- 
ciens oiiTriers  de  bltimens,  reg-ir- 
doil  avec  atteation  traviiller  les 
TBaçonT  et  les  charpentiers,  s'eu- 
tretenoit  souvent  avec  les  archi- 
tectes et  les  appareil  leurs ,  les 
(neslioaDoil.et  leur  eriiprunloit 
oes  dessias  qu'il  copioit.  Bientâl 
son  çedt  pour  cet  art  devint  une 
passion  si  forte,  qne  contrarie  par 
con  père,  qui  edt  mieui  aimé  lui 
voir  prendre  le  parti  du  com- 
merce, il  quitta  la  maison  pater- 
nelle, d'oii  il  emporta  un  sac  de 
looo  livres.  11  dirigea  de» -lors 
••es  pas  vers  l'Italie.  Sentant  bien 
qiie  la  modique  somme  ne  suflî- 
roitpas  pour  la  dépense  du  voyage 
et  de  Sun  séjour  ,  it  s'arrêta  k 
lyna.  Son  intention  étoit  d'j 
passw  quelque  temps  et  d'y  tra- 
vailler arec  les  architectes  de 
<»tte  ville,  pour  augmenter  i-la- 
fois  sesconnoissauces  et  ses  fonds. 
Après  avoir  àiout^  aux  unes  et 
aux  aab-es  ,  il  partit  pour  Boitte, 
et  y  fréquenta  tens  lés  grands  ar^ 
tistes ,  sur-tout  ceux  que  le  roi 
de  France  y  eçvoyoit  annuelle- 
ment dans  l'académie  qu'il  y 
«voit  établie.  Il  parcourut  ensuite 
tonte  l'Italie,  s  arrêta  dans  tous 
Jes  endroits  eu  se  trouvoienl  des 
monumens  inlëressans ,  qu'il  leva 
et  dessina.  Muni  de  ces  modèles 
il  repassa  en  France,  et  s'établit 
k  Lyon ,  oit  il  s'étoit  fait  aimer 
pendant  son  premier  séjour.  A 
peine  j fut-il  arrivé,  qa'il  futsnc- 
cessivement  chareé  pur  les  ma- 
jgtstratS^de  cette  ville  ,  de  la  coos- 
tractinn  de  la  bourse  et  de  l'faA- 
pital  :  ce  fut  ce  dernier  bâtilhent 
qni  commença  la  crandc  réputa- 
tion  dont  ila  jonitiepuis.  Son  nom 
*oit  parvenu  h  la  marquise  de 
VompadoBT.  QnJind  cette  favorite 


soui' 
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ent  oT>tenn  du  roj,  pour  le  mar- 
quis de  Marigny,  son  frère,  l'ad- 
jonction à  la  place  de  directeur 
et  ordoo^teur  général  des  bâti- 
mens,  jardins  ,  arts  et  manufac- 
tures royales ,  elle  erwagCB  Souf- 
llnt  et  Cocblu  à  le  snivre  en  Ita- 
lie. Au  retoDr  de  ce  voyage,  le 
célèbre  architecte  quitta  Lyon  et 
s'établit  a  Paris ,  oh  il  devint  suc- 
cessivement conirdleur  des  bâtt- 
■nens  de  Marly,  des  Tuileries, 
membre  des  académies  d'archi- 
tecture et  de  peinture ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Uichel ,  enSti 
intendant  des  bâiiraens  du  roi. 
En   ijSj    Louis    XV    le   choisit 

Four  le  plan  :t  l'exécution  de 
église  de  Ste-Geneviève  de  Paril. 
Suivant  lepremier  plan  deSoufB(|t, 
rédifice  devoit  oRVir. quatre  neft , 
ornées  de  péristvles, et  semblables 
aux  deux  que  l'on  Voit  k  droite 
et  k  gauche  du  Ddme.  Il  auroit 
eu  ainsi  la  forme  d'une  croix 
grecque,  ayant  les  branches  d'é- 
gale gr»n(leur,  et  se  réunissailt 
au  centra  pour  j  former  une  en- 
ceinte octogone  ,  k  pans  coupés. 
Soufflot  n'a  pu  perfectionner  que 
le  portail,  ainsi  que  la  jutf.les 
bas-cAlés  et  les  tours.  Le  reste 
n'a  été  élevé  sons  sa  conduite  que 


(usquB 


1  de  lan 


dffl  voûtes  et  de  l'ordre 

voit  porrer  le  dôme.  Il  éprouva 


de- 


dome ,  des  Ci 
tradiclions  et  des  critiques  âme- 
res  ,  dictées  par  l'envie.  Quoique 
ta  possibilité  de  sOn  exécution  lïtt 
prouvée  et  démontrée  par  les 
calculs  les  plus  scrupuleux  ,  il 
fut  sensible  a  l'excès  aux  décla- 
mations de  ses  ennemis ,  parmi 
lesqueb  il  s'en  trûuvoil  un  qui 
loi  deîoit  de  la  reConnoissance. 
Ces  tracasseries  précipitèrent  sa 
fin  ;  it  mourut  apris  deux  ans  de 


langt 


-,  le  3o  août  1780.  Outra 
e  Lyon ,  l'Hôpital  de 
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viève ,  il  »  élevé  d'autres  monD- 
in«Ds  publics  ,  entre  autres  ]a 
belle  salle  de  spectacle  de  Lyon. 
Il  a  été  enterré  dans  le^liœur  dt 
l'église  de  Sainte  Geu^ève. 

SOpi-GIN-CHI , 
la  Chine,  avant  Fo-hi ,  ..  _.. 
Je&  cordelettes ,  doot  les  liifférens 
ncends  et  b  inégales  distances 
servoieut  à  conserver  le  souvenir 
des  i^véDemens.  Aux  cordelettes 
succédèrent   les   koiia,  premiers 


chin 


t  l'in 


tionest  attribuée  à  Fo-hi, et  qn'il 
«unploj'a  dass  la  conipositioa  de 

SODLAS.  for.  ALLintvAL. 

•SOCLES  (François),  né  s 
Boulogne- sur-Mer,  et  mort  k  Pa- 
ris en  iSog,  écrivain  laborieux  e 
traducteur  infatigable ,  a  publit 
les  ouvrages  suivaus  ■■  I-  Histoire 
lies  IroubUs  de  lÂmdri^ue 
Plaise ,  écrite  sur  les  Mémoires 
les  plus  aulhenliques, Piins,  i  ^  ,, 
A  grands  vul.  in-S°.  11.  Betation 
tie  tétat  actuel  de  la  S'auvelle 
Eii'PïJ»,  traduit  de  l'anglais,  1787, 
in-8".  m.  Clare  et  Emmehne , 
ou  la  Bénédiction  maternelle.  Ira- 
'  doit  de  l'anglais,  1787,  in-8°,  ou 
a  vol.  in-ia.  IV.  Vlndépendaat , 
liuavÈlleimilée  de  l'anglais,  Pa- 
ris, i;S8,  in-8".-V.  Procès  Je 
Wuren  Hastings,  éci^er,  ci-dé - 
vanl  gouverneur- général  de  Ben- 
gale,  trad.  de  l'anglais,  Paris, 
1 788,ln-8-.  VL  Aff'aires  de  fliidç^ 
depuis  le  commencentent  de  la 
guerre  avec  la  France ,  en  iy5&, 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix , 
en  1783 ,  etc.,  traduit  de  l'anglais, 
Pari»,  17B8.  a  Tol.  in-a-.  VU. 
Hxpoiitioa  des  intérêts  des  An- 

5  lais  dans  tlnite  ,  suivie  tfun 
""abhau  des  opérations  mililuires 
de  la  partie   méridionale  de  ht 

ÎéniBSuU,  ii8o-a4,P»rW.  Ful- 
arlfto,  tcMuit  «L  revu  ttc  k 
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^itioa,  Paris  ,  1787,  irrand 
8».  VIIl.  Béflexions  sur  Pétat 
actuel  de  la  Grande-Bretagne, 
comparativeraent  àsonétat  passé, 
:)ar  Rcb.  Champion ,  traduit  de 
l'anglais,  1788,  in-S».  IX.  »*- 
toire  de  la  décadence  et  dt  la 
chute  de  l'empire  romain ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Gibbon,  t.  3*, 
1788  ,  in-8-.  X.  Règle  du  pare- 
ment d'Angleterre ,  17B9,  in-S*. 
X.  Les  Droits  de  F  homme,  en  ré- 
ponse à  fatlatfue  de  Surke  sut-  la 
révolution  française  ,  par  -Th.' 
Pajne  ,  avec  des  notes  et  une 
nouvelle  préface  de  l'auteur ,  Pa- 
ris ,  1^91 ,  in-8*.  XI.  De  tHomme, 
des  Sociétés  et  des  Goavemii- 
mens  ,  1791,  in-8».  Til\.  Voyage 
à  la  mer  du  Sud ,  par  G.  Bligh  , 
trad.  de  l'anglain ,  179^ ,  in-8'. 
Xill.  Foyage  en  France  pen- 
dant les  années  1787,  1790  ,  par 
Arthur  Young,  avec  desnotes  st 
àea  observations,  par  de  Casaux, 
Paris,  1795,  3  vol  in-a-i  a- édi- 
tion ,  avec  des  cotrectlons  consi- 
dérables ,  et  augiiieulée  d'une 
nouvelle  carte,  1794» in-S".  XIV, 
A'oj'agesn/fii/ie,  pendant  l'année 
1789 ,  ^ar  Art.  ïoung  ,  avec  des 
remarques  sur  l'agriculture  dé 
cette  partie  de  l'Eurofie ,  par  lè 
docteur  Sj'monds  ,  traduit  de 
l'anglais,  17^  ,  in-8'.  On  a  en- 
core de  Soulês  plusieurs  Bamtaiu 
et  /'ayiuçM,  trailuitsde  l'anglais. 
La  rapidité  avec  laquelle  cet  écri. 
vain  traduisoil,  n«  fui  laissoit  pas 


braire,  il  éloit  obligé  de  donner 
souvent  sa  copie  sans  l'avoi  r  r^ue. 

SOUUËR  (Pierre),  prêtre dd 
diocèse  de  Viviers  ,  et  curé  dnaa 
le  diocèse  lie  SarUt ,  au  siècle 
deruier.  On  a  de  lui  ,  I.  L'A- 
brégé des  Edils  de  louis  XIF"^ 
contre  ceux  de  la  Religion  pré- 
ieBduitréJiu-m<i»tia-ii,tai&u 
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]I.  UHiiioire  des  Editi  de  pacifi- 
cation, et  des  noyons  que  les  pré- 
teni/us  réformes  ont  '  employés 
pour  les  obtenir,  ia-S;  i68ï.  III. 
USistoire  du  Calvinisme,  iit-4°i 
■  686,  appuyée  de  hoan  es  preuve* 
et  de  (juantitë  d'actes  utiles ,  mais 

SlateinCDt   «t    durement    écrite. 
ou«  ignorons  1*  temps  de  la 
mort  de  cet  eecléiiastique. 

tSODMILLE(N ),  pré- 
bende, du  -chapitre  de  VilleneU' 
Te-lès-.VvignoD  ,  Correspoudanl 
des  académies  des  sciences  de 
Paris  ,  de  Toulouse  el  de  Mont- 
pellier ,  et  associé  des  sociétés 
d'agriculture  de  Limoges  et  de 
Tours,  éloit  un  eicdleut  calcata- 
iMir.  Soumille  s'étoit  établi  daos 
Avigp^  ,  où  les  dés  réglaient  les 


ES.     C'^1 


1  leu 


qui  attirôit  beaucoup  de  dupes. 
tes  magistrats  de  cette  ville  priè- 
reDl4'abbé  Soumille  d' 
le  danger.  Ce  fut  à  cette  occasion 
qu'il  publia  une  brocbiire  inté- 
ressante, sous  ce  litre  :  la  Loterie 
insidieuse ,  on  Tableau  général 
de  tous  les  points ,  tant  à  ) 
qu'à  profit ,  qu'on  peut/aire 
-tepl  dés ,  Kvi^on  ,  177^,  ii 
Ce  livre  renferme  des  lubies 
justes  que  commodes  pour 

3ui  sont  livrés  à  la  folie  des  leui 
e  hagard.  Mais  l'ouvrage  de 
l'abbé  SouttiUe,  qui  a  été  le  plus 
lu  et  le  plus  consulté ,  est  le  Tric- 
trac ,    ou  Méthode  facile  pour 

eke  ,  les  termes  et  une  granile 
partie  des  finesses  de  ce  jeu, 
Avignon,  1756,  in-ia,  avec  287 
figures.   C'^st  le   meilleur  Irailé 

au'on  ait  sur  ce  jeu.  On  a  encore 
e  lui ,  Description  du  Semoir  à 
bras  de  Languedoc ,  1763,  in-16, 

!|ui  a  été  réimprimée  plusieurs 
oi^i  L' auteur  mourut  eu  1774- 

S00BD16.^ar. 
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SOUBIS  (  Baronne  de }  h  So- 
lenre-  Cette  dame ,  veuve  d'uu 
ncien  ofTicier  général,  possédoit, 
iiprèa  de  Soleure,  un  château 
isseï  vaste,  et  ioaissoit d'environ 
4o,ooo  livres  lie  rente.  Après  la 
journée  iju  iB  fructiflor  an  5 
(4  septembre  1797),  un  grand 
nombre  de  prêtres  arrivèrent  ca 
Suisse  ;  elle  en  recueillit  près  de 
deux  cents  dans  son  château ,  et 
elle  pluça  chez  des  pa/sans  et 
dansles  villes  voisines,  chez  des 
amis  respectables  ,  tous  ceux  qui 
ne  purent  jêlrt  logés;  elle  éù. 
bllt,  parmi  ces  ecclésiastiques, 
un  comité  central  de  correspon- 
dance dans  toute  les  langues  de 
l'Europe  ,  et  elle  adressa  des 
lettres  éloquentes  sur  la  situation 
souffrante  de  cette  colonie  sainte,' 
non -seulement  k  tous  les  ban- 
quiers de  l'Europe,  b  tous  les 
riches  et  k  toutes  les  têtes  cou- 
ronnées; mais,  dans  Timpatienca 
oii  elle  éloit  de  les  savoir  à  l'abri 
du  besoin,  elle  se  décida  \  faire 
elle-même  une  quête  dans  tous 
les  cantons  de  la  Suisse.  Un  jour 
elle  se  présenta  à  Berne,  chez  un 
riche  banquier,  à  lui  présenta  la 
bourse.  N'aj'anl  reçu  de  lui  qua 
a4  livres,  elle  se  jeta  à  ses  ge- 
louï;  elle  étoil  en  robe  hoire ,  ses 
beaux  cheveux  en  bouclesdemî- 
torses  flolloient  sur  ses  épaules , 
et  prenant  le  Ion  et  l'accent  de  la 
prière ,  elle  lui  dit  :  n  ils  sont  en 
si  grand  nombre  1 »  Le  ban- 
quier retourne  il  la  caisse  ,  et  il 
lui  présente  cent  louis.  Madame 
de  Souris  s'étoit  élevée,  par  sa 
vertu,  au-dessus  de  la  beauté, 
au-dessus  des  rangs  et  de  la  ca- 
lomnie. Il  éloit  dillicile  de  résis- 
ter à  ses  instantes  sollicitations 
et  aux  demandescontenues'  dai» 
ses  lelli'es  ;  elle  réunissoit  aux 
grâces  de  son  sexe  tous  les  char- 
mes d'une  vertu  sans  tache.  Sel 
klInB  denuient ,  dan»  le«  taâta 
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des  rois,  (lespriocaseldes  ffrands, 
■urant  li'édils  émanés  delu  cha- 
rité. Pendant  environ  i8  laoia, 
niadamê  de  Souris  a  pourvu  atix 
besoins  de  près  de  i^o  prêtres; 
«Ile  leur  fit  arriver  des  secours 
àa  fond  de  la  Pologne  et  des  pro- 
vinces les  plus  reculées  de  la  Rus- 
lie.  Elle  mourut  k  Soie  ire  en 
1797  ',  *"^  ■"*''  envii-oa  5o  ans. 
pu  vit ,  k  son  enterrement .  qui 
ent  lieu  dans  l'égliie  de  Siint- 
XTrse  ,  un  trës-erand  nombre  de 
àrêlres  en  élole  noire.  U«  d'eus 
lut  jetant  l'etu-béaite  ,  le  pre- 
mier mit  an  genou  en  terre .  et , 
Km  yeux  remplis  delarme^,  dune 
Toii  brisée  par  les  sanglots  et  par 
ta  douleur,  il  prononça  l'oraison 
fiinèbre  de  cette  femme  héroïque , 
éa  s'écriant  :  «  C'est  maintenant. 
Seigneur,  que  nous  sommes  pau' 
Très,  notre  mère  n'est  plus!  h 
Ces  tendres  paroles  furent  répé- 
tées par  chatan  des  nombreux 
■ssisians.  Madame  de  Besenval, 
SB  dipie  amie ,  se  présenta  k  son 
tonr,  et  baissant  les  yeux  vers  la 
fipmbe ,  elle  répondit  k  ce*  péla< 
lins  de  la  rebgion  et  du  mal- 
fieur:  «Dieuestnolrepèrektous; 
il  m'assistera  ,  et  vous  serez  ea- 
CQre  $Mourus>.  Après  la  prise 
deSoleure,  en  1790,  les  céné- 
rans  français ,  par  ordre  tiu  di- 
rectoire exécutif  ,  ordonnèrent 
éae  le  château  de  madame  de 
Souris  fât  disposé  k  serrir  d'bA- 
pital  militaire. 

SOUSI.  f<y.pEWrT™,n'n. 

^t  SOUTH   (Robert),  théolo- 
^en     anglais ,    prébenJaire    d( 
Westminster  ,   chanoine   de  l'é- 
lise de  Christ  à  Oxferd,  né 
Hacknev  ,''  proche  Londres  ,    en 

■653 ,  publln ,  en  1635 ,  k  Oxford, 
îi)-4*>,  on  poème  latin  ,   intitulé 

musica  incanlaps ,   sive  poéma 

txprimens  musha  vifvs  jfitieiiem 
adigçntis ,^et  mutici 
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iitJè  peHeabim.  Le  sojet  dé  ik 
poëmeest  un  jeune  homme  qui) 
après  avoir  entendu  nn  oeaÂ 
morceau  de  musique  qu'il  avoit 
demandé,  devint  fou  ,  et  se  pré- 
cipita  dans  la  mer.  Le  musiciea 
fut  appelé  en  justice  ,  et  accusa 
de  meurtre,  mais  déclaré  absoiif 
snr  sa  défense.  South  éloit  un 
homme  aussi  recommandabie  par 


on  dépouilloit  ceux  qni  ae  voi^ 
loienl  pas  prêter  serment  au  roi 
Guillaume.  On  a  deTui  6to1.  de 
Sermons  ,  în-8°.  Il  en  parut  4  voL 
e«  i^iS;  les  deux  derniers  furent 
imprimés  après  )a  mort  de  l'aa- 
teur  en  1717  ,  sur  les  origi- 
naux qu'il  avoit  préparés  Itri- 
méme.  On  publia  k  Londres , 
en  I7I7>  ses  Opéra potthuma  ta- 
tina,  savoir.-  Oratiçnes,  cùm 
paMici  oratoris  Oxoniensis  mti- 
nert  functus  est  .-  quitus  adji' 
ciuntur  musica  incantans  oMtt- 
q!f  potmata  ab  eodtm.  authort 
eomiasita.  Ou  donne  aussi  ses 
tXa'rfsposthumes,can\ca*.a\,\. 
Sermons  sur  divers  sujelsf  sar  le 
roartjre  du  roi  Charles  I.  11.  La 
jtiécesnté  de  mainlenir  les  consti- 
tutions ecclésiastiques.  III.  L» 
certitud;  d'un  Jugement  à  venir, 
IV.  Relation  de  son  voyage  en 
Pologne  avec  le  canlte  de  So- 
chesiar   en    1674  i    dans    leqti^ 


sur  rhistoire  de  sa  vie  et  de  set 
écrits.  VI-  Copie  fidèle  de  som 
testament,  Souili  mourut  le  i^ 
juillet  1716. 

t  SOUTHERN  (  Thomas  ), 
poète  drantatique  anglais ,  ôé 
eu  1669  k  Dubtia,  eà  il  fit  ses 
études,  vint  m  Angleterre  k 
l'âge  de  iS.ans.Ils'r  livra  k  la  poér 
sie  dramatique ,  et  Rt  parottre ,  «n 
i683,s«prwnièt«  ph:e,lePrince 
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perstM  ,  ou  le  Frère  gértértaac. 
Le  parti  des  Toiys  étoil  alors 
clans  toute  s»  vigueur  eil  Angle- 
terre;, et  dans  , le  rôle  du  frère 
céoérëns  ,  il  &isoit  allusion  a 
Jficques,  ducd'YoTck,  qui,  loi'S- 
qii'il  fut  parvenu  à  tacourodna, 
lui  donna  un  brevet  de  capitaine; 
mais  Southem  ne  larda  pas  ï  re- 
prendre Ees  études ,  et  ■  mettre 
au  théâtre  plusieurs  pièces,  dont 
ofirapportequ'ilsut  tirer  un  trèS'. 
grand  proBt.  Pope  dît  pUisaiH' 
ment^u'it  étoit  descendu  du  ciel 
p*ur  taire  augmenter  le  prix  des 
pièces  et  des  prologues.  11  avoit 
reçu  de  ses  libraires  i5o  liv.  ster- 
ling (à peu  près  *^oo  t'r. )  pour 
l'honoraire  de  sa  tragédie,  intitu- 
lée TItespartan  Dame,  prix  qui, 
'  en  17:11,  étoit  excessif.  Drjden 
Itti  demandant  nu  jour  ce  aue  lui 
avoit  rendu  une  de  ses  pièces  , 
fut  tout  étonné  d'entendre  Sou- 
thern lui  dire  qu'il  en  étoit  hoD- 
leiii ,  et  «ju'il  en  avoit  tiré  700  liv. 
st^erl.  (  un  peu  {Jus  de  16,000  fr.  ). 
On  a  de  Southern  nombre  d'au- 
tres pièces ,  The  vvifes  excuse , 
/A*  innocent  aduliery,  et  sa  tra- 
gédie à'Oroonoko ,  on  VEsclave 
royal,  dont  le  sujet ,  puisé  dans 
une  des  Nouvelles  de  mistriss 
Behn  ,  est  fondé  snl*  une  histoire 
vraie.  Southern  mourut  «n  1746 , 
Agé  de  85«nB.  Son  Théâtre  a  été 
recueilli  par  EVanaenS  vol.in-i3. 

"SOUTHAS  (Pierre), peintre 
et  grtvenr  de  Htrleni ,  élève  de 
Rubens,  pei^it  l'histoire  et  le 
portrait  avec  succès. _  On  a  de  lui 
un  grand  nbmbre  d'estampes,  les 
meilleures  sont  ,  La  Défaite  de 
Seruiachénbi  le  Pèche  nûracu- 
leute;  Jéau-Ckrist  en  croix;  le 
mêmeaUtotHbeaui  VEiUerrement. 
de  Prvsëryrine  ;  ta  Chasse  du  san- 
glier; toutes  d'après  Rubens.  On 
admire  encore  Fénus  couchée , 
«Dr  le*  dessÎBS  d«  Titien ,  et  StûiO^ 
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Ppartçois  à  genoux ,  sut' ceux  de 
Michel-Auge  de  Carra  va  ge. 

t  SOUVAROW  { Alexandre  ) ,. 
feld-marechal  russe,  issu  d'un« 
famille  suédoise  ,  naquit  à  Hos-t 
cou  en  i;3o. Son  père  qui  avoiléttf 
général,  et  qui  étoit  devenu  séna'-. 
teur,  destina  son  lils  à  la  magis- 
trature. Mais  celui-ci  ne  respi- 
rant que  pour  les  armes ,  entrK 
au  service  en  174^,  comme  sim- 
ple soldat ,  et  s  éleva  de  grade  en 
grade  Jusqu'à    celui   de   colonel 

3u'il  obtint  en  1762  ,  après  a'êtw. 
istingué  dans  la  guerre  de  sept 
ans  contre  les  Prussiens.  U  M 
combattit  pas  avec  moins  de 
courage  les  confédérés  de  Polo- 
gne et  le  rebelle  Pugaischew.  I>e 
général  Roraanzofi'  attiroit  alors- 
Tes  regards  de  l'Kurope  par  SM  . 
victoires  et  ses  talens  militaires^ 
Souvarow  wulut  apprendre  l'art 
de  la  guerre sousceinaitrehabite;' 
il  se  reiiditià  l'armée  que  ce  der-< 
ni  ercommândoit  contre  les  Turcs, 
et  dans  une  action  il  's'élauç*' 
dans  les  rangs  ennemis,  tua  plu- 
sieurs janissaires ,  remplit  un  sac. 
de  leurs  téleS ,  et  vint  le  vider 
auk  pieds  de  son  général.  Bien- 
tôt if  passe  le  Danube  à  ta  tète 
d'im  corps  d'armée ,  malgré  le* 
efforts  des  Ottomans  ,  et  vient 
camper  aous  les  murs  deSilistrie. 
Quelques  jours  après  ,  réuni  k 
Kameaskoi ,  .ils  l>a Etirent  ensem- 
ble le  Reis-Effendi.  qui  coramao- 
doit  quarante  mille  hommes ,  et 
lui  enlevèrent  toute  sou  artillerie. 
En  1783  Souvarovr  soumit  le* 
Tarlares  du  Kuban  et  du  Bud- 
ziack  ,  et  leur  fit  prêter  serment 
de  S^élité  à  l'impératrice.  Cette 
souveraine  lui  anvoja  son  por- 
Irait,  la  croix  de  Volodimer ,  et 
)e  nomma  g^énal  en  chef.  En 
1787  il  défendit  avec  snccè* 
Kjnbnro  contre  la  flotte  ottomane.  - 
ht  pacha  d'Ociakoff  aToit  dé- 
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barque  sis  miHe  hommes  pour 
■Drprendrc  celte  place.  Soiiva- 
row  les  laissa  descendre  sur  le 
rivage,  et  n'enfor*  coptre  rax 
tfac  quelques  tirailleurs ,  qui  IVi- 
gnii«nt  d  iire  épouvantés  et  de  se 
retirer  en  désordre.  Les  Tnrcs 
^avancèrent;  et  tandis  que  lenrs 
dlaloopes  alloient  chercher  de 
noHTeaui  rentorls,  (ouscem 
RSlireflt  sur  la  place  périrent 
•ODS  les  coups  des  bataillons 
nnmbreuk  qui  les  enveloppèrent 
•ussitAl.  Souvarnw  fut  blessé  an 
eou  dans  celle  action.  Catherine 
lui  envoya  un  superbe  panache 
de  dlamans.  L>-  ui  juillet  1789, 
•près  avoir  détail  l'ennemi  àFoch- 
mn,  il  apprit  que  le  prince  de 
Saie  Cobnnrg ,  ^néral  de  Car- 
née autrichienne ,  éloil  entouré 
parcelle  du  graiHJ-visirj  Souva- 
rnw se  mettant  aussitôt  h  la  tête 
de  dix  mille  Russes  ,  tombe  à 
l'improviste  sur  celle-ci,  forte  de 
•^ut  mille  hommes,  et  reste  maître 
du  champ  de  bataille.  ■Amis, 
crioil-ilaui  soldais,  ne  rejjardez 
pas  les  ^yeui  de  l'ennemi  ;  fi»er 
sa  poitrine ,  c'est  là  qu'il  l'aut 
IVappiT.i  Cette  victoire  rempor- 
tée pr^s  de  la  rivière  de  Bimuisk., 
valut  a  Souvarotv  le  snraom  de 
Rimiiiski  et  le  lilre  de  comte  de 
l'Empire  romain.  U  ville  d'is- 
naïUiwrésisloitdepiiissept  mois, 
et  avoil  obligé  le  général  Sudo- 
«ilsch  de^sr  retirer.  Potemkin, 
cénéral  en  chef,  adresse  aussilÂt 
IWdreàSoutarovrde  la  prendre 
en  trois  jours.  Celui-d  marche 
aussilAl  avec  la  pins  grande  cé- 
lérité, malgré  la  rigueur  de  la 
saison.  Le  Iroiiième  jour ,  il  as- 
■smhle  ses  soldats  et  Inur  dit  : 
*  Soldais  ,  point  de  quartier ,  les 
vivivs  sont  chers.  ■  L'assaut  se 
do»ne.  les  Riisses.sonl  repousses 
deux  fais  ^  ils  escaladant  enfin  les 
rempBrIs,  pénètrenl  dans  Ie  ville, 
4tuu  les  iBaiaons ,  dans  4es  naos^  | 
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qnées ,  et  passent  tont  an  ffl  ds 
répée.  Quarante  mdle  Turcs  pé-' 
rirent  en  ce  jour  funeste ,  qui  fit 
donner  au  général  russe  te  doih 
de  iHutey  -  Ismaifl ,  l'bomtne  le 
plus  sanguinaire  qtii  ait  donné 
des  lois  à  Maroc.  Eu  179a,  ne 
pouvant  plus  combattre  dans  les 
champï  otiomans  ,  oii  le  traité 
dTassj  a/oit  porté  la  paix  ,  Sou- 

— '"■  —  Pologne  pour 

;deRotciusko, 
tendoient  b  l'af- 
franchi sscra  en  I  de  cette  conUée , 
et  il  la  faire  sortir  de  la  dépen- 
dance oit  la  Russie  la  relenott 
depuis  long-lRmps,  Le  4  octobre 
il  mille  siège  devant  Prasue,  tau- 
bourg  considérable  et  iorlifié  de 
Varsovie;  et  après  un  assaut  fa- 
rienx ,  il  s'en  rendit  maître  et  lit 
égorger  tout  ce  qui  s'j  trouva  ; 
vingt  mille  Polonais  snccombè- 
rent  dans  celle  action  sous  les 
coups  des  Rnsses  ,  dont  le  géné- 
ral reçut  en  récompense  le  titre 
de  fc  ta -maréchal.  »  Vous  savez  , 
lui  écrivit  l'impératrice  ,  que  je 
n'avance  jamais  personne  avant 
son  tour.  Je  suis  incapable  de 
faire  tort  k  un  plus  ancien  ;  ntais 
c'est  vous  qui  venez  de  vons  faire 
feld- ma  récitai ,  par  la  conquèl« 
de  la  Pologne.  »  En  efiêl ,  cette 
vicloire  décida  dit  sort  de  ce 
rojaume  ,  qui  fut  ansllldt  par- 
tagé entre  la  Russie ,  l^Autnche 
eU a  Prusse.  En  lygq,  Paul  I". 
donna  i  Scinvarow  le  comman- 
dement en  chef  des  Iroupes^a'il  ' 
fit  marcher  en  Italie  contre  les 
Français.  Il  conquit  presque  lont 
ce  pajs  en  fort  peu  de  temps  ; 
ensuite  il  etit  ordre  de  se  porter  en 
Suisse  pour  seconder  le  prince 
Charles  ;  mais  ce  prïnce  n'j  étoit 
plus ,  et  Souvaroiv ,  foraé  de  ré< 
li'Ograder,  «-ut  beaucoup  de  peine 
à  laii«  sa  retraite.  Les  troupe* 
russes  ayant  été  rappelée*  par 
leur  sonvcrain,  Soutsroff  arrrr» 
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k  Vitenhonrg ,  et  y  mofirat  «n 
j8oo.  Né  avec  beaucoup  d'esprit 
et  un  grande  origiaiililé  dans  les 
idées  ,  il  éloil  aussi  l^iiarre  qu'in- 
trépide. 11  pensoit  que  le  devoir 
d'an  glanerai  éloil  d'âlr«  toujour» 
ea  avant  de  iod  armée.  Pour  se 
faire  aimer  Je  ses  soldais  il  af- 
fpcloit  autant  de  simplicité  que 
de  rudesse  dans  ses  moeurs.  On 
le  vojoit  souTcnl  changer  de  che- 


nilie 


simple 
tir,  ( 
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voyage  en  Crimée ,  se  plut  k  ré- 
pandre toutes  les  grâces  que  ses 
Sénéraui-lui  demaudt^rent.  Elle 
emanda  à  Souvarow  ce  iju'elle 
poorroiliàire  pour  lui.  '1  repon- 
ait  :  «  Pajcr  men  logemeut.  "  Le 
prii  de  ce  logement  u'étoit  que 
de  trois  roubles.  H  se  piquoît  de 
laconisme.    Dans   ses   premières 

Snerres  ,  après  avoir  pris  la  ville 
c  Toutoukai  en  Bulgarie ,  il 
écrivit  à  sa  souveraine  :  «  Gloire 
k  Dieu  ,  louanges  b  Catherine  ! 
la  ville  «st  prise  ,  et  j'y  suis,  ii 
11  lui  rendit  compte  de  la  prise 
d'Ismaîlow ,  par  ces  seuls  mois  ; 
■  Madame  ,  I  orgueilleuse  Ismaïl 
est  k  vos  pieds.  »  Il  se  plaisoit  à 
mettre  ses  ordres  en  ver$  ,  el  il 
écrire  souvent  ainsi  ses  rapports 
k  l'impéralrice.  Sa  manière  de  vi- 
vre ,  eitrémement  frugale ,  ne  le 
distinguoit  pas  du  simule  soldat , 
cl  il  soutint  comme  lui  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre.  Il  éluit  pe- 
tit, maigre  ,  courbé  ;  il  «voit  des 
veux  pleins  de  feu  ,  savoit  lé 
rutse ,  l'allemand ,  le  français  , 
le  turc  el  le  tartare  ,  parloil  peu 
et  presque  toujours  par  apoph- 
thefjmes.  Les  oilicters  supérieurs 
devinrent  ses  ennemis  secrets , 
paice  qu'il  proscrivoît  lé  luxe  de 
■es  camps  ,  et  qu'il  était  poinid' 
leoz  dans  le  service  ;  maïs  le! 
■oldals  l'adoroient.  Ce  guerrier 
«fectoit  uuc  {ronde  dévotion  ;  il 
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ohlîgeoit  tous  )es  oflGcîers  de  rér 
citer ,  le  soir  après  la  retraite , 
un*  prière  devant  le  soldat;  il  ne 
donna  jamais  l'ordre  de  cora- 
'    '  ns  faire^e  signe  de  le 

baiser  nue  pelîle  image 
de  Sl.-Riculas  ,  qu'il  porloit  lou- 
-   urs  sur  lui.  II  se  refusa  à  toue 
i  IravHUï  diplomaliuues  el  po* 

allés ,  en  ilisant  :  t  Une  plume 
mai  dans  la  main  d'ua  sol- 
t.  »  Dans  un  précis  historique 
rie  feld-maréch^l  Souvarovr, 
'.  ia-8°,  publ.  par  M.  de  Guillau- 
mancbes  Dub>>5Gage ,  lieulenaut- 
colouel  du  régiment  des  dragons 
de  Riiiebuorne  (  Einburn  ) ,  et  ol- 
(icier  de  l'ét^il-majur  de  l'armée 
de  Souvarow,  précédemment  o'- 
ficier   supérieur  des  gardes-Uu- 
corps  du  roi  de  France ,  et  c  - 
lonel  de  sa  cavalerie ,  on  lit  les 
passages  suîvans  sur  ce  générât^ 
Souvarowrésolul  de  se  disliii- 
ler  par  les  manières  originales 
presque  eïlrava^antes  qu'il  af- 
cla  ,  et  qui  dans  la  suite  deviu- 
nl  chez  lui  une  seconde  nature, 
se  levoil  avant  le  jour  ,  sorloiC 
ut  nu  ,  quelle  que  l'dl  la  saison  , 
et  se  faisoit  jeter  sur  le  corps  trois 
ou  quatre  seaux  d'eau  froide,  tl 
dinoit  k  huit  heures  du  malin  ; 
c'étoit  presque  son  seul  repas.  Il 
couvroit  sou  coRps  fluet  et  frélé 
d'une  simple  veste  de  b'.sin  et 
d'une  culotte  de  la  même  étofle. 
Dans  ces  vétemens  légerj  ,  le  eas- 
en  l£le  et  des  bottes  mal  fuites 


,  iliT 


pecloit,  ilharanguoit  ses  troupes  . 
BU  milieu  de  l'hiver ,  dans  le  fond 
de  U  Russie ,  et  a  Tige  de  ;o  ans: 
La  simplicité  extrême  de  son  ei- 
lérieur  avoit  toutes  les  apparen- 
ces de  la  gioisièrelé  el  (le  l'ava- 
rice. Ce  ield  maréchal  n'avoit 
Coint  de  cheval  à  lui  ;  il  nionloll 
1  première  rossinanle  qn^un  cd~ 
saque  lui  présenloit.  Sa  voiture 
ordinaire   étoil  une  kibitka^  oe 
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charrette  russe  ;  il  préféroi 
lits  Qu'on  lui  ofTroit  quelques  bot- 
tes de  foin  proprement  arrangées 
dans  un  coiq';  sa  table  n'dtoil 
couverte  que  de  ragoûts 


cher  dans  les  manches  de  Bon  be) 
et  unique  unifoniie  rie  feU-m 
cbal;  et,  ce  qui  passe  les  bon 
it  satisfaisoit  h  tous  les  besoin 
)a  nature  devant  le  front  de 
régiment,  en  présence  des  géné- 
raux et  des  oniciers.  Par  ces  lii' 
zarreries  ',  il  vouloit  flatter  les 
troupes ,  en  prenant  les  manières 
da  plus  simple  soldat ,  $1  il  réus- 
sit ï  être  en  même  temps  le  cama- 
rade et  le  père  ,  le  bouffon  et 
ridole  de  sou  armée.  Portant  l'o- 
riginalité de  son  caractère  dans 
foutes  ses  actions  ,  il  vouloit  ser- 
vir de'' modèle  de  subordination  à 
ton  armée.  C'est  dans  cette  vue 
qu'il  avoit  imagiaé  ^e  dire  à  Tl- 
chinka  de  lui  ordonner  de  sortir 
ile  table  quand  il-  s'apercevroit 
que ,  par  préoccupatioÀ ,  il  con- 
twueroit  (le  manger  au-delii  de 
son  appétit  ordinaire.  Alors  il  se 
retoumoit  d'un  airen  roirae  t^nps 
grave  et  plaisant ,  et  lui  deman- 
9oit:De  quelle  part?  — Par  or- 
dre du  maréchal  Soiivarow.  — 11 
fautqu'onlui  obéisse  ,  reprenoil- 
fl  en  riant,  et  se  levoit  sur-le- 
champ.  11  en  étoil  de  mémclors- 
ijue  ses  occupations  le  tenoieni 
trop  sédentaire  ;  Tichinka  lui  or- 
donnait de  sortir  ;  il  faisoit  la 
même  demande  ;  son  aide-de- 
camp  lui  faisoit  aussi  la  mËme 
'  réponse ,  et  il  altoit  aussitôt  se 
promener.  On  a  cru  que  «e  vieux 
euerrier  ron^ssoit  de  sa  vilaine 
ngnre ,  de  ses  rides  vraiment  ef- 
frayantes )  et  de  ses  cheveui.  blan- 
chis SQUS  les  lauriers.  Il  est  cer- 
tain qu'U  ne  pquvoit  pas  sOB^ir 
qu'ga  lui  rappelât  »ii  Sgei  il 
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j  falloit  même  ôler  ou  couvrir  les 
glaces  dans  lesapparfemensoii  tl 
étoit  attendu  :  sans  cette  pr^au- 
don  ,  Souvarow  ,  en  apercevant 
l'odieuï  témoin  des  ratages  que 
le  temps  avoil  faits  sur  son  visage! 
sorloil  en  imitant  le  petit  galo^ 
d'un  cheval,  et  en  sautant  pai> 
dessus  les  tables  et  les  chaises. 
Souvarow  avoit  une  grande  Tlé- 
votioD  ;  il  assistoil  an  service  di- 
vin, chantoit  l'oflïce  avec  les  prê- 
tres ,  faisant  sans  cesse  des  gri- 
maces et  des  contorsions.  Pendant 
son  exil  au  fond  du  gouvernement 
de  Nbvogorod  ,  Cie  guerrier  ,  par 
une  pieuse  bizarrerie  ,*  eierçoft 
l'infatigable  activité  de  son  carac^ 
ractère  sur  les  cloches  de  l'église 
de  son  village  ,  dont  il  s'étoil  faiï 
nommer  marguillier  ;  lui  seulj 
jour  et  nuit ,  sonndil  tous  le^  ol> 
tices  ,  qu'il  alloit  ensuite  chanter 
avec  le  pope  ,  au  milieu  de  tous 
ses  paj'ssns.  En  arrivant  à  Altorl*. 
daus  sa  campagne  de  Suisse' ,  il 
aperçoit  le  prêtre  ou  curé  du  lieu; 
il  descendit  aussitôt  de  cheval 
pour  aller  loi  demander  sa  béni^- 
diction,  et  quelques  instans  après, 
sur  des  plaintes  très -graves  qu'on 
lui  poila  contre  cet  ecclésiastique^ 
il  lui  St  donner  cinquante  coups 
de  biton.  Jamais  Souvarow  ui 
se  metloit  k  table  et  n'en  sortoit 
sans  dire  le  benedicile  et  \es 
grâces.  Quelquefois  il  les  lermi- 
noll  par  une  petite  hénédïciïuu 
qu'il  donnoit  a  ses  voisins.  '  S) 
l'on  ne  répondoit  pas  amen  i 
il  avoît  Habitude  ae  dire  en 
riant  :  ■  Ceux  qui  ne  diseot  poin^ 
amen  n'auroutpas  d'eau-de-Vie.  » 
Il  n'accepta  le  commandement  en 
chef  contre  la  France  que  dat^s 
l'intime  con  vieil  on  quetoute^lès 
puissances  coalisées  éloient  <l'ac- 

cord  avec  Paul  I"  pour  rétablti; 
les  anciens  états  sans  a^cun  âfi- 

membremept.  Dèsque  Souwarow 

s'aperçut  df  l'Ambiliou  de  i'Au' 
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tmûie,  il  en  avertit  S 
niii,«l  résolut  d 
Ob  pourroit  citei 
■«parties  de  cet  homme  ,  qui  se 
fiisoil  passer  pour  fou  sous  le 
Tëgne  du  trës-inédiocre  Potem- 
kiu  ;  mais  tes  traits  let  plus  pi- 
qiuias  de  ce  genre  imt  aéjk  été 
racantéi  dans  le  Voyage  k  Mos- 
cou par  Beinbeck,  traduit  daus 
les  Aauales  des  voyages ,  et  dont 
oD  trouve  un  extrait  dans  le  Jour- 


consoit  ia  plupart  des  anecdotes 
de  M.  Reinbeck  ;  il  lui  cherche 
cependant  une  véritable  querelle 
d'Allentand  sur  quelques  détails 
un  peu  trop  satiriques  dont  le 
voyageur  allemand  a  embelli  sa 
rdatioD,  d'après  le  privilège  gé- 
néralement accordé  aux  conteurs 
d'anecdotes.  1^  graudcriihé  de 
M.  Reinbeck  est  d'avoir  montré 
Sonvarow  comme  un  grand  hoi 
me ,  plein  de  qualités  éminentes 
cl  de  oéfeuts  très-cfaaquans.  Nous 
conviendrons,  uns  ironie,  que 
M.  de  Gaillaumanches  explique 
d'une  manière  irès-plausrblé  quel- 
que! traits  de  la  vie  de'  Souva-  i 
roWjqu^on  a  coutume  dé  citer 
comme  preuves  de  sa  férocité.  '  Il 
affirme  que  ce  général  russe  fit 
massacrer  leshabîtans  déPràgu'e 
par  pure  humenilé  ,  aiSn  ,  d^t-il , 
d'efirajïr  le  peuple  de  Variervle. 
On  dolite  que  la  postérité  se  laisse 
ftéehir  par  cet  adroit'  plaidoyer. 
On  a  encore  nne  Histoire  du  feld- 
maréçhal  Souvarovv,  liép  H  cçl^e 
de  son  temps,  avec  des  considé' 
rations  sUr  les  princrpauz  ^véne-  ' 
mens  poUtiqueset  mHitai'resâùi-' 
ifaels  la  Russie  a  pris  part  pen- 
dafttle  i8*  siècle,  par  L.  M.  P. 
dto  Laverne ,  ancien  oQlcier  de 
tferagont,  i  vol.  in-8». 

SOUVERAIN  (N...;,  écrivain 
fr«n(Rli,é(oit  natif  do  BarLiià^é^ 
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doe.  Il  fut  ministre  d'une  é^lûa 
calviniste  du  Poitou.  El^osé  do 
ministcre,  il  se  réiu^ia'en  Hol- 
lande ,  d'oIi  il  fut  encore  chassa 
pour  avoir  refusé  de  si^usjjare 
au  synode  de  D9rdrechl.  liée  re- 
tira «n.  Angleterre  ,  oiiillutl»-' 


rut  vers  ta  fin  du  dernier  siècle. 
Oa  a  de  lui  un  ouvrage  recheidié 
par  les  incrédules*  Il  est  tntituU 
Le  Platonisme  dévoilé ,  ou  fctoi 
sur  le  yerbe  Platonicien  .  Galfv- 
gae ,  1700,  in-8-.  Le  l'ère  8al- 
tustf  combattu  ce  livre  daiis>ift' 
Défense  des  Saints  Pèrei  ^censés- 
de  platonisme,  Paris,  i7ii,in4*- 
Les  nouveaux  philosophes,  san» 
avoir  égard  à  la  réponse  ,  onl 
renouvelé  l'accusa  lion  formée  cou-' 
tre  les  Saints  Pèi-es  ,  d'avoir  pris 
le  dogme  de  la  Trinité  dang- 
Platon. 

I.  SOUVRÉ  (  Gilles  de  ) ,  mar-; 
quif  de  Courtenvaux ,  d'une  mai-' 
sot)  originaire  du  Perche ,  qui  re-< 
montoit  au  i5*  siècle,  suivitea' 
Pologne,,  en  i573,  le  duc  d'Au- 
joD,  tlepuis  roi'de  France  sous  ^ 


le  collier  des  ordres  du  roi,  «t  1«, 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
i6i5.  Il  mourut  en  i6a6,  k  8^ 
ans ,  reçardé  comme  un  courti- 
san agréable  ,  plutôt  que  coauii* 
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nn  capîlaine  habile.  Anne  de 
Sonyré  ,  épouse  du  marqi^it  de 
Louvois  ,  morle  en  i^:5  ,  •  été 
le  dernier  rejeton  de  ta  iamille 
de  M  maréchal. 

II.  SOÙVRÈ  (  Jacques  de  )  , 
fils  du  précèdent ,'  l'ut  cuevalierde 
Halte  aès  l'jge  de  cinq  ans.  Après 
s'ëtredîstirieuéausiége  de  Casai, 
il  (wmmandâ  les  galères  de  France 
|K>ur  le  siège  d*  Porto- Longone  , 
oùîl  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé  ,  par  son  ordre  ,  d'am-  . 
jMtsades  ordinaires  et  extraordi* 
oairet  auprès  de  Louis  XIV  ,  il 
s'en  acquitta  avec  succès.  Il  par~ 
Tint  enlin  au  grand-prieuré  de 
France  ,  l'an  i&Bj  i  el  après  avoir 
■oatenu  ce  caraclËre  atec  beau- 
coup d'éclat ,  il  mourut  le»  mai 
1670 ,  dans  sa  ^o'aDuée.  Cest  lui 

3U1  a  l'ait  bâtir  le  superbe  hdiel 
u  Temple ,  pour  être  la  ileineure 
ordinaire  des  grauds-prieurs  de 
fraoce.  Il  fit  commencer  ce  bel 
édifice  dès  le  fivant  de  son  pré- 
décesseur ,  le  graad-prieur  de 
Boistj. 

SOOZA  (  Louis  de  )  ',  domini- 
cain en  i6'i4 1  mort  en  i633  ,  est 
un  des  meilleurs  écrivains  portn- 
nîs.  Ses  suvrages  sont  ,  1,  La 
r'ie  Je  dom  S*rt/telemi  des  Mar- 
*r«,  Paris,  1760  ,  î  vol.  in-8'. 
C'est  la  même  qui  fut  traduite  en 
inncais  par  MM.  de  Porl-Royal 
«n  1674 ,  in.8>  ou  iii-4°.  II.  His- 
tùire  de  Si,  Dominique,  3  vol. 
'  iu-fol.  Louis  de  Souza  ^rit  d'un 
■Ijrle  animé ,  maïs  quelquefois 
trop  métaphorique.  Le  disceme- 
inent  des  taits  et  la  critique  □• 
sont  pas  son  principal  mérite. 
SOZIGÈNE  (  f'.  SosiciNis.  ) 
SOZOMÈHE  (Hermla»)  ,  sur- 
nommé k  Scolastitjue  ,  etoit  ori' 
giuaire  de  Palestine.  Il  avoil  em- 
brassé le  christianisme  ,  touché  , 
a  ••  ijfi'ou  dit ,  des  miracles  àe 
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St.  Hilnrion.  Il  passa  de  la  Pa- 
lestine k  Canstantinople  ,  oit  il 
cultiva  les  bel  les- lettres  ,  et  fil 
les  fonctions  d'avocat.  Il  avoit. 
dn  goût  pour  l'Histoire  ecclésias- 
tique ,  et  son  coup  d'essai  fut 
un  Abrégé  de  ce  qui  s'é4oit  passé 
depuis  l'ascensiott  de  J  .-C.  jus- 
qtt  à  la  défaite  de  Licinius.  Cet 
Abrégé  est  perdu.  Il  comn)«nça 
une  Histoire  plus  eonsidérable 
vers  l'an  44^-  E)lle  est  divisée  en 
neuf  livres  ,  et  renferme  les  évé- 
nemens  arrivés  denuis  l'an  3^4 
jusqu'à  l'an  439-  Il  déclare  ,  au 
commencement  du  premier  livre, 
I  qu'il  écrit  ce  qui  s'est  passé  de 
son  temps  ,  sur  œ  qu'il  a  vn  lui- 
même  ,  ou  sur  ce  qu'il  a  appris 
des  personnes  les  mieux  instruites 
et  qui  avoient  été  témoins  ocu- 
laires. >>  L'Histoire  de  Sozomène 
contient  des  choses  très^renar- 
quables,  dont  la  plupart  se  trou-  ' 
vent  aussi  dans  celle  de  Socrale , 
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.  <»piee. 
Elle  est  néanmoiuspluséleoaueet  ■ 
mieux  écrite  ,  quoiqu'elle- ne  soit  - 
pas  sans  défaut,  même  pour  le 
stjle  ;  mais  Sozomène  esl  fort  au- 
dessous  de  Socrale  pour  le  juge- 

45o.  La  plus  belle  édition  de 
l'Histoire  de  Soiomène  est  celle 
qu'on  voit  dans  le  Recueil  des 
Historiens  latins  ,  donné  par  Ro- 
bert Etienne  en  i544-  0^^  i» 
trouva  aussi  dans  le  Aecueil  «îe 
Valois.  Le  président  Cousin  I'k 
ti'admte  eu   français. 

SOZZI  (  Louis-François  de  >  , 
né  à  Paris  te  4  octobre  1706,. 
d'une  famille  noble  et  originaire 
de  Pistoie  en  Italie ,  suivit  dès 
l'âge  de  neuf  ans  sou  père  en 
Espagne.  A  scm  retour  il  devint 
l'éfève  et  bientôt  l'ami  du  célèbre 
Le  ISormant ,  appelé  justement 
YAighdu  Bammu.  Nommé  bnlb- 
général  du  T«niple  ,  il  publia: 
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plusieurs  Mémoires  précieni 
^ar  les  recdcrctiM  qu'ils  reofer- 
'     Celni    qui    '- 


réimprimt^r  trois  ans  après  le 
•)iigeinent  pour  le^el  il  avoit  été 
fait ,  alin  de  satistâire  l'empres- 
sement des  jarisGonsdltes  qui  en 
'<]einaiidoieiil  des  exemplaires. 
Celui  relatif  à  la  mouvance  des 
pairies  lie  France  fut  de  même 
tH^ueilli  arec  avidité.  Sozzi  vint 
'«'établir  b  Ljon  en  1756,  et  v 
fut  membre  de  l'académie  ae 
cette  ville  ;  celles  de  Berlin  et  de 
?<atici'  IWoptèreBl  pour  associé. 
Il  est  mort  Ce  13  mars  17S4.  Ses 
ouTra^es  littéraires  sont ,  I.  Lettre 
sartUrrut  antiijue  de  plomb  trou- 
vée à  Lfon.  II.  avertissement  sur 
fhyino  qui  m  paru  dans  le  Lyon- 
ttiisen  17%,  'm-t-i.Wl. ■Discours 
t(e  réception  à  tacadémie  de 
■Kanci  ,  ty&t  ,  in-iî.  IV.  Olym- 
pilfues  de  Ptiuiare ,  traituites  du 
grtc  en  français,  1^54  1  in-ia. 
Celle  tradaclion  du'  poite  grec 
le  plus  difficile  à  entendre  est 
accompagnée  de  Remarqoes  fais- 
loriques  et  d'un  Discours  sur 
•Piudare  et  l'Histoire  des  jenx 
«dy  m  piques. 

-I.  SPACHIUS  (Israël),  doc- 
teur eu  médecine,  de  Strasbourg , 
tié  en  1S60  ;  et  mort  en  i6to  , 
cuna  une  chaire  dans  sa  ville 
taie.  Il  s'e»!  altaclié  spéciale- 


ment aux  maladies  des  isini 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
Themata  medica  de  animxB  fa- 
caitàtibus.  II.  Gynacionim  , 
sive  de  mulierum  morb'a  et  af- 
fectibus  liber  ,  Argeotinte  ,  1697 
in-foK  m.  N'omtnclator  seripto- 
-  rtun  phibftophonim  ,  ibidem  , 
1598  ,  in-B*.  IV.  NomtowliUor 
■medicortan  arabum,  gracorum , 
latinorum,  recentiumet  vettm/n, 
Franco  furti ,  1591  ,  iB'8'~ 
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ÏI.  SPACHIUS.  r.  MoscMMt. 

-^SPADâ  (Bernardin),  car- 
dinal ;  né  k  Brisiguola  dans  la 
Homagoe  le  31  arrîl  i594  •  At 
Ses  éludes  à  Rome  cbei  les  jésni- 
tes  ;  il  apprit  ensuite  te  droit ,  et 
ne  tarda  pas  ht  jouir  de  la  répn- 
lalion  de  savaiU  JQriscansuHe  at 
de  bon  titttïrateur.  11  fut  honoré 
de  plusieurs  dignités  par  Paul  V  , 
Grégoire  XV  et  Prbam  VIK  :  c6 
dernier  le  nomiiia  archevêque  d« 
Damielte,  nonce  !i  la  cour  dii 
f  rance  ,  el  cardinal  le  19  janvier 
1636.  L'année  suivante  il  fut  légal 
k  Bologne ,  et  déploja  dans  celte 
charge  imporlanie  toute  la  ri- 
chesse de  ses  lalens.  Il  iavariaia 
les  arts  ,  les  sciences  el  sur-lout 
lu  peinture.  Le  Guide,  Le  Guer- 
chin  ,  l'Albane  trouvèrent  ea  lui 
un  prolecteuret  un  ami.  11  mourut 
ti  Rome  le  10  naverabre  t66i.  Aa 
milieu  de  ses  grandes  occapationa 
il  cultiva  toujours  la  littérature 
légère.  On  a  de  lui  des  Pçésies 
diverses  ti  quelattes  Lettres  an 
cardinal  Jules  Hax«rin. 

*  SPAD.1FORA  (  Placide)  , 
savant  jésuite  de  Pa ternie,  lloris' 
soit  sur  la  fin  du  17*  siècle  et  au 

de  lui  ,  I.  Abrégé  de  préceptes 
de  giajnmaire  ,  Haples  ,  nSS. 
PArajo/oeia  .Venise,  1764.  III. 
Abrégé  de  la  phrasologie  ,  Pa- 
lermi^,  1 770.  IV.  PivsotSe  italien- 
ne, Kaptcs,  17S1,  a  tomes  ia-S". 

•  SPAGNI  (  André),  né  b 
Florence  le  8  aofld  7 16, entra  ckn 
les  jésuiteAeRomeleaa  oclobr* 
1731.  Après  la  suppression  de 
son  ordre ,  it  se  livra  toul  entier 
il  l'élude  ,  et  acquit  par  ses  ou- 
vrages philosophiques  la  réputg- 
tnn  d'un  des  plus  habites  méla- 
pbjsiciens  de  son  siècle.. Il  mou- 
rut en  1788  h  Rome,  ob  il  avoit 
ptsid  tuie-grtadc  partie  de  sa 
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vie.  On  k  de  lui ,  I.  P«  Mets 
kumatuementis  ,earunufuesienis, 
Borne  ,  1781  ,  a  vol.  io-4'.  II.  De 
Sienu  ideanim  ,  Home,  1781. 
1  il.  De  causd  efficiente ,  Rome  , 
1704.  IV.  De  bono  ,  malo  et 
puldtro,  Rome  ,  1761S.  V.  De 
UiracuUs  ,  Rome  ,  IJT?.  VI.  De 
animd  bnitontm 


,  1775. 


SPACrNOLETTO    (Joseph 

RlSERl  ).     foyez  EsPlGNOLET. 

SPAGNOU  (B.pliste),  reli- 
gieux carme  ,  dît  te  iHarttoiftm 
parce  qu'il  £toit  de  Mantoue  , 
né  l'an  1444  >  ^lO't  bîtard  de  la 
famille  Hlv  Spagnoli.  Les  Spagnoti 
le  rtconoureirt  volonlier*  pour 
leur  frère.  Il  leur  lit  honneur  par 
■es  laleos  ,  et  sa  plume  fut  tou-' 
jours  prèle  k  célébrer  la  gloire 
deleurmaisou.  XyanX  prislliabit 
de  oariTie  ,  il  se  distingn'a  telle- 
ment dans  son  ordre,  qn'ilpamnl 
8U  généi'alat  en  i5i5.  Quoîqa'd 
paroisse  dans  ses  Poésiiis  avoir 
eu  une  morale  asseï  i-elâchée  ,  il 
voulut  réfuTuter  ses  confrères. 
Hais  ses  leotalives  ajant  été  inu- 
tiles ,  il  se  démit  de  sa  dij^nilé  en 
i5i5  ,  pour  cultiver  plus  libre- 
ment les  lettres.  Il  mourut  l'an- 
née d'après ,  le  3o  mars.  Cet  au- 
teur est  principalement  connu 
par  ses  Poésies.  Son  esprit  étoit 
si  fécond  ,  qu'il  enfanla  plus  de 
SQiOOO  vers  ,  dont  la  plupart  sont 
semés  de  pointes  ,  et  n'oifrent 
qu'une  facilité  molle  et  languis- 
sante. Parmi  »es  Poésies  ,  on  dis- 
tingue ses  Effhgues  ,  dans  les- 
quellei  il  est  toiir-b-lour  épicu- 
nea  et  dévot.  Il  détr||t  dans  l'une 
la  croyance  d'une  autre  vie  ;  et 
dans  l'autre  ,  la  Vierge  apparok 
il  aji  berger ,  et  lui  pruniei  que 
«  quand  d  aura  passé  sa  vie  sur 
le  Carniel  ,  elle  l'eulévera  da^s 
des  lieux  plus  agréables  ,  et  l'y 
fera  habittr  tes  citux  nvec  les 
«Ir^edcf  ctleiluua*di^ade4.><5«« 
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bergers  sont  d'une  growièreté  dé- 
soûlanle.  Il  s'eioporle  jusqu'à  U 
fureur  contre  les  leinmes  et  contra 
les  ecclésiastiques  :  contre  tel 
femmes  ,  parce  qu'apparemmeat 
il  n'avoit  pas  réus^  à  leur  plaire  j 
et  contre  les  ecclésiastiques  , 
parce  que  les  charges  de  son 
ordre  n'aToienl  pu  satisfaire  sot» 
ambition.  C'est  sui  tout  dans 
son  Poème  de  ia  Calamité  de* 
Temps  qu'il  s'acharne  contre  ces 
dfmiers  avec  un  ein  portement 
digne  de  l'Aiétin.  Ses  autras  poé- 
sies ont  po^r  objet  des  sujets 
de  morale  ,  ou  les  éloges  des 
saints.  Elles  se  trouveui  dans  le 
recueil  de  ses  ouvraees  ,  publié 
à  Venise  ,  1499,  iu-A';  à  Paris  , 
i5oa,in-fol..i5i5,3vol.in-lbl.i 
et  Amers,  i5;6,  4  v^l-  in-8«. 
Ce  recueil  renlenue  ,  I.  Comtmen- 
taire  siv  les  Psaumes.  II.  La 
Vie  de  saint  Basite.  III.  Un 
Poème  sur  Saint-Nicolas  de  To- 
lentin  ,  en  3  livres ,  Milan ,  iSo^î 
iti-4f .  il  parle  à  la  fin  du  premier 
livre  du  laineux  Merlin  ;  et  quoi- 
qu'il le  fasse  Bis  du  diable  ,  sui- 
vant un  préjugé  populaire  de  son 
temps  ,  i\  K  reconaott  pour  un 
vrai  ijrophcte  ,<  et  le  met  même  aa 
u  ombre  des   saints.   Spagnoli   s« 

droits  de  ses  productions  aussi 
crédule  que  peu  judicieul:.  IV. 
Il  est  encore  auteur  de  quetqaes 
ouvrages  en  prose. 

•  SPALDUNG  (Jean  Joachlm) , 
pasteur  et  conseiller  supéiieur  du 
consiïloire  ii  Berlin  ,  s'est  dis- 
tingué parmi  tes  théologiens  lu- 
thérieiu  de  l'Allemagne  pendant 
la  seconde  moitié  du  18'  siède. 
L'dtendtte  île  ses  connoissances , 
la  libéralité  de  ses  principes  ,  set 
lalens  pour  l'é  loque  □  ce  Je  la 
chaire  et  la  pureté  de  ses  mœucs 
ont  laissé  son  noiu  dans  une  vé> 
nératiQD  pfwticiUi^  {  et  il  jouis- 
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■ait ,  virant ,  de  la  plus  hante 
ConsidtrvlîoD.  Lei  divers  ouvra- 
ges qu'a -a  publiés,  et  spéciale- 
ment ses  Discours  ,  portent  l'bo- 
nomble  cachet  de  non  mérite  ei 
de  soii  caractère.  Son  Als ,  Geor- 
ges-Louis i^iiiDiKO ,  riigne  d'un 
tel  père  ,  a  écrit  sa  \ie  en  alle- 
in*nd.  Halle,  t3o4' y  ia  -  8«  de 
2a4p»y.    ' 

t  SPAU.AN£\N[(  Lazare  ), 
uë  eir  1739  à  Scaudianoen  Italie, 

Eres  de  Heggio  ,  étgdia  b  So- 
>gne'et  chercha  easuile  la  re- 
traite pour  rendre  ses  connois- 
'^sances  plus  profonite.  tl  ilébuta 
dans  le  monde  litléi'ftii'e  par  tin 
éptfspttte  où  il  a  (imir  but  de  rec- 
tifier tes  erreurs  échappées  h  Sal- 
Vini  ihtnS  sa  tradWBliun  des  Oëh- 
Tl-es  *nt»mère ,  poète  qu'il'  avoit 
é«rt(l.*  liais  ■*»  rtBg^wt  n»lii>«lle 
«ve<  autant  *e  disicruenieiil  que 
de  goAlL  II  adressa  $es  obsern- 
lions  au  comte  Algk^iti  ,•  -farni 
de-  VnlUrie  .  et  dont  le  savoir 
étilf*'a<isSi  étetidu  qhe'la  rMtna- 
inée.'WtMnraé  proi'esjeur s  nivîe, 
SpÀlbinïafti  abandonna  la  liuéra- 
titre^poif  rétBde()elb<phyBique; 
et  ce  fut  la  qnWiné  du  flanibean 
de  l'expérieTiCe  ,  il'  déa«uvrii  des 
ptvjiiwtés  nouvelles  ,  et  divers 
phâibmènes' qni  «Itirilfewt  à  ses 
lettons  '  un  nombre  considérable 
de  dist^ples  et  d^cbni râleurs,  La 
nhjrMque  animale  obtiol  surtout 
sa  .prédâection  ,  et  Ses' observa- 
tions y  ffireni  BUBsitlKWïès  qu'in- 
tëreStanles.  Ses  travaux  nucros- 
c«pi<iaes  ;  ceuii  ijut  ooneeroent 
Itf  circoUtiondu'saijgv  l3  diges- 
tton  ,  la  génération  ,  la  reniira- 
tîon  ,  lui  ont  acquis  des  droits 
immortels  ^  la-  roconnoissaoce 
des  ph^iologisles  et  de  tous  les 
aavams.  Eu  1779',  8pad«o*»ni  se 
mit  fcwytger,  et'parcourot  lei 
cantoMS  de  la  Suisse.  En  'j^8S 
il''p«ilit'p9*i'   CoBstMUûwpw ', 
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obi)  BcoompagD*  le  chevalier  de 
Zulian  son  ami  ,  et  visita  les  Mta 
de  Corfou  et  de  Cythère-  ;  il  en 
déci'ivil  la  géologie  .  les  volcan» 
éteints,  les  coquillages',  et  une. 


mains  pëtriRés.  Après  avoir  par-: 
conru  les  ruines  de  Troie  ,  ,et- 
plusieurs  contrées  d'Altamagae  , 
il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  (ul  ac-  ■ 
cneilti  par  l'einperenr  Joseph  if  ;• 
il  revint  àPavie  ,  4I  y  entra  an. 
des  Bcolaïaatious-d'undtbiilv 


d'élèv 


t  alUs 


iuisirent 
eu  tnomphe  dans  sa  deaseure.- 
Le  Maséum  de  Pa>ie  éioit  et-' 
pourvu  d'objets  relatifs  >  la-  mi-'' 
nératli^ie  des  volcans. -Pouf  luii 
eti  procurer',  Spallantaairtit.  tfii.t 
17SS  lit»  voyagea  Napks  ,'ilaiis  ■■ 
les  Deux  -  Sioiles  ,  et'duw  plo-i 
sieiiri  partiiB  des  Apenniasi  il! 
rédigea  les  obsetvAiionà  racjpei]-  > 
lies  duns  ce  voyage,  et  «n  lit  l'un' 
deseS'pHneipaniiiiiesk  la  gloire.  : 
Il  mbnrut  le  ri  lévrier  i7^;:Les[ 
écrits  de  Spallatixanii  sbiu,..  i,  1 
Deux  L«ttres'a\yr  rori^iaps'  dcsj 
fonlitiues.  Elles  sont  adresalesiaivi 
bis  du  savant  Vallisuiert. 'Des- r 
carl«s.  avuit  prétendu  -que-  lea' 
eaoK  de  la-  mer,  iillranl^pàr  d'ia^i  1 
noinbi'iihlM  èanaui  dans  le  flanc  ' 
des  montagnes  ,  y  subissoieat  > 
lUie  torledé  distillatioa  par  l'ac  . 
lion  d'iin  ieu  ^outerraiq  ,  se  par-  ' 

gcoient-de  leur  atncr —  *" 

moient  ensuite  l«s  «1 


aux  '  jfilities  ,  aux  rosées  ,  aux  ' 
brouillards  qui  loinbeot  sur  les  < 
monts  ;' s'insinuent  dans  leunin-  : 
lëriear .  et  soivent  la  dirécliufi  d»  : 
leurs  excavations  particubéires.  ' 
11.  Dissrrtation  dédiée  k^  Laure 
Bassi  i  sur  tes  ricochets.  Le  pro- 
fesaeltr  de  Pavie  cherche  k.y  ex- 
ptiqiMr  la-  uui«.de  .cm  .bood*  > 
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lorinii'oa  la  îunce  ohliquewent 
411T  U  surfaee  de  l'eau.  Il  ne  les 
BItrîbue  ni  a  la  réaction  ,  ni  ï 
Vé\w:tTic\té  ilu  (luJde  frappé,  loaii 
ku  .cliangement  de  diraclion  du 
iMbile  i  el  à  cet  égard  il  n'a  pas 
mBvaiocu  le*  physiciens.  III. 
Sxpéntnees  lur  les  l'eprodut- 
tioD*.  «nnnales  ,  i^Sn.  C'e»l  ua 
■pectBolé  bien  extraordinaire  que 
celui  d'an  membre  coupé  i.  ua 
•finna]  ,  et  qui  eafaiLun  autre 
aniatal  aliBoluniaiit  eo»£Drin«  à 
celui  qui  a  éprouva  la  scission. 
Uéaumur  «voit  prouvé  la  repro- 
dtMlivn  des  jambes  dans  les  écre- 
vîides.;  Tremblejr  ,.que  les-par- 
ti«s., séparées  du  polype  -deve- 
noient  autant  de  polypes  ;  Boo- 
fiet ,  qu«  les  ytn  terrestres  el 
aquatiques  se  reproduis  oient  daDi 
Itart  teclioDi.  Spallanza»  con- 
fina leurs  essaie  ,  et  démontra 
Î[ue  plus  l'existecee  de  ces  4tres 
Mgitei  est  enviroDoée  de  dan- 
RCTS. ,  plus  la  nature  s'est  .hkhI' 
teée. juste  à  leur  égard,  en  leur 
drainant  le  moyen  de  réparer  les 
perles  qu'ils  peuvent  juiiir.',A,ussî 
Iw. animaux  doués  decettepré- 
ragalive.ne  reproduiMnl-ils esac- 
Ument  que  .les  parties  qu'un  aç- 
cideot  peut  leur  enlever.  Ses  ua-' 
p^rionces  prouvant  ,xiue  ceux 
dDMlkcovteitureest  pliumoUe 
se  .reproduisent  en  -  ua  Umps 
Mwns  long  i  que ,  pas. celle  rai- 
son ,  il  ne  faut  que  peu  d'bourea 
pour  opérer  la  régénération  des 
Mljpes  diviié*  ,  et  quelques 
joars  pour  celle  des  fers ,  taudis 
qa'il  taut  îles  raoJS  aux  lim «fous, 
«i  des  Btm^t  aux  salunindres 
«qnatiquei  et  aux  écrevisses  pour 
■C  repitiduite  ;  que  le  printmips 
est  la  saison  la  plus  farorable 
pour  celle  cëorganisation.  «ni- 
ntate  ;  et  ^ue  pour  Tobtenir  il 
faut  au  Btoios  une  tompératare 
et  loiam  «kigcdi  ««.  UieiWowAjt» 
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de  Béaiinbir^  eoGn  ,  que  les  li- 
maçons ,  les  iMnbrics  ut  les  it-^ 
lards  pouvaient  rapi'éMuitrer  plu- 
sieurs loia  les  meoies  orsanes. 
IV.  £stai  atr  les  Animalatles  in-\ 
/Ufoires.  Cette  multitude  d'élre^ 
répandut.  dv>s  les  liquides  est 
BU  me^de  n^v^térieux  ou  Spal- 
lanzani -^bof lia I  et  qu'il  décrûit 
avec  plus  de  soin  que  tout  autre. 
Après  Kvoir  élabli  coulre  BufTon 
et  N«e(Uu>tn!  que  lepra  habitans 
sont  des.  anima  lie  qoroplets,  i^t 
non  de  aimples.  molécules  org^- 
niques  ,  privées  de  vie  ,  quoique 
douées  de  mouvemeut  et  propres 
à  cotistitoer  des  corps ,  il  prouve^ 
b  l'aide  d'euelleas  micru;kCO|tes , 
que  leïaninialculesiufusoii^Mil. 
tous  les  rapports  des  apires  ^trei , 
vivant  et.eoimuii.^na  ai  on  ne, 
découvre  en  eux  ni  l'orgpane  du, 
«Eur,  ni  le^  vaisseaux  rouge*  i 
une  multitude  de  Teiiculej-rotides 
leur  «u  tieut  lieu  ;  qu'on  aperçoit 
l'oi^aaie  lie  iear  respiration  ;  que 
leurs  mouwmeas  suut  réguhea, 
etoBt'des'Inotil's,  qu'ils  lc«  «^M-, 

détouraer  dû  obstacles  ^luî  Ic^ 
arrjleot,  s'atleiadre  et  souvent  se 
coutbatlre  ;  que  cerlaixies  rspe», 
sontovipaMij,  d'autres  vivipares:, 
qn'oalessurprand  dans  leur  pouu 
et  leur  «ceeuobement  ;  tjue  plu- 
sieurs savuil  sa  reproduue  ,kU 
lire  des  potyp«e ,  par  des. 
divisionB  tnsaversales  i  que  les 
uns  cèdent ,tawlis  qne.frautres 
résistent  èi'aiMifHi.  de  J'eaa  bouil- 
lante ;  que  Uim  a^lV  p^Dveat 
itfpportei!  anc  ehaJenr  beettooty 
plus  TÎva ,  ou  wi  froid  plii3,rigOH- 
reuK  qu'eux-niimtfl t  >>nisi  aae. 
tes  grttnealdeKplmtMsoM  puu: 
inauaqnabki  fuie  U.  pUnle  RMeei 
par  une  pfévo^anoe  delà  lulufe, 
plus  Ktlotllxe  ^  la  cpasqr^atiaa- 
espèce*  qu'à  .celle  an  «udi- 
«">  que  .ws  éotsiDatîona   t^h 
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leur  immereÏQD  dans  des  lil"ei>r» 
huileuses  ,  saluai  oa  acîJes. 
V.  Expériences  microscopiques. 
Elles  ont  pour  objet  l'bi*t»ire  du 
Moli/ere ,  animalcnl*  cooceniré 
dans  le  sable,  ijiii  b'v  dc^tèclie, 
auquel  UD  peu  d'bumidiU  rend 
b  vie  .  et  tjuî  «  le  privilège  de 
ressusciter  pliisieors  fois  :  celle 
de  YAoeuilte  du  btë  rachitique  ; 
di)  Tardi)(rL<ile ,  autre  animalcule 
oJ^aervé  pour  la  première  fois  par 
Spnllaniani.  «J^  suis  en  peine, 
lui  écrivoit  Voltaire, de  loule  ame 
vl  de  la  mienne  ;  mais.il  y-  a  Ions- 
Ifmps  que  je  suis  persuadû  de  \il 
puissance  immense  e\  incoqnue 
de  raiili-ur  de  l.i  nature,  J'ai  tou- 
jours Cru  qu'il  pouvoil  donner  la 
façultd  d'avoir  du  sentiment  ,  des 
i(lées ,  de  la  mémoire ,  li  tel  être 
qii'it  daignera  choisir  :  qu'il  peut 
lier  ces  laeultés  et  tes  faire  re- 
aaitre.,  et  que  nous  avons  pris 
cuvent  p9ur  une  sub&lance  ce 
q.ui  est  en  elTct  une  faculté  de 
G£<le  substance-.  L'attraction  ,  la 
gravitation  ,  est  unetjuaUlë  ,  une 
faculté  II  ^  a  dans  le  geure  ani- 
mal et  daus  le  vjfg^lal  mille  res- 
sorts pareils  dont  l'iinei^ie  «st 
■Cnsil>le ,  et  dout  la  cause  tera 
i^aûrée  a  jamais.  Si  les  rotileres 
^  Içs,  lardigradei  ^orts  et  pour- 
ris j-cviCiinetit  en  vie,  repren- 
BBiit  leur  mouvement,  leurs  sen- 
sations ,  engendreul ,  mangent  et 
di^èrgnl ,  on  lie  saura  pas  plus 
comment  la  nature  leiir  a  rendu 
tyut  ce)a,  qu'où  w  saur4  com- 
roent  la,  nature  1^  Icuravoit  don- 
Ré;  et  l'oo  n'est  pas  plus  incum- 
prtibeiisibje  que  l'autre.  J'avoue 
tffte  je  serois  cuiieus  de  savoir 

Spurqnoi  le  ^rand  Ëiie,,  l'auteur 
U  tout,  qui,  noua  f»it  vivre  et 
iQourir,  n'accorde  \a  faculté  de 
Ffissascîter  qu'aux  rotifères  et  bue 
tardi^rades  t  les  baleiues  doiveol 
^re  bien  jalouses  de  ces  petits 
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qu'usa  droit  ,Honsiënr,  4'«icpli-i 
qner  ce  mfslire,  c'est'Voas.  Il 
est  bon  de  savoir  si  ces  petilt  ani- 
maili,  qui  ressuscitent  ptvsieura 
fois,  ne  meurent  pas  edHn  toui 
de  bon  ,  et  sur  combien  de  résur- 
rections ils  peaveut  compter.  C'est 
apparemment  d'eux  que  les  Grecs 
apprirent  ai(1n>foîs  la  résurree* 
i(OD  d'Albatide,  de  Pëlops,  d'fiip. 
polvte  ,  d'Alceste  ,  de  Plrithouij 
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soit  perdu.  »  Iv.  Mémoire  sur 
les  Moisissures.  Les  moisissures ,' 
sj'mptômes  ojdinaires  de  U  cor« 
ruption  de  nos  fruits  ou  de  t*. 
décomposition  de  diverses  subs- 
tances mouillées  ,  ont  été  n'OoD' 
nues  pour  des  plantes.  .Miobeli 
avoit  regardé  comme  fécondant» 
la  petite  poussière  noire  qu'elles- 
fournissent  !i  leur  sommité  lors- 
qu'elles sout  mûres;  Spallanzanî 
a  confirmé  ce  sentiment  par  plu-' 
sieurs  expériences.  Dans  lUnê 
d'elles  il  prit  deux  morceauidè 
luillés ,  du  mAmc  poids  , 
léme  épaisseur;  l'un  fut 
constamment  semé  a%'ec  de  I* 
issière  des  moisissures;  l'autrS' 
fut  point  semé.  La  poussièra 

p|{is  de  célérité  le* 
.  mais  les  rendit  plor 
touffues.  La  force  germinatric* 
'  :  ces  petites  semences  résiste  h 

iction  de  l'eau  imuiltanle,  k 
cellftmémodu  feu.  Vil.  Mémoire 
sur  la  circulation  du,  sang.  C» 
travail   important    occupa    plu-4 

mrs  ann&s  de  la  vie  de  Pan. 

nr.  Il  y  perfectionna  les  re- 
chercbes  de  Malpigbi  et  de  Haller, 
et  rassembla  un  grand  membre  dis 
faits  sar  le  mouvement  du  sane* 
dans  ses  rapports  avec  le  calibre, 
les  angles  et  les  sinnosilés  def 
vaisseaux;  sur  les  fondions  dit 
ccGur  ,  qu'il  prouve  se  raccourcir 
dans  la  svstole  et  s'alonger  dans 
la  dipStoU  >  sur  las  erpne»  vsff  ■ 
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cuikiréfl  ,  rabourhemeR^  des  ér->  i 
ièrés'Bvec  les  veines  ,  la  gravité 
do  (lutde  SRDgoin ,  laTtgureella  | 
couleor  de  ses  globules ,  leur  ' 
diasticité  j  sur  le  faz  renfi^nnë 
dans  les  veines  et  les  ailères , 
dont  Michel  Ttoza  ei  le  célèbre 
Ifoscall  Qnt  demièriimeDt  déter- 
miné leff  propriétés;  sur  les  vj- 
eissiludes  enlin  de  1h  clrciilalioii , 
suivant  que  la  vilaliié  des  orjjnnes 
diniiriDe  et  teod  h  s'anéantir.  Haï- 
1er  regardoit  ce  travail  comme 
tellement  utile  aux  progrès  de  la 
pbjsjologie  ,  qu'il  voua  k  son  au- 
tehr  la:  pins  grande  estime,  et 
lui'dëdin  le  qoatrièine  voluitje 
de  son  immortel  ouvrage  sur  le 
viéme  Sujet.  VIII.  La  digpstion  et 
b  manière  dont  elle  s'opère  dc- 
itBl  l'objet  de  plusieurs  écrits  de 
Spallaniani.  Jusqu'il  lui  elle  avoit 
été  diversement  etpliquée  :  les 
uns  l'ai  tribu  oient  à  la  putréfac- 
tion ;  d'autres  ,  avec  plus  de  fon- 
dement ,  b  la  presHon  successive 
et  énergique  des  muscles  de  l'e) 
ttimac  qui  Iriluroieut  les  ali 
niens.  Le  pnitésseur  de  Pavi 
nuit  n  leur  action  celle  du  su 
gastriquerépandudanscevilcèn 
qui  dissout  les  corps  les  plus  com- 
pactes et  les  plus  durs.  Ses  ctpé- 
rieDces  sur  las  oies  ,  les  poules 
d'Inde,  les  corneilles,  les  Jlérons, 
les  grenouilles  ,  les  seii>efis  ,  les 
poissons,  les  chouettes,  (es  chiens 
«I  les  chais  ,  confirment  son  opî- 
«ion.  Apres  avoir  extrait  du  suc 
gastrique 'lie  leur  estomac,  il  par- 
vint b  opérer  dès  digestious  arti- 
ficielles eu  s'aidant  de  la  chaleur 
■olaird.  n  Jusqu'alors,  a-l-ondil, 
il  n'aveit  été  que  le  conlident  de 
I»  nature  ,  il  en  devint  le  rivuL... 
Il  tourmenta  Ini-méme  .ses  pro- 
pres organes,  et  Sedétoua  cou- 
rageusemeutï  unemulliitided'es- 
fais  qui  auroient  pu  porter  des 
«deiaicf  irrémédiabli^V  sa  umlé. 
U  «H  iJ|ttfaduiT«  tlwt  ««9-  ettq- 
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m  alimeos 
dans  des  sacs  de  toile  ;  il  a 
petiu  tabès  de  bois  remplis  de 
substances  qui  forent  cntîèremeot 
digérées  Sans  le  secours  d'aucune 
trituration.  >  IX.  Les  travani  d« 
Spallanzani  sur  la  génération  ne 
fiireDl  pas  moins  étoanans.  II  sur- 
prit le  phénomène  le  plus  mysté- 
rieux de  la  nature.  Après  «voir 
présenté  l'histoire  de  la  propa- 
gation des  crapauds  et  des  sala- 
mandres ,  de  leurs  3monrs.et  des 
époqoes  de  leur  uihoo,  il  osa  en- 
treprendre de'féeonder  des  ani- 
maux par  le  mojei^  de  l'art,  efc 
il  y  réussit.  11  tauchai  avec  la  li- 
queur exprimée  des  vésicules  sé- 
ilex  du  mile,   les  deux  cor— 


s  de  la 


gre- 


nouille ,  et  qui  éloient  couverte 
d'œofs  ou  fœtus  de' têtards  non 
développa,  et  il  lenr  commu- 
niqua la  vie.  Il  injecta  dans  l'ap- 
pareil génital  d'une  chienne  la 
semence  du  mSle ,  et  il  la  lit  con- 
cevoir et  produn^.  Cette  expé- 
rience pourreil  paroitre  une  illn- 
sion,  si  elle  n'avoit  élé  rt^péiée 
avec  succès  par  d'autres  physi- 
ciens, tels  que  Bossi  de  Pisq ,  et 
BufAiani  de  Oésène.  X.  Disser- 
talion  sirr  l'influence  de  l'air  clo» 
et  non  n  nouvelé ,  sur  la  vie  des 
animaux  et  des  végétaux,  sdt  la 
développenient  de  leurs  <e«ifs  et 
de  leurs  graines.  XI.  Voyafftrs  à' 
Noplus  ,  en  Sicile  ,  dans  If  s  îlei 
de  Lipari  et  danS  plusieurs  par- 
ties lie  f Apennin  ,  Pavie,  179^  «I 
iBoS,  6  volumes.  Ce  savant  on- 
^Tage  a  été  traduit  par  MM.  Sdoe- 
bier  de  (îenève,  et  Toscan  natu- 
raliste de  Paris.  On  y  trouve 
d'importantes  observa  lion  s  sor  le 
Vésuve  et  l'Etna,  la  grotte  da 
Cliien  ,  leJsed'Agoano,  les  gre- 
nomlles  de  Monte-Muovo  qui  Ibr- 
■leiit  une  espèce  pa'rticulièi'e ,  la 
^tuM^n  et  In  structure  des  lies 
,  Ë9l>««Q«>  i  4««t  ««lie  (l'AU«4|i^ 
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s'avoit  pas  encore  été  décrite  , 
el  de  grands  détails  sur  celle  de 
Slromboli ,  dont  le  volcan,  conli' 
Buelletnent  en  éruptior)  ,  brùloit 
déjk  avant  Homère,  qui  eu  parle 
daos  soD  Odyssée.  Un  v  trouve 
encore  une  bistoirc  complète  des 
roceurs,  de  la  vie  et  de  VinstiDct 
.  de*  hirondelles,   des  inartioets 
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>   l»bou 


ehtvécbes  (clmuetteii) ,   di 

SLiilles  de  la  cdte  de  Comaohio  , 
es  méduses  ,  des  chienii  de  mer 
et  des  espadons.  Xil.  Examen 
ehimiijue  ilei  expériences  de 
Goetliing  ,  sur  la  lumière  du 
phosphore  de  Kiinkel  ,  Modène  , 
■  1696.  Goettlipg  ,  savaat  profes- 
seur d'Iène,  avait  élabli  ur.e 
nouvelle  doctrine  sur  cette  par- 
tie ;  elle  fut  renversée  par  les 
expériences  fa  îles  en  France 
par  Fourcro^  et  Vauquelin  , 
et  en  Italie  par  Spallanzaci. 
Xm.  Observations  sur  la  trans- 
piration des  pjantes .  \\  y  conhr- 
'  ma  les  expériences  de  -Séneliier 
et  d'IngennoLisz  ,  et  en  accrut  le 
sombre.  XIV.  La  Correspon- 
dance de  Spallaniani  aVec  les 
hommes  les  plus   célèbres,  tels 

Sie  Saussure  ,  S<^aebier,  Bonnet, 
iobert  ,  Prdli  ,  Lticchesini  , 
oITi-e  une  foule  de  recberclies  iu- 
téressantes  »ur  la  phvnologîe  et 
l'histoire  naturelle.  Elles  ôntpour 
objet  l'examei)  des  ailes  membra* 
nenses  des  chauve -loori»,  aux- 

rlles  il  ^ttribne  le  sens  du  lou- 
r  le  plus  exquis  ;  la  phospho- 
rescence des  plumes  marines;  des 
détails  curieux  sur  Jes  alcyc 
les  miltepores ,  et  litadiépo 
les  gorgones,  les  Ronges 


les  crabi 
sur  eelui   appelé  Ber- 
■.e  qu  il  adopte 


lesD 

«1  su 

nard  termite, 

successivement 

trouve  TJdea ,  pi 

litaire.   Ses  otx 

tnr|ùllea ,  les  nûtiles  UlbiO(>hagea, 


les  animalcules  des  eaux  salées , 
de  la  raie  dont  les  pi-- 
qûi'es  passoîei  -  '    -     ■ 


u  dou- 


jailjîjsant  au-dessus  de  L'eau 
de  la  mer  prèa  de  apezzia,  U 
ci>:nposition  et  les  mélanges  des 
marbres  de  Carrare  ,  U  ibrma- 
tinn  des  orages  et  des  brouillards 
dalis  les  Apennins,  sont  pleines 
de  vues  neuves  et  IJe  sagacité. 
XV.'  Le  dernier  ouvrage  auquel 
Spallamaai  travailloîl  lorsque  la 

pour  objet  la  respiration  compa- 
rée dnns  les  diverses  classes  d'ani- 
maux ;  il  est  encor«  resté  manus- 
crit. En  général,  le  sljte  de  ce 
phj'slcien  célèbre  est  noble  et 
p\iri  it  sait  embellir  les  sujets 
sérieux  et  rendre  altachans  des 
détails  arides.  Il  protèssoit  avec 
élaqneuca-,  et  se  livroit  quelque- 
Ibis  à  un  abandon  aimable ,  qui 
dévoiloit  toutes  les  richesses  de 
son  imagination  et  de  sou  génie. 
•1  S&  slntuie ,  dit  M.  Alibert ,  Bu- 
teur d'un  savant  el  éloqnenl 
Éloge  de  &  physicien  ,  étoit 
haule,  nobleet  aère,  sa  lôte  vo- 
lumineuse, sa  physionomie  pen- 
sive ;  son  tempérament  fut  màf> 
lancolique.  Il  ne  meltoit  entre 
ses  occupations  aucun  iutervalle 
derepes....  Tl  étuit  ardent  à  pour^ 
suivre  la  vérité  ,  palient  à  l'alt^i- 
dre.  Il  ne  ïut  pas  toujoûrd  se  ga- 
rantir des  dangers  de  la  prévni' 

se  place  souvent  entre  les  objeis 
etcelui  qui  les  contemple;  aussi 
commit-il  quelques  erreurs:  mais, 
ainsi  que  Is  dit  Fontenelle,  1/ 
n'est  pas  étonnant  que  Fon  fass« 
ipiiilques  faux  pas  lùtas  desroales 
inconm.es  etque  l'on  se traee  soî- 
màme.  L»  conversation  de  Sp«U 
lanzani  n'étoït  pas  seulement  ms- 
Iructive  ,  e^fe  étoit  agréable  et 
brillante.  Sa  vie  étoit  sobre  et  fru- 
gale i  il  se  platsrat  dans  la  solt^ 
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tu<le>  Il  'tit  ODC  probité  rare;  il' 
prit  l'inlérél  le  plus  tendre  aux 
inrorioiies  il'Buti^î,il  prodigua 
les  bieufaiU  «an«  gRptaindre  de 
l'ingrBlilude.  ■  CetÉlogedeSpai- 
iBDzaui  se  trouve  en  lèle  du  troi- 
sième Tolume  des  Mémoires  de  U 
société  luédicalede  Paris. 

I.  SPANHEIM  (Frédéric  } ,  né 
à  Ambei^  dans  le  hant-Palaiinat, 
ptrcournt  nue  partie  de  l'Altema- 
gne  et  de  1»  France  ,  et  s'arrit»  à 
Genève.  Il  y  dispuu.  eu  1636,  une 
chaire  de  philosopbie ,  et  l'em- 
porta. Son  mérite  lui  obtint,  en 
>63i  )  une  chaire  de  théologie.  11 
remplie  cet  eniploi  avec  une  ap- 
probation si  uniTersetle ,  qu'il  lut 
appelé  il  Lejde  en  164^  1  pour  j 
occuper  la  même  place.  II  y  sou- 
tînt et  augmenta  même  sa  réputa- 
tign.  Il  mourut  en  mai  1649,  b 
^■ns.  SpanheÎRiéloit  un  homme 
laborieux ,  propre  eux  afliiires , 
ardent ,  facile  à  s'irriter  ,  et  doot 
la  inaninie  fanatique  étoit  qu'il 
falloit  se  battre  contre  ses  Irères , 
mime  dans  les  moindres  choses 
qui  inléressoienl  la  religion.  Ses 
principauxouvrages  sont  ,1.  Com- 
meaiairei  lùstonquaa  de  h  vie  et 
de  la  mort  de  mestire  Christo- 
phe, vicomte  de  Dboaa,  iB-4'>. 
11.  Dubia  «vatigelica  ,  en  7  par- 
ties, 1700,  3  tomes  in-4*-  lU. 
Sxercitationes  de  Gratid  univers 
aali,  en  3  vol.  in-8>.  IV.  La  Fie 
Âe  rélectrice  PahtÎKe,  ia-^*.V. 
Le  Soldat  Suédois  ,  in-8*.  VI.  Le 
êfercure  Suisse,  etc.  Spanheim 
Imesb  seplenbns,  dont  les  deux 
ilnés  marchèrent  sur  ses  traces. 

il.  SPANHEIM  (  Frfdérie), 
tecond  fils  du  précédent  ,  pro- 
teisoor  de  théologie  à  l^cyde ,  oh 
il  mourut  en  i^Oi)  ^  tJ9  ans, 
étoit  aussi  labori^  que  son 
père  ;  mais  il  étoit  plus  tolérant, 
Quoique  dailleura  sélé  pour  sa 
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religimt.  On  a  de  lui  tmn  Bit- 
toire  ecclésiastiçue ,  et  plusieurs 
autres  savans  ouvragex  ea  latin  , 
recneillis  et  impriiaës  k  Levdc  , 
1701  et  1703  ,  en  3  vol,  in-lol.  II 
y  règnt  heancoap  d'érudition ,  et 
une  critique  judicicnse;  ils  ne 
sont  pourtant  pas  eiempts  de« 
pr^Dgés  du  protestantisme. 

III.'  SPA?«E1M  (  Ezédtiel  )  . 
frbre  aîné  du  précédent,  né  il  Ge- 
nève en  163g,  alla  i  Lejde  en 
lâ^i.  Son  esprit  et  son  CHraclère 
lui  acquirent  l'amitié  de  Oanïet 
Heinsius  et  de  Claude  Saaniais«  ,  - 
dont  il  fut  toujours  Irès-eslim^  , 
malgré  l'aiiiino*ité  mutuelle  qui 
étoit  entre  cet  deux  savatts.  Sa 
réputation  s'élant  répandue  dans 
lespaysétrangers,Cbarles-Luius, 
électeur  Palatin  ,  l'appela  ii  sa 
cour,  quoiqu'il  u'eût  que  a5  ans  , 
pour  être  eouvcmeuT  du  prince 
électoral  Charles ,  son  ËI5  unir]ue. 
Spanheim  parut,  dans  cette  pla- 
ce ,  homme  de  lettres  et  poulî- 
aue  habile.  Son  maître  l'envotv» 
ans  les  eours  des  princas  d'Ita- 
lie ,  il  Florence ,  Il  Hantoue ,  -  ik 
Parme  ,  il  Modène  ,    k  Borne  , 

S)ur  y  observer  les  intrigues  ûrm 
ecteurs  catholiques.  Ces  divers 
vovages  furent  pour  lui  une  nou~ 
vejle  source  de  lomières,  sur-toa  t 

rint  h  la  conuoissance  des  mé- 
lles  et  des  m'OBumees  ant>~ 
ques.  De  retour  ii  K^delherg  en 
i€65,  l'électeur  Palatin  l'emplova 
en  diverses 'Oégodalinns  impor- 
tantes dans  les  coors  éirangèrL's. 
L'électeur  de  Brandehoure  te  de~ 
manda  àl'élccteur  Palalm  ,  qui  - 
voulut  bien  liii  céder  uu  homme 
si  utile.  On  l'envo^ra  en  France  , 
en  l'année  «68o ,  cl  lorsqu'il  rr-- 
touma  à  Berlin ,  il  y  tint  la  place 
d'un  des  ministres  d'étal.  Apr^s 
la  paix  de  Bj>swiclc ,  en  1697,  il 
fut  icnvojé  en  France,  où  il  de- 
meura int^'en  1701.  De  U    il 
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passa  en  HullanJe ,  puii;  en  An-; 

Sleteire  ,  en  aualiié  d'^mbassa- 
eur  auprès  «le  la  rcîne  Anne. 
C'est  Ter*  de  temps-là  que  Vélcc 
leur  de  Brandebourg  ,  qui  avoii 
pris  le  titre  de  roi  de  Prusse,  lui 
donna  la  qualité  de  baron ,  que 
ses  aeiTices  lui  avoicni  si  bien 
méritée.  Il  s'étoit  acquitté  de  ses 
négociations  ,  comme  s'il^e  s'é- 
toit îamats  distrait  par  l'élude,  et 
it  se  livra  aux  travaux  da  cabi- 
net, comme  s'il  u'avolt  jamais 
été  bomme  public.  Il  mourut  k 
Londres,  le  a5  novembre  ijio. 
Son  érudition  éloit  prodigieuse. 
Il  savoit  le  grec  ,  le  latin,,  parloit 
plusieurs^  langues  avec  facil-té  , 
et  éloit  aussi  propre  aux  aâairet 
qa'fa  l'étude.  Ses  ouvrages  les 
plus  conijBS  sont  ,  I.  De  pras- 
ttmt'idelum  Numismatum  anli- 
tjuonim  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  d'Amsterdam  ,  1717,  en 
3  volumes  in-fol-  :  ouvrage  exccl- 
.  lent,  d'une  érudition  rare,  et  qui 
lient  lieu  d'une  inimité  d'autres 
livres  aussi  savain  ,  mais  moins 
méthodiques.  II.  Plusieurs  Let- 
tres el  Dissertations  sur  diverses 
médailles  rares  et  corieuses.  III. 
Ij»  Tra/tuction  de  la  Satire  des 
Césars  de  l'empereur  Julien  , 
avec  des  Notes ,  Amsterdam  , 
I7a8  ,  iJi-4*.  Cette  version  est 
pins  fidèle  qu'éleeanle  ;  m.'Tii  les 
remarques  sont  Ires-iDstructives , 
et  expliquent  une  infinité  de  cho- 
ses aniqnelles  Julien  fait  allusion. 
IV.  Due  Préface  et  des  Ifotes  sa- 
vantes, dans  l'édiliun  des  Œuvres 
du  même  empereur  ,  Leiuzie  , 
1696,  in-folio. 

SPANNOCm  (  V ) .  gentil- 
homme de  Sienne  dans  le  der- 
nier siècle  ,  se  distingua  par  le 
talent  d'écrire  en  caractères  très- 
déliés.  On  a  va  de  lui  l'Evangile 
de  saint  Jean ,  qu'on  dit  à  la  fin 
k  Messe,  ésrit  sans  aucune  abré- , 
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vtalwn  sur  du  vélin ,  dans  un  es- 
psce  de  la  grandeur  de  l'ongle  du 
petit  doigt ,  d'un  caractère  néan- 
moins si  bien  orné,  qu'il  éga- 
loil  celui  des  meilleurs  écrivains. 
On  ne  rapporte  ce  fait  que  d'a- 
près quelques  journaui  ,  qoi 
exagèrcntvraisemblablement.Les 

de  l'Iliade  d'Homère,  renferméft 
diins  une  coquille  de  noix,  f^ojr- 

SPABRE,  baron  et  sénateur 
de  Suède  dans  le  i6*  siècle ,  mé- 
rita par  ses  tatens  d'Atre  employé 
dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment. L'étude  du  droit  naturel 
et  pnblfc,  qu'il  avoil  approfondie, 
ne  lui  servit  pas  peu  à  se  distin- 
guer dans  les  emplois.  Il  avoit ,  h. 
cet  égard  ,  des  vues  particnli^s 

Îii'il  consigna  dans  nu  Inmeiix 
rùlé  in  folio,  intitulé /b  J^^tfî*, 
fiege  et  Grege.  Ses  idées  déplu- 
rent au   gonvemement  suédtHs  > 

Si™."  U  ™',i.  nôiCdé.'™ 
vres  défendus  ,  de  la  preniJèra 
classe ,  dans  ce  rojaume. 

SPART.\CTJS  ,  fameux  gla- 
diateur, né  en  TTirace  ,  fui  pen- 
dant trois  ans  la  lerrenr  (Punc 
partie  de  l'Italie.  Secondé  deClii  v- 
sus  et  d'OEnomaus  .  ses  ro.npa- 

Snons  d'eiiclav-ige ,  il  força  lé  \iii\i 
'escrime  oii  il  éloit  rcnfrrtné  h 
Capoue,  et  s'élanl  mis  à  la  tête 
d'une  troupe  nombreuse  d'escla- 
ves fugitifs ,  d'o  vent  il  ri  ers  et  ('d 
brigands,  l'an  7a  avant  J.  C- , 
it  se  retrancha  sur  le  Monî-Cer- 
visius  ,  d'où  it  Ht  des  courses 
ddns  toute  la  Campaiiie.  La  li- 
cence et  l'espoir  du  butin  gros- 
sissant tous  bs  jours  son  armée  , 
les  préteurs  Val  i  ni  us  Galber  et 
PubliusValerius  marchèrenl  con- 
tre lui  ;  mais  Spertacus  les  vain- 
quit et  pilla  leurcamp.Cetescbve 
vaioijueur  fut  iiroclamé  général 
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par  MS  soldats  ;  dès-lor*  il  fut 
«M«rtë  de  Ucteni-s,  et  on  pnrta 
devant  laï  les  faiscesax  des  pré' 
tearv,  qn'on  avoit  trouvés  duos 
le  pillage  do  camp  romain.  Peu 
de  temps  aprèt  il  dispersa  l'armée 
de  Lenlulus  dans  l'Apennin,  lorça 
le  camp  de  Cassius  près  de  Mu- 
dène ,  et  se  proposoil  de  veuir 
assiéger  Bonic ,  îorsqull  fut  mis 
tm  fuife  par  liciaîus  Crassus. 
Alors  Sparlacna,cfaerchant  i  pas- 
Mr  en  Sicile,  se  relira  dansnn 
lien  écarté  de  TAbrusEe  ;  mais 
Crsssus,  inslnitl  de  son  dessein, 
lui  eoBpa  le  chemin  de  la  mer. 
Spartacus  investi  de  Ions  cA\és  , 
«bercha  à  se  faire  }onr  les  armes 
il  la  main  Le  combat  iul  long- 
temps iodfcis  :  mais  enfin  la  vic- 
toire se  déclara  en  bvenr  des  lé- 
ÏtoBS  romaines.  Spartacas  se  dé- 
mdit  ett  héros ,  et  monrui  percé 
•le  coups ,  sur  on  monoeam  d'en- 
Stemis ,  l'an  to  aranl  J.  C<  Avant 
Ja  bataille  il  aaoït  tué  son  che- 
nal à  ta  léle  de  son  armée ,  ai 
■5ne  0  s'il  éloit  vainqueur ,  il  ne 
>iani]Deroit  pas  de  cbevaui,  et 
que  ^il  éloit  vaincu ,  il  n'eo  an- 
roït  plus  besoin.  ■  Après  sa  pre- 
mière campagne,  la  Campanie  , 
la  Litcanie  et  d'autres  provinces 
ajani  été  crnellement  ravagées 
par  ses  soldais  ,  il  voulut  les  li- 
cencier ,  el  les  renvoyer  chacun 
dans  leur  patrie,  en  disant  que 
c'éloitassez  pour  lui  d'avoir  rendu 
la  liberté  b  tunt  d'ioforlunéi. 
Après  U.mort  de  Chrysus,  son 
compagnon  ,  il  avoit  oblicé  trois 

battre  comme  gladiatears ,  pour 
lionarer  les  funérailles  de  son  ca- 
marade d'armes.  G'étoît  la  cou- 
tume des  Romains  de  donner  de 
ces  cruels  spectacles  b  la  mort  des 
hommes  illustres;  et  ce  fut  sans 
doute ,  dîL  Crévîer,  pour  leur  ap- 
pi'endre  que  s'ils  se  jouoient  aiu- 
tida  sang  des  honimei,  ib  pou- 
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Toient  Jlre  npos^s  à  leur  tour  k 
un  semblable  traitement,  f^tryvt 
Sumv,  w  IV, 

bislenen  laiiu,  avoit  composé  lai 
fie  de  tous  1rs  emptrfUrs  ro- 
rrtaÛTs,  depuis  Jules-César  JDsqn'h 
Diodétim  (exclusivement), sodS 
lequelll  vivoit;  mais  il  ne  do>u 
en  reste  (dans  PBÎtloriaJuguslfB 
scriptom,  Lejde,  1670  et  1671, 
3  vol.  in.8*JqDe  les  vies  d'Adrien, 
d'KNns-Verus  César,  fili:  adoptif 
d'Adrien  ;  de  Didier-Jolien ,  de 
Seplime-Sérére  ,  de  Caracaltsi  «I 
de  Gela  son  frère  :  le  reste  a  été 
perdu.  C'est  an  historien  fort  pea 

*  SPARTIS  ,  UcédémoDvn  , 
ajani  apprîii  que  i'unclc  meua- 
çoit  de  punir  les  Spartiates  pour 
avoir  niis  à  mort  les  ambassa- 
deurs de  Xercés,  roi  de  Perse  , 
alla  Irou\er  ce  monai'que  avec 
Buii5,et  tous  deux  le suppltèrcnl 
(li^  pieudre  leur  vie  el  de  partion- 
iier  aux  Lacédémoaieus  leur  for- 
lail.  Xercès,  touché  de  c«t  amour 
pour  la  patrie,  qui  leur  iospïroit 
tant  d'kréroïsinc ,  loiu  d'exercer 
sur  enx  sa  «engeance,  voulut  les 
letenir  h  sa  cour.  <■  Pourrions- 
nons,  répondirent-ils  ,  vivre  loï« 
de  Sparte,  sous  des  {ois  étrangè- 
res, après  avoir  eulreprîs  pour  sa 
cause  un  voyage  aussi  louei*  «  Ltt 
roi  les  aj'ant  tait  solliciter  d« 
nouveau,  Us  lui  dirent  d  que  la  li- 
berté étoil  un  bien  si  précieux, 
qu'ils  ne  l'échangeroient  pas  pont 
loul  le  royaume  de  Perse.  ■ 

•  SPAZZARINI  (Jean- Domini- 
que) ,  notaire  de  Padoue  ,  bahih 
jurisconsulte,  liit  honoré  par  sa 
patrie  de  plusieurs  emplois  coa- 
sidérshles,  1!  a  écrit  une  ffîsloira 
de  fenise,  encore  inédîie,  où  l'oa 
retrouve  la  brièveté  de  Sallusle  i 
et  ua  livre  iV  belta  P^eaaCa  eoi^ 
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<«i  Se^igeros ,  de  ballo  Carria* 
rensi ,  elc.  11  moiirul  dans  la  pa- 
^ie  en  iSiQ,  à  90  ans. 

SPÉ  (Frédéric), néd'unefa- 
tnille  noble  à  Laiigeoreldl,  près 
de  Kajserwerd ,  l'an  iSgS,  »e  fit 

1'^suiteeo'i6i5.Ilensnigiia  la  phi- 
osopbie  et  la  théologie  à  Colo- 

miss'ions.  GVst  dans  l'évèchë  de 
Hildesheim  particulîèreBicnt  qu'il 
ramena  h  l'Eglise  ceui  que  l'hé- 
résie en  ovoit  sépares.  Ses  succès 
trrïlèrent  les  hérétiques ,  an  poiut 
qu'ils  alteotèreni  à  sa  vie.  Il  se 
retira  ensuite  h  Trêves  ,  et  se  dé- 
voua entièreineitl  au  service  des 
(Apitani  et  des  soldats,  et  idob- 
rut  k  7  aoât  i655.  On  «  de  lui  , 
Caiitio  criminalii  SfU  lie  proceS' 
sibus  contra  Sagas,  Rin thel,  1 65 1 , 
t  vol.  in-8*,  dont  on  a  donnù  une 
'  nouvelle  édition  k  Francfort  en 
i63?,  et  une  autre  la  taime  an- 
iaée  à  Cologne.  Le  P.  Spé  combat 
le»  préjugés  de  son  siècle ,  et  les 
fautes  qui  se  cqmmeitoieni  pmr  les 

I'uges  dans  les  procédures  contre 
M  sorciers  et  les  sorcières.  Le 
■avant  jésnile  montre  que  le  peu- 
ple, toujours  eïtrême,  s'imagine 
voir  des  sortilèges  où  il  n'y  en  n 
pas  même  l'iipparonce  i  mais  il 
croyait  la  magii-  pdaeible. 

■  •  SPECULE  (Nicolas) ,  liislo^ 
rîen  du  i4'  siècle,  (lorigsoit  en 
Sicile.  11  tut  l'an  des  ambassa- 
deurs que  le  roi  Frédéric  députa 
vers  le  pape  Benoit  XII.  Il  a  éoriv 
en  latin  \  Histoire  des  événemep^ 

Sassés  sou»  ses  yens  en  Sicile, 
epuis  128a  jiisqa'en  iSS?  ;  ûh 
peut  la  consulter  avec  fruit. 

•SPEDALIEaï(N.),prêîr«i^- 
main ,  né  en  Sicile,  passe  pour 
ua  den  plus  forts  apologistes  de 
U  religion.' Il /iK^/ia  d'abord-la 
Bérutaiion  du  célèbre  canon  4es 
«f  «tvfiflcit  tk  il  T«li|^c«  ,  par 
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de  l'empire  romain  par  Gibbon. 
VI  le  nomma  chanoine  de 
8(iint- Pierre.  Lorsque  la  révolu-' 
tion  Irançaiie  éclata  ,  Spedalierï 
fit  paroilre  les  Droils  de  thottvmt. 
Dans  cet  ouvrage ,  qui  rémût  ntw 
métaphysique  profoade  fc  une  dia- 
lecliqne  serrée,  l'auteur  établit 
les  droits  de  l'homme  et  ta  soti- 
veraîneté  du  peuple  ;  mais  il  xm 
reconooît  pour  garantie  de  e» 
droit  que  la  relieion,  et  tend  ^ 
rendre  le  pape  ctief  des  révolu- 
tions modernes  Cette  production  , 
excita  le  ressenlimeol  des  minis- 
tres résidans  à  Rome  1  <fa  s'aper- 
çuique  l'auteur  s'éloit  servi  An 
manteau  de  la  religion  pour  faire 

faïsei'  ses  idées  philosophiques. 
I  mourut  à  Kome  peu  avant  U 
révolution  de  celte  ville. 

.+ 1.  SPEED  (Jean) ,  antiquaire 
et  nittorien  anglais,  né  »  Faring- 
lon  dans  le  comté  de  Cheïler  ea 
i55a,  et  mort  n  Londres  ea  i6'ig, 
ëtoil  tailleur  de  son  métier  et  d« 
la  conlrérie  des  tailleurs  de  la 
ville  de  Londres  ;  mais  ayant  trou- 
vé un  Mécène,  d  fit  ses  éludes. 
Son  érudition  lui  procura  dea 
bienfaits  de  Jacques  1".  En  1606 
il  donna  son  Théâtre  de  la  Graa- 
de- Bretagne-,  dont  il  se  Ht  depuis 
d'aut/<(s  édirions  ,  entre  autrei 
une  à  Londres  en  i65o  ,  in-folio, 
sous  le  titre  de  Description  géo- 
grapkiquedes  royaumes iF Angle- 
terre, d'Ecosse,  d Irlande  et  des 
(les  adjacentes ,  avec  les  comtés, 
les  cantons,  les  villes  du  royau- 
me d^ Angleterre.  Les  caries  sont 
bien  faites ,  mais  les  descriptions 
des  comtés  ne  sont  que  de  courts 
extraits  de  ce  que  Camhdcn  en 
avoïl  dit  avant  lui.  On  a  encore 
'de  lui ,  ff/ifoi/v  de  la  Grande- 
BrëUi^Ke  sous  les  com/uéles  des 
iSntM"».  des,  SaxoM^dÀs  D». 
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ikoU  etJt»  Normand! , d(e. y*- 
puis  JuUi^César  jusqu'à  Jacaaet 
/",  LoDiIrei,  1614,  in-folio.A'wrfe 
Jh  témoint,  ou  généahgii-s  île  PE- 
eriturr,  confirmant  la  vérité  do 
(Histoire  sainte  et  de  ^humanité 
lit  Jésus-Christ.  Le  recueil  dea 
«uvragw  <le  J«au  St)eed  i'ul  iin< 
primé  4  Zx)iKlres,  i7a5,  io-i'ol. 

•  II.  SPEED  (Jean),  fils  du  pré- 
cédent ,  célèbre  médecin  ,  né  à 
Londres  en  i595,  et  niort  à  Ui- 
ford  en  i64o,  esl  «oleur  d'un  mit: 
nuscrit  laljn  i^ui  roule  sur  deux 
fl<]ueletles  ,  l'un  d'un  homme  et 
Tnatre  d'une  femme,  faits  tqu^ 
deux  par  lui,  et  dont  il  fit,prÉ- 

ient  à  la  bibliothèque  de  son  coi-; 
ége.  11  a  aussi  composé  une  pas- 
torale, intitulée  Storwhenge ,  rer 
présentée  devantles  membres  du 
collège  de  Saint-Jean  en  i655, 
Cette  pièce  est  aussi  manuscrite. 

*  m.  SPEED  (  Jean  ) ,  fih  du 
précédent ,  né  k  Oxford  ,  entra 
dans  le  collège  de  Saint-Jeaa  vers 
164:;,  et  en  fut  chassé  eh  1643 

I  par  les  lisi  leurs  du  parlement  ;  il 
Aoil  alors  bacfaelier-ês-arts  et 
t^p^gé  dn  colléee.  A  la  restau- 
ration il  fut  rétabli  dans  sa  place, 
et  en  1666  il  prit  le  degr^  de  doc, 
teiir  en  médecine ,  et  pratiqua  son 
art  b  Southamplon,  oli  il  vivoit 
«ncore  en  1694-  I'  '  f^'li  ^tl 
sur  Sait ,  ou  poème  sur  Im  ta- 
kns,  la  patience  et  les  travaux:  de 
Barlh4temi  Kempster,  clerc  ,poète 
et  coutelier  de  la  paivisse  de  Bo' 
ifr-Bood  â  Soat/iarnptûn  ;  et  la 
Fixion ,  où  fon  décrit  la  personne 
et  la  caractère  de  Batt ,  ai^ec  une 
description  de  Tétat  ancien  et 
moderne  dé  Spulhampton.  Ce» 
deux  pièces  pu^ut^nt  k  tb'ndrca 
endeux  fei|illes  în-f^lio,  eten- 
ïnite  in-4'.. 

SPELMAN  (Henri),  ehOTalier 
aaflaiaf  IVM4  an  164*  à  80  *tt»t- 
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se  readil  habile  -dant  tHisloîrfe 
d'Angleterre:.  Il  s'altaclla  aussi  k 
débrouiller  le-chaos  des  mots  d« 
l.-i  Itasse  latinité.  On  a  de  lui  , 
I.  GhssaHutn  ârckieobgiium  , 
Londres,  i6B4  et  1687,  in-fol.  1* 
dernière  édition  est  ta  meillcure- 
II  réplique  les  termes  étrangers 
elliarbares,  les  vieux  inols  remis 
en  usagr-, et  les  nouveaux  inventés 
depuis  la  décadence  de  l'empirw 
romain.  II.  fillarr  an^llcum  ,  ïn- 
8*  ;  c'est  une  description  alpha— 
béliuiie  des  villes ,  bourgs  et  vil- 
lages d'Angleterre.  III.  Une  Col- 
lection /les  conciles  tTjInglelerr^r 
David  Wilkins  donna  en  i^S;  une 
édition  de  cet  ouvrage,  plus  am- 
ple que  la  première,  qui  n'étoK 
qu'en  a  vol.  in-fol.,  1639 eti664. 
Celle  que  nous  citons ,  et  ^ui  est 
hi  meilleure,  est  en  4  vol.  m-fQ!, 
IV.  ReliquiœSpelmanicœ,  in-fol., 
en  anglais  :  c'est  un  recueil  de 
traités  nécessaires  pour  étudier 
l'histoire  d'Angleterre.  V.  Vita 
Mfredi  mneni,  Oxonii ,  1678 ,  in- 
fol.  VI.  CoSfx  leeum  vetemmçua 
stàtutoruni  Aitgtiœ ,  que  Wiltînâ 
a  inséré  dans  ses  Leges  Ang/o- 
saxonicce,  Locdres,  1721,  ia-f'ol,, 
*  SPËLTA  (  Anltùne- Marie  )  , 
dePavie,  néon  i55r|,  enseigna  la 
rbétoriqae,  et-se  distinj^ua  dan» 
la  poésie  latine.  Ou  a  de  lui, 
1.  ÙBistoi/v  défi  Vies  de  tous  les 
évÉ'ines  qui  ont  dirigé  l'église  dé 
Pavie  jnsqu'eri  iSg?.  H.  Une  -*rf. 
dilion  il  cette  Histoire.  Vil.  Hpis- 
tolirde  eontèxèntUs  epistolis.  iV. 
EnckjrridioA  de  primordiis  di- 
eéndi.  V.'  Cueubraéiànés  in  obitunt 
uroris  sua.  VI.  EncarAium  de 
Jacobo  'Mafnoldo  senatûs  prae- 
side.  Vil.  Gra^lat^o  Je  rm&tit 
Joannis  Pernçùidi  ,-eti;.  11  moiirirt 
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■  '-Y-  SPESCE  C  JfieèiihT  ,  littéra- 
teur anglais,  mé(nbre'da  collège 
PJtvrd'Oaferd^Ab  ftprft  rcdê£;té 
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fitc 


e  par 


cclleal  Essai  sur  l'Odyssée  (T Ho- 
mire.de  Pope,  où  o»  en  relève  Jes 
iieautéê  et  les  dâfaats  ,  deux  par- 
tie» in-ia  :  ouvraee  ,  dit  le  dop- 
ttur  JobnsoD ,  obi*! 


r.la 


utveiniince.auisi  empressé 
d«  louer  (ju'attemtif  à  blAiner  à 
propos,  qui  joignit  le  respect  à  la 
censure  et  1  imparlialilé  aux  élo' 
se>.  Aussi  Bope  rechercha' t'il 
Tsmitié  de  l'auteur,  qui  vécul  aveu 
lai  dans  une  grande  intimité,  qai 
Uû  prodi^a  ses  soins  dans  ses 
derniers  momeiu  et  recueillit  les 
|»rincipaui  traiu.de  «es  enire- 
lieni.  L'estime  de  Pope  valut  ^ 
SpenM  aon  rraDcemant  dans  la 
carri^Fc  ecolési astique  qu'il  avoit 
•mbrasséc.  En  1^43  il  lulaormnd 
kla  reclorerie  d'Horwood  dans  ie 
aomté  de  Buckingham.  et  laccéds 
•u  docteur  Holmes  daus  la  olace 
lie  professeur  d'-hîalaire  moderne 
k  Oxlbrd.  Son  Pafymétis ,  ou  Re- 
cherches sur  les  rapports  (fui  se 


trouvent  entre  les  t 


tvraçes 


poètes  latins  et  ceux  ifui  nous. 
restent  des  .anciens  artistes,  où 
tut  cherche  é  les  éclairer  mutuel' 
iemant  les  tins  par  les  autres, 
parai  en  17471  ia<fbk.,'et  fiilsuiri 
da  plas^rare  autres  ëdi lions,  dont 
lalroinéme  *vnl  la  même  forniat 
a  éSé  donnée  eu  I774-  L'abrogé- 
qu'en  a  donsri.N.  l'indal  en  lui: 
Toltune  in-8*,  a  soutenl  été  réim-' 
ytitaé.  En  1754  Syence  fut  Dom- 
ina prâbendier  de  Duriiaro,  et 
publia  lA  Vie -et  les  Poésisf  d« 
fikicUaek  ,  étudiant  en  philoio- 
pbicli  Edinbonrg  ,- in-8*.  U  pn- 
Iiiia.Cnton,  ou  Dialogue  sur  la 
beau,  qa'il  fit  parottre  en  l'an: 
1753  ■•««  1«  nom  de  lir  Harr^ 
Tiemtuaotit  i  xitM  Description  des 
jMftlbu  de  if  empereur  de  la  Ciùtie 
MuemMuiront  du  Pékm,  d^prèsr 
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une  lettre  d'un  missionnaîre  fraii< 
çais,  que  Dudsicj  a  réimprima 
dans  M  colleclion  ;  et  en  1764 
Spence  termina  sa  carrière  ,Iillé- 
raire  par  une  édition  des  Remar- 
ques et  des  dissertations  iar  Vir- 
gile «le  Iluldsworth,  au'il  «nrichit 
de  ses  remaraues  et  oe  Kl  notes, 
ia-i'.  Ce  volume  fut  publié  en 
i7ti8{  et  le  10  août  de  la  mérB* 
année  ,  Spence  ,  apparemment 
frappé  d'apoplexie ,  tomba  dans 
ie  caD*l  lia  aan  }ardin ,  tar  le« 
borda  duquel  oa  le  trouva  la  fac« 
contre  terre,  et  nojé  fa  aie- d'à  voir 
été  fccoaru  à  tcinpi ,  quoiqu'i 
peine  coarerl  d'eau. 

1 1.  S PEM  G ER  (Hugues) ,  filj 
de  Hugues  Sut 
Winchester,  de 
le  crédit  de  ao 
d'Eidouard  n. 
Ce  jeune  si-iga' 
gué  par  sa  nai: 
ngore ,  régna  s« 
leciBur  de  ce  pi 
naturellement  t 
excita  la  haine 
affecloit  de  bri 

égalait  son  insolence ,  et  le  per- 
dit. Le  comte  de  Lapcastre ,  pre- 
mier prince  du  sang',  et  plusieurt 
aatres  seigneurs  vinrent ,  lu  ar- 
nies4  la  maio  ,  demander  aa  rot 
|!«xil  d«  son  favori  )  et  même  d« 


dans  liondrei  ,  présantèimt  an 

Krl«r|ieat  une  accusatiaB  contre 
1  Sp«npar,  et  ^  *>ni  ancnnes. 
prew*e«  légales,  firentprenonoer  ' 
la  seotenoe  de  bannissement  da 
pèrO  et^l  u  'fils^  «t  confisquer  leurs 
oîenH.  Edouard  se  tîi  bieniAt 
ToTCé  de  confirmer  cette  senteoee. 
Spenoer,  son  taroti ,  ne  fut  pas 
lanff-temps  loin  de  la  cour.  Il  re- 
vint anpii*  da  roi ,  et  l'engagea  k 
fnaàre  loi  •mes  ^MTelulu-. 
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rousqnî  i'avoient proscrit.  Vingt- 
deui  de*  plus  puissans ,  doDt  le 
cohite  de  Lancistre  éloit  )e  pre- 
mier ,  «urent  la  léte  trancuée . 
Cette  exécution  attira ,  sur  le 
prince  et  sur  le  favori ,  une  haiae 
DnirerKlle.  (  On  peut  voir  qa^es 
en  fur^it  les  suites  b  l'article 
d'EnoDAu)  Il  ).  Spencer  finit  sa 
wparledercier supplice,  k  Ho- 
reford,  le  39  novembre  iS^Ô. 
Après  lui  avoir  coupé  les  partie* 
■BtQKllea,  onluiarrachaleccBur, 
qui  fut  jeté  au  feu  ;  puis  on  lui 
toaacha  )a  tète  qui  fut  port^  à 
Iiondre* ,  et  l'on  mit  son  corps  ea 
qnalre  ijuarliers,  pour  ètreexpo', 
■éa  aux  quatre  ctiins  de  l'Angle- 
lerre. 

U.  SPENCER  (Guillaume), 
de  Cambridge,  membre  du  col- 
lège de  la  Tnnilë  ,  dont  on  a  une 
boiine  édition  grecque  et  Jaline 
du  Traité  d'OrJgèoe  contre  Celse, 
et  de  la  Phitocatie,  ar*c  Aesnotes 
«il  il  prodigue  l'érudition.  Cet 
ouvrage  parut  à  Cambridge,  iu- 
i-,  eB^fi58. 

tlII-SPENCEB  (Ecim(Bid),cé- 
lèbre  poèle^nglais,  tti  h  LohdrtK» 
êl'élevéii  Cambridite,  oii  il  prit 
et)  1676  Je.  deg#é  de  mattre-éï~ 
■■II.  Au  iorlir  de.  l'université  il 
se  retira  avec  quelaues  amis  daua 
le  BOrd  de  l'Angleicrre ,  ob  il 
devint  emoureni  de  cette.  Busa- 
linde  dont  il  a  dépleré  les  ri- 
gueurs d'tiDe  mBoièreai  toaetum' 
le.  Ce  fut  Ih  qu'il  eoinpoH  -ton 
■Calendrier  Ja  berger,  rempli  de 
uc  tendres  plaintes,  et  I*  pr«- 
DHer  ouvrage  par  lequel  il  se  Et 
connoiire.  Il  Vavoit  dédié'  à  sir 
Philipp  Sidnej,  qw  étmt  alors  au 
plus  naui  degré  de  la  répulfilioa 
qu'il  s'étoit  acquise  pour  son  <■«- 
prit ,  sa  gaiauterie  et  ses  grandes 
qualiUs.  Ce  seigueur,  excellent 
écrivain  lui-même,  n'eut  jiiis  de 
peioe  fc  tmaàf  li»  prini»Hitwr4 
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loot  le  mérite  d«  Spencer.  Il  l'â^ 
voit  découvert,  il  Vavoit reconi' 
mandé  ;  et  tant  que  ce  seigneur 
vécut.  Spencer  trouva  en  lui  un 
protecteur  généreux  et  un  aint 
éclairé.  On  raconte  néme  un  trait 
qui,  assez  accrédité  dans  le  lemps{ 
□noiqueincerlaia, peut  faire  }uge«) 
ae  la  haute  etiime  de  sir  Hiîiipp 
pour  son  protégé.  U  ae  couniMS' 
soit  poîntencore  ce  seigneur  lor»i 
qu'il  lui  rendit  une  visite  'dasv 
son  château  de  J^eice^er,  et  se  S» 
annoncer  en  lui  eavojHnt  le  pre- 
mier chant  de  son  ouvrage  inlitu-i 
le  Fair^  ■  Çueeit  (  la  reine  des 
fées).  Siduey,  liansporlé  à  la  leoi  . 
ture  (le  lai-descEiplioa  du  déses^ 
poir,  du  génibde.son  auteur,  es) 
lit  quelques  stances,  et  charge 
son  mtendani  tie  lui  compter .54 
guinées;  àlaitBuce  suivante  il  le 
rappelle  pour  fai>e  doubler  Us 
somme  ;  I  inlendantv  surpris  d» 
Ci;lte  libéralité  soudaine  de  son» 
maître  ,  mit  quelique  lenceur  h 
exécuter  ses  «làlt'ei.  Il  est  encore 
rappelé,  et  Sidiiey.  kii  comnuuide 
de  porter  la  sojnme  h  aoo  gui— 
néeï,  et  de,  le*  compter  siir-le^ 
'  champ  ,  de  peur  d'âtre  t«ité  de'^ 
lui  oUHr  SB  fiirtoue  enbëre.  U  ttsti 
aûfé  de  seotir  combien  il  étoit in'U 
téressaut pourSpenBer  ^Iteftéi 
ttnté  par  un  ùé  prqtecieur  ■  la^ 
cour  d'Ëlimbeth;  il  n'en  retira- 
eependant  pas  '  loiat  'l'affanlaga! 
qu'il  Buroit-p**  s'en- promeltrCc 
Spencer,  nommé  poète  laïu^atd^ 
la  reine,  u'eir-eul  pendant  quel*/ 
que  .temps  que  le  litre  FetJes  haa-; 
neucs,  sans  en  tducher  las  é^olo^i 
mttiaiellordfiurleigh,  blésorifcr^ 
de.  sa  majesté  vvepajTtageoikipaAL 
l'enthousiasme  de<<  sit  '  Philtpp; 
pour  Speacer.  La  reine' lui avoit- 
promis  100  livrée  iierupeur  un»', 
pièce  de  vers  ^^u'il  lui  avait  pré- 
sentée ,  et  donm  ordre  de  les  lu! 
compter,  à  Burleigb  qui  répomUC 
«  J«  Mine  «TW  lUdaui  i  «  Coa»i- 
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ment,   tant   d'agent   ponr    un« 
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!  —  f)o. 
reprit  (^lisaberh,  i 


L  Burleigh  ne 
aonna  rien.  Spencer  pi-éseiila  une 
requête  ea  quatre  vers  ï  Elisa- 
Itetb,  dans  lài|U('lle  il  duoit  :  ■  On 

ni  raison.  »  La  reine  gronija  son 
trésorier,  et  fit  compter  la  somme 
promise!  Malgié  le  peu  d'inlérêt 

Sue  Spencer  inspira  au  lord  Biu'- 
tigh  ,  il  sut  s'acquérir  l'estime 
des  personnages  tes  plus  iinpor- 
lans  de  la  cour.  LuV^qiie  lord 
Grey  de  Wlllon  Ait  nommé  lord 
député  d'Irlande  ,  il  s'attacha 
Spencer  en  qualité  de  secrétaire, 
^t  il  en  remplit  les  IbnclioDS  avec 
honileur.  En  récompense  de  ses 
services,  la  reine  ^isabelh  lui 
donna  dans  le  comté  dt  Cork  trois 
miUe  acres  de  IvrrHin  i  il  éfal)!!! 
sa  demeure  à  Rilcolinan ,  et  la  ri- 
vière de  Mulla  qu'il  a  célébrée 
dans  ses  poésies  Iraversoit  ses 
possessions-  Ce  fut  dans  celle  re- 
traite qu'il  acheva  son  poëiue  in- 
titulé fniVf-Çaecn,  comnie-icê 
]ong-temp4  auparavant  et  repris  k 
dîllerens  inler\altes.  Il  en  publia 
d'abord  troiï  livres  le  aS  janvier 
i58y.  Jj'édition  snivanie  en  con- 
tient trois  autres.  Les  six  der- 
niers, car  il  devoit  en  contenir 
douze,  furent  perdus  par  un  do- 
mestique qu'if  avoit  envoyé  en 
hâte  en  Angleterre.  Ce  Dut  dans 
celle  même  retraite  que.  selivtaut 
b  d,e  nouvelles  amours,  il  eut  le 
Ëonheur  de  trouver  un  cneur  plus 
sensible  que  celui  de  Hosalinde  j 

au'il  avoit  si  long-temps  aimée; 
s'y  maria ,  el  célébra  son  union 
par  un  épithalame  que  personne 
n'étoit  mieut  en  éiat  de  compa- 
rer que  lui.  Ce  Tul  Ih  aussi  qu'il 
reçut  la  visite  de  sir  Watier  Raw- 
l<fh  au  rtteur  d«  son  expédition 


en  Portugal  en  i58q.  Penilaiit  l*. 
rébellion  d'Irlande  et  sous  le 
cnmie  de  Desmond,  Speucer  lut 
piHj  et  privé  de  ses  biens.  Il  p«- 
roît  que  les  derniers  temps  de  *a 
vie  furent  mêlés  de  boaucoup  de 
chagrins,  el  qu'il  éprouva  tous  le* 
maux  attacbés  à  un  délabrement 
de  Tortune  inattendu.  Il  mourut 
en  1^98;  et  conformémenl  h  aoti 
désir  ,  il  fut  enterré  ï  côté  d« 
Cbauccr  dans  l'abbaye  de  West- 
minster ,  ci»  Robert  Devercui, 
comte  d'Esseï ,  lui  fit  ériger  un 
monnmeut.  On  lit  dans  son  éjn- 
lapbe  ces  deux  vers: 


ft(i;« 


Ixi^  plniit^ut  ftiiit! 


M.  Chaudon,  en  parlant  du  poi- 
nie  auquel  Spencer  doit  sa  célé- 
brité, dit  :  "  Sa  versification  e«t 
'  luce,  sa  poésie  onctueuse,  soa 
-.ocuiion  aisée  ,  son  imaginatioa 
brilianle.  Ceoendarit  sou  ouvrage 

ment  pas  les  allégories  Irop  loa- 
fues,  les  descriptions  verbeuses, 
.es  stances  multipliées.  11  déplaît 
encore  aux  gens  sages  par  ses  ta- 
bleaux des  extravagances  de  la 
chevalerie,  par  ses  aft'éteries  et 
;s  cancetti.  »  Noos  joindrons  k 
ce  jugement  celui  qu'en  ont  rendu 
quelques  critiques  angbiis.  Sir 
William  Terfiple  pense  que  la  re- 
ligion païenne  étant  entrée  dan*' 
''  '"^xlure  des  poésies  anciennes 
avec  beaucoup  de  succès,  les  mo- 
dernes, en  clierchani  h  inlroduire 
le  christianisme  dans  les  leurs  ,' 
avoient  été  moins  heureux  ;  quit 
leurs  essais  en  ce  genre  avoient. 
abouti  plutât  k  dégrader  la  vraie 
religion  qu'à  enrichir  la  poésie; 
que  Spencer,  en  y  substituant  la' 
morale  el  cherchant  à  remplacer- 
par  l'instruction  l'histoire  qui 
doit  faire  l'intérêt  d'un  poèm* 
épique,  avoit  inal  conçu  ton  plan 
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et  inanaué  son  but ,  malgré  la  ri' 
chefse  ac  son  exécution  et  la  su 
blimilé  des  élans  (1«  son  imagi 
nathiD.  »  Kymer  ,  tfiii  le  mel  au 
premier  rang  des  poêles  héri  ' 
ques  de  l'Angleterre ,  vaille  si 
esprit,  »on  jugement',  son  talent 
qu  il  met  tu-Jessas  de  tous  ceuK 

S  ni  OUI  éerit  depuis  Virgile  i  mais 
s'est ,  dit-it ,  perdu  en  suivanr 
«n  guide  infidèle.  Après  avoir  li 
Le  r-ASit ,  il  a  préféré  de  se  lais- 
ser égarer  pSr  PArioîtc  :  avec  lu 
il  erre  au  milieu  des  fautâmes  e 
Jes  aventures  ineneifleuses,  et  ne 
compte  la  vraisemfolnuce  poi 
rien.  Tout  est  chez  lui  imaginai 
et  chimérique  i' aucune  unifor- 
mité 1  rien  n'est  fondé  sur  le  vrai 
(OU  poëme  est  le  pays  des  fées. 
.  Il  n'y  a,  dit  Dryden ,  aucun  ei 
semble  dans  le  plan  de  Sptncei 
aucune  unité  d'action  i  chaiju 
«venture  a  son  héros  i  il  les  orn 
cbacun  d'une  vertu  cjui  leur  est 
\s  sont  égaux,  tous  sur 
L  niéme  lignei  rieu  ne  les  dislin- 
gue ou  ne  les  difi*éreucie.  Avec 
tant  de  délaiits  ,  ses  vers  ont  du 
nombre  >  de  la  variété ,  et  sont  si 
bannonicux ,  aue  Virgile  qu'il  a 
pris  pour  motlële  est  parmi  les 


passe,  et  Walier  parmi  tes  poètes 
anglais  le  seul  qu'on  puisse  met- 
tre au-dessus  de  lui.  ■  Cet  au- 
laur,  dit  M.  Hugues,  a  une  magie 
\raimcnt  poétique  :  il  crée  des 
taillâmes  qui  semblent  s'appro- 
cher de  nous  et  prendre  une  for- 
me suus  nos  j  euï.  "  Leur  inépui- 
sable variélé  nous  enchante  ou 
nous  effraie ,  de  sorte  nu'on  en 
tenté  d'attribuer  ses  défauts  mê- 
mes, h  sa  fécondité.  Son  abon- 
dance devient  excès ,  et  son  ima- 
gination est  UH  torrent  sous  le- 
<|uel  son  jugement  seperdet  dis- 
paroit  entièrement. 

'  t  IV.  SPENCER  (Jean),  sa-^ 
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vaut  lliéologieo  anglais,  né  ea 
i65o  au  comté  de  Kent ,  mort  eu 
1693 ,  du^en  d'bll)',  a  composé 
iieaucoup  d'outrages,  dont  les 
principaux  sont  ,  I.  De  legibas 
Heliv.anim  ritualibus ,  et  earunt 
ralîonibus ,  îu-t'ol.  II.  Discours 
sur  les  prodiges  et  les  prophé- 
ties vulgaires  et  quelques  autiVS 
écrits,  imprimée  Cambridge,  3 
10I.  in-fol.,  1737,  dans  lesquels 
00  Iruuve  beaucoup  d'éradilion 
et  plusieurs  observations  siugu-  - 

T.  SPENER  ou  Smikek  (Phi- 
lippe-Jacques )  ,  pasteur  lulhé-' 
rien  de  Francfoi'l-sur-le-Meiu  , 
fut  auteur,  vers  l'an  1680,  de  la 


besoin  d'une  nouvelle  réforme  , 
et  se  crojoit  iUumiUéei  elle  re- 
nouvela aussi  les  systèmes  des 
Millénaires.  Les  Allemands  et  les 
Snisses  s'occupèrent  beaucoupdè 
ce  nouveau  genre  de  fanatisme, 
■  qui  s'enracina  dans  les  lempéra- 
mcDS  bilieux  et  mélancoliques.' 
LesPiétistes  en  génërat,  dit  l'abbd 
Pluquet  ,  toléroienl  dans  leurs 
assemblées  tous  les  diS^rens par-' 
tis  ,  pouvu  qu'on  cAt  de  lâcha- 
nte ,  et  que  IW  f'ât  bienfaisant:' 
Ils  estimoient  beaucoup  plus  les!, 
fruits  de  la  loi,  (selon  la  doctrine 
de  Luther  )  tels  qu^  la  justice , 
ta  tempérance  ,  la  bienfaisance  ,' 
aue  la  foi  même.  ■ —  Lei  points 
londumeDlauiduPiétismeétoient: 
1°.  •  Que  là  parole  de  Dieu  ne 
saurait  être  bien  entendue  sans 
l'illumination  dii  Saint-Esprit  , 
et  que  le  Saint-Esprit  n'habitanf 

Eaii  dans  l'ame  d'un  méchaal 
omme,  il  s'ensuit  qu'aucun  mé- 
chant ou  impie  n'est  capable  d'a- 
percevoir la  Imnièvadivine,  quand 
même  il  posséderoit  toutes  lei 
langues  et  toutes  '  les  sciences, 
a*.   Qu'on  n»  sauroit  regarder 
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«Dmme     indifférentes     certaines 


badines  ,  etc.  ■  Spener  ,  qnîaTuit 
le  premier  formd  cette  secte , 
(TOitde  l'éloquence  et  de  la  plët^. 
Il  ni«urut  en  1705 ,  •  70  aus  ,  h 
Berlin  ,  aii  l'électeur  de  Brande- 
bourg l'a  voit  appelé  pour  lui  don- 
neriez chargea  d'inspecteur  et-de 
cornseillerconaistarial. ,  qu'il  rem- 
plit avec  zète.  Il  éloil  ué  à  i\»p' 
fioLtzweiler  en  Alsace  en  i655> 

+  II.  SPENER  ( Jacqueï-Char- 
\ti  )  ,  historien  allemaDd  ,  dont 
-•n  a  Hisloiia  Germanica  univer- 
•salis  et  praf^matica  ,  Lipsite  et 
Halte  ,  1716  ,  3  vol.  in-8".  De 
Honttgnr  ,  auteur  d'une  hniine 
Histoire  de  fempire  d'Allema- 
gne ,  dit  que  Spener  lui  a  servi  de 
modèle.  Cet  auteur  instructif, 
quoique  auccmct ,  cîte  exac- 
lemeol  les  écnvaîns  originaux 
dont  il  s'est  servi ,  et  «fui  sontué- 
cessaircs  à  ceui  qui'veulcnl  ap- 
profondir  quelque  point  d'his- 
»oiir«,  0^  a  encore  de  lui  :  Noli- 
iia  Germaniie  àntiquœ ,  Ilalie 
(JHegdeburgica  ,'  1717  ,  in-if''  , 
2  tom.  en  j  vol.  Quoir|iié  toiit 
soit  pas  approfondi  dans  cet  ^ 
vrsge  ,  il  est  très,  utile  pour  c< 
nolire  l'ancienne  Germanie.  Ce 
savant  s'occupa  beaucoup  de  gé- 
néalogies, et  SOS  érudition  ht!  rat - 
■lique  et  généalogique  ne  lui  fut 
pas  inutile  dans  un  pajs  tel  que 
'.l'Allemagne.  Ses  ouvrages  en  ce 
'genre  sont ,  I.  BiUoria  intignium 
ilbdttrium  ,  oput  heraldicuta  , 
Francfort,  1690-1735,  1  vol.  in- 
'folio.  II.  Theatrwn  nobilUatis 
.ffuropete,  tabuîis  cHvnalogicis 
mdoiiialum  ,  Francfort,. i6d3  ,  in- 
iolio.  111.  Sillage  genealogicum  , 
histfiricam ,  quitus  suos  principe» 
Carmania  débet  ,  FrEUicfort  , 
'«€68  et  i677,iB-^*.Laréiiupr«»- 
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n  des  livres  de  Spener  prourc 
qu'ils  furent  bien  accueillis  par 
la  vanité  germanique.  Cet  autenr 
vivoil  dans  le  c^mmenceiitent  du 

i8'  siècle. 

*  SPENGLER  (Laurent)  ,  né 
en  1720  a  SchaAhouse  ,  éloit 
tourneur.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages eu  ivoiie  d'une  finessf 
extraordinaire  ,  qui  le  mettent  au 
rang  des  plus  célèbres  artistes 
du  siècle  passé.  Il  a  donné',  dans 
les  Mémoires  de  racadémie- des 
sciences  de  Copenhague  ,  un  ex- 
cellent Mémoire  sur  la  maniérç 
de  nettoyer  les  1  '     ' 

qui  outhruni  ou 
moyens  de  les  c 
blancs.  Spengic 

enciire  comme 
publiant  digère 
denoiivellesêsi 
Sa  collcciion 
la  plus  belle  el 

a  ni  ail  jitinaia 
ans  lesttfémo 
des  sciendeï  d 
dans  cém  de  I' 

de.!a  même  ville  ,  ainsi  que  dans 
lesouvràjfesdedifférenteiïociélé» 
savantes  de  l'Allemaene  ,  beau- 
coup de  Mémoires  (le  Spengler. 
"  lit  mort  à    Copenhague    ea 

SPERA  (  Pferre-Angê  ) ,  eo- 
cléâiastique  du  17*  siècle,  né  ji 
Pomarico  dans  la  Basilicale  ,  a 
écrit:  De ncùiéHaie professons 
erammatictB  et  utrius^ue  lineuim 
humanitatis.  De  passione  J.  C. 
firgilio-centonis ,  lib.  \. 

SPERATUS  (Paul  ),  ihola 
gien  luthérien,  fié  en  14^.  d'un» 
aucienne  faïuille  de  Suisse,  prâ> 
clia  le  luthéranisme  a  Salzbonw, 
ï  Vienne  en  Atttriche,«i  dans  ^lu'h 
sieurs  aulr^  villes  4'AlleniiB,gBea 
ljùliierr«nvoja«nPrusse,oùiifu( 
il5 
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'é\evi  il  Vépiscopat  de  Pomérinie  : 
-  dl  y  moRtut  en  i^54-  On  ■  de  lui 
"ptasiauri  ouvrages  ,  enlre  antres 
des  Cantiques  ,  que  l'on-  chanle 
dans  tes  églises  luth^rienues  ;  et 
que  les  proleslani  estiment  mat- 
gré  leiir  médiocrité.- 


^PER 


.  '  ■  •  SPEtlplî5  (Tenn  ,  baron  dcj, 
Ihobïè'  iltt  l''j^r6r,  chevalier  de 
'S^i  il '-Etienne,  n^aqùit  h  l;ris|>ruck 
cW  iyï6..Api"èï  avpir  l'ait' s'a' ph»'- 
iDÏupliieéf  son  droit  à  t.altzl)'iwirg, 
il  cultiva  la  lilléralure  italienne, 
gj  devint  'procttrtOr'  lisCsî  "de 
Treutè  .  et  de  IloTeredo.  Il 
, fonda  k  Vienne  l'académie  des 
Biç|it^ ,  et  protégea  -  celle  des 
^eai^x^Arts.  Au  «nriieu  de  se« 
oi^t'upations  politiques  il  ne  dé- 
inenlil  janiaîia  son  sèle  pour  l'é- 
tude ,  et  enlrelint  coriespon- 
dince  tivec  les  premier*»  savaAs  de 
■ou  siêcic.  11  ruOTirrit  b  Vienne,  le 
B&ociobM  i-9i.Oi>«yn1i!ié  de 
(iji  ■,"  CentUria  UKèA'riiht  '  ad 
ItàloJ  ,Cii»i  npperiScë-triùi'm' Àé^ 
mMtumift'vtirià»  i'citrtidAa-Jttùh- 


niliâ  et   inscriptionet ,  V>M 
179a,  in-S". 

1.  SPERUNG  (  Jean),  né  k 
ZeuchfeW  en  Thuringe  en  i6o3', 
enseigna. la  physique '  avec  succès 
i>  Wittemberg,  oh  il  mAuroI  ta 
i658.  On'  a  de  lui  plusieurs  boA 
ouvrages.  Les  principans,  son)  ; 
I.  Instkulionrs  phfsicœ.-  ]I.  Jin- 
tknpalogia  physicit  ,  etc.  Le 
nom  de  Sruuiro  est  commun  \ 
plosieun  autres  sa  van  s. 

il.  pPERLING  (  Qlton  ) ,  né 
à  Hambourg  en  160a  ,  étodia  ■ 
la  m^deciDC.  en  Italie  ,  voyagea 
en  Dalmatie  pour  j  observer  les 
simples ,  fut  eosuiie  nomm^  pbj* 
sicien  da  la  ville  de  Pergben  tu 
IVorwÈge  ,  tjeyint  médecin  durtfi 
de  Daneniarck  eu  i'638  ,  et  fhjà- 
ciendeCopenhagneen  iâ43.llfft 
enveloppé  dans  la  disgrâce  da 
c»mte  jqLFELD.  C  f  m-,  cç  m^). 
Mis  en  prison  en  1664  .  il  j  non- 
riit  en  lé^li^Qn  a  de  îuiplusieuH 
ouvrages,  sur  les  médailles  et  lu 
antiquités  ;  un  Catalogue  lia 
plantes  de  Danemarx-i  daoj  le 
Cistamedica  de  Barthoîiii  ;  et  no 
Catalogue  des  pkntes  Vu  j'artii^ 
dr  Cbrisiigra  IT,  CopeohagiM , 
i643,i,i-ia,      ■ 

I.  SPERONICN...),  DéSPa- 
doueen  l50o,  d'ut^efaniiflentible, 
Tnorten  i5S8,  enseigna  d'aluirJI 
la  phitoiohhië  11  4  ans  'dans 
sa  patrie]  Les  magistrats  de  c«I^ 
ville  Payaril' ensuite  eovbTé  iVe- 
nisfe  ,  il  s'acqnît  tant'  3é  r^bsc 
talion ,  qué'Idrsqu'il  p'arloît'dBti^ 
le  sénat,  lès  avocats  «T  les 'jufM 
îles  antres' tribùnadifcuiitoi^tfe 
barresii'pobr'rchténdre.  Ob  (fil 

a  n'étant  l^Rome ,  àuddues  dï- 
înaii*  InilkeinaiidÈrent  4uét  éldl 
le  sens  de"tes  ieiires  ané  l'i» 
v'nyôit'gravéci'sur  la'iSdriedii  pi- 
lais duVii^  i  M;cecLx?'n>f- 


...Gooi^lc 


i^rearunt  Leonemdecimiasi  iparcç 


tle''SperoDl  sont  :  I.  pès  i>;'«?o- 
euM  en  ilalien ,  Venise,  iô44> 
m-8^.  n  j-'eii  a  }J'n  sur  des  sujets 
de  rjioraléi  On  n'y  trouvé  rien  île 
jjien  piquaDl.  I^'auteur  lisoît  les 
Vieux  auteurs  ,  et  y  preiioit  ce 
ijii'ïrs  aVoïent 'de  [ion.  Il»  S"nt  ce- 
pcn<Unt  estuit^sen  ](latîe,ct  ils  ont 
é\.é  l/adiijts  en  'franoais'  par  Grn- 
j!Ct,in-3^  i55t.n.  Ca>»ice,UA- 

géd;e;.597,in.f'.n[.  r 


i507,in-4'.  m.  Des  Dis- 
.SQ8,in-V.iy.teluiA- 


•  II.  WERONI  ( P.  U.  Gérard), 
iDofne  de  la  «ngrégalion  du 
■Biônt-Cassin',  naijnil  (fanenobit; 
Aniîlle  de  Pado\ie  le  t3  mai's 
i€g8.  Après  avoir  ëtd  long-tem^is 
i'adiniralionde  son  ordre,  il  ukiu- 
Tut  d'apopleïie  le  4  Ikvnirr  17^)8. 
-Le  P.  Amaold  ftiBiioNi,  dé  la 
-niâme  famille  et  de  ta  même  cod- 


eï; 


i  la  république  littéraire  par 

'I  oiiTrage  'snivaift  ;  AdHentium 

■wpiscoporum  séries  liittorica   et 

.   Schronalogi'ca,  mommèntis   tilas- 

(TO/fl  ,  Padoue  ,  178a,  in^-. 

SPEDSIPPE  d'Athènes,  disci- 
ple de  Phiton  ,  son  neiéti  et  son 
huccesseiir,  vers  l'an  34?  avant 
fJésiis-ChrisI ,  déshonora  la  phi- 
-lèsO^hiepârson  avarice,  son  eni- 
-portement  et  sis  d4>Biiclies.  Pla- 
ton le  traita  ccpendanl  avec  in- 
■tiiilgmce,  espérant  que  son  eïem- 
-ple^roit  plus  sur  ion  neVeuqHe 
"Ses  remontrances  étudiées.  En  ef- 
fet, il  lui  donna  pendantquelque 
,  F^ps  le  godt  des  choses  bonne- 
ttes; rna^S  a^rès  la  mort  de  son 
.  oncle  ,  le  caractère  deSpeusippe 
prit  ledessus.  Malgré  ses  vices,  sa 
'  société  fut  reclie reliée,  parce  qn'i! 
ayoil  de  renJQuemeot  et  des  gra- 
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ces.  Ses  ouvrages ,  trcs-î>eH  noin- 
brens,  furent  achetas  par  Aris- 
lote  trois  lalens  ,  c'est-à-dire 
>B>o  libres.'    ■■       ^  ■      --l 

*  SPEZ10I.Ï"(  Romulus  )  ,  célè; 
bre  liiédecîci  du  ij«  siècle ,  né 
d'une  aiicitfiiné  cl  noble  fanûlle 
de  Feririo  dans  la  Marche  d'An- 
cdne ,  exerce  sa  {irofessiun  dans  . 
plusieurs  vflles  de  cette  province, 
bt  se  fiva  b  Rome  en  j&p.  Chûé- 
line,  reinii  Un  Sitède,  te  noniiiià 
son  premier  médecin,  et  voiilul 
qite  ses  honorairas  fussent  con' 
sjrvés  à  ses  héritiers  'après  sa 
mort.  Speïioli  fat  encore'premiét 
lédecin  du   cardinal  Ottobonj'i 


profession  lors<]ae  ce  pontife  uioif- 


l'eut  c 


nmk  i. 


:lé- 


au  commericeu'iept  du'  18*  aiécld', 
ài.édeâ4i>ns.'0n  a  de  Inî,,  1. 
l'onderatiohes  medico- physicte 
pro  veritate  supkr  dubio  anétifr 
quibuS  miracUiis  ebnstei  super*' 
venlis  post  conéeisom  it  S,  aède 
apostolwd  beato  Laurentio  Jitsl.- 
niano  venerationem ,  etc.,  in-fol. 

SPHINX  (  le  ).    r.  OEniPB.    - 

*  ,SPIEGEL  (Henri,  fils  de 
Laurent  ] ,  né  à  Amsterdam  c,ii 
1549.  occupa  nnï  place  distin- 
guée parmi  les  littérateurs  elles 
Eoètes  bataves.  Il  possédoit  les 
ingues  grecque  et  latine,  et  fut 
un  des  premiers  restaurateurs  de 
son  idiome  maternel.  Il  ^ogfla 
dans  le  Gptnmerca  une  fortune 
considérable,  dont  il  fajsoit  l'u- 
sage le  plus  noble.  Les  arts,  le 
ntérile  ,  l'infortune  trouvoient  en 
lui  un  Mécène,  un  prolcctciir, 
un  bienfaiteur.  Van  Mander  le 
compte  parmi  les  amateurs  dis- 
tingués de  ta  peinture.  11  lii  iin- 
primcr  à  ses  fraisa  Amsieidani , 
en  iSgt  ,  la  première  é(}ilioii  du 
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Cbronit^eor  Milis  Stoke.  Ses  loi- 
airs  éloiCDl  principalement  con- 
tacrés  il  la  cetraite  champêtre  et 
*ui  Muses. Il  fuyoil  les  honneurs, 
cl  aima  mieux  se  loumeltre  k 
payer  une  amende  an  profit  des 
pauvres, que  d'ticceptcruiie  place 
daos  le  conseil  de  l'amirauté  de 
Hooru.  P.  Vlaming  a  recueilli  se* 
ouvrages  en  un  volume  in-S",  im- 
primé il  Amsterdam  en  17.  .  On 
j  dislingue  un  poëme  mural ,  in- 
titulé le  Miroir  de  Famé.  Il  n'a- 
YOil  paru  qu'après  la  morl  de  son 
auteur  ,  en  i6i5.  Spiegtl  innurut 
Ticlimedesa  tendreïsepalentelle, 
àAlkniaareni6i^.  L'impri-ssion 
que  lit  sur  lui  le  spectacle  de  ses 
«nfaRS  altaquës  de  la  pelile-vë- 
role,lui  communiqua  la  même  ma- 
ladie qui  l'enleva  en  peude  jours. 
Vlaming  a  placé  sa  Vie  à  fa  ICIe 

cbies  de  noies.  lia  devise  de  Spié- 
gel  exprimoit  son  caractère  :  Joit 
par  la  vertu.  Son  frère  Jean  ,  lilt 
de  Laurent, est  aussi  compté  par- 
mi les  poètes  hollandais. 

\  SPIELMAKN  (Jacques  Reik- 
»ou>) ,  nékSirasboiirgen  i^aa, 
exerça  dans  cette  ville  les  loue- 
lions  de  médecin  et  dn  professeur 
de  chimie  daus  l'université.  Né 
•vecl'esprîl  obsertateur  et  legoAt 
des  Toyages  ,  il  parcourut  plu- 
sieurs contrées  de  l'Europe,  et  ré- 
«ida  louE-lemps  k  Berlin.  A  son 
retour  dans  sa  patrie,  un  grand 
nombre  d'élèves  s'em pressé reut 
del'eolendre.elrecueilliren  ' 
ees  leçons  une  foule  de  coni 
«at>ces.  Spielmann  décrivit  tous 
les  végétaux  mall'aisans  de  l'Ai' 
«ace;  n  analjsa  l^iutes  les  diver- 
ses sortes  de  lait ,  et  prouva  qii( 
le  lait  de  l'emme  est  le  seu 
qui  convienne  vérîtabieiiient  k 
rhommc.  5tras1>oiir|(  lui  doit  l'é- 
tablissement d  a  jardin  botanique, 
gui  i$â\  ea  o;  ugment  l'un  ds 
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■esprtneipauz  omemens.  Il  mes* 
'  m  septembre  178a.  Cnesin- 
rilé  ue  la  vie  de  ce  chimiste , 
estqu'il  rénnissoit  k  l'étude  de  la 
Kience  sérieuse  an'îl  professait 
le  goût  de  la  poésie  et  Part  de 
faire  parfaitement  sentir  les  beau- 
lés  des  poètes  anciens.  Aussi,  en 
736,  1  université  de  Strasbourg 
ne  craignit  pas  de  le  nom  mark  U 
place  vacfiiile  de  profeiseur  de 
poésie  ,elil  l'emplit  pendanllrois 
anscetic  chaire  avec  le  plus  grand 
concours  d'auditeurs.  Ses  priuci- 
paux  ouvrages  sont ,  I.  Elemenla 
chimie  ,  1766,  in-8*.  Us  ontéij 
traduits  en  fiançais  eu  1783, par 
M.  Cadet-de-Vaiix,elensnile  par 
difTérros  savans  ,  en  albniiaiia  ti 
en  italien.  11.  Pradromut  Phm 
^rgentinensit  ,  1766,  in-8*  III. 
Instilutionet  materim  médiat, 
1774  ,  in-8*.  Cet  ouvrage  concil, 
devenu  classique  ,  a  été  réimpri- 
mé en  1783.  IV.  Syllabtts  medi- 
cantenlorumjiyyy,  in-8*  V.  Phaf- 
macopiea  generiâis ,  1783,  in-4*. 
L'auteur  étoil  membre  de  la  plu- 
pari  des  académies  de  l'Europe, 
et  correspondant  de  celle  de* 
sciences  de  Paris.  Son  filseierd 
avec,  distinction  U  médecine  à 
Strasbourg. 

*  I.  SPIERA  (AmtMvise).  ihfo- 
logien  et  prédicalenr  de  l'ordre 
des  serviles ,  né  k  Trevise ,  ÛoiîP 
soit  dans  le  i5*  siècle.  Il  prolesn 
auelque  temps  la  théologie  à  Pi- 
(loue  vers  144c.  Les  iS'e/mof» la- 
tins d'Ambrouie  furent  irapriméi 
k  Botogoe  en  i5oi.  Ce  sont,! 
bien  dire  ,  des  traités  de  Ibéolo- 
gte ,  divisés  en  auUnt  de  cba- 

•  II.  SPIERA  CFniaçoisj.médfr 
cin  ,  né  à  Cittadella  dans  le  ?■- 
doiian.vivoil  vers  le  milieu  dn  16* 
siècle. KleTëdaDslafoicalholiqud 
il  abanilo'ina  cette  religion  pour 

i  eubfasscrlesopiiiiotudeLullw- 
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Le-  nonce  aposiolique  \  Venise 
t'a)>Iigea  de  se  rétracter  publique- 
inenl  :  ce  qu'il  ùl  par  crainte  plu- 
làt  que  parcoBTiction.  Confos  eu- 
snite  de  sa  déclaration  publique , 
ït  s'abandsnaa  il  la  mélancolie,  et 
6iiit  par  *e  donner  U  mort.  Avant 
cette  fi D  tragique,  on  vil paroilre, 
I.  Histona  Pranciici  Spiene ,  ^ui 
in  desperationem  incidil,  Tubin- 
gue  ,  i558.  H.  De  tremendo  <U- 
vini  judicii  exemplo  ,  super  eutn 
qid  Christum  abnegat  ,  Bol^pe, 
i55o  ;  et  quelque»  autres  Opus- 
tules  sur  le  même  sujet. 

t  SPIERINGS  {  Henri) ,  pein- 
tre d'Aavers  ,  né  en  t653  ,  fut 
-  renomme  pour  \e paysage.  Il  co- 
pia avec  ceaucoap  de  succisla 
manière  de  Salvalor-Rosa.  On 
estime  sur-toni  le  feuille  et  la  dé- 
licatesse de  ses  arbres.  Il  ira  railla 
en  Italie  ,  h  Ljon,  el  &  Paris ,  où 
Louis  XIV  l'employa  à  divers  ou- 
vrages.  Les  particularités   de  sa 
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SPIEB  RE(Fr3nçois]  ,  de 
Lorraine  ,  dessinateur  et  graveur, 
fiorissoit  à  la  fin  duij*  siS^le.  Ses 
ouvrages  sont  rares  et  très-esli- 
més.  ^on  burin  est  un  des  plus 
gracieux.  -Les  estampes  qu'il  nous 
a  données  de  sa  composition 
prouvent  la  facilité  el  la  beauté 
oe  son  génie.  On  estime  sar-lout 
la  ^tergeqn'il  a  gravée  d'après  Le 
Corrège. 

■  6PIEBS  (Albert),  peintre  hol- 
landais, né  li  Amsterdam  en  1718, 
^ludiaeuHalieel  revint  jouirilans 
Ba  patrie  de  la  considération  et  de 
la  ibrtune  que  lui  procurèrent  ses 
tabUauxAiitoim. 

*  SnES  (Jean  Christophe) ,  ni 
à  Mogeldorfen  i665 ,  el  mort  en 
fj^b  ,  reeu  docteur  minéclecine 
h  Bâle  ,  demeura  successivement 
k  Nuremberg  et  b  Ratisbonne,  que 
•on  uraci^rc  f  «v  (0«4U«  l'Mir 


«M  de  quitter ,  et  finit  ses  joui 
Culembach  en  Frnnconie  ,  oit  il 
professa  la  physique  II  jeut  un 
Hulre  SriES  (Jean  Charles  ) ,  mé- 
decin du  duc  de  Brunswick  ,  qui 
a  laissé  ,  MeîanchoUa  hjpochon- 
driaca  salivatione  cita  ,  lutb  ,  et 
radicUiit  extirpata  ,  Helmstadii  , 
1704  ,  in-8»,  Rorismarini  coro- 
naru  historia medica,  ibid-.i^iS, 
in-4*.  De  silit/uis  convolvuli  Ame' 
ricani ,  Helmstadii,  1731  ,  in'4*> 

1 1.  SPIFAME  (Jacijues-Paul), 
n^  k  Paris ,  éloit  ongioaire  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille  , 
qui  avoit  passé  en  France  ,  et  qui 

Kroduisit  divers  magistrats  dans 
;  parlement  de  Pans  ,.»  fini  par 
Jean  Spifanie,  sieur  des  Granges, 
mort  en  i643.  Après  avoir  occu- 
pé différentes  places  que  son  mé- 
rite lui  avoit  procurées  dans  la 
robe  et  ensuite  dansTÉelise,  Jac- 
ques fut  élevé  k  l'évéché  de  Ne- 
vers  en  1547,  et  se  trouva  aux 
Elats  tenus  a  Paris  en  1567.  Cs 
prélat  entretenoit  alors  une  fem- 
me qu'il  épousa  ensuite  secrète- 
ment. Dissolu  dans  ses  mœurs, 
il  se  tourna  vers  la  scete  oii  il  es- 

Eéroit  le  plus  d'indulgence.  Il  ta 
t  calviniste  ,  gardant  néanmoins 
son  évécbé  el  d'autres  bénéfices, 
qui  joints  k  nn  riche  patrimoine, 
lui  formoient  quarante  mille  li- 
vres de  rente.  Ce  scandale  écla- 
ta. Le  parlement  de  Paris  dé- 
créta Spifame  de  prise  de  corps. 
Il  prit  avec  sa  femme  ,  en  i55g, 
la  roule  de  Genève ,  sous  le  non*- 
de  Passt  ,  terre  dont  Jean  Spi- 
famé  ,  son  père  ,  étoit  seigneur. 
Calvin  le  ref  ut  honorablement  el 
quelque  temps  après  l'envoya  k 
Orléans  auprès  du  prince  de  Conr 
dé  ,  en  qualité  de  ministre.  G* 
priece  le  députa  à  la  diète  d« 
Francfort  ,  pour  justifier  les 
proleslans  qui  avoientpris  lesar- 
«M  ^  etfoui  iuaplffiwlM  ■•»«» 
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âe  Ferdinand,  Il  y  signata  scn 
éloiiuencf  ,  et  obiiot  loiit  ce  qu'il 
youliit.  De  relour  à  Genève  et 
(oujoiirs  agité  far  sun  ambitioti 
et  soa  incoostance  ,  il' se  proposa 
de  demander  au  roi  de  France 
l'évêché  de  Toul  en  Lorraine  ; 
non  pour  en  être  évêque  ca- 
tholi>v>e  romain  ,  mais  pour  y 
établir  la  religion  prétendue  -  ré- 
formée, et  avoir  la  suriulendance 
»Tir  ies  mlnieires.  Il  prétêndoit 
f!n  m^me  temps  se  faire  donner 
loas  les  revenus  de  cet  éiéçh^. 
Il  écrivit'  dans  ce  dessein  à 
l'.ilr.!  ,l«  CoIie,y  en  Kvrier 
i5.66-,  mais  cette  démarché  in- 
considérée fit  penser  aur  nro- 
teïtans  qu'il  vouloil  rentrer  dans 
l'Eglise  catholique  i  on.  jugea 
donc  i  çropos  de  s'assurer  de  sa 
personne.  Dans  la  visite  qu'on  fit 

contrat  de  mariage  ,  qu'il  avoil 
produit  en  sepréseotanl  avec  sa 
iémme  à  Getiève.  Celte  femme  en 
rrcniinut  elle-même  la  fausseté  , 
et  la  soutint  devant  Spifamé,  qui 
fut  contramt  de  l'avouer.  Son 
procès  fut  fait  en  trois  jours.  Le 
conseille  condamna  pour  adul- 
tère à  perdre  la  léte  ,  et  la  sen- 
tence fut  exécutée  le  ^  mars  1 5(36. 
]J  n'est  pas  vrai  que  Spifame  soit 
l'auteur  d'*i  livre  cohtre  le  che- 
valier de  Villegagnoa ,  sous  le 
nom  de  Pierre  Richër  ,  comme 
ijtiélcnies-nns  l'assurent  )  puisque 
e^est  le  véritable  oiivrage  dé  celui 
d^t  il  porte  le  adtn.  On  a  de 
Ini  .dans  lesMémoir^s  de  Cas- 
lelnau  el  de  Condé  ,  la  ffaran- 
eue  qu'il  prononça  à  la'  dièlé  de 
ÏVancfort  ,  et  quelles  autres 
écrits  qui  ne  fltténtenl  aucune  al- 
tçntion. 

II.  SPIFAME  (Raoul),  frère 
du  précédent,  avocat  au  parle- 
ment de  Pfiris  ,  ne  manquoït  ni 
d'imaginalioii ,  ni  de  connul  jse'tt-  ' 
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d'originalité,  une  sorte  d'aliéna- 
tibn  d'esprit ,  qui  le  firent  inter- 
dire. 11  mourut  en  novembre  1 563.' 
Nous  avons  de  lui  un  livre  rare  , 
intitulé  Dicearchiié  Henrici  ,  ■ 
régis  ehristianissimi  ,  progjrm~ 
nasmata  ,  in-8*. ,  sans  date,- ni' 
lieu  d'impression.  Ce  volume  con- 
tient 3oC|  arrêts  de  sa  composi- 
tion ,  qu'il  Suppose  avoir  été  ren- 
dus ^ar  Henri  II  en  i556.  Se 
mettant  à  la  place  du  souverain  , 
comnve  tant,  d'autres  écrivains  ,' 
il  ordonne  des  choses  intpralîta-  ' 
blés  et  plusieurs  qni  sont  judi- 
cieuse^ ,  et  dont  quelques-unes  ' 
ont  é\é  exécutées.  De  ce  nombre 
sontle.cqnunencementdel'anqée 
au .  premier  jsQvier  ,  l'abolition 
des  justices  seigneuriales  dans  les 
|,Tandes  villes,  l'agrandîssenieDt. 
de  la  bjbÙo^Èque  du  roi ,  par  la 
réserve  d'un  exemplaire,  de  cba-i 
(Mie  livre  i.Jiiprinté  avec  privilège. 
Âuffraj  ti  pris,  dans  cet  ou— 
réflexions  les  plus  judi- 


cieusas  ,  et'  les  a 


Libliées  SI 


i(i«  de  Vues  d^in  Politique  du 
i6'  siècle,  Paris  ,  1775,  in-Ô*. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Martin  Spifaue  ,  dont  )es  plate»' 
ftii^ifW  parurent  en  i583,  in-16, 
SPIGELIUS  (  Adrien  )  ,  né  à 
Itruxelles,  en  i5j3  ,  et  mort  en 
i6a5j  fal  jM:ofeSf«urjenanatoini« 
et  en  chirurgie  à  PadottC'.  Ses. 
OEiivres  ftnatçmiffass  en  I^liQ  t 
publiées  S  AmsterdaÎQ  ;  1643^1 
m-fol.  ,  spnl. estimées.  On  croit' 
commuitémeiil  <^i'il  fit  la  décoa- 
-verte  du  ^etîl  lob'^  du  fbîp  :  il  ' 
es't  sdr  du  moins  qu'il  ^orté  soà  ' 

I,  SP'ltBERG  (Georpiô.,. 
amiral  hollandais  ,  partît  (fe  Ze-^ 
lande  ei^  1614  I  avec  six  lia Vires  . 
delà  compagnie tfés fades  O'rico- 
lalcs  ,  pQtir  aller  ciinibatlré  le» 
Ëspagnàls  dtûcii  It  met  d.u  S|ul. 

L)in;«.,C00'^lc 


SPIW 

A^trèi  avnrr  rémfioité  sur  «rn 
divers  aTanlagea ,  et  parcouru  les 
mers  à  travers  bien  des  périls  , 
il  rantra  en  Hollande  le  premier 
juillet  1617.  On  trouve  son  foya- 
gB  d»ae  ceux  de  la  compagnie 
des  ludes  kol landaises.  Il  est  cu- 
rieux et  intéressant  pour  les  navi- 

II.  SPILBEBG  (Jean),  peintre, 
^é  à  Ousseldorf  en  1619  ,  mort 
en  1691,,  devint  premier  peintre 
du  comte  Palatin.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  Tableaux  dans  sa 

t  m.  SPILBERG  (  Adrienne), 
(jUe  du  précédent ,  née  à  Amster- 
dam en  1 646 ,  élève  de  son  père  , 


il  lui  dot 


s  pna 


«ipes  de  son  art ,  épousa  le  fa- 
meux pf^iulre  Eglon-Van-Der- 
Neer.  Adrîenne  peiguoît  au 
crayon  ,    et   a   excelle    dans  ce 

.  SriLEMBEHGUE{  Irène  de), 
née  n  Venise ,  ,el  coalemporsine 
4u  Titien  ,  excella  comme  Jui 
dans  la  peinture,  ges  Tifilemix 
sont  très ■  recherchés  ,  et  souveol 
confondus  avec  ceux  de  ce  peintre 
célèbre. 
.  .  I.  SPINA  (  Alexandre  )  ,  reli- 
gieux du  couvent  de  Sle.-Calhe- 
rine.de  Pise ,  de  l'ordre  de  St.  Do- 
Hiiniifne  ,  mourut  en  i3i3.  Un 
particulier  (  dit-on  )  ayant  in- 
venté de  son  tenips  les  lunettes , 
Yersil'BQ  iaç{5  ,  et  ne  voulant  pas 
«n  découvrir  lé  secret  au  public , 
Spina  trouva  le  moj'en  d'en  fnire 

Mais  ce  que  l'on  prit  alors  pour 
une  découverte , en  J[,tajie',  n',éU>il 
oUVnè  imitation  du  secret  cânnu 
ed  France  depuis  long;  temps  r 
tes  inneltcs  éloienten  usage  cnez 
lèsF^ni^àisdès  lâG^ndu  1  a-siècle. 

n.  SPVik    (  Alfoçte  ) ,  reli- 


svm       559. 

^enx  espagnol  de  l'ordre,  d(^ 
St.-François  ,  inquisiteur  a  Tou- 
louse vers  l'an  i45o  ,  aïoit  été 
jnii'  b  ce  qu'oFi  dit.  ïl  est  au  te  ui' 
du  livre  intitulé  Fortalitium 
Fidei;  ouvrage  très  -  médiocre ,; 
imprimé  néanmoins  plusieurs 
lois  ,  tant  iu  -  fol.  qu'in-4°.  Il  j 
en  a  une  édition  de  Kuremberg 
en.494.iM"-  ,  , 

lU.  SI'INA.(Ilartbelemi>,naû£ 
ilePUe  I  mort  en  t546>  ii.  yaans,' 
entra  dans  l'ordre  de  St.-Domi-. 
nique  vers  l'an  1494.  Il  l'ut  maitro 
4u  sacré  |>alais,  et  l'un  de  ceux, 
que  iç  pape  choisit  pour  assimiler 
à  Ja  çougré^dtion  destinée  à. esa-^ 
mineP  les  matières  qu'on  devoit 
proposer  su  concile  de  Trente. 
On  a  de  lui  dîverii  auvriiges  en  5 

IV.  SPINA  {  Jean  ns  l-É-' 
FINE  ,'ou  )  lajaeui  n^ini^tre  cbI- 
viniste,  avciît  été  religieux  auguST 
tin.  Spina. échappa  au  massacre 
de  la  St.-Barihelemi  ;  il  avoit  a^^ 
sisté  au  fam.eujc  concile  de  Pois^, 
On  a  de  lui  plusieurs  Livres  oq 
Uorale  el^e  Controverse ,  .aise:^  ■ 
mauvais.'  lU  furent  imprimés  à, 
Lyon  ,  in-S*. ,  en  différentes  an- 
nées. L'auteur  mourut  en  i594- 

•Vi  SPINA(Jean-Frnnçois),n* 
d'une  ancienne  et  noble  famitls 
à  Ripa^Tras  Sonia ,  professa  la: 
médccine.en  1633 ,  dans  l'univer^ 
site  de  Miicerats.  On  a  delttiV 
I.  £>e,  maxiçiis  cotfjimctionikfti 
SatUmi  et  Jofis  ,  annoram  1602 
et  l'fio?  ,  Mnceraffè,  itio3.  Dtf 
mundi  catastrophe ,  hoc  est  de 
rerum  revohilione  post  (taiiani, 
ifiSo;  ni.  De  fiominis  procréa-^ 
tionetractàtus,  M aceràtx  ,  16^^'. 

^l'.SPÏ 
en  médecin 
pelle  en  i565,  et  mort  le  7  oc- 
tobre lôaï',  fréquenta  les  meil- 
ts\ié»  d'AUemague  , 
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exerça  quelque  temps  dans 
TÎlie  natile .  puu  se  retira  à  h 
delbcrg  ,  oji  rél«cletir  Fràlei 
IVIen 


»  son  premier  méde- 
cin ,  et  IDÎ  Gt  Jonner  une  chaire 
dans  les  ^oles  de  la  Tacullé.  On 
a  de  lui  utte  édition  des  cinalÎTres 
de  praliq^ue  de  Jérôme  Mercu- 
Viali  ,  qui  ne.  fut  achevée  qu'en 
i&iZ.  —  David  Spin*  ,  doctenr  en 
icédecine  K  protesseqr  de  la  fa- 
culté d'HeidcIberi;  ,  a  laissé  Mo- 
nnaie pharmaceutico-i  hjrmicum, 
medkis  pmclicis  et  pharmaco- 
pœis  maxime  commodum  ,  Fma- 
cofnrtî  ad  Mfeniim ,  1715  ,  ip-S*. 

*•  I.  SPINELU  {  Nicola*  ) .  ]n- 
tisconsulie,  né  à  Giovenaizodans 
le  rnvannic  de  IVaples  ,  âoriisoit 
dans  le  i4'  siècle.  S'étant consa- 
cré a  l'élat  ecclésiastique  ,   il  ob- 


I  ses  pmniirei  éludes  dan*  ta  f»- 

trie ,  î)  pawa  h  Naples  et  caliiva. 

I  avec  succès  les  belles-ïetti-es  el  l> 

Hei-  [  philosophie  cartésienne  ,  les  ma- 

ihémaiiqaes  ,   la  eéograpbie  ,   1« 

botanique ,    l'arcnï lecture  et    la 

le   11  moumt  le  4  avril  1753  . 

de  lui  deux  Disserta  lioas  , 

1.  De  bona.  11.  0«  iMofn  ;  et  qael- 

qnes  antres  ouvraget, 

*  IV.  SPINELU  {  Jean-Paul  ), 
médecin  de  Giovenazio ,  pro- 
fessa dans  le  iS*  siècle.  On  a  de 
lui:  Lectionei  aii/ra  iit  ortunr 
tfuod  pertinet  ad  pkarmaceiâli- 
cam  artem. 

t  SPINELLO ( Paris ) .peintre, 

nxiil'  d'Arezzo   dans   la  Toscane 

sur  11  5n  du  14*  siècle,  fil  plu- 

qui    lui    acqai- 

:.  OnracoDle 


abbayes.  Il  pro Fessa  quelque 
temps  le  droit  à  Nantes  et  ii  Pa- 
doiie,  fut  conseiller  (lu  rtii  JeanI, 

fuis  grand' cbaticcJier  de  l'état, 
l  encourut' ta  disgrâce  d'Urbain 
VI  ,  et  se  retira  auprès  de  Jean 
Celéas,  Mignenr  de  Hîlan,  qui  le 
nomma  son  conseillerel  son  am- 
bassadeur en  France.  Il  retourna 
ensuite  il  Padoue  ,  oli  il  ensei^a 
deuouiesnle  droit,  et  mourut 
vers  i^gi-  Il  a  laissé  un  loug 
Commentaire  sur  le  Code ,  l'ins- 
tilutdle  Digeste. 

•  II.  SPINELU  [  Barljiélemî  ), 
aé  à  BassaDO  «n  1664,  entra  dans 
la  compagnie  des  jésuites  ,  et  en- 
seigna long- temps  la  rhétorique. 
Il  a  ^ahVié  Spécimen  cami: 
Georjîca  ,  sncra ,  heroicc 
dasealica,  hilaria,  Parme, 


Marie).   pri> 

na<;uii  à  Muri^oo  en  Calabre   1« 

Su  janvier  ,tâ86.  A  |tnu  avoir  lait 


sieurs  ouvrages 
rent  delà  répuli 
qu'ayant  peint  la  chut 
vais  anges,  il  représenta  Lucifer 
sous  la  forme  d'im  monstre  si  hi- 
deux ,  qu'U  en  I'dI  lui-roéme  frap- 
pé. Une  nuit ,  dans  un  songe ,  il 
crat  apercevuir  le  diable  ,  tel 
qu'il  étoil  dans  sou  tableau,  et 
■i  lui  demanda  ,  d'une  voix  tne- 
içanle ,  *  oli  il  l'avoit  vu  pour  le 
pemdre  si  <;firoyablejal  Le  pau- 
vre Spînello  ,  interdit  et  trem- 
blant ,  pensa  mourir  de  frayenr  ; 
et  depuis  ce  rêve  épouranlable  , 
il  eut  tonjaurs  la  vue  éearée  et 
l'esprit  troublé.  Paris  Spînello  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  Are- 
tin  Spixei-ui  sou  père,  qui  excella 
dans  le  portrait ,  et  motirot  en 
i4^o  ftgédeg?  ans.  QuÂquerun 
et  l'autre  aient  travaillé  dans  de* 
genres  difiërens,  leur  nianièce  a 
asseï  de  ressemblance. 

■  SPINO  (Pierre),  gentil- 
Iiorome  bergamasque  ,  historié* 
et  poète  du  16*  siècle  ,  né  la 
i3  ociobretSiS,  mourut  le  i« 
avril  i5S5.  Ses  Poésiei  sont  élé- 
gantes et  pleinea  d'e^ric    Soa. 


,,Cooglc 
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Bieîllear  onvra^  «st  VHistointde 
Barlhélemi  Cûl/eon  ,  excellent 
ofReier,  Venise,  1569,  in-4'. 

fl.  SFINOLA  (Ambroise),  né 
en  1569 ,  et  mort  en  i63o ,  étoit 
(le  l'illuslre  maison  de  Spinola  , 
origiuaire  de  Gênes  ,  et  aont  les 
branches  se  sont  répandues  en 
Italie  et  en  Espagne.  11  Kt  ses 

Îreniières  armes  en  Flandre  ,  à 
I  tête  d«  9000  Italiens  ,  la  plu- 
part vieux  soldats  et  nobles.  Il 
n'y  fnt  pas  lon^  -  temps  sans  se 
signaler.  Le  roi  d'Espagne  lui 
donna  ordre  bîenlât  api'ès  de 
lever  cinq  régimens  ,  pour  s'en 
former  nne  armëe ,  avec  laquelle 
il  devoil  exécuter  quelque  grand 
projet;  mais  la  mort  de  Frédé- 
ric 1"  son  irère  fit  prendre  d'au- 
tres mesures.  Le  siège  d'Ostende 
Iraînoil  en  longueur ,  lorsque  Spi- 
oola  s'ÉIanl  chs      '  ' 

1604.   Ses  servi 

i'  général    des   troupes   d'Ës- 


■OB  siècle,  fut  l'homme 
^lequel  il  eut  à  combattre  , 
montra  aussi  bon  capitaii 
lui.  Spinola  passa  à  Paris  , 
la  reddition  d'Usteude.'  Henri  IV 
lui  demanda  quels  étoient  set 
projets  pour  la  campagoe  pro- 
-"- Spinola   les   lui  déve^ 


lopj 


.   le  monarque  crojai 


,  'il  «voit  voulu  lui  donner  le 
change  ,  ëcrivil  à  Maurice  lecon- 
trairedeceqiieson  rival  de  uluire 
lui  avoit  dit.  Qu'arriva-l-ll  ?  Spi- 
nola suivit  de  point  en  point  )e 
plan  qu'il  «voit  tracé  ii  Henri  IV| 
q>ii  dit  Scelle  occasion.  nLes  au- 
tres trompent  en  disant  des  men- 
songes ,  et  celui-ci  m'a  abusé  en 
disant  la  vérité-'  L'Espagne  ajant 
conclu,  en  ifioS,  une  trêve  avec 
les  étatj;généiaux,  Spinola  jouit 
«le  quelque  lepos  \  ia»ia    il  fut 


SPin  56i 

bientôt  troublé  par  la  cnntes- 
latioa  qui  s'éleva  tnr  ta  succes- 
sion de  Clèves  «t  d«  Julier*.  Spi- 
nola reprit  les  armes,  se  rendit 
maître  d'Aix-la-Chapelle,  de  We- 
sel  etdeBreda.  En  16^^  Spinola, 
"•'-tI  d'Anvers  h  Madnd,  voulut 
le  siège  de  La  itochellc.  Ri- 
chelieu le  consulta  sur  les  moyeol 
Je   biter   la   reddition    de   celt« 

6 lace  redoutable.  ■  Il  faut,  dit-il, 
irmer  le  port  (ce  qui  fut  exécuté 
peu  de  temps  après  )  et  ouvrir  la 
main  ,  c'est-b-dire  donner  libéra- 
lement aux  soldats  ,  pour  les  ai- 
der à  supporter  la  rigueur  d» 
l'hiver,  B  Louis  XIII  éloil  présent 
à  cette  conversation.  Spinola  se 
tournant  vers  lui  :  ■  La  présence 
de  Voire  Majesté  ,  lai  dit-il,  ren- 
dra la  noblesse  de  France  inlali- 
gable  et  invincible.  Un  de  mes 
grands  chagrins  ,  continua -t-îl  , 
c'est  que  le  roi  ,  mon  maître  , 
n'ait  pu  iXxe  lëmoî»  dece/jue  j'ai 
fait  pour  son  service  i  te  mour- 
rois  content  ,  si  j'avois  eu  cet 
honneur  une  seule  fois.  ■  Les  «^ 
làires  d'Espagne  l'ayant  rappeU 
dans  les  Pajs-Basen  1619,  il  s'y 
distingua  de  nouveau,  et  pasM 
enllalie.obil  prit  Casai  en  i63d< 
La  citadelle  de  cette  ville  de- 
toeura  entre  les  mains  de  Thoi- 
ras ,  parce  que  des   ordres   im- 

{rnideus  ,  qui  lui  venoiant  ré^- 
ièrament  de  Madiid ,  g^noient 
ses  opérations.  Il  en  mourut  da 
désespoir,  répétant  jusqu'au  der- 
nier soupir  :  f  Ils  m'ont  rm 
l'honneur  I»  Oii  deinaudoit  an 
prince  Maurice  quel  éloil  le  pre- 
mier capitaine  de  son  siëcle.  f 
•I  Spinola  est  le  second  ,  tépon- 

II.  SPINOLA,  (Charles),  cé- 
lébra jésuite ,  de  la  même  mai- 
son (|ue  le  précédent ,  fut  envoyé 
eu  mission  au  Japon ,  et  fut  brAtâ 
vif  àNangan^,  pour  la  foi  d« 


.yCOOgIC 
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Jéïiu-Chnsl  t  le  'O  septembre 
i6m.  Le  P.  d'Orl*«DS ,  jésuite  , 
•  puÛiésa  Vî«  earrançais,  ÎD-ia. 

,  lU.  SPi;«OLA  (  Tbomassine) , 
dame  géDOÎK  .  d'ime  b««u(é  peu 
Commune,  conçut l'ainaur  le  plus 
violent  pour  Louis  XU ,  à  son 
lissage  par  Géuts,  l'an  iSoa. 
ÇepriDCea-'étoitpasbel  homoie, 
niais  il  étwl  aimable ,  et  d'un  ca- 
rjclère  doui  et  sensible.  Tbo- 
oiaisioCi  touchée  de  l'arnoor  Je 
'  plus.tcmlre ,  alla  se  jeter  aui  ge- 
uaux  de  ton  vainqueur,  qui ,  sur- 
|irjt  d'une  conquête  qu'il  n  avait 
fias  leotée ,  »e  prêta  aux  scnti- 
uien»  délicat?  qu'il  avoit  inspirât 
ij  celte  femme.  C'étoit  to 

Î[t'«IledemaQdoit.  Le  roi 
iSaes,  sans  qu'elle  ose  le  s 
^ais  elle  cootinue  de  l'i 
l^uis  Étant  tombé  malade  ,  passe 
peudant  qwel  quesiourspourmort; 
ft  la  trop  sensible  Spinola  mou- 
rtt  eo  iSo5  ,  eu  apprenant  cette 
lUaeste  nouvelle. 

•tV.  SPINOLA.  (Fabius-Am 
{croise  )  ,  Mvaatiésuile  ,  né  à  Ge 
ncve  en,  I  SgS  ,  enseigna  là  philo- 
Miphie  et  la  théologie  ,  s'appliqua 
à  la  prédication.,  et  occupa  k-s 

BrâDuéres  dignités  de  son  ordre. 
mourut  '»  Genève  le  )8  août 
iSji.  Quelques  années  avant  sa 
inori,,se  vtjjanl  unique  hérilier 
«l'iiifé  lorliii^ç.  iinmense  ,  il  laissa 
ail  irov,iciaiileltomea8,ooa  écus 
ti'or.  lO.n  çonnoîl  de  lui  ,  L  ilcs 
Ùéetftaihns  sur  la  vie  de  Jésus- 
C^ns[ ,  sur  la  Viçi^  et  les  Saints, 
fl.  O'çatio  (B  parasceve  ad  Vr- 
ùamim  VIII. 

•  V.  SPINOLA  {Publiu»-Ï"ran- 
çpi»)  de  .Genève,  et  selon  qqel- 
qàes-un's,  de  Brpscia  ,  né  à  L.Q; 
raaizo<IansleCom'a$qùe,étoitdéïï 
vieux  en  i56^.  On  a  de  lui  une 
yersi/tn  boélique  des  Psaume» 
dn  Islin ,  im[(rimëe  en  i56a  ,  «t 


pfniîcurs  autres  ouvrages  ,  letf 
que,  L  De  intercnlarirntionecor- 
rigeniliï.  H.  De  labeUis  qiiadra-' 
tp/vm  numerçruia.  à  Pythagp- 
rœis  signalorum , 

■[■I.  SPII^OSA  (Benoît),  né  h 
Amsterdam  le  3  4  novembre 
i63n ,  étoit  fils  d'un  juif  portu- 
gais, marchand  de  profession.  Il 
Fut  d'abord  nommé  Barnch  ;  mais 

3uand  il  eut  abandonné  le  ju- 
aïsme,  il  se  fit  appeler  Bénotl. 
Aprfes  avoir  étudié  la  lançue  la- 
tine sous  un  médecin  ,  il  em- 
ploya quelques  années  i  l'étude 
de  la  théologie,  et  se  consacra 
ensuite  tout  entier  i.  celle  de  la 
philosophie.  Plus  il  acquéroît  de 
counoisiances ,  et  plus  il  formoit, 
sur  la  religion  jnive,  des  doates 
qne  ses  rabbins  ne  pouvoient  rè- 
soudre.  Sa  conduite,  fort  libre  îi 
leur  égard,  le  brouilla  bientôt 
avec  eux  ,  malgré  l'estîme  ^ii'i(i 
tiiisoient  de  son  érndiliori.  L.ufid 
itii   coup  de  couteau  qu'il  reçut 


n|u. 


I  de   1 


ela 


toui-à-faît  de  fa  communion  ju- 
daïque. «  Ce  changement  (dit 
Nicéron  )  fut  la  cause  de  son  ex- 

jionra  cepcndiint  contre  lui  qu'a- 
près" qu'il  eut  paru  devant  les  an- 
ciens de  la  synagogue-  11  avoil 
été  accusé  dé'  méprtser  la  loi  dé 
Moïse  ;  mais  il  s'en  défendit  tou- 
jours, et  le  nia  coijsiammeDt , 
ias^'à  ce  ^'on  prôlluîsi(  coàtré 
lui  des  témoins,  avec  lesquels  4 
s'étoit  explic[ué  sur  s^s  vrais  sea^ 
tïmens,  «Iqni  dépo lièrent  qu'il» 
l'avoient  oui  se  moquer  des  Joîti^ 
comme  de  tfens  supCrslitieàx'. 
élevés  dans  î'igiioranci: ,  q'ul  nfe 
javent  ce  qiie  , c'est  qhe  ,f*«êo  , 
el  qui  néanmoins  ontiâudifcede 
se  dire  son  peuplé  ',  iu  n'iéjir^ 
dei  autre»  nations  ;  qji;  pour 
là  loi ,  tille  aïdit  ^^  iàstituèépir 
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un  hoinmë  ]>lus  adroit  qu'eux ,  & 
1b  vérilé,  en  lûaiïère  de  politique, 
liiaii  qui  n'était  guère  plus  écUiré 
«tans  fa  physique ,  ni  même  dans 
la  tliiiologie  ;  qu'avec  iine  once 
(le  bon  sens  on  en  pouvoit  décou- 
vrir ï'imposiure,  «I  qu'il  fatloii 
tire  aussi  stupide  que  lesllébreui 
(te  Ubîsë  pour  s'en  rapporter  à 
Iflî.  >  Ces  paroles  excitèrent  l'iu- 
(lignalion  de  la  svnagocue ,  qui , 
ap^s  lui  avoir  dounë^  un  déTai , 
suivant   la    coutume  ,    prouonca 

municati'oQ ,  et  le  retrancha  de 
son  corps.  Spinosa  composa  son 
apologie  en  espagnol,  mais  cet 
(ict'il  n'a  pas  été  imprimé  ;  il  en  a 
se tilem eut  inséré  plusieurs  choses 
d'ans  son  Tractatus  Theohgico- 
PoUticus.  11  embrassa  *a  ce 
temps  la  religion  dominaute  du 
pays  ob  il  vivoit,  et  ti-équenta  les 
cgli^sdesmennouites  ou  des  ar- 
miniens. Quoique  soumis  extc- 
ricurernent  à  l'Evancile ,  il  se  con- 
tenta d'emprunter  les  secours  de 
lâ  pliilosopliie  pour  la  rcchei'che 
(le  ta  vérité.  Pour  philosopher 
avec  plus  de  loisir  ,  il  se  retira  à 
lâ  campagne,  où  dé  teipps  en 
temps  il  s'occopoiJ  à  faire  des  mi- 
croscopes et  des  télescopes.  Celle 
vie  cachée  lui  plut  ttJlement,  qu'il 
ne  put  s'en  détacher,  lors  même 
q|iril  se  fut  établi  i  U  Haj-e.  Il 
étoit  quelquefois  trois  mois  de 
suite  sans  sortfr  de  son  logis; 
mais  cette  solitude  étoit  égaj^e' 
par  les  visités  qii'il  recevoii  des 
raisenneurs  de  tout  sexe  et  ((e 
toute  condition  ,  qui_  yenoîeiil 
jjrehdge  chez  lu!  des  leçons  (l'a- 
théisme. En  renversant  tous  les 
j^incipes  de  la  morale.,  il  con^ 


nliîlosopht 
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boire  cfu'une  pinte  di 
iftojs  ;  désintéressé  ,'  quoique  iijs 
<fÙD  juif,  au  point  de'  remettre 
s'iii  béritiers  w  l'iarortûiié  Jean 
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de  Wii ,  une  pension  de  îoo  flo- 
rins que  lui  fa'isoit  ce  grand  hom- 
me, Simon  de  Uries ,  sou  aniî  , 
l'ayant  voulu  faire  ^on  héritier  , 
il  lui  répondit  qu'il  ne  dévoitpas 
priver  son  frère  de  ton  bien, 
tjries  alors  lui  proposa  une  pen- 
sion de  5oo  florins  ;  mais  il  ne 
VBulut  l'accepter  que  dçSoo.  Spi- 
niisa,  vieuï  avant  le  temps,  fut 
attaqué  d'une  maladie  tente,  dont 
il  mourut  le  si  février  i&r?-  U 
éloit  d'un  bon  commerce,  aSable. 
hpnné(ç,  ofticieiix  ,  et  fort  réglé 
duns  SCS  mœurs.  Quand  on  lui  ap- 

t renuit  qu'un  ami  le  trahlssoil  ou 
!  caloninioit,  il  répondoit  que 
1,  les  procédés  des  niéchans  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  d'ai- 
mer et  de  pratiquer  la  vertu.  »  II. 
assisloil  quelquefois  aux  sermons, 
et  il  exhortoit  à  être  assidu  ^ux 
temples.  SoD  hêtesse,aui.  étoit 
iulhérienhe,  lui  a jaut  demandé 
si  elle  pourroit  être  sauvée  dans  • 
sa  religion  )  Spinosa  lui  répondit 
H  qu'oui ,  pourvu  qu'en  s  adon- 
nant à  la  piété,  cHe  menât  en 
i^éme  temps  une  vie  pnisible.  » 
Âpparemmentqu'ilnevoulottpas. 
(Iç  couvrir  ses  senti  mens  s\  une 
femmç.  Il  pai;loît  toujours  avec, 
respect  de  l'Etre-Suprêoie.  Un 
tel  caractère  doit  paroitre  étrange 
dans  UD  homme  qui  a  rédigé  le 
premier  l'athéisme  en  sjstèive ,  et 
un  syslèn^e  si  déraisonnable  et 
" —  "e.  Ea_j'le  Ini-njlme 

*'  Spii^onlsm.u  que 
S  ,  çt  des  hyp< 


Tractatus,  Th<M)-, 
a  étiÉ  traduit  en 
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IVançaîa,  «m*  trois  titm  diSS- 
ten*,  par  Saint-Gbîn.  (  f^V^ 
GiéUH.  )  Le  bal  principal  de  Spi- 
noM  B  éU  de  détniiic  toalM  \et 
i  introduiiaat  l'a- 
Il  saalieDl  hardiment 
irne  Dten  n'est  pas  an  être  inlcl- 
ligral ,  facnremelïiilîiiiaieDtpar- 
Ait;  maïs  que  ce  n'eii  aolre  choM 
qoe  cette  «erlu  de  la  nature,  (jui 
csl  r^pandui;  dans  toutes  lescréa- 
tnres-  Vqîcî  l'snal/se  ipie  Sa- 
Terïen  a  donnée  de  son  sjstème. 
■  II  d'j'  a  qa'nne  substance  dans 
la  nalare  :  c'ett  l'éleodue  corpo- 
lelle  ;  et  l'aniTen  n'est  qn'un< 
•absiaoce  nnïqne.  On  appelle 
nAitance ,  ce  qui  est  en  soi,  ce 
qui  se  conçoit  par  soi-même.  Cette 
substance  exîsle  par  elle-même  ; 
elle  est  élematle  ,  inJf  pendaRle 
de  loiile  cause  supérieure.  Elte 
doit  exister  nécessairement,  par 
Tidée  vraie  que  nous 


SPIN 

natoK,  eesseroit  d'être   on  dt 
subsister  par  eHe-ni£cne.  De  U  il 

mit  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
deux  substances ,  et  qu'one  subs- 
tance ne  peut  pas  en  produire  une 
autre.  Mais  si  la  substance  eiist» 
en  soi ,  ija'elle  ne  tiouie  eiistetm 
que  de  i»  propre  nature ,  qu'elle 
•e  conçoive  par  elle-nème ,  et 
qu'elle  s(Ml  éternelle,  ample, 
iadïvisiblc ,  onique ,  infinie ,  la 
substance  et  Diea  sont  sjnonjmM. 
Elle  est  donc  donêe  d'nae  infinité 
de  perfi»;lions.  Comment  !  une 
étendue  aura  ane  iniÎDité  de  per- 
fection* ?  Ceci  mérite  attention. 
La  substance,  comme  substance, 
n'a  ni  puissance ,  ni  perTeclions , 
ni  intelligence.  Ces  attributs  dê- 
couleolde  set  modiCcatioDs,  d'une 
inHoité  desquelles  elle  est  suscep- 
tible. Ces  moditicatîons  on  atTec- 
tions  existent  dans  ta  sobslaoce , 
et  ne  se  conçoivent  que  par  elle, 
car,  de  même  que  Descartes  a  \  Ce  sont  elles  qui  forment  son  in- 
conclu  de  l'idée  d'un  être  infini-  |  telligence  et  sa  puissance.  Aioai , 
ment  parfait  existant  nécessaire-  j  en  se  modifiant ,  la  substance  i 
meut,  qu'un  lel  être  devoit  esis-  |  tonné  les  astres  ,  les  plattes ,  Ici 
ter,  aicsi  de  l'idée  vraie  que  '  animaux,  leure  monvemeDS,  leurs 
noDS  avons  de  la  substance  ,  on  '  idées ,  leurs  désirs ,  etc.  Modifiât 
CoDcInl  qu'elle  doit  nécessaire- j  eo  étendue,  elle  produit  les corpi 
meut  ekisler,  ou  que  son  existence  '  et  tout  ce  qui  occupe  un  espacci 
et  son  essence  sont  une  vérité  '  et  modifiée  en  pensée  ,  celte  mo- 
a  donc  (lificalion  est  l'ame  de  toutes  lei 
n'est  doiM 


éternelle.  La  subst 
tontes  les  propriétés  inséps 
de  l'être  existant  par  lui-même. 
Elle  est  simple  et  exempte  de 
loiite  composition.  Elle  ne  peut 
être  divisée  en  parties  ;  car  si 
die  pouvoit  avoir  des  parties , 
an  ebaqu«  partie  de  la  suDstaRCe 
~>eroil  luGnie ,  et  eiisteroit  par 
elle-même ,  de  sorte  que  d'une 
substance  il  en  oaitroit  plusieurs, 
«e  qui  est  absurde  ;  et  ces  parties 
s'auraient  encore  rien  de  com- 
nan  avec  leur  tout  ;  c«  qni  n'est 
^as  moins  absurde  :  ou  les  par- 
ties ne  conserveroient  point  la 
■alure  de  la  substance.  Ainsi  la 
«divisée,  ea  perdant  la 


ilelllgences.  L'ui 
autre  chose  que  la  suosiance ,  on 
Dieu  avec  tous  ses  attributs  ; 
c'est-à-dire ,  tontes  ses  modifici- 
tions.  ■  11  présenta  ce  syslêma 
sous  nae  forme  eéumé trique- 
{  foy^  Pwm».  )  Il  donne  da 
définitions  ,  pose  des  axiomes, 
déduit  des  propositions  ;  nuïl 
ses  prétendues  démon strâtioni 
ne  sont  qu'un  amas  de  tennd 
subtils,  oDscurs,  et  souvent  inin- 
telligibles. Ses  raisonneinenisoal 
fondés  sur  niv  niëtapbysii{as 
alambit^ëe  ,  oîi  il  se  perd,  fan* 
savoir  ni  ce  qa^il  pense  ,  ni  ca 
qu'il  dit.  Ce  qui  ritM.  de  la  Jff'- 
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turc  de  ses  fariis  les  moins  pht- 
curs  ,  en  les  rédniiaat  k  quelque 
choie  de  net  et  de  prëcia  ,  est 
bien  peu  de  chose.  Pour  aSbi- 
blîr  les  preuves   de  U    religion 
«hr^tienne ,  il  tAche  de  déprimer 
les  prédictions  des  prophètes  de 
l'ancien   TesUmeot  ;  il   prétend 
(|u'ils   ne  doivent   leurs   révala- 
lions  qn'b  une  tmaginalion  plus 
forle  qu«  celle  dn  commun  ;  as- 
sertion qu'il  élend  jusqu'à  Hoise 
et  b  Jésus-Cbrist  même.  A  In  fin 
de   la    première  partie    de    son 
-  Traité  de  la  morale  il  nie  >  que 
les  yeui  soient  faits  pour  voir  , 
les  or«lles  pour  entendre  ,    les 
dents  pour  mâcher  ,  l'estomac 
pour  digérer,  u  U  traite  de  pré- 
]ugë    de  l'enrance   le   scmiment 
contraire.  On  e rétend  qu'il  avoît 
va   tel   désir  d'iramorlaliser  son 
nom ,  qu'il  eût  tout  sacrilié  à  cette 
gloire.  Ce  n'éloit  que  par  degrés 
qu'il  étoit  tombé  dîus  ['athéisme. 
ïl  paroît'  bien   éloigné  de   cette 
doctrine   dans   les  Principes   lie 
René  Descartes ,  dëmonlrés  selon 
ta  manière  des  géomètres  ,  Ams- 
terdam ,  in-4°i    ■'>S7  •  en  latin. 
Le  spinosisme   a   été  rél'ulé   par 
nn  lAs-grand  nombre  d'auteurs  -, 
entre  autres  ,    par  Coper  ,   dans 
ses   Arcana   atkeismi   revelata , 
Bolerdam  ,     1676,   in-4°  ;   par 
dom  Fcinçoîs  Lami ,  béuédictm  ; 
par  JaTquelot,  dans  son  Trnilé 
lAe  L'Existence  de  Dieu  ;  par  1^ 
Tasftr  ,   dans   son  Traité  de  la 
Téiilable  Religion  ,   imprimé    h 
Paris  en  16S8  ;  et  dans  les  Ecrits 
donnés  sur  cette  matière  par  les 
modernes  apologistes  du   chris- 
tianisme,    ^oyei    les    Mémoires 
de  Nicéron  ,  tom.  »3  ,  qui  s  pro- 
filé de  U  Vie  de  Spinosa  par  Co- 
lems  ,   insérée  dans   la   Réfula- 
tion  de  Spinosa  par  divers  au- 
Uurs  ,  recueil  publié  par  l'abbé 
Lenglet  >  i73i  ,  in-ia  ;  et  d'une 
aatr<  Vie  «  ce  philosophe,  par 
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un  de  ses  partisana,  1713  ,  in-8*. 
Celle-ci  n  est  pas  commune,  nos 

[lins  que  le  recueil  de  Lenglet, 
equèl  fut  supprimé  comme  ploa 
favorable  que  conlraii'C  au  Spino- 
sisme.  Il  a  paru  en  iSoiï  léna 
te  premier  volume  d'une  collec- 
des  {Kuvres  de  Spinosa  , 
iç  titre  de  Opéra  ijam  sd- 
persuntomnia;  ilerùmeftenda cu- 
ravit  ,  pratfationet  ,  vitam  auc- 
loris  ,  ntcnan  nàlilias  qua  ai  • 
historiam  scriptorum  pertinent, 
ariàidit  Henr.  Ebeih.  Goitlob 
Paulus ,  lena* ,  -iSoa.  Chris*lophe- 
l'héopbile  de  Mnrr  a  publié  h 
La  Haje  ,  du  moins  d'après  l'in. 
dication  du  titre  ,  en  1S01  ,  des 
A^KOtntiones  ad  tractalum  rkeO' 
logico-politicum  ,  ex  autogràpho 
B.  de  Spinosa  ,  avec  une  pié- 
fece,,etc.  Cest  la  première  pu- 
blication de  l'original  de  ces 
notes,  dont  à  la  suite  de  sa  Clef 
du  sanctuaire  (traduction  fran- 
çaise du  TraclatUi  ) ,  de  Saint- 
Glaln  avoil  dejii  donné  une  Ira- 
diiclion  dans  c^lte  langue,  sous 
le  titre  de  Remarques  curieuses 
et  nécessaires  pour  t'inlelligence 
de  ce  livre,  k  Levde  ,  167S, 
in-iî.  M.  de  Murr  traite  des  por- 
traits de  Spinosa  ,  de  ses  biogra^ 
pbies  ,  de  ses  écrits  ,  et  de  ceux 
auiqnels  ils  ont  donné  lieu.  U  a 
fait  graver  nn/ac  siiriHe  de  son 
écriture.  Foy.  aussi  l'urticle  do 
Spinosa  d^na  le  Moréri  de  Hol- 

II.  SPINOSA.  (Juan)  ,  auleiiF 
espagnol  du  i6'  siècle,  natif  de 
Belovado  ,  fut  secrétaire  de  don 
Pedro  de  Gonzatès  de  Mendoza; 
capitaine- général  de  l'emnercor 
dans  la  Sicile.  On  a  de  lui  un 
Traité  k  la  louange  des  femmes , 
plein  d'éloges  emplutiqties  et  d« 
citations  fastidieuses.  Ce  livre  , 
écrit  eu  espagnol,  parut  h'MÎliui 
•n  f5So  ,  îu-4°. 
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SP1ItIDIO>  (  S.  1 ,  éfêqae  Je 
Tjrcniîlhunle  tlaoi  rîle  de  Ch^- 

Sre ,  astisia  ma  coDcile  général  de 
icéeenSifi,  el ïécal  jusqu'après 
le  coDciie  tJe  Santique  en  j47-  ^'' 
lui  a  C  tri  bue  des  lui  rades. 

'  SPIRITI  (Salvalor] ,  de  la  fa- 
mille des  marquis  de  Caubona , 
savant  écrivain  ,  né  >  Césenne  en 
Galabre,  mort  en  1776,  consacra 
tonte  sa  vie  aax  occupations  lit- 
téraire». On  a  de  !bi  ,  I.  JHé- . 
,moirel  des  écrivains  de  Casenzn , 
.ISaples  ,  17S0,  in-4*-  L'aa'eur 
puisa  dan»  les  meilleures  sources, 
.et  enrichit  &oa  ouvrage  d'eicel- 
leales  notes.  II.  Itlamacliiana  , 
Gelopolis  ,  1770.  in -8*.  C'est 
un  mélange  de  prose  et  de  vers 
italiens  cl  blins  ,  dans  lequel 
l'auteur  critique  assez  amèrement 
le  caraclère  ,  les  niceurs  et  l'oii- 
vrage.4le  Mamacbi  ,  intitulé  :  Du 
Droit  de  l'Eglise  sur  les  biens 
temporels  ,  Home,  1769. 

•  SPIRITO  (  Laurent  de) ,  de 
Térouse ,  vivoit  dans  le  i5*  siècle. 
Un  a  de  lui  :  I.  Recueil  de  Poê- 
fies  fyriguet ,  i4)5i,  II.  Le  passe- 
'temps  de  la  Jbrtun»  des  dés  , 
L^nn  ,  169 i-  La  preniièrc.édiiion 
de  cet  ouvrage  est  de  Perouse. 

.SPlJlITCliLS.   f^oj:    ScHwis- 

SPIZELIUS  (  Théophile  )  , 
écrivain  proteslaut',  ué  à  Atigj- 
Lourg  eu  lôS^  ,  mort  en  1^1  , 
est  auléur  de  plusieurs  oiivi-a^ges. 
Les  plus  connus  sont  iieui  Itnï- 
I^s  ;  l'un  intitulé  Félix, Litte- 
■ratus  ,  a  vol.  în-8'  ;  et  l'autre  , 
infelix  Luteralus  ,  1  vol.  io-8', 
'^  pizelïuij'  prétend'  taire  voir  dans 
'Ils  deux  ouvrages, les  vices  dès 
^1  ns  de  lettres  ,  et  les  malheurs 
'luileararrjventqiiaud  ils  étudient 
'pirde  mauvais  nioiils,' et  glijt^t 
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poar  enx-aime»  que  poarl^moM* 
de  Dieu  et  l'utilité  an  prochain. 
Nous  awns  eocore  de  lai ,  I.  Uue 
espèce  d'Essai  de  Bibliollièque  , 
sous  le  litre  de  Sacra  Bibliolhc- 
carum illustriuHi  areana détecta, 
imprimé  en  166S  ,  iD-8*>  ;  ntais 
cet  Essai  manque  de  clarté  ,  de 
méthode ,  et  ae  s'étend  qu'à  un 
pelit  nombre  d'auteurs,  il.  Si- 
nensium  res  litteraria  ,  Xj«jde  , 

*  SPOLVERim  (  le  manpiis 
/ean-Bapliste),  poète, né  d'uWe 
aocienne  el  noble  famille  de  Vé- 
rone ,  en  1695 ,  fît  ses  études  à 
Bologne  cheï  les  jésaîtes  ;  de  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  se  lia 
étroitement  avec  le  mai^uïa  de 
'MaBèî,  son  concitnjen  ,  etikde 
grands  progrès  dans  la  litière. 
ture  légère.  Il  se  dislmgiia  é^- 
leinent  dans  l'administralion  des 
aSaires ,  et  rendît  de  erands  scr- 
patriei  Onle  ni 
es  arts,  juge 
du  conunerce ,  et  prn. 
védileiir.  il  mourut  en  1763.'  On 
a  de  lui  un  Poésie  siù-  ta  cullufr 
du  riz  ,  Vérone  ,1758  ,  in-4*  i  *' 
quatre  Discours, 

fL  5P0N  (Cbarles),  nékL^ai 
en  itiog  ,  d'un  rîi^e  marchand  , 
alla  faire  ses  études  i  Clm  en 
Allemagne ,  et  vint  exercer  la  m^. 
deei;ie  dans  sa  patrie  artc  hcaa- 
coup  de  réputation.  Il  cidAv^b 
poésie  avec  un  succès  éfmf  .et 
mourntàLj'OQle^i  t'evneri6â4< 
après  avoir  ptdjiië  plusieurs  on- 
T rages  .  parmi. lasijuels  ou  du- 
tingue  la  Pharmacopée  dt  fyon , 
et  lAppendix  chimique  à  la  pra- 
tique de  Pereda.  ^oa  Koilt  plV 
la  poésie  latine  ne  l'ii^andonn. 
daas  aucune  époque  de  sa  viei 
il  traduisit  en  ïcrs  les  Aphorii- 
mes  d'Hippocrate  ^i^'il  n'a  pas 
vou)u publier ,  et  sei>  Pronoslici. 
en  ver»  Leiamètres,  sons  le  lîbt 
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de  SiMla  tnediea  ,  qu'il  publia 
en  t&ft  ,  «i  jiédi»  k  soq  ami 
^"Guj  Patin.  S»ou  étoit  fori  alla- 
chéà  Gasse.n^i;on  peut  en  juger 
jiar  ce  disti^^ie  qu'il  Ht  à  sa  mon  : 


-  t  n.  SPON  { Jacob  ) ,  fils  du 
^TécMtni  ,  naquit  à  Lyon  eu 
t647-  Hon«ré  ^u  boonet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Montpetiier  , 
Jl  pas.sadelà  à&rasbonrg  ,  oit  il 
.fît  admirer  son  érudition.  Le  cÉ- 
■)èbr« . Vaillant  iitaot  allé  k  Lyon 
pour  se  renili'C  en  Italie ,  le  l'aune 
.^pon  se  joignit  ■  lui.  11  voyagea 
«ntuite  eu  Oalmalie  ,  èa  Grèce  , 
dails  le  Levant  ;  et  k  son  retour 
^1  publia  la  relation  de  son  voyage. 
.  Son  attachement  pour  la  religion 
.prélendueTéfbrmée.lo  fit  sortir 
àe  France  .en  i685,  dans  le  dtrSi- 
fein  de  s'établir  k  Zurich  en 
.Suisse;  m^'i  il  lOouruF  le  ^3  dé- 
.cembre  sa  chemin,  à  Veviy ,  villa 
.<1d  canton  deBeme-  Les  acadé- 
.mies  de  Padoua  et  deNimes  se 
l'étoient  asdocié  .i  il  jn^toil  cet 
.boapeur  -  par  l'étendue  de  ada 
.^rniiition.  Nous  avdns  de  lui 
.^irers  ouvrage*' t  les  pcincipaui: 
sont  ,  L  Recbervhes  eurigutas 
d'antifjitilés ,  in-i*.  Lyon,  i^Si, 
-âuvr»)^  6««ini.  'n.  Stiscellaneii 
■énulitiK anSqultatis ,  Lyon;  i6â3, 
■Sn^lbl, ,  aussi  ptirieni  l)ODrlea  >nls- 
-criplions  qub'pour  M  médalirei. 
JIL  ràj-à^s  ifltaCie  ;  dhDal- 
■Malie,  lie  Grève  et  du  tevàrit, 
Srrtprimés  i  Lyon  en  i'flj7  ,  3  vol. 
ùb-ia  ;  réimprimés  k  La  Uaye  c'a 
-ï68i>,  et  eniti99',"eil  aVWuWs 
■fc-iâ.'Get   oatrdge  est  inléres 


r  les  ai 


rsd'an 


.tiÉs.  ly.  m^<Mre(felaville  ffdt' 
Xélat  de  Genève  ,  '%  Vo\.  in-n., 
Réimprimé  a  Genève  en  ijj"  > 
'eh  1  vol.  ia-4°>  >  et  en  4  voluin. 
.îà'ia  >  avec  {II»  augmenta tions, 
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iCoa  sidéra  Ldes.  Celle  histoire  est 
pleine  de  recherches  |  mais  eUe 
o'esl  pa^  toujours lidèle>  Le  style 
manque  de  précision,  d'élégance, 
elmème  de  pureté. V.  Bech^rc/^s. 
des  antiquités  /ie  Ifftin  ,  1671. 
VI.  Ignolorum  atque  obscun- 
Veoraot  Ara ,  Logd.,  1677  « 
'.;  i68i,  in-ia.  Vil.  Obsef 
valiont  sur  les  Fiévrts ,  in-i^  , 

634.  Vlll.  ^Iiorismi  ao^i  hip- 
pocrjiis  ,  Lyon  ^  i683.  Un  taiî 
doit  eticorel'éditioo  du  Traité  çle 
fous  sur  le»  Melons  ,  et  celle  du 

f^ofoge  du  Congo  ,  par  Hugilfc- 
lan.lTtravnilloLl  à  perlée  (ion  iii-r 
le  Glossaire  dedu  Cauge,,lorsqu.'il 
mourut-  Spon  a  enobce  mi>  cii 
latin  le  rrvuf^SHrl'usagedu  thé, 
du  café  et  du  chocolat  ,  qui  avn;t 

Earu  à  Lyon  so.u«  le  nom  de  Phi- 
p'pe-Silvestré  Ouibur  ,  quoiqBe 
lui-même  en  fût  rauteur.  Sa  Ira- 
duclion  fut  lin  primée  11  Paris  «n 
i685,  in-ia  ,  et  à  Genève  eu 
l'ÔQg  ,  io-11,  Ce'traité  eslouneùx 
et  recherché. 

i-  T,  SPONDE  (  Henri  d«  ), 
né  à  JVUuléon-dc-£<>ale ,  bour^' 
«Ju.pays  dfr Soûle,  entre  la  Nu- 
varre  et  le  Béant,  le  6  janvier 
1568  .  d'un  calvimsbt ,  fut  életé 
daps  celle  religion.  Sa  jeunesfj 
anoouçadugodipoitr  leslsHres, 
et  une  grande  iacilité  pour  *r. 
prendre  les  tangiiet^  U  exorco^t 
U'Chaj-gc  de  nisitré  deb  ^equiirej 
piMirle  roi  de  NaiHrre  ,  lorsque! 
abjura  le  calviuikme  en  iSç^.  U 
a<GOi|lpagiia  lêcttrijiaal  deSour- 
d!«  ^  Kome.  Quelqnci  années 
,apr^  i)  embfassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  I'liI  nommé  à  l'év^cbé 
de  Pamiers  en  iti-xH.  Û  n'oublia 
:i!ieii  pour  couvei-tiKIes  hérétiques 
de  son  diocèse  1  iliy  établit  iiqe 
congrégation  ecclé^astiqm»  ,  des 
sénuiiatres ,  des  maisons  religieu- 
ses. U  mourut  à-TonloQse  le  il? 
.(ftai  i643'  Son  principal  owvrâ^ 
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l'an  1640  ,  à  vol.  in-fol.  Q:ioique 
■et  ouvrage  condunue  presQu'an- 
tant  de  fautes  que  celui  de  Baro- 
niug ,  il  doit  dire  acheté  par  ceui 
qai  ont  les  Annales  de  cecardinal, 
n  senira  à  leur  rappeler  les  laits 
principaux  (]<<i  T  sont  de  taillés 
avec  netteté  et  choisis  avec  juge- 
ment. Pour  rendre  ce  Recucd 
Ilaa  complet ,  Sponde  y  joignit 
!s  Annalea  Mcrëes  de  l'ancien 
Testament  jusqu'à  Jésus-ChriM , 
ia-fol.,  qui  ne  sont  proprement 
^n'un  abrégé  des  Anna  les  de  Tor- 
niel.  On  a  aussi  de  Spondr  des 
OrdoHnatictt  êjTiodales  ,  Tau- 
louse ,  i63o.  Son  Traité  de  Cœ- 
tneteriu  tncrit ,  i63)l,  in-4''.  . 
renlêrme  des  recherches 


SPOT 

<.>^D  an  roi  de  Navarre  ,  depuis 
Henri  IV  roi  de  Fraoce  ;  la  même 
année,  l'auteur  fit  imprimer  ans»! 
à  Bâle  la  Logique  d'Arislote  en 
grec  et  ea  lahn  ,  avec  des  Notes 
en  marge.  JI.  Réponse  au  Traité 
■'-.  Béie  sur  les  marques  de  l'E- 
ise ,  fiordeauT  ,  i5^  ,  in-8'. 

•  SPONTONI  (  Cjrus  )  .  de 
Bologne,  mort  vers  1610  , -étudia 
les  belles- lettres  dans  sa  patrie, 
et  devint  ensuit»  secrétaire  de 
Christophe  Boncom)  agKi  ,  goL- 
vemeurd'AiicADe,  qui  l'eiiinieua 
a>eclui  quand  il  devînt  év£qi»* 
de  Uateune.  Il  occupa  ensuite  li 


«  prcnii 


•  but  de  l'auteur 


,  t  d'abord  ftit  imprimer 

ce  livrven français, I^B^is  ,  1600, 
In-ia  ,  avoitété  de  réfuter  une 
prétention  des  eahinisies.  En  ef- 
fet il  prouve  que  les  cimetières 
.  ayant  été  regardés  comme  sacrtis 
par  toutes  us  nations,  les  pm- 
testans  avaient  tort  de  traiter  d'in- 
Justioe  le  refus  que  laisoient  les 
catholiques  de  rendre  leurs  ci^ 
metîères  conunnps  avec  eux. 
Pierre  Frison  ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  a  écrit  sa  Vie.  La  meil- 
leure édition  de  «es  QEuvrvs  est 
«eUe  de  La  Noue,  à  Paris  ,■  i(\  , 
6  vol>  in-fol.  La  Monno^e ,  dans 
sa  Lettre  sur  le  livre  des  Trois 
Imposteurs  ,  allribne  ,k  l'évêque 
dePainiers  le  Magot  Genevois, 
■ans  nom  de  lieu,  i6i3,in-8'. 
de  98  piges. 

t  îl.  SPONDE  (Jean  ),  frère  da 
précédent ,  abjura  te  calvinisme ,' 
et  monmt  en  iSgS.'  On  a  de  lui , 
I.  D'asseï  mauvais  Commentai- 
les  sarSomère,  1606,  in-lblio.et 
IIJiU  an  i530 ,  ai-«c  une  dé«U-. 


mémechBrgeanprèsdu  duc  de  Sa- 
voie ,  et  de  ttodolphe  Gonzague  , 
marquis  de  ÇaijligtioDe.Ëa  i:^3. 


le  duc  de  Hauloue  l'appela  à  s 
cour ,  et  lui  confîj)  divers  emplois 
considérables,  dont  il  s'acqaitia 
toujours  avec  honneur.  Oa  a  de 
lui  ,  I.  Nérée,  poème  avec  qacl- 
t)uet  autres  poésies  ,  Vérone  , 
i588.  \l. Im couronne  Ju  Prince, 
Vérone,  i5go  111.  fferviiA»  ,  dé- 
fenseur A'Homére,  dialogue  ,  Vé- 
rone ,  iSgS-  IV.  Doine  Livres  du 
Gouvernement  de  tUtat ,  Vértine, 
1599.  V.  La  JUétoposcopie ,  Ve- 
nise, lâaç),  et  une.tbnle  d'autres 
OM-rogej  assez  estimés. 

•  *  SPOftENO  (Joseph  )  ,  his- 
torien et  poète  ,  né  b  Cdioe  vers 
i4d<'  >  d'une  lamille  oiiginairede 
Sculari ,  étudia  duis  sa  pairie 
sous  les  mollres  les  plus  cAèl^res , 
et  embrassa  ta  proléssion  tle  niv 
taire.  Ilmourtit  vers  i56o-  On! 
de  lui  une  Histoire  de  Friiml, 
intitulée  Poiiiot  JuLum.  _  divi- 
sée .en  cinq  livres  ,  et  {>leine  d'4t 

1.  SPOTSWOOÛ  (Jeun  )  ,  nt 
en  i566  à  Glasgow  eu  Ecosse, 
d'une  ancienne  laniille  qui  avoit 
rang  et  séance  pariii  les  pain 
du  rojraume ,  sitnlt  £o  qutUté  de 
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i:ltftpalai*i  Louû,  duc  de  LentiE. 
iians  son  afnbvssade  auprè*  de 
Uauri  IV  ,  'oi  de  France.  Jac- 
q(tes  I"  ,  roi  d'A.ngleterr«  ,  ^lu 
ovoil  éttisnparavaDtroi  d'EcoS^e, 
li  avait  counu  toute  l'étendue 


du  mérite  de  SpotsOTOod  ,  l'élei 
h  VuTchryèché  de  Glasgow  ,  el  li 


«Jauqh  une  place  dans  soa  conseil- 
privé  d'Ecosse.  IL  lui  ensuite  ■«- 
juàowi  4^  la  l'eiiie ,  archevéïfue 
•te  6»i!Xt  -  André  ,  et  primat  de 
toute  l'fccosse.  Charles  1"  voulut 
fitfR  cuuronnë  de  sa  Hiàin  eu 
i653  ,  et  ie  Ht  sod  lord  cliance- 
lier.  Ce  fir^jal  mourut  en  Angle- 
terre en  i659  à  74  ans.  Ou  a 
4e  lui  uoe  ffiaioine  ecclésiasti- 
tfite  âEcasi« ,  en  an^flais  ,  Loa- 
dres ,  i6S5  i  io-fol.  Ce  livre  ,  qui 
s'étend  depnis  l'an  30?<le  J,  C. 

Ks<|a'aa  iOa4  '  «*•  snvsnl  ■  mail 
criliifue  n'en  e^t  .{>*><  imijouri 
«Uticte  H>  iinfiarliste.  L'auleiirn'o 
p»a  le  vt^ilable  siyLe  de  l'iiiatuire. 
•  II.  SPOTSWOOD  (SirRo- 
îjert)  .secoDdlibdu  prêcL*dent, 
se  rendit  recommauddUle  par  sa 

Îirolbtide  cuiiDoîssance  des  lois. 
1  fut  eo  faveui-  auprès  «les  rois 
d'Angleterre  JHCques et  Charles  ; 
mqis  s'élant  attaché  au  parti  du 
marquis  deMonlrose,  ilfutmis 
il  niurt  par  te  parti  opposé. 

■•  SPRAGG  (Edouard) ,  bnve 
«mirai  BDgUts  .  mort  m  1675  , 
Êit  t'ait  CRpUaine  eo  i6ti5  ,  dans 
1«  premier  combat  avec  ks  tiol- 
ïnndais  ;  et  sa  Kakur  lui  mérita 
J'hotineur  d'ètie  nommé  cheva- 
lin par  le  roi  à  bord  du  Itoyal 
Charles.  Il  se  fit  remarquer  du 
^uc  d  AlbermaLe  ,  dans  qwtre 
Iiauillef  en  i^  ;  l'anDëç  sui- 
Tante  ,  il  brîLla  un  grand  Hoiahre 
d«  vai«s«auihDllaiidait4qui^lui<tut 
«atrés  dans  la  TamiM  ,  ot  mit 
toute  leur  flotte  dans  une  <1«- 
i«(ile complète.  En  1671 , il  coula 
it^nd  il^ns  I9  I|IU4ile>'t'f>'U'4c  »<^9*- 
T.  m. 
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Taisseaui  de  gueire  al^rinns  ; 
mais  en  1675  ,  dans  uq  «aiufaqt 
avec  Van-Xrorap,  )e  vaiiwwo^Me 
Spragg  montoit  coula  titu^  «t 
comme  cet  amiral  gagnait  un  ■•- 
Ire  l)àtimeDt ,  il  t«t  oo^  daiia  sa 


d'apprendi'e  Glconcevoir  su  jeqn^ 
artiste  le  projet  de  yojfager  ;  ^t 
vint  cLi  France  ,  d'où  ilpa.  tit  peu 
de  teinpï  après  pour  aller  en  lia' 
lie.  Un  tableau  de  Sorciers  ,  '['l'fli 
fil  à  Roin*  ,  lui  mérita  l.i  proti^!;- 
lion  du  cardinal  Famese  ,  ouï 
l'emptoj'a  ii  «on  châieiiu  de  C*- 
prarole.  Ce  prélat  le  présenta 
'le  au  pape  Pie  V  ,    don} 


pranger  r^ut 
loignagestfes 


ce  ponlilêi 
il  fut  t^audé  à  Vie'iae  pçur  âtrç 
le  premier  pttint«e  del'empei-eur. 
Maximitieu  II  et  Rodolphe  II  Iç 
comlilcrenl  de  richesses  el  d'hon- 
neurs. Sprengi'r  ,  daus  ses  pro- 
ductions, a  toujoiM's  suivi  son  ca- 
price ,  sans  consulter  la  nature  : 
ce  qui  lui  a  donné  uq  goi1l  uia- 
niëré.Ses  contours  sontaussi  trop 
prononcés  ;  mais  ce  peintre  avoit^ 
une  singulière  légèreté  de  main. 
Sa  louche  est  en  même  tçmpa 
hardie  et  gracieuse  ,'  çi  son  pin- 
ceau d'une  douceur  admirable. 
IL  mourut  aprcB  l'an  iSH't ,  uuis 
UD  âge  fort  avancé. 

t  SPRAT  (  Thomas  ) ,  savAW^ 
évèrtut  anglais  ,  né  en  iSiG  m 
Tallatoa  au  Devonshire,  moi't  en 
1715 ,  fut  un  des  premiers  mem* 
bres  de  la  société  royale  dnnt  il 
a  Aril  l'histoire.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties ,  et  c^;'ii  eit 
pour  ainsi  dire  que  dans  la>  se- 
coDde  que  l'on  trouve  l'histoire 
de  la  société  royale,  quant  à  sou 
établistemeot  et  k  ses  premier^ 
progrèt.  La  praioièra  {wiifa  a* 
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Iraile  qne  de  l'élal  de  l'anc! 
|>liilOM>pIiJe ,  et  la  Iruisième 
tâeot  pnccipalcmenl  n  la  défeiiM 
et  II  recDtnmaudalioii  de  la  con- 
■oÏMaDce  expérimentale  ea  gti- 
néral ,  »  aiosi  que  l'auteur  s'ex- 
prime lui-même.  On  «  de  cet  ou- 
vrage une  mauvaise  traduction 
française,  imprimée^  Ocnève, 
8*,  1669.  La  même  anuie ,  Sprat 
fut  chapelain  du  roi,  puia 
cessiTemeut  ministre  de  Sai 
Harguerite ,  chanoine  de  Wind- 
sor ,  dojen  de  Westinioster  . 
éïêque  de  Boche^ler,  ^oyen  de 
ta  chapelle  rojale  ,  et  enSu  l'un 
des  commissaires  pourles  affaires 
du  clergé  sons  le  règne  de  Jac- 


;sll.  Cep< 


irlllepi 


'S  révolutionnaires.    Ce   prélat 
!  fut  pas   moins  vergé   dans  la 


politiq 


>  dans  le; 


On  aumiroit  la  pureté  di 
■Ijle  dans  sa  langue  ;  Il  cultivoit 
qussi  la  poésie.  Ses  nuvrages 
tont ,  l.  La  peste  d'Athènes  , 
poème.  II.  La  mort  de  Cromwet, 
autre  poème.  III.  Ohsen'alions 
.  sur  te  voyage  de  Soi'liiére  en  An- 

Ïfeterre ,  in-8*.  IV.  La  vie  de 
'owtry.  V.  Histoiiv  de  la  cons- 
piration de  Rj-rn/iouse.  VI.  ^e- 
tation  de  la  conspiralion  d'E- 
tienne Blackhead  et  de  Robert 
Toung,  ia-folio.  VU-  Plusieurs 
Sermons ,  ii]-8°. 

*  SPBENGEL  (  Marhias-Chré- 
lîen  ) ,  proresseur  d'histoire  et 
^emier  Dibliotb^caire  k  l'univer- 
•ité  de  Hall  en  Saxe  ,    mort   le 

Ereroier  janvier  i8o3,  à  l'âge  de 
1  ans  ,  est  auteur  de  beaucoup 
à'ouvrages  sur  l'histoire ,  la  géo- 
graphie et  la  statistique.  Il  fut 
pendant  quelque  temps,  conjoin- 
tement avec  Georges  Forster , 
rédacteur  d'nn  ouvrage  périodi- 
que destiné  k  recueillir  tes  con- 
Koissances  les  plus  modernes  sur 
l'eut  prtfieDl  4ci  diffâmu  pen^ 


SPUR 

pies.  Son  portrait  sert  de  fronlîi» 
pice  au  8j'  vol.  de  la  Biblioth^ 
que  universelle  germanique  ,  ou- 
viyge  périodique ,  rédigé  par  M. 
Nieolai,  Il  Berlin. 

SPRENGER  ou  SPMNGER. 
yojei  Ikstito*. 

•  SPRETI  (Désira),  historien, 
naquit  en  t4i4i  d'ane  ancienne 
famille  de  Ravenne.  Après  avoir 
fait  ses  humanités  ,  il  s'appliqua 
^  ta  jurisprudence  ,  y  obtint'  de 
grands  succès ,  et  se  distingo* 
par  sescannoiisances  historiques 
et  diplomatiques.  Nous  avons  de 
lui  une  Histoire  de  Ravenne  , 
écrite  en  latin  en  i45o.  Elle  parut 
lous  ce  titre  ;  De  amplîludine , 
vastaHoneet  iastauratione  urbis 
Ravennte ,  libri  111.  Il  en  a  pa- 
ra deux  éditions  li  Venise  ea 
1489  et  i588.  Burman  Va  réim- 
primée dans  sa  grande  colleclion. 


iloni 


tiille  Spbiti   < 
e  ëditi 


I  gros  vol. 
chcs  dessin 


velle,  enrichie  de  noies  el 
pagnée  d'une  traduction  itslien- 
goa,  b  Ravenne, 
' ,  Qvee  (6  plan- 
■  rVolpIm.tgr.- 
,  représentant 
plus  de  5o  bas-reliefs,  etc.  Le 
premier  volume  offre  les  portraits 
de  Désiré  et  de  Camille  Spre-' 
ti.  En  1453  Désiré  lut  envoyé  à 
Rome,  elen  i46i  à  Venise, corn-' 
me  ambassadeur.  La  Vie  de  Spreti 
a  été  écrite  en  latin  par  le  cba- 
ime  Vincent  Carrari. 

•  SPDRIUS-MELIOS,   Voy. 
ELiDS  (  Spurius.  ) 

•  SPnRSTOW  (  Gnillaume) . 
théologien  anglais  non  confor' 
miste ,  mort  en  1666  ,  fut  maître 
do  collège  de  Catherine  k  Cam- 
bridge; mais  il  fut  dépossédé 
dans  le  temps  de  la  rebellioD 
ponr  refus  du  serment.  Spurstovr 
l'tàt  mambre  d«  Vatsmuilée  â» 
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•let^é  et  l'un  des  cominlsjxii 

lu  coiiféreace  de  Savoy.  L«s  deux 

C'ein>èresletire8  tlesoa  Domsou 
s  (lei-nièros  du  mot  Snieatjm- 
nuus ,  qui  est  le  litre  d'un  firrc 
eouire  l'épiscugut.  hus  ouvrages 
de  ce  iloclenr  sout ,  I.  On  Ti-aité 
des  pivmesses ,  ia-S".  II.  Le  chy- 
tnisle  spirituel,  in-8".  111.  Le 
Romaine  t/e  Salon.  ÏV.Qitelaaes 
Sermoru. 

* .  SOOABCIAFICO  (  Jérû- 
me  ) ,  d'AlexHiidrie ,  qui  Qoris- 
(oildans  le  i5"  siècle,  tut  un  des 
premiers  littérateurs  de  son 
iemus  ,  et  professa  tous  tes  arts 
.  nb^raui.  Il  cckircil  avec  soin  les 
auieitrs  grecs  et  latins  ,  sur-tout 
l'histoire  de  Pline,  et  celle  de 
Josephe.  11  a  traJuit  en  latin 
quelques  écrivains  grecs. 
'■  'SQUARCULAPIS  (Antoine) 
se  distingua  ,  du  temps  de  Lau- 
rent de  Médicis  ,  daus  la  théorie 
«I  dans  la  pratique  de  ta  musi- 

*  «SQUARCIONEf  François), 
peintre  italien  ,   né  a  Padoue  en 

i394<  moi'' en  i474i')  voyagé  dans 
la  Grèce  ,  où  il  a  dessiné  sur  les 
lieux  des  ruines  aUtîques  ;  et  à  son 
retour  en  Italie ,  cet  artiste  se  fit 
tme  SI  grande  réputation,  qu'il  fut 
«urnoniiné  le  père  des  peintres. 

tI.SQUlKE(  Samuel),  évé- 
que  de  Sainl-Oavid,  né  en  1714- 
et  mort  en  1766,  étoit  un  nro- 
fond  helléniste  :  il  a  publié ,  T. 
Rechercltes  sur  la  nature  île  la 
consUtulion  anglaise  ,  ou  Essai 
historique  sur  le  gouvernement 
imglo-saxon.W.  Défense  de  l'his- 
toire ancienne  des  Hébreux , 
Cambridge  ,  i;4i.  III.  Deui;  Es- 
sais ,  Défense  de  ranctenne  chro- 
twfogie  grecque  ;  Recherches  sur 
torigine  de  la  langue  grecque  , 
Cambridge,  1741-  IV.Plutarchi 
dm  liide  ri  Osiride  UOersrœci 
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versianem  adjecit  Samuel Squire, 
Cantabrigtae,  1744-  V.  Essai  sur" 
la  balance  du  pouvoir  civil  en 
Atmglele/re  ,  in^t»,  174...  ;  réim- 
primée en  ijSSaveclaa'éd.tioif 
des  Hecherchea  sor  la  constitution 
anglaise.  VI.  L'indifférence  en 
matière  de  religion ,  combattue , 
Londres,  174^  >  in-â°  :  réimori- 
inëein-iaen  1759.  VII.  Princi- 
pes de  r<eiigion  à  l'usage  de* 
jeunes  personnes ,  en  J'arme  de 
catéchisme,  U)ndres  ,  1763.  Il 
a  laissé  en  manaserit  une  gram- 


i  n.  SQUIRE  ou  SQtat  (  Wil- 
aia  ) ,   habile  mécanicien  pour 


rages  ei 


li 
I. 

connus  de  tous  les  chi- 
rurgieus  et  anatooiistesi  II  possé- 
doit  un  secret  pour  donner  ■  l'a* 
cier  une  trempe  particulière  qni 
pi'ocuroit  un  grand  degré  de  bon- 
té à  ses  ouvrages.  La  premier* 
application  qu'il  en  lit  l'ut  de  faire 
des  scies.  Les  chirurgiena  les  plus 
renommés  lui  d'en!  laire  des  in»- 
Irumens  d'amputation.  On  lui 
con.'ieilla  de  faire  des  banda- 
ges, de  descentes  ;  c'est  aussi  t« 
travail  dans  lequel  il  «cell» 
juaqae  dans  les  dernières  amibes 
de  sa  vie  :  il  avoit  même  fait  dès 
recherches  les  plus  eiaclessur  les 
descentes,  etréuni  à  l'inlelligence 
d'un  artiste  des  connaissances 
théoriques  dignes  d'un  profes* 
seur.  Il  avoit  adopté  le  princips  ' 
de  taire  payer  les  riches  pour  les 
pauvres  ;  il  donnoil  gratis  a  dix 
pauvres  des  bandage»  laits  pour 
eux  avec  le  plus  grand  soin  ,  tan- 
dis qu'au  contraire  le  riche  élnit 
obligé  de  lui  paver  les  sieni  dix 
fuis  la  valeur.  Squire  mourut  à 
Londres  Iç  5o  décembre  1703  , 
âgé  de  74  ans.  '^ 

t  STAAL  (madains  de),  «on* 
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Rue  d'mbord  seul  le  non  de  «a- 
demoiseUe  de  Lmn^i ,  é>oit  n^ 
b  Paru  d'un  peintre.  Sun  père, 
t^»Dt  été  obii^i  de  sortir  du 
rojaume,  la  Uùsaa  dans  1>  miiière, 
AWor«  PDlanl.  Le  hasard  la  £t 
élcviT  avec  distinction  bu  prieuré 
de  Sïiiil'Louis  de  ttouen  ;  mais 
1^  su)>dri«urc  de  ce  monastère  ,  b 
latfni.'IleelledevoilHontMlucnCion, 
élani  morie ,  madc-moidelle  de 
Itf  Hnai  retomba  dans  .s^it  pi-emier 
élsl.  L'iudiftence  l'ofaLgc*  d'en- 
tier ,  en  <]ii8:it6  de  lèinine  de 
chambre ,  chez-  ruudarae  la  Uit- 
chesse  du  Haine.  La  fiidilcue  de 

doi''al  imcaiiable  Ae,  remplfr  fes 
dercMf  »  c{u'aiij;e  ce  scrvicv.  EUe 
pensoii  à  sortir  de  son  nclavage, 
lorMfu'nne  aventure  aingiiliërc  fil 
connollrc  b  la  dtir.liessodii Maine 
tout  et»  <\ne  valoit  sa  femme  de 
ohqmbi-e.  Une  jeune  demoiwile 
de  Pari»,  d'niic  grande  hf auté  , 
nomniée  T^Iard ,  coiiirrlii  la  p>>s-  I 
■édée  par  le  conseil  ie  h  ii>«re.  1 
Tout  Paris,  la  cuur  inéine.  uc- 
couriit  pour  voir  crlle  prétendue' 
me  le  philosopke 


ItdtéCi 


eles 


antrps .  madri 
lui  tcrisii  'Ne  Icttie  pleine  de 
sel,«ur  le  témoignage  tvanla^euT 
qu5l  Hvoit  rendu  de  la  prétendue 
pOKsntsion.  Celte  ing-^Tiifuse  ba- 
eitflle  la  tii-B  de  l'oliseurité.  Ocs- 
foi-s  la  di'chesse  l'emplora  dans 
toutes  li'S  lëies  mi  se  doiinoieni 
àSci'Wui.  Elle  fai'soit  des  vers  pour 
C)ue)r|u  es-un  es  des  pièces  q-.ie  l'un 
y  jouoil ,  dreiisoit  tes  pians  de 
quelifues  autres,  f^le  s'acquit 
bientdl  l'estime  et  la  conliance  de 
\à  princesse.  Ij!s  Fonlenelle  ,  les 
Tourreil  ,  les  Valincourt  ,  les 
Ohanlieu  ,  les  Mateiieu  ,  pi  tus 
autres  perwMinea  de  mérite  qui 
ornoictiiceiterour,rPGh«rchereut 
arec  empressement  celle  liUe  iu- 
^aieuàï>'ËUe  fM  cnvdoppéo  , 


STAA 

■oas  la  régence ,  dans  là  diagrace 
de  madame  la  duchesiednltftaiDe, 
etrenlerméependantprèsdedeus 
ans  à  la  Baïtille.  La  liberté  lui 
avant  été  rendue,  elle  l'ut  fort 
utile  à  la  princesse,  tfui ,  par  re- 
connoisjauce,  la  maria  avec  H.  de 

ses ,  et  depuis  capitaine  et  maré- 
chal l'de-cjmp.  Le  savant  Dacier 
l'avoil  voulu  épouser  auparavant; 
mais  elle  n'avoit  pas  cm  devoir 
donner  sa  mai>t  à  un  vieillard  et 
h  un  érudit.  Madame  de  Stasi 
moiilroit  beaucoup  moin;  d'es- 
prit et  de  gailé  dans  sa  conver* 
waiiun  que  dans  ses  ouvrans.  C'^ 
toit  une  suite  de  sfi  limidilé  et  dp 
sa  mauvaise  saute.  Son  caractètf 
éloit  mêlé  cje  bonnes  et  de  mau- 
vaises qualités;  mais  les  l)onnç^ 
l'emporioienl.  l!!l!e  mourut  l'an 
1760.  On  A  imprimé  depuis  sa 
mort  les  Méntoir*!  de  *a  vie , 
3  vol.  in-i3  ,  composés  par  elle- 
méme.  Oaj%  f  jout^  depuis  un 
4*  volume  <jui  contient  deux  )«• 
lies  Confédies ,  dpql  l'une  est  in- 
titulée YEi^oiSmenl ,  et  l'autre  , 
la  Mode,  ^jes  ont  été  jouées  à 
SccaiiK.  Ces  pièces  ont  trop  de 
charge  1  et  <|uant  à  ce  qui  s'ap- 
pelle acliou  et  quité  d'aclioa,  m- 
ii'igue  bien  liée  et  bien!  suivie  , 
dé|>eadance  oocessa're  des  évé- 
nem^iis  entre  eux ,  tout  cela  leur 
manque.  l«ur  seul  mérite  nst  le 
dialogue ,  qui  est  commonéinenl 
vif  el  spirituel.  Les  Mémoires  de 
madame  de  Staal  n'offrent  pai' 
des  aventures  fort  importantes  ; 
mais  eWfS  sont  asseï  singulières. 
Soit  carKciëre  personnel  ne  l'est 
pas  moins;  l'orme  de  qualités  as- 
sei  opposées,  il  en  est  plus  pit- 
toresque. De  cette  double  singu- 
larité .  celte  du  caractère  et  cetla 
des  ciicoDsIances  dans  lesqucllea 
madame  de  Slaal  se  trouva,  ii 
dut  résulter  une  vie  peu  ordi- 
paire ,.  et  qui  d«»-iors  oaévitoit 
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«l'être'  ^ile.  Ses  emOiirs  «âredt 
une  grande  part  aux  chagrins  de 


STAA 


573 


Eolin   on   voi 


,  par  ( 


JUfeiHoir^s  coiTiine  par  beaucoup 
«]'autres  da  infinie  genre ,  coin' 
l>ieQ,it  j  a  de  malheuretii  parmi 
Jes  prétendus  heureiii  du  monde.  , 
D'ailleurs  cet  ouvra^,  plein  de 
traits  ingénieux  ,  se  l'aitlireavee  | 
délices ,  par  l'union-  si  rare  (le  j 
l'élégauce  el  de  la  siiopliciié ,  de  | 
l'eiprit  el  du  goût ,  de  l'ecactilude  j 
^amniaticale  et  d<l  naturel.  Sei  I 
récits  ont  de  l'agréuienl;  mais  ' 
oa  voit,  dit  Marmodlel,  qu'elle  [ 
avoil  vécu  dans  Une  four  oa  salis 
cesse  et  a  toute  force  il  làlloit 
■voir  de  l'esprit.  Ccpeadanl  cet 
esprit  nous  parolt  couler  de 
source  dans  niaduint  de  Staah 
Quaut  k  ses  portraits,  si  l'on 
excepte  ceux  de  quelqueS-uns  de 
ses  amans ,  qu'elle  a  peints  trop 
ta  beau  ,  ils  sont  assez  ressem- 
lilans.  On  n'avoit  pas  imprimé 
celui  de  la  ducliessc  du  Haine  , 
que  La  Harpe  a  inséré  <lans  le 
tOine  4*  de  sa  correspondaïice. 
Il  peint  bien  l'esprit  naturel  et 
piquant  de  son  .  auteur.  Quel- 
ques critiques  prélendenl  qu'elle 


dit  I. 


d«it  dans  ses  Mériioiret.  Ont 
dame  lui  ajant  demandé  coiU- 
ment  elle  parlerait  de  ses  intri- 
gues galantes?»  Je  me  peimfirai 
en  buste,  lui  répondit  madame 
de  StaaI.  ■  Eu  1806 ,  on  a  publié 
à  Paris  le  Recueil  de  se»  Lettres 
•u  marquis  de  Silfy  et  i  lïHéH- 
coùH,  1  vol.  in-i:i.  Elles  sont 
écrites  avec  une  élégance  re- 
marquable et  uti  Style  noble  ; 
elles  attachent  par  la  peinture 
d'uu  sentiment  prolbnd,  d'une 
^ndresse  vivc^,  mais  toujours  dé- 
licate. MadamedeSlaal,  adoptant 
une  idée  de  Platon ,  croit  que  les 
deux  sexes  st  irouvuicnt  ori{pBaî- 


rement  réunis  dans  uil  seul  étrci 
et  que  le*  âmes  .  séparées  depuis, 
se  cherchent,  se  désirent  d  s'i^f- 
forcent  par  "leiir  réunion  à  rs- 
ti'oi'.ver  leur  bonheur  primitif. 
Madame  de  Staal ,  trahie  pat* 
l'amo-uretper  l'ame  qu'elle  avoit 
cherchée  ,  supporta  ce  malbenr 
avec  courage ,  et  s'en  conSola  par 
d'aimables  el  doux  souvenirs. 
On  trouve  dans  ses  Mémoires 
son  portrait  fait  par  elle  mâ- 
itie  ;  nous  en  transcrirons  la  plus 
grande  partie,  •  Launai  est  dk 
mo  v^itne  taille ,  maigre  ,  sèche  el 
désagréable.  Son  caractère  et  son 
esprit  sont  cotnnie  sa  ti^iire;  il 
n'y  a  rien  de  travers  ,  mais  auéitA 
agrértienl.  Sa  mauvaise  fortune  a 
beaucotip  contribué  à  la  faire  va- 
loir, l.a  prévention  oit  l'on  est 
que  les  gens  dépourvus  de  nais'- 
sfence  et  de  bien  ont  manqué  d'é>- 
(lucalion  fait  qu'on  lenr  sait  gri 
du  peu  qu'ils  valent.  Elle  en  t 
pourtant  eu  une  einftllente ,  et 
c'est  d'efa  elle  a  tiré  tout  ce  qu'elle 
peut  avoir  de  bon  ,  comme  leJ 
principes  de  vertu,  les  sentiment 
noblfs  et  lesreglfs  de  conduite, 
que  l'habitude  à  les  suivre  lui  Ottt 
rendues  comme  naturelles.  ?>i. 
folie  a  toujours  été  dé-  voliltlit 
élre  raisonnable  :  el  comme  lés 
femmes  qui  se  lenteiit  serréét 
d«ns  leur  corps  s'imngineiit  Are 
d«  belle  taille  ,  .sa  raison  fayNtlt 
incommodée,  elle  a  cru  <^n  ûvcdt 
beaucoup.  Cependant  elle  ii'a.ja- 
miis  pu  surmonter  la  viVai^ité  d« 
sOn  huMéur,  ni  l'assujeiiir  du 
Moins  il  qlielque  apparence  d^é^ 
gahté  ;  ce  qui  souvent  l'a  réildùé 
désagréable  il  ses  inattres.b chargé 
dans  la  société  ,  et  toDt-k-fiiit. in- 
supportable aux  gens  qtii  ont  dé- 
pendu (Fellè.  Heureusement  U 
fortune  né  l'a  pas  mise  en  élàl 
d'en  envelopper  plusieurs  danS 
celte  disgrâce.  Elle  a  rempli  sa 
tie  d'oiccHpailcins  sérieuses ,  pltt- 
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l£l  pour  fortifier  sa  raison  «  que  ' 
>oiir  orner  (od  espril ,  dont  elle 
tea  de  os.  Àocone  opinion 
ne  M  présente  h  elle  atec  assez 
de  clarté  pour  qu'elle  s'j  affec- 
tionne et  ne  soit  aussi  prèle  à  la 
jejelcr  qu'à  la  recevoir;, ce  qui 
iait  qu'elle  ne  dispute  guère ,  fi 
ce  n'est  par  humeur.  Klleabeau- 
coup  In  ,  et  ne  sait  pourtant  que 
ce  qu'il  faut  pour  enleodre  ce 
qu'on  dit  sur  quelque  ntalièrc 
qoe  ce  soi) ,  et  ne  rien  dire  de 
-mal  i  propos-  Elle  ■  recherché 
avec  soiD  la  connoissance  de  ses 
devoir»  ,  et  les  a  respectés  aui 
dépens  de  ses  gydts.  Elle  s'est 
aulorisee,dapeu  de  complaisance 
qu'elle  n  pour  elle-même  ,  k  n'en 
avoir  pour  personaci  en  quoi  elle 
snil  son  natnret  infli^iible ,  qne 
sa  situation  a  plié  sans  lui  faire 

rdr«  son  ressort.  L'amour  de 
liberté  est  sa  passion  domî- 
naule  ;  passion  Ir^malhenreusc 
en  elle  oui  a  passé  la  plus  gnnde 
partie  Je  sa  vie  dans  la  servi- 
tude :  aussi  ion  ^tat  lui  a-t-il  tou- 
I'ours  été  iosupporUble  ,  malgré 
es  agrémens  inespérés  qu'elle  a 
Ei^  Iroiiver.  Elle  a  toujours  été 
rt  sensible  a  l'amitié  ;  cepen- 
dant pins  touchée  du  mérite  et 
de  la  *ertn  de  ses  amis  que  de 
leurs  seatimeDS  pour  elle  ;  indul- 
gente quand  ils  ne  font  que  lui 
manquer  ,  pourvu  qu'ils  ne  se 
nanquent  pas  à  eui-mënaes.  ■ 

STABEN  (  Henri  )  peintre  fla- 
mand, né  en  iS^S.raorlen  t658. 
fui  élève  du  Tintoret,  et  suivit 
de  près  ce  grand  maître  dans 
tes  cumposiliuns. 

I.  STACE     .  r^xt  Cktilios. 

■t  il.  STACE(P.  Papiniu»  Su- 
ftW),  Napolilain,  vivoit  du  Icraps 
d*  Do:nitieu  <]u!il  flatta  baise- 
meol.  Il  plaisoit  fort  à  cet  empe- 
i«ur  ,  par  U  facilité  qull  «voit 
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de  faire  des  vers  sur-le-champ. 
II  mourut  à  Nap'es  vers  l'an  loo 
de  Jésus-Christ,  Nous  avocs  4t 
Siace  deux  poèmes  béroïi^uei, 
dédiés  à  Domiliaii  qu'il  plîice 
dans  le  ciel.  Cest  la  Tkébaïde  eu 
■a  livres  ,  et  VAckiUaJe ,  dont  il 
d'j  ■  que  deux  liiTes  ,  la  mort 
l'avanl  empêché  de  la  conliBuo-. 
Ce  poète  a  encore  fait  cinq  livres 
de  Sjhte* ,  on  nu  recueil  de  pe- 
tites pièces  de  vers  sur  difTéreni 
sujets.  Les  poâies  de  Siace  h- 
rent  fort  esllm ries  de  son  temps  à 
Rome  :  mais  le  goât  commençoit 
à  a'v  corrttmpre.  En  chercbant  à 
s'élever,  il  tombe  quelquefois 
diDS  le  taa  déclamateur.  Danssa 
Jhébaide ,  qoi  a  des  morcesDi 
intéressaos ,  il  a  Irrité  son  sujet 
piolet  en  hislorieu  qu'en  poète, 
sans  s'altadier  h  ce  qui  fait  l'es- 
sence de  I*  poésie  épique.  C'^ 
toit  uD  homme  d'noe  imaginatioa 
forte,  mais  dénuée  de  ce  channa 
d'expression ,  de  ce  sentimenl  ei- 
qnis  de  l'hannooie  qui  encbaute 
dans  l'Enéide.  Onpeul  lui  appli- 
quer ce  qu'il  dit  de  Ini-nieme, 
qu'il  ne  ponvoit  suivre  Virgile 
que  de  loin  ,  et  seulement  eu  tîai- 

CependaDl  la  'Hiébiâde  fat  «p- 

Slaudîe  par  ses  contemporaÏDS  : 
uvénal  dit  qn'on  alloit  l'eit- 
leiTdre  avec  un  Concoitrs  extraor- 
dinaire ,  et  qu'on  Isi  donnoil  de 
grands  applaudissemcns.  Malgré 
ce  SDcccs  ,  Siace  vécut  pauvre  et 
I  fut  obligé  ,  pour  vivre  ,  de  faire 
des  pièces  de  Ibéllre,  et  de  les 
vendre  à  des  coiaédi*t}s.  Il  mil 
dans  ses  Inigédies ,  sinon  la  sim- 
I  plicité  des  Grecs,  du  moins  des 
!  si'uations  horribles  et  dbs  li- 
I  l>[eaui  frappans  des  crimes  Cl 
I  des  passions.  La  i'*  édition  de 
t  ce  puèle  est  celle  donnée  à  Ve- 
I  uiic  «a  >47^>  '*>  3'  ^  P>rnie ,  e> 


.yCOOgIC 


STAF 


i-folio 


■  473,  Vu»e  «I 
la  3"  ■  Home  ,  i^y5  ,  in-folio. 
Les  meilkores  soatcelle  lie  Bar- 
thius,  1664,  3  vol.  in-4<'{  cellt: 
cutn  notis  fariorum ,  Leyde  , 
1671,  io-8*  ;  et  celle  ad  usum 
Deiphini  ,  i635  ,  a  vol.  m-4°  , 
très-rare.  Cormiliolle  a  publié 
une  bonne  tratluciion  de  la  Thé- 
baïde ,  Paris  ,.1783 ,  3  vol.  in-ia. 
t  STACKnODSE  (Thomas  ) , 
théologien  anglais,  mort  en  1753, 
se 'fit  un  nom  par  ses  écrits  contre 
Tîndal ,  Collins  et  VooUlou.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont, 
I.  Le  sens  littéral  de  FEcriture 
Sainte ,  défendu  contre  les  prin- 
cipales objections  des  anti-scrip- 
tuaires  et  des  incrédules  mo- 
dernes, traduit  de  l'anglais, par 
Charles  Chais  ,  avec  une  tlisser- 
tatiou  du  traducteur  sur  les  Dé' 
niooiaques  ,  Ln  Haje  ,  1741  i  3 
vol.  in-15,  IL  Ua  Corps  complet 
de    Théologie,   1739,    in-folio, 

çaiite.  III.  Une  histoire  générale 
de  la  Bible,  1758,1743,2  vol. 
in-folio.  IV.  UsMémoirvs  Je  té- 
véque  Atterbury  t  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  bannissement , 
\ntZ  ,  in-8-.  V.  Dn  Abrégé  de 
rhistoire  de  Cévêque  Burnet. 
STADINGUES,  hérétiques  qni 

Krurenl  tous  Grégoire  IX.  yo/. 
rdcle  de  ce  pape. 

STADIDS  (  Jean  ) ,  né  i  Loen- 
hout  dans  le  Brabant  en  1537, 
«t  mort  k  Paris  en  i57g,  a  com- 
posé des  Ephémérides ,  Cologne, 
1660 ,  in-4"  ;  les  Fastes  des  Ro- 
mains ,  et  plusieurs  ouvrases  sur 
i'asirologie  jndiciaire  ,  dont  il 
«toit  infatué. 

I.iiTAPFOfiDfAKOHiwi  comte 
dt)  ) ,  second  fils  du  oonite  d'A- 
l'undeli  grand  maréchal  hérédi' 
taire  û'Aoglelerre ,  étoil  chef 
é'^tte  hraudi*  de.  la  maison  d« 
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Norfolk  ,  et  par  sa  femme  éloit 
héritier  de  celle  de  Stafford.  Il 
avoil  toujours  donné  despreovei 
de  sa  fidélité  à  Charles  I-  el  1 
Charles  11 ,  et  ses  vertus  le  fai- 
soient  estimer  des  proies  tan  s  au- 
tant que  des  catholiques.  Le  scé- 
lérat Uites  (  ^o^es  sou  article.  )' 
l'accusa, en  i673,d'élre  un  des 
chefs  d'nne  conspiration  chimé- 
rique ,  dans  laquelle  il  faisoit  en- 
trer tous  les  catholiques.  Ce  mal- 
heureux dépose  qu'il  lui  avoit 
vu  remettre  une  commission  si- 
gnée du  père  Oliva  ,  général  des 
jésuites.  Deui  autres  témoins  ju- 
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sillons ,  la  conduite  irréprochabls 
et  la  Gdéhté  de  Stafford ,  les  prea- 
ves  qu'il  apporta  pour  sa  défense, 
n'empêchèrent  pas  que  les  pairs 
enx-mémes,  à  la  pluralité  de  34 
voix,  ne  le  déclarassent  criminel: 
tant  il  est  difficile  de  résister  an 
torrent  des  préjugés  populaires! 
■SoneonrageneraEanaonnapoinr. 
Vieux  et  infirme ,  en  partant  pour 
l'ei<'s:utioi] ,  il  demanda  un  man- 
teau: «  Je  pourrai,  dit-il,  trem- 
bler de  froid  ;  mais  grâce  au  ciel  ,■ 
je  ne  Iremblerai  pas  de  peur,  u  II 
désavoua  sur  réchafauu  la  m»'' 
raie  corrompue  qu'un  attribuoît 
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ijouta-t-il ,  dans  Vespërance  qna 
l'illusion  se  dissipera  bionlât ,  et 
que  la  force  de  la  vérité  obligera 
tout  le  monde  k  faire  réparation 
à  msn  honneur.  *  —  n  Rous  voua 
croyons  ,  milord ,  s'écria  le  peu 
pie  louché  jusqu'aux  larmes  :Qu« 
le  ciel  TOUS  bénisse ,  milord  I  n  La 
bourreau  eut  peine  à  le  frapper. 
Il  reçut  en  priant  le  coup  de  \» 
mort  le  aô  décembre  1680.  II 
étoil  dans  fa  6g'  année  de  son 
âge.  Voltaire  blâme  avec  raison 
Cbarles  II  de  n'avoir  pas  osé  lui 
tlouner  sa  grscc  :  ■  loibtMs*  ùi- 


...Gooi^ic 


S>S-         STAB 

BnM ,  dîl-il  ,  (loDl  Mm  pèrenait 
été  coupable,  et  qui  ^rdjt  Mm 
fére-  Cet  eieniple  pFoava  qae  la 
t^raoi!te  (I'dd  c»rps  eit  toujoRr* 
plus  impîtojable  ^e  celle  d'uD 
roi.  U  y  m  mille  ma^eoi  d'a- 
pïLïKr  PII  prince  ;  il  u'j  m  a  point 
d'iidouclr  on  corps  cntraÎTié  par 
les  pn^jugés-  Chatjue  membre, 
eniiré  d"-  cHe  fureur comniuDe, 
ta  rt^çoil  et  la  redouble  daoï  les 
anires  racuibn:* .  el  »e  porte  k 
l'iiiliuniaailé  saas  craJDie  ,  parce 


•  il.  S'iAFFOllD(ADtoiiie), 
«ntciir  aiijflais  ,  d'un»  famillt  no- 
ble du  comlé  de  >ocin»niplon  , 
nort  vers  i64i  )  ses  o«ivrages 
KHil ,  I .  Ifiobe  tiissoirle  dans  le 
Ifil ,  ou  le  Sièc/e  île  Hiobi  noyé 
tiiHf- set  larmes,  in-il.  II.  àlé- 
fUlaliotU  ft  Rôiolutiont ,  in-i3> 
III.  Jm  Vif  et  InMortift  Di«- 
afinf.  W .  L'Oreueil  lie  r honneur. 
V.  1,A  Claire  du  sexe ,  ou  Aa  f^ie 
de  la  vifrgfi  ifarie ,  iu-8°.  Ce 
livre  Tul  «tIMaé  vivement  p»r  lai 

fiur<iaiB9.  VI.  Le  Tnompke  de 
kaitiii-ur  et  de  la  vertu  3ur  Ut 
mort ,  manifesté  dans  la  vie  et  là 
mort  de  Henri  lord  Staffijrd , 
I  \ol.  io-4>. 

'STAFORST  ou  ST*riio«»r 
(  Nicolas  ) ,  cbiinisle  d'EIiiinboarg 
pu  17'  siccie  ,  e«l  cnonu  par  un 
ouvrage  lulilulii  Cffjlcina  chi- 
mica  lottdineitsis  ,  êeu  n&tilia 
mediaamnnlorum  qum  apud  aar 
lam  /iharmaceutica  Loniliaentis 
frœpnraiiliir ,  et  venalia  /tioa- 
taat  ,  idSi  ,  iD-«3..0n  igoare  l'tf- 
p<>que  de  a»  mort;  il  vivait  encore 


STAHL  [G«orgo-Emert)',  ni. 

ï  Anspvcb  eu  iGbo,  Iwl  i'nr»  des 
p!iua    grands    inéA*vni.  de   $on 
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RattftlfeotUeA  iG^jikthmhti 
de  médecine  lui  iiit  coaloée.  Il 
I  remplît  digttenmt  l'attente  qa'o»' 
avoit  conçue  de  Itd.  Sa  maniét*- 
d'enseigneF  ,  la  oolidilé  de  s«S 
ouvrages ,  les  heBreax  succès  de 
sa  pniiliqne  ooncoarareot  à  loi 
faire  une  répntatioD  des  pkia  Wil-' 
lantes-  La  coar  de  Prusse  Toofot' 
s'aiiacber  on  homme  si  batnir. 
Slahl  Tut  appelé  à  Berlin  en  1716, 
et  il  V  eut  les  titres  dç  conseiller. 
de  la  cour  el  de  médecin  du  roë. 
n  acheva  elorieusL'ment  sa  car- 
rière en  i;°4.  C'est  un  des  pins 
grands  bomtoes  que  la  médecine 
ait  possédés.  Il  faut  cependant 
lir  qn^l  a  soolenu  des  opi- 
singnlières  ,  el  t^vn  ,  peut* 


étrei 


:s  du  » 


laissent  pas  d'avoir  DQ 
I  air  paraJoial.  Tel  est  s<mi  sjrs- 
I  lëme  dp  l'autocratie  de  l'âme  sur 
•  le  corps' eu  santé  et  en  maladie  ; 
Sïslémc  r|ui  lui  suscita  beaucoup 
d'adversaires ,  et  eu  même  temps' 
des  admirateurs.  \yoj.  Sicrtcia 
(François  Bob  si  er  de}.]  Un  méde.* 
cin  ,  à  son  avis  ,  ne  doit  opérer 
qu'en  .«iiivant  attentivement  les 
cffcls  de  l'ame  siu-  le  corps.  C'est 
par  son  iolelligencc  en  cbimie 
que  Slahl  s'est  sur-lout  rendu 
recomioandable.  11  en  puisa  le 
fond  dans  des  ouvrages  qui  amnl 
lui  élnieiil  presque  ignôrd»,  et' 
dont  il  répHndïl  la  conDoissance - 
aussi  bien  que  l'usage:  c'éloicst 
ceux  du  fameux  Beccher  ,  qu'il 
commenta,  rectifia  el  qu'il  éten- 
dit. Il  profita  aussi  beaucoup  des 
livres  de  Runkel  ,  et  fit  un  grand 
nombre  de  découvertes  utiles. 
Ccirej^lude  te  conduisit  ï  îa  com- 
po'siljim  dt  plusieurs  remèdes, 
qui  ont  eu  et  ont  encore  sue 
grande*  *effu«>:  lellessaol'  les  ff. 
Iules  hahami/fues'  ,  la-  Pgitdr»- 
aHtispasmodi^iM  ,  aon  Essence  ' 
alexiph«rmaqu*i  ,.  ctC'  La'  nté- 
laHai^  Int  w  te»  pliW'  ^ad^-'t 
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ablifdinm»;  son  petit  Tn^tébi^a 
■or  celte  matière ,  1697,  est  ei- 
œDent.  Se*  principaur  onvrage» 
MDt  ,  l.  Expérimenta  et  observa' 
tionat  chymcœ  rt  phyticm ,  Ber- 
lia,  1731  ,  in-a».  11.  Dissertntifi- 
fUM  medicm.  Haïr,  3  toI.  in.^o. 
C'est  UD  recu«rl  ée  thèses  sur  In' 
médecine.  Hl.  Tkrùràt  mr^dict* 
vera,  i-ji-J,  inSf.  IV.  OnuacU- 
btm  chrnùcv-pkrsrto'-medicUnt  , 
ï74o  ,  in-4".  V.  Ti-nité  sur  te 
SouJ^,  tant  infia>nmi^le  ^ii« 
Jixe ,  en  atlemaiid,  traduit  en 
français  par  le  baron  (le  Holba^. 
Paris  ,  176&,  iû-ia.  VI.  Ne^otium 
Otiosam.  Hall ,  1730  ,  ■n-4°.  C'est 
principalement  dans  cet  ouvrage 
qu'il  établit  son  svsiéme  de  l'ac- 
tion ds  lam«  sur  le  corps.  VU. 
t'undamentif,  Chymiœ  dof(7nii- 
tjcœ  et  experimeiitnlts,  Nurem- 
berg ,  1 747 ,  3  vol.  iit-4° ,  traduit 
eh  français  par  le  cbvmisie  Machy, 
Paris,  1757  ,  6  »ol  in-11.  VIII. 
traité  sw  les  sets  ,  en  allemand 
el  en  français  ,  par  le  baron  de 
Holbach  ,  Paris  ,  .771.  IS.  Com- 
mentarium  in  Metalturgiam  Bec- 
cher,  11725. "Tous  ces  ouvragM, 
Utiles  pour  le  fond  des  clroses  , 
■ont  écrits  d'tin  style  dur  ,  serré  , 
etnbarrasié^  ;  soo  latin  est  '9  demi 
barbare ,  du  moins  dafts  ses  trai^ 
tJt  chimique».  LVbscurité  qiTC^ce' 
Style  repBiid'  sor  des  matières 
d  ailleurs  ahsiraiies  a  été  repro- 
cbée  à  Stabl'  par  (lirers  autruri , 
et  regardée  comme  trés-avanla- 

li  les  s<crel 
it  étre'des  mystères  inac- 
cessibles aux  profanes.  L'ordre  , 
la  clarté,  lalit^iSon  des  idées  sont 


^nal 
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les  a 


ifinguetit  pas  tou- 


)onrs  le*  productions  do  Stahl, 
.C'est,  dit  le  médetin  Houssel  , 
dnis'  son  «uïrage  du  Système 
f^si^  (&■  {^-f^mUifr,.  de  tous 


lAf  nSAlecins  modernes  celui  quî 
a  le  plus  insisté  sur  le  moral, 
lorsqu'il  a  (lévelcrppé  les  causes 
de  nos  aflfeclions  corporelles.  En 
faisant  de  t'ame  le  principe   do 

a  nenverié  la  barrière  qui  sépa- 
roit  in  médecine  de  la  philoso- 
phie. D'après  ses  dogmes,  il  n'est 
plus  petthi»d"S(ireriiêdecirt,  sans 
connottre  le  jeu  des  passions , 
l'influence  des  bàbitirdes,  et  la 
différence qu'ify  a  ciilpe  une  ma- 
chine active  et  dent  lés  mouve- 


e  pan 

s  inanimés.  Son  sVstèma 

doit  (t  jamzis  laver  les  médecins 
dbs  imputât  ion  s  de  matérialisme, 
dont  l'jgaoïwnce  maligne  de  leurs 
les  a  quelquetoi  s  chargés. 


d^lé  cte  quelqites-  uns  d'ei 
peutavoirdoTlnélieu.  Sts  ^ 
téme  est  le  plus  orthodoxe,  il  est 
airtsrle  plus  vrai,  le  plus'sim{)let 
et  le  plus  conforme  bui  fiiîts. 
On  a  dit  qu'il  semlile  «l'élre 
qu'une  exiensidn  Aes  principes 
'u'HIppoorate.  Slahl  aitroil  sans 
contredit -subjugué  toute  la  mé- 
decine, si,  plus  complaisant  pour 
ses  lecteurs  ou  plus  zélé  pour 
sa  réputaiion  ,  il  eflt  pris  le  sojii 
lie  pnlir  &es  ouvrages  ,  et  d'y  ré-r 
pa ad re ces  agrément  dont  la  vérité 
inéuie  a  si  souvent  l)espin.   » 

1.  &TAHREMBERG  (Conrad-; 
Ballhazar ,  comte  d?  )  ,  enuver^ 
meur  de  Vienne ,  défendit  celte 
vtMe  aveO  la  plus  grande  ititrépi- 
dité  lorsqu'elle 'fut  Hâsiégée  par 
les  Turcs  en  i683.  Il  mourut  i^ 
Rome  quatre  aus  a^rès. 

TF.  STAnREMBERC(Guido- 
Balde,  comte  de),  généralaulri- 
chien  ,  né  en  i6:>  ,  et  mort  .t. 
Vienne  en  1737  ,  s  éleva  par  soj» 
courage  aui  premiers  grades  mi- 
littires  ,  rertiporta  pius^curs' vie-' 
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toires  ,  et  sur-tout  celle  de  SarR- 
gosse  en  1713. 

STALBEMPT  (Adrien),  peintre 
flamand  ,  né  à  Anvers  en  i58o  , 
mort  en  1660  ,  eicella  dniis  le 
paysage.  Sa  tuuchetst  moelleuse, 
son  coloris  fi'ais  ,  ses  poses  nalu- 

STALENTS  (Jean) ,  né  h  Cal- 
car  «lans  le  duclié  de  Clètes  en 
1595 ,  et  curé  de  Bées  dans  le  mê- 
me duché,  montra  beaucoup  de 
^le  b  préserver  son  ■  ^ 

nouvelles  opinions  , 
a  la  loi  de  l'Egliïe  ceux  qui  en 
éloient  infectés.  11  eolra  ensuite 
dans  la  coiigrégalion  de  l'ora- 
toire, et  mourut  à  Kévâlaer  le  8 
février  16»  [  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  controver- 
se dont  les  principaux  sont ,  1. 
Sjiilagma  controversiarumjidei , 
a  vol.  II.  Papissa  monstrosa  et 
mera  fabula ,  Cologne,  ifiSg  , 
in  -  13  ;    ouvrage  savanl  ,   dont 

réfuter  celle  fable 

uatiqties  de  leur  commuuion. 

STALPARTViM>Eii-WiEL 
(  Corneille  )  ,  chirurgien  et  mé- 
decin de  La  Haye  sa  piilrie  ,  né 

le  moven  de  dessécher  les  cada- 
vi'es  afin  d'en  mieui  examiner  la 
struclure.  On  a  de  lui  :  Obierva- 
liones  t-ariores  metlicœ ,  anato- 
mica  et  ehi/vrgicte ,  Leyde  ,  1 687 
et  1737  ,  a  vol.  iD-8*  «veo  figures. 
C'est  une  Irediiclio»  ;  l'oi^ginat 
est  eâ  flamand  ;  Planijue  l'a  tra- 
duit en  français.  Pans,  1758  , 

*  I.  S  T  A  M  P  A  (  Gaspara  )  , 

Înèle  italien  ne,  d'il  ne  famille  no- 
ie de  Milan  ,iMi<|uil  à  Padoue. 
Elle  avoU  des  grace-s  et  le  talent 
de  la  poésie.  Le  comte  de  Col- 
lallo  lut  l'objet  de  ga  passion  et 
A<i  ses  rers.  Nouvelle  Saj>fao  ,  elle 
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partagea  l'esprit  et  les  malhenri 
d s  l'ancienne.  CoUallo  ,  qniavoil 
d'abord  paru  répondre  k  son 
amour  ,  Jonna  sa  main  a  nne 
autre  dame.  La  tendre  Stampa  ne 
put  survivre  h  cette  infidélité. 
Elie  mourut  de  douleur  avant 
l'ige  de  3o  ans  vers  i554.  Ses 
Rimes  furent  imprimées  la  même 
année  a  Venise.  On  les-a  publiées 
de  nouveau,  dans  la  même  ville 
en  1738  avec  celles  de  Balthasar 
son  frère ,  et  celles  de  t'infidâl* 
Collalto. 

•  II.  STAMPA  (  Joseph-Ma- 
rie) ,  clerc  régulier  des  Somas- 
3ues,  né  b  Gravedona  dans  le 
iocèse  de  Cdme  en  1G66 ,  se  dis- 
tingua par  l'étendue  de  ses  coo- 
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Traité  des  progressio 
rîl/imétiquts  ,  et  un  volume  d« 
poésies  ,  intitulé  Epigrammata 
sacra  keroica  ,  ethica  ,  miscel- 
lanea,  Hilan,  17^7. 

STAMPART  (François)  , 
peintre  flamand  ,  né  en  1675  k 
Anvers,  mort  eni7âo  ,alla  s  éta- 
blir à  Vienne  où  la  beauté  de  iea 
portraits  le  fit  rechercher.  L'em- 
pereur le  nomma  peintre  de  son 
cabinet  ,  ^I  lui  accorda  plusieurs 
distinctions. 

'  STAMPIGLIA  (Silvins  ) ,  aé 
k  Saint-Laurent,  petite  ville  dans 
la  catnpagne  de  Kome  le  14 
mars  1664,  se  distingua  dans  la 

Soésie.  11  donna  naissance  ans 
'ntntfS  réguliers  qu'ApostoloZé- 
ndjl^perlectionna.  Il  mourut  te 
36  janvier  fyi5. 

'  L  STA?(CABI  vu  Sr*iic«Ri;» 
[  François  ) ,  de  Manluue  ,  théo- 
logien du  la  confessipi)  d'Augs- 
bourg  dans  le  lû*  ^iécje  ■,  fut  un 
de  ceux  qui  Iravaillwml  s^vec  1* 
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plai  (le  succès  à  établir  dans  la 
Vologne  ta  religion  réformée  ia|i- 
pelë  à  Crncovii:  pour  ^v  ensei- 
gner InlangueiiébrHiqiie.'lesctoi;- 
mes  (lus  pruteslans  qu'il  insinua 
dans  ses  IcçoDS  le  lirent  incarcé- 
rer.  Quelque  rem ps  après  ilexerça 
dans  Kouiiigsberg  ,  pendant  une 
année  ,  la  charge  de  professeur 
en  langue  hébraïque.  II  entreprit 
à  celle  époq'ie  de  réfuter  la  lioc- 
Irine  d'Osiaader  sur  la  JustiBca- 
lion  ,  et  ,  dounaut  dans  l'extré- 
niité  opposée ,  il  adopta  tit>e  hr- 
pothèse  aussi  peu  fondée  que 
celle  de  son  adversaire.  Son  sys- 
tème lui  attira  des  persécutions  ; 
îl  passa  (le  Konigsberg  en  Âllc- 
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•t  de  là  en  Pologne  oii  il 
luveauz  troubles ,  et 
mourut  en  i574-  Il  a  publié  , 
1.  Tlne  Grammaire  hébraïque  , 
Bàlc  ,  i5i6.  II.  Une  Exposition 
de  Tépitre  de  saint  Jacques  avec 
la  concilintion  de  quelques  pas- 
sages île  l' Ecriture  ,  Bâie  ,  1547- 
Celte  conciliation  est  tirée  pres- 
que mol  il  mot  des  Commentai- 
res de  Biillinger.  111.  UeTtinilale 
et  mediatore  domino  nostroJesu 
Christo,adversiis  Tleitiicum  Bul- 
lingemm  ,  Petrum  Maiijrem  ^  et 
j/oannem  Cahinum  ,  et  reliquat 
T^ffuriiia  ac  Cetievensis  eccksioe 
mirtislivs  ,  ecclesiœ  Dei  pertiir- 
batores.XS  .DeTrinilitteetunitale 
Ziei ,  deque  incamalione  et  me- 
diatione  domini  nos  tri  Jesu-  Chris- 
ti  aduersiis  tritbeitas  ,  arianos  , 
eutychianos  ,  mackarianos ,  ce- 
rinthianos,  eliionitas  tt  photiaia- 
nos.  V.  Opus  novum  de  rrformet- 
tione  tum  doclrirue  cltristîanœ  y 
tant  Vfira  intellip^ittiee  sacra- 
ntenlorum  ,  cum  mature  consi- 
deratione  et  JUnJamento  scrip- 
turee  sancta ,  et  consilio  SS.  pa-^ 
tram,  Basic ,  i547  •  'i-S*"-  ^ 

.    -  H.  STAHCABI  (Jean-Anr 
loiaej  ,  illtutre médecin,  né  à  Bo- 


logne en  1670  ,elinort1e  i4n 
174^  •  pi*'!  le  bonnet  de  ilocUur 
en  phifosophie  et  en  médecine  en 
169J,  et  occupa  peu  de  temps 
après  les  chaires  ae  médecine  et 
danatomie  avec  succès.  Il  excella 
dans  la  prnlique  ,  et  l'on  faisuit 
beaucoup  de  cas  de  ses  consulia- 
tions.  On  a  de  lui ,  L  De  sjrsle- 
maCè  Ântonii  Pacchioni  circà  dor 
ram  meningem  judicium.  II.  De 
melitensi  ^ngo.  lU.  Dt  opio.  IV. 
De   durd  méninge.   V.   Consalli 

*  III.  STANCAR!  (  Vîcior- 
FruDçois]  ,  frère  du  précédent, 
savant  mathématicien  ,  nd  h  Bo- 
logne le  3ÇI  juillet  167S  ,  et  mort 
le  iS  raai-s  17091  fut  surinten- 
dant du  musée  de  sa  patrie  ,  et 
secrétaire  peipétuel  tleVacadémie 
des  Inquieti.  Sa  vie  ,  éci'ite  par 
If^ustache  ManfreSi ,  précède  l'on- 
Trage  intitulé  Stancarii  sehedm 
malhematicce  ,  Bologne,  tyiS  ^  < 
in-4". 

•  IV.  STANCARI  (Dftmîniqne), 
jésaile ,  iils  de  Jean  Antoine,  né  à 
Bologne  le  11  octobre  170S  ,  et 
mort  le  3  atril  ^769,  se  livra  à  Ih 
prédication  ,  et  se  fil  applaudir 
dans  les  principales  villes  ultahe. 
On  a  de  lui  ,  1.  Un  Discourt  sur 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI , 
Parme,  i-^liiAA.  Discours  sur  le 
cuUe  de  Jésus-Christ  ,  Bologne  , 

K4g.  III.  Joas  ,  roi  de  Juda. 
agëdie. 

STANDAERT, peintre,  royez 
Bloeheh  ,  n"  III. 

S  T  A  N  D  O  O  K  ou  Stihdonbc 
(  Jean  ) ,  docteur  de  la  maison  et 
sociétédeSovbonDe,néà  Malinei 
en  i44^>  '^'>">  cordonnier,  vint 
achever  ses  études  k  l'aris  ,  et 
fui  fait  régent  dans  le  collège  de 
Sainte-Barbe,  puis  principal  du 
collège  de  Monlajgu.  Ce  dernier 
coll^^e  reprit  son  ancien  lusi're  ^ 
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et  it  cA  fut  reganJé  comm«  )e  se- 
cond londitrur.  Son  zèle  n'étoit 
pas  luujniirii  assez  modéré.  Avant 
parlé  avtc  trop  de  liberté  sur  la 
lépiidialiuii  de  la  reine  Jeanne  , 
femme  du  roi  Uuls  XH  ,  il  (ul 
banni  du  rojauinepourdenx  ans. 
Il  se  retira  alors  b  Cambmi,  oh 
l'évéque,  alliiiM  p-irlir  pour  l'Es- 
pagne, le  Ht  son  vicaire  spécial 
pour  (uul  |e  diocèse.  Siaudouk 
revînt  à  Paris  après  le  temps  de 
■OQ  ncit,  et  continua  de  faire  fleu- 
rir la  piélé  el  l'étude  dans  le  col- 
lège de  Monlaigu.  Il  j  mourut  le 
5  ^vrier  i5o4> après  avoir  rempli 
I*  pince  de  recteur  de  l'université 
et  l'uiidé  diverses  communautés 
en  Flandre,  il  étuit,  «eton  le  père 
B^rthîer,  assez  homme  de  bien, 
mais  ambitieux  el  bardi  datis  set 
discours.   , 

t  1.  STANKÔPE  (George), 
célèbre  ihéolocien  anglais,  oé  en 
»66q  à  Hertisliorn  au  comte  de 
Derby,  mort  en  1-.1S,  obtint  en 
1688  le  rectorat  de  l'ewing  au 
comté  d'Herll'urd ,  el  l'année  sui- 
vante le  vicariat  de  Lewisbam  au 
comté  de  Kent.  Peu  après  il  fut 
nommé  cbapelain  de  Guiliauine 
ride  Marie,  et  en  ijoS  il  obtint 


le  rectorat  de  Dept-Ford 

mbre  d'ouvrages , 


dojenné  de  Caotoi 


Ît-Ford  el  le 
érv.  Il  a  lais- 


I.  Puiaphrase'  et  commentaire 
sur  le  hvre  des  épures  et  Aong-i- 
/ef,  4  ^ol.  in-8*.  II.  Discours  et 
kçons  lie  Boyle ,  in-8».  III.  Set^ 
pxiAs  ilivers.  IV.  Tradiieiions  de 
Thomas  b  Kempis,  des  UaTÎmes 
de  La  ItùchetbueauldidesMédi  ta- 
lions de  saint  Augustin ,  des  Ué- 
TOlii^Qs  de  l'évèque  Andrew,  de 
\a  Sagesse  de  Cbaron,  du  Direc- 
te e  dm  ministres  chrétiens ,  Je 
)a  Morale  d'Epiclète,  etc. 

■t  II.  SfiSHOPE  (Jacques, 
comte  de),  il'nne  ancienne  Itamilta 
dn  comté  de^  Notltn|[ham  ,  fi 


STAW 

«ft  1673  ,  suivit  en  Espagii* 
Alexandre  Stanbope ,  '  son  père, 
(^li  fut  eiivovë  eitraordiitaire  en 
celle  cour  au  commencement  da 
règne  du  roi  Guillaume.  Le  sé- 
jour de  Madrid  lui  acqulf  la  cno- 
noissaoce  de  la  langue  espaguole. 
Il  voyagea  ea  France  et  eu  Ita4i« 
ponr  apprendre  le  trançais  et  l'i-- 
lalien.  De  retour  en  Angleterre  * 
il  prit  le  psrti  des  armea  el  se 
distingua  au  siège  de  NamursoM 
les  jeux  du  rOi  Guillaume,  qui 
le  gratifia  d'une  compagnie  d'in* 
fanterie.  Il  s'éleva  de  grade  en 
grade  jusqu'k  celui  de  lieulenaot- 
général.  £n  1708  il  fil  la  conquête 
du  Pori-Mabon  et  de  l'Ite  de  Mk> 
iiorqite.  Etaal  descendu  avec  troil 
mille  hommes  'a  quelques  milles 
de  Saint-Philippe ,  principale  for- 
teresse de  «■tre  île,  il  éleva  daf 
batteries  et  jeta  dans  b  placé 
plusieurs  boulets  aunquelsétoieiit 
attachées  des  lettres  écrites  m 
français  et  en  espagnol ,  avec  me- 
naces d'envoyer  la  gamison  ans 
mines ,  si  elfe  ne  se  reodoil  pas 
SDr-lc-chami>.  t»  garnison  étoil 
de  seize  cents  bomuies ,  sous  les 
ordres  dn  générai  Lalimquiére. 
l-ie^énéral  Stanfiope  Bvoit  raiigé 
ses  soldats  de  manière  k  faire 
croire  ani  assiégés  qu'il  avoit  une 
armée  de  dix  mille  homn»es.  Ce 
slr»taEè:ne  réussit  ;  la  garaisott 
capitula.  Le  gouverneur  espagnol 
l'ut  tellement  affligé  lorsqu'3  vil 
le  petit  nombre  Jés  tssiéeeans  , 
qu'il  $e  précipita  d'une  taneire  et 
HRttia.lie  colonel  Lajonqaièreful 
condamné  k  une  prisea  perpéluel- 
k,et  tous  ses  otiiciers  encoururent 
l'indignation  de  Louis  XIV.  En 
i7*(jStanhope  fut  fait  CMnmaitT 
dant  en  chef  des  trOu^s  anglaîsex 
^n  Espagne.  Le  t-j  \m\iel  1710U 
remporta  une  vicia iri:  ■!>»«»  d'Al-, 
manara  ,  qui  fut  allnbuée  à  si 
conduite  el  k  sa  valeur ,  et  dOnt 
il  fat  reiimrcié  pvbliqiiclaeut  pfer 
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Vemf«miir.  Le  10  aoAt  suivant 
il  Hcauil  heaucuiip  de  gloire  ï  la 
bataille  de  Saragosse  ,  ainsi  que 
le,  9  diîcembre  île  ia  même  aa- 
née  ,  à  la  défense  de  Biilieuga , 
OÙ  il  fit  UTM!  vigouictse  resis- 
lAnee-  Mais  il  fut  obligé  de  cider 
^  ]a  valeur  du  duc  de  Vendilme  , 
gt>n^rali«Miiie  des  trou|)es  espa- 
gnoles ,  et  de  se  rendre  prt.wii- 
nier  de  guerre  à  6nlieu|p.  Après 
«voir  été  léchangé  en  1713  , 
fontre  le  duc  d'^ïculopa  ,  vice- 
voi  de  Naples  ■  il  retourna  en 
Angleterre  >  où  il  fut  favorable- 
«lent  reçu  de  teuleia  cour.  La 
roi  George*  étant  parvenu  an 
trâoe  ,  le  Qt  secrétaire  d'état  et 
nenjbre  du  conseil  privé.  En 
tjii  il  l'envoja  à  Vienne,  où 
l'empereur  Jui  lit  présent  de  son 
portrait  «nrichidedi»inaiis.QiieI- 
4{iieten>ps  après  il  le  créa  puir  de 
I4  Grande'Breiagne.ll  éioiiii<Mn- 
piri  plënipoteuliBire  au  congrès 
île. Cambrai  •  lorsqu'il  mouiui  à 
{jondres  ,  le  lâ février  i^ai.'C'é» 
toit  un  lion  politique  ,  un  (p'apd 
C4)Mtaîne,  unciloven  zélé  et  un 
|ÂiloM>phe  coHtpatiiisant. 

•m.  STANHOPE (Philippe). 
Çts  du  précédent ,  mort  le  7  mars 
1786, fui  élevé parlecélèfarecomie 
de  Cheslerfîeld,  et  devint  un  pro- 
fond maihémalicieu.  Ami  de  tons 
'  les  savans,  il  cnnsacra  une  partie 
dé  sa  fortune  k  l'a voriser leurs  tra- 
Tqui.  On  lui  doit  les  éditions  df  s 
œuvres  d'ArcUmède  et  de  Simu- 
son.  Dobson  lui  a  dédié  ses  Ta- 
bles de  Logtirilhines  ,  et  le  doc- 
teur Prieslej',  te  Irniaiènic  volume 
àe   r       "     ■  •  - 
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Flfilippe  Slanhopi 
des   plus  'illustre 


illustres    membres  c 
_____  Juna 
(  '^"T 

I.  STANISLAS  (S.],,  né  «n 
loSOi  de  parons  il  Lustres  par  leur 
1  çt  pflr  Jei^r  piét^,  fit 


tts  plude^  Il  Gnesue  et  li  Pari*. 
De  relovi'  en  Pologne  en  loSt), 
il  fui  élu  évéqne  de  Cracovie  en 
1071  ;  mais  ajai^t  repris  vive- 
ment âole>ljis  II ,  roi  de  PoIo' 
gne,  qui  avoit  enlevé  b  femm« 
d  un  seigneur  polonais ,  ce  prince 
le  tua  dans  U  cbapelle  de  Saim- 
Micbel  le  il  mai  1077. 

t  II.  STANISLAS  î"  (  Lw- 
EiNSu)  ,  roi  de  Pologne  ,  grand' 
duc  de  XÀlliionie  ,  duc  de  Lor* 
raine  et  de  Bar  ,  naquit  t 
Léopold  le  30  octobre  1677,  du 
grand- trésorier  de  la  couronne. 
Sanpèreëtoit  un  seigneur  distia- 
gué  non  seulement  par.sa  nais- 
sance et  ses  places,  nuis  euc(»ni 
p^rson  courage  et  parsa  tërmeté. 
Ce  fut  lui  qui  dît  un  jour  dans  If 
si^patces  pamlesCreiDBi'quahles: 
M»lo  peHtulosam  libeftatem , 
quÀm  i/uielum  stn-ilUim  ;  •  J'ai- 
me encore  mieus  une  liberté  dan; 
gureuae  qu'un  esclavage  tran- 
quille. ■  Slunislas  fut  diîpul^  (SU 
1704  par  l'assemblée  de  Varsovie, 
auprès  dç  Charles  XII,  roi  de 
Suéde  ,  qui  venoil  de  conquérir 
la  Pologne.  Il  éloit  alors  âgé  île 
17  ans  ,  palatin  de  Posnaqtie ,  gé- 
néral de  U  grande  Pologne  ,  et 
■voit  été  ambassadeur  exlraordi- 
uaire  auprès  du  grand-seigneuir 
en  1699.  Sa  physionomie  éloit 
heftFeuSB ,  pleine  de  hardiesse  et 
de  douceur ,  avec  un  nîr  de  fran- 
chisL'  et  de  probité.  Il  n'eul  pat 
de  pL'inc  à  s'insinuer  dans  l'ami- 
liâ  du  roi  de  Suèd<i ,  qui  le  lit 
couronuer  roi  de  Pologne  à  Var- 
sovie eu  i™5.  Le  nouveau  roi 
suivit  Charles  XU  eu  .S«x«,oii 
l'on  conclut  en  1^06  un  traité  il« 
paÏK  entre  les  deux  rois  d'une 
part ,  et  U  roi  Auguste  qui  re- 
nonça à  la  couronne  de  Pologne, 
et  reconnut  Stanislas  pour  lési- 
tiine  souverain  de  cet  étal.  La 
inoiiHrqu4  r^ski    ««M 
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Charles  XII  en  Saxe  ,  jusqu'CD 
scplwnbre  1707.  Ils  revinrenl 
alors  en  Pologne  ,  et  y  firent  la 
^erre  pour  en  chasser  enlière- 
ment  les  Moccovites.  Ijc  Czar  fui 
obligé  (l'en  sortiT  en  1  joS  ; 
mais  le  roi  de  SuiJe  ajanl  trop 
ponssë  son  canemi ,  après  avoii 
lem porte  plusieurs  avantages  sui 
lui,  fui  défait  enlièrcmeiil  Jiii- 
mëme  nu  mois  de  juillet  1709. 
Sinnislas  ne  se  IrouvBilt  pas  en 
■âreté  dans  la  Pologne  ,  où  les 
Mosc(»i(es  revinrent ,  elolileroi 
Auguste  renoua  un  nouveau  traité 
tti  sa  faveur  ,  fut  obligé  de  se 
retirer  en  Suède  ,  puis  en  Tur- 
quie, Les  nSaires  de  Charles  XII 
n'ayant  pu  se  rétablir,  Stanislas 
se  relira  dans  le  duché  de  Deux* 
Ponts  ,  e>  ensuite  li  Weissam- 
bourc  en  Alsace.  Auguste  ayant 
fait  a  celle  occasion  porter  des 
plaintes  k  la  cour  de  France  par 
ttiim  ,  son  envoyé ,  le  duc  d'Ûr>- 
léans  ,  alors  régent,  lui  répoti- 
dit  :  n  Maniiez  au  roi ,  votre  maî- 
tre .  (jue  la  France  a  toujours  élé 
l'nsile  des  rois  malheureux.,,.» 
Stanislas  vécut  dans  l'obscurilé 
jusqu'en  iiaS  ,  qne  la  princesse 
. Marie, ca  lille,  épousa  LoifÎB  XV, 
roi  de  France.  Après  la  mort  du 
roi  Auguste  ,  en  1755 ,  ce  prince 
ce  rendit  en  Pologne  ,  dans  l'es- 

Îiérance  de  remonter  surleirône. 
1  y  eut  nu  parti  qui  le  proclama 
Tâi  1  mais  son  compétiteur,  H 
prince  électoral  de  Saxe ,  devenu 
ëlecleur  d6  Saxe  ,  après  1»  mort 


du    I 


de 


l'empereur  Charles  VI,  el  de  l'i 
péf^rice  de  Bussie,  l'emporta 
sur  le  roi  Stanislas.  Ce  prince 
infortuné  se  renijil  à  Danizick 
pour  soutenir  son  élection  ;  mais 
tegrandnombrequi  t'avoil  choisi 
céda  bienlôtau  petit  nombre  qui 
lui  étoit  contraire.  Danizick  lut 
pris.  (  ^qj-cïPiEio.  )  Stanislas  , 
•blig«  de  fuir ,  n'écbappa  qu'à 
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oup  de  d 
plus  d\ 


a  télé  I 


a  prix  par  le  général  des  niusco- 
vilesilanssaproprepalrie.il  sup- 
porta ce  revers  avec  résigsalionj 
«  Nos  malheurs  éj:rivoil-il  à  la 
reine  sa  Htle,  nos  malheurs,  ne 
sont  grands  qu'aux  yeux  de  la 
prévention  qui  n'en  conn oïl  point 
au-dessus  de  la  perte  d'une  con- 
ronne.  Doiiiije  avancer  la  maio 
pour  la  reprendre .'  Kor  ,  il  vaut 
mieux  attendre  les  vœux  de  la 
Providence  ,  et  nous  convaincre 
du  vide  el  du  néant  des  chosA 
d'ici-bas. "i.  lorsque  la  paix  se  fit 
en  173e ,  on  statua  dans  le  pre- 
mier article  des  préliminaires ,  si- 
gnés entre  l'empereur  et  le  roi  de 
Frauce  ,  que  n  f^roi  Staaislasek- 
diqueroit  ;  mais  qu'il  serait  re- 
connu roi  de  Pologne  et  grand- 
duc  de  Liihuanie,  et  qu'il  en  con- 
serveroit  lestitreselleshonneurs; 
qu  on  lui  reslitueroi-t  ses  biens  e4 
ceux  de  la  reine  son  épouse,  dont 
il  auroit  la  libre  jouissance  et  dis- 
position ;  qu'il  y  auroil  en  Polo- 
gne une  amnistie  de  tout  le  passé, 
etquechacuny  seroili^tabli  dans 
tous  ses  biens ,  droits  el  pritité- 
gCSi  que  i'élecl/^ur  de  Saie  seroit 
■  ~:ounu  roi  de  Pologne  et  grand- 
p  de  liithuaaie  par  toutes  les 
_  Issances  qui  accédcroiem  au 
traité  de  paixj  qu'à  l'égiird  du 
Stanislas ,  il  seroit  mis  en  pai- 
sible   possession  du  duché     de 


jldeB 


niédiatenient  après  la  mort  de  co 
prince,  ces  duchés  seroient  réu- 
nis en  pleine  souveraineté  pour 
loujeurs  h  la  couronne  de  Fran- 
ce, ï  Stanislas  succédoit  dans  la 
Lorraine  h  des  princes  chéris 
qu'elle  regrctioil  tous  les  jours. 
Le  roi  de  Pologne  arriva  ,  et  ces 
peuples  retrouvèrent  en  lui  leurs 
anciens  maîtres.  Il  goàla  pour 
lors  le  plaisir  qu'il  avoit  si  long- 
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ttimpB  désiré  ,  de  faire  des  heu- 
reux. Il  aiiruil ,  comme  Titus  , 
cm  perdre  iin*jour,  s'il  ne  l'aToit 

eis  signalé  par  quelque  bienlalt. 
aïs  ce  prince  éclairé  savoit  aue 
la  bieufaigance  du  souvei'aiu  auil 
toujours  avoir  le  pluegrand  nom- 
bre pour  objet ,  el  qu'une  grâce 
que  la  faveur  seule  accorde  à  un 
parliculier,  est  une  injustice  faite 
au  peuple.  Il  soulagea  ses  aoa- 
veaux  sujets  ,  embellit  Nancyet 
Luuéville ,  fit  dés  ëtablissemeni 
.  utiles,  dota  de  pauvres  filles, 
fortda  des  collèges  ,  biiil  des  hd- 
pitbux  :  enfin  il  se  montra  l'ami 
de  l'humanilé.  La  Lorraine  jouis- 
soit  de  ses  bienfaits,  lorsqu'un 
accident  Mta  sa  mort.  Le  feu  prit 
à  sa  robe  de  chambre ,  et  ses 
plaies  lui  causèrent  une  liëvre  qui 
l'enleva  au  monde  le  aS  février 
1766.  Sa  mort  fut  un  deuil  pu- 
blic. Charles  XJl  disoil.de  lui 
■  qu'il  n'avoit  jamaisvu  d'homme 
*i  propre  à  concilier  tous  les  par- 
tis. ■  b>BS  sa  jeunesse  il  s'étoit 
endurci  à  la  fatigue ,  et  avoitfor- 
ti6é  son  esprit  en  fortifiant  son 
corps.  Il  coiichoil  toujours  sur. 
une  espèce  de  paillasse  ,  n'exi- 
geant jamais  aucun  service  de 
ses  domestiques  auprès  de  sa  per- 
sonne. Il  lituil  d'une  tempérance 
Kii  commune  lUns  ce  climat  ;  lï- 
lal ,  adoré  de  ses  vassaux  ,  et 
Keut-élre  le  seul  seigneur  en  Po- 
)gDe  qui  eût  quelques  amis.  Il 
fut  eu  Ijorraine  ce  qu'il  svoit  été 
dans  sa  patrie;  doui,  aifuble,  com- 
patissant, parlant  avec  ïes  sujets 
comme  avec  seségaui,  partageant 
leurs  peines.et  les  consolant  com- 
me père.  Il  ressembloil  parf^ile- 
ment  au  portrait  qu'il  «tracé  du 
philosophe  :  ■  Levrai  philosophe, 
dit-il  ,  exempt  de  préjugés,  doit 

conDoltre  le  prix  delà  raison 

ne  pas  estimer  les  grands  états 
de  la  vie  plus  qu'ils  ne  valent, 
■t  lea. basses  couditions  plus  pQ> 
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tiies  qu'elles  n 

tacher  ;  de 
gueil  et  sai 
porter  les   disgrâces 


is  f*stc.  Il  doit   Sup- 


I  les 


les 


le  loutcequ'il' 
u  a  pas  ,  comme  sMrùsant  tout  es 
qu'il  possède.  Toujours  égaldans 
l'une  et  l|aulre  fortune  ,  toujours 
tranquille  et  d'une  gaieté,  sans 
art  ,  il  doit  aimer  l'ordre  et  le 
mettre  dans  tout  ce  qu'il  fait. 
Epris  des  vertus  de  son  élat ,  n'ê- 
tre exti-éme  dans  aucune ,  et  les 
pratiquer  toutes  ,  même  saqs  té- 
moins. Sévère  a  son  égard  ,  être 
indulgent  à  l'égard  des  autres  ,- 
franc  et  ingénu  sans  rudesse, 
poli     sans    fausseté  ,    prévenant 

sans   bassesse Xie  philosophe 

doit  avoir  le  courage  de  sa 
passer  de  toute  sorte' de  gloire. 
igQorer  ses  vertus  ,  et  compter 
pour  rien  jusqu'il  ta  philosophie 
même.  •  Voila  ce  que  fut  Stanis- 
las dans  les  différentes  situations 
de  sa  ,-vie.  11  fut  aimé  et  il  sut 
aimer.  Un  jour  qu'il  réglait  l'état 
de  sa  maison  avec  son  trésorier  , 
il  lui  dit  de  mettre  sur  la  liste  un 
ohicierqui  lui.  éloit fort  allaoLé. 
■  En  quelle  qualité  votre  majesté 
veut-elle  qu^l  y  soit  ,  lui  de- 
manda le^  trésorier  ?  En  qualité 
de  mon  ami  ,  répondit  le  monar- 
que. »  L'n  jeune  peintre  qui  es- 
pérait de  parvenir  à  quelque  for- 
tune ,  si  sou  latent  éloit  connu 
de  Stanislas  ,  lui  présenta  un  ta- 
bleau que  les  courtisans  critiqué-  . 
reut  avec  dureté.  Le  prince  Don 
et  juste  loua  'beaucoup  l'artiste 
et  paya  généreusement  Va  uvrajie, 
en  ilisaul  aux  courtisans  .  n  Ne 
voyez-vous  pas  ,  messieurs ,  que 
ce  pauvre  liomme  a  besoin  de 
s'accréilîter  par  son  talent  qui 
fera  subsister  sa  famille  ?  Si  vous 
le  décoiirajjei  par  vos  censures  , 
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il  e>i  perdu.  I)  faut  loujouK  aider 
lut  homiiieB  ,  et  jamais  ou  ne 
gagne  rien  b  leur  n<iïre.  *  Ces 
ucles  continuels  de  boiiké. lui  ti- 
rent donner  ,  d'une  coinnurae 
Toii ,  le  titre  dr  Sla/iit.'as  in  Bien' 
Jaitanl.  Les  revi'iiiia  de  ce  prince 
étoieut  raoJLi|ue8i  cn-^^udaul  lors- 

Jn'uD  vouluit  apjirrcirr  ee  (|ii'il 
lisoii ,  ou  le  croyi)ii  le  plus  ri- 
<iie  potentat  de  l'Eqrope.  Ce 
prince  a>fiit  beaucoup  d'esprit  et 
de  lumière  ;  il  protégeait .  les 
Kieuces  tt  les  arts.  S'il  avoil  Hé 
nn  simple  particulier,  il  sa  seroil 
disliu{;ué  pu-  son  taleat  pour  la 
inécaiH<me>  Stanislas  fit  voirdeux 
bommes  sur  le  trône  :  l'un  digne 
«le  faire  le  bonheur  d'un  élat  pai- 
sible ,  que  ne  trouble  aiicuntc 
faction  ,  ei  n'a  besuin  pour  pros- 
pérer <[ue  des  soins  paternels  de 
s«a  roi  ;  l'autre  incapable  ,  par 
la  foiblesse  de  soa  caractèn; , 
d'aSennir.  un  trAnt:  chaocelanl , 
«t  di:  Cuirunander  à  des  peuples 
volages  ,  inquiets  ,  incouslans 
dans  leurs  affections  ,  et  toujours 
pr«ts  fa  s'armer  contre  leur  sue.- 
vftraiu.Unis  si  Stanislas  n'eut  pas 
toutes  l«i  qualités  uui  ibnt  un 
gnod  monarque  ,  il  eut  celles 
qui  lûiil  un  priuce  verLueui.  Son 
ume.éloit  belle,  et  le  malheur 
avoit  peul:  Aire  encore  ajouté  à  sa 
bonté  naturelle.  ïioN  éloquence 
était,  persuasive  ,  mâle  et  sans 
art  ,  8t  son  esprit  actif  et  péné- 
trant. Il  avoil  la  repartie  vive , 
el  il  la  conserva  jusque  dans  sa 
maladie  de  mort.  Pendant  la 
fièvre  qui  sniyïl  ses  liitAlures  , 
la  reine  lai  »y»vX  recommandé 
'  desemunircoutreielroid  :  oVous 
ouries  dd ,  dit-il  ,  me  recomman- 
der plu  lât  (le  «te  munir  contre 
le  cbaud,  u  Nous  sivons  de  lui  lii- 
xers  ouvrages  de  pliilusophie  , 
de  politique  et  de  morale  ,  impri- 
més d'one  manière  élégante ,  sous 
ce  titre  :  Œuvres  du  fkitosoplie 
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Biettfaisara  ,  i-;^^ ,  en  4  voit 
in-8*.  Les  libraires  de  Paris  p«- 
biiêrcnl  en  même  temps  Une  éd>< 
lion  in- 13  en  ^  vol  de  ne  recueil, 
en  faveur  de  ceux  qui,  ne  pouvant 
iJunuer  dans  le  liiiie  lypuKraphi* 
que ,  se  iu>nlenlen(  de  l'utile. 
L'amour  des  bai]in)es  ,  le  désif 
de  les  voir  heureux  ,  la  sagessa 
des  principes  ,  la  grandeur  des 
vues  ,  les  leçons  l'uurageuses 
dutuiees  aux  princes  ,  rendent 
celle  collection  précieuae.  Dans 
si-a    Instructions    à    iu  reioe  de 


t  laie, 


ntéiiie  raison  ,  tes  mêmes  quaUléi 
d'uu  cœur  noble  et  géoéreui. 
■  Aucune  aâliii-e  essentielle,  dit- 
il  ,  ne  TOUS  regarde  sur  le  IrAat 
que  celle  de  vous  faire  aimer  ; 
rien  n'est  si  flatteur  pour  nue 
litlle  arae  ,  et  rien  n'est  plus  aisé 
aux  persoiioes  élevées  eu  dignité. 
Il  ne  faut  pour  cela  ^ue  dti 
égards  qoi  n'aient  puint  im  aïr 
(Je  coDti'aiuIe  ,  qi»'iii>i;  pnlilessa 
sans  fausseté  ,  qui-ne  préveuanea 
sans  bnssesse.  l/arroganee  lenr 
est  encore  moins  pxitlouneblc 
qu'à  des  particuliers  ijm  a'co  Ibst 
une  ressource  et  une  espèce  ds 
dédniiwnageiiient  à  leur    niédio- 

crilé Ln  moj^en  infaillible  d« 

pagiicr  les   caurs  ,  c'est   de  leur 
m«nt<'er 
da.uilié    _ 

ingrats,  oelle-là  a  en  Ht-jat 
ou  peut  se  métier  de  1  amitié; 
on  croit  toujours  l'estime  siacèce. 
Sévère  fa  votre  égard  ,  usez  d'in- 
dulgence envers  tout  le  rnoodci 
iotisz  l«i  vertus  ,  exoisez  lei 
l'oiblesses  <,  feignes  d'ignorei  U 
plupart  des  déleuts  ;  ciniiellisaeti 
pour  aiust  dii-e  ,  Idiit  ce  qui  vois 
environne.  Une  prevcolion  fiai- 
teuse  peut  taire  naître  autour  île 
vous  plus  de  veTiusqi>'uR«  indis- 
crète sévérité  n'edl  corriné  ils 
vices ■  L'abbé  Projant  a  pa- 
telle SOH  Histoire,  LyiM,  s^ttj, 
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■  tlM-STAmSLAS-AUG0STK 
<t>ONiAT0W5M)  ërsit  Hii  '(Thn  ma- 
^t^'genlilhonitnede  Lithuaiiie, 
■rtai  ùprès  ai»oir  pBsSé  au  senice 
■Ae  Cliartes  XII ,  roi  <te  Saêdr  , 
■et  euïutte  à  C4:ltit  ^d'&u'gaïle  l'ai 
'de  Pulague  ,  parvint  'a  épouser  la 
-princesse  CurtoHil^a  ,  liesceH' 
ndaine  det  Jagellons.  Le  jeune 
•Pulonals  ,  Uutié  de  lu  p\lis  belle 
tigHrè  el  de  grâces  nalurejléï, 
■vovagea  en  AliemaBoe,  et >inl 
>eu  France  ,  où  l'anulié  de  l'ani- 
baSiadeur  de  Suéde  lui  procura 
•deii  ivlations agréables.  Les  dettes 
qull  coiilracta  à  Paris  le  fii^l 
-ilietti-e  en  prisOn  ;  mais  il  en  fut 
dÉliVttf  parla  générosité  de  lUa- 
'tlanw  Geuffrin  ,  Jémme  d'un  rî- 
«tu;  enivepreiteui'  de  la  nià.auraC' 
Wirà  des  glaets.  Ponialowski  sor- 
tit de  brance  pour  aller  en  An- 
Igteiwre  ;  il  s'f  lia  avec  le  chevji- 
'Tier'Httnbnrj',  qui ,  uuniiné  parla 
icoarde  Londres  *  Vitahaisaâa 
'de  Pétersbourg  ,  l'emmena  avec 
lui  eu  Russie.  Leste  ,  bt-illhut  et 
-audaciedï  ,  i)  nu  tardif  pas  à 
'-]^aire  ï  la  grande- duchesse  qni 
hit  Catherine  11.  Gf»(e~firtucesse , 
ptrrvêune  à  J'em^irç  -,  'ém(>%a 
'Mo  ibOncnce  poYir  (ktre  monter 
'^b  protégé  sur  te  »aiiË*de  Pblô- 
'gne ,  apreslamond'Attguitëinj 
-j^flueiiCe  d'autitelî^iTi  puissante, 
'q6é'  cette  souveraine  ïv<ïit  tait 
'jiassâr  lé  marécKal  dé-  'ftoniân* 
-iwÛ'surles  bords  delà  Viithie 


la  Livonie',  el  que  Hnii  ambasSa- 
■Star'  Rayserling  'd6)tJiuolt  à 
^Varstfvié.  L'étccTioii  de  Ponia< 
lowskiful  failfi  dans  là  dlëtede 
Wilua  ,  le  7  septembre  1764  ,  et 
tI  prit  le  oom:  de  Stafii  Jai  Au- 
ffiste.  Le  nouveïu  rot  se  bùn- 
'ottbtt  aVec -beaucoup  de  mwlbn- 


-StAlï  'iBl 

tioh'etde'ijrtldétrde.  ïl'ffiiltkéîl'ni 
ceuï  qoi  lui  aVoiehtiéië'o^pO'stf^, 
et  ne  leur  Atà  ridiàt  leit  'éin{jldl> 
dchil  ilsj^ùissoient.  Des  troublés 
riffi^iéuï  ne  "tardèrent  (f  a  s  ii  s'é- 
lever :  les  profestatii  i  "tïonbtis 
sûu's  le  uoAi  de  His'tidera ,  eicids 
dés  diètes  et  du  droit  de  .saSra^ 
par  bs  cathc^flqUaS ,  récb'niJrent 
t'exëcntioa du  trailé  cfOlivà, uùà- 
66u,  par  lequel  {>Iusieuïs 
---  '  —r    tiToiuQt!   assnré 


diéle  de'  1766  s'asïemblà  ;  les  mi- 
uiatres  russes  ,  anglais  et  prus- 
siens ,  lui  prëscnièi'ënt ,  en  (i- 
Tcur  dés'profesians,  des  i^i^iiroî- 
tci  qui  éicilèrent  Ue  vidlèds  . 
raarinures.  Le  roi  pSirùl  &Voi-i£^r 
lès  dissidcns  ;  les  évâ<jtieS  caftiâ- 
liqiJéslLtireprdchèrèAt  de  soute- 
nir lèi  eiineinîs  du  l'étal;  iniKs 
les'ariuées  russes  qiïi  s'avancëréot 
Jusijues  ÉluK  pclrtea  dé  VdrsoviB , 
tirent  ouvrir  les  yeinc  li  Ik  dièfe 
sur  le  daiiger  inuniueDt  dU  Vtiir 
partager  la  Pologne  par  lés  pni^ 
sances  protectrices.  Les  Àihoti- 
i]ues  se  réiiuirent  en  c<irps  d'ir- 
ifiée,  Isuùs  le  nom  àecotifédàrétt , 
ayant  sdr  leurs  éiendari^  l'iiilag« 
dé  la  Vièri;e  et  de  l'énfaM  HÎm. 
Ils  [irireul  ,  cnmme  les  anciedv 
Croisés.,  des  croi»  brddées  Sûr 
leurs  babils.  L'un  d'entre  cKt , 
noiAmi^  PulaWSki ,  résolut  d*eù- 
leVer  le  roi ,  et  coiifia  son  pr6jtt 
àtroîsauiiescliers,<iul  lui  promi- 
rent avec  serinent  de  lui  livrer 
Ktaïrïsla's ,  61:1  de  la  tncr  slls  âe 
^ùiivc^ent  l'amener  vivant,  Ces 
trois  chefs,  à  ta  tête  de  qnarante 
dragons dé^ni'sds  en  paysans, en- 
trèrent, le  3  novembre  1771,  dans 
'Varsovie,  par  diverses  portes, 
se  r^uiiirént  dans  la  rue  des  ca- 
pucins, attaquèrent  b  li^x  liiiurÊs 
du  soir  la  voilure  do  roi.  Toute 
sa  suite  disparut  ;  luî-inéiife  éloic 
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«happer  h  U  &veur  de  la  nnit , 
^lorsque  le*  auassins  le  saisireat 
'par  les  cheTeux,  ea  lui  diMnt  : 
■  lonheureesl  venue.  «L'un  d'eui 
tira  contre  tui  soa  piitoletai  près. 

Sue  SudÎsUs  sentit  la  chaleur  de 
1  fiainme,  tandis  qu'un  autre  lui 
donna  sur  la  ttte  un  coup  de  sa- 
bre qm  pénétra  jusqu'au  crflaa. 
LcBconjurds  le  prirent  alors  au 
collet  ;  et  étant  montés  k  cheval  j 
ils  le  conduisirent,  entre  leurs 
cberaux ,  au  grand  galop  ,  dans 
les  mes  de  la  capitale.  Hors  des 
portes,  ils  le  mirent  sur  un  che- 
val el  l'emmenèrent  avec  eui.  La 
suit  étoit  eztrâmement  sombre  ; 
les  conjurés  perdirent  le  chemin  ; 
et  eamme  les  chevaux  ne  fàU' 
Voient  plus  se  soutenir  de  lassitu- 
de, ils  obligèrent  le  monarque  b 
descendre  cl  à  les  suivre  à  pied , 
avec  un  seul  soulier  ,  l'autre  s'é- 
tant  perdu  dans  le  trajet.  Ilscon- 
linuèrent  alors  leur  route  a  tra-' 
Tersdes  terres  impraticables,  sans 
chemin  tracé ,  sans  savoir  où  ils 
Ooient.  Pendant  la  route  ,  plu- 
sieurs demandèrent  souvent  à 
leur  chef  Kosinski  s'il  u'étoit  pas 
temps  de  mettre  le  roi  à  mort. 
An  point  du  jour  le) 


,  ...     eulavec 

Sosinski,quî  éloit  à  pied  comme 
lui.  Cependant  ce  dernier  com- 
enen^a  de  laisser  entrevoir  quel- 
que inquiétude.  Ce  malheureux 
dit  k  son  prince  tout  sanglant  : 
«Vous  êtes  pourtant  mon  roil  — 
Oui,répoudit  Stanislas,  et  votre 
bon  roi,  qui  ne  vous  a  jamais  fait 
de  mal.  '  Ce  prince  protila  aussi- 
tôt de  cet  insUnl  pour  représen- 
ter k  Kosinski  l'ali'ocilé  de  son 
action  el  l'invalidité  du  serment 
qu'U  aveit  prèle.  Kosinski  resta 
altenliTh  «e  discours  ,  et  dit  au 
Monarque  :  «.  Si,  consentant  à 
^lU  saufCf  la  ne,  je  vou  «oa* 
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duis  k  Varsovie,  quelle  en  sera  U 
suite?  Je  serai  arrêté  et  mis  k 
mort.  ■  Le  roi  lui  donna  sa  parole 
qu'il  ne  lui  serait  fait  aucun  mal. 
Alors  Kosinski  ne  résistant  plus, 
tomba  aux  pieds  de  son  sDuverain, 
en  l'assurant  qu'il  se  lioit  entièie- 
meut  k  sa  générosité.  Le  roi ,  par- 
veau  an  petit  moulin  de  Marie- 
mont,  écrivit  au  gouverneur  de 
la  capitale ,  et  ses  gardes  accou- 
rurent aussilât  pour  le  chercher 
et  le  reconduire  k  son  palais. 
Deux  chefs  des  conjurés  furent 
arrêtés  et  condamnés  à  morli  Ko- 
sinski obtint  sa  grâce  et  te  redra 
en  Italie,  oii  il  jouit  pendant  sii 
vie  d'une  pension  annuelle  que 
lui  fit  le  roi.  Kn  1787  Stauislaj 
se  rendit  il  Kauieff,  à  la  repcoutrt 
de  Catherine  It,.qui  alloit  visiter 
les  vastes  contrées  de  ta  Tauride 
et  du  Caucase.  Ils  ne  s'étotent  pas 
vus  depuis  vingt-trois  ans;. leur 
entrevue  fut  affectueuse.  L'iqipé- 
ratrice  décora  son  ancien  favori 
de  l'ordre  de  Saint-André,  el  lui 
lit  espérer  plusieurs  avantages 
pour  le  négoce  des  Polonais  ;  de 
son  câté  ,  Stanislas  célébra  par 
de  brillantes  fêtes  sur  les  bordx 
duNieper,  la  présence  de  la  flotte 
russe.  Ces  prenvt^  de  déférena» 
n'arrêtèrent  cependant  pis  l'enva- 
hissement de  ses  états,  qui  s'cxé- 
cutq  quelque  temps  après  par  U 
Russie,  les  cours  de  Vienne  et  d« 
Berlin.  En  1793  les  armées  de 
Prusse  et  de  Catherine  entrèrent 
en  Pologne,  repoussèrent  les  ten- 
tatives de  Kocsiusko  pour  la  dé- 
fendre, emporlèrenta^assBUtWil- 
na ,  s'emparèrent  de  VarsoviQ, 

eorlèrent  I9  ravage  dans  toutes 
!S  contrées  qu'elles  traversèrent, 
et  finirent  par  les  partager.  Aa 
moisde  novembre  1793  le  prince 
de  Kepnin,  général  russe,  remit 
k  Stanislas  une  lettre  de. Cathe- 
rine, portant  ■  que  l'efiel  des  ar- 
rapgemtws  pris  par  AUe  def ensit 
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la  Mssation  de'  l'Hittorité  royale, 
CD  Pologne  i  au'ainsi  un  lui  don- 
nait à  juger  ail  n'éluit  pas  con- 
venable qu'il  abdiquât  formelle- 
ment.  <■  En  efièt,  Stanislas,  cédaat 
•u  voeu  de  Catherine ,  signa  l'acte 
d'abandon  à  un  (rdne  qu'il  lui 
devoit ,  et  qu'il  ne  put  ui  défendre 
ni  conserver.  Relégué  à  (^rodno , 
iljmena  une  vie  obscure,  PauLl", 
•uccédani  h  sa  mère  à  l'empire 
de  Russie,  appela  près  de  lui  Sta- 
nislas, le  logea  djus  le  palais  im* 
périnl,  et  s'efforça  de  le  dédom* 
niager  par  [ous  les  égards  dus  au 
niaUieur-  Ce  dernier  monarque 

Eiloaais  est  mort  k  Pélersbourg 
ti  avril  1796.  Il  eut  des  quali- 
tés plof  propres  à  le  faire  ainicr 
dans  une  société,  privée  qu'k  lui 
donner  le  droit  de  couinaudi^ 
aux  hommes  et  de  les  défendre. 
Instruit  et  spirituel ,  il  parloit,  il 
écrivoi'  les  sept,  principales  lan- 
gues de  l'Europe,  a  Stanislas ,  dit 
un  auteur  modartie,  enllammé  un 
moment  par  ceux  des  Polonais 
qui  s'indignaient  dsvoir  leur  pa- 
irie sous  un  joug  étranger,  mais 
éHi-ayé  bienldl  narla  Russie,  ne 
fit  que  hâlerlacnulede  son  pajs, 

éSorlB  inulites  qui  sont  toujours 
pernicieux  lorsqu'on  n'a  pas  le 
Courage  de  les  aoulenlr.  Enfin  , 
âominé  ,  repoussé  par  tous  les 
f>artis  étrangers  et  polonais,  il 
succomba  sans  aiaiter  d'inlérdt, 
même  da  pitié ,  et  devint  une 
nouvelle  preuve  de  cette  vérité 
'  trop  souvent  prouvée,  que,  sur 
le  tTâne,la  foiblesse  et  l'indécision 
lurent  toujours  les  pires  d<  tous 
les  vices. 

tl.  STANLEY  (Gnillaunie), 
grand -chambellan  de  Henri  Vit , 
roi  d'Angleterre,  joua  un  grand 
râle  dans  les  démêlés  saoglaus 
^ni  portèrent  ce  prince  sur  le 
trÔDe,  «I  n'en  périt  paainoiiuittr 
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m  échatàud  ,  victime  de  la  perfi- 
die de  ClilTord  et  de  l'avare  in- 


embrasser  le  parti  de  son  enne- 
mie Marguerite  ,  duchesse  do 
Bourgogne,  trahit  k  soti  tour  cetta 
princesse,  laquelle  av6it  eu  Ik' 
ibiblcsBe  de  nommer  à  ce  traître 


les  principaux  conspirateurs  qui 
sontenoienl  en  Angleterre  le  parti 
de  U  Rose  Blanche.  Le  13che. 
Clifford  accourut  k  Londres  to 
jeter  aux  pieds  du  roi,  offrant  . 
d'û:pier  son  attentat  par  tels  scr-> 
vices  qu'on  ezigr^roit  de  lui.  Le 
ntonarqiie  l|ii  promet  son  pBrdoai> 
fa  coQ^tion  qu'il  nommera  m« 
complices.  Il  nomme  Slanlej.  ..^ 
Henri ,  prenant  le  masque  de  1k 
dissimulatiun,  «fTecIe  de  rétonne» 
meut,  somme  avec  vivacité  l'accun 
sateur  de  prouver  ce  qu'il  avance^ 
et  lui  dit  même  que  sa  vie  répon- 
dra d'une  pareille  inculpa tioa 
contre  son  ami,  s'il  estiniMcenÇ, 
CliSbrd  persiste,  et  Heuti  lait 
metrre  Slaaler  aux  fers  1  c'est  oil 
te  roi  brûlait  d'arriver.  1^  mal-I 
heurem;  lord  possédolt  des  riches^ 
ses  immenses.  Voilà  son  véritable 
crime  aux  yeui  d'an  princq  quj 
tenoit  un  registre  secret  de  .toiit 
ce  que  lui  rapportoîenl  les  confis* 
calions  ,  et  qui  avoit  toujpuri 
tous  les  reus  la  liste  des  persotit 
nés  opulentes  de  son  royaume. 
Ce  riche  infortuné  fut  dana  U 
suite  condamné  k  tnort  et  décapa 
té,  lui  h  qui  ce  prince  ai^oit  abli' 
gation  de  1»  victoire  de  Bosvrorth, 
et  peut-être  du  sceptre  d'Angle* 
terre  i  en  efi'et ,  Stanley  avoit 
abandonné  Richard  III  pour  sui.? 


val,. 


r  le 


champ  de  bataille  la  couronne  d« 
Richard,  qu'il  posa  lui-méroe  suc 
le  Irout  du  vainqueur. 

■  *  II.  STANLEt  CThorau); 
<«nTtin  uxgïait  peu  e«Hia,  et  ^u|< 


^vGooi^lc 
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a  été  confondu  avec  «ou  fils ,  qu! 
^rtoîlle  même  nom,  par  le  doc- 
lêur  Birch,  dans  son  Histoire  de 
la  société  rujale  de  Loodies , 
vol.  3,  page  4^.  Oa  a  peu  de 
détails  sur  celui-ci,  qui  a  publie, 
en  i65ii  t  vol.  dese»  Poésies. 

i  m.  STANLEY  (Thomas),  fils 
du  précédent  ,  né  h  Cumber- 
low-green  vers  i644  >  '«jage» 
au  sortir  de  ses  éludej  en  France, 
en  Italie  et  en  Espagne.  A  son 
Atour  il  débuta  dans  Ta  carrière 
des  lettres  par  son  édition  des 
Histoires  diverses  d'Elien ,  Lon- 
dres ,  i665 ,  ip-S*  ,  qu'il  dédia  k 
bidy  Newton,  t»  un(e.  Ce  p»e- 
Biter  ouvrage  fut  suivi  de  son 
Mistoire  d*  la  philosophie,  con- 
tenant les  vies ,  les  opimoHs  et 
las  discours  des  philosapkes 
toutes  les  sectes.  Cet  ouvrag 
dont  il  y  a  eu  quatre  éditît 
tucceiiives  en  anglais,  fut  extré- 
memeilt  loué  dans  les  journaux 
traduit  eu  latin  d'abord  ea  partit 
^ar  Le  Clerc,  «t  ensuita  en  enliei 
par  Godetroi  Olearius ,  qui  le  fit 

Earoltre  b  Leipsiclc,  171a  ,  iiï-4* 
In  7  désireroil  plus  de  fvofQil- 
deur  dans  les  analyses  etdepré- 
iision  dans  te  style.  L'auteur,  oui 
aveîl  publié  c^  ouvrage  à  l'aee 
de  1%  ans ,  ne  t'eut  pas  plutflt 
achevé  qu'il  entreprit  une  Àlition 
et  one  traduction  d'Eschjtle  ,  le 
plus  obscnT de» poètes  grecs, qu'il 
entichit  des  variantes  et  de  ses 
»oi«,  1664,  in-folio.  Slanley, 
^■on  peut  regarder  comme  ou 
autre  Pic  de  La  Mirandole,  mou- 
rut i  peu  près  ti  son  ftçe  eb  167», 
et  laissa  en  8  volumes  in-foHo  ses 
commeMaireg  sur  Escbjle ,  qni 
ont  été  conservés  en  mannscrit 
dans  la  bililiothëqne  de  l'évéque 
d'Ely ,  uiusi  que  plusieurs  auiTt's 
ouvrages. 

•j-lV.STANLEÎ  (JeanJ.ei- 
odlent  musicien  angUîs  ,  bé  S 
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Londres  en  i7i3  ,  mort  en  1780, 
perdit  la  vue  a  l'Sge  de  deux  an^, 
et  n'en  fit  nas  moins  des  progrès 
si  rapides  aans  la  musique,  qu"! 
l'âge  de  7  ans  il  la  lisait  couram- 
ment ;  et  ï  1 1  il  obtint  la  place 
d'orjj'àniste  de  Saint- André  d^ol- 
bom.  Eu  1754  Stanley  fut   oom- 
lé  organiste  dn  Temple  ,  et  en 
779  maître  delamusique  du  roi. 
,et  artiste  a   composé  des  mor- 
_  raux  dont  le   slvle  ,  le   ^oAt  et 
l'eiprit  ont  fait  l'admiration   du 

STAMNINA  (Gérard),  peintre 
âorentin  ,  né  en  i354 ,  fut  diici- 
>le  du  Véuitiano  ,  et  quitta  L'iti- 
re  pour  se  rendre  en  £spa| 
lit  ses  tablemux  . 
.  fut  emp 
s  royales. 


Espagne, 
echenStéi, 


i4o5. 

STANYIIDRST  (  Richard  ) ,  ai 
il  Dublin  en  i559 ,  et  mort  i 
Sruielles  en  1618,  entra  Jani 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme  ,  et  devint  chapeUin 
derarchiducAlbert.  Ou  «  de  lui, 
I.  De  rébus  in  Eybernid  gestii, 
AntVerpia; ,  i584  ,  in-4-.  II.  f'ila 
iancti  Patricii  ,  1587  ,  in -8*. 
m.  Harmonia ,  seu  calena  dia- 
kciica  in  Porphjrrium ,  t5jo, 
in-folio.  IV.  Les  quatre  premier! 
Itvreis  de  l'Enéide  ,  traduits  en 
ii'tr'i    anglais, i5S3,m-ia. 

•STANZ10NI(M 
tre  de  Naples,  né 
mort  en  i656,  élève  de  Salutt^ 
Foi  et  de  Caracciolo ,  travailla  ea 
couGurreoce  avec  l'Ëspagnolei, 
Laofranc  et  Le  Dominiquia.  I)  a 
fait  dans  sa  patrie  des  tableâia 
estimés.  On  a  aussi  de  lui  les 
fies  d»s  peintres  de  Haplet. 

*  STAPHILE  ou  SriMLcs  (Pli- 
déric  )  ,     natif    d'Osnabrack  ,    I 
fesseur  en  grec  ii  Breslaw ,  d 
a  &oiugsI>crg,  M  I 


en  tb'éoloG 


,,Cooglc 


réunit^  l'Église  romaine  en  iS.SS, 
et  fui  fait  conseiller  (le  l'empe- 
reur cl  <tu  duc  Je  Bavière.  Il 
inouriK  k  Ingolstailt  le  5  mars 
1564,  «près  avoir  publié  quel- 
()nes  ouvrages  ,  entre  antres  , 
I.  Dp  dissidiis  htErrticorum  ,  qui 
a  été  Iraduit  par  Stapleton ,  et 
imprimé  à  Anvers,  i565  ,  in-ii. 
If.  jiiiologia  de  gerniano  scrip- 
litres  sncrae  intellectu  ,  etc.  L'ar- 
cfievCque  de  Salzbourg  avoit  ^16 
chargé  de  lui  remettre  de  la  part 
ilii  pnpe  le  bonaet  docloral  ,  àe 
c.nnletiT  ronge  ,  envoyé  de  Rome, 
et  de  le  déclarer  docteur  en  ibéo- 
li>°ie,  et  en  droiipontifical(/'o)', 
les  annales  de  l'université  d'in- 
^lstadl,toinel"). 

STAPIIYLTDS ,  professeur  de 
rhétorique  h  Auch  sa  patne,  au 
4*  siècle ,  pos.sédoit  une  si  grande 
érudition .  qn'Ausone  le  compare 
*ii  célèbre  Varron  ;  mais  cet  éloge 
peut  être  eiagéré. 

1.  STAPLETOK  (  Thomas  ) , 
controversiste  catholique  anglais, 
d'une  Bncieone  famille  du  comié 
de  Susseï ,  né  a  Henfield  en 
i555,  fut  chanoine  de  Chlches- 
1er.  La  persécution  qu'on  faisoit 
éprouver  aux  catholiques  dans  sa 

fatriei'obligea  de  se  retirer  en 
landre.  Il  y  enseigna  l'Ecriture 
sainte  a  Douaj,  et  fut  profes- 
seur rojal  de  tbéologie  à  IjOU- 
vain,  et  chanoine  de  Saiul-Pierre. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1598,  et  ne  voulut  point  quitter 
sa  retraite  pour  aller  à  Rome  ,  ou 

I  Clément  VlU  le  faiioit  appeler. 
Ses  ouvrages  recueillis  et  impri- 

,  mes  k  Pans  en  1630,  4  vol  tn-fol., 
pronvenl    son    érudition  ;     mais 

I  comme  ils  roulent  presque  tous 
nr  la  controverse,  on  ne  les  ht 

'.plus. 

.       '  lî.  STAPLETOW  (Gnotler) , 

t  prÉlai  anelais,  w_  a.u  comté  de 
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D^Ton  ,  mort  en  ^'it6.  Son  mé- 
rite fit  toute  Sa  recommaadiitîoi; 
à  la  cour  ;  et  il  devint  événu« 
d'Ere  1er  et  trésorier  d'Angle- 
terre. On  lui  doit  la  fondation 
du  collège  d'Exeter  ji  Oxford.  Il 
fut  décapité  par  les  insurgés  de 

STAPYLTON  (  Robert),  poè(« 
dramatique  anglais,  fut  élevé  par 
les  bénédictins  de  Ooney,  et 
s'attacha  au  parti  de  Charles  1" 

3u'il  suivit  dans  sa  fuite  de  Lon- 
resi  l>es;>iè(;'Tf  qu'il  a  données 
au  théâtre  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Il  est  mort  en  ibôg. 

STABOVOLSRI  (Simon),  géo- 
graphe et  littérateur  polonais  dtf 
17'  siècle,  rendit  deux  hommages 
littéraires  i>  sa  patrie. 'I>  Il  en 
composa  une  description  géogra- 
phique,  en  latin ,  sous  le  litre  de 
Polania.  Conriugius  ,  après  l'a- 
voir orné  decartes  el  d'une  bonne 
préface  ,  l'augmenta  et  la  cor- 
rigea ;  clnéanoiois  clic  ne  passe 
pas  pour  trop  exacte.  II.  Les  Elo- 
ges et  les  fies,  en  latin  ,  lièrent 
écrivains  illuttrps  tte  Pologne  , 
in-4''r  recueil' où  ]%.mour  Je  U 
gloire  de  ses  compatriotes  do- 
mine plus  qu'une  saine  cri tirj ne. 
Il  jr  a  d'ailleurs  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  d'inepties ,  parmi  plu- 
sieurs choses  curieuses. 

•  STATHMTO  (  Christophe  )  , 
professeur  de  la  faculté  de  méde- 
cin* de  Wittemherf; ,  né  k  Oo- 
bourg  en  Franconie ,  a  laissé 
De  teHinnd  Jebre  aulmlogica 
rxperientia ,  vt  contra  Manar- 
i/um  defensio  considerationis  as- 
trologicce  in  medica'ione ,  Wille- 
berg« ,  ifîSfi,  in-8",  ouvrage  ' 
trè^  médiocre, 

STATIUE.  r.MissAUSi,  n-  II. 

"  STATILIUS  (Majin  ),  fut 
cclébru  dans  le    17*  siècle  pour 
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•Toir  troDTé  k  Trapu  en  Dalma- 
lie,  oli  il  étoit  né,  un  assez  long 
fraemcDl  (le  la  Satire  de  Pétrone 
arbiler,  dapï  laquelle  st  trouve 
le  Souper  de  Trimakioa.  Il  la 
publia  1>  Padoue  en  i664 ,  et 
elle  fut  imprimée  à  Paris  daus  la 
■ujrae  année.  Ce  luanMerit  Ct 
grand  bruit    parmi  'es    savansi 


(;oureuseraenl  sa  cause ,  el  après 
un  examen  soigneux ,  le  frastnenl 
fut  reconnu  pourvérilabli;.  Hcnt- 
faucoD  en  6t  l'acquisition  pour  la 
liibliuthèque  du  roi  4le  France. 

STÂTJO  (Achille). Portugais, 
ré  a  Vidigueira  en  t5a4 ,  d'une 
famille  illustre,  voyagea  en  Es- 

Pagne  ,  eu  France  el  dans  les 
ays-fias.  Il  s'arrêta  ii  Borne ,  où 
la  cardinal  CaraÛe  le  fit  son  bi- 
bliothécaire. Il  muural  dans  cette 
\ille    le  6    octobre    i58i.  iVous 


ciens  auteurs,  i6o4,in-Ji°.I[.  Des 
Oraisons.  III.  Des  Epilres. 
IV.  Uuc  Traduction  latine  de  di- 
yers   Traités   de   saint  Chrysos- 


gratids  hommes  (le  l'antiquité  a 
«ré  coBsidérublement  augmentée 
daii:^  l'ouvrage  publié  l'année  sui- 
vanteàRome  par  FolvioUnini. 

STATIRA  ,  fille  de  Darius  Co- 
doman,  lut  prise  avec  sa  mèie 
ir  Alexandre-le- Grand  ,  après 
halaille  d'Issus ,  l'an  33a  avant 
J.  C.  Ce  priBCfc,  qui  l'avoit  reCu- 
sée  lorsque   DaWtis'Ia  lui   o^rjt 

fiour  GHge  de  la  {taiv,  l'épousa 
ars^uelïe  lui  ^oa  etel&ve.  Les 
Voces  lurcnlcélébrë^s  après  qu'A- 
iextniire  Sut  de  ittour  Oei  ludes. 


i: 
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(Ste,  k  chacune  desquelles  ce 
conquérant  donna  une  bouleîllfl 
d'or  pour  sacrifier  aux  pieux. 
Stalirà  n'eat  point  d'enians  ; 
Roxane'  lui  ôta  la  vie  après  la 
mort  d'Alexandre  ,  l'au  3^3 
avant  J.  C....  La  femme  de 
Darius  s'appeloil  aussi  Stiti- 
B\.  Elle  étoit  enceinte  lorsqu'elle 
fut  faite  prisonnière.  Ses  mal- 
heurs lui  avant  occasionné  une 
fausse-concIie,  elle  mourut  quel- 
que temps  après ,  et  fut  enterrée 
magnifiquement  par  les  soins 
d'Alexandre,  qui  l'avoil  trailée 
avec  beaucoup  de  respect,  «t^uî 
la  pleura. 


STATOR  C  Pierre),  nrf' k 
Thiuuville,  embrassa  le  calviiiis- , 
me  ,  puis  te  socinianisme  b  Ge- 
nève, d'oii  lise  retira  en  1*010- 
gne  ,  de  peur  d'essuyer  le  mente 
sort  que  Michel  Servct  ;  il  écrivit 
ensuite  contre  la  divii^ilédu  Saiut- 
Espril ,  puis  redevint  calviniste 
parce  que  ses  intérêts  le  deman- 
doient  ,  et  mourut  vers  i568.  Il 
a  f>u  beaucoup  de  part  b  la  Bible  ■ 
^•onaîss .  i565,in.fol.,  i  l'usage 
des  universités  de  Pologne. 

tSTAVELEY  (Thomas), 
écuyer,  né  k.Cussingten  dans  la 
comté  de  Leicester,  et  mort  en 
>6U3  .  s'adonna  à  l'étude  des  an- 
tiquités. Ob  a  de  lui  une  Histoire 
des  églises  anglicanes  ,  publiée 
en  171a.  Il  avoit  rassemblé  une 
colleetioa  précieuse  â«  pièces 
pnur  l'histoire  et  les  antiquités 
de  Leicester  ,  qu'il  avoit  étudiées 
avec  soia.  Il  s'étoit  fait  connottie 
par  un  écfit  violent  contre  les  ac- 
tions de  Ut  cour  de  Borne,  soiu 
le  titre  de  Sangsue  romaine. 

STAULER.  r.MuscBKFSjn-n. 


Jl  J  «^tçfOQo  jicrsOuues  (le  c«tt«  J  '  ■  âTAUNTCffi  (  Sir  Gcorgé- 
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Uonard)  ,  aé  &  Gallowa^  en  Ir- 
lande ,  morl  k  Londres  «a  1801  , 
vînt  en  Fnaée  pour  y  étudier  U 
médecine ,  et  fut  reçu  docteur  k 
MoDtpellier.  De  retour  ea  An- 
gleterre ,  il  s'établit  k  Londres  , 
«t  T  trathiisU  quelqaei  Essais  de 
m^ecine  du  docteur  Storck  de 
Vienae  ;  puis  ea  t7&i  il  passai 
)^le  de  la  Grenade  ,  où  il  acquit 
une  fortune  considérable.  Le  lord 
Hacartney ,  qui  étoit  gouverneur 
de  111e  ,  et  qui  estimoil  les  talens 
(le  Stauntoa  ,  le  prit  pour  sou 
■«crélaire  ,  et  bientôt  aeviut  son 
ami.  Staunton  n'avoit  pas  négli- 
gé l'étude  des  lois  ;  il  remplitles 
fonctions  de  procureur-général  h 
l'île  de  Grenade  ;  et  lors(]^u'cIle 
eal  été  priJtpar  tes.FrançBis  ,  te 
lord  el  son  secrétaire  reTinrenten 
Angleterre.  Le  lord  Mscartne)' 
•vaut  été  nommé  gouverneur  de 
nadras,  son  ami  t'accompagna 
«tans  ce  pa^s  en  qualité  de  secré- 
.   Il    ht    preuve   dans 


:  habileté ,  dans 


le  Iraîlë  qui  fut  fai 
Tippoo.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, Stauuton  reçut  une  pension 
de  la  compagnie  des  Indes ,  et  fut 
créé  baronuet  avec  te  titre  de 
doctrur  honoraire  en  droit  de  l'u- 
niversité d'Oxford.  Quand  le  lord 
Maeartnej  fut  nommé  ambassa- 
deur en  Chine ,  sir  George  fut 
■uasi  nommé  pour  l'accompagner 
en  qualité  de  secrétaire  de  la  lé- 
gation ,  et  il  «  publié  une  Rela- 
tion rrès-intéressanle  de  cette  am- 
liBSsade.a  T.  in-4*  el3  v.  in-8'. 

t  STAUPllî;  [  Jean) ,  Staupi- 
lias  ,  vicaire  général  de  l'ordre 
des  aiigusiins  ,néenHisnie  d'une 
famille  noble  ,  fut  le  premier 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
en  l'université  de  Wîtlomherg.  11 
j  appela  d'Erford,  en  i5o8  ,  le 
fsmpux  Luther,  pour  êlrt  pro- 
fnkieurw  lb<olo|ie|  maicfors- 
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qne  cet  hérésiarque  répandit  sei 
opinions ,  Straupitz  se  retira  k 
Saltzbourg ,  0(1  il  fut  abbé  de 
Saint-Pierre ,  et  oii  il  termina  sa 
vie  en  15^7.  On  a  de  lui ,  en  alle- 
mand ,  I.  Un  Traité  de  Famoiv' 
de  Dieu.X}n  tuln  de  laFoichré- 
tieniK  ,  traduit  en   latin,    Colo- 


STAURAGE,  fils  de  Nic^- 
phore  I ,  empereur  d'Orient , 
avoil  tous  les  vices  de  son  père  , 
et  une  bgure  qui  les  annonçoit,' 
il  éloit  hideux.  Il  fut  associé  k 
l'empire  eu  décembre  8o3.  S'é- 
lant  trouvé  à  la  bataille  que  sod 
père  perdit  contre  les  Bulgares  , 
en  81 1  ,  il  y  fut  dangeretisetnent 
blessé.  Dès  qu'il  fut  guéri  ,  il  se 
rendit  k  Constantinaple  pour 
prendre  possession  du  trAne  im~ 
périal  ;  mais  ie  peuple  de  cett« 
ville  l'avoit  donné  k  Michel  Rhau- 
gabe,fiOD  beau-frère.  Contraint 
de  lui  céder  le  sceptre  ,  il  se  re- 
tira dans  un  monastère  où  il  mou- 
rut BU  commencement  de  l'alinéa 
i\i.  La  crtiauté  et  la  tjrannieda 
nîcépbore  ne   contribuèrent  pal 

S  eu  a  faire  perdre  l'empire  k  son 
la.' 

*  STAY  (  Gérolée  ),  '  savant  ' 
moine  de  l'ordre  de  saint  Basile , 
né  à  Candie  en  i65g  ,  fut  chargé 
par  Innocent  XII  et  Clément  XI 


mer  Egée  ,  de  la  Valachie  ,  et  de 
plusieurs  autres  provinces.  Clé- 
roenl  Xt  le  noinma  en  .7,6  ar- 
clwâque  d'Edesse  en  Mésopota* 
mie  ;  mais  il  oe  prit  pas  posses- 
sion de  son  éelîse ,  ]>arce  qu'elle 
étoit  sous  la  oominalion  des  infi- 
dèles. Il  vint  en  Italie  sur  la  fin 
de  ses  jours,  el  sCfiia  k  Faenza  , 
oii  il  mournt  le  la  janvier  1744* 
Uk'laiMé'plaHCiVS  «nragei  e« 
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latin  et  en  italien.  On  remarque 
sjir-toul  sij  ïolunips  de  Thèolo- 
g(>  dogrwtiifue  ,  huit  <lp  Théolo- 
^e  morale,  »Jen»  de  Sermons; 
et  Ma  Mar^rologe  grec ,  enritAû 
de  notes. 

*  STEBRJTÏG  (Henri)  ,  savant 
iliénlofien  anglais,  morlen  176^, 
s'est  distingué  dans  la  tameiise 
ronlroverse' de  Baiigore  contre 
Hoaldej.  II  sMieva  ensuite  contre 
le'livie  de  la  légation  divine  de 
AffaHiurlon  ;  il  eut  aussi  nnedis- 
IVUI J  a,Tec.  le  docieivr  Jacques  Fos- 
Içr  ,  sur  l'héréiie.  (je  docteur 
Slebbiog  a  été  chancelirr  du  diri. 
cèse.do  ialisbarv.  Outre  les  ou- 
vra get  ou'il  apobliéssiircesma- 
liËm  ,  A  i  donné,  I.  Ua  Bff:U"l 
de'  traita  sur  diverses  matières 
de  religion  e1  de  controverse.  Il- 
lies  $ermpns  tur  la  pratique  i)u 
ehristiarfisma  ,  deni  vol,uines. 


*  STECCHINI  {  Marc  ) ,    né 
d'une  ancienne  et  nohie  ramitle 
de    Bessnno    en     i54(),    cultiva 
»vec  succès  la  poésie  et  la  lilléra- 
lore  légère.  11  professa  les  belles- 
lettres  dans  isa.  patne,  à  Trévise, 
nù  il  ouvrit  une  <k:ole  publique  ; 
i4  liit  agrégé    H    l'académie,  des 
CosperBiite  érigée  en  i485.  Il  re- 
è  Bassano  ,  QJi  if 
onner  des  le^onj 
lilTérattire,  et   se 
endinara,  oii  l'on 
"r.Ha 


l^e.liM  latines 


êtes  de  Bassaiio  , 
pigranmfis  f  <1j|ril 


•  STECIHDS  oi'-_  'Xf^ste'^,, 
(*  Giioffroi  ) ,  né  à  AipprfifiiqrLt' 
schl  distingué  dan)!  la  mtiiefjTjB; 
vprs  la  lin  d))  j();  et  au  cop^if^t; 


STEÎE 

cPTnen^t  du  ty*  siècfe-  H  étndia  àt 
Louvaip.,  à  Hotitpplliér  et  à  Pise, 
s'établit  ensuite  à  Nimècue  i  et  fut 
^épifté  vers  le  prhice  d'Orange , 
lors  dusiégedécettevilleen  i579- 
if  ^'at/a^bu  enfin,  au^  cnipereui'a 
Maifmiliçn  II  et  Rodolphe  II.  Cs 
dernier  le  nomma  son  chambellan 
et  l'éleva  à  la  dignité  de  comte. 
Palatin.  Son  principal  oavrsge 
est  un  traité  inlïttdé  ^r^  rtiedica, 
ex  Gnleno  exempUs  illustrata  , 
00  lie  la  Théorie  de  la  méiiecine, 
eu.  Q  livres  ,  el  de  la  Pratique  en 
14  livres  ,  Francfort ,  1606  ,  m- 
f'ol.  Il  a  aussi  écrit  De  peste  , 
Wurlïbourg,  iSg?,  in-8«. 

STEDMAN  (Jean -Gabriel  )  , 
né  CD  Ecosse  en  i748^''Ort  ii  Ti- 
verton.  en  1797  ,  servit  dans  la 
compa^ie  des  Indes  anglaises, 
et  a  publié  muc  Jtelation  intéres- 
sante de  l'eupédition  ilont  il  faj^ 
soit  partie  ,  conrre  les  nègres  ré- 
voltés deSnrinam,  a  vol.  i<>-4'. 
On  V  trouve  80  dessins  gravés 
par  l'auteur,  qui  êtoit  lui-même 
de  l'eipéditioB. 

tSTERI-E  (Richard),  né  à  Du- 
blin çn.  Irlande,  de  parena  an- 
glais ,  passa  de  bonne  heure  ■ 
Londres ,  et  eut  pour  condisciula 


le  célèbre  Addis. 


':.:V.'. 


aiilanf  que  leur  vie.  Slfele,pnrvç> 
nu  il  lin  âge  mtîr,  servit  quelque 
temps  en  i^iiajité  de  voloiMdiie 
dans  les.  ga.rtles  du  roi  ,  el  v  ob.;' 
tint  ènsiiile  une  enseigne,  fl  eut 
depuiS'Uuç  I.i^tUeninice  daps  le  ri- 
giin^iil,qi)e  comniandoit  \f  lord 
<;.it!s.  Sl-^fle  lui  avmit  dédit'  son, 
'Ilêfos.  Clrél(é>i,  cette  attenlipi^ 
l;(i  valut  Ifl  grad*  ^'^  capitaine 
ilans  le  r^giojSBt  des  fusiliers.  U 
t|()itla,et)ïi'ii|^  le  parti  des  arinei 
nniir  s'adoTinerenlièrement  à  la 
littéMlurr.  Il  eut  beaucoup  de 
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part  BU»  ëcrîts  périodiques  d'Ad- 
«tison.  ÏU  donnèrent  ensemble 
Ir  Spectateur,  J>ondres ,  1735  ,  8 
Vol.  iD-i3i  traduit  en  traoçais  , 
g  vol.  in  -  la  ,  on  3  »ol.  in  -  4*  ; 
jjiijs  le  Gurtiien,  J^ondres,  1734 , 
Zvol-  iD-ia.  tileele  étant  deveou 
lutrnlyliqne  ,  se  retira  dans  une 
<le  sèa  IsrreSr.où  il  mourut  le 
L"  «eplembrc  1738,  Inissant  plu- 
.tîeurs  enllnns  a'un  second,  in*- 
rt»ae.   Il  lui   maJ^eureiiK    jiarce. 

?!i  il  éifiii  prodigue ,  et  que  pour, 
.mrnir  à  &es  prvdigaliriéï  A  ima- 
gina mille  prwjfis  dont  aucnu  ne 
réussit.  On  8  de  lui  pUisieiira  co- 
mé>i\f:»  qui  tout  eu  générnl  élé- 
gante), décentes  et  pleines  de  set. 
i^.a  pnncipa|<>3  «ont,  1.  f^  ^"9' 
voij'unéliif.  II.  Le  Mari  tendra. 
iUJ.  Les  Amans  menteurs.  IV. 
Z-**  Atuins  convaincus  intérieu- 
mmenl  de  li-urs  flammes  mu- 
tuelles ,  pièce  l'ort  applaudie  , 
.(lonTe»!  r^préwîntée,  et  .dédiée  h 
,  Georges  I  ,  qui  grntilia  l'auteur 
il'uti  présent  lie  5iio  giiînées.  Ce 
l'ut  encore  lui  qui  donna  In  tit- 
blrot/ieque  lies  Datnes ,  traduite 
en  français,  a  vol  in-ia;  el  le 
Tatkr,  Irfinrfres,  1735,  4  voi. 
ip-l3.  il  publia  austi  quelques 
^■rits  politiques  qui  (■nreni  un 
iiicc^As  éiibémëi;e  ,  mais  ((ui  sont 
anjourd'liiii  niibliés  ,  pai-ce  que 
snn  but  unique  étoit  d'eiallei' 
un  parti ,  oi  Jt^  décrier  le  pni-ri 
•pposé.  Foy.  AdiksoV,  n°  11. 

+  I.  STëEN  (Jean),  peintre 
Àe  Ijcrde,  Ri»rt  Aam  «elle  ville 
9»  16S9  fa.  i,â  ao? ,  lih  il'iin  bras- 

«mitres  Knairer,  BrawerctVan- 
(foyen,  fangeai  pavsagiste.dont 
il  épousa  la  lille.  Craignant  que 
s^n  tairai  M  s«Çh  pas  pour  le 
ni're  vivre,  il  embrassa  lu  iiiélier 
^R  son  pèi'é^  JfvinI 


r« 


I.  dans  l'un   et 
e  éla}  par  U.^ébauctu  et  la 
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isîpalion.  Pour  rétablir 


595. 


ceaui ,  el  sans  autre  guide  que 
hm\  génie  il  produisoit  deschels- 
d'npuvre.  La  pbipart  de  ses  su- 
jets éloient  des  taba^es  ;  il  pei- 
gneil  aussi  quelquefois  l'hlsloire.. 
Son  dessin  ,  en  général  ,  est  cor- 
rect ,  son  pinceau  facile  et  plein 
d'expression. 

*  II.  STEEN  (  François  V*n- 
der},  peintre  el  graveur  d'An- 
vers ,  vii  en  1604 ,  a  beaucoup 
travndlé    pour    l'arcbidric    Léo- 

rnld.  Nous  avons  de  cet  artiste 
Amour  se  Jormant  un  arc  ,  d'a- 
près Le  Corrège  ;  Ganymède,  Ju- 
piter el  lo  ,  d'après  le  même  ;  Si- 
téne  ivre ,  sur  les  dessins  de  Van- 
Oyck ,  et  quelques   aulrel  mor- 

STEENWICK  {  Henri  de  )  , 
peintre, né  à  Sieenwick  en  Flan- 
■ire  vers  l'aQ  i55o ,  mort  en 
ifio3,fit  une  étude  particulière 
de  la  perspective  el  de  l'arcbi- 
toctare.  Ce  peintre  avoil  une  par- 
inile  intelligence  du  clair-obscur. 
Il  aimoita  représenter  d«s  nuits 
el  des  lieux  cinnt  l'ohscurllé  étoit 
interrompue  par  des  feuii  ;  on  ne 
peut  rien  voit-  de  mieux  entendu 
(l'ieccs  effets  de  lumiêrit.  Ses  ta- 
ilrnux  sont  finis.  On  remarqua 
aussi,  beaucoup  de  légèreté  dans 
sa  touche.  Ce  peintre  a  eu  un  fils 
(  Nicolas)  ,  qui  a  bérité  de  ses 
talens  et  de  sa  manière. 

•  STEEVENS'cGeorge), écri- 
vain anglais  ,  né  à  Londres  , 
d'iDe  ia/nille  noble  ,  mort  à 
ilampslead  en  1800,  lit  imprimer 
eii  ijIMi  vingt  des  pièces  de  Sha- 
kespeare ,  a\éc  des  notes ,  4  vol- 
iii-H".  Cet  ouvrage  fut  l'occasion 
(l'une  liaison  intime  entre  Stee- 
^vns  et  Johnson  ,  dont    le   ré- 

auquel  on  doit  les  Commentaires 
sur  Sh.akespeare.  Celte   édiiion 
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Ç irai  en  1775,  en  10  toL  in-8". 
ingl-ans  après,  Stcevens  publi> 
une  autre  édition  de  ce  eélèbre 
aatenr  dramatique  ,  plus  saignée 
et  pins  élégante  qae  la  premiej-e  , 
m  >5  vol.  ih-B'.  11  a  revu  aussi 
les  épreuves  du  texte  maetiifique 
de  Shakespeare  <le  Boj'dell.  Siee- 
rens  avoit  une  superbe  bibliothè- 
que et  UD  riche  cabinet  de  p«iii- 
Imcs  el  d'estampes. 

■  I.  STEFAPJI  (  Augustin  ) , 
né  b  Cartel  Franco ,  dans  le  Tré- 
vïsaD,en  i5ti6.  év&]ue  de  Spiga, 
et  vicaire  apostolique  daiui  les 
éiM*  de  rJlecleur  Palatin  du 
Ilfain ,  du  marquis  de  Braude- 
bourg  el  des  princes  de  Bruns- 
V>ck  ,  exerça  d'abord  la  profies- 
■loo  de  chsnlre  k  Padoue  ;  mais 
son  talent  réel  pour  la  musique 
le  Gl  cunnoîtrc  à  la  cour  poali- 
ficale  ,  qni  lui  coD&a  diverses  af- 
fiiires  de  politique.  Il  mourut  & 
|->aD«rort  en  lyoS.  On  lui  doit 
un*  bonne  Dcssertalion  sur  la 
Êoafiçite ,  Amsterdam,  i6g5.  Cet 
'  auvrase  a  ëlë  huit  ioU  imprimé 
M  allemand. 

*  II.  STEFANI  (Jean),  mé- 
drcïii  et  piulosunhe  du  17*  siè* 
de ,.  ne  >  Venise  d'une  famille  no- 
ble, originaire  de  Césène,  a  écrit 

I.  J/^ipoemlit  Uteo/ogia, Venise, 
itiSS,  i»4'.  U.  Opéra  universa 
tùm  iHtdicinie  el  phi/osophio)  , 
tàmemlliaiia  liUernturœ  tludiotis 
Wi£«,  Venise,  i655. 

•  ra.  STEFAWI-ZUCCHmO 
{Etieune),  ecclésiastique,  poète 
et  écrivain  Fécoad ,  né  k  Luci- 
gnano  «n  Toscane,  et  fnorl  i  Vi- 
It'rbt;  e»  1770,  fui  quelques  an- 
Biifs  recteur  du  séminaire  de 
SfSM.  On  a  de  lui ,  I.  Le  Miroir 
Ju  désabusempnt ,  pour  connoilre 
l/i  diffomtilédes  mœurs  actuel  tes, 
V«ins«,  175a.  II.  D^ettu  de  cet 
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«nvrage  coDlre  l'aulenp  des  Let-' 
très  critiques ,  Venise ,  1755.  Dl. 
Becueil  de  dix  Satires  (Nintre  U 
vice,  i754«t  1758. 

*  STËFANNECI  (  Hor*ee  )  , 
}ésttile,né  ï  Agnanie  le  10  oc- 
■  ■"  !  1706,  professa  tS  ans  le 
;  canon  au  collège  get^a- 
nique  il  Rome ,  et  s'acquit  l'es- 
time  de  plosieurs  personnages  , 

U  que  le  cardinaf  duc  d'ïorck 

Jean-François  Albani ,  dont  il 
fat  le  directeur  at  U  théologien. 
Lors  de  la  suppression  de  sqp 
ordre  ,  il  se  rebra  au  cMteaa 
Saint-Ange,  oh  il  mournt  le3  fé- 
vrier 1773.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
eelebratione  missano»  et  diviiùs 
e^iciis  dissertatio  ctmonica  , 
Home,  i-jbù.W.  SyaoeUis  Tuseu- 
tafia,  3  vol.  in-4*,  Rome,  ■764. 
111.  i>e  appeitationibus  ad  sedtm 
i^mstolicam,Raine,  1768. 

STEFFANËSCHI  (Jean-Bap- 
lisle  ) ,  peintre  floreplin  ,  né  en 
■  583,  s'attacha  au  grand-duc  de 
Toscane  ,  Ferdinand  II  ,  et  lut 
employé  par  lui  i  représeuter  en 
miniature  plusieurs  sujets  pieux. 

•  STEFONIUS  (  Bernardin  } , 
jésuite  et  poète  latin  ,  né  le  S  dé- 
cembre 1 56o ,  fut  quelqnes  années 
profeasenr  de  belles  -  l«llre*  k 
Borne  et  fa  Naples ,  et  fut  répnlâ 
pour  l'un  des  meiHeura  poètes  de 
son  siècle.  Ayant  quitté  Rum'«  k 
Go  ans  pour  élever  les  ealans  d* 
duo  de  Modène ,  il  mourut  daat 
cette  ville  le  8  décembre  i6ao.  On 
a  de  lui  trois  tragédies ,  Crispai, 
FUwia  y  Symphorosa ,  quelque* 
Discours,  Carmina  poslAuma, 
Rome,i655.  Prosa  postAiumt, 
Borne,  i6j8. 

t  STEIGER.OH  STEicim, 
avojer  de  la  république  de  Berne, 
magistrat  respectable ,  plein  d* 
vertus ,  dé  caractère  et  de  taleut, 
^  était  depuis  toug-tev>ps  l'ame  da 


.yCOOgIC 


STEI 

KQTArncinent  brmoit  ,  lorsque 
révolution  française  ,  contre 
]aquelte  il  se  prononça  avec  le 
plus  grand  courage  et  avec  trmi 
peu  de  prudence ,  lui  attira  a> 
nombreux  ennemis.  Placé  pai 
son  mérite ,  aussi-bien  que  pai 
sa  dignité,  à  la  télé  du  parti  cons 
titutionnel  de  Berne  ,  et  pai 
conséquent  de  la  Suisse,  il  y  con- 
tint les  révolulionnaires  avec  as- 
sez de  force ,  jusqu'à  l'ioslaot  où 
lu  France  attaqua  la  ligue  helvé- 
tique. Il  fit  alors  tous  ses  efforts 

défendre  leur  iudëpeHaance,  ou 
du  moins  à  succomber  d'une  ma- 
nière digne  d'eux  ,  lutta  long- 
temps avec  fermeté  contre  les 
obstacles  et  les  contra  dictions 
qu'où  lui  opposa  ;  et  lorsque  le 
parti  revoluiionnaire  ,  rcnlbrcé 
par  celui ,  bien  jlus  nombreux  , 
que  les  hommes  timides  for- 
moienl  dans  les  conseils,  lui  eut 
Été  le  gouvernement ,  Steiger  , 
malgré  son  Age  (  il  avoit  alors 
69 ans)  ,  se  rendit  k  l'armée  près 
de  son  ami  le  général  d'Ërlach  , 
partagea  ses  dangers  et  ses  tra- 
vaux, nolaitinient  (u  combat  de 
Franbrunnem  ,  et,  plus  heureux 
que  lui ,  échappa  ensuite  a  la  fuy 
reur  d'un  peupla  cl  d'une  soldas- 
tesque  aoieutde  ,  puis  se  relira  à 
Augsbourg,où  il  mourut eni^99. 
En  i8o5  le  gouvernement  helvé- 
tique fil  venir  solennetleraenl  ses 
restes  dans  celle  ville  pour  leur 
rendre  les  houueurs  dus  il  su  mé- 

• 
•STEINBERG  (Jean),  né  i 
Goerlîtz  en  iSp'j  ,  se  distingua 
parmi  les  jiirjscuiisultes  de  sou 
temps-  Après  de  Joniji  voyages 
et  de  continuelles  vicissitudes  de 
forlMue ,  il  accepta  une  chaii'e  de 
droit  a  (îenève',  d'où  il  fui  appelé 
en  i638  ji  Groiijogue,  pourjrem- 
plir  «idie  vacante  par  la  mort  'd6 
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l'illustre  Ant.  Malibeas.  On 
i^ore  l'époque  de  sa  ;nort  i  il  a 
laissé  quelques  écrits.  Son  fils, 
Jean  Melchior,  né  !i  Goerlitz  , 
professa  la  philosophie ,  le  droit, 
et  la  morale  a  Genève  en  i653. 
11  fui  reçu  mlnisli-e  du  St-Evan- 
gile  en  i653  ,  et  passa  aussi  à  l'u- 
niversité de  Groningue  en  i653. 

STEIN60CK  (Magnus) ,  feld- 
maréchal  de  Suède  ,  né  k  Stock- 
holm le  II  mai  1664  I  mort 
le  33  février  171^  ,  à  Fréde- 
rickshaven ,  oii  il  étoît  prisonnier 
de  guerre  ,  est  regardé  comme 
le  dernier  héros  de  son  pays.  Il 
fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande, d'où  il  fut  envoyé  sur  la 
Rhin  asec  les  troupes  auxiliaires 
de  Suède.  Sa  réputation  le  fit 
rechercher  de  plusieurs  princes 
d'Allemagne  ,  mais  inutilement. 
U  SA  signala  dans  les  plus  grandes 
guerres  de  Charles  Xll  ,  et  eon- 
tribua  beaucoup  à  la  victoire  de 
Nerva  ,  et  b  celles  qui  furent 
remportées  en  Pologne.  Aprèi 
le  départ  de  son  mailre  pour  la 
Turquie,  Slcioboek  réprima  les 
troubles  et  les  dissentions  ordi- 
aaires  dans  un  royaume  dont  Is 
mouarque  est  absent.  Les  Danois 
proiilèreat  de  cette  absence  pour 
attaquer  la  Suède  avec  des  forces 
nombreuses  et  exercées.  Sleia- 
bocif ,  fa  la  tête  de  1 3, 000  soldats 
très-peu  aguerris  et  rassemblés  & 
la  hiie  ,  les  battit  complètement 
k  Gndembusck  en  1713-  Hais  3 
fit  tort  à  sa  gloire  en  faisant  bril- 
ler l'année  suivante  la  ville  d' Al- 
iéna sur  l'Elbe  ,  près  de  Ham- 
bourg i  et  voulant  iorcer'Tonnin- 
gen  ,  il  fut  forcé  lui-raâine,  faute 
de  vivres,  de  se  rendre  prison- 
nier par  capilulalion  ,  avec  toute 
l'année  suédoise  qu'il  comman- 
doil.  Quelque  attacha  qu'il  Ittt  h 
son  roi,  il  s'en  falloit  biao  qu'il 
fdt  Mujoii»  l'esclave  de  ses  loécf 
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(1<^  conqndle.  11  •><■  en  eSe(  dés- 
approuver le  (It^IrOneinent  du 
roi  de  Pologne.  Il  fut  I>od  polî- 
fiirae  ,  citoyen  vertueux  ,  sujet 
fidèle,  te  soiiiien  et  la  victime 
ilfi  inlëréts  de  son  mnllre.  Ses 
Mémoires  ont  é\é  imprimés  en 
4  »ol.  iii-4''  r   1765. 

SIT3nGEL  (Chsrles) ,  Wné- 
didia  allemand  dn  ij*  siècle  , 
■'fsl  Tmil  connnllre  par  une  His- 
toire de  jon  ordre  en  Allemagne , 
1619  et  i638  ,  3  vol.  ÎD-tbl. ,  et 
par  qnelqoes  ouvrages  de  piëlé. 
Parmi  ces  derniers  on  distingue 
la  nede  S.  Joseph  ,  sous  le  titre 
(le  Josrphus  ,   in-^*  ,    1616.    Ce 


pelil  a 


1  reeherchi^ 


|Kiur   les  singularités   qu^il 
li-ime  ,  et  pour  les. jolies  figures 
doDi  il  est  orné. 

.  1 1- STELLA  (François) ,  né  H 
Malînes  en  i533  ,  apprît  de  son 
p^relesprincipes de  la  peinture,' 
rt  passa  h  Borne  avsc  Etienne 
Hirlel-ABge  ,  pour  s'j  perlcc- 
lionneri  dé  U  il  revint  à  L^on  , 
oïl  il  imiltiplia  ses  ouvr/gcs.  L'é- 
glise des  miaimes  de  cette  ville  , 
celte  des  célestins  ,  ont  été  em- 


ciuz-ci  lui  aecordèrent  pour  ré- 
compense le  droit  d'èlr*  ense- 
reli ,  ainsi  que  ses  descendans  , 
dans  le  chœur  de  leur  église. 
François  Stella  se  peignott  sau- 
vent dans  les  personnages  de  sei 
tableani.  11  excalloit  aussi  dans 
Je  pays«g«.  La  mort  l'enleva  en 
itioS. 

n.  STELLA.  (  Jacques  }  , 
ppintre  ,  né  ^  Lyon  en  iSqS  , 
mort  il  Pans  en  1637  ,  «voit 
ponr  père  un  peintre  qui  le 
laisja  orphelin  ^  l'âge  de  neiif 
ans.  Hériiier  àf  son  ^oAt  et, de 
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ses  lalens ,  il  s'adonna  lonf  palier 
l'élude  du  dessin-  A  vinçt  ans 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le 
grand-duc  Cosm'edi-Médicîs  l'ar- 
rêta à  Florence, et  l'emplôj^a  dans 
les  fêtes  occasionnées  par  le  ma- 
riage de  Ferdinand  [l ,  sod  tils. 
Après  un  séjour  de  sept  ans  à  Flo- 
rence ,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il 
se  lia  d'ilmilié  avec  Le  Pous-sin , 

?ui  l'aida  de  ses  ronspils.  SietU 
t  une  élude  sérieuse  d'après  les 
grands  maîtres  et  les  Heures  an- 
ti(}ue.^.  On  rapporte  iju  a^nnt  été 
mis  en  prison  sur  la  tausse  accu* 
sation  d'an  commerce  adultère  , 
ce  peintre  s'amusa  à  dessiner  sur 
le  mnr,  avec  du  r.hnrbon  ,  une 
Vierge  tenant  CEifant  Jesiu, 
Depuis  ce  temps  tes  prisonniers 
tiennent  en  ret  endroit  une  lampe 
allumée,  tt  y  viennent  faire  leur 
prière.  Les  faux  témoins  (]ui 
avoient  fait  arrêter  Stella  furent 
punis  do  fouet.  La  r^|iutation  de 
ce  peintre  a'étant  déjà  répandue 
au  loin,  on  voulut  lui  donnera 
Milan  la  direction  de  l'académie 
de  peinture  ,  qu'il  refusa.  Le  roi 
d'Espagne  le  demandoit  ;  l'amonr 
de  la  patrie  l'attira  à  Pans  ,  oii  te 
roi  le  nomma  son  premier  peintre, 
lui  accorda  une  pension  avec  nn 
logement  aux  e-aliiries  du  Louvre, 
et  le  lit  chevalier  de  S.  Michel. 
Cet  artiste  s  ésaleiuent  réussi  k 
traiter  les  grands  et  les  petits  su- 
jets. 11  avoit  un  génie  heureui  «t 
facile  ;  son  gnàt  le  porloit  h  un 
stjle  enjoué.  11  a  parfaitement 
rendu  des  Jeur  iTenfans  ^  des 
Pastorales.  L'élude  qu'il  S$  d'à- 

Srès  l'antique  lui  donna  nn  gnût 
e  dessin  très-correct.  Son  co- 
loris est  cru  et  donne  trop  dans 
le  rouge.  Ses  ouirage^  se  sen- 
tent (le  son   caractère   c|Di   éloil 


estera 

fine  ,  et  ce   peintre  Ooit  être  mîs 
au  rang  des  bons  artistes.   An- 
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dran  ,  .Grutter  ei  Paul  Maapain 
ont  gravd  la  plupart  de  tes  des- 
sins. Jacques  Stella  avoît  tiuU 
nièces  ,  AntoinuIIe ,  FrauçoUe  et 
Claudine  Bouzoanet,  qui  se  sont 
distinguées  par  leur  talent  pour 
la  gravure  ,  el  qui  ont  rais  daaS 
leurs  ouvrages  le  goât  et  l'hitcl' 
Lgencequ'unpeut  exiger  des  plus 
^raàds  maîtres.  Aatoinelteagratré 
plusieurs  labteaiiz  de  Jules  Ho- 
in^in.  Elle  mourut  eu  1676.  Frao- 
foise  a  grard  66  planches  d'oràe- 
mens  antiques  ,  et  âo  de  vases. 
Claudine  a  gravé  une  Estampe 
"Tle  Moïse  exposé  sur  les  eaux  1  on 
ctuci^  d'après  Le  Poussin,  le 
lÀvre  des  Jeux  àa  ■Ceo/aitee  , 
«t  les  Pasuiratet ,  d'après  son 
onde  ;  el  plusieurs  fîfoncÀffs  pont 
des  missels,  sur  ses  propres  des- 
ains. 

m.  STELLA.  (Antoine  Boc., 
■onhetJ  ,  de  la  inéme  famille  que 
le  précédeut  ,  se  dîsliuaua  de 
même  dans  la  peinture.  On  vuit 

Slusîeurs de  ses  tabieauxa Lyon 
'oii  il  ëtoit  natir.  Il  mourut  ei 
1SS3  ,  dans  un  âge  avancé. 

IV.  STELLA  (Jides-César) 
poÈIe  latin  du  i6*  siècle  ,  nati 
de  Rome  ,  composa  ,  à  l'âge  de 
30  ans  ,  les  deui  premiers  livrer 
d'un  poème  intitulé  La  Colom- 
heïde  ou  les  Expédition  de  Clira- 
taphe  Colvm  dans  le  Nouueau- 
Monde  ,  Loadres,  i585,in-4*.  Ce 
poème  fut  admiré  de  Muret,  qui 
appareauneol  étoit  plus  surpris 
(le la  jeunesse  de  l'auienr  que  de 
lA  bonté  de  l'ouvrage.  Madaïut 
du  BocAge  en  a  jjtroGté  dàus  s( 
Colomliiade,  Pans,  i^Së. 

■  «V.STELLA  (Claude  de), 
^oète  frauçais,  seigneur  de  Saus- 
taj,  né  i.  Paris  en  iSgi  ,  el  mort 
«a  16$!), ëtoit  deracadémie  fran- 
çaise. Il  tiavailloit  ses  poésies 
avec  tut  soin  particulier.  Stella 
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fut  un  de  ceux  que  le  cardinal  île 
Richelieu  eiiipluja  à  Cniiipos<'r 
l'ouvrage  appelé  des  Cùuf  Aw 
leurs.  On  dit  qu'il  critiquoit  ait« 
une  sévérité  excessive  tout  c^ 
qu'on  lui  présenloil. Il  aconposé 
la  belle  Esclave,  Iragi-comédte.j 
les  Coupeurs  de  bourses,  comé- 
die ,  et  quelques  Odes. 
VI.  STELLA.  Fo^et  Swirr. 

STELLART  (Prosp*r),  leli- 
eul  flamand  de  Poi-dre  des  au* 
isLins ,  né  !i  Totirnai ,  tnoui  ul  ji 
aielte  en  1616,  a  %  ans,  en  al- 
lant â  Home  pour  les  alfaires  dé  . 
ordi'e.  On  a  de  lui  un  traité 


,  Doui 


1625,  in-8";e 

)ii  l'on  trouve  des  ^cherches , 

naît    souvent    trÈjj-S  Iran  gères  i 


*  STËLLINI  { JacifDes } ,  clerv 
régulier  des  Somasifiies  ,  né  i 
Cividal  daui  le  l'rioul  en  ttjgg: 
cultiva  les  langues  grecque  et 
latioe  ,  lapoésie,  la  médecitire  , 
l'histoire  ,  la  niNsinue  ,  les  ma' 
thëmaliinieB  et  la  tnéologie.  En 
(738  il  fut  nommé  prolès^elir  de 
morale  a  l'univHsitéda  Pailoaej 


Le   P.   Antoine  Evangelî   t 
imprimer  eu  1781  à  Padoite  le* 
œuvres  des  âlelliai ,  en  5  vol. 

iii-a". 

*  STELLIOLA  (  Nicolas-An- 
toine), savaot  Httératieurde  Nbla, 
florisseit  ilam  le  i^*  siècle.  Ou 
■  de  lui ,  I.  Téèesc«pà  céleste. 
i\.  Enefclopeika  iyi/iagorica. 
111.  Therittcét  ex  MttKridated , 
teu  apparatui  aniidol^ntiu. 

'  STELLUTI  (  Fnwçois  )  , 
né  à  Fabriano  va  '^^y ,  âoris- 
soit  a  la  cour  de  Rome  ,  étoit 
membre  de  l'académie  des  Lan- 
cées ,-dont  il  fut  ooiçmé  procu- 
reur-général en  i6ia.  ll^tbeau- 
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_  9up  de  part  ii  V Histoire  natureJh 
du  Mexique ,  et  publia  à  Borne 
en  i635  ,  un  Traité  mr  les  BoU 
fossiles  minéraux  ,  par  l'ordre 
du  ducf  rédéric  Cé»s.  On  a  eo- 
eore  de  lui  uoe  Traduction  en 
vers  libres  des  Salires  de  Perse, 
imprimée  à  Aume  en  i63o. 
•STENpAEDI  (  Charles) .  na- 

Îait  b  Steanc  au  mois  d'août  1731 . 
pris  avoir  HchcTé  ses  études  ,  il 
6t  un  vojage  en  Asie.  Oe  retoni 
dans  sa  patrie ,  il  se  livra  aui 
scieacËS  ,  et  sur-tout  aux  nialhé- 
matiques.  En  1748  ilallaiiCops- 
tantinople  ,  et  revint  ï  Alger  en 
Îualflé  de  consul  et  de  ministre, 
endaut  uq  séjour  de  sept  aos 
dans  celle  ville,  il  étudia  l'aslro- 
nomie  el  U  navîgalion  ,  et  com- 

S>SB  son  Essai  aslranomigae. 
n  a  aussi  de  lui  divers  Essais 
et  Mémoires  sur  la  forme  de  ce 
l^uvemement.  Obligé  de  partir 
à  la  hftle  ,  à  cause  lies  troubles 
qui  s'y  élevèrent ,  il  nessa  a  Li- 
vourne  avec  uoe  non)I>reuse  col- 
lection' de  médailles  romaÎDcs  , 
grecques  ,  arabes  el  alricaînes  , 
dont  il  enrichit  la  galerie  de  Flo- 
rence ;  la  cour  de  Vienne  l'ayant 
nommé  provédileur  de  l'olbce  de 
la  sanlé  ,  il  occupa  celle  place 
Jusque  sa  mort,  arrivé* le  5  juil- 
let i7ti4- 

-  STENGEL  {  H.  ) .  général 
£«nçais ,   né  sujet  de   l'électeur 

Cdutin  ,  servoit  en  France  avant 
révoIulioD  ;  étant  devenu  co- 
lonel des  hussards  en  1791  ,  Hu- 
mouriez  le  fit  nommer  maréchal 
de  eamp  en  aoiVt ,  et  l'emplaja 
assez  activement  h  son  avant- 
garde  pendant  la  campagne  des 
fajï-Bas.  Au  coinmencenienl  de 
1793  il  demanda  k  ne  pas  com- 
battre contre  le  prince  qui  avoit 

des  défaites  du  BrabanI  et  d'un  | 
éclwt  fu'il  égrou^a  lui-n«âia*  k  1 
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Aii-la-Chapelle ,  il  fut  anMet 
conduit  h  1  Abbaye  ,  comme  tral' 
tre ,  après  avoir  subi ,  le  38  mars , 
un  interrogatoire  à  la  barre  de  ta 
convention.  Il  languit  long-temps 
dans  les  prisons  ;  mais  remis  en 
liberté  après  le  règne  de  la  ter- 
reur ,  il  fut  employé  à  l'armétt 
dltatie  ,  et  fut  tué  le  17  avril 
1796, bla  bataille  de  Mnndovi  , 
en  chargeant  ii  la  léte  de  la  ca- 

•  I.  STENGEUtJS  (  Lac  )  , 
docteur  en  médscine  ,  né  k  Augs- 
boarg  en  iSiS  ,  et  mort  vers 
l'an  1587  ,  fut  médecin  ordinaire" 
de  sa  ville  natale ,  et  premier  . 
dofen  du  collège  des  médecins , 
dool  il  pasH  pour  un  des  l'onda- 
lenrs.  Un  a  de  lui  :  jtpolagi» 
advenus  Stibii  Spongiam  ,  Àu- 
gusls  Vindelicorum  ,  iâ65  ,  in- 
4'.  Thèses  de  naturd ,  cousis  et 
curalione  moiii  epidemici,  ibi- 
dem ,  1 5So ,  in-4''  '  Historia  pestisi 
ibidem,  i(ii4  ,  iu-S' ;  Diilingen, 
1614,    I  vol.in-8'- 

•  II.  STEN&EUUS  (  Georges), 
jésuite  d'Augsbourg  ,  docteur  et 
professeur  en  théologie  ,  recteur 
du  collège  de  Dilingen,  mort  ii 
Ingolstadl  «n  i65i  ,  h  66  ans  , 
a  publié  plusieurs  ouvrages  ,  en- 
tre autres  ,  I.  Les  Vies  fies  Saints 
Wellibald,  Wumbaldet  ffalburg, 
honorés  k  Alchslaed  ,  d'après  un 
vieux  manuscrit.  11.  Indexet  dux 
hcerelicorvn  hujas  temporis.  lU. 
Des  ouvrages  polémiques ,  entra 
leïquelsil  ven  aplujitHirs  contra 
Jacques  Ite^ing.  Il  ne  faut  pasU 
conloudre  avec  Laurent  SriNfl»- 

,  dont  on  a  un  Traiié  sur  kl 
Monstres,  assez  bien  écrit  en  latin 

ob  l'on  trouve  des  choses  gu<v- 
ricuaes  ,  mais  pas  toujours  asses 
de  discernenteot  et  de  critique! 
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.  STENOBÉE.   roya  Biui- 

1 1.  STEKOS  n ,  adminisba- 
l«Dr  du  rojaume  de  Suède ,  suc- 
céda en  i5j3  à  aoa  père  Steoon 
Stur ,  dnrgé  de  la  mâme  fonc- 
tion. Il  observa  d'abord  lei  lois 
de  l'état  )  mais  écoulant  l'ambi- 
tien,  il  voulut  ensuiterégner  ea 
monarque  absolu.  La  Suède  ae 
divisa  en  plusieurs  factiaiis  ,  aui 
>e  réunirent  toutes  pour  appeler 
les  Danois  k  leur  sccoars.  £liTis- 
tiem  II ,  roi  de  DaDemarck ,  lev^ 

"^StocthoIin.Steaoa  partit  aussildt, 
et  fitleverle  siège.   Après  quel- 

Ï nés  combats  ,  les'deui  pnuces 
dirent  la  guerre  ;  mais  peu  de 
lemps  après  ,  Chrisliern  repassa 
en  Suède  avec  une  arniâe  consi- 
dérable ,  composée  de  toutes 
nutes  de  nations.  Stenon  s'avança 
pour  le  GombaUre.  Un  de  ses 
confidens  Je  trahit.  11  fut  obligé 
de  se  retirer  h  la  bile,  apràs 
avoir  reçu  dans  1^  combat  une 
blessure  dont  il  mourut  trois  jours 
après ,  l'an  i5  iQ.  Ce  prince  avoit 
beaucoup  de  valeur  ,  mais  it 
maoquoit  de  politiijue  et  d'eipé' 
Hence  ;iX  étoit  piuspropre  i  nie- 

Îer  un  parti  qu'à  gouverner  un 
lat.  i^près  sa  mort  ,  Chrisliern 
M  rendit  msitre  cLe  la  Suède. 

n.  STENON  (  Nicolas  }  ,  né  k 
Copenhague  le  lo  janvier  i638, 
d'iitt  père  luthérien  ,  qui  étoit 
orfèvre  de  Cbriittem  IV ,  roi  de 
Danemarek,  étudia  la  médecine 
aous  le  savant  Bartholin  ,  qui  le 
regarda  comme  un  de  ses  meil- 
leurs élèves.  Pour  se  perfection- 
ner  ,  il  voyagea  en  Auemagnej 
en  France  ,  «n  Hollande  et  en 
Italie.  Ferdinand  II ,  grand-duc 
de  Toscane ,  le  Utson  médecin  et 
lui  donna  une  pension.  Stenon 
qni  avoit  été  ébranlé  k  Paris  par 
tftia^ueuce  vitiorieuco  du  grand 
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BoMuet ,  al^ura  l'béi^e  luthé- 
rienne en  1669.  Le  roi  Chris- 
liern V  crut  le  titei-  da  ns  ses  étais, 
en  le  nommant  professeur  d'a- 
natomie  à  Copenhague  ,  avec  la 
liberté  desuivre  leseieivicesde  la 
religion  citholique.  H«ii  son 
changement  lui  ayant  attiré  dea 
désagrémens  dans  sa  patrie,  il 
reiouraa  a  Florence  ,  ecconliiioa 
l'éducation  du  jeune  prince,  fib 
de  Cosme  III,  dont  il  avoit  été. 
chargé.  Ce  fut  alors  qu'il  em- 
brassa l'état  ecclésisslique.  Inno« 
^nt  XII  le  sacra  évéque  de  Tî- 
tiopolis  en  G rècei  Jean-Frédéric, 
duc  (l'Hanovre,  prince  de  Bruns- 
wick, ayant  abjuré  le  lulbéia- 
nisme ,  appela  auprès  de  lui 
Stenon  ,  auijuel  le  pape  donna  l# 
litre  Je  vicaire  apostolique  dans 
tout  le  nord.  Le  savant  médecin 
étoit  détenu  un  zélé  missioo- 
aairo.  Munster  ,  i'éleclorat  de 
Hanovre  ,  le  duché  de  Macket- 
bourg  furent  le  théâtre  de  son 
zèle  et  de  ses  succis.  Ce  prélat 
mourut  à  Swerin  le  ni  novembre 
16S6.  Son  corps  fut  transporté  à 
Flopetice  ,  oîi  on  l'enterra  dans  Is 
tombeaudes  grands -ducs.  Stenon 
a  enrichi  l'anatomie  dé  ptésleurs 
découvertes  intportantes  ,  consii 
gnées  dans  Observntionei  analo- 
micic,  (jaibus  varia  oHx ,  ocuh- 
nmtetnarium  vasadescHlianlurf 
navigue  salivm  ,  lat.iymarunx  et 
muet  Jantes  deteguntur ,  Leyde  , 
1680  ,  in-ia.  Ou  a  encore  de  lui, 
I.  Elemealûrum  myologiie  spéci- 
men ,  Florence,  1667.  II.  Vit' 
cours  sur  Fanatomitda  cerveau  , 
Paris,  1669;  et  en  latin,  il  Leyde, 
"1671  ,  in-ia.  On  le  trouve  aussi 
dans  l'Exposition  anatomique  d9 
Winslowson  petit-neveu,  tom.lV* 
pag.  ao4. 

STENTOR  ( My(hol)  ,  l'u*  des 
Grecs  qui  se  rendirent  au  nége  de 
Trei*  ;  il  avoit  la  voix  si  forte  , 
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qu'il  faisoil  seul  autant  de  bru>1 
que  5o  hommes  4ut  auroieot  crié 
lous  ensemble. 

STESW1CH.(  Henri  )  ,  peintre 
«nglais'  ,  surBoinmé  l'Ancien  , 
né  en  i55o  ,  «t  mort  en  i6o3  , 
fut  élève  tle  Jean  île  Whes  , 
«t  cicella  à  peindre  l'ardiitec- 
luie  ,  l'intérieur  des  églises  et 
des  monastères  gathiquen  ,  ainsi 
tfoe  dts  scènes  nocturnes  éclai* 
rée»  par  des  Uambeaux.  — Son 
fils  ,  nommé  ans>i  Henri  ,  mort 
il  Ijonilres  en  i6'\a  ,  peij^noit  le 
portrait  ,  el  fut  aimé  de  Cbar- 
les  1"  qui  le  combla  de  bienfaits. 

STEPHANO  ,  jieintre ,  oaiii  de 
ï'iorence  ,  mort  en  i55o ,  â^  de 
.  49  '"^  >  ^'"'^  disciple  Je  GioUo  , 
qu'il  surpassa  par  soa  art  à  Fairt 
paroStrele  nu  suus  les  draperie*. 
Ce  p^Btre   I 


,  *  STEPIÏEN  ou  Etienbe  (  ne 
Suii5),roi  d'Aoï^le terre  ,  né  en 
iio5,'mort  eu  ii54>  couronné 
<•«  ii35  ,  éloit  le  troisième  fils 
«t'Etienuecomiede  Blois,  «I  d'A- 
(k'I<:  fille  de  Guilliiume  le  Goa- 
q:icrant.  M«ud ,  ClIe  de  Henri  I", 
et  femme  de  Henri  IV,  enipei«ur 
<t'AJIeiuuguu  ,  étoit  rhérll|èi-e  lé- 
s;iliiiic  du  trûuË  :  mais  Etienne 
])rulitaut  deïou  absence,  s'euiuam 
tle  la  couronne.  Eu  1 13>^ .  Mau^ 
rentra  en  Angleterre  ,  eLEiicuue 
'fut  fait  prisonnier  »  la  bataille  de 
Lincoln  ,  eii  ii4i  >  pT  Robert, 
«omte  de  Gluwcesler,  frèrn  ua^ 
turel  de  Maud;  uiaiii  U  fût  édiasgc 
le  -même  anuée  pour  ee  méiae 
,  litÀcrt  qui  à  sod  tour  ihi'it  été 
lait pritonnier.  Maud,  apr6»plu- 
SKurs  combats  qui  ne  luivnt  pas 
h  son -avantage  ,quitla  le  royaume 
•  I  114?  t  «t  deux  aus  aprus  soa  ' 
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AU'  Henri  ,  qu'elle  avoit  eu  J« 
Jeffrey  Plaiita'entI ,  comte d*.\n- 
jotl  ,  réclama  la  couronne.  Mais 
,en  1 155  la  paix  fut  conclue  enttt 
le*  deui  préteDdBiis,aui  condi- 
lions  qu'Ëllenne  ôccoiperoit  te 
trâne  toute  Sa  *le,  et  q<ie  Henri 
lui  »uccëderoil-'  Etienne  mourU 
.l'a nn ée  suivante . 

I.  STEPHEIVS  Ç Robert)  ,  An- 
glais ,  né  k  Eastingtoa  dans  le 
comté  de  Glocestêr  ,  mort  en 
173^  ,-«  été  l'éditeur 'd'un  recueil 
de  Lettres  du  chancelier  Racon  , 
'auxquelles  il  a  réuni  déï  noies  g*" 
-vîntes. 

H.  STEPHE^S  (J«4n)  »  c*p;- 
taiiie  anglais ,  mort  en  nJ36,com-, 
itattil  avec  canrage  ponr  le  parti 
de  Jkcqites  II ,  et  s«ivtt  ce  ta»- 
narqse  en  Iriaade.  On  lui  doit 
un  Dictionnaire  espagntfl ,  el  la 
continualioa  dti  ^onailicoK  d« 
Du^dale. 

*  ni.  STEPHESS  (Jèatme), 
Anglaise,  flil  célèbre  en  i^3o  par 
un  remède  lilttontriptiqtK  ,  dont 
Te  Secret  fot  acheté  3o,oAo  lit.  ster- 
Kng  par  le  parlement.  Les  OnVra- 
ges  qoi  ont  pavo  il  ce  snjet  sont , 
1.  Davitlii  HartUy  ,  de  UtheM- 
triptico  disnertatio  ;  LUgdtanî  Bi- 
laforum  ,  1741  .  iti-9.  H.  IteèuMl 
if  expériences  tét- ùi  p/errv  el  fèi 
remèdes  de  3.  Slepliens  ,  Paris  , 
1740—1743  ,  a  vol.  io-ia.  IH. 
DiaseHafion  de  Le  Cat  sur  ^ 
n^âine  si^et ,  Rouen,  175g  ,  iu-8. 
IV.  £xperieiu;es  ior  les  ^midei 
dp  Stephens  ,  tradulles^de  l'aii- 
^is  par  Cautwel,  Pai-rs  i  174^1 
1^-1-4.  Le  résultat  des  dt^scussloifi 
auxquelles  on  a  soumis  ee  niou- 
veaU  remède  se  réduit  à  regar- 
der les  pHulles ,  de  Stephens 
cpmme  utiles  dpus  les  peraauuci 
qui  n'ont  rien,  à  £raiudre  «le  M 
part  des  sels  lixiviuls  ;  et  encore 
faut-il  que  la  pierre  suit  mollasse, 
pour  eu  espérer  la  djiëaliilron. 
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t  STEPKEY  (  GM.rgé  ) ,  Bé  l 
fVealmiiiMer  en  i663  ,  joua  on 
ri^  asSGi  eoaâdéniA»  dan*  la 
«Jipiumalie  vcnla  fiaiiai'j*  siècle 
«1  au  camflienceaMnt  liu  iS';  sa 
cainèn>  a  étioaurte ,  maU  ictiTS. 
11  aïoiirul  cQ  i7<)7  ,«lfi)t  colerrë 
è  -fabhaye^  Weilminsler,  oit  sa 
1«M^  .parte  nue  épîtafthe  très- 
feonvralj^  p*ar  sa  mémoire.  Il 
cal  compté  BU  MOii>t>re  d»  poètes 
aaglais.  l\  traduisit  lei  Satirei  de 
Juvéaal.  Cette  traduolMii ,  faite 
trop  litwepent,  eM  bien  éloignée 
At  rendre  les  beiutét  ellatiiieise 
âfTai^ÎBal  latio. 
-    STERCK.  fToy.  FoBTHT». 

t  SÏ'ËBNE  (  LaweDi  ) ,  ail 
iCloiiKTaU  dsas  l'Jrlaade  méridio- 
nal* ,  d'uD  oflicter ,  t*al  destiné 
•  l'étal  flcclésiaattque.  Apris 
«voir  fiùl  Ms  .éludée  avec  luocès 
i  CsMibiidac  ,  il  devint  vicaire  k 
^utlon  I  lou  il  t'at  Ibac'-temps 
-igmoré.  Un  ^nphlet  qu'il  lança 
.contre'  tut  sinobiaquc ,  décida 
.ce  bénéficier,  quicrai^oit  de  nau- 
.-vaatiK  traits  «e  Miire ,  à  résigner 
là  m  uni  de  SieMiefe  héoiGee 
.qu'il  BVDÎt  voulu  Modre.  (jc  bod- 
-«eau  )Murvp  procura  parrecon- 
■èoisoancfl  à' Véorivaiti  wtiWque 
■ame  prélifnide  à  Yorck.  Ce  fut 
■  lors  qu'il  déploya  l'esprit  oami-- 
ina*  et  ^ai  de  B'abelais  ,  et  celte 
Mfigin'bté  de  caractère ,'  qui  l'ont 
Ait  conuotlre  h  Londres  «t  ti  Pa- 
ris. On  sait  qu'arant  pris  le  nom 
à'  Yorick ,  boafion  du  roi  de  JJa- 


rck ,  iDtradui 


.P"!^ 


Sliake^- 


pf^re  dans  sa  tragédie  d'HamIet, 

c«  s^lH-iquet.  Aq  inilîea  «l'une 
jbule  de  digvcMious  déplacées  et 
de  réfleïiona  expiiinées  en  ler- 
dAes  tAp  fiiiniliers  ,  on  y  trouve 
une  morale  solide ,  des  argiimens 
-prcssaM  ,  des'iMits  de  ^nie  et 
aine  j^rasdc  eonnoissance  du  cœur 
^BmtûD.  <  Stw^e,  dit  tw  étrivain 
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môdame,  fut  an  auleDriifet  >piri- 
tuel ,  qoi  n'a  pginl  encore  eu  sont 
égnl  cAei  aucun  peuple  ,  et  pm- 
bablement  il  sera  long-temp«  , 
dans  son  genre,  un  module  mi'- 
milable.  Ce  n'est  ni  Lucien  ,  ni 
Montaigne ,  ni  Rabclaia ,  et'poar- 
lant  il  B  qurique  clfose  de-  ce* 
trois  écrirains  originaux.  11  a  leur 
Snesse ,  une  partie  de  leurs  idées  i 
leur  gaîlé  et  leur  agréable  aban- 
don ;  mais  il  ett  plus  libre ,  pluf 
assuré ,  plus  iDdép«ndant  qu  eux 
dans  sa  marche.  Tantât  il  daBM 
sur  la  pointe  d'une  aiguiHe,  tan- 
tôt il-revient  aux  matières  les  plus 
relevées.  A  propos  d'tiue  épingle, 
■1  va  parler  de  la  mfsè(«  rie  1  es'- 
pèce  hwnaine ,  et  devient  le  prë' 
ceple.ur  de*  nations.  Se uiëcnvai* 
qui  sache  i-la-fois  faire  coOlet 
une  tarnie  et  naître  le  sourire, 
i)  est  le  Oémocrite  «lei  siëclet 
modernes  ,  comme  Young  en  est 
devenu  TliéraGlite.  ■  Sa  mau- 
vaise s«B!é  ,  «on  ioconstance  , 
son  e^ril  d'»bfiervation  ,  entraî- 
nèrent Sleme  dans  des  vojages 
perpétueta.  Il  vint  en  France  eu 
i^02.  Muveurs  gens  de  lettres  It 
virent  avec  plaisir,  quoiqu'il  s'ei- 

Eimât  quelquefois  arec  nne  lir 
rté  que  son  manteau  ecclésias- 
tique rendait  encore  plus  indé- 
cente. Ses  amis  de  Ldndres  lui 
demauilèrent  )i  son  retour  s'il 
n'avtii*.  pas  trouvé  k  Paris  (fHel- 
que  caracFère  origiunl  qu'A  pAt 
peindre-?  «  Won  ,  l'épeudfi-il,  ie|i 
nommes  y  sent  cmnnw  les  pièce* 
de  monnaie,  dont  l'empreinte  es* 
eA'acée  par  le  -frottement.  »  Cet 
homme  extra  ordinaire  exritait  le 
rire  nou-seulenieat  pair  -ses  plai^ 
■anteries  ,  mais  par  ilftw  fi^nr* 
singulière ,  et  une  ïi^ba  de  s'Iib'- 
biller  plus  singulière  enéOlv  que 
sa  figure.  Mal^  le  revenu  de  ws 
feénétices  et  le  produit  de  ses  ou- 
vrages ,  <lout  la  seconde  édiliati 
lui  vftlutalMoliTtts,  ilmourtn 
3fi 
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Mfl-fMnrre ,  an  m«n  t76B.  Son 
gadt  pour  la  dépeoM  ètoii  «- 
trime  :  m  femme  et  sk  fille  ne 
trouvèrent  datu  sa  aucMuioti  ^ua 
des  dHtei  i  mai*  1«b  amisdeSteriM 
leur  firent  de*  préïeui  qui  les  mt- 
mi  liai»  uu  ëlal  aî*4.  Cet  auicur 
«■I  coniiti  par  le  P'oyaae  tenli- 
mmUl,  iii-i3i  et  la  fUe  et  ies 
çpbtioia  dt  Triaimm  S/ianify,  4 
vol.  in  -  13.  Of  deas  ouvragei 
ont  été  (raduita  ea  français  par 
Pierre  Freinai*,  et  en  iBa3  ii^ec 
pl^f  de  auGcè»  par  Panlia  Cra»- 
■oui.  Le  prfinier  ouvrage  ne  pa- 
rait, h  beaiiGonp  de  aeua,  que 
celui  iTun  fon.  Cepenuant  il  e»t 
difficile  d'en  commencer  la  )ec- 
Inre  Mn«  l'achever,  parce  qu'en 
plucîeurf  endroita  oo  r  Irenve 
niM  peinture  fidèle  de  rhomine. 
«  Ja  Mil  ce  que  je  faii,  diioîl-il , 
lorsque  j'écris  la  première  phrase; 
mais  je  m'abandonne  k  la  Provi- 
dence pour  toute*  les  antres.* 
Le  nitme  ton  règne  dans  le  se- 
cond oavra|{e  de  Sterne  ,  qui  est 
tout  en  préliminaires  et  en  digres- 
ùoiM-(/e  •      "• 
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flenoDS  très- sérieuses  (nr  les 
gniaritéa  det  hommes  rélèbres  , 
«nr  les  err«nrs  et  les  faiblesses  de 
ffanmanité.  Il  j  ridieulise  lei  uni- 
Tirsilés ,  les  érodil* ,  les  docteurs, 
le  ckrKé ,  les  médecîu ,  las  ora- 
ttun  on  parienenl ,  enfin  prei- 
^ne  tous  tes  étals.  11  a  poussé  ta 
ftlaisanterie  jusque  faire  impri- 
«MT  dans  son  ouvrage  an  de  ses 
Sermon*  sur  la  conscience.  Celte 
bizarrerie ,  Iwn  de  nuire  an  bur- 
lesque écrivain ,  lui  valut  des  pro- 
lectears.  Un  grand  seigneur  lui 
donna  tu  béoèlice  très-conaidé- 
nble,  pour  lui  témoigner  l'cs- 
tûne  qn'd  lui  portoit ,  et  le  peu 
de  cas  qu'il  faisoit  de  ses  censeurs. 
Sterne,  quoique  protégé  par  qn«t- 
«uee  seigneurs,  vécu!  indépeu- 
imtt.  11  w  florifisit ,    cmuM 
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Pope,  d'être  sans  places,  uh 
pension  ,  de  n'être  ni  héritier,  al 
esclave  de  personne.  Il  dédia  le 
roinme  de  Triitrmm  Shendf 
itord  Cbalham  ,  ■  non  pour 
t}u'il  prit  le  livre  sons  sa  protec- 
tion ,  car  il  doit  ae  protéger  lui- 
même  ,  mais  pour  qu'il  s«^t  de 
•■''Taction  à  êci  travans  pendant 
séjour  h  le  can^pie.  ■  £a 
lisant  Sterne ,  dit  un  écrivain , 
on  ne  se  douteroit  point  qu'il  ap- 
partenoil  an  saeerdot» ,  qn'il  étoît 
petit-fils  d'un  archevêque ,  nevett  i 
d'un  prébecdaire  ,  et  qu'il  fol 
chargé  tonte  sa  vie  du  soin  d'îm^"  '^ 
tniire  et  d'édifier  une  paroiase. 
S'il  ne  fut  point  relifieni  dans  se* 
écrits ,  il  aflèetoil  de  l'être  dans 
ses  discours.  11  »e  trouvoit  oa 
jour  dans  un  lieu  puMic  avec  nn 
MHne  honune  qui  l'exprimait  trè*. 
Ubremeiiisurla  raligianetsarset 
miuistres  ,  et  qni  liri  demandait 
quelle  étoit  son  opinion  sur  cette 
matière  ?  Le  docteur ,  au  lien  de 
lui  répondre  directement,  dit: 
■  J'avoïs  un  chien  qui  éioil  on 
des  plus  beaux  du  pars  ;  il  était 
d'un  eicalIcMt  natoru ,  mais  ur 
seul  défaut  gttail  taules  se*  bon- 
ne* fulités;  il  ne  panvoit  voir 
un  honuM  d'^fUse  qu'il  n'abojrk 
après  lui.  »  Le  iaune  philosoplM 
fui  réduit  au  silence  par  ce  tnil 
piquant  H.  Baslien  «  donné  à 
Paris  une  belle  édition  en  6  vd. 
in-8*  avec  figni«s ,  des  (Kunti- 
de  Sterne. 


STEIWHULD  (  Thomas  ) , 
poète  anglais ,  valet-de-chambrs 
de  Henri  VOI  et  d'Edouard  VI, 
Inuftiitit  en  vers  anglais  quins* 
Psaumes   d«  David. 

STÉSICHOBB.   poète  greci 

était  d'Himèra ,  ville  de  Sicile  i 

il  se  distingua  dans  ta  poétiefy- 

ri^ue,   Paujanias   raconte    eotit 

!    «Urci    AtblM     «[ùe    Stésichart 
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arant  perdu  la  vne  m  panition 
déf  vers  mordM»  et  ^aliriques 
qu'ilavoitfaiti  contre  Hélène,  De 
Ù  recouvra  qu'après  s'élre  ré- 
tracté dans  une  çièàe  de  vtr*  cva- 
traire  k  la  première.  Slésichorei 
au  rapport  de  QuînliUen  ,  c  ban  ta 
•ur  sa  tj'rc  les  exploits  des  hëroa, 
jlt  soutint  la  nableiae  et  l'éldva- 
tioD.du  poème  éinqae.  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  style  plein 
cl  raaiestueui  :  Sthesiehari  gra- 
tMS  eanuarue.  Il  est  l'inventeur 
de  cet  apologue  ingénieux  ,  de 
!'6»mine  et  du  cbe*al ,  qu'Ho- 
nG«,  Phèdre  et  La  Fontaine  ont 
■t  bwn  versifié.  Il  le  composa 
pour  délonmer  ses  compatriotes 
de  l'alliiDce  avec  Phalaris  ,  et  il 
réussit.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion de  ÏEpilkalame  ou  Chant 
tiuptial.  Ses  ouvrages  ne  ii 
BUS  à  nous  que  par  fragme 

riète  mourut  à  Catane  en  I 
l'Ige  de  80  ans ,  vers  1': 
sirant  Jésas-Christ.  Il  j  a 
anira  poète  de  ce  nom  ,  et  de  la 
irille  même  d'Himère ,  qui  a  vécu 
dans  le  7*  siècle  avant  1ère  chré- 
tienoe. 

STÊSICLÉE  ,  Athénienne  , 
rionisBoit  l'esprit  à  la  beauté  , 
«t  fat  ëperdumeat  aimée  de  Thé- 
mislocle  et  d'Aristide.  Leur  riva- 
lité désnnit  ce*  deux  capitaines 
«élèbm. 

STËSICRA.TS    :    fam«ax 


tailler  le  Hont-Atbos  ,  pour  en 
fermer  la  statue  de  ce  prince, 
U  se  proposoit  de  laisser  dans 
«haque  iQain  un  espace  pour  j 
bitir  une  ville ,  et  de  faire  paaseï 
la  mer  entre  ses  jambes.  Aleiao- 
dre  rejeta  ce  proiel ,  suivant  la 
|dus  commune  opinion. 

4  3TETTEN  <  Paul  ) ,  mort  It 
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Augsbonr^  le  ta  flivrier  i9o8  , 
exercoit  depuis  ]5  ans  la  premiers 
magistrature  de  celte  ville.  Il  est 
connu  des  savans  par  son  Hittaira 
de  la  ville  itÂugsbourg ,  et  par 
quelques  autres  écrits,  parmi  les-  - 
quets  on  distianie  ses  Lettre» 
t  dame  du  i5*  fiècle. 

STËVART  (sir'Jawpes), 
baronet  écossais  et  écrivain  poli- 
tique ,  né  en  lyiZ,  mort  en  1789, 
a  pnblié  ,  1.  Apologie  du  teati- 
timent  du  chevalier  HevvtOH  , 
sur  Pancienne  ehi-onolo^ie,  II. 
Un  ouvrage  sur  PEeonomie  poli- 
tii/u» ,  3  vol.  in-4<'.  Ce  dernier 
ouvrage  contient  des  recherches 
Irès-curienses  ,  Irès-intérassantei 
et  très  iasiructives  1  maisleslyU 
en  est  Itche  et  diffus. 

STEUBEItT  (Jean  Engelhard), 

trofesseur  de  théologie  ï  Rinte- 
m ,  et  surintendant  des  églisea 
du  comté  de  Schomberg,  éloit 
né  k  Marpnrg  en  1693 ,  et  mourut 
[74?-  On  a  de  lui  des  Traités 
les  Jubilés  des  Juifs ,  et  sur 
les  premiers-nés  ;  et  un  grand 
nombre  de  Dissertations  aeadé- 
miqoes  ,  qui  roulent  la  plupart 
sur    des   paMagos   obscurs    dea 


t  STEUCDS  -  EDGUBIITOS- 
( Augustin),  sortMmmé £u|u6s- 
aus ,  parce  qu'il  éloit  de  Gnbio , 
dans  le  duché  dlTrbiu.  Il  se  fit 
chanoine  régulier  de  la  congrén- 
du  9«ui 


devint  ^rde  de  la  bibliothèque 

"    le,  et  évéquede  Ghi- 

Candie.   On  a  de  lu 


apostolique,  et  évéqi 


des  Notes  sur  le  Penlatenqiu  ) 
des  Commentaires  sur  4?  Psau- 
mes ,  et  d'antres  ouvrages  impri^ 
mes  à  Paris  m  tSyj  ,  et  ï  Ve- 
nise ,  iSgt ,  en  3  volumes  iir 
fol. ,  dan*  lésqueis  tout  n'est  pas 
à  mépriser.  Le  concile  de  Trente 
sjaBt  été    traastéré  k  Botogot, 

L)in;«.,C,00'^lc 
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Sleuciis  s'f  reotlil;  ipaiâ  Glatit 
bientôt  lombû  malade ,  il  se  fil 
trancporlerà  Venise.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  i549..  «  ^^  ^ll^- 
Parmi  »es  difliîremes  produc- 
tions, an  âislitigiie  (OD  Traite 
2>e  perenmi  pldlosopl'id ,  en  dix 
livres.  Il  tâche  A'y  prouver  que 
les  anciens  philosophes  avoient 
en  q,»«lque-  notion»  de  la  rdi- 
gioa  vérilaltte.  Sa  Coinmptia, 
eit  il  ^e4l  exiiliqucr  la  créaliQQ 
du  nuin4e  tell*  qu'elle  «si  rap- 
portée dans  la  Genèse,  offi. 
beaucoup  d'érudiiion.  Mai*  le 
livre  dans  leqnel  it  a  téiuU  ce 
qu'avait  écrit  Laurent  Vajla  con- 
tre la  préiendue  dwtalion  da 
Conttaolin ,  eal  dépounn*  de  cri- 
tique. 

•I-  I.  STÉVENS  (deorge- 
Al«?apdre) ,  auteur  de  pitoeB  de 
théâtre,  oiiiljouoit  lui-même, 
ni  i  Loinire»,  mort  «n  1784) 
avoit  élé  desliné  d'^liord  ii  une 
nroCesïÎDti  mécanique,  qu'il  quit- 
ta pour  le  ib.éiin  .  quoiqu'il  i'iU 
un  asses  mauvais  comédion.  11 
'  composa  une  rapsodie  indiéfiaple, 
mais  asjts  sjiiritnolle,  qui  h» 
procura  une  tonune  suflitanla 
pour  assurer  son  exisleffc*.  Alon 
il  voyagea ,  parcourut  tuu4e»  IiM 
ties  d'Anglelerw ,  et  passa  en 
Amérique.  Sa  raison  s'âlotl  alié- 
née ^  U  Im  de  m  vie.  H  reaW  de 
cet  auteur  quelles  Funat,  quet- 
que*  ChoMûns  ,  une  roman  mli- 
Inlé  Tom  fool,  a  yo*.  in-ii, 
et  VHiftoir* dramatique  de  maitre 
Edouard.  Ce  dernier  ouvra^« 
pour  objet  de  tourner  en  ridico 

Tin  »abe  Sntias  ,  archilécle  , 
luort  en  17V6,  a  çonstmit  en  An- 
gleterre un  grand  nombre  de 
pools  rctnarmiablee  par  leur  soti- 
tUtë  et  i«ur  éW^aDcC'  - 

•  n.  STÉVENS  {Guaiamiie 
Sajrshaw},  ihcQloj^iev  *t  p^l9 
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anglais,  M  i  ,  AbingdM  »«• 
1735,  niort  en  1800,  d'abord, 
précepteur  et  maître  de  l'école  d« 
Heptou  au  comlé  de  D«rby,  oh- 
lint  ensuite  lo  rectorat  de  Scckiii'- 
(ion  au  comté  de  Warwick,  avec 
le  vicariat  de  Singsbury.  Slevens. 
a  publié,  t.  un  poème  en  vert 
blancs  inlituléiJtriCiieairîR/,  1783, 
i»-i°.  II.  De*  Od«t  indttinnes, 
in-4''.  IIl.Des  {drleê  taiétie*  dan* 
le  Topographe.  IV.  Quelque* pjè. 
ces  qui  *e.  trouvent  dau*  le  Gent- 
Icm^'fi  Uagawie. 

STÉVERS  (P*Iam4de),  pein- 
tre anglais,,  »é  h  Londre»  en 
1607 ,  mort  »n  i£3S  ,  voyagea  «a 
Flandre  el  et»  Italie  ,  pour  y  pui- 
ser la  cOQUoiMauce  aea  graudea., 
heauiéseq  peinture- Sfft(a6/eaiur 
de  batailles  et  de  campemcns 
sont  très-rechercbét.  —  Son  frère 
Antoine,  mort  en  1680,  fut  re- 
nommé pour  \e  portrait. 

5TÉVIH  (Simon),  math*-, 
roalici^n  de  Bruges,  mori  ea, 
i633  ,  (ut  maître  de  mathémati- 
ques du  prince  Maurice  de  Nas- 
sau ,  et  intendant  des  digues  de 
Hollande.  On  dit  qu'il  Ait  l'in- 
veuleur  des  Çkarialt  à  voiles, 
dont  on  s'est  quelquvfois  servi 
ep  Hollande.  On  a  de  lui,  I.  Ud 
Traitéde  flall^e,ç<irie\ai  el  gé- 
néralement estimé.  II.  Djb*  Piv- 
blêmes  géome'lHques,  HI.  Des 
Mémaires mttthfimati^V^..Xy .  Un 
Traité  Vç!  Pot-tw/fli  iauesdeando-t 
mm  ratiane  ;  et  uo  grand  nom- 
bre d'au  très  fl^u/ng»*  eo  flaniand, 
qui  ont  été  Ir^^uits  en  latin  par 
ïmelljuj,  et  impriivïé* an  t  toi- 
in-folio-  Ou  y  trouve  plufiic«n 
idées  utiJsi. 

f  T.  STEW  ART  w  Stwaw 
(Pierre),'  né  à  Ljège  (M  »547« 
enseigna  la  théologie  h  Ingots- 
t^dt»  «t  devint  c4afwaa>  pids 
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grMKl-TiMJre  d«  l'églis*  de  M 
vL)k  nalale.  H  ncrarut  le  ij  a*ril 
J624.  Ob  «de  lui,  I.  Des  Cùtri' 
mimtaires  titr  pbuieitrt  Epftrw 
d«  SMtti  Pmul.  il.  Ube  jipolaaie 
rf«  jti.nùte»  cantrt  Liseritt  ,  în- 
«Mïtadt,  iSpEi.  1(1.  Dne  ^irien 
d«a  qualr«  fivres  de  MaBueÉ  Ca- 
lecaa  co/areleacrr-aura  tlet  Qrtes, 
1608 ,  in-4-. 

tir.  SttWARTfMàUhîeû}, 
«a«anl  fnarh^Mâlicien  écossais, 
M  tb  IJ15  ,  ï  Kolhsiij  dans  l'île 
jfl^  Bàfe,  rhort  eb  tjSS ,  étudia 
(t-lHéoîoglé  à  Glasgow,  ei  les 
Atalhé:na  tiqnes  S  Edimbourg  sous 
lesatantMactaurin,  ii  <fiti  il  suc- 
céda dans  sa  chaire.  Ce  fut  alors 
^neaoWart  publijl  ses  Théorè- 
mes généraux.  Ett  tyûi  parut 
ion  Tfaité  dfpkysiaue  et  dk  ma- 
théAtafiqaés ,  dans  lequel  il  pro- 
pbiç  la  théorie  de  la  lune  comme 
bropre  à  déterminer  /a  distance 
flo  soleil  à  la  terre.  Cet  habile 
ntdUiémaiicléri  a  diinué  encore 
rtft  Trftité  <U  lit  ttistance  du  so- 
te!t,et  lin  àiili-e  (niHe  iulitulé , 
Fropasithnes  More  veterunt  de- 
trtOnstmtiv. 

■  KTEYAERT  {Martin),  oélèbiti 
docteur  de  Louvaia  ,  habile  dan* 
les  lim^ues  et  sur  tout  dans  la 
tbéolcigie ,  Tut  Aé^alé  à  Home  par 
SB  feeulhé  en  ilijS.  Il  contribaa 

Suctiup  à  bii«  cesauverpar  le 
e  (snocealXl  foiianle-cinq 
Dr«poBiliona  de  Morale  rejàchéei 
Son  mérite  loi  procura  un  g^ixl 
«ohibK  (Je  placer  et  de  dislinc- 
tiODs  I  il  fat  recleuF  de  l'université 
de  Louvain ,  président  dit  collège 
de'Batoe,  pus  du  grand  collège , 
flenseur  des  Itrres ,  ohaiwine  >t 
do^en  de  gatnt-Pierre  de  Lou- 
vaia,  professeur  roval  eb  théolo- 
gie, vicaire  a pditofique  de  Bois- 
M-Due,comiiriffiaHre  apostolique, 
officiai  de  tout  le  diocèse  de  Ix>u- 
Vaia  et  coaMryateac  da  t'uniïtr- 
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à\t.  If  mourat  en  1701^  après 
»t«ir  pF^tfé  plusieurs  ouvrages 
de  morale  et  de  ctirtro  verse.  Le! 
plus  remarquables  soM^  I.  Ui| 
pejit  Ecrit  contre  Jansénius.  II. 
Urt  Livfv  sur  rioftinîhilll^  di| 
pa^té,  fait  (Itlti's  fegoOt  ifltraAion- 
taifi.  iU.ÏJÈs  Jphoriiiitês  tfie'olo- 
giijuei,  cHlIqlléS  par  le  grand  Âi^ 
nauld,  qui  a  fait  Contre  cé  doc- 
teur les  Sle^ardeS,  soasletitt^ 
de  Diftîcullés  proposées  k  mon- 
sieur Slejaërt...  f.  Opsiiikt. 

STICKllJS.  Fojei  Stuckids. 

t  .STlCOTTï  (Antomo)/  fils  dé 
Pabio StieoMi ,  tris-bon  .U'eiir  de 
la  comédie  italienne,  raét'tta  le* 
suffrages  publics  dans  la  nl^me 
profession.  On  lui  rfoif  les 'ou- ' 
vra^s  suivons,  I.  Cytèlè  ^mox- 
reuse,  17S8J  Roland,  1744)  ''"ii^ 
dit.  ij6o,  parodies.  H.  h.M  fStet 
lincères  ,  comédie  en  du  (tctei 
avec  Paanard,  17^4.  III.  i'Iitf 
promplu  des  iu.'ft<u/s,eotnédie  cA 
un  acte,  eu  vers, avec  le  même. 

IV.  tes  ennemis  de  Thalie,  1757. 

V.  LfS  narnf  changés ,  comédie  , 
et  léS   'Jhux   Devtnf  ,    comédie. 

VI.  '£#   CaHtaval   d'été,    ijSg'. 

VII.  3fés  gasrannades,  fierlin', 
ijfla,  in-ia.  Vtlï.  Garrickàu  fc> 
acteurs  anglais ,  ouvrage  conte- 
riant  des  observations  sur  Tart  dé 
la  représentation  et  le  jeu  des  ac- 
teurs, 176g, in-[3;nouv. édition, 
Ijjà,  îli-12.  IX.  Dictionnaire dek 
passions,  dei  vertus  el  des  vtees'. 
li^g,  t  vol.  iu-S",  X.  Les  soupirs 
d^BarydiCé  àiix  champs  Efysées . 
1770,  iri-i'ï.  Sticofti  mourut  3u 
milieu  dit  i3<siâàlé. 

STIFBLS  (Michel),  iBioli(t« 
protestKut  et  habile  iAalhénMtt> 
ciea  ,  natif  d'Estingen  ,  mort  eit 
iSâ7  à  Ihae,  âgé  deSS  ans  ,  evt 
Hioïtis  connu  par  son  Aritbméti-  . 
^««■que  par  sa  fureur  de  liaire  I» 
(troplHtte.  Il  ^édit  qu«  la  an  dé 
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monde  «rriveroît  e«  t55S  i  mais 
il  vécut  matez  poar  être  léiuoïa 
lui'iiijius  de  la  fâuueté  de  sa 
prédiction. 

STIGELIUS  (  Jean } ,  poite  I>- 
^n  de  Goibti ,  né  em  i5i5 ,  mort 
en  [563  ,  laissa  plusieurs  pièces 
de  poésie.  On  estime  sur-fout  set 
Elégies,  i6oi,  la-i'iel  te» Egb- 
guei,  i546,  in-S'. 

ST[GLlAm  (Thomas) ,  poète 
italien  et  chevalier  de  Halte,  nu- 
tit  de  Matera  dans  la  Batilicate  , 
nôjt  sous  Urbain  Vm,  est  au- 
teur de  divers  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Les  premiers  sont 
très  -  médiocres.  Ceux  qu'on  ci- 
iMK  le  p'us  pamii  les  seconds 
sont, Il  Des  Lettrée,  Home,  i(j5i, 
m-i^.\i.  Arte del verso  ilaliqno, 
,  Bonie,  i658.  in-8*:  c'est  onepoé- 
liqne  qui  eut  du  succès.  111-  Le 

,i6oieli6o5. 

nde ,  poème , 


ioéral  de  l'empereur  Théodose-1 
Gratid ,  épousa  Sérèoe ,  niçce  de 
ce  prince  et  Slle  de  son  frfre. 
Quelque  temps  après  Tbéodose , 
■Tant  déclaré  ses  fils  empereurs  , 
Xrcadius  d'Orient  el  Honoriui 
d'Occident,  donna  Ruiîn  pourtuJ 
leur  au  premier  et  Stilicon  au  sv- 
cond-StilicoDCoaimeoçaparlair* 
alliance  avec  les  barbares  da  nord 
«t  par  faire  assassiner  RuGa ,  de- 
venu son  ennemi.  Il  combattit 
ensuite  les  Goths  commandes  par 
Alaric ,  qui  ra«s«eoit  !■  Thrace, 
la  Grèce  et  l'il^rie ,  «t  ht  périr 
Gisdçn  qui  avoit  excité  une  ré- 
volte «a  Aliique.  Alaric  ajani 
paué  en  Afriqoe  aTca  amemrmée 
Joriaidable ,  lut  de  Douvcau  atta- 
qué par  Stilicon  ,  qui  Kagna  la 
célèbre  bataille  de  Pf>lTeru«  le 
I  4o3  ,  et  lui  enlevâtes 
i.  L'Ltalia  fui  ravagée , 
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dfux  -  aBs  après ,  par  ^da^;HM 
q^uc  StilicoD  vainquit  et  fit  mon- 
"■"  mais  il  priva  l'empira  dn 
de  sa  victoire.  D^nsla  crainte 

Sue  son-  crédit  ne  dimiault  après 
1  paix,  il  appela  de  nonveau 
baiiwres.  Ce  oe  fut  pas  son  ami 
cnme  :  il  forma  le  dessein  de  dé- 
trAner  HoBorius  ,  et  de-faïrepro- 
cûiner  empereur  sou  fils  £ociier4 
il  enroj-a  secrèlemeot  sullîciier 
les  Vandales ,  les  Suèves  ,  les 
Alains  de  prendre  les  armes  ,  «t 
leur  promit  qu'il  aecouderoil  leun 
eiTorts.    Les  barbares  s'étaat  éta-  _ 


blis  dan 


plus 


s  paya  i 


aax  Romains  ,  firent  venir  de 
nouvelles  tronpes  à  leur  seconrs  , 
tandis  que  l'AJig;le terre  se  révol- 
toit  et  reconnoissoit  en  qualité 
d'empereur  nn  soldat  nommé 
Constantin,  qui,  après  s'âtre  em< 
paré  d'une  partie  des  Gaules  et 
del'Espanie  ,  doonoit  le  gouve^ 
nement  de  ce  dernier  état  a  son 
fils  Constant.  SliUcon  étoit  soup- 
f  UDné  d'entretenir  to«S  «es  mon- 
vemens.  L'empereur  HaBonns 
ouviit  enfin  les  yeax  ,  et  fut  se- 
condé par  les  troupes.  Les  soldat* 
initrails  des  intrigues  secrète! 
queStiheonavoitentretenuesavec 
les  barbares ,  pour  mettre  son  Ëls 
snr  le  trAlie  >  •nlrèrent  en  fureot 
contre  lui,  massacrèrent  tons  ses 
■mis,  et  le  cherchèrent  pour  l'im- 
moler k  leur  veageance.  A  cette 
nouvelle ,  Stilicon  se  sauva  ii  Ba- 
vernie  ;  mais    Haaorïas     l'ayant 

tonrsuivi  et  pris ,  lui  fit  tranche^ 
L  tète  l'an  {oS.  Soa  fils  En  cher 
et  Sérèue  ,  sa.  femmt ,  furent 
étranglés  quelqne  temps  après. 
Stilicon  étoit  un  politique  ha- 
bile ,  un  négociateur  adroit ,  on 
gnerrier  en  même  temps  prudent 
et  hardi.  Quelques  bi«tari«« 
l'ont  cru  innocent,  el  ont  tro» 
vé  dans  sa  mort  l'une  des  cause* 
de  la  décadence  de  l'empire  re- 
■tain.  ■  HoBoriiu,  dit  Voltaire, 
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^  aToit  pour  gAiëral  le  cëUhre  Sli- 
licQO  ,  le  Hul  qui  ponvoîl  détéa- 
drelllalie,  et  qui  avoit  déjb  ai^ 
rite  Ici  effort»  des  Barbares.  Ho- 
noriu*  »ur  de  simplef  toupçons 
lui  fit  (rtncber  U  tête  saot  aucune 
forme  de  procès.  11  riloit  plus  ■ité 
«l'aMassincr  Stilicon  que  de  bat- 
tre Alaiic.  »  Ausi!  ce  Goth  fut 
vainqueur. 

l.SnLLINGFLEBTCEd  ouird), 
thëolo^en  auglais ,  ■aquit  en 
i63q  à  Cranbiirti,  dans  le  Comté 
d^Ûorset.  L'évéque  de  Londres 
le  fit  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
André  ,  et  peu  après  le  roi  Char' 
1m  II  le  cBoisit  pour  un  de  sM 
«amAniers.  Son  mëril*  le  fit  éle- 
ver >k  Vhiêché  de  Woivesler  ,  et 
charger  par  le  rm  Gaillaanié  III 
d^  reToir    la  lilnrgie  anglicane. 


tout  ses  Qrigùtés  BritoÀmete ;  se> 
Ecrits  contre  Locke,  qui  avoït 
avancé  qu'on  ne  ponvoît  prouver 
rim mortalité  de  l'ame  que  par 
ITcritare.  Champion  a  donné  une 
IraductioD  française ,  in'8*  ,  du 
Traité  intitulé  ■  Si  tut  protestant, 
ItùisaiU  ht  raligien  protestante 
pour  embrasser  e»Ue  de  Rame  , 
peut  se  sauver  dans  la  commu- 
Hion  romaine?  L'oripnal  avoit 
parna  Londres  en  1677'CeGélèbre 
théologien  mourut  en  1699  ''■ni 
la  64'  année  de  son  Age.  âonfîls, 
nommé  Edouard  comme  lai, 
tnarteo  1708,  cultiva  U  phj'siqne 
et  la  littëralnre.  Il  parolt  qu'il  n'a 
laissé  aucun  ooTrage. 

II.  STILLINGFLEGT  { Bala- 
,  vin),  poète  et  naturaliste  aa- 
C;laii,  petit-fils  du  précédent, 
mort  en  1771  ,  k  l'Age  de6g  ans, 
voyagea  loug-tcmps  dans  diver- 
•es  contrées  de  1  Europe  ,  et  à 
■on  retour  publia  ,  I.  Des  Poe- 
êies ,  dans  U  o»UectiMi  de  Dodi- 
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}ej.M.TiMyoyages  tàéetMélaïf 
g«#,  1759,  in-B'.  iîl.  LeCaleiuirief 
de  Flore  ,  1761 ,  in-S*.  IV.  Am- 
c^s  et  puissance  de  fhtmmmie  , 
Londres  ,  1771  ,  îii-4*. 

t  STILPON  .philosophe  de 
Mégare  vers  l'an  Ïb6  avant  J.  C. , 
s'insiDuoit  si  faciUmenldans  l'es- 
prit de  set  élèves  .  que  tous  les 
Coues  philosophes  quitloienl 
urs  mattivspaur  U  venir  «nten* 
dre.  Ou  dit  que  reprochant  un 
jour  k  U  courtisane  Glycère 
qu'elle  çornmipoit  la  jeunesse  : 
■  Qu'importe  ,lui  répOBdil-.e]le  , 
par  qui  elle  soit  corrompue ,  nu 
par  une  coartisaoe  ou  par  un 

sophbte  ? StilpAn  ,  piqué   de 

celle  réponse,  réturma  ,  ajoute- 
t-OQ^l'école  de  Mégure,  et  eu 
bannit  les  sophismes  ,  les  subti- 
htés  inutiles  I  les  propositions  gé" 
nérales  ,  les  argumeas  captieux  , 
et  tout  cet  étalage  de  mois  videS 
de  sens ,  tpii  a  si  long  -  temps 
dé^onoréles  écoles.  lUmétrius 
Poliorcète  roi  de  Hacédoine , 
aj'ant  pris  Uégare ,  fit  déiense  de 
toucher  b  ta  maison  du  philoso- 
phe Stilpon  ;  mais  ses  ordi«s  fu- 
rent nul  observés.  Le  Tainqueur 
lui  ajant  demandé  s'il  n  avoit 
rien  perdu  dans  la  prise  de  la 
ville  t  ■  Non ,  répondit  Slilpoo  , 
car  la  roCTe  ne  saoroit  piller  la 
verln, Te  savoir  ,  ml'éioqnenco 
II  donna  en  môme  temps  des 
tractions  par  écrit  h  c"  — '- 


lui  inspirer  l'humanité  et 
fa  noble  envie  de  £iira  du  bioi 
aux  hommes.  Démétrius  en  fut  si 
touché ,  qu'il  suivit  depuis  tes. 
conseils.  Stilpon  fut  regardé 
comme  nu  des  èhefs  des  Stoïciens. 
Plusieurs  républiques  de  la  Grioa 
eurent  recoors  b  tes  lumières  ,  et 
se  soumirent  k  isi  dteUtons. 

*  STILTING  (  Jem  ) ,  né  k 
WiUe-Dwinled» ,  petiut  f  iUed* 
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février  1673,  eefit  j^suitdt  et  mé- 
rita par  son  ëradilioti  d'être 


«  d«a  anogtaphes  (l'An- 
vers. Il  a  p|i)>'îa^  im  grand  nom- 
bre àe  Dissertations  pour  ia  col- 
teclioD  dca  Actes  des  Aiinta,  il 
tnonrot  bd  1^1.  On  distingue 
son  jépohgie  dé  samt'  Sérbmo  , 
accusé  d'avoir  paué  te*  bvmn 
d'iinejiitte  modiération  dans  «es 
eoMrA'Wrses  ovrc  Rufin. 

STIMMER  (  Tobie  )  ,  peintre 
et  graveur  du  16*  iîÈclt  ,  était  de 
SchalHiouse  ,  ville  de  Siii»e.  H 
peigmt  B  fresiju*  les  fa^adei  de 
plusieurs  maisons  dans  sa  patrie 
el  à  Francfort.  Ou   a   de  lui.  ait 

Êraod  u<>ii{b're  tTEsîâinpes  sur 
ois.  Le  célèbre  Hubens  faisoit 
grand  cas  d'une  suite  de  figures, 
dont  les  sujets  sont  tirfs  de  ^^ 
Bible  ;  on  y  remanjue  be^iucoup 
•'  ''''-"ention.  Elles  fu- 
..586.  ■ 

*  STI.SSER  (  Jean-Afidrë  ) , 
doDlet^  en  'médecttte  ,  né  it  Lu- 
cfaau,  en  1667  ,  et  mort  le  9i 
avril  170a  à  Jleîtnitadt  ,occTrpa' 
SMceesiivement' dans  cette  der^ 
ai^re  ville  la  chaire  de  chimie , 
«t  celte  d'anslimiîe.  Il  a  dminé  ■■■ 
Botaniott  cun'o^a  ,  Helmstedii , 
i(t-4*.  ^cta  .iahoraforii  chjrnâei 
in  académie  JaUd  eHita,  ibidem, 
1690,  iq-^'t  Solmmen  arlfipitioo- 
mm ,  Belaniridi) ,  1690 ,  in-4*. 

SrOA.   foyez,  QuiMUSns. 

STOBÉE  (  JcMi  ),  auteur' 
grec  qui  parolt  ^tre  du  6*  siècie  , 
■voit  écn(divers0u+r>ges ,  dont 
rhotins  l'ait  mention  dam  sh  Bi- 
btiothèquei  Les  plas  importam 
lont  ses  Sentences  ,  Iradartes  eti 
lâlin  par  Conrad  (iesmer  ,  Lyon, 
16081  etfimèvt,  i6a9,in-^Ëo. 
Il  n'en  est  resté  oue  des  iras- 
liitps  ,  ^uî  "Mit  inauhhabteAi^t 
Âthà.lii'f  tr»atebitndeïCfao- 
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sis  «fonlëas'  psf  cent  qui  1^ 
vmns  après.  Cel'anieor  est  mowi^ 
recotnnmttdabl*  par  son  é5pri^ 
ou  par  ton^érudilion  ,  que  parcâ 
qn  d  nous  a  conserté  plurieuri 
moreeauK  pntcieat  4M  aneteai 
poètes  et  des  philosophes,  sui^ 
ttnil  relativeme»!  h  la'moraia. 


lèbre 

accroire  a  Chirks  Cala ,  origi- 
naire de  Cnslrovilliri  ,  savant , 
inais  crédule  jurisconsulte,  que 
la  famille  Cala  élolt  alliée  b  c^ei 
du  roi  d'Aogleitfrrc  ,  et  il  lui 
donna  pour  preuves  qi^elqaes  li-* 
1res  qu'il  prétendit  avoir  trouvés 
dans  iiiver>ej  arcbiv^  et  biblio- 
thèques. Le  jurisconsulte  ,  dèj^ 
deveaumarquisàforoe  d'ai^ent, 
se  flatta  de  confirmer  par  quet- 
ques  centaines  de  ducat«  son  ori- 
gine rojale.  Stocchî  avi(M  eiioora 


■ang 


desi  Saints  v 


tendu  ermite  de  la  mhac  famille, 
don'l  il  constata  les  mira'cle^  ,  e| 
dont  l'image  fut  placée  sur  l'aut^ 
de  l'église.  Cette  imposture  tii 
(U'couTerte  à  I^orne  par  le  P.  Jnsti- 
niani,  jésuile  ,  sons  Innocent  XI. 
Oji  a  publié  la  Notice  »ur  l'on- 
yrqge  apocryphe,  intimé  fi'  du 
bienheureux  Cnût  ,.Rome ,  1  jqi, 
•  I.  &TOCE  (  Simon  > ,  ^èitéttk 
de  fordre  de*  Cantafcs ,  étoit 
Anglaia.  Il  se  retira  d«9  lige  de^ 
dtnkeansdtlns'uiie  snliiMte,  et 
babifa  dans  te  crem  du  pied  d'an- 
gros  aibr«  mi\  éttnt  nomW 
Stock  eu  angutâ.'^jtfaale  nonc 
à  ce  «élèbre  pénitent.  C'étoil.  à 
pta  preis  vws  le  tenips  frit  les 
f}af mes  passèrent  ùi  la  Pakttîotf 
Wi  Europe.  Il  prit  letrf-  h^iil,- 
devint  lear  général ,  et  nïournt 
fa  Sordeaui  en  laS5,  après  avtri^ 
eoBtposé  quelles  ouirrages  dtf 
pi^té  très ->  lirédiotlres,  9^  cèn- 
mMS  oDt  pFétettdn  qiie'  dans  nnif 


,,Cooglc , 
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IptioD  k  Minte  Vierftfe  lui  domii 
le  SCBpulMra,  c«hiâa  niM'iMr- 
q/ae.  j4«  sa  pralMben  spëcitle 
«nvers  faïQB  eeoE  qai  Ifr  porte' 
««JMt.  L'elHce  et  )a  fêfe  àù  Sca- 
pal»ire  ont  cté  •paronvés  depuis 
C«  lemp9~l^  ,  par  le  Sajnwjége. 
Xiannoy  >  fail  nii  Voliinie  ^pour 
incmtrer  Oife  U  Tiiion  de  Simoa 
Stock  eit  utie  fable,  et  que  la 
biille«ppelée3ahbattne,  (juîap- 
pranve  le  ScapuLire  est  sappo- 
aée  ;  fn*is  oetM  dL'Tolion.n'en  a 
pas  ét«  ftniits  répandue.  Il  n'eil 

Ein.ais£  de  lavair,  dit  le  F.  H«- 
ol ,  le  lempï  auifad  U  contr^i'ie 
du  Scapulaire  a  été  ëtabUe.  1j«' 
zan«  Uii  que  le9  papes  Elienne  V , 
AAiehtl ,  Seiginï  111  ;  Jeati  X , 
Jtea  XI  «t  Sergius  IV  ,  ont  remi  s 
.  y»  iroisièAïC  partie  de  ieât-s  pé- 
éHés  h  detir  ijtai  eotMieni  dans 
cette  asaiiciàliou  pieuse.  Or,  Si- 
«wm  Stock  n'ëtant  mort  qu'en 
l^S  ,  e(  Etienae  V  avant  éië  élu 
pkpe  6(1816,  et  ayaût  atcoMé  , 
Moii  les  CariDPS ,  des  in^l- 
ttneti  aux  confierez  dn  Scapn- 
Iiiirê  ,  tl  s'ensuit  que  celle  con- 
iWiSeitSit  établie  plus  de  45o 
^tts  ttanl'qii'on  eilt  songé  seule- 
Aefit  àU  Scapulaire  pRrmi  tes 
Canilcs;  Ce  qu'on  peut  tonclure 
«ncprt  ;  c'est  que  si  les  h.Slorîens 
en  Scapulaire  sont  dés  tiimlmcs 
fcrl  pieux.  Us  ne, soît  pas  4" 
crUnfnts  fort  hnhiles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ToAice  et  la  flNe  do  Sca- 
pulajre  oui  été  approuvée  depuis 
ce  temps. là  par  le  Saint-Siège, 
comme  n'avSnt  rien  d'pppo^  à 
la  foi  des  chréliens,  et  pouvant 
«u  donnsireconlribuérï  fa  piété 
et  i<  la  dévotion  envers  (a  saisie 
Vie^e  :  car  c'est  là  tout  ce  que 
«igOifienl  ces  sortes  d'approM- 
tions;  l'Eglise  n'ajisitl  jannis  rii  ' 
tendu  attester  U  eerthudC  d  a 
«uAe  r^éladnn  ou  vision  parti- 
«atière  ,  même- dans  le»  soibls 
«Huniiés- ,   «OHiate  i'tÀriuntal 
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n.  STOCK  (Chrislia*),  né  à 
Cambnrg  en  i&j'i ,  fJt  profes" 
seuc  a  Ièa«  mi  1717,  et  mourut 
en  1733  ,  ete«  U  réputation  d'nir 
homme  profoodément  tersé  danj! 
Ifs  langues  orientales.  Ses  priim 
eipaat  ouvrais  sont  :  I.  Diupu- 
tatianes  lie  pœtùt  Reèrceomrà 
capilaliba*.  II.  Cfavis  Linpi» 
Sanctie  vet.  Test,  ;  c'est  un  dic- 
tionnaire faél»rcu.  III.  Clavis  Lin- 
giUE  Sanétte  novi  Testant.  :  c'en! 
uo  bon  dicficrtinaire  grée.  CeJ 
derniers  onvrages  sont  estimés. 

STOCKADE  (Nicolas  bïIIïlt), 
peintre  hollandais ,  né  b  l\"inièg[iic 
en  lâi^i  fut  disciple  de  Bjccaei-r, 
et  vojagea  en  [talie  pour  se  per- 
fecliooner  dans  l'exercice  de  son 
art.  Il  peignit  avec  goût  Vliisloifa 
et  le  portrait ,  et  ses  tableaux 
sont  recbci'chés. 

•  STOCKHAMER  (  Français), 
docteur  «n 'médecine  d«  17*  siè- 
cle ,  né  ï  Ssltibonrg  ,  davint  ni^ 
deein  c(e  l'emperenr  d'Allemagne. 
Oa  a  de  lui  :  Microscosaiogra- 
pkia  ,  sive  liumani  coipoSs /tar- 
tium  omnium  descriptio ,  eanim- 
^ue  aetionum  et  usuum ,  Viennat 
Austria:,,  i6â3  ,  in-i3. 

•8T0CKMANS(  Pierre).  n« 
ii  Anver»  en  1608  ,  enscigit.l 
saoeessif  eiWeni  le  grM  et  le  droil  . 
il  Loutahi.  La  réputation  qu'il 
s'acqiiit ,  le  ût  élever  k  la  charf^e 
de  conseiller  an  conseil  de  Brn- 
bAnt  en  1IS45  ,  et  à  difKreus  em- 
plois bonttrabtes  ;  il  fut  .tusiî 
chargé  de  Itlnsietrrs  ftégociatious 
importantes ,  et  meurui  le  ;  mai 
1671.  Les  ^abiinçotis  le  regar- 
dent comme  nn  de  leurs  p'us 
grands  jtirisCtiBSlilles  ,  et  son  du- 
totité  ttt  d'uitgrnnd  poids  <\»ai 
leurs  tribunaux, SeSOfeuiTc*,  qui 
,  â»8ieHtd'«in)rtl'ptr«8épaTeHioiil, 
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mt  iké  nstembléw ,  BroxeUes  , 

t  STOFFLEB  (Jean  ) ,  né  k 
Jostingen  -dans  la  Suabe  en 
i4^  t  enseigna  lesmatbénialiquea 
àTubinge  ,  et  l'aec^uit  une  haute 
léputalion ,  qu'il  perdit  «n  se  mê- 
lant de  prédire  l'avenir.  11  auDon- 
fa  na  grand  déluge  pour  l'année 
15^4 ,  et  fit  trembler  toute  l'Al- 
lemagne par  cette  prédiction. 
On  fil  faire  des  barques  pour 
échapper  b  ce  fléau  :  mais  nea- 
feusementonn'en  fut  pas  affligé, 
«I  l'astrotogne  vil  loi-ménie  la 
Jansseté  de  sa  prédiction. .  Un  ■ 
êe  lai  plusieurs  ouvrages  de  3fa- 
tkématiques  et  A'Astrotogie  , 
pleins  d'idées  folles  et  chiméri- 
ques. 1)  mourut  par  un  accident  ; 
tétant  levé  précipitamment  dans 
ime  dispute  ,  pour  prendre  tin 
livre  qu'il  citoil  s  l'appui  de  son 
<^inion  ,  il  fil  tomber  sar  sa  tête 
une  ptatiche  qui  le  blessa  mortel- 
lement. 

STOFFLET  (  Nicolas)  ,  géné- 
ral en  chef  d  une  des  armées 
royales  de  la  Vendée  en  i^ga  et 
années  suivantes,  né  b  Lunéville , 
servit  long-terops  en  qualité  de 
simple  soldai ,  et  devint  ensuite 
carde-chasse  du  conite  de  Mau- 
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dans  le  Bas-Anjou ,  entouré  d  en- 
nemis de  la  révolotioa  de  France , 
il  tes  rassembla  sous  son  étendard , 
et  s'empara  de  Bressuire.  11  céda 
bientâc  le  commandement  de  *a 
petite  armée  k  d'iïlbée  qu'il  cbé- 
rissoît ,  et  ne  le  reprit  qu'k  la 
mort  de  ee  dernier.  Apcès  diver- 
ses alternatives  d'avantages ,  de 
perles ,  il  conclut  en  i^^S  un 
«rmistice  avec  ie  général  Hoche  ; 
inaisbientAt  après,  ajrant  voulu 
renonveter  la  guerre ,  il  fut  livré 
par  les  habitans  de  Saugreni^^ 

3u'îl  étoit  venu  solliciter  h  repren- 
re  les  armw ,  k  un  djétacherocnt 
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français  qnî  le  conduiaM  Aagen,' 
ob  il  fat  fusillé  le  33  février  1796. 
Il  mourut  arec  sang  -  &oid ,  h 
riige  de  44  ans.  En  ueuv  «ni  3 
avoil  livré  i5o  eombats  ob  il  «Tint 
été  ie  plus  souvent  vainqunir. 

stoïciens  ou  Stoiqou» 
f'oyet  ZivoK  ,  n".  II ,  £picx£n  , 
Caioi)  ,  et  BavriM,  n*  lll. 

STOLBERC;  (  BalitMsar  )  ,  lu- 
thérien ,  ,nalif  de  Misuie  ,  mort 
en  1664  t  f»t  professeur  de  la 
langue  grecque  k  Wjttemberg. 
On  a  de  lui  de  savantes  DiMaer- 
tatiant  sur  divers  textes  diflicUes 
d«  l'Ecnlure. 

*  I.  STONE(Ifieolas).  ià- 
meax  statnaire  soiis  les  règnes  d« 
Jacques  et  de  Charles  1"  ,  né  e« 
iSa6  ,  mort  en  1647  ,  a  ezécnli 
UD  très -grand  nombre  de  mot-' 
ceau  estimés.  Le  plus  considé- 
rable des  monumens  qu'il  a  éla- 
Tés  est  celui  delà  familledeBrd- 
fort  ,  potir  lequel  il  reçut  113a 
livres  sterliiTg.  Il  a  bâti ,  en  qualité 
de  maître  maçon,  rUatd  de  U 
banque  aWhite-Hall,  ainsi  qua 
la  grande  Porte  el  le  Frauton  da 
Sainte-Hurie  d'Oxford.  '  Micalas 
Stoni,  son  fils,  fut  aussi  ou  icA»- 
bon  scuipieur.  Son  second  fils 
Henri,  mort  en  i653,  fui  iris-boH 
peintre.  On  a  de  lui  plnaieais 
belTfs  copies  d'après  Van-Dfdi. 

II.  STONE  (Jean)  ,  pdnm 
Anglais,  mort  a  Londres  le   i4 


t  m.  STONE  (  Edmoad  )  , 
iâmeaz  malhématiciea  écossais, 
mort  vers  1760  ,  étoit  fils  d'na 
jardinier  du  duc  d'Argyle.  Son 
éducation  fut  conCorme  à  11mm- 


hle  fortune  oii  il  étoit  né  ; 


r  pour 


l'élude 


sujppléi 


k  tout  ce  ({ni  loi  manqotnt',  el 
Irimn^  de  lou  te*  ohilwUs. 
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9  le  teoonrs  d'aU' 


connoÙMnces  -éteadaei 
lances  latine  et  française  :  U 
■voit  encore  plus  approfondi  les 
KÎences  mathématiqaeï,  et  il  ea- 
■eigDOÎt  l'arithmétique ,  U  jKcd- 
■létrie et  l'algèbre.  L«  doc  iTAr- 

S'Ie,  qaï  le  trouva  occupé  d'un 
ommantaire  sur  un  barrage  de 
Hevrtoo ,  le  tira  de  son  obscarité, 
•t  lui  procura  une  fartuoe  suffî- 
sante.  Alors  il  se  tÎTra  totalemeùt 
&  son  godt  pour  les  aciances 
«lytes.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Dic- 
tiortnaire  lie  Mathén\atigv€S,  II. 
Un  Traité  des  Flurions.  III. 
Quelques  autres  ouvrages  du 
m£me  genre. 

t  STONEHOUSE  (  sir  Jac- 
ques )  ,  théologien  et  médeciQ 
pnglais  ,  né  en   1716  b  Tubnej 


la  médecine  sons  le  docteur  Hî- 
cfaoUs ,  et  TOjagea  ensuite  chez 
l'étranger.   A  son  retour  en   An- 

ÎIel«rre  il  s'établit  d'abord  à 
!oventij ,  ensnile  h  Northamp- 
ton,  où  il  fonda  l'infirTHerie  da 
comté.  Après  avoir  pratiqué  la 
médecine  pendant  vingt  ans , 
Stooriloase  prit  les  ordres ,  et 
obtint  la  place  de  prédicateur  de 
l'éflise  de  tous  les  Saints  b  Bris, 
toi)  à  laquelle  il  joignit  ensuite 
les  cures  du  grand  et  du  petit- 
Cheverel  au  comté  de  Wilt.  Pen- 
dant plusieurs  années  de  sa  vie 
il  avoil  suivi  les  éteodarda  des 
incrédules ,  et  il  ivoit  même 
dcrit  contre  la  religion  révélé*. 
Ce  Pamphlet  eut  trois  éditions  ; 
mais  m  lisant  le  Traité  du  doc- 
teur Doddridge,  de  la  Naissance 
«t  des  progrès  de  U  religion , 
la  force  de  raisonnement  de  cet 
auteur  le  convertit ,  el  il  devint 
no  dtéologien  exemplaire  et  un 
prédicateur    éloquent.  Ea    1791 
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I  StOBehoose  snccéda  an  titre  da 
baronnet  qui  ëtoit  dans  sa  fa- 
mille. On  a  de  lui  un  ouvra- 
ge très-répandu  en  Angleterre, 
intitulé  ^vis  amical  à  un  ma- 
imde  ,  et  plusieurs  Aui^A/ets  sur 
la  religion. 

*  STOPPAHl  (Antoine) .  natir 
de  Valtelline  ,  se   retira   i>  BSIs 

Eonr  cause  de  religion.  Il  a  pu- 
lié  le  Dispensateur  des  mA' 
dicamens  ,  Lvon  ,  iSi^  ,  et  les 
livres  de  l'Arabe  Albobaiene  , 
de  Judiciia  Astrorum  ,  BUe  , 
i55i. 

*  STOHACE  (Etienne),  mu- 
sicien et  compositeur  Irés-golllé 
en  Angleterre ,  né  en  17^  ,  mort 
en  >  790  ,  a  consacré  ses  laleus  au 
théâtre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,I.Laniu*iquede^7'ou/-Aa< 
bitée.  II.  Celle  du  Siège  de  Bel- 
grade. If  [.Celle  de  Point  deChan-  ' 
son.  IV-  Celle  de  PoûU  d*  Sou- 
per. Tons  ces  ouvrages  éurentnn 

Cind  inecès  h  l'opéra  itadion  de 
ndres. 

tl.  STORCK(  Nicolas  Jétoit 
de  Saxe  et  originaire  de  Zwickaw 
en  Silésie.  Son  nom  ,  qiii  en  alle- 
mand signifie  cig:ogn«,  fut  changé 
en  celui  depelargus ,  qui  signifia 
en  grec  la  même  cliose.  Après 
avoir  été  fortement  attaché  à  Lu- 
ther ,  Il  l'abandonna  ,  et  forma 
une  nouvelle  secte  d'Anabaptistes 
avec  Thomas  Muncer  ,  vers  l'an 
t5a3.  Le  nom  d'Anabaptiste  est 
tiré  de  deux  mots  grecs,  dont 
l'un  signifie  de  rechèf,  et  l'uitra 
baptiser.  On  le  leur  donna  , 
parce  qu'ils  prétendoient  que  les 
enfans  ne  pouvoient  pas  recevoir 
le  baptême  ,  et  qu'ils  les  rebap- 
tisoient  dans  l'âge  de  raison. 
Sleidan  avoue  que  Luther  avait 

Eréché  avec  tant  de  force  la  li- 
crté  évangétique  ,  que  le*  pay- 
sans de  Souabe  se  liguèrent  pour 
MM|t«oir  la  doctrine  de  ces  nou- 
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HaM  seilUrts.  Masfa«îtn  ,  Moins 
imparlial,  ftil  aon  poisible  paar 
^rouvCr<]iie  l'AnibaplisiUe  a  Était 
pas  né  da  lulhéramstrié.  Mai§ 
Comment  ,  dit  Bercer,  mécon- 
âotlre  une  généalogie  aussi  claire? 
C'est  Luther  qui  eicil*  feitthon- 
tiasBie  de  Muac«^  et  de  Slorck 
par  son  Itvre  de  la  Liberté  chré~ 
feeuoe.  tl  ne  manigaa  pas  (l'a»< 
surer  qae  W  Seigneur  lui  avoil 
parlé  par  un  aa^e  ,  pour  lai  pro- 
mellre  la  sûiiverainelé  de  Vuni» 
vers.  11  vouluit  abolir  taules  tes 
sources  de  la  tradition  ,  mi>nti- 
meos  de  l'antiquité,  pères  de  VE- 
glise,  conciles.  L^  lecture  de  l'E- 
criture sainte  lui  paroissoil  une 
occupatÎDUanmoinsiDrructueuse. 
il  souteuoil  que  l'unique  applio- 
tion  d'un  chrclien  clevoil  être  de 
fjëder  '»  l'inspiralion  ,  et  de  s'a- 
bandonaer  à  la  l'orce  lie  l'esprit 
intérieur.  S«  seele  devint  11901- 

treuse.Xuthcr  ne  pulen  arrêter 
!  cunrs  qu'Eu  oltlenanl  Ji|.  duc 
de  Saxe  uu  édit  de  prascripliof 
contre  Storck  ,  Munt^r  et  leu 
hdhéreTis.  StorckseretlraàZvti. 
iaw  ,  et  alla  Ensuite  M  Sôuabe 
êl  èil  Frxiconie  ,  ati  il  fit  s 
lever  les  pavsans  contre  Icaf-s 
gneurs.  11  ftiRut  recourir  âut 
mes  pdar  dissiper  cet  orage ,  et 
il  se  lit  alors   un  grand  Cârna^ 
de  ces  fanatiques.  Slorck  Aitass 
heureuii  pour  se  sauver  dans  s 
pa^s.    Ses    sectateurs   s'Èiftpai 
rent ,  k  son  instigation ,  des  églii 
iivec  Potence  ,  ei  en  chassèi^ot 
les  pasieurï.  Il  Tut  banni  pa 
Jugement ,  Et  passa  en   Pologne 
e.n   iSaji    mais  «ymt  Im^iv 
t>erdu    da    son    crédit    dnn; 
rofaume  ,  il  se  retii*  ï  Munich', 
phil  jeta  le  fbudi.'inent  d'uil  ina- 
baptJsme  outré  ,    qui ,  dans  la 
suite  ,  s'établit  en  corps  de  répu- 
blique dans  lA   ïlornvic.   Ct'pen- 
ilHnt,  malgré  ses  succès,  il  mou- 
rut actablé  de  mîsërt. 


11.  SÎORCK  ^AmfcràiséJ, 
f^éoTo^ien  aDetnaùd  ,  de  tordH 
de  s.  Dominiqae ,  appelé  en  laiin 
Pelar0us,  corobdttif  avte  tfel«  lei 
hérétiques  par  ses  sprm<ms.  Il  as- 
Sisra ,  en  iS^G  et  i55i  ,  au  Con- 
cile detrcHte,  en  qualité  ifu  thé^ 
Irtgleli  derarchevi^nedéTrèïeJi 
il  y  mourut  erl  iSSj  ,  après  *'Slc« 
signalé  dans  Cette  assemblée  pai 
son  éloaneiicc.  On  a  dfc  lui  nn 
Tniîté  du  sacrfjtce  de  la  messe  , 
Contre  OEcolampad^  ,  et  un  Hé- 
cuëil  de  ïeS  Lettres  j>  Erasme, 
celtes  (lae  ce  suivant  lui  *oii 
écrites ,  et  d Vôtres  ouvrages ,  FH- 
bnni^,  in-fol.',  i554.  Soù  stjle 
est  as5«A  pcXi. 

nr.  STORC^  (Abraham), 
peintre "hollî^ndals,  moirt en  1708, 
e.tceiloit  dans  la  rcprésCnlatioa 
des  ports  et  des  Vues  dé  mer.,1 
omoil  sestabteada  d'une  fotfe'dc 
petites  R^iircS  dessinées  aviec  art , 
et  qui  préseiAeDt  autant  de  Ta. 
riété  que  d'agrément.  Ce  peïntrt 
SToil  un  frère  bon  parsagisle ,  et 
doât  6n  à  des  fues  du  m>in. 

»  STORELLIÎ  (Frarieoisl ,  d"*- 
lexànv  ,  enseigna  b  Naplèl  et 
1575  ,  et'  fnit  au  jùur  ,  I.  Trae- 
tatus  5b  càntrafTihliànurA  ,  gult 
à  gtwitsîmii  vins  animndvertà 
Pùtavlnii  ^mnitsiï ,  cieterantA 
que  acadcmûuvm  prq/essoi'ibOI 
rîissohefuiit  piVponuniur.  It.  Ot 
Utilitate  togices. 

STOKfen  îMoi-i*}  ,  p6èté  an- 
glais ,  mort  en  1799 ,  a  puBlif 
lies  Poéii&s  ladnés  ,  Aéganutterit 
écfites.TrÈi-liéaVed  lord  tfordi , 
il  en  partagea'  fe^  opiniois  poli- 
tiques. Storer  jôiiicsànt  d^nne  *>■ 
seï  grariilè  opulence ,  en  consa- 
cra Ta  plus  graniîe  partie  ti  rt- 
ciiËÎItiK  uoe  biMioibéque  nom- 
breose  et  bien  choisie  ,  o&  l'o* 
rBm'arqnoil  la  beauté  dta  rellltNÂ 
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'a  téffiée 


I.  STOSCHou  Stou  (GuIIIan. 

la  mËnifl  «ille  CM  1707.  eiLaiiteur 
^'un  livre  iotilui»,  Conaordin 
MaliçrUf  et  f ide^  ,.  imprimé  à 
Guben  tuta  le  .nom  d'Amiter- 
^am  en  ilioa.  Ce  Uvm  csj,pl«i« 
^u  ^<Jées  tic6  sotinieni  et  iiiime 
^et  a^hfes.  It  fut  caigneuiemiiiit 
■Uppriiiié  iani  le  leaipii  (  ce  qui 
l'u^reoilu  BKlréineniept  r»re  et 
trèf-recltercbtf. 

II.  STÛSCH  (Philippe),  .toona 
««  littia  le»  Explicaûatts  dei 
pierres  ^ravéej  ,  que  Bernard  Pî- 

'4Hrt  «;toiI  tnÎMt  bu  jour.  Limieri 
\t*  traduisit  en  frinçai*  ,  et  ca 
TCCueiJ  curious  fut  imprime  fc 
Anuierdam  es  i^sf  ,  in-ful. 

STXXFFFACHER  {We*»«r), 
$ui«l«  du  casluD  de  SchwiiE  , 
vd^olitt  ea  iSo^  de  nMttre  en  li- 
berté M  palne  opprimée  par 
CrisJer  ,  <fui  en  étoit  souvorneur 
p«ur  l'empefenr  Alf>en  I».  Il 
communiqua  «on  ilessein  k  Wat- 
Xher  Fvrst  ,  dw  canton  U'Bry  ,  et 
il  Arnolil  de  Mdahlal  ,  de  celui 
4'nn<)erw*ld.  Après  s'ôire  as- 
•QCi4f:(aelquea-unii  de  leiirt  émit , 

?ilne  autre»  IcfMnewcGaillaume 
9II  ^lû  iua  Grjfiler  ,  iW  s'em- 
j^firifénl  de*  citadelle*  qu'Albert 
^voit.  liait  c«nitruîre  pour  les  con- 
tenir ,  secOHÀrcnt  le  joug  ,  et 
Stjrot  une  ligne  qui  fut  l'origine 
de  la  liberté  et  de  la  républiijue 
des  eautuiu  suissea. 

5TQUP.  y<^ei  Srow*.      ■ 

-  S'COUPIi:  (N.)  >  imprimeur 
i  P.ariâ ,  mort  daUt  celte  ïiUe  eo 
lS«8  ,  A  publia  ,   I.    S4fitxioiu 

4>w  Mfien  probt  4  ^0^''»*'^* 
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«ir  nn  proepectha  t/ynat  pomr 
litre  :  EiiUioiu  stéréotjpes,  m'A; 
II.  Réjleriont  sur  les  contrefa- 
çô^s  en  librairie  ,  Guivies  d'un 
Mémoirv  sur  le  '  Htablissement 
de  la  ooinmunaiité  dn  impri* 
meurs  ék  Paria  ,  Paris  ,  an  i;i , 
(iBa3,  ■8o4),in-8>.  On  doit  aussi 
a  Sloupe  la  Lettre  d'an  tous- 
cripitur  de  CEnc^topéiHf  ,  pu- 
bliée au  milieu  de  la  disp'i<e  qui 
s'éleva  entre  les  entrepreneurs  de 
l'Euc^cJopfdieelLuieBU  de  Boii^ 
germain ,  infini. 

STOW  (Jean) ,  de  to-4M«  , 
(>{l  11  iinQuriit  e«  iQaS  ,  eW  auteur 
d'ut^  Chroniqut  d'Auj^terre  , 
in-lbl.  ,  et  d'une  Oafenfition  d« 
iôndrts  ,  1730,  a  ï«I.  àq-IIbI, 
On  trouve  dAnices  deux  ouvrager 
des  «)U»ses  nlilee  ;  mais  le  4wi 
nier  ne  ^onvoit  servir  qu'à  feir* 
connailre  ce  qu'était  LÔaUres  il 
y  a  deuE  sièclw  ,  «vaut  qu« 
SliTp«  dooéàX  l'édition  de  1730* 
Irès-augmcntée  par  l'éditeur,  et 
beaucoup  plu(  Burievs*. 

'STOZ(Maitbieu),  nékMîc- 
kenhausen  en  Souabe,  en  i6i4t 
entra  chez  les  jésuites  ,  et  ensei- 
gna 5o  ^Ds  la  philosophie  et  1% 
théologie.  Le  nlus  eontiu  i]c  skj, 
o  u  V  ra  ges  est  Tnbunifl  pœnitenlite'. 
Sto2  mourut  à  Munich  le  i5  ian- 
vier.678. 

f  I.  StRARON ,  philosophe  et 
historien,  nalil^  d'Amasie  ,  vill«~ 
de  Cappadoçe,  flurissoit  sous  Au* 
gusié  et  Sou«  Tibère  ,  vers  l'aq. 
li  de  Jésus-Christ,  SÎenarchus  , 
philosophe  pér'ipaiétiçieo .  fut  ^on 
premi^-  maître  ,  et  it  fut  bu^U) 
disciple  de  Molnn  ,  célèbre  rhé- 
teur âe  Itle  de  Rhodes,  il  s'atta. 
cha  ensuite  aux  sloîcieus  ,  et  eut 
le»  vertus  de  celte  secte.  On  C|oil 
({u'il  mourut  vert  li  d«uwèine  gn- 
née  de  l'einpire  de  Tibère  ,  sotu 
lequel  U  était  Tenn  è  ftome.  ï)é 
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Ions  sel  onm^  ,  nous  ii«  pos* 
wéiiaai  plua  qae  sa  Géographie 
eu  17  livrei.  La  plut  «Dctenne 
édition  est  <le  1473  1  in-fol.  Lc> 
■neilleurea  sont  d«  Parii,.i630  , 
iu-fel.  ;  d'Amiterdam  ,  1707  ,  en 
a  vol.  in-fulio  ,  et  de  U  même 
ville,  i659, 9  Tol.  in-ia;  de  Leip- 
lick  ,  3  >ot.  in-8* ,  iSoi.Cetou- 
vrage  eat  un  monomenl  de  IVm- 
dîlioD  etdelaMgacité  de  fon  au- 
teur. Il  voyagea  en  diTcr»  p«T» 
Eur  V  observer  la  situation  oci 
us  et  les  eontlunet  des  peuples 
^u'îl  Aéenl  avec  beaucoup  d'e- 
lactitude.    Il   avoit    pan^iuru   le 

1[lobe  sur  terre  et  sur  mer ,  du 
evBRt  au  couchant ,  depuis  l'Ar- 
ménie jiisqu'h  cette  partie  de  la 
ïeccane  qni  répond  a  la  Sardai- 
Btie  i  et  du  nord  aa  midi ,  depuis 
k  Pont-Ëuxin  jusqu'au  fond  de 
VArabia.  Il  raconte  ce  qn'it  n'a 
pas  vu  par  lui-même  ,  d'apr^i  les 
écrits  et  les  diacoiirs  de  gens  ha- 
biles et  dignes  de  loi.  Strabon 
•voit  composé  des  Commentaire$ 
iUtvriçuet ,  et  d'autres  7>aHét 
qui  ne  (onl  pas  venus  jusqM'b 
BOUS.  Son  Histoire  à'JIexandre 
nérile  partieulièrenieiit  d'êlre  re- 
grettée :  il  j  verfoil  la  critiqua 
•nr  ceux  qui  avoient  raconté 
■avant  lui ,  avec  la  pins  rrande 
oacéralion ,  les  actions  et  les  ei> 
ploits  de  ce  prince. 

IT.  STRABON ,  Sicilien ,  avoil 
p  honne  vue,  qu'étant  an  cap 
de  Harzala  ou  de  Lil^bée  dans 
la  Sicile  ,  it  découvrait  les  vais- 
■eanz  qui  partoient  du  port  de 
Carihage  en  Afrique ,  et  en  comp- 
toit  toutes  les  voiles ,  quoiqu'il  en 
fût  éloigné  d'environ  i3o  milles 
d'Italie,  c'esl-à-dirWj  deiSbeues 
environ.  VaUre-Haxime  I  appelle 
Xjncée, 

m.  STRABON.  r.W*LLira». 

.    *  STRACK  (  Ctiarlei } ,  né  à 
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Hayence  le  i4  lévrier  lyna ,  fit 
ses  première*  études  dans  sa  vill* 
natale  i  de  M  il  se  rendit  i  Paris, 
ail  il  élndia  pendant  sit  années 
médecine  théorique  et  prali- 
e  :  il  •éiouroa  une  année  k 
il  se  fit  nommer  b  Er- 
t  docteur  en  médecine  le  6 
septembre  174?»  >'  quitta  cette 
fine  pour  se  rendre  dans  sn 
patrie ,  oii  il  exer^  son  art 
avec  snccis,  Bn  1754  il  fut 
nomméproTesseur  de  chirurgie , 
en  1763  professeur  de  physio- 
logie et  de  pathologie ,  et  en  i^8a 
prufesseur  chimique.  A  cette  ^o- 
que  l'université  de  Maj-fuce  s'eo- 
rishit  de  fonds  considérables,  et 
son  adminiitralion  fat  en  mtiKe 
temps  améliorée  ;  on  chargea 
Slrack  de  l'iiraanisation  de  la 
faculté  de  médecine ,  et  il  s'eo 
acquitta  si  bien ,  qu'il  reçut  k 
celle  occasion  le  titre  de  conseil- 
ler de  la  cour  électorale.  Dans 
l'étnngcr  ses  écrits  furent  si  es- 
timés ,  que  les  sociétés  savantes 
de  Paris  ,  de  Madrid  ,  d'Erfurt  «t 
de  diesen  ,  le  nommèrent  mem- 
bre de  leurs  sociétés  en  i7;p6  ;  il 
obtint  de  l'académie  «les  acieuce* 
de  Lyon  le  double  second  prix 
pour  son  Traité  Je  entsitt  lacted 
iitfaatum.  En  1778  la  faculté  de 
médecine  lie  Paris  lui  accorda 
l'accessit  pour  son  InAlédeEner- 
vando  variolaruia  nùaimalm,  Ea 
178a  il  reçut  de  l'académie  da 
Dijon  le  premier  prix  ponr  la 
mémoire  qa'il  lui  envoya.  En 
1786  la  société  royale  médiule 
de  Paris  lui  décerna  le  pril  pour 
son  trailemeat  de  différentes  ma- 
ladies ,  et  en  1 7S9  la  même  société 
couronna  son  rnut^snr  l'allaite- 
ment arlîËciel.  Toujours  occupé 
fies  travaux  de  son  état  et  fc 
augmenter  le  nombre  de  ses 
écrits  géuérslemenl  estimés  ,  il 
mouml  le  18  octobre  1&06.  Ses 
terits  sont,   I.    Z)*   d/rtmteriit 
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tenlamen  nudicum  ,  1760.  II.,  i^ 
ihorho  cum  pokchiis  ,  1766-  III. 
D*  coliea  pictaruan,  177a.  [V>  Dt 
tpiaictide  distertatio  tnauguralit 
mspondente  ,  1.  H«gel ,,  (776. 
V>  D«  Ttuti  eonvulsivti  infantum 
JutertiUio  inauauratU  respoit- 
dMUe,  A.  F.  Mirllermil,  1777.  VI. 
Oe  enutdlacteii  infantunj  1776. 
TII.  De  enervaaaa  variolarvm 
titiatmata  ,  1778-  Vllt.  Obaerva- 
tûtnea  ntedicinmlet  de  fibribui 
bUei-nutlenlibiu ,  1^65.  JX.  No- 
fa  tfuioria  pieurittdis  *tra,  et 
râtela  eitudem  medendi  ralim  , 
17S6.  X.  De  diverté  febns  cùn. 
tinum  rrmiUentii  eaut/t ,  17S9. 
XI.  De  una  pra  cteUris  causa 
fropttr  ifuam  stmguitjitminarum 
■uiUro  nimiiu  produit  ,  atque 
hmc  ifud  mtthodo  auhmoveri  de- 
ieat,  1794-  TilX.  De  ralione  no- 
Vniiifi  ,  gt  purum  reddendi  aèrent 
iiUra  iwtoeamin  eareerts^ue  , 
fjjo.^U.De  cuttodirfmgroivni, 
<77g.  XlV.De/ramdibas  condue- 
tonoK  nutnaim,  1779.  XV.  Ora- 
tio  qud  matrts  hoi-UUur  ut  pro- 
ie* »uas  ips»  lactetU ,  1801. Tcns 
■es  ouTTigei  «ont  pleins  de  vuei 
neave* ,  et  démontrent  tout  à  la 
foi*  un  frand  fbniis  de  caonoi*' 
«•■eu  et  rMiiolir  de  l'hiimaniU. 

f.  STRADl.  (Faïuien),  j^ 
aiiîle  de  Rome ,  mort  fiii  collégs 
romain  en  1649  >  )>  78  ans ,  pro- 
ltst%  ioDg'Iemps  lesbdles-lMUrej 
ÛMas  *B  %ociité.  iiM  '  princes 
Futiise  rcepgèrant  li  écrire 
VBinoir»  det  guerres  dut  Pojtm- 
^.  E11«*M  ^rite  en  laiia,  et 
dm*fc  en  dem  décade*.  La  pré- 
dira, qui  s'étend  depuis  la  mort 
Je  Cbarlea -Quint  jusqu'en  i5^S, 

£iTUl  k  H»nia  en  i&fo  1  '■>- 
Ua.  La  «ecoode  ,  ^u)  renfemie 
les  érÀiemens  depuis  1678  jus- 
^'à  l'an  iSgo ,  tut  îraprimée  au 
MfcneaBdrail  en  1^47,  in-folio. 
(^  ta.  ^  IW«  Tnk^lfpm  fran- 
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wn,  Bruxelles,  ^  vol.  in-H, 
Cet  historien  a  de  fimarination  ; 
il  écrit  d'une  manière  Ibrdlattw 
et  auimée  ;  mais  les  harinipies, 
les  digressions,  les  dcscrlptiona 
étudiées  s urcbai-gent  son  ouvrage. 
Il  igDore  la  guerre  el  la  poliliçiue, 
et  ne  dit  b  vérité  ^'fe  moitié  , 
sar-tout  lorsqu'il  est  question  de* 
"  lagnols  Wil  flatte  trop.  S* 
lité  de  jésuite  txcita  la  foila 
Scioppius  contre  son  Histoire, 
ui-ci  en  fil  une  critique  qit'iL  ' 
la\i:In/iuHiaPamianii)tradm^ 
et  dans  laquelle  il  répandit  M, 
fiel  b  pleines  mains  :  cette  criti- 
que, an  lieu  de  foiner  la  réputa- 
tion de  Strada  ,  ne  servit  qui 
l'établir  encore  dàvant*^.  !■• 
latin  de  cet  hislotien  est  assez 
,  quoique  inférieer  k  oelot 
de  MaSée.  On  a  «dcok  d«  lui 
Probuiones  Academici»  ;  ce  sont 
desOîsterlatiDnsaurdiffdrens  su- 
jets de  littérature ,  écrites  av«a 
él^snce  et  pureté.  On  y  trouve 
des    imitations     de*^  veilleuM 

Eoètes  latins ,  dont  il  preuil  m 
ien  le  stjle ,  que  les  plus  habiles 
pouiToient  ^3  méprendre.  Ce  li- 
vre moins  connn  que  son  His> 
toire  ,  I&i  est  peut-ître  préti- 
ntble. 

•  n.  STRADA  (  Zanobi  de  )  . 
poète  laiH^t ,  né  k  Sirada  piè* 
de  Florence  en  i5ia  ,  de  Jean  «b 
Maz^uoli ,  célèbre  grammairien  , 
fil  des  progrès  si  rapides,  qu'e~ 
près  la  iitort  de  son  père  il  di- 
rigea l'école  arec-  son  frère  £a- 
Séne  ;  il  joignit  k  l'enseignement 
B  la  gromniaire  celui  de  la  rbfr 
lotique.  Le  célèbre  Nieolu  Ac- 
ciaiuoli,  dont  il  mérita  l'estime, 
le  ni  nommer  secrétaire  aposto- 
Uqtie  du  pape  Innocent  Vl,  qui 
résidnitk  Avignon.  2^nobi  mou- 
rut dans  cette  ville  en  t56i.  Il 
«voit  entrepris  nn  Poème  k  Ik 
lasanf*  4«  Seipioft  l'Afriesja, 
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fn»it  il  TabandpBnt.  On'  a.daltii 
.iel()uei  litUres  .,  *it  une .  Tror 
tctiçM,  «ufirote  iUgautB,  dat 
OEuvreu  morales  «le  saint  G r<- 
giMre.  Cet  ouvrage  ,  MiKluit  par 
£anobt  su  chapitra  i8ilu  livre  ig, 
9  été  achevé  par  iw  auteur  ang- 
pyine,  el  i«prim4  à  floneocc  en 
S  v«lu«£a  iÎB-lolie.      .  . 

in.  STRApA  {  Jacques ),néi 
Mantoue,  se  fît  un  nom  JaQS  te 
seizième  siècle  par  son  ha^bilelé  k 
dessiner  les  méuaillei  ancievpes. 
^Q  fils ,  Ocrave  SmADï  ,  hé- 
l'ila  des  talens  de  son  père.  Il  pu- 
Llia  le?  Vies  des  PtnpereUrs  avec 
Jenrs  médaille;,  en  i€iSt  io-rol.  , 
depuis  JUles-CC$ar  jusqu'i  Ma- 
tliias.  Cet  ouvrage  jiest  pai 
toujours  exact. 

IV.  STRADA  (  SttM  ]  ,  pein- 
dre >  ,eé  h  Bruges  en  i59a  ,  mort  k 
FlatcMe  en  i6o4.  Le  séjourque 
ce  peintre  fit  en  Italie,  et  ses  élu- 
de»  d'apf^  llaph.-iêt ,  Mi«4iel- 
Ange ,  et  les  statues  atitifjaes, 
perfection nèreut  ses  tak-ns.  Il 
•voit  une  veioa  abondante  ,  et 
beauconp  de  iacilîté  dansJ'eié- 
tion  ;it  doonoit  des  eitpressiom 
fortes  à  ses  tâtas.  On  lui  repro- 
che des  draperies  sèches  ,  et  un 
Îadt  de  desjJD  lourd  e.t  niai{îér^. 
I  a  l'ait  beauconp  ^ouvrages  à 
freaqtie  et  à  l'huile ,  k  Ploreuce  , 
Àflotne  ,  k  Reg^o,  à  Pfaples  ;  il 
«  composé  aussi  plusieus  cartons 
"pour  des  tapisseries.  Ses  laéleaax 
d'histoire  sont  fort  estimés  j  mais 
KiiiiDctinationleportoitkpeiodrb 
Ms  Antmaax cl ii  reptétebtef  dsa 
"Chasses  :  ce  qu'il  a  fait-  en  ce 
veBi«  est  parfait.  Seitkssfits  sont 
d'un  lifii  précieux. 


t  STRAFFORD  ( 
WajnwMTH  c«arte  ùe  ■)  ,  d'une 
Amille  idistittguée  d'Anf;lcterre  t 
«eigneur  pleiuide  eoiira^  et  d'âr 
^a^tieacc ,  fui  ufi^e»  fiut^^tàtme 
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djfebsoui  dn  parti  popnlkir* 
dans  la  chambre  des  oomnNSMa 
contra  VaQioritd  royale.  11  vota 
fuHamenl  ^our  jnetlre  en  ausaam- 
tion  le  iduG  de  Buckinghaai ,   mî- 


nidtre  deChat4e«  l". 
•Bii^rises  de  la  ci 


n  du  bvG 
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tràue  et  cautre  lui-ménie 
les  le  rûioplaça  par  We: 
soît  pour  cQiicer  le  souvenir  do 
duo  ,  wi't.poar  se  donner  l'appui 
d'un-^nna  talent  et  d'uncarac* 
1ère  éne^qne.  Wcnwor^  ae  dé* 
voua  tout  entier  au  roi  et  t  f». 
OBUSC.  h  fut  lait  comte  de  Straf* 
ford ,  lord  lieutenant ,  vice  -  roi 
d'Irlande  ,  prrisidetit  du  conaeit 
d'ÏQTck.el  ministre.  Le  parliqu'd 
avoU  dÔMirté  ne  le  lai  paridomu 
point.  Plus  de  dix  ans  avant  a* 
■i()rt ,  un  des  chefs  de  ce  parti , 
fyim .  l'entendant  ae  joatâlier  dé 
aoB  changement,  l'oBgagea  k  «« 
pas  preadre  cette  peina  ^  et  Itd 
ail  ;  «  Voua  nous  ««es  a^>doa>' 
»és,  nwis.jenerous(}aiHéraipaa, 
tant  que  voua  aurec  la  téta  sur  lec 
épaules.  ■  Ppa  tint  parole.  De 
aon  tAià  ,  Straffiord  «ut  le*  eaae> 
mis  que  donna  la  jalousie ,  cent 

aa'aKiaeait  1*  fierté  et  la  feniwU 
u  caractère.  Ses  talens.  et  la  vi- 
gueur  de  son  adaûnïstratîon  JSur 
en  ûnposèpent  long-temps.  Mai* 
c'éttiit  par  l'emploi  de  l'autoritt 
£tpar  dea  nuiurea  deiigneurqa'fl 
fnaiat^noit  .le. pouvoir  dans  les 
faibles  oiains  d^  ni.  Quaad  leb 
cottim  ane  9  ae  aestirent  aisea  forlel 
pour  l'attaquer ,  elles  surent  lirer 
parti  de  taules  ces  circonstanoat. 
1^  camte,  apencevanl  l'orage, 
-VAuloil  sofaBl|reà  l'abri.  GharUa 
Isj'etiat ,  t'asiuraat  qu'il  Je  défeq- 
droit,  etqiieLepBi4eiaei>tneaeM> 
flhereil  pas  un  poil  de  sa  létcl 
£ependai;iib  ohaiidM«  d»e  ooiq* 
■MiBeile  mitl>rnsqueniCBlen>«k 
-«ufBliMi ,  dana  une  lâMioe  Mcrint 
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tli  ni  «nvoya  l'acte  anssilAt  à  ^a 
chambre  des  pairs  ,  où  StrsâoKil 
lui  arrétiS.  Les  commaoes  formè- 
rent, pour  diriger  raocnsation  , 
uti«  commission  qui  s'en  occupa 
incessamment  peD<l|nt  quatre 
mois.  Ce  procès  eut  Ans  d'apiia- 
retl  qu'oa  n'en  mit  daDs  la  suile. 
à  celui  (lu.  roi.  Un  vnsie  amphi- 
théâtre fut  dressé  en  face  dés  sië- 
fes  de»  ptiir^  pour  les  témoins 
charge  qu'on  avoît  recherches 
dans  les  trois  rovaumes.  Le  roi  et 
la  reine  assistèrent  à  toates  les 
iiéances  ,  dans  une  ti-ibune  prëpa- 
i-éeaiprè  s.  Elles  durèrent  [Sjoiirs. 
Les  membres  qui  dirigeaient  l'ac- 
CusBtioh  attaquèrent  raccusé  avec 
toute  TeiactilHde 'id'itne-)oDgue 
préparation  et  la  véhémence  deHa 
Laine.  Le  comte  .  au  contraire  , 
fVoit  beaucoup  de  ménagemens 
I)  ^rtler.  Qt^ud  ses  juges  lui  re- 
prochèrent quelques  actes  de  ju- 
ridiction Broitraire ,  justifiés  par 
la  Goniume  oti  par  )és  circons- 
tances-, il  leur  dit  :  sSivousexa* 
minez  les  ministres  du  roi  dans 
les  plus  roinoes  détails  ,  l'eiamen 
deviendra  inloléruble  i  et  si  /pour 
tie  légères  fautes ,  vous  les  sou- 
(netlez  h  des  peines  rigoureuses  , 
les  aflaires  publiques  seront  aban- 
données. Jamais' homme  sage, 
mi  aura  une  réputation  ou  une 
■loMane  k  perdre  ,  ne^çndra  s'en- 
gager dans  des  pifrils  si  aSreui 
pour  des  choses  de  si  peu  de  con- 
'eéquence.  u  Jl  se  défendit ,  en 
m^ant  la  modestie  ii  la  force ,  et 
«vec  tant  d'habileté,  que  les  com- 
■manes  ne  purent  pas  le  faire  con- 
damner,  surleur8cc|isa1ion,pBr 
-les  voies  légales.  Elles  dressèrent 
donc  un  bût  ^fUtainder  (  «Je  csn- 
viclion  et  de  proscription  )  ,  une 
«spëce  de  biU  révolnlionnaire. 
■  59  membres  s'y  opposèrent.  Mais 
les  chefs  populaires  firent  retentir 
les  chaires  des  puritains  de  décla- 
mstKins  sur  la  néœasité  de  «évir 
T.  m. 


contre  lefi  grands  délti^quatis  ,  et 
6,000  honimcs  environ  de  la  po- 
ptdace ,  ami^s  d'épées  ,ou  de  tiâ- 
t0ns.,  environnèrent  les  salles  du 
pHrlement.  Lesuoius  des  69  «ppo> 
sikus  a.u  bill  .firent  alHclkés  av^o, 
les  épilbèt«s  de  Straflordie^s  .  4e. 
traîtres.  Ils  furent  expt^»r  %)nfr,' 
(pe  les  pairs  ,  aux  iosu^tet  iMraiJK 
Menaces.  Lea  pairs  en  iv(fl^\  si 
eifravés  qne,ae  80  qui  ayoJUHt 
siégé  constamment  p«»d)ant ,(« 
procès ,  il  ne  s'en  trouv*  qtw  4^ 
dans  ia  cbambre  ,  quasd  U  b4{ 
d'atteùnd^F  y  t'ut  pr^enté  :  là  sf\ 
tléclarèrept  contre.  Str^lîfor^.flJÏ 
condamné  à  perdre  I9  tôlp <  aiÀil 
il  fâlloit  le  consente rnepl  (lu  l^t 
pour  l'exécution-  U;i  dirige  ifn 
groupes ,  (!tleuravociliG^iip.fikve]3 
son  palais.  La  reine  ie  pre^SQit  |]f 
céder.  On  dit  que  X^arles  ré^i^-, 
toit  encore  ,  i^uanil  SlrafFord  lui< 
même  lui  écrivit  pouir  l'et^gef 
à  le  laisser  aofair  son  son.£«pfDT 
dant  il  parut  étonné,,  lorjqu'oif 
vinthiinppreD<ireqDéle  roil'avojt 
abatidoané  ,  et  ii  cita  ce  passitgt 
de  l'Ëcriture  :  n  Ne  mettez  poinf 
votre  confiance  dans  les  princes, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  salxit  )i 
attendre  d'eux.  ■  11  mourut  tvep 
un  grand  courage  le  iaipBii64ii. 
Avant  de  poser  sa  tête  sur  le  f^i^t 
billot,  il  dit  r  a.Jev^s  reposa- 
aussi  volontiers  m»  tête  que  je 
l'aie  jamais  fait  pour  dormir.  Jh 
crains,  ajouta-l-il  ,  que  ce  ne 
soit  un  mauvais  présage  pour  la 
réforme  qu'on  projette  dattsj'étft 
que  4^  commenter  par  l'eHùpton 
tlu  sang' innocent.  '  11  étoit  igé 
de  49  ans.  âtrafibrd  répétoit  sou- 
,Tent  11  son  maître  une  munime 
nu^morable  :  n  Si  quelipiefois'la 
nécessité  oblige  les  souverains  Je 
vitkler  les  lois ,  on  doit  user  d« 
cette  licence  aveq  une  extrâiae 
réserve^  et  aussilAt  qu'il  est  pi)S. 
silîle  ,  on  doit  .faire  réparalîan 
AUX  lois ,  ppor  tout  ce  qu'çlU* 
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ont  pa  soqffrir  dece  dancerens 
exemple.  ■  Ce  ministre  ,  Oit  l'ab- 
hé  Millol  ,  n'ëloit  pas  «ans  doute 
exempt  de  reproche.  Mais  Rapin 
Thojras  nous  paroit  trop  prévenu 
coBire  son  mérite.  Pendant  son 

Suveruement  dlrUnde ,  il  acquit 
ns  celle  importante  et  ditEcile 
éommission  un  droit  étemd  k 
la  reconnoissance  publique  ;  ses 
joins ,  sa  vigilance  ,  sa  fermeté  y 
«Toient  maintenu  la  paix  ,  aug- 
menta, les  reuources  ,' encouragé 
^agriculture  et  l'industrie,  établi 
des'  manufactures  ,  rendu  la  ma* 
rine  cent  fois  plus  forte  qu'il  ne 
favoit  trouvée  ,  et  toujours  con^ 
cilié  les  intérêts  du  roi  avec  ceux 
des  peuples.  Eu  lisant  l'histoire 
de  madame  Hacaulay  ,  on  croit 
entendre  les  ennemis  personnels 
deStrafibrd.  Elle  oe  trouve  rien  h 
reprocher  au  procès  ;  elle  pousse 
la  partialité  jugqu'b  refuser  au 
comte  de  grands  talcvs  ,  jasqu'h 
mépriser  sa  défense.  Entre  ma- 
dame Macanlay  ,  que  son  répu- 
blicanisme égare ,  et  Hume  qu'on 
a  accusé  d'être  partial  dans  un 
entre  sens  ,  il  j  a  uu  ténioignage 
iiT<5cusable ,  celui  de  Willoke  qui 
présidoit  la  commission  chargée 
de  diriger  l'accusation  contre 
Straffbrd  ,  et  qui  dépose  avec  can- 
deur :  «Que  jantsis  homme  ne 
joua  un  tel  râle  surnn  tel  thëfttre 
avec  plus  de  constance,  d'élo- 
quence, de  raison ,  de  jugement 
et  de  modération ,  et  mdme  avec 
plus  de  grice  dans  son  discours 
et  sa  contenance ,  que  ce  grand 
et  excellent  personnage...  Qu'il 
toucha  de  remords  et  de  pitié  les 
Ctenrs  de  tous  les  assistana  ,  a 
l'exception  d'un  petit  nombre.  • 
Xi'histoire  rapporte  aue  Charles 
1«  regretta  toujours  btrafiord ,  et 

Îu'il  se  reprocha  sa  mort ,  sur 
éohafaud  même.  On  ne  peut 
douter  ni  de  la  sincérité  de  ce 
regret ,  ni  de  la  justice  da  la- 
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mords.  Hais  ,  k  moins  de  todIoÎt 
flatteries  raisjnsquedans  le  tom- 
beau ,  on  ne  peut  guère  citer  cet 
inutile  repentir  pour  bonoi'Cr  la 
de  Charles  I».  Les  ëcri- 


.  ..  -I  ontloué  auroient 
mieux  lait  *  le  couvrir  du  crêpe 
sacré  de  son  infortune.  I-a  mé- 
moire da  StralTord  fut  réhabilité* 
sous  Guillaume  III, 

'STRAFTKN(N.-Vender}, 
peintre  hollandais ,  né  en  t68u , 
voj'agea  bcatteoup  ,  et  devint  l'ua 
des  plusjL-^'.èbi-es  paysagis/es  de 
son  siècle.  Ses  mœurs  furent. dé- 
réglées ,  et  il  mourut  jeaue ,  vic- 
time de  ses  plaisirs  imiuodcrés. 

STRAIGHT  (Jean),  lirtért- 
teur  anglais  ,  mort  !i  la  fin  du  i3* 
siècle  ,  a  publié  des  DLtcoun 
choisis  ,  en  a  vol.  ,  et  des  Poi-sin 
agréables  ,  insérées  dans  le  re- 
cueil de  Dodslef. 


di'es  en  1793  ,  mérile  un  rau 
dislinjg|ué  parmi  les  graveurs  lia 
18*  siècle.  Api^s  avoir  essaje, 
sans  succès,  divers  états,  il  alla 
se  présenter  à  Richard  Cooper, 
graveur,  établi  k  Edîuibuurg  , 
qui ,  k  la  vue  de  ses  dessins  ,  pni 
une  idée  fort  avantagense  de  s«f 
talrns.  Après  avoir  resté  six  an- 
nées chez  CoOper,  il  comnieuça  i 
travaillerpour son  compte,  titis, 
en  1745,  ayant  pris  parti  pour  le 
prince  Édouartf ,  connu  sous  1> 
nom  du  Pr^endftDt,il  servit  avec 
distinction  dans  son  armée ,  en 
qualité  de  garde  du  corps.  Ùti- 
iaire  de  Culloden  écrasa  le  parti 
de  ce  prince  en  1746;  et  l'année 
suivante  Sirange  profita  de  l'an- 
nistie ,  proclamée  par  le  paric- 
menEd'Angteteriw.  Ilvintk  Lm- 
dres  ,  d'où  en  174^  il  se  cendili 
Rouen  pour  t  prendre  des  Ujeot 
d'aQatoinieclmlieGat,ets«ptf- 
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ftclîoDIisr  dans  le  dessin  sous 
DcM^Bnips.  En  ijig ,  Paris  le  vit 
i  l'école  lit  Le  bas  ,  àppreudre. 
l'usace  île  la  pointe  sèche  ;  et  l'on 
convient  que  si  le  mcrjte  de  celte 
invention  apjiartienl  a  Le  Bas  ,  te 
diBcipley  est  parvenu  à  surpasser 
le  maître.  De  retour  à  Londres, 
il  &'y  élablit  en  1750  avec  sa  fa- 
mille, et  c'eat  a  Cette  époque  qu'il 
publia  ses  premiers  oûvrages.Dé- 
ciilé  à  ne  mutliplier,  p3r  le  se- 
cours de  son  bunn .  due  les  chels- 
lîtres  d'ita- 

dej  arts  ,  et  y  ht  nn  séjour  de 
quatre  ans.  Be\'eiiu  à  Londres  eu 
1765,  il  ne  cessa  plus,  jusqu'fa 
sa  mort,  d'enrichir  le  public  de 
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-liste,  Stran'jejoigQoit  lesqua^ 
lités  personnelles  les  plus  esti- 
mables. 11  fut  membre  des  acadé- 
mies de  peinttlre  de  Paris , 
rence  ,  Bologne,  Panne.  Cieorges 

,  m  l'avoll  créd  cliffVfllier  en  1787. 

'  Çit  arlisle  a  beaucoup  gravé 
d'après  les  tableaux  dus  grands 

breuv  :  on  y  dislingue  le  tableau 
de  Charles  I",  d'aprèsVauDj'ck; 
VÂpolhèose  des  deux  en/ans  de 
Georges  III,  d'après  West  ;  Cléd- 
ptltre  ,  frémis ,  Cupiden  endormi 
et  l'jiiinotidation,i\'apièi  LeGui- 
dc  j  Bélisaire ,  de  Salvalor  Rosa  ; 
sainte  Agnès  ,  du  Dominiquin  ; 
sainte  Cécile,  de  Caile  Maratle  1 
la  ^ort  i/ei>iWaR,  du  Guerchini 
Abrftham  reni^oxf't  ■^'"',etEs- 
iheriieuant  Assuei-us  ,  du  méine; 
Danaë,  fenus  et  Ailaais ,  du  Ti- 
tien; la  Unilresse  et  l'Eiifunt , 
du   Pannésnn  ;   la   Sladeleii 
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vendoit  k  Londres 
dix  guinées  en  1795. 
STRAPABOLE  (  Jean  -  Fran- 
çois) ,  auteur  italien  ,  tié  a  Cara- 
vage,  s'amusa  à  écrire  des  Confex 
dans  le  goût  de  Boccace.  Cet  aa- 
-  "voit  dans  le  i6*  siècle.  U 
laissé  qaelquet  rapsbdîei 
sijus  ce  tibv  ;  Le  Piacevole  Natli , 
in-8*.  Elles  contiennent  treiza 
Nourelles  qu'il  appelle  agréables 
et  qui  sont  insipides.  Louveau 
et  La  Rivei  perdirent  leurtempi 
k  les  traduire  en  français.  Ua 
a  fait  deux  éditions  de  cette  Ira- 
dttclioD  :  l'une  b  Paris  ,  i^gti, 
a  toroes  en  1  volume  in  •  iti  ; 
l'autre  en  1736,  3  vol.  in-i'i.  Le* 


bonnes  édil 
des  années  i557,  i55â, 
Venise,  in-S" ,  et  1599  . 
les  autres  sont  châtrées. 
•STRATENUS  (Guil! 
ehSti 


.56o,i, 


le). 


,  du  Co> 


VA- 


de  Williskoopk,  elc. ,  né  à  L'trectit 
en  i5g3  ,  professa  la  niédi^ciiia 
dans  l'université  de  cetlevîllt; ,  et 
fularchiâlrede'Frédéi'icHepri.de 
Guillaume  H  et  de  Guillaume  lU, 
princes  d'Orange.  Il  a  laissé  ua 
Traité  sur  les  lièvi-es  ,  intitulé 
CaustE,  signa  et  medela  febriura, 
Utrecht,  1640  ,  iu-4°;  on  autre, 
De  fallaci  urinarumjudicio ,  qui 
se  trouve  dans  un  recueil  d'autres 
écrits  sur  les  urines  ,  Ulrecht  , 
1670,  îii-4°.  Il  est  mon  âgé  de 
88  ans. 

I.  STRATON  ,  roi  de  Sidoa  , 
ayant  refusé  de  rompre  son  al- 
liance avec  Dariits  ,  roi  des  Per- 
ses ,  fut  détrôné  par  Alc:(andrc- 

,  le-Grand  ,  qui  donna  sa  couronna 
i  ï  Âbdalouyme  ,  priuce  de  la  la- 
mille  royale. 

II.  STRATON,  pbilosophe 


tno:iren  méditnlioi\,  de  beidc 

le  Porli-ail  de  la  reine  f/enriiftte , 

d'après  Van  Dyck  ;  saint  Jean  , 

enfant  de  Muriltos;  le  Portrait 

de  Rtipkai'l ,  d'après   lui-même, 

«t  celui  de  S<^lio ,  du  Uoki.  On  |  péripatéticien  de  Lampsaquc ,  fut 
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disciple  drThéophnste,  ï  l'école 
(lu<)[iel  il  iuecéda  l'an  ^4^  Avant 
Jésus-Christ.  Son  application  h 
la  recherche  des  secrets  de  la  na- 
Ivre  l«  lit  surnommer  l6  Pkjrti- 
sien.  On  lui  a  reproché  de  n'a- 
voir pas  reconnu l'eiiteur  de  cette 
Dature  t^u'il  dtudioit.  nAristote, 
dit  l'abbé  Pluquet  ,  svpposa 
que  tous  lei  êtres  sortent  tïuam 
matière  étendue  ,  mais  qui  n'a 
par  elle-même  ni  fori»*;  ai  fi- 
gure ,  et  qu'il  appelle  la  matière 
première.  Cette  matiirc  preinèn 
existe  par  elle-même  ;  le  mouve- 
«lent  qui  l'agite  est  nécessaire 
comme  elle  ;  et  quoique  Arjstote 
recounû.1  que  les  esprits  sont  des 
êlr«s  immatériels,  capendaut  il 
«voit  quelquefois  semblé  snppO' 
ser  que  les  esprits  ëtoient  sorlis 
■de  la  matière.  Slratan ,  en  rap- 
iprochant  ces  différentes  opinions 
d'ArisloIe  ,  crut  que  la  matière 
première  siifllisoit  pour  rendre 
raison  de  l'existence  de  tous  les 
êtres ,  et  qu'en  supposant  le  inou' 
Temenl  attaché  à  la  matière  pre- 
mière ,  on  trouvoit  en  elle  et  la 
'  Clause  et  Te  principe  de  tout.  " 
Ce  philosophe  l'ut  choisi  pour 
précepteurdePloloinée  Philadel- 
phe  ,  qui  le  combla' de  bien- 
iiiils.  Il  «voit  tait  des  Traités  de 
la  Hovauté,  de  la  Justice,  du 
Bien  ,  et  plusieurs  aulrus  oi^vra- 
gesqui  nesoDt  point  Tenusjusqu'â 
nous  et  dont  la  perte  doit  nous 
laisser  dés  regrets. 

*I1I.  STRATOS,  ami  de  Brû- 
las ,  le  suitit  ù  la  bataille  de  Phi- 
lippesi  Lorsque  ce  dernier  se  fit 
pressé  par  Antoine ,  il  dit  à  Stra- 
ton  :  *  Approche ,  et  si  tu  fos  nuiu 
plus  lîdèle  ami  ,   donne-moi   ia 


pondit  Stralon  ,  ptfrir  moi-même 
que  de  i'airece  que  tu  demandes, 
■vojanl  ensuite  que  Brutds  per- 
«Sloit  daii$  sou  déïsein  ,  «t  qu'il 
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donnoit  il  nn  esclave  l'ordre  de  le 
tuer ,  "  Tu  n'auras  pas  recours  , 
lui  dîl-i)  ,  au  bras  d'un  escla-ve 
pourexécuter  tes  dernières  volon- 
tés ;  je  vais  t' obéir ,  puisque    U 


saut  de  profonds  soupirs ,  il  perça 

le  héros  de  son    épée  l'an    de 

Rome  I  7 1 3  ■ 

SFRATONIOE.  F.  Comtes. 

*  STRATONICUS  ,    célèbie 

I'oueur  de  cithare  ,  flotissoit  dans 
e  4'  siècle  avant  notre  ère.  Son 
talent  pour  les  réparties  vives  et 
les  bons  mois  égaloit  celui    qu'il 


rr 


rla 


-Il  1 

il 


lui 

trouvé  ce  climat.  »  L'hjver  y  rè- 
gne pendant  quatre  mois  de  l'an- 
née ,  répondit-il ,  et  le  froid  pen- 
dant les  autres,  »  — Ayant  pro- 
mis quelque  part  de  donner  des 
leçons  publiques  jle  son  art,  il  ne 
put  rassemburr  que  deux  élèves. 
Il  enseignoit  dans  une  salle  où  se 
trou  voient  les  neuf  statues  Atà 
Muses  avec  celle  d'Apollon.  — 


Alhénéu  nousaconservécesanee- 

STiEU.TOi\lQU£,  trésorier  de 
Phdippe,  roi  de  Macédoioe  cl 
(l'Alexandre  soalils ,  passoit  ponr 
le  plus  riche  partîcidier  de  son 

•STRAnCHnJS(GiIle«),  théo- 
logien allemand  et  malhémaii- 
cien  ,  né  en  i633  h  Witteniberg , 
mon  en  1683  ,  fit  ses  études-  k 
Leipsick,  et  fut  ensuite  docteur  en 
thi'ologie  et  professeur  dans  n 
ville  natale.  11  obtint  la  chaire da 
théologie  du  collège  de  Danizik. 
Des  querelles  s'étant  élevées  entre 
lai  catholiques  «l  les  protesUm, 
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Slr^nchins  voulut  panser  à  Ham- 
Ibourg  ;  mais  il  fui  arrête  tur  la 
route  par  ordre  de  l'éUreieat  de 
BnrndeboDrg,  pour  e|u«lç|iies  ex- 
pressions liarriies  qui  lui  Ploient 
éch^ppévs  dans  ses  mtoloiu.  Il 
,  fHl  mis  en  liberté  ,  et  mou- 
rut pcit  après.  Ses  principaux  ou- 
vrages sODt ,  l.  SreeiariumchrO' 
nçlogicum  ,  que  Saiill  ■  tra- 
duit en  anglais.  II.  Geograp/tia 
mathematica.  III.  Doctriaa  as- 
trorum  mathematica. 
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1687  ,  professa  la  médecine  et  la 
physique  ii  Giessen.  Ses  pritici- 
j>aux  ouvrages  sont, I.  TAeofruni 
sjTXpal/telicum  ,    Norimbergie  , 

i66'4,in-4*.  II.  Cursus  meaicus 
per  universamiaedicinam  ,  Gies- 
lue,  ie63,iii-4".  111.  Microcos- 
grapkia  atelrica  ,  sive  liumaiû 
corporis  Idstoria  e/egiaco  car- 
miné,  ibidem  ,  1679,  in-8°.  . 

II.  STRAUSS  (  Jean-Chrbto- 
phe  ) ,  médecin  de  Wittembe^  , 
né  en  i()4^ ,  et  mort  le  1 5  novem- 
bre 1.716,3  mis  au  jour  un  Traité 
intitulé  Tkerma  Carolîna  ,  Lip- 
8hB,i695,iQ-(l«. 

+  STREATER  (Robert) ,  né  en 
i6:i4t  peintre  anglais  qui  excella 
dans  plusieurs  genres  ,  se  dis- 
~tïngua  également  dons  celai  de 
rhiïloire  ,  de  l'architecture  etde 
la  perspecliTe.  On  adniiroit  la  vé- 
rite  de  ses  coutours  et  son  habi- 
"leié  dans  les  Abjeis  qu'il  présen- 
■toït  en  raccourci.  Il  peignit  avec 
soccès  le  paysage  ,  les  sites  pai- 
sibles et  cinmpêlrfs  ,  «t  les  ta- 
'bleaax  de  fruits.  Streater  fut  l'un 
des  peintres  les  pins  eslimés  et  le 
pliu  universel  que  'l'Angleterre 
Ail  produit.  Il  (ulnoiiimé  pre- 
"Iiiier  peintre  de  Cbarles  it  ,  qui  , 
le  vOjavt -cruellement  lourmenlé 
de  la  pierrs  ,  et  décidé  h  en  sup- 


porter rppération  ,  fil  venir  !i  cet 
effet  un  chirurgien  de  France 
pour  le  tailler,  èlrealer  n'y  sur- 
vécot  pas  ;  il  mourut  en  1680.  Set 
principaux  ouvrages  sont  k  Ox- 
ford ;  son  tableau  du  Combat  des 
Dieux  el  des  Géans  est  en  la  pos- 
session de  sir  Robert  Clayloo  ; 
ceux  de  Moue  et  d'^aron  daot 
relise  Saint-Michel ,  etc.  Il  avoit 
pemt  les  pkfonds  de  WhitehaH 
■qui  ont  été  brûlés.' 

STREBËE  r Jacques-Louis)  , 
de  Reims  ,  habile  dans  le  grec 
el  le  lalia  ,  mort  vers  t55a  ,  est 
coanu  par  une  Version  latine, 
i556  ,  in-S" ,  des  Morales  ,  de| 
(Œconooliçues  et  des  PoUtit/uef 
d'AHsIole  ,  aussi  élégante  qu« 
fidèle. 

STREECK(  Juriara-Van)  , 

Seinire  Qamand  ,  né  en  iG5'j  , 
ont  Les  tabk-.aux  sont  estimés  , 


mort   qu'il   peignoit  avec  beau- 
coup rfe  succès. 

STREHV  (  Richard  ) ,  Strinius  , 
baron  de  Scwarsenow  en  Autri- 
che ,  conseiller-bibliothécaire  et 
surintendant  de»  finances  del'eni- 
pereur, mourut  en  i6oi  ,ct  kissit 
quelques  ouvrage»,  I.  Un  Traité 
de  gentibus  elJamilUs  Romano- 
'wn,  Paris,  iSgg,  in-folio,  o^ 
il  a  éctairci  les  antiquités  rotuai- 
nes.  II.  Discours  pour  défendre 
la  liberté  des  Pay.i-Bas.  III.  Com- 
ntonitoriura  de  Boberli  Bellar- 
scriptis  atque  fibrii.  Ilétoît 
protestant.  On  conserve  de  Iiii 
dans  la  bibliothèque  de  l'empe- 
reur un  manuscrit  inliliilé  Alnti- 
Anicien.  Il  y-  réfole  le  livre  du 
béDédiclin  Arnold  Wion  ,  qui 
prëtentioit  prouver  que  de  la'i'a- 
niitle  romaine  .^nJ(:i>rréloientsnr- 

S.  Benoit  et  lés  empereurs  de 

maison  d'Autriche. 
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d'aulre*  ouvrages  ignorés. 
iiGEvfPierre  dej.soii  fils.ns- 
jeiugbere  en  iSgS  ,et  mou- 
5  1671  ,  chxDaiaeîVasaeii' 
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■  STREITHAGEN  {  André  de)  , 
Streitliagius  ,  de  Mcrlienhaus 
prés  de  Julicrs ,  mort  vers  i64<>  < 
eut  la  direclîon  do  l'école  et  de 
l'orgue  du  collège  des  chanoinea 
d'Heinsberg.  On  a  de  lui  des  Poé- 
fies  e!  d'aulre*  ouvrages  ignoré; 
SraEiiHiGEuf"* 
quit  iiHeinsE 

bei^.  Il  ne  faiii  pas  le  confond) 
avec  nn  autre  écrivain  du  même 
'»iom  ,  né  k  Aix-la-Chapelle  en 
iSga  ,  et  mort  en  |654>  «près 
•voir  été  pasteur  11  lleidelberz  , 
prédicateur  auliijtie  et  conseilHir 
del'éleeleurpBlalisCharles-Louis. 
On  a  de  celui-ci  ,  Floras  chris- 
lianui ,  9ive  HisloriaruiH  de  rebut 
chrisliance  religîonis  Ubri  qua- 
tuor ,  Cologne,  164»  ,  in-8°, 
Cet  oiiirage  est  partial,  et  1( 
Clj'len'en  est  pas  bon.  Slreilha' 
gen  iniile  Florus,  conHne  un  Ger^ 
inain  qui  conlrel'ait  un  Romain 
\\.  Novus  Homo,  ixsr.  de  Régine- 
ratione  tractatus ,  etc. 
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riteutd'étre«omparéM  aux  meil- 
le«res  de  Sannazar.  On  a  encore 
de  lui  le  Marljrede  itUal  Adrien, 
Itoue ,  170a. 

•  STBINGA  (François),  pein- 
tre de  ModÈne,  né  le  a5  août 
i655,  mort  le  19  mars  1^:09, 
passa  une  grande  partie  de  sa 
vie  au  service  de  son  souve- 
rain. On  voit  beaucoup  de  ses 
ouvrages,  dans  les  églises  de  sa 
patrie.  Il  pÈlgnit  avec  fraîcheur 
et  viïBcilé  l'hisloire  ,  l'arcbitec- 
lurs  el  le  paysage. 

STROBELBERGER  (  Jean- 
Elienne),  de  Grali  en  Styrie,  re- 

Sut  le  bonnet  de  docteur  en  më- 
ecine  a  Montpellier  en  i6i5 , 
fui  fait  médecin  impérial  aux 
bains    de   CarUîjad,    et  mourut 

reu  après  ,  eu  i63o.  On  lui  doit, 
GalliiepoUUca,  medicadescrîp- 
lio ,  I*oe  ;  i6ao ,  in-i:i.  C'est  utié 
descriplion  très-siiperficielle  des 
principales  ûlles,  des  académies, 
des  fleurs  ,  des  loulaines  miné- 
rales, dec'p  ta  nies.  eic.,de  la  Fran- 
U,    Historia   Monspeliensis  , 


i5:i4'  fut  un  des  premiers  diici- 
ples  de  Luther.  Il  enseigna  la 
théologie  et  la  logique  a  Ijeip^ick; 
mais  la  conférence  d'Eysenach  oh 
il  se  trouva  en   i556,   el  sa  dis- 

fule  «ver  Fraricowitz  lui  furent 
irtlrii.  Ses  ennemis  lui  firent 
djfendie  de  continuer  ses  le- 
çons; ce  qui  l'obligea  de' se  reti- 
rer dans  le  palatinat.  On  le  lit 
Srolesseur  de  morale  ■  Heidel- 
erg,  où  il  moiirnt  le  n6  juin 
i56g.  On  a  de  lui  des  JVofes  sur 
Virtcieu  el  le  nouveau  Testament, 
«t  d'autres  ouvrages  que  per- 
lonne  ae  lil'^ 

"  STRINATI  (Malaleste), poète 
de  Cesèue,  mort  en  i75o,  a  com- 
posé des  Poésies  de  aiverses  me- 
sures q'ii  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs recueils,  StiSglogues  mé- 


I  distiu 


Montpellier,   et    des 
professeurs  qui  s'y 


'  STBOKIRCH  (Cbarles-Mi- 
cliel  Von),  directeur  des  fortifi- 
cations en  Suède ,  adressa  en 
1754'*"  clergé  suédois  assem- 
blé ,  UD  écrit  par  lequel  il  décla- 
roit  se  soustraire  à  son  autorité. 
Bientôt  après ,  a^ec  neuf  person- 
nes des  deux  sexes,  i'  forma  je 
noyau  d'une  église  séparée  qui, 
rejetant  le  culte  extérieur ,  les 
sacremens  ,  le  iftinistère  ec- 
clésiastique ,  admettoit  fins- 
pi  ratio  a  immédiate.  Ses  pro- 
sélytes ayant  persuada, à  quel- 
ques personnes  de  ne  plus,  Ir^ 
qu«uler  les  églises,    «le  ne  ptna 
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r>îre  baptiser  leurs  eafans  ,  atti- 
rèrent sur  eux  l'attention  du  gou- 
Temement ,  qui  parvint  bientôt  à 
dissoudre  celle  nouvelle  secte  , 
dont  on  ignore  absoluineat  ce 
que  devint  le  chef. 

•  I.  STROMERf  Henri),  (loc- 
ateur en  mëdecine  du  i6' siècle, 
né  à  Aurbach  en  Misnie  ,  et  mort 
vers  l'an  i543  ,  fut  inlimemeiit 
lié  avec  le  célèbre  Erasme.  On  a 
«le  lui ,  Saluberrimœ  adversùs 
'pKslitenliam  obieivationes ,  Mo- 
gunlise,  i5i7,  in-4''-  Décréta 
metlita  âe  ebrietaie  ,  Lipsiie  , 
i53i ,  in-4*-  Décréta  medica  de 
'«r>necfu^e  ,  Norimbergae  ,   i537  , 

I[.  STROMEH(N.), Suédois, 
professeur  d'astronomie  b  Up- 
Éal  ,  a  publié  dans  celte  ville 
nae  savante  Théorie  de  la  décli- 
naison de  ï aiguille  aimantée. 
.  Il  est  mort  en  1770 ,  et  son  éloge 
a  été  publié  par  Fcrncrj 
patriote. 

STRONG  (Joseph) ,  masicien 
anglais  ,  mort  à  Carliste  en  1798, 
étoit  aveugle  depuis  shn  enfance. 
Il  n'en  fut  pas  moins  bon  méi 
nïcieu.  Il  s  étoit  fait  l'orgue   ! 
lequel  on  allait  l'entendre. 

•  STRONI  (Christian), méde- 
cin du  18*  siècle,  professa  dans 
les  écoles  de  l'univcriilé  dllar- 
derwick  ;  zélé  partisan  du  méca- 
'xiîsme,  il  l'a  fait  valoir  dans  les 
ouviages  suivans  :  Raliociniorum 
rnechanieorum  in  medicind  usas 

'7'>7.  . 
tuum  reciprocorum  machines  ant- 
inalis ,  etc.,  Amstelodami,  1707  , 
1  vol.  in-8'. 

STROPHirrS  (  Mv  tbol.  ) ,  roi'de 
la  Pbocide,  étoit  père  de  Pjlade. 
Ct  fat  «bu  Itti  fu«  M  rà'u^ 
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Oreste  nonr  se  sonslrùre  à  la 


I.  STROZZIfTiie  et  Hercule), 
père  et  61]  ,  deux  poètes  latin« 
de  Ferrare,  laissèrent  des  Elégies 

:t  d'autres  Poésies  latines  d'un 
Ij-lepur  et  agréable.  Tite  moa- 
ut  vers  i5o3,  igé  de  80  ans. 
Heicule  son  fils  lui  tué  par  un 
rival ,  en  i5o8,>  l'îge  de38  ans. 
Ils  avoient  l'up  çt  l'autre  du  mé- 
Leurs  Poésies  ont  élé  im- 
primées à  Venise  en  i5i3  ,  in-S", 
et  a  Paris  ,  en  i53o.  Hercufe 
donne  de  grands  éloges  au  fa- 
meui  César  Borgia  .'illustre 
scélérat,  et  (e  héros  de  Bjlachiaïfrt. 

II.  STB0ZZI(Philippe),i9»u 
une  ancienne  et  ricne  maison 

de  Florence ,  fut  un  de  ceur 
(jui,  après  la  mort  du  pape  Clé- 
ment Vil  ,  enlreprireBt  de  chas- 
ser de  Florence  Alexandre  de 
Médicii  ,  et  d'y  rélablu'  la  liberté. 
On  fil  d'abord  des  remontrance» 
à  .Charles-Quint;  mai»  elles  fu- 
rent inutiles.  Les  conjurés  réso- 
lurent alors  d'ôterla  vie  à  Aleiaa- 
die.  Ce  dessein  fut  exécuté  par 
Laurent  de  «édicis;  mai»  Flo- 
rence n'en  fut  que  plus  agitée. 
Après  sa  mort,  le  duo  Cosme, 
successeur  d'Alexandre  ,  ponr- 
suivit  les  conjurés.  Philippe  Stroi- 
zi  se  met  pour  lors  k  la  tète  de 
3000  fanlBSiins;  ils  se  retirent 
dans  vji  château  fortifié  ,  qui 
bientôt  est  assiégé  et  pris.  Stroizi 
est  lait  prisonnier  avec  les  au- 
tres mécontensi  il  est  appliqué 
il  la  question  ,  et  la  soutient 
avec  fermeté.  Menacé  d'élre  mis 
une  seconde  fois  à  la  torture , 
il  sut  s'y  soustraire  :  il  avoît  une 
épée  qn  un  des  soldats  qui  le  gai^ 
doient  «voit  laissée  par  mégai- 
de  dans  sa  chanibre  ,  il-la  pretûl 
et  se  la  plonge  dans:  le  sein, 
après  avoir  écrit  sur  'le  manteaa 
da  ia  ohoQÎnée  lit  »  piiwn  «s 


.yCOOgIC 


lltr^    ^.y^ircile,    dans   U   qua- 
trième livre  de  l'Éoéide  : 


Il  expïn  m  i538.  Le 
de  Sirozzi  fut  d'avoir  élé  mal 
secondé  dans  le  dessein  de  reo- 
Aré  la  liberté  à  sa  patl-ie.  Il  avott 
ïleeraudes  qualitâs;  il  airnoit 
iurlout  l'égalité,  qnï  est  l'ame 
'à'és  rëpùliliques.  Il  posséda  les 
premiÈrés  dignités  de  Florence , 
5aùs  Tâsle  et  sans  orgueil.  Si  qnet- 

an'un  de  ses  concitoyens,  au  (jeu 
e  l'afipeler  simj^lement  Phi  lippe, 
lui  donnoîl  le  litre  de  lUessire  , 
il  se  hiettoil  en  colère ,  comme 
si  OD  lo^  eûlfail  une  injure  :  Je  ne 
mis ,  disoit'il .  ni  avocat ,  ni  che- 
valier; mais  Philippe,  néd'un 
cotnmerçani.  Si  vous  voulez  donc 
m'avoir  pour  ami,  appelez-moi 
sinip/eMent  de  mon  nom  ,  et  ne 
ihe Jattes  plus  Pin/ure  dy  ajouter 
des  titres  i  car  attribuant  à  f  igno- 
rance la  premiérejaute  ,  Jepren- 
d^ai  la  secomln  pour  un  trait  de 
maUce. :,....  Hequier  a  publié 
l'Histoire  de  ce  républicain  , 
sous  ce  titre  :  Vie  de  Philippe 
-jilrozzi ,  premier  commerf  anl  de 
Florence  et  de  toute  l'it^die ,  sous 
lei  rà^es  de  Charles-Quinc  ei 
de  François  I"  ;  et  chef  de  la 
maison  rivale  decelle  de  Médicis, 
sons-  U  souveraineté  du  duc 
Alexandre  ,  traduite  du  toscan  de 
Laprent  soQ  frère,  in-i3,  ijâij.. 
.-r-  La  famille  de  Stkozzi  passa 
presque  toute  ei)  France ,  où  elle 
'Iqt  élevée  aux  premières  dignités. 
De  son  épDusé  Clarice  de  Mjédi- 
.<3i ,  nièce  du  pape  Léon  X,  Phi- 
lippe eut  Laurent  Slr^zù ,  cardî- 
ou  et  arcbevéque  d'Àix,  mortà 
-Avignon  le  4  décembre  iSyi  ; 
Bolbert ,  maiî  de  Hagdeloine  4e 
Médicis  ;  Léon  ,.£hevalier  de  Mal- 
.the^  et  pricOr  de  Capouf ,  iil(is- 
tre^ar  ses  expédrtious,  maritimes, 
et  tué  «u  :siégQ  du.  pltikl^tu  de  \ 
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Piombino ,  en  i554i  et  Piem* 
maréchal  de  France,  {yirya  l'ar- 
ticle suivant). 

ni.  STROZZI  (Kerre)  ,  fita 
du  priîcédent,  maréchal  de  Fran- 
ce, fut  d'abord  destiné  h  l'état 
ecclésittsii()ite  ;  il  quitta  «etie  pro- 
léssion  ppur  embrasser  celle  du 
armes.  Il  commença  à  les  porter 
en  Italie  pour  la  France  ,  en  <|ua- 
iité  de  colonel ,  sous  le  comM 
Gui  Ra'ngoni,  et  contribua  bea*- 
coDpà  làire  lever,  l'an  i536,  la 
si^e  de  Turin  aux. Impériaux. 
En  i558,.aprésla  débile  prèsde 
Moule-Uurlo  en  Tosckie  où  fiit 
pria  Philippe  son  père  ,  et 
où  lui-même  courut  grand  ri»< 
que  de  l'être  ,  il  se  retira  k 
Rome  et  y  resta  jusqu'en  i543. 
La  goerre  s'élaut  rallumée  «loa 
entre  b'rançois  I"  et  Charles- 
troupe  de  :iao  arquebusiers  à 
cheval  ,  tous  hommes  d'élite, 
qu'il  vint  oflrtrvu  roi  de  Fraocc 
n  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Luxembourg  par  les  Français , 
en  1545.  Il  fut  battu  en  i544par 
les  Impériaux  ,  près  de  Serra- 
valle  ,  sur  la  frontière  de  l'état 
de  Gènes.  Après  cette  défaite , 
il  traversa  avec  auiant  d'adresse 
que  de  bonheur  un  pars  o(^• 
cupé  de  tous  câlés  par  les  gar- 
nisons impériales.  S^anl  reodu 
b  Plaisance ,  il  y  Ht  une  levée  de 
buil  mille  hommes  de  pied  et  de 
cents  chevaux ,  avec  tesquela 
it  joindre  en  Viémool  l'uriné* 
française, cotninandée par  le  dus 
d'Enguîeii.  lin  i545  ,  il  se  dis- 
tingua sur  la  flotte  cominaudéa 
par  l'amiral  d'Annellâul  ,  qui  fit 
une  deMïente  sur  les  câlct  d*Ai^ 
;leteri'e.  H  passa  en  Ecosse  l'ik 
54s,  avec  mille  ItatTeaa  qtù 
faisaient  panie  des  troupes  en- 
voyées  cette  année  car  H^iri  U  , 
à  Marie  Stuart^remed'Êcosce, 
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contre  les  ^uglaîs  ,  et  il  y  fut 
blessé  d'unearquebusade  au  siège 
d'Edinitou.  Il  servi!  dans  l'arotéi 
que  le  roi  envoya  en  i55a,  ai 
iëcuurs  d'OcUve  ,  duc  de  Parme, 
eu  qualité  de  colonel  de  l'infaii- 
tctte  italinme  ;  et  la  mène  année 
il  eut  pur!  b  1b  défenae  de  Metz . 
Kssiégéepar  l'empereur.  £n  i554 
Jl  commaîida  l'amiée  eoTOjée  par 
Henri  U  en  Toscane,  pour  te 
courir  la  répobliqite  de  Siennt 
contre  t'emperear  et  le  duc  de 
Florence;  et  il  perdit ,  le  s  andt 
de  «eue  année  ,  la  bataille  de 
Marciano  contre  le.  marquis,  de 
Marignan  ,  où  il  fui  blessé  de 
deux  srqncbusadcs.  (f.  Angili 
n°  10  Sa  dél'ailenet'einpécbapBt 
d'élre  honoré  la  même  année  du 
bâlon  de  maréchal  de  France  , 
et  d'être  fait  lientenant-généra! 
de  l^rmée  du  pape  Paol  IV, 
avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Ostie  ,    et    quelques     autres 

Places  aui  environs  de  Rome, 
an  1557.  De  retour  en  Franee,  il 
contribua  à  la  prise  de  CbIhis  en 
■  558,  et  fat  tné  cette  même  an- 
née, le  au  juin  ,  au  siège  de 
Thionville  ,  d'nn  coup  de  mous- 
craet ,  k  l'Sg^e  de  5o  ans.  n  Le  roi , 
ait-il  en  expirant ,  perd  en  moi 
im  bon  et  fidèle  serVileur.  Il  ne 
vécut  qu'une  heure  trprès  sa 
blessure.  Sa  réponse  (  Si  l'on  en 
croh  Ik  Mémoires  du  maréchal 
de  la  VieilIcvillË  )  )■  une  exhor- 
Idtion  chrétietine  qne  voulut  lui 
fai^  éa  ce  Inoincnt  le  duc  de 
,  Gnise ,  Jjronve,  qo-iî  fendit  peu 
à  la  religion.  Le  maréchal  de 
Sirozzi  étoît  cousin-gerinpin  de 
li  reine  Catherine  de  Médicis  , 
par  sa  mère  Clarice  de  Médicis , 
aœur  de  Laurent ,  duc  d'Urbin  , 

Eràé  de  Catherine.  C'élDit  un 
omme  de  ta  plusgrande  valeur  , 
actif,  enli^eprcnant  ,  mais  mal- 
lieureux  dans'  ses  expéditions, 
,{ilus  propre  d'ailleurs  à  l'éxécii- 


STRO  4a5 

tion  qu'au  commandement.  Il 
était  libéral  et  magoiliqae  ,  ai- 
luoit  les  sciences  et  les  belle»- 
lettre!  ,  et  lavoit  très-bieu  le  grec 
et  le  latin.  Brantôme  dit  avoir 
vu  ,de  lui  une  Traduction  eu 
grec  des  Commentaires  de  César, 
qui  étoient  son  livre  lavori.  Il 
est  enterré  à  Èpemay  e»  Cham- 
pagne, dontla  seigneurie  lui  ap< 
parleuoit.  H  avoit  épousé  Léo- 
dajnie  de  Médicis  ,  dont  il  eut 
Philippe  i_roy.  n-  V  )  ;  et  Claire  , 
première  femme-  d'Honorat  de 
Savoie  ,  premier  du  nom,  comte 
de  Tende. 

IV.  STROZZI  (  Léon  ) ,  frèws 
du  précédent ,  chevalier  de  l'ordre 
de  St. -Jean  de  Jérusalem ,  connu 
par  le  nom  dcprieurdo  Capoue^ 
l'ut  un  des  plus  grands  hommes 
de  mer  de  son  temps.  U  se  rendit 
célèbre  par  ses  exploits  sur  les 
galères  de  France  ,  dont  il  lut 
général ,  et  sur  celles  de  Malle. 
Il  fut  tué  ,  en  i554  ,  d'un  coup 
d'arquebuse  ,  en  reconnoissani 
la  petite  ville  de  Scarlinosurih 
câte  de  toscane. 

t  V.  STROZZI  (Philippe), fils 
de  Pierre ,  maréchal  de  France , 
fut  le  dernier  rejetton  mâle  de 
sa  famille.  Né  à  Venise  au  mois 
d'avril  i54x  ,  il  fut  amené  ea 
France  par  sa  mère  en  i547  , 
'  élevé  en  qualité  d'enfantd'hon- 
:ur  ,  près  du  dauphin  (  depuis 
François  lE  ).  Il  tit  ses  premières 
ïssousIemaréchalaeBrissac, 
signala  aux  batailles  de  St.- 
Qenis  et  de  Jarnac.  U  fut  ie 
econd  mestre- de-camp  du  régi- 
nent  des  gardes-frauçaises  en 
564,  après  la  mort  du  capitaius 
Charry  ,  qui  avoil  été  le  premier. 
:cédadepuisà  Dandelotdans 
la  charge  de  colonel-général  de 
l'infanterie  française.  11  fut  fait, 
prûounier  aucombat  de  U  Hocho- 
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Ab«îlle  coDire  ies  prolestana  en 
1569.  Don  Antoine  ,  roi  de  Por- 
-bigal ,  ajant  oblenu  <leHeuri  llf , 
ru  lâSi  ,  une  «rniée  navale  pour 
tenter  de  se  remettre  en  posses- 
sion de  ses  étals  ,  qui  lui  aYiiieat 
*lé  ealevés  par  le  roi  d't)spagDe , 
l'hîlippe  Strozzi  fat  cboisi  pour 
la  commander  sous  ses  ordres. 
11  «borda  dans  nie  de  Sl.-Micbel , 
oii  il  défit  la  garnison  espagnole  ; 
mais  dans  le  combat  oaval  qn'il 
livra  à  ta  flotte  ennemie  près  des 
Açf»es,  le  a6  juillet  de  la  même 
année ,  il  fut  grièvement  blessé  , 
el  jellé  à  la  mer  encore  vivant , 

Etr  ortlre  du  marunis  de  Santa- 
.ui,  amiral.  Voici  le  Vrcil  de 
Il  mort  de  l'inrorluné  Philippe 
Sirozzi  ,  suivant  Torsaj»  ,  auteur 
de  i»  Vie  ,  et  qui  a\oit  été  son 
gouverneur.  ■  JjC  seigneur  Sirozzi 

Ïurlé  audit  marquis  ,  exposé  sur 
;  pont  de  cordes  de  son  cnlioit , 
^'lelqu'uu  lui  rourra,  par-dessous 
ti^l  pont  de  cordes  ,  son  épée 
•lims  (e  ventre  ;  lui  âlant  par  ce 
eonp  inhumain  el  barbare  ce  qui 
lui  resloil  encore  de  vie.  El  étant, 
en  cet  état,  présentéaumarquis, 
îcelui  dédaignant  de  le  regarder , 
seietonma  de  l'autre  côie  ,  après 
avoir  fait  signe  qu'on  le  jélât  à  la 
la  mer  ;  ee  qui  l'ut  exécuté  ,  lui 
encore  an  peu  respirant:  on  lui 
reproche  de  s'être  rendu  ,  ^  La 
Boebelle  ,  le  souple  instrument 
des  barbares  fureurs  de  Hédic' 
en  ifjja  ;  mais  la  vigilance  di 
Bochellois  éluda  ses  perfides 
desseins.  (  f  .  Uatila  ,  t,  1 
fog  ,  Traduclion.  )  11  fit 
i  I  inquisition  qui  commençoit  k 
s'introduire  en  France  un  citoyen 
qui  lui  avoit  déplu.  (  K  But-y- 
t6me  j  tom.  6  ,  pag,  3oo.  ) 
Avant  été  battu  b  Monconlour 
il"  fit  jetter  dans  la  Loire  ,  ai 
sont   de    Ce  ,    800    conrli 
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noyéei  impitojablemRit.  II 
préiojoit  pas  le  talion.  La  si 
de  Philippe  de  Sirozzï  épou: 
comte  de  Tende  de  la  maisoi 


VI.  STBOZZI  (Cjriaeo  )  .phi- 
losophe péri  palet  ici  en  ,  né  à  Flo- 
rence en  iâo4  ,  vojagea  d^sla 
plus  grande  partie  de  l'uuifers, 
sans  que  ses  vojases  inlerroiiipis- 
sent  ses  éludes.  Il  professa  le  grec 
el  la  philosophie  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  à  Florence  ,  a 
Bologne  et  à  Pise  ,  oii  il  maoral 
■  565.  On  a  de  Ini  un  iv* 
1  1'  Uvre  ,  en  jrec  et  en  la- 
,  aioDlés  aux  huit  livret 
qu'Aristole  a  composéiide  la  Bé- 
publique  ;  il  a  bien  pris  l'espiit 
de  cet  ancien  philosophe  ;  el 
l'imita  leur  égale  queltjixeibis  soa 
modèle. 

Vil.  STROZZI  (  Lanrence), 
sœur  du  précédent ,  nëe  au  ch^ 
tcau  de  Capfilta  a  deux  milles  de 
Florence  l'an  i5i4i  mourut  m 
i5()i  ,  religieuse  de  l'ordre  de 
Si-Oomiuique.  Elle  s'appliqua  tel- 
lement à  la  lecture,  qu  elle  appril 
diverse]  langues,  sur-tout  le  grec 
et  le  latin.  Elle  devint  aussi  b*- 
bile  dans  plusieurs  sciences  ou  tic 
la  musique  el  la  poésie.  ^loaI 
avons  de  cette  illustre  religieuse 
un  livre  d'Ojiniies  et  d'Ottet  h- 
lines  sur  loule^i  Ie«  fêles  qs* 
l'Eglise  célèbre  ,  Parme ,  iGoi  , 
in-tj°.  Cet  ouvragc'a  été  IraduilM 
vers  fraoçais  par  Simon -OeorM 
Pavillon. 

•Vni.  STROZZI  (Jean-Btp- 
tislc  ]  ,  uoble  Florentin  ,  céw- 
bre  par  la  protecb'on  qirïl  ac- 
corda aux  gens  de  lettres.  Sa 
naisoB  étoil  pour  ainsi  dire 
une  université  publique.  Prolî»- 
dément  instruit  dans  les  lanncl 
latine,  81  ecque  et  italienne,  daw 
la  théarogie  et  ta  philosophie,! 
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çn  donnotl  des  leçons  gratuites. à 
tous  les  jeunes  gens  qui  l'réqiien- 
tôient  sa  demeure.  Il  fui  aimé  de 


bain  Vm  ordonna  qu'il  iat  logé 
su  Vatican.  On  a  de  lui  plusieurs 
cuvi'ogef  en  lout  geare,eQ  pro«e 
et  en  vers. 

•  IX.  STROZZI{  Pierre),  Flo- 
j«nlin  ,  se  distin|;ua  par  sa  coii- 
noiïsance  profonde  at  la.philo- 
«aphie   aristotélique  et  des  lan- 


•■  X.  STROZZI  (  Thomas  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Naples  en  i63i  ,  s'est 
fait  une  réputation  .par  ses  oU' 
Trages.  Les  plus  connus  sont,  I. 
Y7n  Poi^me  latin  sur  la  mauière  de 
laire  le  Cliocolal.  Il,  Un  Discours 
sur  la  liberté.  III.  Diï  Discours 
italiens  ,  pour  établir  contre  les 
Juir$aueJ. C.estle Messie.  IV.Un 
graila  nombre  de  Panégyriques. 
XI.  STROZZI  (Jules)  se  dis- 
.  tin^ua  par  son  talent  pour  la  poé- 


:.  Un 
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■6j6,  après 
cine  de  la|ville  de  Veni 
Poème.  Il  parut  sous  ce  tilre:  fe- 
neliaceilificala,  i&i4iin-fol. , 
■  6'j6,in-i3.0n  a  encore  de  li 
Barbarigo  o  vero  VÂmico  sol 
vaio  ,  poëma.  eroica  ,    Veneiia  , 
i6ï6,  in-4*. 

•XII.  STROZZt  (Laurtnt). 
■frère  de  Pierre,  fut  successive- 
ment éïéque  d'Alby,  de  Bëziers  , 
archevêque  d'Aix  ,  de  Toulouse 
el  cardinal.  Ce  fut  lui  qui  dés 
i565,  trama  la  .prêraièie  Itgue 
particulière    qii'on    ait    eue    en 
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înlrtgites  et  le  foj'er  des  dissen- 
tions qui  .agitèrent  les  profincei 


590  ,  mort  en  i6d4.  Ses 
poésies  italiennes  sont  fort  re- 
cherchées. On  a  de  lui  les  Sylvet 
du-  Parnasse,  des  Idylles,  d« 
Sonnets ,  et  plusieurs  Pièces  fugi- 
tives; outre  deux  tragédies,  David 
de  Trébitonde  et  Conradin. 

XIV.  STROZZI  (Jean- 
içuis  ) ,  jésuite  ,  ne  d'une 
noble  famille  de  Florence ,  le 
8  octobre  169g ,  et  mort  à  Rome 
le  la  juillet  1^73,  occupa  les 
principales  dignités  de  son  ordre- 
On  a  de  lui  ,1.  La  yie  de  Fran- 
çois Tendarini ,  évêque  de  Civita 
Castellarut ,?Kome ,  1750.  11.  fie 
de  fincent  Dourdiit,  coadiuteur 
temporel  des  jé.\uites ,  Rome  , 
1^53.  XW.Opuscule  sur  rassomp- 
tion  de  la  J^ierge. 


ti 
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niâme  temps  gouverneur  du 

ta  t  d'Avignon   poùt  le   pape,  si 

|]ctite  «our  ibrmdit  le  centre  dei 


STRUDEL   (Pierre)  ,  peintre 

allemand  ,  né  dan 

s  le  Tirôl , 

lU 

s'établir 

à  Vienn 

;  il  y  orna 

les 

églises 

tplusieur 

édifices  de 

•es 

tableau 

r,   qui    s 

nt  estimés. 

U 

mourut 

en  1617. 

STRUENSÉE.  d'abord  simple 
médecin,  puis, devenu  principal 
ministre  danois,  montra  dsl  in- 
telligence' dans  les  négociations 
el  Ile  l'habileté  en  pobtique.  II 
s'elTorça  d'affranchir  le  Dane- 
marck  de  l'espèce  de  tiitelle  ob 
la  cour  de  Russie  le  retenoit. 
Trop  d'c^gueil ,   des  impruden- 

ieune  reine  Caroliue-Mathilde  , 
te  rendirent .  conspirateur  ,  et 
le  conduisirent  à  léchafaud,  le 
36  juillet  1773.  Caroline  eile- 
même'  fut  emprisonnée ,  exclue  . 
dulrâneeteiilétà  Zéll ,  oii  el|« 
mourut  de  chagrin  au  coduuSb» 
cernent  de  ij-jQ. 

U:n;K.yC00glc 


428  STRU 

*  STRUTHIÛS  (  Joseçb  >,  doc- 
feiir  en  médecine,  né  à  Fosna- 
flî«  en  i5io ,  et  mort  en  i568  , 
cludia  k  Padone,  où  il  occapa 
Mlle'  «haire  nuelqaet  aaaéea.  De 
retour  en  Pologne ,  il  fut  nomm^ 

rreinîer  médecin  de  Sigismond 
[.  SoQ  priocipal  oavr  ge  est , 
Art  tphjrmitM  ,  seitpuUuum  ttoc- 
trina  suprà  i30O  aimot  ptrdita 
tt deiidenUa ,  etc.  Batileae,  i54o< 
\ti-ii,ibid.  i6oa,  iu-S.  On  fut 
si  euthouiiasmé  de  celle  produc- 
lion,  qa'îL  s'en  veadil  800  exoitt- 
jpUtres  en  un  jour. 

t  STRDTT  (  Joseph  ) ,  mort  en 
ijSj.a  p(MM,ÂngleUrre aneien~ 
IK ,  iiu  Tableau  des  mœu  rs  ,usages , 
arrU's ,  habillemeni  des  anciem 
habitant  de  FAngleterre  ,  tra- 
tluil  par  M.  Boularit,  Paris,  17S9, 
i  vol.  in-4*.  On  a  encore  de  lui 
les  Antiifuités  royales  et  eecUsias- 
tiifiies  de  C Angleterre ,  et  un  Dic- 
tionnaire  des  Graveurs. 

tl.STRITVE  (George- Adam), 
bé à  Maedettoiirg  en  i(ii9,  pro- 
Teiisa  lajiirisprudence  h  lène  ,  et 
devint  le  conseil  des  ducs  de 
S»xe.  Il  mourut  le  i3  décembre 
1693.  Il  appliquoil  ani  magis- 
trats ces  mots  Jau  empereur  ro- 
^*4in  :  Oportet  stantem  mort.  Il 
fnt  fBarië  deux  fois  ,  et  se  vît  père 
de  36  enfans.  On  a  de  loi  des 
Thèses, dei  Dissertations  etd'au- 
trfe  ouvrais  de  droit,  pormi  les- 
■^«els  on  distingue  son  Syntagnut 
furis  civUis  ,  et  son  Syntagma 
fmris  Jeudalis. 

tn.  STRTTVE{Burch«rd  Got- 
fhlieb) ,  fils  du  pt^édent,  pro- 
iesseur  en  droit  b  lèae  comme 
son  père  ,  mourut  [e  35  mai  1738, 
dans  un  âge  avancé.  Oii  •  de  lui 
lin  graod  nombre  d'ouvrages, 
lies  plus  cennu)  sont  ,  I.  Anti- 
guilatum  Romanarum  synta^ma, 
1701,  in-i"-  Cm!  la  iiremiëre 
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partie  d'un  grand  ouvrage  ;  cen«> 
ci  regarde  \%  reli);ion  ,  et  Ton  j 
irouve  des  choses  intéressantes. 
(1.  Bibliotheca  lùstorica  setecta , 
1705,  in-8».  lit.  Syniagmajuris 
piibliei,  1711,10-4*;  production 
estiïnable  ,  où  l'auteur  fait  ua 
bon  usaçe  de  l'Histoire.  IV.  Sya- 
tagma  kistoria  Germaaicte,  i  j3a, 
1  vol.  in-fol.  V.  Une  Histoire 
d'Allemagne  eu  aUenuad.  VL. 
Hïstoria  Jaisneiitis ,  1730,  i«-8*. 
Vit.  Biùliùthecanumisrmitum.aiu 
liqtàorum  ,  lena  ,  1693.  VIII. 
Bpistola  ad  Cellarium  de  biilio- 
Ikecis,  ibid.  ,  469S  ,  in-ia.  IX. 
Tractatus  juridicus  de  balneis  at 
babieatoribuâ  ,\\ini. ,  1701, in-4". 
X.  Bibliotheca  phihsophiea,  in- 
8*,  1704  ,  Telmprîmé  en  i^aS. 
Xt.  Bibliotheca  nistorica ,  în-S", 
1705.  Ce  dernier  outra  se,  comrn» 
la  plupart  de  ceux  de  t'aulear,'* 
été  réimprimé  k  diverses  reprises, 
et  successivement  augmenté  et 
corrigé  par  les  nouveaux  éditeurs. 
}if.  litre  de  la  dernière  édition 
porte  qu'elle  a  été  augmentée  par 
G.-G.  Buderus  et  par  J.-G.  Men- 
zellus ,  de  telle  sorte  qu'on  peut 
la  regarder  comme  ouvrage  en- 
tièrement neuf.  Bn  effet,  en  1 797 
ou  en  avoit  publié  a  Leipsiclile  gr 
volume ,  et  on  n'avoit  point  en- 
core complété  l'ouvrace  qui  doit 
offrir  an  index  général  des  histo- 
riens de  toutes  les  nations-  VIT. 
Introduetio  ad  notUiam  rei  litte- 
rarite  et  usum  hibliothecaram  , 
iu-S* ,  dont  la  5*  édition  portoil 
déjk  la  date  de  1739,  et  qui  de- 
puis  a  été  réimpnmée.  Xllt.  A- 
bSotheca  li&romm  varioruni  , 
in-4'.   'J'9« 

STBUYS  (Jean),Hollamhis, 
célèbre  par  ses  vo,}'ages  en  ^los- 
covie,  en  Tarlane,  en  Perse, 
aui  Indes,  etc.  Il  commença  à 
voyager  l'an  i647'  P"'  Madagas- 
car jusqu'au  J'apoD)  en  l'an  id55, 
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par  lltalie  dans  PArehlpel;  et 
enfin  l'au  i6{JS  ,  par  la  Moscovïc 
•n  Persç ,  e.l  ne  revint  dans  sa 
patrie  qu'en  1673.  Les  Relations 
qu'il  avoit  fuites  lurent  rédigéfs  , 
après  sa  mort ,  par  Glanius.  Elles 
parurent  b  AmsterUam  en  16S1  , 
inT4*  i  et  depu's  en  3  voluniesiD- 
«3  ,  ibiii,,  1724)  C'  Rouen'ri^So; 
«Iles  sont  intéressantes. 

STRYCKIUS  (Samuel), ré eo 
1640  '"  Leuzcn  ,  petit  lieu  du 
marquisat  de  Braiidebaurg ,  mori 
en  1710,  voyagea. dans  lèsPays- 
Sas  et  «ti  Angleteirre.  De  retour 
en  JCIlemagne ,  il  fut  successive' 
ment  pralesseur  de  iorispradeiice 
ï  Franctbrl-sur  l'Oder ,  oonseiller 
de  l'électeur  de  Brandeboui^  , 
assesseur  du  tribunal  souverain 
des  Appellations  k  Dresde  en 
169»,  conseiller  auliaee  et  pro- 
fesseur endroit  dans  l'université 
de  Hall.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages qui  lui  BoquirenI  de  la  ré- 
putation. —  Jean -Samuel  Si-RTC- 
Kiosson  nisfiitpEofesseur  comme 
loi  dans  l'université  de  Hall. 

tSTRYPE  (Jean),Dé,à  Lon- 
dres de  narens  allemands  ,  et 
mort  à  nacknej',  dans  un  Age 
lrès-av.incé ,  en  175^,  se  voi|a  h 
Vérat  ecclésiastique  ,  et  fiil  un 
historien  infatigable,  loné  pour 
sa  li délité  et  son  exactitude ,  nia^g 
dépourvu  de  grâces ,  monotone 
dans  ses  récils,  étranger  à  l'art 
de  lier  el  de  présenter  les  faits. 
Il  a  été  l'éditeur  du  second  vo- 
lume des  ouvrages  lie  lighltbol , 
1^84 ,  in.fol.  On  loi  doft  la  ^ie 
dft  l'arcbevéque  Cramuier ,  i6q4., 
in-fol.  ;  celle  de  sir  T^mas 
Smilh,  1698,  in-S")  du  dpclqur 
Helmer.évéque  de  Londres,  1701, 
in-ii"  ;  de  sir  John  Cbeke  ,  1706  , 
iii-8»  ;  de  l'archevêque  Grindal , 
171a,  in-ibl.  ;  £elle  de  l'arcbe- 
Téque  Whilgiit,  1718^  in-lol.  ^ 
«Ulm  les  Jtinales  de  lu  B^orma- 


STUA  42t) 

(JOB  en  4  volumes ,  publiés  suc- 
cessivement en  1709, 1735,  1738 
et  1731.  11  a  uavadié  huit  ans  ^ 
rassembler  des  matéria  x  pour 
l'édition  qu'il  adonnée  en  171Q 4 
de  la  Description  de  Itoadres ,  1 
parStow,en3  vol.  in-foUi  C' * 
publiéen  ijai ,  3  vol.  in-lbl.  d^ 
Mémoires  ecclésiastiques. 

LSTUART  (Robert),  enmte 
de  Beaumonl- le- Roger,  seigneui* 
d'Aubigny,  plus  connu  sous  1^ 
nom  de  maréchal  d'Aubign^ 
étoit  second  lils  de  Jean  Stuart  lil, 
comte  de  Lénox  ,  de  la  malsop 
ro_ya]e  d'Angleterre,  Stuarl  si- 
gniBe  Sénéc/ial  ,  titre  qui  pasj^ 
en  surnom  il  cette  maison  ,  la- 
quelle possédoit  héréditairemen 
celte  charge  en  Ecussc  dès  le  i^' 
siècle.  Robert  Stuart  se  signala 
par  sa  valeur  dans  les  jjuerrea 
d'Italie  ,  et  contribua  au  gain  de 
plusieurs  batailles.  Ses  belles 
aolioua  lui  méritèrent  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  St  mort 
arrivée  en  i543,  fut  une  perie 
pour  l'élat.  Il  ne  laissa  pas  de 
postérité. 

II.  STUART  (Gautier  )  , 
comte  d'Alhol  en  Ecosse,  fils  d^ 
Robert  11 ,  roi  d'Ecosse ,  ïul  con- 
vaincu ,  en  1436  ,  d'une  conspi- 
ration contre  Jacques  I,  roi  de 
ce  pa^s.  On  lui  lit  subir  peutttilt 
trois  jours  tes  plus  rigoureux  sup- 
plices. Après  lui  avoir  fait  es- 
suyer une  espèce  d'estrapade  Ip 
premier  jour ,  on  l'exposa  à  la 
vue  du  peuple  sur  une  pelile  co- 
lonne ,  et  on  lui  mit  une  cou.' 
ronne  de  fer  toule  rouge  sur  ùi 
télé ,  avec  cette  inscription  :  Ce 
Jtoi  des  traîtres,  i«  lendemain 
il  fut  attaché  sur  lue  claie  à  1^ 

3ueue  d'un  cheval ,  qui  le  traînn 
ans  le  miUeu  de  la  vdle  d'Edun- 
bourg;  et  le  troisième  jour,  apr^s 
l'avoir  élendu  sur  une  table  éle- 
vée dans  une  grande  place,  on 
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lui  lira  tes  enrraîUes,  et  on  les 
ie[a  ilaus  le  feu  peudsDl  qu'il  ïi- 
voit  eocore.  Sa  lêle  fut  mise  au. 
Iiaul  d'ufle  pique  ,  et  soti  corps 
coupé  en  quatre  quartiers  ,  qu'on 
envoya  dans  les  quatre  princi- 
pales villes  (In  rojaume ,  pour  y 
être   expu»£s   selon   la   coutume 

I».  STCABT  (Jean  1,  comte  de 
Boucon  ,  lîli  (lu  précétJenI,  pelil- 
fils  de  Eobcrt  U  ,  roi  d'Ecosse  , 
amena  6uoo  soldats  choisis  h 
CharlesA'Il  ,  aion  dauphin.  Il 
battit  les  Anglaisa  Baugéea  i^it, 
fuldël'ait  ù  Crevant  en  i4^,et 
enfin  tuédevantVerneuilen  1434. 
Il  avoil  reçu  l'épde  de  connétable 
le  14  >°*'t  ^^  '^  même  année.  Il 
ne  laissa  que  des  filles. 

t  IV.  STDART  (  Gilbert  )  , 
historien  écossais  ,  né  h  Edim- 
bourg en  174s  I  mort  au  iiUage 
de  Mu.isetbourg,  près  cette  ville, 
en  1786,  n'atoil  pas  vingt  ans 
^uand  il  composa  une  Disserta- 
tion sur  rantitjuité  de  la  Consti- 
tution britannique.  Cet  ouvrage 
fut  admiré  ,  et  lui  mérita  l'hon- 
neur d'élre  reçu  docteur  en  droit. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  fît  en- 
suite fut  ,  Le  Tableau  des  pro- 
'  grès  de  la  société  en  Europe  , 
111-8°,  quia  été  traduit  en  français 
par  M.  Boulard.  L'auteur  ayant 
sollicité  la  chaire  de  droit  d'E- 
'dimbourg,  (jtii  ne  lui  lut  pas 
accordée  ,  alors  il  passa  à  Lon- 
dres ,  oii  il  écrivit  dans  le 
Nontlilj-Beview.  En  1774  il  re- 
vint à  Edimbourg  et  commen- 
ça •  le  Magasin  et  le  Jteview  : 
mais  CCS  deux  entreprises  ne  réus- 
sirent pas  :  alors  il  rPlouma  à 
Londres  ,  oh  il  travailla  au  PoH- 
tical  HeralJ  et  à    l'English  Se- 
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IL  L'histoire  de  la  Béfb^ 
1  en  Ecosse.  III.  L'Histoirt 
de  FEcosse  depuis  la  Be/ormAt 
Jusqu'à  la  mort  de  la  reine 
■ie ,  17S3.  L'auteury  défend 
!  princesse  contre  le  docleur 
Bobertson  et  autres. 

I  V.  STOABT  (  Juviaes  )  , 
célèbre  anticiuaire  et  architecte 
anglais,  né  a  Loodrrs  ea  1715, 
mort  en  (788,  soutint  sa  famille 
dénuée  de  fortune,  par  ses  talensi 
et  après  la  mort  de  sa  mère ,  il 
consacra  une  partie  de  ce  qu'il 
avoît  ac(piis  à  voyager  ni  tt^ali»". 
lÀ ,  lié  étroltemeni  avec  l'archi- 
tecte Revelt.ils  conçurent,  en 
174^  I  le  projet  d'aller  nsitcr 
Athènes ,  pour  en  dessiner  d 
en  mesurer  tous  les  monument. 
Après  l'avoir  exécuté,  Sliiarl  pu- 
blia le  fruit  de  ses  recherches, 
en  3  vol.  in-fol.  dont  le  premier 
parut  en  1762  ,  sous  le  titre  d'An- 
ii^uitét  d'Athènes;  le  second, 
dn-huit  ans  après  en  1 780 ,  et  le 
e  en  1794.  Ce  savant  ou- 
noinraer  son  auteur  VJ- 
thénien.  11  est  d'un  usage  iodis- 
pensable  pour  les  arcbiti'Cles; 
mais  le  texte  de  l'édition  et  h 
beauté  des  dessins  l'ont  rends 
fort  cher.  Il  doit  renfermer  i^o 
planches.  L'auteur,  à  son  rctov 
en  Angleterre ,  fut  nommé  inlea- 
dant  de  rhôpi|al  de  Greenwicli, 
et  mourut  quelque  temps  apiès. 
Newton  lui  succéda  pour  U 
publication  et  continuation  de 
son  ouvrage. 

Vi-  STUART  (  les  ) ,  rois  .TE- 
coi)>e;  ^lOT'ezAujtHiE..,.  Jacqdis, 
no.  XlàïVIl...  Hakie,  n*.  m. 
et  Rmo. 


.  Les  1 


rages   t 


a  publiés  sont  ,  t.  Lfs  oli- 
setvations  sur  rhistoire  etu  droit 
ftublie  et  eonilitutioniitl  de  VE- 


VIII.    STOATiT.    Voyez  Ste- 
quea    1X1,  -prince    d«    Gallef^i 
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Charles  EdoDard,  Louic-Phi lippe 
Casimir,  connu  sous  le  aoin  da 
prétead^Dt ,  «I  Henri  Beooit,  duc 
et  cardinal  d'Yorck ,  frère  du 
deal. 

"  STUBBE  (  Henri  )  ,  A;riTaiQ 
anglais ,  qui  s'est  acquis  dans  son 
temps  une  grande  célébrité.  11 
naquit  en  i63i  dans  le  comté  de 
Liiacoln ,  d'un  père  ministre  qui  , 
s'étant  atlBché  a  la  secte  des  ana- 
baptistes ,  fut  forcé  de  se  retirer 
en  Irlande,  et  perdit  avec  sa 
place  presque  loui  nioyea  de 
subsistance  ;  les  tronUles  d'Ir- 
lande lamenérent  en  Angleterre 
le  ifiune  Stubbe  et  sa  iiiere.  Ce 
malheureux  enranl  ,  né  avec 
d'heureuses  dispositions ,  ne  dut 
qu'b  elles  l'intérêt  qti'd  sut  ins- 
pirer &  ses  inalu«s  el  à  sir  Henri 
Vane ,  son  protecteur.  Maigrésoa 
humeur  obstinée  et  revêche,  il  fit 
dans  ses  études  degrands  progrès, 
et  parvint  ii  obtenir  U  placi:  de 
soiis-bililiothécaire  de  la  biMio- 
thèque  de  Bodléj.  Il  ne  la  garda 
pas  long-lempsi  des  êcrils  dictés 
par   l'esprit  de  parti   la  lui  lireut 

Perdre ,  et  il  vii>t  à  Straltbrd-sur' 
Avon  exercer  la  médecine ,  à 
l'c'tude  de  laquelle  il  avoit  eni- 
plojré  quelques  années.  En  i6Si  , 
il  l'ut  envoyé  à  la  Jamaïque,  avec 
le  titre  de  médecin  de  S.  M.  dans 
cette  île  ;  -mais  ue  pouvant  en 
supporter  le  climat ,  Il  reviot  s'é- 
labuc  à  Warwick ,  o4  l'exercice 
d^  sa  profession  lui  auroit  pro- 
curé uue  existence  honorable  et 
tranquille ,  si  son  goât  et  suu  ta- 
lent pour  la  dispute  lui  eussent 
permis  de  vivre  en  paix.  Il  atta- 
qua la  société  royale  de  Londres 
avec  autant  d'esprit  que  d'achar- 
neinent,  et  consuma  une  partie 
de  sa  vie  dans  cette  honteuse 
guerre ,  qui  condamue  a  l'oubli 
les  taiens  qu'il  j>  déploj^a.  Stubbe 
•utlemauic '        '^" 
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sant   une  rivière  entre 


Giinville  ,  dans  le  comté  de 
Dorset  ,  est  mort  dans  l« 
ii<  siècle.  11  a  publié  en  anglais. 
Nouvelles  Aventures  de  Télé-' 
maçue ,  et  <|es  pnésies, 

STfTBER.  né  k  PliiladeI[Aie, 
l'une  famille  allemanile  qui  s'y 
étoit  établie ,  se  livra  il  l'élude  de 
la  médecine,  et  ensuite  de  la  ju- 
risprudence ;  il  y  acquit  di-s  sui- 

ps.   On    a   de    lui 

la  Continuation  de  la  vie  de 
Francklin  ,  écrite  par  lui-méinê. 
Smber  ,  ami  de  ce  pbjsicien 
célèbre  ,  ne  lui  a  suivécu  que 
peu  de  temps. 

STUÇK.  roy.  BiTisnir. 

STOCKIUS  (Jean-Guillaume), 
de  Zurich ,  s'est  acquis  ,  à  la  fin 
du  16*  siècle,  de  la  répiitalion 
par  son  Traité  det  festins  det 
anciens  et  de  leurs  sacrifies  , 
Zurich  1S91 ,  in-fol. ,  et  qui  se 
trouve  dans  un  recueil  d'autres 
ODVragcs  sur  Tauliquité  ,  Levde , 
1695  ,  deux  vol.  iu'fol.  11  y  rap- 
porte la  manière  aveo  laquelle  les 
Hébreux  ,  les  Ghaldéens  ,  les 
Grecs,  les  Romains  ,et  plusiaiirs 
autres  nattons  faisoient  leurs  re- 
pas et  les  cérémonies  qu'ils  ob- 
servoieot  les  jours  de  fôtes  danj 
leurs  sacrifices.  Il  j  a  beaucoup 
de  recherches  d.ms  cet  ouvragp. 
L'auteur  mourut  en  1607.  Ou  n 
encore  de  lui  desavans  Commen-~ 
taires  sur  Arricn.  Il  paja  un  tri- 
but d'admiration  à  Henri  IV,  sous 
ce  titre  :  Carolus  Maanus  redi' 
vivus  ,  in-4"  ,  1598.  Cest  un  pa- 
railèlede  ce  prince  avec  le  fon- 
dateur  de  l'empire  d'Occident. 

X  STDDLY  (Jean),  poùW.'.n- 
glais,  mort  en  ijS; ,  lilàye  ife 
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i'école  de  Westminster,  puis  dn 
collège  de  la  tnailé  a  Cambrid- 

K,  «errit  avec  disliDCtion  ilans 
I  armées  sou»  le  règne  de  la 
ï«me  Elisabeth.  11  fui  tué  au 
BÎcge  de  Bréda  où  il  cooimman- 
doit  sous  les  ordres  du  pnnce 
Maorice.  On  lui  doit  une  7>a- 
duction  en  anglais  de  plufieurs 
des  Tragédies  de  Sénëque 

•  STDFA.  (Pauldela),  abbé 
de  Sainl-Étienoe  d'Anghiari  ,  né 
d'une  noble  iamille  de  Florence 
en  1661 ,  et  mort  k  Rome  le  5 
mars  1711  ,  étudia  la  philoso- 
phie moderne  et  Injurisprodence. 
L'académie  florentine  et  celte  de 
laCrusca  le  mirenl  au  nombre  de 
leurs  membres.  Ëlant  passé  à 
Rome ,  il  acquit  l'estime  de  Fran- 
çois Marie  de  Médicis  qui  le  char- 
gea de  diverses  missions  de  la 
plus  haute  importance,  lia  tra- 
duit d'italien  en  lalin  un  Abrégé 
de  la  vie  de  ta  bienheureuse  Umi- 
lienne,  et  du  français  en  italien 
VArt  de  penser ,  ou  la  Logique 
d'Amnuîit,  Meiie Port-Royal. 


f  STUKELEY  (Guilloume). 
médecin  etcélèbre  antiquaire  an- 
glais, descendant  d'uue  ancienne 
famille  du  comté  de  Lincoln  , 
naquit  k  Holbeck  en  1687.  Il 
til  ses  études  en  médecine  dans 
l'université  Ji;  Cambridge  et  se 
forma  à  la  pratique  de  son  art 
sous  le  célèbre  Jocleur  M^ad , 
qui  le  recommanda  à  la  société 
royale  de  Londres  lorsqu'il  vint  j' 
exercer  sa  profession.  Il  y  fut  reçu 
successivement  membre  du  col- 
lège de  médecine  de  la. société 
joynieet  decelle  des  antiquaires 
<ionl  il  l'ut  secrétaire  pendant 
lont  le  temps  qu'il  j'  résida.  En 
i;33  il  T  publia  \i Deiciiplion  ■ 
huloirède  la  rate \  qu'il  lit  îi 
pnnierin-folio.età  laquelleilji 
^lit  quelques  obsersations   an»-' 
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tomiques  sur  un  déphant ,  »tc« 
des  figures  enlurairiées.  llquii!» 
la  capitale  en  17^9  pour  se  tirer  k 
Granlham  dans  la  comté  de  Lin' 
.  ail  sa  réputation  lui  allîrv 
:oiisulTations  de  loulesparis; 
forcé  pour  sa  santé  de  faire  de 
fiéquens  vovages,  >(  les  Gt  servit 
h  son  |;oAt  ,  pour  l'étude  da 
l'antiquilé  ,  et  donna  au  pu- 
''  ;  son  Itinerarium  curiosain  , 
Description  des  antiquités  de 
la  Grande  Bretagne ,  en  100 
planches  gravées,  Londres,  1714» 


i-folio 
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me.intitulé^ler 
fiorenle  et  de  son  édition  <le 
Richard  Cirencester,  moine  de 
Wesiminslcr ,  auqiiel  on  doit  une 
ancienne  carte  de  l'Angleterre 
sous  les  Romains.  L'un  et  t'aulrt 
de  ces  ouvrages  ont  été  rëimpn- 
mes  Après  sa  mort  en  1776.  lis 
furent  suivis,  en  1736,  de  st 
Paleeogritplde  sacrée^  iti-4'',  con- 
tinHée  en  \'^ifi;  et  de  sa  Palietr- 
nmphie  britannique,  en  1745. 
I>ans  ce  premier  ouvrage  Stuke- 
\ey  cherche  à  établir  que  la  myr 
th'ologie  payenne  dérive  de  l'His- 
toire sacréie  ,  et  que  le  Sacchni 
des  poètes  n'tst  autre  que  le  Jeho- 
vah  de  l'Écriture  qni  a  dirigé  U 
marche  des  Israélites  dans  le  dfr 
sert.  Stukeley  fut  un  des  fonda- 
teurs de  ,1a  société  égyptienne 
qni  s'établit  en  -17411  »ous  In 
auspices  du  comte  de  Pembrakej 
et  ce  savMt  antiquaire  a  eoriolu 
de  Mémoires  curieux  -le  rec^fetl 
des  transactions  phUoso^^que.'. 
Il  éprouva  de  bonne'  lie<ire  de 
tréqiientes  attaques  de  goutte  dotu 
il  fut  crueltemeut  tourmenté  jnt- 

3 n'en  1730.  A  cette  époque,  te 
octeur  Bogers,  de  Stamford, 
venoit  d'inventer  unehuile  arthri- 
tique (Oleiwt  arfhriticum).  n 
moyen  de  laquelle,  en  'S'assBié- 
lissant  a  iiji  régiii»e  tris-sobre  et 
a  .la   [>rivatiQn  de  toute  boÎMOB 
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Fermeatie,  Stiikelcy  parvint  ï  re- 
couvrer ïa  santé  et  le  jeu  de  ses 
at-ticutalious  d'une  manière  Vnii- 
Blént' surprenante,  qui  ne  s'est 
point  df^menlîe  jusqu'à  la  fin  de 
seà  jours.  Slukelej  en  •  rendi 
compte  «n  1734  dans  un  ou 
vrage  intitulé  Traité  des  causes 
0t  de  la  guérison  de  la  goutte 
ttaprès  un  phénomène  nom/eau 
qui  dgyuis  a  été  plusieurs  fois 
niiiii|irimé.  Une  attaqua  dépara 
lyiie  enleva  Slukelej  h  sa  familli 
et  ■  ses  amis  le  3  mars  1765. 

•  STULL  (Jean  ) ,  médecin 
né  a  GrandmoDt  en  Flandre 
Vers  la  fin  du  16'  siècle  ,  exerça 
sa  profession  à  Courtraj.  On  a 
de  lui ,  Medendi  practica  genem- 
fta  in  Ires  fasciculos  contracta , 
Antverpise,  i6o6,in-i3. 

STUNICA  (Jacques  Lopei), 
d9CteuT  de  l'université  d'Alcala  , 
a  écrit  contre  Erasme,  et  conlre 
les  Noies  de  Jacques  Le  Fevre 
d'Eiaples  sur  les  Êpltres  de  saint 
Ponr.  Il  mourutkNapleseni53o. 
On  a  encore  de  lui  un  ttinera- 
rium  dum  Complata  Somam  pro- 
/îçisceretur...  Il  é toit  parent  de 
Diego  Stdrica  ,'  docteur  de  To- 
lède et  religieux  aueustin  ,  qui 
vivoit  dans  le  mdme  siècle.  Celui- 
ci  a  fait  plusieurs  ouvrages,  entre 
«litres  niï  Commentaire  sur  Job. 

I.  STCPPA  ou  Srotv  (Pierre) , 
natif  de  Chiavanne  au  pajs  des 
Grisons,  leva  en  1673  un  régi- 
ment soisse  de  son  nom  au  ser- 
vice de  Louis  XIV,  fit  avec 
distinction  la  guerre  de  Hol- 
lande ,  et  fut  établi  par  le  roi 
commandant  dans  UtrecKl.  Il 
se  trouva  à  la  batadie  de  Senef. 
6a  bravoure  lui  mérita  le  grade 
jde  Iïeulenant-général,ella  charge 
de  colonel  du  régiment  des  gar- 
des-suisses en  i6g5.  Le  roi  l'em- 
pl^ja  en  diverses  négociations  en  I 
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Suisse  ,  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  11  mourut  le  6  janvier 
1701  ,  dans  la  Si<  année  de  son 
3ge.  Jamais  Suisse  ne  posséda  en 
même  temps ,  en  France,  autant 
de  régimens  et  K  compagnie» 
que  Sluppa,  Comme  il  sollicitoit 
un  jour  «uorès  de  Louis  XIV 
les  appointcmens  des  ollî^iers 
suisses  ,  qui  n'avoient  pas  été 
pavés  depuis  long-lemps  ,  Lou- 
vois  dit  au  roi  :  K  Sire ,  si  votre 
majesté  avoit  tout  ce  qu'elle  et 
ses  prédécesseurs  ont  donné  aux 
Suisses  ,  on  pourroit  paver  d'ar- 
gent une  cbaussée  de  Paris  k 
Bile.  Cela  peut  être ,  répliqua 
Stuppa  ;  mais  aussi  si  votre  ma- 
jesté avoit  teat  le  saog  que  les 
Suisses  ont  versé  pour-  le  service 
de  la  France ,  on  pourroit  faira 
un  fleuve  de  sang  de  Paris  k 
Bile.  •  Leroi  fit  paieries  Suisses, 

II.  STOPPA  (  N....  ) ,  compa- 
triote et  proche  parent  du  précé- 
dent ,  fut  d'abord  pasteur  de 
l'église  de  Savoy  à  Londres  ,  oix 
il  mérita  la  confiance  de  Crom- 
wel.  11  quitta  ensuite  le  raîtii^ 
tère  pour  les  armes  ,  devint  bri- 
gadier dans  les  troupe  s  de  Fiance, 
et  fut  tué  à  la  journée  de  Steiu- 
kerque  en  1693.  Il  est  auteur  du 
livre  intitulé  La  Religion  des 
Hollandais  ,  1675  ,  în-ia  ,  qu'il 
composa  a  Ùlrecht ,  pendant  que 
les  Français  en  éloient  les  mal- 
très.  Jean  Bra|in ,  professeur  de 
Groniogue  ,  te  réfuta  dans  sa  Vé- 
itable  Beligion  des  Hollandais  , 
675  ,  in-ia.  Ce»  deux  livres  fi- 
rent du  bruit  dans  le  temps  j  ils 
sont  oubliés  aujourd'hui. 

I.  STUPPAU  (Jean-Nicolas) , 
né  à  Pontrasin  en  i54'i  ,  et  mort 
h  Bâle  le  1 1  aodt  1631  ,  fut  re^ u 
docteur  ep  médecine  dans  celle 
dernière  ville  ,  et  j  succéda  en 
i38g  à  Zwinger ,  professeur  de 
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la  facuhé.  Voici  ses  ouvrages  sur 
la  médecine  ;  \,  Partes corporis 
humani  compendiosè  emarratœ  , 
Basile»! ,  i6oi  ,  in'4<>.  II.  Proie- 
gomena  ntf^a  de  médicinal 
prteslantid,  etc.  ,  ibidem,  1608 
in-4-.  III.  MedicirUL  tkeorica  e. 
Galeno  et  Hipporrate  ,  ibidem 
1614  ,  in-a».  IV.  Proloqiùum  pr 
medicirtd  Mippecratica  ,  ibidenl 
l&lo,in-4". 

II.  STUPPAU  (Emmanuel) 
SU  du  précédent,  né  à  Bâlc  e: 
1587  ,  et  mort  le  3o  janvier  1664, 
professa  4^  ^"^  dans  l'uniiersité 
(le  sa  ville  natale.  Son  principal 
ouvrage  est  iotitulé  Vervaureo- 
rum  apkoritmorum  Hippoerati 
enarraliones  et  commentaria 
Basileie,  i6i5  ,  ii>-8'. 

•  STURIE  (Renaud  ),  médecin 
deSolssons,  vïv oit  dans  le  i5' 
(iècle.  Oulre  un  traité  contre  les 
dthées ,  on  a  de  lui  ,  In  septem 
libras  apborismorum  Hippocra- 
iis  paraphrasis  poëtica  ,  ad  illo- 

Lugduni,  i563,  in-S". 

1.  STUHM  { Jean-Chrislophe  1, 
.  SjurniiuJ,néhHippolsieîiien  i635, 
fut  professeur  Je  philosophie  et 
de.  nrathÀmaliques  k  Altorf  ofi  il 
l^ourutenl7o5.0nadelui,I.Co^ 
Ivgium  experimfntala  curiosum  , 
Kurembere  ,  1666  et  1701  ,  in-4». 
Il  y  parle  de  la  chambre  ebsoiire, 
de  la  machine  pneumalique  ,  des 
baromâlres  ,  thermomètres,  té- 
lescopes ,  microscopes  ,  etc.  On 
j  voit  anssi  un  projet  de  m.ichine 
séroslatique  conçue  d'après  la 
théorie  du  P.  de  Lana.  II.  Phy- 
sica  etectrica  siée  hypothetica  , 
Altorf ,  1730  ,  a  vol.  in-4''.  ï'j 
examine  en  critique  tous  les  sys- 
tèmes de  phj'siune  anciens  et 
môdertjes.  III.  Physica  conci- 
liairicis  conamina  ,  Kuremberg  , 
1687  ,  in-12.  IV.  Prœlectiones 
wçntrà    atlrologite     divinaCrîeis 
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vanifalem,  Leipsick  ,  1733,  1 
\oL  iu-^'. yi.Matk'esisenucleai» 
I  vol.  io-S".  VI.  Mathesis  >«• 
venilis  ,  a  gros  vol.  in-S*. 

II.  STURM  (  Léonard-Chm- 
lophe  ) ,  et  noD  Stibhi  ,  comiM 
d'autres  l'appellent  mal- ^-pro- 
pos ,  eicelloit  dans  toutes  les 
parties  de  l'ardritecture  civile  et 
militaire.  Il  onquit  a  Aklorf  ea 
1669  ,  et  mourut  en  1719.  Ob  ■ 
de  lui ,  I.  Une  traduction  laliM 
de  r Architecture  curieuse  dt 
G.  A.  Bokler  ,  Nurembers  , 
1664,  in-folio.  11.  Un  C»«rt 
complet  if  Architecture  ,  im  primJ 
à  Augsbourg  ,  en  16  vol. 

*  III,  STUKil  (  Maurice-En- 
chaire)  ,  lilsde  Jean  Christophe 
Slurm  ,  né  à  Altorf  le  nS  nui 
1676  ,  eierça  la  médecine  k  Bihe- 
rach  en  Souabe.  Il  a  laissa  ;  Ora-  , 
tio  de  linguie  gnrcœ  in  studio 
medico  ulililale  et  necessitate , 
Allorffii,  1695,  in-4". 

*  IV.  STURM  (  Samuel  )  , 
médecin  ,  né  h  Luccau  ,  dans  U 
basse  Lusace  ,  et  mort  en  1688 , 
exerça  sa  proféitsion  dans  sa  vilte 
natale ,  et  fut  recherché  de  touU 
la  Doblesse  du  pays.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  de  littëralure  , 
on  a  sur  la  méijecine  :  Discurstu 
medicus  de  medicis  non  medicii, 
etc. ,  Witieberg*  ,  i663,  iii.4«. 
Miscellanea  medico-ckintrgic»t 
practica  et  Jorensia. 

*  I.  STOHMIUS  (Jacques  ), 
né  en  1489  à  Strasbourg,  d'ane 
ancienne  et  nohie  famille  ds 
pa^s  ,  s'illustra  par  les  service* 
qu'il  rendit  k  sa  patrie  ,  et  mon- 
tra dans  les  emplois  éniineos  qù 
lui  furent  confiés  autant  de  pro- 
bité que  de  talens.  Il  fut  àépatè 
plusieurs  fois aui  diètes  de  leta- 
pire  ,  envoyé  a  la  cour  de  Vienne 
et  à  celle  d^ Angleterre.  II  contri- 
bua puissaituneal  i,  l'éttibliate- 
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ment  de^la  reforme  de  Luther 
dans  sa  patrie  ,  et  aidn  Sleidan 
dans  son  Histoire  de  ta  réforina- 


Straaboure  le  3o  octobre  i533. 

n.  STDRMItJS  (  Jean  ) ,  né  k 
Sleidenprès  de  Cologne  eu  1^07 , 
ëleva  une  imprimerie  avec  Bud- 
ger  Roscitis  ,  prot'esseur  en,grec. 
Il  vint  à  Paris  en  iSig  ,  j  fît  des 
leço'is  publiques  sur  les  ailleurs 
«recs  et  latins ,  et  sur  la  logique. 
Ëllesreureat  beaucoup  d'appro- 
b'iletirs;  mais  son  penchant  pour 
les  nouvelles  hérésies  l'obligea  de 
se.retii'er  à  Strasboui^en  iSSj  , 
poury  occuper  une  chaire  que 
les  magistrats  lui  avoieni  ofTerle. 
Il  y  ouvrit  l'année  suivante  une 
école  qui  devinl  célèbre ,  el  qui 
par  ses  soins  obtint  de  l'em- 
pereur  Maiimilien  II  ,  le  litre 
d'académie  en  i566.  Il  mou- 
rut le  3  mars  iSSp.  Ce  sa- 
vant, propre  au  travail  du  ca- 
binet ,  s'acquitta  également  bien 
des  négociations  et  des  emplois 
<}u'on  luicoutia.  Il  éloitdouxel 
tolérant  ,  et  l'ut  fSché  de  ne  pas 

luthériens  ,  dont  il  avuit  em- 
brassé la  secte.  II  perdit  ta  vue 
sur  la  fia  de  ses  jours  ,  el  il  sup- 
porta cp  malheur  avec  constance. 
On  a  de  lui  ,  I.  Lînguat  lalince 
resolvendœ ratio ,  in-S"-  II.  D'ex- 
cellentes Notrs  surla  Rhiilorique 
d'Aristote ,  sur  Hermogène,  etc. 

t  "I-  STORMIUS  ou  Storms 
(  Jean  )  ,  né  k  Malines  en  iSbg  , 
«traorlle^  mars  i65o,  étudia  la 

Îhilosophie    et    la    médecine  k 
iciuvaiu  ,  où  il  fut  reçu  docteur. 
Il  professa  quelque  temps  la  phi- 
I    losophie  et  les  mathématiques  au 
collège  du  Lis  ;  puis  ayant  em- 
,    brassé  l'étal  ecclésiastique ,  il  oC' 
;    capajusc[u'k  Sii'inort  uue  chairs 
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de  médecine.  9es  ouvrages  sont  , 
I.  De  rosd  Biericlimilind  liber 
unus  ,  in  quo  de  ejus  naturd,pro- 
prietatibus ,  /notibus  et  causis 
disseritur ,  Lovanii ,  i6a7,in-i3: 
ouvrage  peu  commun.  II.  Theo- 
remata  phjrsices ,  sivephilû$ophia 
naturalis  ,  versa  keroico  des- 
cripta ,  Lovanii,  1610,  in-l3. 
in.  De  institutione  principum  ; 
de  nobititate  litterald,  qui  ont 
été  réunis  en  un  volume  ,  sous  le 
litre  de  Instilutïo  litterata  , 
Tournii,i586,in-4'. 

•STDSSI  (  Eudolf  )  ,  Je  l'an- 
cienne et  illustre  famille  de  ce 
nom  ,  fut  bourgmestre  de  la 
république  de  Zurich  en  i43o. 
L'empereurSigismond,  qu'il  Bvoit 
secouru  dans  uue  de  ses  guerres  , 
l'arma    chevalier    de  sa   propre 

en  i433|  et  le  présenta  au  pape 
Eugène  IV.  L»  stature  héroïque 
de  Stussi  et  sa  force  exlraordi-  . 
naire  répondoienl  k  son  noble 
courage.  11  éloit  à  la  fois  ferme  et 
afiable,  éloguent  ,  magniiiqae  , 
plein  de  grâces  ,  de  franchise  et 
de  génie  :  c'étoit  en  un  mol  un 
homme  digne  de  commander.  1t 
déjà  fait  ses  preuves  dans 
imbassades  et  dans  les  ar- 
mées ,  et  soutenoit ,  depuis  sept 
ns  ,  avec  avantage ,  contre  lec 
'Sorl.i  réunis  de  tous  les  autres 
cantons ,  l'ancienne  guerre  de 
Zurich, ainsi  nommée  parles  his- 
toriens, lorsque  le  ai  juillet  i44^, 
ce  défenseur  magnanime  de  ss 
patrie  ,  nouvel  Eloratiiis  Codés 


pour  donner 


:    lui 


Zurich  ël  empè< 
cher  que  celte  ville  ne  devi.u  la 
proie  des  ennemis  ,  se  plaça  iui- 
le  poTitde  la  Syll  près  la  c  a[>elle.  . 
Saini-Jaeques  ,  et  déleuclil  seul ,  ■ 
une  hache  d'armes  k  la  main,  le 
fAssage  de.  ce  pont  contre  4oe 

L)in;«.,C00glc 


456         STUT 

confédër£i.  Stusù  ae  faisoit  un 
remparl  des  ennemis  (ju'il  ren- 
«ersoit  a  ses  pieds  ;  mais  Lnihari 
de  Merischwanden ,  de  Lucerne , 
■'étanrglissé  sous  le  pont,  sou- 
leva la  planche  sur  laquelle  com- 
La.ttoit  Slussi  ,  et  lit  tomber  ainsi 
ce  généreoi  guerrier  dans  la  Syll, 
où  il  fut  tué  il  coup  de  piques 
par  le  corps  de  troupes  que  lui 
seul  avoit  airdlé.  On  accuse  les 
fùatédéris  de  l'avoir ,  apris  sa 
mort  ,  éventrë  avec  sa  propre 
b»thè  d'armes  ,  et  d'avoir  teint 
de  son  saBg  leurs  piques  ,  leurs 
éperons  ei  jnsqu'à  leur»  bottes 
ainsi  qi^e  les  murs  d'une  petite 
chapelle  auprès  de  celle  Saiot- 
Jacqaes.  La  mort  glorieuse  de 
Stùssi  fut  honorée  par  un  décret 
du  sénat,  d'une  statue  au.niilieu 
d'âne  place  publique  de  Zurich  , 

Îu'on  nomme  encore  la  Cour  de 
tussi.  Sur  la  statue  on  lit  cette 
inscription  : 


_  Sa  filléCrstile  ,  fut  mariée  au 
sénateur  Frédéric  dei  Schonen  , 
qui  ,  comme  son  beau-père  ,  fut 
tué  les  armes  b  la  main  ,  dans  la 
même  guerre  au  combat  de 
Frevenbach  ,  deux  mois  avant 
lui,  c'e$t-b-direle33'maii443. 

"  STOTZ  ,  médecin  de  la  pe- 
tîte'vîlle  de  Gmund  en  Souabe  , 
oii  il  est  mort  en  iSti6 ,  s'est 
rendu  célèbre  par  une  nouvelle 
méthaâe  de  guérir  le  Tétanos  , 
on  cet'état  de  convulsions  horri- 
bles dans  lequel  périssent  tant  de 
braves  militaires  blessés.  L'ana- 
■logie  d'un  fait  bien  simple  avoii 
etfndait  Slotz  b  cette  déconverte 
importante.  M.  de  Humboldt 
«veit  annoncé  >  danssonouvragt 
siir  lei  nerfs  ,  qu'en  traitant  li 
fibre  nerveuse  alternativement 
«ves  de  l'opium  et  du  carbonate 
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de  pelasse  ,  on  pouvoit  la  Uàx» 

Easser  cinq  on  six  fois  du  plnl 
aul  degré  i.  un  état  d'asthénie 
parfaile.  La  Mélhede  de  Stnts, 
qui  a  été  employée  avec  le  pin 
grand  succès  dans  les  hôpitaux 
intrichienS  ,  consiste  4ans  une 
ipplicalion  alternative  et  inté* 
leure  deropinmctducarbonals 
de  potasse. 

STUVEL  (  Esnest  ) ,  peintre , 
né  en  1657  à  Hambourg ,  mort 
en  1713  ,  acquit  de  la  renoiamée 
par  son  talent  ^peindre  les  fletut 
et  les  fruits. 
,    5TYCK1US.  Voye%  Sncuns. 


t  SUANEFELD  fRerman)  , 
peintre  et  graveur,  Flamaad  <fo- 
rigine  ,  né  vers  l'an  i&to.  Le 
godt  qulferman  avoit  pour  le 
travail  loi  faisoit  souvent  recher- 
cher la  solitude ,  c{ 
nommer  XErmite  ; 
aussi  Herman  lï Italie  ,  k  canse 
de  seù  lon^  séjour  en  cette  con- 
trée. C'étoil  un  excellent  TMçT'Xii- 
gista  ;  il  touf^oit  admirablemenl 
les  arbres  :  son  coloris  est  d'ooe 
grande  fraîcheur;  maïs  il  est' 
moins  ptqnanl  que  celai  de 
Claude  Le  Lorram.  Suanefidd 
rendoit  avec  nne  touche  pin* 
vraie  et  plus  spirituelle  les  fi- 
gures et  les  animant. 

I.  SDARÈS  (François  ),  jé- 
suite ,  né  à  Grenade  le  5  janviw 
154s,  professa  avec  répatatioa 
à  Alcala ,  à  Salamanque  et  ï 
Rome.  On  l'appela  ensuite  ^ 
Coimbre  en  Portugal ,  et  il  j  fiit 
le  premier  professeur  dethéolotne. 
Il  inourut  a  Lisbonue  en  1617 
avec  beaucoup  de  résigoatioa  : 
■  Je  ne  pensois  pas ,  dil-il ,  t^A 
f&t  si  doux  de  mourir  I...  Soarès 
av oit  une  mémoire  prodigieuse  ;  il 


ti  le  fit  SI 
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'Mv6!(sibienparCi«urtous5esaa- 
TTages  ,  que  quand  oa  lui  en  ci- 
'  toit  un  passage  ,  dans  le  même 
instant  il  se  trouvait  en  état  d'a- 
diever  et  de  poursuivre  jusqu'il 
là  fin  du  chap.  ou  du  livre.  Cepen- 
'tjaatàpeineput-il  être  admis  dans 
la  société,  if  fut  d'abord  refusé  ; 
il  fit  de  nouvelles  iuslaaces,  jus- 


qua 


inder 


e*j  e 


parmi  les  frères.  Enliu 

■  çut ,  et  l'on  était  cucqpc  sur  le 
point  de  te  renvoyer  ,  lorsqu'un 
vieux  jésuite  dit:  «AttendoDS,  il 
me.semble  que  c$  jeune  homme 
copeoil  aisément ,  et  pease  quel- 
quelbit  fort  bien.  »  Nous  avons  de 
lui  33  vol.  in-folio  ,  imprimes  à 
Lyon ,  à  Mayence  ,  et  pour  la 
dernière  fois'bVenise  ,  1748.  Ils 
roulent  prcsque.tous  SUT  la  Théo- 
logie et  sur  la  Morale.  lU  s6nt 
écrits  avec  ordre  et  avec  nett^é  ; 
il  a  su  fondre  avec  adresse  aans 
c^s  ouvrages,  presque  toutes  les 
«liffifreules  'opinions'  Eur  chaque 

'  Biatièrc  qn'il  Iraîtotl  r  sa  mélbude 
étoil  d'ajouter  ensuileses  propres 
'  idées  aux  discussions- tliéologi' 
-  quea,  et  d'éuhlir  avec  solidité  son 
r-'MDlimenl;niaisil  surchargea  trop 
'  souvenl  sa  théologie  de  questions 
'  inutiles.  C'est  lui  qui  est  le  prin- 
'  cipal  auteur  du  système  du  Con- 
gittisme .  qui  n'est  dans  le  fond 

■  que  celui  de   Motina   mieux  as- 
'    «orti  ^  la  mode  et  au  langage  des 

théologiens  ^  erhabillé  d  une  ma- 
nière moins  choquante,  a  Dans 
le  système  de'Molina,  dit  l'ab- 
bé Bossut,  Dieu  d'abord  voit  par 
«ne  prévision  de  simple  intelli- 
K^uc«  toutes  les  choses  possi- 
bles. Il  voit  par  une  autre  prévi- 
,  que  Mblina  appelle  Science 
i  la  Science  des  f  11- 


moyenne 

turs  conditionnels  , 

ment  tout  ce  qui  arrivera  en  con- 

'  séquence  de  telle  oii  telle  condi- 
tion ,  mais  encore  tout  ce  qui  se- 

'  roit  arrivé  (  et  qui' n'arrivera  pas  ) 
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si  telle  ou  telle  condition  avoil  eu 
lieu.'  Mais  tous  les  hommes  sont 


condilionnellen 


bde 


?_■".*: 


ces  suffisantes  pour  opérer  feu 
salut  :  grâces  qui  deviennent  ef- 
ficaces ou  qui  demeurent  sans  ef- 
fet ,  selon  lè  libre  usage  qii'ils  en 
font.  Lorsque  Dieu  veut  conter- 
tir  ou  sauver  un  pécheur,il  luiac- 
corde  des  grâces  auxquelles  il 
prévoit  par  la  science  moyenne 
que  le  pécheur  consentira  ,  et  qui 
le  feront  persévérer  dans  le  bien. 
Suarès  fit  quelques  corrections 
au  système  de  Molina  ,  et  crut 
expliquer,  par  1«  concours  simul- 
tané de  Dieu  el  de  l'homme  , 
commeut  la  grâce  opère  infailli- 
blement son  effet  sans  que  l'hom- 
me en  soil  moins  libre  d'y  céder 
ou'  d'y  résister.  Mais  celte  as'so- 
cialioo  de  la  divinité  aux  acle> 
de  noire  volonté  foibte  et  chan- 
geante est  encore  un  mystère 
non  moins  impénétrable  que  lou* 
tes  auirçs  points  de  la  dispute.  ■ 
Saix  Traite  des  Lois  est  si  estimé , 
qu'il  a  été  réimprinié  en  Angle- 
terre. Son  livre  mtitulé  Défense 
de  la  Foi  catholique  contre  les 
erreufs  de  la  secte  d'Angleterre  , 
fut  entrepris  par  ordie  de  Paul  V. 
Ce  pontife  ,  voyant  qu'un  grand 
nombre   de  catholiques  anglais 

Srétoient  le  serment  exigé  par 
acques  I" ,  fil  proposer  à  Suarèa 
par  le  cardinal  CarafTa  ,  son  légat 
en  Espagne  ,  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  religion.  Le  jésuite 
obéitj  et  le  pape,  satisfkit  de  sou 
ouvrage , l'en  remercia  par  un  bref 
du  g  septembre  iâi3.  I^  Traité 
de  Suarès  est  dédié  ans  princes 
chrétiens  ,  et  divisé  en  6  livi«s. 
Dans  le  sixième  il  discute  la  for- 
mule du  serment  qui  révoltoit 
Rome  et  la  plus  grande  tiartie  des 
catholiques.  Il  s'allendoit  bieit 
que  son  ouvrage  ne  seroit  pas  du 

Soûl  du  roi  Jacques;  aussi  ne  fut- 
pas  surpris  d  apprendre  que  ce- 
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princn  l'avoil  fait  brAler  ^Londres 
devanl  l'i^glise  de  Saiat-Paul.  On 
dit  même  qu'il  celle  nouvelle  il 
témoigna  emier  le  sort  île  sod 
livre.  oHeureux, (lit-il,  tîje  pou- 
vois  sceller  de  mon  sanj;  Ici  véri- 
tés que  j'ai  défendues  avec  ma 
pliime.u  Le  roi  d'Angleterre  ne  se 
contenta  pas  d'avoir  condamné 
au  feu,  et  défendu  sousdegrièves 
peines  la  Défense  de  la  Foi ,  il  se 
plaignit  vivement  au  roi  d'Espa- 
.  fiai-  de  ce  qu'il  soufii'oit  dans  sei 
états  un  écrivain  assez  téinémire 
:  déclarer  ouverte- 


poui 


t  t'ei 


t  de  h 


laiestë  des  rois.  Philippe  III  lit 
examiner  te  livre  de  ftiiarès  par 
des  évéqiieg  et  des  docteurs  ;  et 
sur  leur  rapport,  il  écrivit  ii  Jac- 
ques I"  une  lon^Hie  lettre  ,  oîi  , 
après  avoir  justiïié  le  jésuite  ,  il 
exhortoil  ce  prince  k  rentrer  dans 
la  voie  de  la  vérité  que  ses  prédé- 
cesseurs avnieut  suivie  pendant 
tant  de  siècles.  L'ouvrage  du  jé- 
suite espafjnol  ne  fut  pas  si  bien 
accueilli  en  France  :  il  fut  con- 
damné a  être  brillé  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris  ,  comme  con- 
teiM  I  des  maximes  séditieuses. 
Le  P.  Noël  ,  jésuite  ,  a  fait  un 
Abrégée  de  Suarès  ,  iu>)>riiité  il 
Genève,  i^3l  ,  en  a  vol.  m-lblio. 
J/ftbrévialeur  a  orné  son  ouvrage 
de  deux  Traités  :  l'un  lie  Matri- 
monio ,  l'a  u  tre  de  Juititiâet  Juré. 
Le  I'-  Deschiimps  a  écrit  la  Vie  de 
Suarès  ;  elle  fui  imprimée  b  Per- 
pignan en  1671  ,ïu-4°. 

II.  SUARÈS  (Joseph. Marie), 
évéque  deVaison  ,  d'une  famille 
originaire  d'I^^pagne  ,  établie  à 
Avif;noD  ,  se  retira  ii  Boine  chez 
le  cardinal  Barberin  son  ami.  On 
a  dé  lui  ,  I.  Une  Traduction  la- 
tine des  Opuscules  de  saint  JSll , 
à  Rome  ,en  grec  et  en  latin  ,  avec 
des  notes  ,  en  lâ^S  ,  iu-folio.  II. 
VvM  Deaci'^tioR  lutine  de  la  viil* 


tf  Avignon  et  du  Comlat  yenw- 
sin  ,  in.4«  ,  etc.  III.  D'AuHan , 
petit-neveu  de  cet  évéque ,  et  <fù 
'  '  loil  à  Avignon  ,  possédoît  on 
„  d  nombre  de  volumes  in-  U. 
mamiSKrits  de  la  main  de  Suarès. 
Ce  prélnt  mourut  en  1678  ,  dans 
un  âge  avancé. 

SUAiriUS  (  Lambert  )  ,  faabik 

Eraveur  de  Liège  ,  floi-issoïl  dans 
'.  16*  siècle.  Ou  le  croit  coin- 
munément  élève  de  Iximbart  jit 
a  presque  toujours  été  occupé  1 
graver  d'après  ce  maitre.  On  a  de 
Suavius  un  Recueil  de  48  estam- 
pes ,  entre  lesquelles  on  distin- 
gue ta  Résurrection  de  liAzare, 
les  douze  Apôtres ,  les  Sibylles , 
Jésus-Chrisl  au  tombeau  ,  saint 
Pierre  et  saint  Jean  guérissant  l« 
boiteux  b  la  po^  du  Temple. 
Elles  sont  d'un  beau  lini ,  mais  lia 

*  SDBERCASAUX  {  GuaUo- 
me  ]  ,  médeciu  de  Bordeaux  , 
mort  à  Dai  sa  patrie  en  1700» 
est  au  leur  d'une  Dissertation  va»- 
nuscrite  en  latin  sur  les  Eaax 
minérales  de  Dai:  ',  citée  dansU 
Bibllulhèquehistorique  de  France, 
et  de  deux  petits  ouvrages  con- 
nus et  1res- superficiels  ,  sous  ce 
titre-  Histoire  d'une Jemme  mortt 
par  la  piqûre  d'une  araignée  , 
Bordeaux,  iQ-^g,>n-ii;  Réfi^ipm 
sur  la  nnture  de  Faslhiae  ,  Bor- 
deaux, 16S0,  in-i3. 

SUBLET  (  François ] ,  seigneur 
des  Noj'ers  ,  baron  de  Oangu  , 
intendant  des  Hnauces  et  secr*- 
laire  d'état ,  étoit  fds  d'un  niaflr» 
des  comptes  de  Paris  ,  inlendiat 
de  la  maiM>n  du  Cardinal  de 
Joyeuse.  Le  cardinal  de  Richeliea 
l'employa  dans  les  afiaires  les 
plus  iinpwtantes.  Après  s'élre  si- 

§nalé  par  son  zèle  pour  le  serriei 
e  l'étal ,  il  se  retira  dans  sa  mai- 
son de  Daogu ,  oii  il  niouiul  k 
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»o  octobre  1645 ,  à  57  tns.  C« 
ministre  aimolt  lesarls  el  les  ta- 
lens.  Il  fonda  l' imprimerie  royale 
dins  les  galeries  du  Louvre, et  ea- 
CDùragea  les  Boteurs  par  sa  pro- 
tection et  par  des  récompenses. 

SUBLEYRAS  ( Pierre ),'pein- 
tr«  et  graveur,  nébUzès  en  1699, 
mortea  r^9  ,  prît  les  premiers 
ëléinens  de  peinture  k  l'école 
d'Auloine  BivaU.  Il  se  fil  b  Rome 
nae  si  brillaote  réputation  ,  que 
les  princes,  les  canlintiux,  le  pape 
même  voulurent  avoir  \eacspor' 
traits  de  sa  main.  11  fut  aussi 
chargé  d'ua  tableau  pour  Saiut- 
Pierre  de  Rome.,  qu'on  a  mis  en 
mosaïque  dès  son  vivant  ;  privi- 
lège flatteur,  dont  aucun  autre 
artiste  ne  peut  se  vanter  d'avoir 
joiiL  Le  sujet  de  ce  tableau  rc- 

Eréseote  saiut  Bazile  célébrant 
;a  saints  mysières ,  et  recevant 
les  dons  de  l'empereur  Valens, 
l'appui  des  hérétiques,  qui  tombe 
évanoui  ilans  les  bras  de  ses  gar- 
des. {  foyei  TiiALDi ,  sa  feoune, 
qui  excella  aussi  dans  la  pein- 
ture ). 

SUBLIGNY(N...),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  au  ij*  siè- 
cle ,  cultiva  plus  la  littérature  que 
la  jurisprudence,  et  donna  des 
leçons  de  versilicalion  à  la  com- 
tesse de  La  Suie.Livré  au  goiltdu 
théâtre  ,  il  permit  que  sa  lille  lût 
une  des  danseurs  de  l'opéra,  , 
Ses  ouvrages  sont ,  L  Une  Tra- 
■  ductiaa  des  fameuses  Lettres  Por- 
tugaises ,'  dont  le  chevalier  de 
Cbamillj  ,  revenant  de  Portugal , 
lui  donna  les  origiuaux,  qu'il  ar- 
rangea. Elles  respirent  1  amour 
le  plus  ardent.  (  Durât  les  a  mises 
en  vers  français).  II.  La  folU 
t]mrelte  :  c'est  une  comédie  en 
prîse  contre  l'Andromaque  de 
Bacine.  Elle  fut  représentée  sur 
le  ihéâtredupulais  royal  CD  166S. 
111.  Quelques^LTi^j  en  faveur  de 
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Racine ,  dont  il  devint  le  pané- 
gyriste ,  après  en  avoir  été  le 
Zujle.  n  Bvoit  trouvé  400  fautes 
dansAndromaque.  W  .\a  Fnusse 
Clelie  ,  iu-ia ,  roman  médiocre. 

,  SUBTERMANS  {Juste),  pein- 
tre flamand  ,  né  à  Anvers  ,  mort 
en  16S1  ,  à  l'âge  de  3o  ans  ,  ac- 
quit de  la  célébrité  par  ses  por- 
tniils  et  ses  tableaux  d'histoire. 
Son  chef-d'œuvre  se  voit  dans  le 

Fait is  de  Florence  ,  et  représente 
hommage  des  Florentins  à  Fer- 
dinand  II. 

SUCGA  (  Marie  de  ) ,  fille, d'un 
célèbre  jurisconsulte  de  Liège, 
naquît  dans  celte  ville  en  1600, 
et  s'y  distingua  par  son  érudition 
et  ses  profondes  connoîssances 
en  mathématiques  et  en  musique. 
Elle  a  publia  quelques  oiifragei. 
Elle    mourut  vers  le  milieu  du 

t    SaCKLlNG     (Sir    John), 

Eoète  anglais ,  né  en  i6i5àWit- 
amdans  le  comté  d'Cssex.  On 
rapporte  qu'il  De  vint  au  monde 
quele onzième  mois  de  la  grossesse 
de  sanière.II  montra  de  bonne  heu> 
re  une  crande  aptitude  à  appren- 
dre tes  langues  i  il  sut  parW  le  la.- 
tin  à  5  ans,  et  à  9  il  le  savoit  écrire. 
La  suite  (le  ses  études  répondit- 
à  ces  heureuses  dispositions  ,  et' 
pendant  ses  voyages  dans  l'étran- 
ger ,  il  sut  s'approprier  les  vertus 
el  les  bonnes  qualités  pluldl  que 
les  défauts  des  peuples  qu'il  visi- 
ta. De  retour  en  An  ^déterre  ,  Jl 
parut  à  la  cour  avec  tout  l'avan- 
tage d'un  courtisan  aimable ,  et 
aussi  distingué  par  ses  grâces  que 
par  son  esprit.  Ni  le  commerce 
des  muses  ,  nî  les  délice*  de  ta 
cour,  ite  lui  firent  négliger  des 
qualités  plus  essentielles.  Il  fit 
dans  ses  voyages  une  campagne 
sous  le  grand  GuslaveAdolphe,et 
dans  l'espace  d'une  année  se  treu- 
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et  3 
un 

il  trois  bataille»  ,  i  cinq  aiiges 
divers  combats.  S'il  n'eut  pas 

'CasiOD  de  signaler  sa   valeur 
s  les  guerres  civiles,  il  doiiua 
graniî  enem^le   de  fidélité  à 

«on 
frsi 
4)>l 

s  un  corps  de  c 
on,  lui  coûia 

aTalerie  qui  , 
12,000  livres 

erlin 


e  rut  poi 


line , 
plo^é. lien  conçut  UD  tel  chagrin, 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après, 
âgé  de  38  ans.  Ses  ouvrages  con- 
-sislent  en  (lifTérens  morceaux  de 
Poésie ,  quelques  Lettres ,  un 
Jiiscouris  sur.  l'Occasion  et  quatre 
Comédies.  Ils  ont  été  recueillis  et 
réimprimés    pli 


I.  SUE  (Jean),  cbirurpen, 
né k  la Gotie-St-Pol',  vint  âParis 

:  dsDS  sa  jeunesse ,  et  fiil  accueilli 
par  DevBux.  chirurgien  renommé, 

fui  lui  apprit  son  art.  L'élève 
gala  bientôt  le  maître  :  sa  pra- 
tique fut  heureuse ,  son  savoir 
étendu.  Il  apprit  le  latin  li  l'Age 
de  45  ans ,  ponr  interroger  en 
'  cette  lanene  les  étudians  en  mé- 
decine, ifs  publié  quelques  Mé- 
moires, dont  le  plus  remarquabk 
a  pour  objet  la  correction  dG 
Forceps  alors  en  usage.  Il  étoit 
bienfaisant  et  ami  des  pauvre" 
qui  pleurèrent  sa  mort  arrivée 
Paris  le  3o  novembre  ijSa. 

II.  SUE  (  Jean-Joséph  ) ,  frère 
du  précédent,  né  en  171a,  vint 
k  Paris  ï  19  ans,   devint  l'élève 

.   de  Verdier ,   célèbre  anatomiste, 
«t  lui  succéda  dans  ta  chaire  d« 

Erofesseur  d'anatomie.  11  appro' 
indil  cette  science  dans  tous  SC£ 
détails,  et  en  propageala  connois- 
San  ce  parmi  un  grand  nombre 
d'élèves.  Il  est  mort  à  Paris  If 
10  décembre  I7^i.  On  lui  doit, 
I.  Plusieurs  Mémoires  intéres- 
.  sans,  insérés  dans  le  recueil  des 
•■vans  étrangers,  publié  par  l'a- 
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idémiedes  sciences.  L'undécrïl 
dans  deui  individus  une  trans- 
position générale  des  viscères, 
e*i,sorie  que  ceux  du  côté  droit 
'  trouvoient  à  gauche  ;  un  aulre 
pour  objet  l'examen  de  la  struc- 
ire  et  des  vaisseatix  de  la  ma- 
trice ;  un  autre  a  calculé  les  pro^ 
portions  du  squelette  de  l'homme, 
depuis  l'enfance  jusqu'à  la  vieil- 
lesse. II.  Traité  des  bandages  et 
appareils  ,  1746,  in-ia.  On  en  a 
fait  une  seconde  édition  en  176t. 
III.  Abrégé  ifanatomie,  '74^> 
3  volumes  in-i3  ,  réimprimé»  en 
1774.  IV.  Elémens  de  chirurgie, 
1755,  in-J".  V.  Anihropotomia 
ou  Traité  sur  FaH  d'injecter ,  d» 
dissé^aer  et  £  embaumer  ,  1 759 , 
in-8*.  Il  a  été  augmenté  et  pu- 
blié de  nouveau  en  1765.  VI.  O*- 
téohgie ,  1750 1  3  voloin«B  iii.l<iL 
avec  il  piancbes.  Cet  ouvrage  eti 
une  traduction  de  celui  deMonro, 

Erofesseur  d'anatomie  à  Edim- 
ourg.  C'est  nn  chef-d'cKovre  de 
topographie  et  d'exactitude  di/ea 
le  dessin.  —  Les  neveux  de  Soe 
suivent  avec  dislinction  la  même 
carrière. 

•  SUEND-AAGESON,  le  plai 
ancien  historien  du  Danemarck, 
rédigea,   vers   1187,  un  ^bréri 

.de   rhistoire  de  ce  pnvs,  et  fut 
suivi  de  près  par  Snxon  le  gram- 

SUENKFELD.  r.  ScbWekfem. 

•  SUÉSON  ,  fils  d'Aggon, 
contemporain  de  Saxon ,  vivoil 
dans  le  i5'  siècle,  et  dcrîvoil 
comme  lui  par  le  conseil  d'Absa- 
lon ,  archevêque  de  Limden  , 
l'Histoire  du  Danemarck  u'É- 
tienne  Jean.  Stépbannis  a  pAliée 
avec  des  noies  à  Sora  ,  16^ , 
iu-S° ,  sous  ce  litre  :  Opuscid» 
Suenonis  primi  Danorum  histù- 
rici.  Cet  ouvrage  est  rare. 
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.  StTEK-TI ,  empereur  chînoi» , 
r^gnuil  dans  le  14*  siècle,  et  se 
rendit  recommanJable  par  la  sa- 

fcsse  de  ses  lois.  1^  prit  pour  leur 
ase  le  respect  filial.  Une  d'elles 
ordonne  à  tous  les  gouverneurs 
de  l'empire  de  lui  faire  coiinoi- 
li-e  ceux  qid  ont  témoigné  une 
soumission  parliculièie  i  leurs 
parens ,  pour  qu'il  puisse  les 
rd compenser,  tîn  autre  de  ses 
édifs  dispense  les  eufans  tle^  cor- 
vées accoutumées,  pendant  tout 
le  ternp^  destiné  à  rendre  les  hon- 
neurs  funèbres  i>   kurs  pères  et 

I.  SUÉTONE  (Caius  Sneto- 
-  niiis  Paiilinus) ,  gouverneur  de 
^lumidie  ,  l'an  40  avant  J.  C. , 
.vainquit  les  Maures,  et  conquit 
leur  pajs  jusqu'au-delà  du  mont 
Allas  ,  ce  qu'aucun  autre  géjiéral 
romain  n'avoil  fait  avant  lui.  Il 
écrivit  une  Relation  de  cette 
guerre ,  et  commanda  30  ans 
après  dans  la  Graude-Breiagne , 
.ou  soo. courage  et  sa  prudence 
.  éclatèrent  également.  Sou  mérite 
'lui  procura  lecoBsulatl'ao  66  de 
J.  C.',  et  lui  val>t  la  confiance 
.  de  l'empereur  Ollton ,  qui  le  fit 
nn  de  ses  généraux.  Suétone 
ternit  sa  gloire ,  en  abandonnant 
[cet  empereur.  Il  prit  honteuse- 
.  ment  la  !iiite  le  jour  du  combat 
décisif,  et  s'en  lit  même  un  mé- 
rite auprès  de  Vitellius. 

t  n.  SUÉTONE  (C.  Sueto- 
.  nias  Tranquillus  ).  Le  surnom  de 
'.  Traru/uillus  lui  ienoit'  de  son 
.  père  ,  à  qui  on  avoit  donné  celui 
de  I^nis,  qui  signifie  à  peu-près 
la  même  chose.  Suelonius  Lenis , 
père  de  l'historien,  éloit  chevalier 
.,  romain  et  (ri  ban  de  la  i3'  tégioif. 
.  Sou  fils  fut  tort  estimé  de  l'em- 
pereur Adrien  ,  qui.  en  fit  son 
secrétaire.  U  perdit  les  bonne* 
.  grâces  de  ce  prince  ,  pour  avoir  . 
mâtiqué  aux  égards  dus  à  l'inipé- 
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rattice  Sabïpe.  Le  méprii 
drièn  avoit  pour  Son  épouse  la 
rendoit  triste  ,  chagrine  ,  d'une 
humeur  dillici  le  ;  et  l'oncroirâtie 
Suéioiie    ne  se  rendit  coupable 


l'avoir  brusquée  dans  ses  mau- 
vaises humeurs.  D'autres  disent 
qu'il  éloit  Irop  bien  avec  elle,  el 
qu'Adrien  le  reuTojra  ,  parce  <ju'il 
soupçonnùil  leur  inielligeuce. 
Suétone  se  consola  de  la  perte 
des  laveurs  de  la  cour  par  la 
culture  des  lettres.  Pline  lejeune, 
qui  éloit  liéavecluijditquec'étoîl 
un  homme  d'un  caraclère  fort 
doux  el  d'une  grande  probité, 
Suélone  avoit  composé  ,  I.  Un 
cnlalogue  des  hommes  illustres 
de  Rame;  mais  cet  ouvrage  est 
perdu.  If.  Plusieurs  oiivrages  sur 
fa  Grammnii-e.  III.  Une  Historr^ 
des  Rois  de  Rome,  divisé  en  (rois 
livres.  iV.  Un  Livre  sar  les  Jeux 
.  Mais  nous  n'avons 
des  douze  pre- 
empereurs  de  Bnmr  ,  et 
quelques  fragmens  de  sbu  Cata- 
logue des  Illustres  grammai- 
riens. Dans  son  histoire  de  Ui 
vie  des  doute  Césars  ,  il  n'ob- 
il 


ers    Èmperei 


rédui 


rauK  ,  el  met 

ensemble  ce  qu'il 

rapporte  sous 

cbaqu 

chef.  Soa 

st^le  manque 
/eproche  d'avt 

déléga 

ce.  On  lui 

ir  donné  trop    de 

licence  b  sa  pi 

jme.e 

d'avoir  été 

i  libi 


reursdontil  fait  l'histoire  Pavoient 
été  dans  leurs  actions.  11  leur  im- 
pute même  quelquefois  des  for- 
faits qui  ne  paroissent  pas  Être 
dans  la  nature.  Il  y  a  plusieurs 
éditions  de  cet  auteur.  La  pre- 
mière est  de  Borne  i64o  ,  in-fol. 
Les    meilleures    sont   celles   deg 

de  Leevarde  ,i7i4  .  a  vol.  în- 
4*.;  d'Amsterdam,  173$,  9toI. 
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ÎB  -  4*  î  <ie  heyde',  ijSi  ;  a 
'  ■  "  i  celle  ad  usu^  Del- 
14,  m-4*i  celte  <Iu 
1644  ,  in-in  ;  celle 
d'Erne»ti ,  réimprimée  avec  <les 
«ugmeDlalioDS  par  Fréd.  Aog. 
Wolff^B  Leipaick4vol.    in-4°  , 

■  8o3.  Il  existe*  sii  traductions 
françaises  de  Fhisloi^vdes  doute 
Césars.  La  première  de  itiii  , 
de  Jean  Baudouin,  esl  depuis 
long-Ieiiips  oubliée  ,  quoique  son 
•uteurldt  honoré  du  titrede  lec- 
teur de  la  reine  Marguerite  ,  et 
même  de  celui  de  membrede  l'a- 
cadémie française  :  Duteil  eu 
donna  une  autre  en  17110  ;  quoi- 
qu'un  peu  plus  connue  que  la 

Ïremière  ,   elle  n'en  est  pas  ineil- 
rure.  La    Harpe  tit  pariiître    en 

■  770  une  traduction  deSuétone  , 
eu   3  vat:    in-S»  1  mais   ce  lillé- 

L   versé  daas  la 


e  des    i 


<    fait 


preuve  dans  cet  ouvrage  ni  d'éru- 
dition ,  ni  même  d'enaclilude.  Il 
tronque iiDpitufablement  son  au- 
teur ,  dénature  le  sens  de  ses 
phrases  ;  et  il  y  avoit  mieux  à 
dire  sur  celle  traduction  que  ce 
^u'a  dit  Pil-on  dnns  une  épi- 
cramme  qu'on  se  rappellepeui- 
tflre  ,  quoiqu'elle  ail  bien  mérité 
d'être  oubliée:  Cela  n'eût  tien 
ehaugéaii  mérite  de  la  (raduc- 
tiou  ,  si  elle  edt  élë  bonne  :  mais 
elle  est  mauvaise  et  peu  propre 
k  faire  cuunoilre  l'auteur  latin. 
La  quatrième  j  réussit  encore 
moins  ;  elle  fut  publiée  en  177I1 
en  4  vol.  iii-8'  ,  par  M.  Ophello 
de  La  Pause ,  ou  plutdt  de  M. 
Delille  ,  ex-oraturien  ,  qui  jugea 
a  propos  de  se  cacber  sous  ce 
fjiix  unm.  L'inexactitude  ne  peut 
guère  éli'e  poussée  plus  loin  que 
ilaus  celle  deruière.  La  5*  est 
de  H'  iV.  L.  de  La  Roche',  et  pa- 
rut eu  1807  ,  I  vol.  in-8".  La 
6'  qui  parut  k  Paris,  sous  le  tilre 
'-      "    ■   '  1/ des  tiouie  Césars  , 
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tradtàte  du  latin  de  Svétone , 
sani  aucun  retranchement  et 
avec  des  tables  indicatives  ,  dp.s 
notes  et  des  observations  par  M. 
Maurice  Levesque ,  ^  vol.  in-8", 
a  le  mérite  de  la  Rdélilé  ;  il  ne 
s'est  permis  ni  retranchement,  ni 
addition.  On  peut  cependant  re- 
procher à  l'auteur  quel  quesc'ontre- 
seusel  beaucoup  di;  petites  tneiac- 
litudes  de  tournure  et  d'expres- 
sion. Le  sl_)'le  de  M.  Levesqu* 
est  en  général  précis  et  clair  ; 
mais  il  manque  de  correction  : 
et  s'il  ne  s'est  pas  souvent  assez 
appliqué  à  rendre  la  tournure 
des  phrases  de  l'original  ,  il  a 
aussi  négligé  quelquefois  de  don- 
ner  aux  siennes   une    toumute 

L  SUEUR  (  Nicolas  le  ),  en 
latin  Sudorius,  conseiller  et  en- 
suite président  au  parlement  de 
^iiris  ,  assassiné  par  des  voleun 
'  eu  iSgi ,  dans  sa  35*.  année,  s'est 
làii  un  nom  parmi  les  savans  par 
sa  profonde  connoïssance  de  la 
langue  grecque.  Il  en  a  dtmné  des 
preuves  ,  principalement  dans 
sou  élégante  traduction  de  Pin- 
dHre  en  vers  latins,  publiée  i 
Parisen  i583  ,  in-6*  ,  et  réim- 
primée dans  l'édiliou  de  Pindare 
donnée  par  Prideaux  à  Oxford  , 
en  i6j)7  ,  in-fol.  I^e  Sueur  imite 
son  orijfinal  avec  la  mÛme  fidé- 
lité au'un  habile  dessinateur 
copie  les    tablekux  d'un    grand 

t  II.  SUEUR  (Eustacbe  le), 
peintre,  né  k  1:*aris  en  1617, mort 
dans  la  même  ville  en  ]633  ,  étu- 
dia sous  Simon  Voivl  ,  aull  sur- 
passa hieiiiât  par  l'eiceilcicede 
ses  talens.  Ce  savant  artiste  n'est 
jamais  sorti  dt  son  pays  ,  cepen- 
dant ses  9ii\Tages  offrent  uu  grand 
{joùt  de  dessin ,  formé  sur  l'an- 
tique et  d'aprêa  les  plus  grasdt 
:  peintres  itaheus.  Un  travail  ré- 
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fléchi ,  sotiietiu  d'un  beau  génie , 
le  fil  alleindre  »a  sublime  de  l'an. 
Il  n'a  manqué  k  Le  Sueur,  pour 
être  parfait ,  que  le  pinceau  de 
l'école  vénitienne  :  son  coloris  au- 
roit  plus  de  force  et  de  vérité  , 
et  il  auroit  montré  plus  d'ialelli- 

fence  du  clair  obscur.  Ce  peintre 
1  passer  dans  ses  tableaux  la 
nome  simplicilé  et  les  grâces  ma- 
jestueuses  qui  sont  le  principal 
caractère  de  Raphaël.  Ses  idées 
sont  élevées  ,  son  expression  ad- 
inlrable,  ses  attiludes  bien  cou- 
trastées.  Il  peignoit  avec  une  fa- 
ciltlé  merveilleuse.  Ou  remarque 
dans  ses  touches  uue  franchise  et 
une  fraîcheur  singulières. fjesdra- 
perla,  sont  rende,™  .veeu.5,  ' 
art.  Le  Sueur  avo"'  — "-  — 
cité  de  caractère 
et  celle  exact 

éminens.  Ses  principaux  ouvra^ 
sout  à  Paris.  On  sait  qu'il  avoii 
orné  le  petit  cloître  des  char- 
Ireux  de  peintures  sublimes ,  qut 
des  envieux  roulîlèrenl.  Elles  re 
présentent  en  31  t^ibleaux  q» 
sont  actuellement  datu  la  gxlerii 
du  sénat,  la  Fie  de  Sainl  h uito 


,  celte  cantfcur 
robité  qui  dôa- 


'ohjet  de  : 


épiscopale,  la  prédication  du  chi 
nome  Bayinond,  et  la  mort  de 
Bruno  daps  les  solitudes  de  la 
Calabre.  On  a  disliugué 
celui  oit  le  même  saint  est  repré- 
■enlé  faisant  bAlir  pour  lui  et 
ses  corapagnoDS  l'église  de  la 
,  grande  chartreuse ,  près  de  Gre- 
noble  ,  et  Jes  celfuies  où  ils 
doivent  oublier  eniièremenl  le 
inonde.  L'ordonnance  est  noble 
et  simple,  les  alliludês  des  ou- 
vriers sont  saisies  avec  la  der- 
nière justesse  ;  et  ce  fut  Te  grand 
mérite  du  pinceau  de  Le  Sueur 
de    vfQ&rit   rien    d'ex3];ér«.  Le 
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chef-d'œuvre  de  Le  Sueur  est  son 
tableau  de  saint  Paul  ,  prêchant 
i  Ephëse  :  c'est  un  chei-d'œuvre 
de  composition  et  d'ordonnance. 
'I  se  voit  actuellement  sous  le 

que  la  Messe  de  saint  Sinrlin; 
t  saint  Gervais  et  saint  Protais , 
menés  devant  le  proconsul  As- 
ase.  Les  peintures  dont  il  dé- 
port trais  salles  de  l'bdiel  Lam- 
bert sont  remarquables  par  la  ' 
loésie  qu'il  y  a  répandue  et  par 
a  finesse  des  pensées.  Celle  belle 
uile,  composée  de  1 9  pièces .  est 
:onaue  sous  le  nom  de  Cabinet 
des  Muses ,  du  Salon  de  l'Amour 
et  de  Y  Appartement  des  Bains. 
Ce  fut  son  dernier  ouvrage.  Il 
mourut  âgé  do  58  Sus.  On  a  gravé 
d'après  ses.ouvrajjes.  Gonlai  son 
beau-frère,  uînsi  que  ses  trois 
autres  frères  ,  Pierre ,  Philippe  et 
Antoine  Le  SuEoa  ,  ei  Patel  avee 
Nie.  Colombe] ,  ses  élèves  ,  l'ont 
beaucoup  aidé. 

m.  SDEDR  (  Jean  *e)  ,  mî- 
ttistre  de  l'église  prétendue  ré- 
fonnée  au  i^' siècle  ,  pasteur  de 
1^  Verlé-sous-Jouarre  en  Brie ,  se 
•distingua  gar  ses  ouvrages.  On  a 
de  lut,  1.  Dn  Traité  de  la  d^ 
finité  de  [Ecriture  Sainte.  II. 
Une  Histoire  de  l'Eglise  et  de 
lEmpire,  Amsterdam  ,  ijSo  ,  en 
sept  vol.  in-4° ,  el  huit  iti-8-. 
Celle  histoire ,  continuée  par  le 
ministre  Pictel ,  est  exacte ,  sa- 
vante  ,  et  plus  impartiale  que  les 
autres  ouvrages  historiques   des 

Iirotestans.  On  j  désii'eroit  seu- 
ement  plus  de  pureté  dans  le 
slj'Ie. 

IV.  SDEUR  ou  SEDR  (Tho- 
mas le  ) ,  né  à  Rethet  en  Cham- 
pagne le  1".  octobre  1703,  en- 
tra dans  l'ordre  des  minimes  ett 
1733  :  il  enseigna  la  philosonhie 
et  U  théologie,  et  fut  nppelé  k 
Rome  ,  i>ù  n  eut  une  chaire  «le 
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'  inalhématiaues  h  la  Saplence ,  et 
tine  autre  de  théologie  à  la  Pro- 
pagande. Il  allaensuile  b  Parme 
concourir  k  l'instruction  dé  l'in- 
fant   duc  ,    et   retourna  de  1^   k 

'  Rome  ,  où  îl  mourut  le  aa  sep- 
■  tembre  1770.  Il  jouit  conslam- 
nieat  de  l'estime  des  paries  sous 
lesfpiels  il  vécut  :  Benoît  XIV 
l'honora  plusieurs  fois  de  sa  vi- 
site. Il  eut  pour  associé  dans  touj 
ses  écrits  son  estimable  aroi  le 
P.  Jacquier.  L'amilië  tendre  et 
inaltérable  de  ces  deux  ssvans 
Fait  honneur  aux  lettres.  Tout 
fui  commun  entre  eux,  peines, 
plaisirs,  travnui,  la  gloire  même, 
celui  de  tous  les  biens  dont  on 
est  communément  le  plus  jaloux. 
Chacun  dés  deux  amis  fit  en  entier 
le  Commentaire  sua  IVewton.  Ils 
en  comparoient  ensuite  les  diffë- 
rens  morceaux  ,  et  juceoient  h  la- 
quelle des  deux  manières  on  de- 
voit  donner  la  préférence  i  tuais 
jamais^mn'asuaqui  apparlenoit 
celle  qui  a  été  imprimée.  Le  F.  Le 
Sueur  n'avoit  aucune  ambition, du 
moins  s'il  en  eât  été  capable  ,  elle 
auroiteu  pourbutrélévationdcson 
ami.Lccardinalates^UQ  beaupro- 
blètne.disoil  ce  dernier  dans  une 
assemblée  nombreuse  ;  Le  Sueur 
ajouta  ;  Je  voudrois  bien  le  ré- 
ioudi«  pour  vous.  Après  le  retour 
d'ua  vojage  que  le  P.  Jacquier 
(îl  en  France  ,  les  deux  amis  don- 
nèrent sur  le  calcul  intégral  l'ou- 
vrage le  plus  complet  qu'on  tùt 
encore  publié ,  et  qui  renferme 
toutes  les  méthodes  jusqu'alors 
connues.  Ce  traité  parut  en  174^, 
i«-8°,  et  a  été  réimprima  en  1763, 
par  les  soins  du  auc  de  Parme. 
On  avertit  les  deux  savans  qu'on 
vàioit  de  se  servir  de  leur  travail 
sans  les  citer  :  C'est  une  preuve 

3a'on  l'a  trouvé  utile,  répondirent- 
s,  et  ils  ne  tirent  ancune  récla- 
mation. On  attribue  particulière- 
wcut  à  Le  Sueur  des  principes  de 
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philosophie  naturelle  ,  en  4  ""l, 
in-ia;  et  Iiutilutiones  plàlosa- 
phicœ  ,  1760,  5voi.in-ii.LeP. 
Le  Sueur  ,  ne  montrant  nul  désir 
ni  apparent  ,  ni  caché  ,  de  se  met- 
tre au-dessus  de  ses  confrères, 
dut  en  être  beaucoup  aimé  ,  et  il 
le  fut  en  effet  autant  qu'il  le  mé- 
ritoil.  Il  succomba  en  1770  ,  à  de 
longues    inlîrmités.  Deux    jours 

avoir  perdu  toute  connoissance. 
■  Me  recoanoissez-vous ,  lui  dit  le 
père  Jacquier,  peu  d'inslans  avant 
sa  mort?  —  Oui  ,  répondit  ie 
mourant  ;  vous  Êtes  celui  avec 
qui  je  viens  d'intégrer  une  équa- 
tion très-diUîcile.  ■  Aiusi ,  au  mi- 
lieu de  la  desIructioD  de  ses  or- 
ganes ,  il  n'oublia  ni  l'objet  de 
s(^  études  ,  ni  l'ami  avec  qui  tout 
lui  fut  commun.  Madame  d'Alei- 
gnat  observe  ,  dans  une  lettre 
adressée  à  l'auteur  de  l'Année 
Littéraire  ,  que  le  père  Le  Soeur 
n'étolt  point  de  l'académie  des 
sciences  ,  mais  simple  correspon- 
dant de  celte  société  ,  et  que  de 
Fouchi  né  lui  >  pas  rendule  (li- 
bui  d'éloge  dil  aux  associés'. 

•V.  SUE0R( Nicolas  le) ,  gra- 
veur en  bois  ,  né  en  1737  ,  s'est 
fait  remarquer  par  diverses  es- 
tantes en  clair  obscur.  On  oite 
Ïrinci paiement  une  Chute  nk 
haétoïC,  d'après  Josepin  daMie 
recueil  de  Croiat  ;  plusieurs  an- 
tres pièces  du  même  ouvrage  , 
d'après   différens  maîtres  ;  ainn 


!  les  cuh-de-lampes  et  enui- 
es  de  (leurs  qui  ornent  l'édition 
i-ful.  des  fables  de  La  Fontaine, 


d'après  Bachelier. 

•  VI.  SDEUR(Vlncent)Ie, 
frère  du«récédent  ,  et  aussi  gra- 
veur en  bois  il  Rouen  ,  mort  à 
Paris  ,  à  j5  ans  ,  vint  se  perfec- 
tionner dans  celte  dernière  ville 
chez  Jean  Papillon  qu'il  ne  tarda 
pas  k  surpasser. UtriYailloitaitc 
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l>eaiiçoiip  de  facilité  ;  on  flëiîre- 
loit  en  lui  plus  de  correciion  dans 
le  dessin.  La  France  et  les  pays 
étrangers  possèdent  un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  qui  mé- 
ritent leur  réputation. 

SUFFETIUS.  r.  METinj,  n-  II. 


I.  SUFFREN  (Jean) ,  jésuite  , 
né  à  Salon  en  Provence ,  en  1571  , 
se.  consacra  à  la  direClion  et  i  la 
chaire.  Sa  droiture  et  sa  piété  le 
firent  cboisir  ponr  confesseur  de 
Marie  de  Médicis  ,  qui  engagea 
Louis  XIU  à  lui  donner  la  môme 
place  auprès  de  lui.  Daas'les  dis- 
putes qui  s'élevèrent  entra  ce 
prince  et  sa  mère ,  SuâVen  voulut 
£tre  conciliateur.  Mais  il  déplut 
k  Richelieu  ;  et  n'ajant  que  de 
la  rrauchise  dans  nne  cour  intri- 

Sante ,  il  fut  bientôt  reuvojé.  Il 
ilcepandant  toujours  atlaohé  à 
la  reine  ,  et  mourut  a  Ftessingue 
en  i64i  7  e>  passant  arec  elle 
de  Londres  k  Cologne  où  elle 
alloit  chercher  un  asile.  Son  ^n- 
née  chréiienHe  ,  4  vol.  in -4*1 
coraposée  k  la  prière  de  saint 
François  d*  Sales  ,  et  abrégée 
par  le  père  Frizon ,  en  1  volumes 
in-ia,  Nancy,  1728,651  écrite 
avec  onction  (  et  q^uoiqne  le  style 
de  l'Abréviatenr  soil  pins  correct , 
plusieurs  personnes  pieuses  pré- 
fôreutlB  simplicité  de  l'oiiginal. 
f^oryez  l'article  de  Nostbadamus  , 
son  compatriote. 

t  II.  SUFFREN  SAiNT-Tfloi-is 
(  le  bailli  de  ),  né  en  Provence 
en  1718,  célèbre  marin,  de  la 
iH^me  famille  aue  le  précédent , 
(dtevalier  des  orilres ,  vice-auiiral, 
grand'croix  de  l'ordre  de  ^alle 
et  ambassadeur  de  la  religlpn  en 
France,  estreconnu  généralement 
comme  lui  des  nieilleurs  olBciers 
généraux  dfi  U  marine  Irançaîse, 
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n  entra  au  service  en  ij^S.  On 
étoit  alors  en  guerre  ;  il  ht  plu- 
sieurs campagnes ,  et  fut  (ait  pri- 
sonnier en  1747-  Dans  la  guerre 
de  i75(>  il  étoit  au  combat  de 
Habon ,  et  fut  pris  une  seconde 
fois  eu  1769  au  combat  de  La- 

fos ,  où  les  Anglais  attaquèrent  * 
escadre  française  sous  le  canon 
des  forts  portugais,  llcomman- 
doit  un  chébec  en  1765  ,  b  la  mal- 
heureuse expédition  de  Larrache, 
et  fut  nommé  en  1 778  pour  com- 
mander un  des  vaisseaux  de  l'es- 
cadre de  l'amiral  d'Ëstaiog.  Il  so 
distingua  dans  cette  campagde,et 
peu  de  temps  après  son  retour , 
en  1781  ,  il  fui  choisi  pour  aller, 
à  la  têle  d'une  division  de  cinq 
vaisseaux,  conduire  des  renforts 
au  cap  de  Bonue-Espérance ,  et 
se  jomdrè  il  l'escadre  de  llnde. 
Dans  la  traversée  ,  il  rencontra 
dans  le  port  de  la  Praya  ,  à  Saint- 
Jago  ,  une  des  !les  du  cap  Vert , 
uneescadreanglaise  envoyée  pour 
s'emparer  du  Cap.  Pour  sauver 
cet  établissement,  il  falloit  y  ar- 
river avant  elle.  Ce  motif,  et  peut- 
être  aussi  le  souvenir  du  combat 
deLagos,porta  le  bailli  de  Suffren 
^attaquer  cette  escadre,  mouillée 
sous  la  protection  des  forts  por- 
tugais ,  il  la  désempara  ,  et  con- 
tinuant sa  route ,  il  remplit  sa 
mission  ;  et  les  Anglais  ,  qui  ar- 
rivèrent après  lui  au  Cap  ,  n'osè- 
rent rien  ealreprendre  contre  cet 
établissement.  Aucommencement 
de  1783  ,  à  la  mort  du  comman- 
dant de  l'escadre  française  dans 
llnde  ,  de  Suffren  lui  succéda  , 
et  déploya  des  talens  et  une  ac- 
tivité extraordinaire.  En  sept  mois 
il  livra  quatre  combats  fa  1  amiral 
Huches  ,  et  reprit  en  tjfois  jours 
le  lort  de  Trinquemalc ,  que  les 
Anglais  avoient  enlevé  aux  Hol- 
landais. La  prise  de  ce  fort ,  si- 
tué sur  la  câte  orientale  de  l'Ile 
de  Cej'brn ,  le  mit  «n  possessiga 
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«l'un  des  plus  beani  ports  àeVa- 
nivers ,  el  lui  assura  h  prépoo- 
tUrnotx  dans  us  parage».  Ces 
•accès  rérabltrent  la  répulation 
des  armes  françaises  dans  l'Inde  ; 
ils  donnèrent  à  Hj'der  '  Ali  pins 
fie.  Gouiiance  dans  sou  alliance 
avec  la  tVance  ,  et  l'eicilèrent  à 
faire  de  plus  grands  efluris  conire 
rennemi  con.mun.  Ce  ^Hncelui 
dit  an  jour  t  ■  Jusqu'à  présent 
je  m'étois  cru  un  grand  homme  ; 
nais  depuis  que  tu  as  paru  sur 
celte  côte,  tu  m'as  éclipsé.  •  Ce- 
pendant le    reversement   de    la 


quelle  les  vaisseaux  ne  peurent 
rester  à  la  cùle  de  Coromanilel 
sans  courir  les  plus  grauds  dan- 

Srs.Les  Anglais  gagiierentlacôre 
Malabar  et  Sombaj  ,  oii  ils 
dévoient  trouver  des  secours  de 
toute  espèce  :  ils  sMVoieut  qiAi 
Tiinquegiale  ne  pouvoit'  ofliir 
aucune  ressource  àVescadre  l'rau- 
çaise  ,  et  ils  ne  doutuieut  pas  que 
de  SuffrcD  ne  lût  forte  d'aller, 
snivani  l'usage  ordinaire ,  se  ravi- 
tailler à  rile-de-Fraoce  ,  â  [5oo 
liéucs  dn  théitre  de  la  guerre. 
Certains  alors  de  se  trouver  les 
premiers  à  lacâ te deCoromaudel, 
au  retour  de  la  belle  saison  ,  ils 
espéroieut  recouvrer  la  supério- 
rité qu'ils  avoient  perdue.  Leur 
attente  fut  trompée  ;  de  SufTren 
alla  hiverner  h  Achem  ,  sur  la 
cdte  occidentale  de  l'île  de  Su- 
■malra  ;  il  y  trouva  des  vivres  el 
liions  ,  parl'eSeldnsuie- 
l'il  avoil  prises  d'avancit  , 
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.  . ,  -ù  se  trouvoit   d'Estatng, 

Ibn  appelloît  ce  dernier  Général, 
d'Eslaing  désignant  alors  Suffren , 
repondit  :  ■  Voilï  le  seul  qn'il  r 
ait  ici.  ■  Une  quatrième  place  île 
vice-amiral  fut  créée  uniquemeul 
poar  lui,  etsupprimée  à  sa  mort; 
et  il  fut  nommé  chevalier  des  or- 
dres. Au  coup-d'ceil  le  plus  sAr,à 
un  sang-froid  imperturbable  dam 
de  Suffren  joignoit  une 


el ,  par  ce  mojen  ,  il  arriva  a  la 
côteeumémetemps  que  l'escadre 
anglaise-  Il  lui  livra  ,  en  juin 
1783,  un  pouveau  combat  dans 
lequel  il  con.erva  sa  supériorJlé 
Bccoulumée.  Peu  de  jours  après 
on  reçut  la  nouvelle  de  la  paix. 
Le  bailli  de  Sufiren  revint  en 
France  en  1784.  Il  y  r^at  l'ac- 
cuEïl  le  plus  flatteur.  Le  roi  l'eo- 
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sauces  très-élendnes ,  et  une  vïya- 
Cité  dWprit  qui  lui  faisoit  décou- 
vrir des  ressources  où  tout  autre 
que  lui  eût  désespéréd'en  IrouTer. 
Il  jiigeoitles  hommes  elles  appré- 
cioil  avec  une  pénétration  et  une 
sagacité  particulière.  S'il  fut  sé- 
vère à  l'égard  de  quelques-uns 
des  chefs  qui  commandoieni  sous 
ses  ordres,  personne  ne  contesta 
le  mérite  des  officiers  qu'il  choisit 

fiourles  remplacer  el  de  Ceux  pour 
esquels  il  marqua  de  la  préfé- 
rence. Il  a  voit  l'art  de  se  concilier 
te  cœur  de  ses  matelots ,  el  la  con- 
hatice  qu'il  kur  inspiroit  altoit 
jusqu'^  l'enthousiasme,  et  m£m« 
jusqu'à  la  superstition.  Ilest peut- 
être  le  seul  amiral  qui  ail  cm 
pouvoir  quitter  son  vaîssean  au 
moment  du  combat,  et  passer  sur 
une  frégate  pour  observer  et  di- 
riger d'une  manière  plus  sûre  les 
mouvemensde  son  armée  ;  sa  bra- 
voure éloit  trop  connue  pour  que 
ses  ennemis  même  se  soient  per- 
mis de  censurer  celle  démarche. 
L'histoire  de  sa  campagne  dans 
tes  mers  de  l'Inde ,  par  Trublet , 
ancien  capitaine  de  vaisseau  de 
l'élal ,  1  vol  iu-8°. ,  es)  uu  ou- 
vrage aussi  intéressant  qit'i  n  struc- 
tif  pour  tesofliciersde  ta  marine, 
sous  plusieurs  rapports  ;  entre 
autres,  sous  celui  de  la  lactiqua 
navale.  I.«  bailli  de  Suffrea  mou- 
rut en  17S3,  iirâ|p:de6ians. 
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l  SUGER  ,  né  ou  à  Touri  en 
Beauce  en  1087  ,  ou  à  Sain(-De- 
nj'S  suivant  Fetibien,  ou  dans  la 
province  d'Artois  ,  >  Sainl-Omcr, 
qui  étoit  alors  une  ville  nouvelle 
el  sans  consiiiératioa  ,  de  parens 
peu  dittioguës  ,  tut  mis  >  i'kge  de 
10  ans  dans  l'abbaye  de  tuainl- 
Denjrs,  oii  Louis  ,  fils  de  Fr»nce', 
depuis  Loiiis-le-Gros,<^loitéievé. 
Depuis  Charlei 


toitir 


made 


e  l'ëdut 


trône  dans  le 
séjour  qui  renferinoit  1^  tom- 
beaux lie  leurs  ancêtres.  Lors- 
que ee  prince  fut  de  retour  ■  la 
cour,  il  J^ appela  Suger  ,  (|iji  fut 
son  conseil  el  son  guide.  Adam  , 
abbé  de  Saînt-Deujs  ,  étant  mort 
ID  1133,  Suger  obtint  sa  place. 
Ilavoil  l'intendance  de  laJnstice  , 
et  la  rendoildnns  son  abbaye  avec 
autant  d'exactitude  que  de  sévd- 
rilé.  Les  alTaires  de  la  guerre  et 
les  négociations  élran  gères  étoient 
encoreilans  son  département;  son 
esprit  actif  et  laborieux  suiBs oit  k 
tout.  Suger,  vivant  dans  le  siècle, 
en  prit  Tesprit  el  les  manières  ;  il 
étaloit  un   faste  plus  convenable 


ieigneu 
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abbé.  Mais  loucbé  p^ir  les  exbi 
tations  et  les  vertus  de  saint  Ber- 
nard ,  il  réforma  son  monastère 
en  1137  ,  et  donna  le  premier 
l'exemple  descelle  rélbrme.  Les 
personnes  du  monde  n'eurent 
plus  dès-lors  un  si  libre  accès 
dans  l'abbave  .  et  l'administra- 
t(OQ  de  la  justice  fut  transportée 
ailleurs.  Suger  éloit  dans  le  des- 
sein de  se  renfermer  enlièrement 
dans  son  cloître,  lorsque  Louis 
VII  ,  près  de  partir  pour  la  Pa- 
lêslïne  ,  le  nomma  régent  du 
rojauine-Lcs  soins  du  ministre 
c'élendirenl  sur  toutes  les  parties 
du  gouvernement.  Il  ménagea  le 
trésor  rojal  avec  tant  d'économie, 
qii^  j  sans  charger  les  peuples,  il 
trouva  1«  mojea  d'envoyer  au  roi 
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de  l'argent  toutes  les  fois  qu'il  en 
demanda.  Ce  ministre  mourut  k 
Saint'Denys  en  ii53.Le  roi  ho- 
nora ses  lunéraîllcs  de  sa  pré- 
sence el  de  ses  larntes.  Persuadés 
que  son  nom  seul  étoitleplusbel 
éloge  ,  les  religieux  de  Saint. 
Denys  se  conlenlèrenl  de  graver 
ces  mots  sur  son  tombeau  :  Ci  gît 
Fabbé  Sugur.  On  a  de  Ini  de* 
Lettres  ,  une  Fie  de  Louis-te- 
Gros  ,  el  quelques  autres  oUfAi- 
ges.  Un  écrivam  moderne  a  fait 
de  saint  Bernard  et  de  Suger  un 

faralléle  qui  est  entièrçraent  k 
avantage  de  celui-ci.  «  Ces  deux 
hommes  ayoient  tous  deux  de 
la  célébrité  et  du  mérile.  Le  pre- 
mier avoit  l'esprit  plus  brillaill , 
le  second  l'avoit  plus  solide.  _ 
L'un  étoit  opiniâtre  et  inflexi- 
ble ;  la  fermeté  de  l'aulre  avoit 
des  bornes.  Le  solitaire  étoît 
spécialement  louché  des  avan- 
tages de  la  religion  ;  le  mini»> 
tre  ,  du  bien  de  l'étal.  Suint  Ber* 
oard  avoit  l'air,  l'autt^rité  d'ilD 
bommc  inspiré;  Suger ,  les  senti' 
mens  et  la  conduite  d'nn  homme 
de  bon  sens.  Un  sage  n'a  jamais 
raison  auprès  de  la  multitude, 
contre  l'enthousiasme-  Les  décla- 
mations de  l'un  l'emportèrent  sur 
les  vues  de  l'autre  ,  et  le  zèl« 
tiiomphu  de  la  politique,  t  Snger 
est  peint ,  dans  ce  parallèle ,  souS' 
ses  véritables  traits-,  il  croyoil  qu'il 
vatoil  niieni:  prévenir  les  mauc 
que  de  s'exposer  à  chercher  des 
ressources  pour  y  remédier.  Ra- 
rement on  le  voyoit  former  des 
projets  ^u'un  hasard  ou  un  évé- 
nement imprévu  pussent  décon- 
certer; aussi  iroyoit-il  ordinaire- 
ment réussir  cenj  gu'il  formoiL 
«  Son    caractère    circonspect  et 

f  récaution  né  ,  dit  le  P.  Fonlenai , 
avait  rendu  fort  contraire  au 
projet  de  la  croisade  exposé  k 
trop  de  risques.  La  volonté  du 
pap«  l'avoit  etnperté  sur  Ms  rst- 
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«auDspiens,  aussi  bien  que  sar 
les  répugnances  il  accepter  la  ré- 
gence. Mais  quRnd  une  fois  l'ex- 
pédition saitile  eut  été  conclue  , 
et  que  par  an  qualité  de  régent  il 
ent  également  a  pourvoir  au 
dan*  et  au  dehors,  sa  haute 
pacité  fournit  et  suflit  k  tout.  Il 
contint  l'intérieur  du  royaume 
dans  l'ordre  ,  ménagea  au  ro 
jusqu'en  Asie  ,  des  remises  pro- 
portionnées BUK  énoimes  dép 
Sf»  qi)< 


f^quemment  traversé  par  les  dé- 
vféîéi  de  ihéolocie  qui  survinrent 
ou  méiiie  par  de  purs  embarras 
de  cloitre  ,  il  trouva  encore 
heures  de  reste  pour  ne  pas  se 
dérober  aux  objers  les  plus  min- 
ces. ■  Dom  GervHÎse  a  Mril  la  Vie 
de  Suger  en  3  volumes  in- la. 
trouve  dans  le  Pour  et  le  Contre 
«lerabbé  Prévost,  tome  lo,  Utîe 
QisserlatioD  pour  déterminer  la 
patrie  de  ce  ministre  :  on  lui 
4oDne  pour  frère ,  dans  cet  ou- 
vrage, Alvisç,  évêque  d'Arras. 
Le  calice  de  Suger,  formé  de 
Sardoine  dans  une  monture  de 
vermeil ,  avec  un  pied  orné  de 
médailloDS  en  relief,  représentant 
des  figures  de  saints,  fut  tiré  de 
l'abbaye  de  Saint-Denj's,  et  porté 
dans  le  cabinet  des  médailles  de 
U  Bibliothèque  impériale,  oii  il 
Tut  volé  en  i8o4. 

•  SDHM  (  Pierre-Frédéric  } ,  né 
k  Copenhague  lé  18  octobre  1^38, 
'  consacra  ses  premières  aunées  à 
la  jurisprudence  dani  l'université 
de  cette  ville  i  mais  bientdl  il 
'  abandonna  cette  étude  pour  se 
livrer  h  d'autres ,  et  particulière- 
ment Il  celle  de  l'bistoire  qui  l'oc- 
cupa dans  la  suite  tout  entier. 
Avant  quitté  la  charge  publique 
^û'il  avoit  acceptée  en  17481  '1 
entreprit,  en  17511  im  voyage  en 
Horwége  avec  Sc|uoennine.,  sa- 
vant IrM-coimu  diiDS  la  Kttéia- 
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ttire  du  nord,  où  il  resta  pendant 
quatorze  ans  ;  dans  le  cours  de 
cinquante  années,  depuis  1748 
jusqu'en  lygS  ,  il  enrichit  couti- 
nuellement  la  llllérature  de  son 
pays  ,  par  des  écrits  dont  l'érudi- 
tion ,  le  goAt  et  le  jugement  ren- 
dirent son  nom  justement  célèbre 
dans  la  réptiblic|ue  des  lettres.  A 
l'âge  de  a5  ans ,  il  commença  l'en- 
treprise de  l'ffistoire  complète'^ 
Danemarck,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  jusqu'en  1400.  Les 
volumes  parurent  successivement' 
en  i-ji-x,  jj84  1787,  1790  .793,' 
6  vol.  in-4°  ,  le  7'  vol.  a  dû  pa- 
roltre.  Les  ouvrages  qu'on  peut 
regarder  cbmmedes  préliminai- 
res de  soaSisloirit  duDartemarck, 
sont,  oulre  trois  Traités'sur  le  roi 
Canut- le -Grand,  sur  Eric- lè- 
Bon  ,  sur  Eric  Ëmua  ,  publiés 
dans  les  Essais  de  Correctioiu 
sur  l'ancienne  Histoire  Danoiseet 
Worwégienne  ,  par  Suhm  et  G. 
Schioenning,  Copenhague,  1757, 
in-4°.  lies  suivons  :  Essai  iTune 
Esquisse  .lui-  rjlisloire  de  fori' 
gine  lies  peuples  en'  général  , 
comme  une  introduction  à  celle 
lies  peuples  du  nord  en  particu- 
lier; Copenhague ,  1769  ,  iD-4*) 
traduit  en  allemand,  1790,  par 
Ponatius ,  à  Lubeck  ,  in-8°  ;  sur 
i'Orieine  la  plus  ancienne  des 
peup/ts  du  noid ,  1770,  ln-4°  ; 
sur  Odin  et  la  théologie  Doïenne 
danslenord,  (771,  m-4' ;  -H/î- 
toire  de  Vémigration  des  peuples 
du  nord,  1772-1773,  a  vol.  m-4*; 
Histoire  critique  de  Danemarck 
dans  les  temps  pnïensjtyy^-ijii, 
4  vol.  în-4''  auxquels  appartient 
1.  in  fol.,  publié  en  1779, 
96  tables.  Ce  sont  ces  10  v. 

S'oo  peut  appeler  le  Magasin  de 
istoire  da  nord.  A  celle  classé' 
ippartient  encore  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Scriplares  rerum  danica- 
rum  medii  œvi ,  çuos  colleeit  et 
adornavit   Jacobus    Langebeck^ 
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posi  e/us  morlem  fecit  H  prce- 
Jntionem  adjecit  P.  F.  Sulim  , 
oNi.  IV,  Halni*,  i775;y,  i;783i 


VI, 


,'79^: 


iQ.fol. 


.  le  lome  Vlll  >  ilù  purollre  quel- 
que lemps  après  dans  les  Mé- 
moires de  la  sociale  des  sciences 
de  Ciipeuhague,  oùlVn  trouve 
une  gratiUe  <{uautité  de  Traités 
liisloriques  de  Suhm.   Ce  savaat 

.  hislorien  ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savanïea  ,  f  u  Suéde ,  eu 
Angleleri'e  et  en  Allemagne,  mou- 
rut à  Copenhague  le  7  septem- 
bre^ 1798. 

T.SniOER(Jean-G8spard),  né 
à  Zurich  en  1610,  y  professa  publi- 
quement l'hébreu  ei  le  grec ,  et  y 
mourut  eu  16SS.  On  a  de  lui  un 
I-iexican  ou  'Trésor  ecctésiasti- 
aae  des  Pères  grecs,  duot  la  meil- 
leure édition  est  celle  d'Anister- 
dam ,  i^sS ,  en  3  vol.  In-lbl.  :  cet 
ouvrage  utile  prouve  beaucoup 
de  savoir,  ainsi  que  son  Lexicon 
crœco  -  latinum  ,  Zurich,   i6S5, 

>u-4'- 

ir.  SmCER  (Jean-Henrl) ,  fils 
du  précédent ,  orofeaseur  fa  Zu- 
rich, puis  k  H^elberg,  où  il 
mourut  en  1705  ,  se  lit  counoitre 

Kar  quelques  productions,  parmi 
■squclles  on  cite  sa  Chronologie 
fmlvétiifue,  en  lalin. 

f  SUIDAS,  éwivain  grec  ,'qui 
florisioil,  â  ce  qu'on  croit ,  sous 
l'empire  d'Alexis  Coinnène,  est 
«llleur  d'im  Lexicon  grec  his- 
iarit/ue  el  géographique.  Outre 
l'interpréta  tien  des  mots  on  y 
trouve  encore  les  Vies  de  pU- 
sieurl  savans  et  d'un  grand  itom- 

'  hre  de  princes.  Ce  sont  des  ex- 
traits qu'il  a  pris  dans  tes  écri- 
vains qui  l'avoient  précédé.  Sa 
compilatiOB  est  failA  sans   choix 

■   «I  sans  jugn^menC.  Quelques-uns  , 

Cr  le  justiËer  ,  ontditqu'on  a 
usoup  {(}9Htd  il  tOB  Qvvrage  , 
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et  que  les  fautes  ne  sont  que  dans 
les  additions.  Quoique  son  L«sî- 
le  soit  pas  toujours  exact ,  il 
lisse  pas  il'âlre  important , 
parce  qu'il  renfei'mé  beaucoap 
de  choses  prises  des  anciens.  iÀ 
première  édition,  en  grec  seule- 
ment ,  est  de  Milan  ,  149g  >  in- 
fnl.}  et  la  meilleure  est  celle  de 
Kusier ,  Cambiidfje  ,  ijoS  ,  ea  3 
vol.  in-fol. ,  en  grec  et  eu  latio  , 
avec  des  notes .  pleines  d'éruiji- 
tiou.  Voj-ez  sur  Suidas  et  sur  les 
sources  dans  lesquelles  îl  a  puisé 
pourcompilersuu  Lexicon  L.£. 
fakkenatrad  X  Theocrili  Idfl- 
lia ,  publiés  par  lui  à  heyiç  , 
1773,  in-8*,  p.  370-300. 

-{■  StJlNTIlA  ou  Chihtilâ  ,  T«i 
des  Vïsigoths  en  t^apagne,  monta 
sur  le  trône  en  621.  C'éloil  un 
prince  brave,  pru4eat  et  génë* 
reux.  Les  Gascon  s,  qui  occuuoient 
alors  la  Navarre  ,  se  révoltèrent 
contre  lai  ;  mais  il  sut  les  réduii«. 
L'empire  grec  avoil  encore  deux 
généraux  qui  commandoient  dans 
une  partie  de  l'Espagne.  ^uintiU 
conquit  le  pays  qui  fui  étoit  sou- 

deui  généranx  par  les  arraes  ,  et 
corrompu  l'autre  par  ses  libéra- 
lités. Il  devint  ainsi  seul  souve- 
rain de  l'Espagne,  el  leota  de 
rendre  le  trdne  héréditaire  dans 
sa  famille,  en  associant  son  fils  k 
la  dignité  rojale.  Les  Gotbs  re- 
gardèrent celle  association  com- 
me un  attentat  a  leur  droit  d'é- 
lecliou  ,  et  chijisireni  pour  son 
successeur  un  autre  de  ses  Hls 
appelé  Sisenand.  Suiniila  voulut 
soutenir  son  premier  choix  ;  mais 
il  s'arma  en  vain.  Ses  troupes  Pa- 
handonnèrenljetSisenandiB^ui 
Dagobert,  roi  de  France  ,  avoit 
euïoyé  une  n-ande  année  ,  lut 
couronné  en fl3i. 
,  *SUlSKEiN(Constantin},jésuite 
4e  B(ti»-(e-Ouc,  où  il  naquit  en 
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iji;  collecti 
quelle  il  ft  travaillé  ussiduemeut 
jHïndanl  plusieurs  atiuées.  11  eït 
mort  le  a8  )'■■"  ■  —  ■ 

•SCLKOCOSKI  (Joseph).  Po- 
lonais, premier  aide-de-cahip  du 
S£nâral  Bonaparte,  et  géoér»!  de 
rigade  au  service  de  France,  di 
■M  première  éducation  aux  soir 
du  prince  Auguste  Sulkocoski  . 
palatin  de  Poaen,  soit  qu'il  fui 
4ls  naturel  d'un  frère  deceprince, 
aoit  qu'il  fât  enlaul  légitime  d'un 
(le  se*  parens  élolgni*  et  inconnu. 
A  iB  ans  Sulkocoski  fit  la  cam- 
pagne de  i^ga  contre  les  Busses, 
dans  l'armée  de  Lithuunie,  com- 
maadée  successivement ,  après  la 
défection  du  princt  Louis  de  Wui^ 
temberg,  par  le»  généraux  Judjc- 
Ly  et  Michel  Zabiello.  Lors  de  la 
malheureuse  issue  de  cette  cara- 
pagne ,  dont  le  jeune  Suikocoski 
écrivit  une  JUtalion  détaillée  ,  il 
quitta  le  service  de  sa  patrie ,  li- 
vrée aux  Russes  par  l'adhésion 
du  roi  Stanislas  aux  volontés  de 
Catberîne ,  et  vint  en  France.  Le 
règne  de  la  teiTeur  y  comnteuçoil, 
et  Solkocotiki  voulaut  aller  aux 
Indes  servir  sousTippoo-Saib,  oi»- 
ïint  une  commission  pour  M.  Des- 
corches ,  ci  -  devant  envoyé  de 
France  en  Poto^e  ,  et  aloi-s  ii 
Constantinoule.  A  peîue  rendu 
'  dans  cette  ville,  on  y  apprit  que 
l'insurrection  de  179^  sous  Kos- 
ciiisku  atoit  éclaté  en  Pologne. 
I>escorcLes  envoya  aussitôt  le 
jeune  Sutkocoskj  avec  des  ouver- 
tures et  di-s  directions  p<"""  If-'S 
insurgés  ;  mais  celui-ci  n  éloit  en- 
core qu'à  moilié  route  lorsque  la 
bataille  de  Massourica  ,  la  prise 
et  le  massacre  de  Prague  termî- 
nèreni  cette  riévoluliuii,  et  reud»- 
veat  inutiles  de  iinbles  efTorts , 
nux^utU  il  B'atoil  i»an<{ué  que 
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des  généraux  instruits  et  de  boa* 
otBciers  ponr  en  rendre  les  saîtes 

florieuses  et  durables.  Sulkocos- 
I  retourna  donc  à  Conitantino- 
Ele,  et  revint  de  làen  France,  d'où 
ientdt  le  directoire  exécutif  l'en- 
vora  comme  capilaîns  s  l'armée 
d'Italie.  Le  général  Bmiaparte 
ayant  eu  besoin  d'emporter  les 
redoutes  du  fort  Saint- George 
près  de  Mautoue,  le  jeune  Sulko- 
coski  s'offrit  pour  l'exécution  de 
cette  périlleuse  entreprise  qui 
réussit ,  et  développa  dans  cette 
occasion  une  inietliijeuce  el  du 
moyens  qui  fixèrent  l^lteutioD  de 
ce  général.  Il  le  nomma  sou  aide- 
de-camp  ,  se  l'attacha  ,  et  depuii 
tors  Suikocoski  ne  Je  quitta  plus, 
le  suivit  dans  toutes  ses  expédi- 
tions ,  et  mérita  sou  intime  con- 
liance.  Il  s'embarqua  avec  lui  pour 
l'EgypIe,  s'y  distingua  dans  plu- 
sieui^  circonstances  ,  ainsi  qu'il 
l'avoit  fait  en  Europcet  t'uL  blessa 
dangereusement  dans  dilTérenlei 
rencontres;  k  p^ne  relevé  de  sei 
blessures,  il  lut  tué  lors  de  l'in- 
surrection du  Caire,  où  il  se  laissa  . 
trop  emporter  gar  son  zèle  et  par 
sou  huminif^  Pour  honorer  sa 
mémoire  ,  le^énéral  Bonaparte  1 
appela  de  son  nom  un  des  l'oiis 
du  Caire.  Suikocoski  ne  négligea 
aucun  genre  d'instruction  durant  J 
aa  courte  et  active  carrière.  11 
cdmposa  différens  Mémoires  qai 
doivent  se  trouver  parmi  les  mi- 
nuGcrits  recueillis  après  sa  morti 
et  il  en  lut  un  à  riastitut  d'Ë- 
qui  a  été  imprimé  dans  les 
ires  de  cet  institut. 

"SULLEAtJ,  avocat  au  ftr- 
lement  de  Paris,  aé  en  Picardie  et 
élevé,  ainsi  que  Robespierre,  an 
collège  de  Lo uis -le- Grand ,  dé- 
liïiidil  la  monarchie  avec  fureur. 
Ses  Pamphlets  cotMre  le  duc  d'Ur- 
léans  el  les  jacobins,  sODÎDleno- 
gaioijra  an  «hâtotet,  ion  ancsM- 
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lion  dn  31  juillet  1791,  enfln  un  I  volrecoura^i 
voTa},'e  liiit  à  Cobleniz,  l'a  -'  -' ' '*  ''--  -  -- 
signulë  comme   un  zélé  < 


révolu liuanaire.  Il  rassembla  au 
10  août  quelques  royalistes  ,  et 
marcha  en  patrouille  à  leur  télé  ; 
reiicoutré  par  un  parti  de  patrio- 
tes ,  il  fui  atlaqué  et  massacré 
avec  cinq  autres,  dans  la  cour  des 
Feuillans. 

fl.  SUtLY(Maurlceae),natif 
de  Sully,  petite  ville  sur  la  Loire, 
d'une  famille  obscure,  fut  élu 
ëvéquede  Paris  nprès  Pierre  Lom- 
l>ac4.  San  savoir  et  sa  piété  lui 
méritèrent  cette  place.  Il  fonda 


irésenta  bi 


s  je  désire  Ti 


45. 


ipioyer  dans  de  meil- 

-      -     Celle  occasion 

Jt  au   siège  de 

lommandoit  un 

corps  d'arquebusiers.  Il  j  moutra 

'    plus  grande  bravoure.  Sur  le 

iint  d'être  accablé  par  un  nom- 

ipérieur,  le  ri  ' 


Nava 


.-ola 


M^ul 


bbayes  de 
Hermières.  Ce  fut  lui  qui  jeta  les 
fondemens  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris;  l'un  des  plu; 
grands  bâtimeus  qui  se  vuieut  er 
France.  Ce  priilat ,  magnilique  a 
libéral ,  laourul  le  1 1  septembrt 

t  n.  SULLY  (  Maximiliea  di 
Setbdne.,    baron  di  Rosni  ,  dui 
de) ,  maréchal  de  France  et  prin 
cipal  ministre  sous  Henri  IV.  m 
à  Itosni  en  i5â9  ,    «l'une  tamille 
iUUstre  et  connue  dès  le  10*  sièc 
n'avoit  que  onze  ans,  lorsqu' 
conunencement  de    i573    il 
présenté  par  son  père  a  la  rei^^ 
tle'Navarre  «t  b  Henri.  Florent 
C£rëlieii,préCepteurdece  prince, 
donna  anssi  des  leçons  h  Sully, 
qui  suivit  Henri  à  Paris.  Il  s'y 
trotivoil  à  l'époque  du  maasacre 
de  la  Saint-Bartliélemi.  Le  prin- 
cipal du  coUt'ge  de  Bourgogue  le 
tint  caché  pendant  trois  jours,  et 
le  déroba   ainsi   aux    assassins. 
Bosni,  attaché  au  service  du  jeune 
Toi  de  Navarre ,  se  signala  dans 
|)lusieurs  petits  dé  tachent  cns.  Ce 
prince  ayant  appris  qu'il  se  com- 
portoit  avec  pfus  de  témérité  que 
<Ie  prudence ,  lui    '  " 

ce  n'est  pas  là  o    , 
-vous  hasardiez  votre  vie.  Je  loue 


la  le  temps  «le  s'empare 
poste  qu'il  attaquoit.  Eause,  Mi- 
rande,  Cahors  lurent  ensuite  les 
théâtres  de  sa  valeur.  En  i586, 
Rosni  fut  employé  avec  honneur 
k  différens  sièges;  et  l'année  d'a- 

Brès,  avec  six  chevaux  seulement, 
délit  et  emmena  prisonniers  4o 
hommes.  A  la  baluille  <!e  Cou- 
tras ,  il  contribua  !i  la  victoire  en 


lois  à  la  charge  ,  eut  son  cheval 
renversé  sous  lui ,  et  deux  épées 
cassées  entre  ses  mains.  A  la  ba- 
taille d'Arqués  en  iSSq,  Sully,  k 
la  lêle  de  aoo  cbevai. 


000  des 


t  les  lit  r. 


1  partaeea 
onnée  l'ai 


bataille  d'Ivry, 
donnée  Tannée  d'après,  les  tra- 
vaux et  la  gloire  de  son  maître. 
Ce  bon  prince  ayant  appris  qu'il 
avoit  eu  denx  chevaux  tués  sous 
lui ,  et  qu'd  avait  reçu  deux  ble«- 
sures,  se  jeta  à  son  cou  et  le  serra 
tendrement,  en  lui  disant  les  cho- 
ses les  plus  touchantes  el  les  plu* 
flatteuses.  ■  Biave  soldat  et  vail- 
lant chevalier,  j'avoi;  eu  toujours 
bonne  opinion  de  votre  courage, 
et  conçu  de  bonnes  espérances  de 

gnalées  et  voire  modestie  ont  sur- 
passé mon  attente.  En  conséquent 
ce  je  veux  vous  embrasser  des 
deux  bras ,  en  présence  de  ces 
princes,  capitaines  et  grands  che- 
valiers qni  sont  ici  près  de  moi.  » 
£0  i^S)!  Kesm  prit  Citors  par  b 
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moyen  d'niM  inlelligeoce  ;  il  pa>- 
■oil  dst-lora  pour  un  de»  hommes 
les  pins  habites  de  son  temps 
dans  l'attaque  et  dans  la  délente 
(les  places.  La^rise  de  Dr«ux  en 
i5gi,  celle  lie  Laon  en  i594i<'' 
Ln  Phre  en  1596,  d'Anieiit  en 
1597,  de  MoDtmélian  en  160a, 
donnèrent  an  nouveau  lusliv  h  sa 
répnlation.  Aussi  habile  négocia- 
teur qu'evcel  lent  guerrier,  ilavoit 
éti  emoyé  dès  tSUl  k  la  cour  de 
Franee ,  p»ur  en  suirre  tous  lu 
inoa*enicns.  On  IVraploja  dans 
plusieurs  autres  occasions,  et  U 
nonlra  dans  taules  la  proion- 
deur  di>  politique ,  l'éloquence  de 
l'homme  d'état ,  le  saog-(roid  de 
la  bravoure,  et  l'aclivilé  de  l'hona- 
tne  de  génie.  En  i5a6  il  traita 
arec  les  Suisses ,  et  en  obdnt  une 
promesse  de  -jo.ooo  hommes.  En 
tSog  il  ni^socia  le  mariai 
■vec  Marie  de  Médicis.  En  1600  il 
conclut  un  Irailé  avec  le  cardi 
Aldobrandin  ,  médiateur  pour  le 
duc  de  Savoie.  En  i6o4  il  termina 
•n  faveur  du  roi  une  conlestAlwn 
avec  le  pape,  sur  la  propriété  du 
pont  d'Âvi^on.  Mais  ce  " 
tout  dans  «QD  ankba^sadi 
gleterre  qu'il  déploya  1 
péuétralion  de  son  es|>nl  et  taule 
l'adresse  de  sa  politique.  La  rein 
£lisabclk  étant  morte  en  itio3  . 
Snllf,  rcvëlu  de  la  qualité  d'am- 
bassadeur eilraordioair«  ,  fixa 
dans  le  parti  de  Henri  IV  le  suc- 
Classeur  de  cette  illustre  princes w. 
De  si  gnnds  services  ne  demeu- 
lirenl  pas  vns  récompensa.  Il 
'  '  né  secrétaire  d'élat  en 

tmbre  du  conseil  des  fi- 
I  1596,  Burintendant  des 
6nanees  el  grand-vo^er  de  France 
«n  1597 et  lig^,  grand-maître  de 
l'ariilferie  eu  1601 ,  ipiuvenenr  de 
b  Bastdie  et  luniitendant  des 
fortilicationi  en  i6as.  Bélhune  , 
de  guerrier  devenu  minisirtt  des 
linaacM,  nfoédm  wàx  bngattdki- 
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'  ges  des  parlisans.  En  iSgG  on  Ie> 
voit  i5o  millions  sur  les  peuples , 
pour  en  faire  entrer  environ  Zo 
dans  les  coiTres  ilu  roi.  Le  nou- 
veau surintendant  mit  un  si  bel 
ordre  dans  les  a&ires  de  son 
niaitre,  qu'avec  35  millions  de  re- 
venn  il  acquitta  aoo  tnillions'de 
dettes  en  dix  ans  ,  Si  mit  en  ré- 
serve 3o  millions  d'argent  comp- 
tant dans  la  Baatitle.  bon  ardeur 
ÏDur  le  travail  ëtoit  infatigable, 
ous  les  [ours  il  se  Icvoil  k  quatre 
heures  du  matin.  Les  deux  pre- 
mières heures  étoîenl  amptovént 
it  lire  et  à  expédier  les  mémoires 
qui  étoieni  toujours  mis  sur  son 
Iiureaui  c'étoit  ce  qu'il  appeloit 
nettoyer  le  lapis.  À  sept  heures 
il  se  rendoit  au  conseil,  et  pas> 
soit  le  reste  de  la  matinée  chez  le 
roi,  qui  lui  donnoit  ses  ordres  sur 
les  différente*  charges  dont  il  étoit 
revêtu.  A  midi  il  dtnoil.  Après 
dîner  il  donnoit  une  audience  ré- 
glée. To«l  le  monde  j  étoit  ad- 
mit. IiCt  ecclésiastiques  de  l'nne 
el  de  l'antre  religion  étoient  d'a- 
bord écoutés.  Les  gens  de  village 
et  autres  perïonnrs  simples  qui 
appréhendoient  de  l'approcber 
a  voient  leur  tour  immédiatement 
après.  Leiqualitéft  étoient  un  titre 

Bour  âli*  expédié  des  derniers. 
Iravailloit  ensuite  ordint^re- 
■nent  jasqu'h  l'heure  du  souper. 
Dàs  qu'Ole  étoit  venue  ,  il  faisott 
fermer  les  portes  :  il  oublioit  alon 
toutes  les  afiâirca,  et  se  livrait 
aux  doux  plaisirs  de  la  société 
avec  un  petit  nombra  d'amis.  H 
se  cauchtyl  tou  les  jours  k  dû 
heures  )  mais  lornfu'un  éréiw- 
mcDt  imprévu  avait  déranj^  le 
cours  ordinaire  de  ses  occupa- 
tions, il  repreaoit  sur  1*  nuit  le 
temps  qui  lui  «voit  numcfué  da»s 
la  journée.  Telle  fut  la  vk  qu'il 
mena  pendant  tout  le  temps  de 
son  minislire>  Uenri ,  dans  plnr 
tieun  oceaiiom,  Icmu  oottagra»- 
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de  applif^atioD  au  Iruvail.  Vit  jour 
qu'iUloitallé  »  IVseaal  au  il<;- 
meuroit  Siill^,  il  dcmands  en  en- 
,  frant  ob  ëloit  ce  ministre;  on  lui 
répondit  qu'il  écrivoit  dans  son 
cabinet.  H  se  louroa  vers  deux  cje 
ses  courtisans,  et  leur  dît  en 
riant  ;  n  Ne  pensiec  -  tous  pas 

S  .'on  alloil  me  dire  qn'il  est  b  la 
aïse  ou  avec  des  dames?  ■  Et 
nne  autre  fois  il  dit  b  BoijueUiire: 
a  Pour  combien  voudnei  -  vous 
mener  celle  vie-là?  >  La  table  de 
ce  sage  ministre  n'^Ioit  ordinaire 
metil  que  de  dix  couverts  ;  od  n'j 
servoit  qne  les  mets  les  plus  siro 
pies.  On  lui  en  Ht  souvent  des  re 
procbes  ;  il  répondit  toujours  pai 


tullisumment  i 


it  sages,  il  j  e 


.  Si  le 
s'ils  I 


le 

vidité  des  c 
tisfaite  auprès  de  ce  ministre  :  ils 
]'ap])eloieiit  le  Négatif,  et  di- 
soient  que  le  mol  oui  n'éloit  ja- 
mais dans  sa  boiicbe.  Son  maître, 
aussi  bon  économe  que  lui,  l'en 
aimoit  davantage.  Avant  le  mi- 
nistère de  Sully,  plusieurs  gou- 

gneiirs  levèrent  des  impôts  à  leur 
profit.  Queli^uefois  ils  leiaîsoient 
(le  leur  propre  autorité .  d'autres 
foisenvertudesédilsou'ilsavoieQl 
surpris  par  intrigue.  Le  comte  de 
Soissons  tenta  d'obtenir  du  roi , 
sous  l'administration  de  Rosni , 
an  iiapdt  de  i5  sous  sur  chaque 
ballot  de  toile  qui  eniroît  dans  le 
royaume  ou  qui  en  sortoit.  Sui- 
vant lui ,  cet  impdt  ne  devoit  se 
ilionlerqu'k  lO^ooo  écus,  quoique 
suivant  le  calcul  de  Sully  il  dtlt 
en  produire  près  de  3oo,ooo.  Dans 
le  même  temps ,  des  courtisans 
arides  (ourmentoienl  Henri  pour 
obtenir  plus  de  vingt  autres  édits. 
Ions  à  la  charge  du  peuple.  Rosni 
allc»t  sortir  pour  faire  desrem.on- 
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tranees  sur  des  vexations  si  odieu- 
ses, lorsqu'il  vit  arriver  cbez  lui 
mademoiselle  d'Entragues,  ajon 
marquise  de  Verneuil ,  l'une  des 
maîtresses  de  Henri  IVi  laquella 
éloil  îniéressée  à  la  réussite  ûa, 
nouveaux  projets.  Sully  ne  lui  ca- 
cha point  combien  ces  leniatives 
continuelles  que  faisoienl  cens 
qui  eniouroient  le  roi  pour  dé- 
pouiller le  peuple  le  révolloieut. 
«  En  vérité ,  lui  dit-elle ,  le  roi  se- 
roit  bien  bon  s'il  niéconlenloit 
tant  de  gros  de  qualité,  unique- 
ment pour  se  prêter  à  vos  idées. 
Et  à  qui,  Bjouta-l.elle ,  voudriez-i 
vous  que  le  roi  fît  du  bien  ,  si  ce 
n'egt  à  se^  parens,  à  ses  courtisans 
et  à  ses  maîlr(:sses ?»  —  •  Mada- 
me, vous  auriez  raison ,  répondit 
Rosni ,  si  le  roi  prenoit  cet  argent 
dans  sa  bourse;  mais  y  a-t-il  ap- 
parence qu'il  veuille  le  prendra 
dans  celle  des  marchands,  des  ar-, 
tisans,  des  laboureurs  et  des  pas- 
teurs? Ces  gens-la  qui  le  font  vi- 


:tdci 


,de 
.  Si 
l'on  veut  couuoltpe  les  vues  de 
Sully  pour  le  bonheur  des  états 
et  de  la  France   en  pariicnlirr, 

au 'on  jette  les  yeux  sur  le  détail 
es  causes  de  la  ruine  onde  t'al- 
foiblissemenldesmouarchies(il/r/- 
moiresA.  19).  «  Ces  causes,  dit-il 
à  Henri  IV,  sont  les  subsides  ou- 
trés ,  les  monopoles  principale- 
ment sur  le  bléi  le  négligement 
du  commerce ,  du  tralic ,  du  la- 
bourage, des  arts  et  métiers  ;  to 
^raud  nombre  de  charges  ,  lea 
Irais  de  ces  ollices  ,  l'autorité  ex- 


rsetl'i, 


iqoi- 


Eé  de  la  justice iioisivetéilelui 
et  tout  ce  qui  y  a  rapport;  ta 
débauche  et  la  corruption  des 
irs  ;  la  confusion  des  condi- 
tions; la  variation  dans  la  roon- 
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noie;  le»  guerres  injustes  et  im- 
prudentes; le  despolUme  (lei  sou- 
Teraius;  leur  allachemeat  aveugle 
il  certaines  perjonues  ;  leur  pré- 
vcnlion    ea   faveur   de  certaines 
conditions  ,  ou  de  certaines  pro- 
fessions; la  cupidité  des  ministres 
et  des  gens  en  faveur;  l'avilisse- 
fnettl  des  gens  lie  qualité;  le  mé- 
pris et  l'oubli  des  gens  de  lettres  ; 
la  tolérance  des  méchantes  cou- 
tumes ,  et  l'infraction  des  bonnes 
lois  ;   rattachement    opiniâtre 
ides  usages  inditTérens  ou  abusifs  ; 
Ja  mulLplicité  des  édits 
rsssansetdèsréglemeusin 
31  ajoute  :  u  Si  j  avois  un  principe 
à  établir ,  ce  seroit  celui-ci  :  que 
les  bonnes  mœurs  et  les  bonnes 
lois  se  forment  réciproquement. 
Malheureusement  pour  nous  cel 
•nchainement  précieux  des  unei 
«1   (les  autres   ne   nous   devieni 
(ensible  que  lorsqut  nous   avon; 
porté  BU  plus  haut  point  la  cor- 
ruption et  les  abus  ;  en  sorte  que 
tormi  les  hommes,  c'est  toujours 
ipliis  grand  mal  qui  devient  le 
principe  du  bien.  «L'agriculture, 
qu'il  protégea  avec  zèle,  lui  pa- 
roissoit  bien  plusi  digne  d'être  en- 
couragée que  les  Hrts  de   luxe- 
Ces   arts   ne  dévoient  occuper , 
jelon   lui,  que  la  partie  la  moins 
nombreuse  du  peuple.  Ce  minis- 
Ui:  crHijiiioil  que  l'appât  du  gain 
altarlié   k  ces  sortes  d'ouvrages 
■e  peupUt  trop  les  villes  aux  dë- 
|)'ens  des  campagnes,  et  n'énervât 
insensiblement  >a  nation.  «  Celte 
Vte  sédentaire,  disoit-il  en  par- 
lant (les  manufactures  d'étones, 
ne  peut  faire  de  bons  soldats;  la 
France  n'est  pas  propre  k  telles 
babioles.  ■  Cesl  pourquoi  ilvou- 
loit   que    les  impôts    portassent 
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nces ,  écriture  et  bourgeoisie, 
ont  introduit  le  luie;  il  o'y  a 

Su'eui  qui  crieront.  S'ils  le  font, 
faudra  les  remettre  h  la  vie  de 
ancêtres,  qui  même  cliau- 
■s  ,  premiers  présidens  ,  se- 
crétaires d'aiTaires  et  plus  relevés 
financiers ,  n'avoient  que  de  fort 
médiocres  logis,  des  meubles  très- 
modestes  ,  des  habillemens  fort 
simples,  et  ne  traitoient  leurs  pa- 
rons et  amis  que  chacun  n'appor- 
tât sa  pièce  sur  sa  table.»  —  «  J'aî- 
merois  mieux,  répliqua  vivement 
Henri,  combattre  le  roi  d'Espitgae 
dans  trois  batailles  rangées ,  que 
tous  ces  gens  de  justice,  de  Rnan- 
ces  et  de  villes ,  cl  sur-tout  leurs 
femmes  cl  filles,  que  vous  me  jet- 
teriez sur  les  bras.  »  Le  roi,  quoi- 
qu'il ne  Itix.  pas  toujours  du  même 
avis  que  son  ministre ,  connoîa soit 
tout  son  mérite.  I^oi 
fut    1 

d'Angleterre,  Henri  IV  le  (it  gou- 
verneur du  Toilou,  erand-iaaîlre 
des  poris  et  havres  de  France ,  et 
de  plus  érigea  la  terre  de  Sullj- 
sur-Loire  en  duché- pairie  en 
i6o6-  Sa  faveur  ne  fut  point  ache-  ~ 
lée  par  des  flatteries.  Henri  IV 
ayant  eu  la  foihlesse  de  faire  uue 
promesse  de  mariage  h  la  mar- 
quise deVerneuil,  Sully,  i  qui  ce 
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r  le  lui 


1  objectoit  que  ce  genre  de 
:  mécon tenterait  les  grands 
•eianeun.  ■  Ce  sont,  répondit 
SoJlj,  les^eiu  de  j«»tice,  polio*, 
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,  eut  le  courage 
de  la  déchirer  devant  lui.  o  Com- 
ment, morbleu  !  dit  le  roi  eu  co- 
lère, vous  ftlesdonc  fou?" — «Oui, 
Sire,  répondit  Béihune,  je  suis 
fou  ;  mais  je  voudrois  l'être  si 
fort ,  que  je  le  fusse  tout  seul  en 
France.  ■  Parmi  les  mam  que 
causa  la  mort  de  Henri  IV  k  U 
France,  uD  des  plus  grands  fut  la 
disgrâce  de  ce  lîdéle  ministre.  U 
fut  obligé  de  se  retirer  de  la  coor 
avec  un  don  de  cent  mille  écus. 
Louis  XUÏ  l'y  lit  revenir  quelque! 
années  après,  pour  lui  demander 
des  conseils.  Les  petits- maître* 
^uigouveniuieatlatoi  vouluiwl 
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.doDne^  des  ridicules  à  ce  grand 
homme,  qui  parutnvec  «les  mbits 
et  des  manières  qui  n'étoient  plu» 
de  mode.  Sully  s'en  apercefanl , 
dit  au  roi  :  «  Sire,  quand  votre 
père  me  faisuil  l'honneur  de  me 
consulter,  nous  ne  parlions  d'af- 
faires qa'aprës  avoir  fait  passer 
dans  l'antichambre  les  baladins 
et  les  bouffons  de  la  cour.  ••  Eu 
1634  on  lui  donna  le  bSton  de 
maréchal  de  Frauce  ,  en  échange 
de  la  charge  de  grand-maître  ne 
l'anillerie ,  dont  il  se  démit  en 
même  temps.  11  mourut  dans  son 
châtea-u  de  Villebon  ,  au  Pays- 
Chartrain,  le  ai  décembre  i64>> 
Le  tombeau  de  Sullj  et  de  sa 
fçmme  sevoit  àNogent-le-RoIrou, 
dans  une  espèce  de  chapelle  heia- 
cône  dans  la  cour  de  l'IUlel-Dieu. 
Leurs  «[Bines  en  marbre  blanc 
ont  été  exécutées  par  B.  Boudin 
eu  1643.  £n  17S4  H.  Griraault, 
coniie  d'Orsaj  et  de  Nogent ,  et 
la  princesse  Marianne  de  Hohen- 
lohe  Waldemboarg,  son  épouse, 
firent  graver  sur  un  marbre  leur 
ëpitaphe.  Elle  est  ita  abrégé  des 
hauts  faits,  des  vertus  du  duc  de 
Sully,  et  finit  en  disant  qu'il  passa 
les  restes  de  sa  vît  dans  le  seia 
de  sa  iamille,  dans  une  douce  et 
paisibletranqaillité,  et  qu'il  moU' 
rut  dans  son  chiteau  de  Villebon, 
d'oii  son  corps  a  été  transporté  ^ 
Nogcnt-le-Rotrou  dit  le  Béthune, 
ail  repose  à  côté  de  ses  illustres 
cendres  «  très  -  puissante  et  Irès- 
illuslre  dame  madame  liachel  de 
Cocbefi]et,duches9e  de  Sully.son 
épouse, morte  Bparis  l'an  1673,11 
l'Age  de  77  ans.  •>  Sullj  s'étoit  occu- 

Sédans  sa  retraite  !i  composer  ses 
lémoires,  qui  sont  intitulés  ^e- 
moiretdes  sa^es  et  royales  OEco- 
nonves  détnt,  cbntesliquet, poli- 
tiques et  militaires  de  Heari-le- 
Gnmd.  En  i658  ils  furent  pour  la 
première  fois  imprimés  sous  les 
jeux  de  l'auteur,  «a  ion  «kàtma 
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de  Sullj,  Celle  édition  n'est  pai 
la  plus  ample,  mais  la  plus  re- 
cherchée, parce  qu'elle  n  a  noint, 
comme  les  suivantes,  subi  a'allé- 
ration.  Ces  Mémoires  furent  réim- 

firimés  en  i64g,  Rouen,  a  vol.  in- 
al.et4vo1  tn-i3;puisbÂmster- 
dam  en  i63i  ,  à  Paris  eu  166a. 
Cistte  édition,  donnée  par  Jean 
Jje  Laboureur  ,  fut  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  pièces  ietia 
eut  4  vol.  in-folio  et  8  vol.  in-11. 
Il  j  a  eu  plusieurs  autres  édi- 
tions, notamment  a  Amsterdam, 
en  1733,  13  vol.  petit  io-i3.  Cet 
Hémoires,  dont  le  titre  a  changé 
quelquefois,  ont  été  mis  en  ordre 
et  en  partie  rédigés  par  quatre 
secrétaires  du  duc  de  Sul^.  M. 
Tévéque  de  La  Ilavullière  peos« 
que  ce  duc  lui  -  même  les  a  seul. 
composés  i  que  l'assistance  des 
secrétaires  a  été  imaginée  par  lui 
aiiu  de  pouvoir  couveuablemeut 
louer  ses  propres  actions  ;  élogo. 
qui  ue  dcvoit  point  partir  direc- 
tement de  sa  plume,  et  qu'il  étoit 
plus  décent  de  laisser  faiiv  k  dei 
secrétaires.  Mais  ce  n'est  qu'un* 
conjecture  deM.  de  l^a  Ravallière, 
qui,  suivant  l'abbé  dç  Longuerue, 
n'a  aucune  vraisemblance.  Mada- 
me de  Nemours  ,  dit  ce  savant 
abbé ,  avoit  vu  le  bonhomme  M. 
de  Sullv; .  elle  disoit  que  sa  dis- 

frace  liii  avoit  tellement  abattu 
esprit,  qu'il  n'y  restolt  plus  rieii 
du  Sully  si  célèbre,  et  qu'il  s'oc- 
cupoit  tout  entier  de  son  petit 
ménage  de  campagne.  Ses  secré- 
taires ont  rempli  de  fautes  lei 
Mémoires  qui  portent  son  nom, 
et  qu'il  n'étoit  plus  en  élat  de  rs- 
diesser.  *  Les  premières  éditions 
de  ces  Mémoires  comprennent  les 
événemens  qui  se  aonl  passés  de- 
puis 1570  jusqu'en  1610,  époque 
de  la  mort  de  Henri  IV.  Les.  ad- 
ditions faites  dans  l'édition  don- 
née en  1663  par  Jean  Le  Labou- 
reur ët«uAiat«M  Uàmairesjusi 
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ifii'en  ifiaS.  Les  éditions  qoi  «n 
ont  été  faites  après  la  rtiort  du 
dac  de  SuHt  ont  été  tronquées. 
Voici  ce  qu'à  cet  égard  nons  *p- 
prendGii;-PatiDdaiissaiettr<:34', 
tome  I  :  ■  Cette  édition  (  celle  de 
i64g  ) ,  dit-il ,  ■  élé  fort  cIiAIt^ 
par  ordre  de  M.  le  prince  {  dt 
Condé),<:]ui  en  k  donné  30o  écua 
■fin  qu'on  en  Atat  ce  qui  étoit 
contre  ia  oaissance  de  son  père. 
\Voyez  Themodille  (Charlotte  de 
Li).]  Ces  Mémoires  ont  i\é  pres~ 
que  entièrement  dénaturés  dans 
un  ouvrage  oh  ils  ont  élé  travestis 
sous  le  nom  de  Mémoires  de 
Maximilien  de  Bethune ,  duc  de 
Saliy,  principal  ministre  de  Hen- 
ri-le- Grand ,  mis  en  ordre  avec 
det  remarques, ij^,ia-^°,Zvol., 
et  in-ia,B  vol.  On  sait  que  Pierre 
Hathurin,  abbé  de  l'Ecluae-des- 
Loges ,  est  l'auteur  de  celle  tra- 
duction en  abréeé  des  vérilablcj 
Mémoires  de  SulTv.  Cet  écrivain , 
neveu  d'un  jésnile,  semble  n'a- 
Toir   entrepris 

^îreoubl 

*  deSuilj',  et  l'aire  ditparoî- 
tre  dans  ceui  qu'il  leur  substi- 
Innil  loatceqni  étoit défavorable 
«la  secte ié su ilique.  Aussi ya-t-il 
omis  ou  altéré  un  grand  nombre 
de  faits  qui  la  concernent.  C'est 
ce  qu'a  démontré  (Gabriel  Petit  de 
Montempuis,  ancien  recteur  de 
l'universitéde  Paris,  dans  ses  Ob- 
servations sur  la  nouvelle  édition 
des  Mémoires  de  M.  le  duc  de 
Sullj' ,  dans  lesquelles  on  rectifie 
plusieurs  iails  concernant  l'his- 
loire  des  jésuites  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  roi  de  France  ,  altérés 
dans  celte  noavellc  édition  ,  l^a 
Haye,  1^47.  et  Amsterdam,  1763, 
în-ia.  M.  l'évéqne  de  U  Ravsl- 
Itère,  dans  le  3i'  vol.  des  Mémoi- 
res de  l'académie  des  betles-let- 
tres ,  se  déclare  contre  les  Mé- 
moires modernes  duducdeSullr, 
A  cite  plusieurt  exemples  de  la 
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Pirlidliré,  de  rmcxaetitnjft  «I  de 
rnlidélilé  de  celui  qui  les  t  rédi- 
gés. Les  Mémoires  originam'dn 
duc  de  Sully  sont  lrès-enrieai,et 
contiennent  ud  grand  nombre  de 
fa  ils,  d'anecdotes  sec>  êtes  nue  Tob 
chercheroil  en  vain  dans  lïsutrei 
uovrages  du  même  temps.  Hs  of- 
frent un  tableau  des  règnes  de 
Charles  IX,  de  UeorillI,  de  Uei^; 
ri  IV,  tracé  par  on  homme  d'es^ 
prit,  pour  l'iastruCtion  des  politi- 
ques et  des  guerriers.  Béthnne  t 
parolt  toujours  à  côté  de  Uenn. 
Les  amours  de  ce  pnnce,  la  ja- 
lousie de  sa  -femme,  ses  emb'ams 
domestiques,  les  affaires  publi- 
q'ies ,  tout  y  est  peint  d'une  ma- 
nière intéreîsaute.  SmWy  rend 
compte  lui-tiiËme  de  la  manière 
dont  Henri  IV  le  peif-uoit  k  ses 
courtisans.  «  Qiflques  -  uns  (dî- 
soit  un  joiirce  pnnce)  se  plai- 
gnent de  Rosni  (  et  quelquefois 
moi-mi'me)  qu'il  est  d'une  hu- 
meur rude  ,  impatiente  el  contre- 
disante. On  t'accuse  d'avoir  l'es- 
prit entreprenaul ,  de  présumer 
(ont  de  ses  opinions  et  de  ses  ac- 
tions, et  de  rabaisser  celtes  d'au- 
Irui.  Quoique  je  lui  conuoisse  une 
partie  de  ces  défa  tits  ;  quoique  je 
sois  contraint  quelquefois  de  lui 
tenir  la  main  haute,  quand  je  suis 
de  mauvaise  humeur,  qu'il  se  II- 
che  ou  se  laisse  emporter  à  ses  - 
idées  ,  je  ne  laisse  paï  pour  cela 
de  l'aiRier,  de  lui  en  passer  beau- 
coup ,  de  l'estimer  et  de  m'en 
bien  et  très  -  utilement  servir} 
parce  que  véritablement  il  aime 
me  personne  ,'qu'il  a  intérêt  à  te 
que  le  vive  ,  et  qu'il  désire  avec 
passion  l'honneur  et  lu  grandeor 
de  moi  et  de  mon  royaume.  Je 
sais  aassi  qu'il  n'a  rien  de  maKn 
dans  le  cœur;  quM  a  l'esprit  foH 
industrieux  et  tort  fertile  en  e>- 
pédiens  ;  qu'il  est  grand  ménager 
de  mon  bien  ,  homme  fort  labo- 
rieux et  diligent  (  qu'il  eacBiede 
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ne  rie»  igiMirer  el  de  se  renilM 
c«[>alilt!  lin  toutes  sortes  d'nilaires 
de  paÎK  et  de  )(uerrei  qu'il  ^rit 
el   fiarle   assez  bien,   il  un   style 
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fin  ,  il  faul  <]ue  je  ' 
quei  malgré  ses  biiar 
promptitudes ,  je  ne 
aooae  (jui  nie  console 
Bieatoue  lui  dans  tous  mes  diffé- 
rons diagrins.  ■  (Mémoires  de 
Sully ,  livre  36.)  Aussi  ce  prince 
lui  écrivoit  un  jour  :  ■  Mea  ami, 
j'achelerois  votre  présence  de 
beaufïTtip  ,  car  yoiA  êtes  le  seul 
•  qulj'ouvre  mon  cœur....  11  t.'j 
a  ni  damourm  de  jalousie,  cest 
affaire  d'état...  Katez-vous!  venez, 
venez,  venez!...  Ma  femme  ,  mes 
aulans ,  tout  le  ménage  se  pnrie 
bi«n  ;  ils  vous  aimeront  autant 
■ne  moi,  ou  îelesdésbérilerai.  u 
f^ully  étoit  protestant,  et  voulut 
toujours  râtre,  quoiqu'il  uût  con- 
seillé n  Henri  IV  de  se  faire  ca- 
tholique. ■  Il  est  nécessaire  ,  Inî 
4it-il ,  que  vous  soj'tz  papfsle  el 
que  je  demeure  réformé.  »  L« 
pape  lui  ayant  écrit  une  lettre  qui 
conûBencoit  par  des  éloges  sur 
•an  ministère  et  Jiaissoil  par  le 
i>rier  d'entrer  dans  le  bonae  vole, 
te  dite  lui  répondit  «  4]u'il  ne  ctis- 
«oit  de  son  côté  de  prier  Oiea 
pour  ta  conversion  de  sn  sainte- 
té. ■  Nous  finirons  cet  ailicle  par 
un  parallèle  de  Sully  et  de  Col- 
Bert ,  que  nous  sonunes  éluigsés 
d'adopter  en  tout ,  parce  que  te 
mérite  du  dernier  uuaisire  y  est 
iupisleBent  rabaissé;  m^a  celui 
de  Rosni  y  parait  dans  le  plus 
beau  J4Mir.  ■  Stilly  ,  dont  on  ne 
pMcle  pins ,  éloit  bien  pins  grand 
liomtne  que  ce  Colbert  dont  on 
pnrle  lanï.  Sully  gouvernait  Hen- 
ri IV  i  Colbert  souveraoît  Louis 
XIV  :  mais  avec  celle  diiTiirence 
que  Uenri  IV  examinoit  les  déci- 
sioas  de  Sully,  et  que  Looù  XIV 


croyoit  en  celles  de  Colbfirl;  et 
vetie  dilTérence  est  cause  que  Ifl 
nom  de  Colbert  a  fait  l'ortune..,. 
Sully  mit  un  cwdre  admirable 
dans  les  finances ,  dans  un  temps 
où  il  pouvoil  imti  une  ment  en 
augmenter  le  désordre;  pourvut  k 
tous  les  besoins  ;  amassa  ^q  mll- 
UoDs  d'argent  comptant.  Colbert 
eut  le  boubeur  de  succéder  k  un 
homme  pent-étre  innocent,  qu'il 
Ht  condamner  comme  coupable  ; 
il  ne  pouvoil  mal  laite  ;  le  procès 
de  Fouquel  éloit  un  engagement 
trop  fort  ...  Colbert  enrichit  le 
royaume;  Sully  ât  plus,  il  le  ra- 
cheta..., Colbert  avoit  les  meil- 
leures intentions  du  monde  ;  mais 
peu  d'étendue  de  génie  ,  peu  de 
connoissances ,  peu  do  goût  :  ses 
premiers  pas  furent  de  faux  dms; 
ses  premiers  choii  furent  ridicu- 
les; ses  premières  entreprises  fu- 
rent des  fautes,  et  ses  deruièreg 
des  vexations.  Sullv  avolt  des  in- 
tentions aussi  pures  ,  un  esprit 
capable  de  tout  embrasser,  de 
tout  entreprendre  ,  de  tout  finir; 
une  droiture  sévère,  clairvoyante  ; 
beaticoupdenettetédatislesidées, 
el  malgré  le  feu  de  son  ame  ; 
beaucoup  de  flegme  dans  ses  dé- 
inarcbes  :  il  faisoil  tout  par  lui- 
même,  et  pour  ne  pas  se  tromper 
dans  le  choit:  de  ses  confidens  , 
il  n'en  avoit  point.  On  doit  teuir 
compte  b  Sully  de  tout  le  mal 
ifu'il  ne  ftt  pas,  tant  la  maltâte 
italictiae  introduite  par  Catherine 
de  Médicii  avoit  jeté  de  bronble 
et  de  coofunoH  dans  cette  partie 
de  l'administration.  On  -peut  tv 
pi-ocher  à  Colbert  tout  le  Ineu 
qu'il  ne  fit  pas ,  tant  il  avoit  de 
motifs  ,  de  lumières  ,  de  moyeoa 
pour  en  faire.  Colbert  D'encelluit 
que  dans  les  finances.  Sully  étoifr 
un  homme  de  guerre ,  un  bomm« 
de  lettres  i  Sully  étoit  un  llo- 
main....  Sully  est  le  plus  homme 
de  bi^  qui  se  soit  uélé  dss  fi- 
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MHces.  Colbert  mI  le  premier 
bomme  (l'un  espril  médiocre  qui 
ait  rétK5)  dans  ud«  science  qui 
drmairJe  de  grandes  yues ,  et  qui 
comliiit  k  élnliniinenl  petîra-dë- 
lays...  S<illj  est  un  modèle  :  sa 
^loiie  lui  B)tpartieiil,  et  n'appar- 
tient qu'h  lut.  La  gloir«  de  Col- 
.Itert  appartient  en  part JeàSolly.» 
Loais  XVI  ■  fait  faire  m  slitue 
en  1777...  {f^ox*'  CotTOWin-I.) 
Comme  les  Mémoires  de  Strily 
donné»  par  l'abbé  de  l'Elcf  1 


hé  Bandeau  avoii  annoncé  eu 
'777  ""*  nouvelle  édition  du 
texte  original  en  13  vol.  in-S", 
avec  d'abondanles  notes  ;  mais 
celte  édition  n'a  pas  été  achevée. 
Ir'acndéniie  française  a  fait  de 
féloge  de  Sully  le  sujet  de  l'un 
de  sei  prix,  qui  fut  remporté  par 
Thomas. 

m.  SULLY  (Henri),  célèbre  ar- 
tiste anglais  ,  passa  en  France. 
Ce  fui  lui  qui  dirigea  le  méridien 
de  t'église  de  Saiut-Sulpice.  Le 
duc  d'Orléans ,  régent ,  et  le  duc 
d'Aremberj-,  lui  firent  chacun  une 
pBiûou  de  i5ooo  liv.  II  mourut  a 
Paris  le  i5  octobre  173S,  après 
«voirebJHré  la  religion  anglicane. 
11  a  laissé ,  I.  Un  traité  intitulé 
JtescripCion  ifune  horloge  pour 
musurer  le  temps  sur  mer,  Pan<t, 

Ziâ,  in  4*.  II.  Régte  artificielle 
lempi,  t-fSj,  in-13.  Ce*  deux 


1  eipril  m- 


éloil  CUDtfui' 
Iclligenl. 

I.  SULPICE-APOLLIWAIBE. 
Koyei  ApoLuniiRE,  n*  li. 

fTI.SULPrCE-SEVÈRE,  hisio- 
-  rienecclésiasIique.nafjuiiàAgen, 
dans  l'Aquitaine  ,  où  sa  famille 
tenoit  un  rang  assez  dislineué. 
Au»iiAi  qu'il  eut  lini  ses  études, 
if  M  otit  dao*  le  bairea*  al  /  fil 
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admirer  son  éloqnence.  Il  s'en- 
gagea dans  les  liens  du  mariage; 
mais  SI  femme  étant  morte  pen 
de  temps  après  ,  il  pensa  sérieu- 
sement à  quitter  le  monde  ,  qnoi- 
qu'à  la  fleur  de  son  âge  ,  très- 
riche  et  généralement  distingué. 
11  s'attacha  il  S.  Martin  de  Tours,- 
suivit  ses  conseils,  et  fulson  plua 
fidèle  disciple.  Il  adopta  et  défen- 
dit la  doctrine  des  pélagiens  ; 
mais  il  s'en  repentit  et  cbangu 
d'opinion.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  l'an  4io.  Snipice-  Sévère  a  voit 

Elusienrs  terres  auprès  de  Tou- 
>use  ,  de  Nirhoune  ,  d'^ffcn  et 
de  Tarbeï.  Il  se  servit  de  se* 
grands  revenus  pour  mettre  let 
pauvres  en  état  de  travailler  ;  car 
étant  grand  ami  du  tratail ,  il  »e 
crojoit  pas  devoir,  par  un  faux 
esprit  de  charité ,  entretenir  la 
fainéantise.  Sa  piété  n'cKcluoilm 
la  gaieté,  ni  la  politesse,  ni  la 
vigueur  d'une  sage  administra- 
tion. Il  ne  se  déchargeoit  point 
sur  ^s  intendans  infidèles  do 
suif)  ai  ses  affaires.  Il  vojoit  tout 
par  lui-même  ,  et  n'en  fut  que 
plus  en  état  de  faire  du  bien. 
Comme  il  étoit  prêtre,  il  distri- 
buait à  ses  vassaui  les  seeoun 
spirituels  et  temporels.  Nous  toi 
sommes  redevables  d'un  excellent 
jibrégéd Histoire  sacrée,  intitulé 
Historia  Sacra,  Elle  renferme, 
d  une  manière  fart  concise ,  ceqaî 
s'est  passé  de  siècle  en  siècle  de- 
puis la  créationdu  mondejasqu'an 
consulat  de  Stilicoa,  l'an  4*^  de 
J.  C.  Cet  ouvrage  a  fail  donner 
k  Sulpice  le  nom  de  Sallaste 
chrétien  ;  parce  <|u'en  l'écrivant, 
ils'jest  proposé  cet  ëcrivam  pour 
modèle.  Il  faut  avouerqn'il réga- 
le qaelquefois  pour  l'élégance  cl 
lapuretédu  stjle.  On  trouve danf 
son  livre  quelques  seaiimcDs  par* 
ticulicrS ,  tant  sur  l'histoire  au* 
sur  la  cbronol<^e  ;  mais  cea  aé< 
fauts  B'empêcbeitt  pa«  ^'il  wt 
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écrivi 


'"P-" 


ries  Abrogé»  d'Ilis- 


iastîqiie.  SIeiiJi 
en  a  donné  la  suite ,  éri-ile  avec 
assez  d'élégance  ;  mais  comme  il 
éloit  protestant  ,  it  est  Irèa-favo- 
rable  a  sa  secte.  Sulpice-  Sévère 
a  encore  laissé  la  Vie  de  S.  Mar- 
tin, (]u'il  composa  du  vivant  de 
ce  préint.  On  lui  reproche  d'avoir 
-  I  à  de  prétendus  miracles  ,  sur 
r.:  .1. 1 I — :..  p(,„u. 


la  Toi  de  q 


milieu 


s  éditi( 


s  de 


s  sont  les  suivantes  :  El- 
zevir,  [635,iii-ia,  cmnnoijï^a- 
rioitîm;  Levde,  i6S5  ,  in -8"; 
— IJeinsick,l^o9,  in-8°, — Vérone, 
1755,  2  vol.  in-4-,parleP.  de 
Prato  ,  oratorîen  ,  qui  l'a  accom- 
pagnée de  notes  et  de  savantes 
dissertations.  — 11  y  en  a  une  édi- 
tion de  Bàle ,  i556  ,  par  Flaccus 

version Ir'ançaise' de  i656,  in-S-, 
fort  plate...  11  J  a  eu  encore  S. 
SuwiCE-S^rEE  ,  dvéque  de  Bour- 
ses ,  mort  en  5<)[  ;  et  S.  SutpicE 
le  Débonnaire  ou  le  Pieux ,  aussi 
dvéque  de  Bourges ,  mort  eu  647< 
Il  y  a  quelq^ues  Lettres  de  celui- 
ci  dansInBibliothéquedesPères. 
BaroDiii*  et  d'autres  éditeurs 
du  Marljrologe  romain  confon- 
dent Sulpice  -  Sévère  ,  historien 
ecclésiastique,  avec  Sulpice-Sé 
■vère,  ëvêque  de  Bourges.  Celle 
erreur  a  été  relevée  par  Benoît 
XIV ,  dans  sa  préface  de  l'édi 
du  Martyrologe ,  qu'il  a  donnée 
en  1749;  il  .y  démontre  qu<  ' 
«aint-siége  n'a  jamais  mis  le  n< 
de  l'historien  Sùlpice-Sévèredi 
le   Martyrologe.  Ou  lui  rend 

Ïendant  un  culte  dans  l'église  de 
ours  ,  depuis  un  temps  immé- 

SULPICTE  ,  dame  romaine  . 
femme  de  Calenus  ,  tlorissoit  veri 
l'ao  podeJ.C.  Nous  avons  d'elli 
«n  Poëm€  latin  contre  Duaiitieu , 


StILP  459 

sur  l'expulsion  des  philosophes. 
Elle  avoit  aussi  composé  ud 
ne  sur  l'amour  conjugal  , 
dont  nous  devons  rentier  la 
perte  ,  si  l'éloge  qu'en  fait  Martial 
n'est  point  flatté.  Son  poème  con- 
tre  Domitien  se  Irouveaved  le  P^ 


s,  Leyde,  1731  ,  avolumes 
I  ,  et  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum  de  Mailtaire.  De  Saiivi- 
eny  en  a  donné  une  traduction 
libre  en  vers  français  dans  le 
Parnasse  des  Dames.  Il  y  a  nne 
autre  Sulfic^b,  fille  de  Patercule  ' 
et  femmedeValeriusFIaccus.quj 
fui  déclarée  d'une  voii  unanime 
la  plus  chaste  de  toutes  les  dame* 

Ion  les  Livres  Sipyllins  ,  de  dé- 
dier la  ïtatue  de  Vénus  dans  la. 
temple  de  celte  déesse. 

I.  SULPICmS  (Gallus),  de 
l'illustre  lamilleromainedes Sul- 
picieiis  ,  fui  le  premier  astrono- 
me parmi  les  Romains  qui  donna 
des  raisons  naturelles  des  éclip- 
ses du  soleil  et  de  la  lune.  Etant 
tribun  de  l'armée  de  Paul-Emile , 
l'an  i6BavanlJ.C.,  ses  lumières 
lui  firent  connojlre  que  la  nuit 
qui   précéderoit   le  jour   auquel 


;   liv 


^à  ^er 
sée  ,  it  arriveroil  une  écbpse  de 
lune.  Il  eut  peur  que,  les  soldaU 


lugure 

nies  fit  assembler  avec  la  permis- 
sion du  consul  ,  leur  expliqua 
l'éclipsé ,  et  les  avertit  du  mo-* 
ment  de  son  arrivée.  Cet  avis 
guérit  les  soldats  de  leur  super- 
stition, et  le  lit  regarder  comme' 
un  homme  extraordinaire.  On 
l'honora  lia.  consulat  deux  ans 
après,  avec  Marcellus,  l'an  16S 

avant  J.C Servius   Sulpiciu» 

Rdffcs, excellent  jurisconsulte  du 
temps  de  Cicëron ,  homme  re- 
cotninandablc:  par  sa  viirtu  et  pac 
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tci  antres  helles  qaiitiléi  ,.et  con- 
sul comme  le  précédent,  ^toit  di: 
\*  taétae  |l'anuUe.    Fojn  aussi 

II.  SDLPICIUS  (Jean),  sui- 
Bonuné  yerulaaus  ,  du  nom  de 
Véroli  ,  sa  pairie  ,  se  fit  auelque 
réputation  dans  le  iS* siècle  ,l>Br 
la  culture  des  belle»-lettres  ;  il  £t 
imprimer   Féffice  ,  et  publia   le 

Eremier  yUrmie  vers  i49i>  On 
li  doit  anssi  le  rélabUssemeot 
de  U  matique  sur  le  théâtre. 

*  SULTANINI  (  Baltbaiar  )  , 
L-rrivain  du  1 7*  siècle,  a  publié 
^  Noui^eaa  Parloir  dei  Moiaet  y 
iatirv  comique,  167a. 

t  SULZER  (  Jean-George  )  ,  de, 
l'académie  de  ferlin  et  autres  , 
b>i;uiteni730  à  Winferthnr  dans 
JecHnloodeZurieh.  Il  l'ul,dil-on, 
le  plus  jeune  d'une  l'amille  de 
xingt-rinq  enl'ans.  Ses  taiens  ne  se 
développèrent  que  forttard ,  et  il 
éloilparveou  jusqu'à  l'âge  de  seite 
•nï  sans  qu'on  ait  pu  soupçonntr 
Ir  ^ciùt  poar  l'étude  qu'il  mon- 
tra dans  U  suite.  La  niétaphjsi' 
^uedeWolfrtiiilepremierouvrage 
qui  donna  l'essor  k  son  amour 
[Mur la  philosophie.  Les  conseils 
et  l'exemple  du  célèbre  Gessner 
eicilèreut  son   émulation  ,  et    le 


téritture  oriental 
l'Aatecclésiastique.et  se  chargea 
de  quelques  éducations  a  Zurich, 
ail  il  donna,  dans  nn  Ouvrage 
périodique,  divers  morceaux  re- 
coeitlis  en  allemand  ,  sous  le  titre 
de  Considérations  morales  sur  les 
Ou^ifa/^esdelnlVata.-v.lltndiiislt 
ensuite  en  allemand  les  Itinera 
Alpiaa  de  Scheucheer  ,  et  com- 
posa dans  la  même  langue  un 
Traité  sur  FéducaRoH.  En  174? 
il  fut  nommé  professeur  de  ma- 
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Ihématîqnes  au  collège  de  Jo«- 
chim  Sthal  à  Berlin ,  et  fut  reca 
en  i^5o  b  l'académie.  Agrégé  à  la 
classe  de  philosophie  spêcuTatiTe, 
il  donna  dans  les  volumes  de  celte 
société  d'eicelleQs  Mémoires  va 
la  psychologie.  Son  meilleur  ou* 
vrage  est  sa  Tliéorie  universelle 
des  Beaux-Arts ,  qui  annonce  oa 
penseur  profond  et  un  bon  ci- 
toyen. Le  duc  de Courlande,  vou- 
lant fonder  un  gymnase  acadé* 
mique  à  Miltau ,  |eia  les  jeui  sur 
lui  pour  en  dresst-r  le  plan ,  et  la 
chargea    de    trouver   de&.ajuieU 

lour  Y  professer.  Si  ' 

t  a5  février  1779. 

■  SUMMO  (  Faustin  )  gentil- 
homme de  Padoue,  d'une  fanillt 
originaire  de  Crémone  ,  enseigm 
la  logique  ittir  la  fin  dn  16*  siècle. 
Il  a  écrit  quelquesouvrages;  nais 
les  plus  estimés  sont  ses  Dit- 
court  poétii/uer  ,  inipriraés  k  Pt- 
doue  en  (600,  in-4*.  !1  fut  l'on 
des  membres  les  plus  distingué) 
de  l'académie  des  Ammosi  et  4k 
celle  des  Rieotn^i. 

Véro 

ds  droit ,  puis  entra  dans  I»  car- 
rière des  armes.  On  a  de  lui  tiot 
Traduction  ta  tercets  italiens  d« 
toutes  les  Satires  de  Juvénal , 
Trévise,  i48o  i  et  de  la  Baln- 
comiomachie  d'Homère.  Il  a  en- 
core composé  en  tercets  u>ie  Bit- 
tnire,  du  royaume  de  Naplet , 
Venise,  .496- 

t  SUMOROKOF(A,!(»ndre), 
peut  ëire  regardé ,  dit  Cose  dans 
ses  Voyages  en  Bussie  ,  comint 
le  fondateur  dn  théâtre  russe  rt 
comme  l'im  dt;  ceux  qui  oot  le 
plus  contribué  il  développer  le 
goât  de  la  poésie  dans  ces  climtU 
glacés.  Il  naquît  d'mie  famille 
noble  >  Moscou  le  i4  aovembrt 
■  7^7  ;  et  «prit  avoir  reçtt  sa  pt* 
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tnifere  éducation  chez  ses  parens, 
et  fut  élenj  à  Pélersbourg  au  sé- 
minaire di'.s  Cadets:  uueapplica- 
tioit  constanle  l'urma  et  diiveloppa 
Bon  goût  pour  la  poésie.  Nourri 
de  la  lecture  des  meilleurs  écri- 
vains lalins  et  français  ,  les  pre- 
miers essais  de  sa  muse  Turent 
des  chausons  el  des  poésies  fugi- 
tives qui  lurent  regardées  comme 
un  proDOStic  assuré  de  1b  réputa- 
tion qu'il  s'est  acquise  depuis.  \o 
aortir  de  ses  éludes  il  fut  nommé 
adjudant  do  couiie  Gotowkiii ,  et 
ensuite  du  comte  Rosomouski  ;  le 
comte^nan  Shnwalof  devint  son 
Mécène  auprès  de  l'impératrice 
£lizabetli,  qui  l'honora  desapro- 
leclioD.  Son  admiration  pour  Ra- 
cine ,  l'enthousiasme  qu  il  conçut 
pour  ses  ouvrages  ,  le  portèrent  à 
travailler  pour  le  théâtre  ,  et  a 
30  ans  il  publia  sa  Tragédie  de 
^ref ,  le  premier  ouvrage  sur  le- 
quel ailële  fondé  le  théâtre  russe. 
L'impératrice  voulut  la  faire  jouer 
sur  le  petit  théâlre  de  la  cour ,  et 
les  applaudissemens  qu'elley  rc- 

raeeraenl  pour  le  jeune  Sumo- 
roKof ,  qui  succefisivement  donna 
Hamiet  ,  Aristona  ,  Sinaf  el 
Truuor,  Zemira  ,  Dimisa  ,  fie- 
shelaf,  \cfaux  Démétrius  et  Mi- 
eislaf.  Sa  muse  ne  fut  pas  moins 
Inonde  dans  le  genre  comique  ; 
Trissotin  ,  le  Juj^e  ,  la  Querelle 
lies  ^oux  ,  le  Tuteur  ,  le  léga- 
taire ,  YBnvieux  ,  le  Tartuffe , 
le  Cocu  imiginaire,  la  Uére  ri- 
vale de  sa  fille  ,  la  Commère  , 
les  (rois  Frères  rivaux ,  viureaX 
groasir  le  répertoire  du  théâtre 
russe.  On  lui  doit  encore  les 
Opéras  d'Alceste  ,  de  Céphale 
el  Procris.  11  s'Mttacha  dans  la 
tra^die  à  imiter  ta  manière  de 
Bnciae  ,  et  ne  le  ht  pas  toujours 
avec  succès  ;  mats  ces  premiers 
essais  ,  sans  doute  imparfaits  , 
ntéritent ,  dit  l'auteiw  ds,M  Vie, 
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la  même  indulgence  qu'obtint 
Corneille  parmi  les  Français  pour 
ai>s  premières  productions.  Ses 
Comédies,  pleines  de  {pieic,  lais- 
sent à  désirer  que  l'auleur  n'ait 
pas  mis  ^  copier  les  mœurs 
russes  la  même  application  qu'il 
a  donnée  k  suivre  le  goât  des 
meilleurs  écrivains  élraugers.  Su- 
raorokof  s'est  également  dislin.- 
guë  par  ses  Chansons,  ses  I<^1- 
les  ,  ses  Fable$  ,  ses  Satires  , 
ses  Elégies  ,  sa  Traduction  d«s 
Psaumes  ,  ses  Poésies  anmcréoix- 
liques  et  ses  Odes  pinAariqueS 
Snpéneui'  k  LomonoEaff  dans  ses 
compositions  théâtrales  ,  il  ne  l'a 
point  ësalé  dans  ce  demitT  genre, 
ajoute  l'auteur  de  la  Vie  Je  Su- 
morokof  -  ses  Elégies  et  ses 
Idrllet  sont  dignes  de  sertir  de 
>dèle  :    ses    Salirfs   sont    les 


leiUeur 


i  quoi 


laneiie 

Fables,  oh  l'auteur  semble  égale- 
ment inspiré  par  les  milses  et 
par  les  grâces,  il  s'est  également 
distingué  coinme  prosateur  dans 
sa  Chronique  de  Moscou  .  dans 
son  Histoire  Je  la  première  in- 
surrection des  Slrelili ,  eo  i63a  , 
daus  son  Histoire  de  la  rébellion 
de  Stenko-Batin.  Son  style  a  de 
la  précision  et  de  la  netlélé ,  mais 
il  est  trop  chargé  d'ornemeos  qui 
n'appartiennent  qu'à  la  poésie. 
L'impératrice  Ellzabeth  éleva  Su- 
inorukof  au  rang  de  brigadier  , 
le  Domma  directeur  du  théâtre , 
el  lui  assura  une  pension  de 
4i»ao  roubles.  Catherine  II  la 
nomma  conseiller  -  d'état  ,  lui 
donna  l'ordre  de  Sainte-Anne , 
et  l'honora  de  la  plus  grande  dî»- 
tinclion  pendant  le  reste  de  ses 
jours.  Il  mourut  i,  Moscou  le 
["■  octobre  IJ77  ,  âgé  de  5i  ans. 
Sumnrokof  joignità  sos  talens  let 
qualités  ds  coeur  et  une  eilrâme 
sensibilité  ;  *entouré  d'hooneurt 
■t  aanbU  d«  |^oir« ,  il  fat  mots» 
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beoreoi  qu'il  auroit  pu  l'élre. 
I^a  singularité  et  la  véhémence 
de  son  caraclire  empoisonnèreat 
sa  vie.  Impatient  de  la  plus  lé- 
gère cou  (radie  lion  ,  le  moindre 
contretemps  étoit  pour  lui  le  pire 


i  les  I 


>  hau- 


tenr   le    rendit   insuppoilable 

tous  ceot  qui  n'éloienl  pas  allen- 

tifs  B  méiiojjer  son  ainou^^propre. 

SUPEBVILLE  {  Daniel  de  }  , 
minialre  de  l'église  Walloue  de 
fiole rdam  ,  naquît  en  165^  à 
Saumur  en  Anjou  ,  où  il  fit  de 
très-bonnes  éludes.  11  étodia  eu- 
suite  à  Genève  sous  les  plus  ha- 
}>iles  professeurs  de  théologie.  Il 
passa  eu  Hollande  en  i685  ,  et 
mourut  a  Boterdamle  gjuini^'iS. 
On  a  de  lui ,  1.  Les  Devoirs  île 
tEgUte  affligée,  i&^i,  in-S". 
il.  Des  Sermons  ,  in-S"  ,  4  ^"l- 
dont  la  septième  édition  est  de 
1736.  iïl.  Les  Ferilés  et  les  De- 
voirs de  la  Religion ,  en  lorme  de 
Catéchisme ,  tyoti.  IV>  Trailédu 
vrai  communiant,  1718,  elc. 
Cesdiiiërens  ouvrages,  quoique 
assez  méiiiocres,  sont  eslimésues 
proies  [an  s. 

SDR,EIfS.  Fcry.  Rosier. 

+  SCBBECK  f  Eugène -Pierre 
de  ) ,  de  la  ville  lie  Soleure  ,  capi- 
laine  coniinaudaDt  de  lu  conipa- 
gnie  générale  des  Suisses  au  régi- 
■neat  des  Gardfs,  servit  la  France 
avec  autant  de  valeurque  de  zèle. 
Surbeck ,  homme  Irès-iostruit , 
fut  reçu  honoiaire  étranger  de 
l'académie    l'OyaJe    des   inscrip- 


.  Il.m 


.741  ,  à  tW  a 


i.  On 


de  l>a 
a  de  lui. 
toim  métallique  des  empereurs  , 
'depids  Jtdes-César  jusqu'à  [em- 
pire de  Constantin  -le  ■  Grand , 
dans  laquelle  il  a  répandu  bcau- 
«oup  d'érudition.  Cel  ouvrage  l'ut 
anaoacé  devant  contenir  a  vul. 


in-ro1io  ,  par 
primé  iu-8°  en 


1739. 


SUBE  (  Pierre  de  ) ,  fils  d'us 
notaire  de  Ljod  ,  se  fit  religirui 
céleslio.  Il  écrivit  la  Vie  île  S. 
Pierre  de  Luxembourg,  imprimée 
a  Avignon  ,  et  mouiiit  à  la  Gd  Us 
16*  siècle.  Il  fut  conteinporaia 
d'onautrecélestin,  aussi  iils  d'us 
notaire  de  Lyon  ,  noinmë  frao- 
çois  de  Laurent  ,  qui  IravtiUa 
avec  les  docteurs  de  Louvain  i  la 
traduction  de  la  Vulgate ,  ci 
i55o. 


juillet  1755  ,  fut  oUicier  de  g^nîet 
maire  d'Auionne  en  1799,  «1 
président  de  l'administra tiaa  di 
district  de  SaintJeau-dc-LoïDe. 
On  a  de  lui  uii  drame  en  h 
actes  ,  sous  le  litre  de  /-^  Bomt 
Mère  ,  qu'îi  composa  ,  en  i-j-p^ 
à  Saint-Lazare  ,  où  des  fautes  it 
jeunesse  l'aioient  fait  renfenner. 
Un  manuscrit ,  trouvé  dans  sod 
porte->eiiille,  sur  la  nécessité  it 
fonder  un  gouvernement  répu- 
blicain sur  d'aulrc^  bases  que 
celles  qui  eiistoi en t  en  179^1  ni'>- 
tiva  son  arresiaiion  et  lui  coust 
de  sa  mort.  Il  fut  décapité  à  Parii 
le  ai  mai  1793. 

f  SDBENA,  général  des  Pir- 
ihes  dans  la  guerre  contre  les  Ro-    ' 
mains  commandés  par  Crassuii 
l'an  53  Hvaut  J.  C.  Stiréna  n'éloil 

lui  d'une  dignité.  Mais  on  n'a 
counoît  point  d'autre  an  perso»; 
nage  dont  il  s'agit  Ici.  C'ctoilln 
qui  avoit  Kiis  Urodes  ,  roi  ilci 
Parlhes,  surit!  Irdue.  11  se  sigmli 
sur-lout  par  la  défaite  de  l'amiit 
roinainecomniandéeparCrassM 
Il  ternit  sa  gloire  par  la  pcrfi>k 
dont  il  usa  envers  le  vaincu, (■ 
lui  demandant  il  s'aboucher  posr 
la  eoDclusiou  d'un  tiaiié  de  paii. 


.yCOOgIC 


SCR6 

Il  fil  de  grande*  bonuételës  k  ce 
général  romain,  auquel  il  engagea 
sa  parole,  et  l'assura  ijue  l'accord 
ëtoit  coDclu  entre  les  deux  ar- 
mées, et  qu'il  ne  s'agissoit  que  de 
le  melire  par  écrit.  Crassus  le 
-crut;  mais  peu  après  Suréna  lui 
fit  couper  la  télé.  Il  ajouta  la  plai- 
santerie k  celte  infidélité.  I)  entra 
en  triomphe  dans  la  Séleucie , 
disant  qu  il  amenoit  Grassus  ;  il 
■voit  forcé  un  des  prisonniers  à 
faire  le  piersonnage  de  ce  général 
romain  ,  et  il  fît  couvrir  ce  faui 
Crassus  de  toutes  sortes  d'op- 
probres. Il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  plaisir  de  sa  victoire  ; 
car  s'étant  rendu  suspect  à  Oro- 
des ,  ce  prince  le  lit  mourir. 
Suréna  passoît  pour  un  homme 
brave ,  pour  un  homme  de  télé  , 
sage  et  capable  de  donner  de 
bons  conseila. 

SDRENHUSIUS  (Guillaume), 
auteur  allemand  du  dernier  siè- 
cle ,  savant  dans  la  langue  hé- 
braïque ,  est  connu  prineipale- 
nient  par  une  bonne  éàition  de  la 
Mischna,  Ce  rfcueil,  important 
pour  conDOÎtre  la  jurisprudence, 
les  cérémonies  et  les  lois  condi- 
tionnelles des  Hébreux ,  est  ac- 
compagné des  commentaires  des 
rabbins  Maimonides  et  Barteno- 
ra ,  d'one  version  latine  et  des 
lavantes  notes  de  l'éditeur.  Il  fut 
imprimé  en  Hollande  l'an  1698, 
en  6  tomes  ou  5  vol.  in-fol. 

•  SUBGANT  ùu  SCKGAND 
(  Jean-Ulric}  ,  docteur  en  droit, 
vivoil  à  la  fia  du  i5*  et  au  com- 
mencement du  i6'  siècle.  Il  soi- 
ena  l'édition  laite  à  fiâle ,  par 
Nicolas  Kesler,  en  i4g3,  de 
VHomiliarium  Hieronjrmi ,  Am- 
irosit  ,Augusliru,elc.,  in-folio, 
édition  citée  au  t.  f ,  p.  566 , 
note  I.  des  Annales  typographi- 
ques de  Maittiire,  qui  estropie 
k  nom  d«Sursant,M  l'appeUat 
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To.  Volucus  Surgaut.NousaTons 
encore  de  cet  auteur,  UamuUe 
Ciuvtorum,  imprimé  k  Hajence, 
par  Jean  Schœâér ,  en  i5o8, 
■□'4°,  réimprimé  à  Bâle,  en  i574> 
même  format;  el  Regimea  tluaio- 
ntm.  Bile  ,  i5oa  ,  iu-4". 

SURGERÈS.  Kor.  Rocoro»- 
CADW,  n'  Vni. 


le  30  septembre  1670,  d'abord 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  .ensuite 
évéque  de  Veoce ,  prêcha  deuK 
avenis  et  deux  carêmes  à  la  cour, 
et  ses  Sermons  lui  valurent  la 
mitre  en  1718.  Retiré  dans  sas 
peiit  diocèse ,  il  n'en  sortit  qua 
pourse  rendre  auï  assemblées  du 
clergé.  Le  soin  de  son  troupeau 
fut  sa  seule  occupation.  Lorsque 
quelque  paroisse  se  plaignait  de 
son  curé ,  l'indulgent  prélat  ré 
pondoit  aux  paysans  :  «  Souvenes* 
vous ,  mes  enfaus ,  que  les  prêtres 
sont  des  hommes  ;  voli-e  ouré  te 
ne  l'a  promis.  Re- 


eparo 


^'i  II- 


On  lui  oSi'itd'aa- 
^  ,  e  le  sien  :  .  Je  ne 
i  pomt,  répondit-il,  une 
pauvre  pour  udc  femme 
1  mena  une  tie  très-fru< 
lie;  et  quoiqu'il  possédât  un 
ues  évéchés  les  plus  modiques  de 
France,  il  laissa  aui  pauvres  des 
épargnes  considérables, à  sa  mort 
arrivée  le  3  août  1754.  Il  fut  de 
l'académie  française  en  i-pZ  a  U 
place  de  Coislin ,  et  la  même  an- 
née  il  prononça  a  Notre-Dame  de 
Paris!  Oraijon/ùnèirede  Vie tor- 
Amédée,roideSardaigne.Surian 
étoit  un  bomrae  doux  et  timi- 
de. Malgré  cette  timidité,  ilmoa- 
tra  du  courage  et  da  patriutisioe 
à  l'époque  de  l'invasion  des  Au- 
trichiens en  Provence.  Un  alîicie» 
ennemi  lui  ayant  demandé  cora>i 
bien  il  faudroit  de  temps  à  l'a^ 
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mëe  pour  h  rendre  k  Ljùn  :•  Js  r 
nii,  T^ondit-îl ,  lelemp»  doDi 
j'aurois  beioin  pour  faire  ce  roya- 

St ,  mai*  j'ignore  celui  qu'il  Tbii- 
roil  k  ODe  armée  qui  auroil  «les 
Français  k  combattre.  <•  Le  (ra^ 
vail  d'apprendre  parcceur  )ui^A> 
loit  inmiûnent,  et  cela  seul  lui 
auroît  fait  renoncer  k  la  prédi- 
cation, si  l'espérance  de  parvenir 
Kr  ce  mojren  ne  l'avoit  soutenu. 
lUS  possédons  quelques-uns  de 
aes  Discours  (entre  autres  <eiiti 
tlû  Petit  nomhre  des  Elus ,  qui 
«■il  son  chef-d'œuvre J,  dfiDS  le 
Becueîl  des  Sermons  chohis  pour 
les  jours  de  Carême,  Liège,  1738, 
S  Tol.  ir-ia  j  et  OH  a  imprimé  en 
1778  ,  in-iî  ,  son  Petit-Carême  , 
prêché  en  1719.  Son  éloquence, 
dit  d'Alemfaerl  ,  qui  lui  suc- 
céda à  l'acndëmie ,  fut  loHchxnte 
t'I  sans  art  ,  cninme  la  religion  et 
la  vérité.  Il  fut  comparé  l  Mas- 
ailtoR ,  sou  confrère  ;  mois  son 
style  est  moins  pénétrant  et  moins 
pathétique. 

•  SUR!N  (Je.n-Jo«fph),  ïé- 
auiie  ,  l'un  des  bona  écHrams 
tnjstiques  ,  que  les  Dilettanli 
mettent  ponr  la  conduite  des 
âmes  au  niveau  du  fameux  jésuite 
i-spagnol  Rodrigue! ,  vivoit  dans 
le  1^'  siècle.  On  a  publié  ses 
Ecrits  ascétiques  k  Avîgtmn  ,  en 
9  vol.  in-  13,  et  un  abré^  b 
Hancjr  en  1 758  ,  sons  le  titre  de 
Dialcgues  spirituels  ckoitis ,  oà 
la  perfection  chrétienne  est  ej> 
pliquée  pour  toutes  sortes  ifepn^ 
sonnet  1  '  vol.  ia-it.  Le  P.  Surin 
s'éloit  mêlé  dans  l'affinre  des  pos- 
aédés  de  Loudnn ,  et  il  avuit 
même  écrit  la  relation  d'un  de 
btÈ  exorcismes  ,  dans  laquelle  il 
ntstiTe  qu'un  protestant  anglais 
ve  convertit  b  la  vue  do  succès 
•l'hn  de  ces  exorcismes.  Cette  re- 
la'ic  s  n'a  pas  été  imprimée  ;  l'ab- 
bé I'igaud,sH|TérieHr  généra  des 
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carmdites  de  France  ,  en  awH 
lu  un  manuscrit  qut  lui  avait  été 
communiqué  par  un  jésuite. 

•SCRIBEYdbS.Kkhf  (Pierre), 
ni  daus  la  paroisse  d'Aoquetilk 
ett  Normandie,  commissaire-pro- 
vincial d'artillene  ,  mort  h  Paiii 
en  171a,  âgé  d'environ  70  atts, 
s'est  distingué  par  ses  travaux  et  ' 
par  ses  écnls.  Il  s'appliqua  k  re- 
cueillir les  expériences  et  à  per- 
lectioïKier  les  arls  qui  atoieat 
rapport  'a  sa  prolèasion  ,  et  reçut 
plusieurs  marques  de  bienveil- 
lance  de  la  part  de  Louù  XIV. 
On  a- de  \m,  Sfcuei/ife 3fémoirei 
(T-rfrtJ/ene  ,  Paris  ,  1745,  a  vol. 
in-4''>oùil  a  ras.'Cniblé  av'echea» 
coup  de  choix  et  d'ordre  ce  qgi 
regarde  celte  importante  partie 
de  la  tactique  nioderae- 

SURICS  (  Laurent)  ,  né  a  La- 
l>eck  en  iSia ,  étudia  k  Cologne 
avec  Canisius ,  et  se .  fit  i-eligieui 
dans  la  chartreuse  dé  cette  villr. 
Après  avoir  éditîé  son  ordre  par 
ses  vertus,  il  mourut  à  Cologne 
en  1578,  à  36  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombred'ouvrages.Ld 
principaux  sont,  I.  Un  Secual 
des  Conciles ,  ea  4  vol.  ia-l'ul. , 
Cologne,  1567.  11.  Les  fies  Uei 
5a(nts,en7lom.in-fol.,  CoIobdï, 
1618.  L'auteur  a  compiI4  lif- 
poman,  dont  il  a  changé  l'ordrci 
d  s'est  pei-mis  un  arrangenienl 
différent  ;  et  très-souvenl  eo  m 
conservant  pas  le  style  des  oriil- 
DBux,  il  les  a  sui-cKairgés  d'un  u- 
tras  de  mensonges,  lll.  Une  His- 
toire de  son  temps,  sous  le  bow 
de  Mémoires  ,  qui  commeuet 
en  i5i4;  elle  a  été  eonliuuée  sae- 
cessi>emenl  par  Isselt,  Brachel, 
jusqu'en  i65i;  par Thulden  ,  jut- 
qu'4-n  1660;  et  par  Henri  Brewer, 
jusqu'en  1673.  C'est  une  suitede 
ta  Cbroitique   àe  Naiielerus  :  U 


!  l'a 


prise  f »e  pour  démootrer  lu  maa- 
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valse  foi  deSleidan.  Sponde  en 
parle  en  ces  termes  (  aaan.  i556, 
n"  8 )■- Quce  Sleidenus  quœsitis ca- 
lumntis  vel  impuHi  derislo'tibus 

Cxavil,  utjreauentissimèjècit, 
Dreatius  auriua  censuris  suis 
in  semitara  rectam  reiluxit.  On 
en  B  une  Traduclion  française , 
1575,  in-8*.  L'histoire  de  Surïus 
est  trop  souvent  Gne  compilation 
sans  clioii  et  sans  discernement  ; 
elle  prouve  qu'il  éloit  plus  propre 
^  ramasser  des  passages  qu'à  ar- 
ranger des  faits.  Cet  homme, pliià 
S 'eux  qu'éclairé  ,  travailla  ,  selon 
oréri  ,  k  excuser  les  massacres 
de  la  Saint-Barlhetemi.  IV.  Due 
excellente  traduction  es  lalin  du 
Traité  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ  après  la  consécralion ,  de 
Gropper,  sons  ce  titre  :  De  veri- 
tate  Corporis  elSaneuinis  ClirisU 
in  Eucharistie  i  Coloaae ,  i56ci  , 
ÏH^".  Il  a  encore  traduit  eu  latin 
les  ouvrages  deTIiuuIére,  ceux 
de  Rusbroch,  de  StBpj'te,el  donné 
plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse. (  f^ayet  SosoH.  ) 

t  1.  SDRUGUE  (Louis),  gra- 
veur parisien,  né  en  16S6 ,  et 
mort  en  i^â^  .  élève  de  Bernard 
Picard  ,  membre  de  l'académie 
de  peinture  ,  s'acquit  une  ré- 
putation didtio^uée  par  ses  ou- 
vrages. Les  pnucipaux  sont ,  le 
Sacrifice  d Abraham  ,  Sainte 
Blarguerîte  ,  d'après  Haphaël  ; 
yénas  allaitant  les  amours  ,  d'a- 
près I\ubens  ;  et  quelques  autres, 
itiivaat  Pierre  de  Cortone. 

tn.SDBUGUE:(Pierre-Uuis), 
filj  du  précédenl  et  son  élèie  , 
né  h  Paris  en  1717  ,  élu  comme 
•on  père  membre  de  l'académie 
en  iy4(  «  fnt  décoré  39  ans  apr^ 
(lu  titre  de  chcvaliar  romain.  Re- 
GOmmandable  par  ses  taleiis  et 
■es  vertus,  il  mourut  it  Paris  à  55 
ans.  Ses  plus  beaai  ouvrages 
«ont  la  Nativité,  d'apris  L«  Cor- 
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rège,  la  Vierge  d'après  LeGuid», 
et  beaucoup  de  sujets  d'après 
le  célèbre  kembraat. 

tSCRVILLE  (Marguerit*- 
Eléonore-Clotilde  deViLLuN-Ca*- 
LTsde),  née  à  Vallon  ,  château  du 
B.as-Vivtrais ,  sur  la  rive  gaucba 
de  l'Ardècbe ,  en  i4'>5  ,  eut  pour 
mère  Pulcbérie  de  Faj-Collan, 
connue  par  son  esprit  à  la  cour 
de  Gaston  -  Fhébus ,  comte  de 
Foix  et  de  Béarn ,  et  qui  inspira 
il  sa  (ille  le  guilt  de  la  poésie  et 
de  la  littérature.  Celle-ci,  dès 
l'âge  de  onze  ans  .  traduisit  en 
vers  uue  ode  de  Pétrarque  avec 
tant  de  grâces ,  que  Christine  de 
Pkuu  ,  après  l'avoir  lue ,  sVcria  : 
n  11  me  faut  céder  k  celte  enfant 
tous  mes  droits  au  sceptre  du 
Parnasse. '■  Clolildeaima  Beren-, 
ger  de  Surville,  beau,  bien  fait, 
ai'inable,e)  l'épousa  en  i4-ii.  Ce 
dernier,  forcé  d'aller  rejoindre 
Charles  Vil  au  Puy-en-Vélay,  n« 
se  sépara  point  sans  douleur  da 
l'épouse  à  laouelle  il  venoit  de  s'u- 
nir ,  et  Clotiîde  célébra  la  sienne 
dans  une  hèroide  datée  de  i^tt , 
et  qui  est  un  modèle  de  sensibili- 
té ,  de  grâces  ,  et  d'une  élégance 
de  stjle  bien  extraordinaire  pour 
le  temps.  Le  poète  Alain  Cbarlîer 
n'en  critiqua  pas  moins  cette 
pièce,  et  pubba  son  jugement^ 
dans  un  recueil  intitulé  Pleurs 
de  Mie  rhétorique.  Madame  de 
Survilie  j  répondit  par  des  Hon- 
i/enux  malins  qui  mirent  les  rieurs 
de  son  parti.  Elle  entreprit  alors 
un  grand  poème  sous  le  titre  de 
Ljgdamir,  et  un  roman  héroïau» 
et  p^istoral  appelé  le  Cltdlet  da- 
mour.  Ni  l'uu  ni  l'autre  n'ont  ét4 
publiés.  Les  Manuscrits  même 
n'en  existent  plus.  Les  poésim 
légères  de  Clolllde  «voient  été 
admirées  par  Charles ,  duc  d'Or- 
léans ,  que  l'abbé  Sallier  a  pré- 
WDté  «omrae  Tiut  des  meilleurg 
3« 
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poêles  du  siècle  oà  il  vécut.  Le 
diic  tes  fil  connoîlie  à  la  reine 
Marg.ienlfe  d'Ecosse  ;  et  celle 
princesse  voyanl  que  Cl"tilde  ne 
Touloit  poini  céder  k  ses  instan- 
ces ,  on  (niittant  sa  reiraile  liu  Vi- 
varai:)  pour  la  cour,  lui  envoya 
une  couronne  de  laurier  arlifî- 
cîelle,  surmonlée  de  dooie  mar- 

f;uei'jles  b  boulons  d'or  el  h  feuil- 
es  d'argent  .  avec  celte  devise 
faisant  allusion  au  nom  de  mada- 
me de  Surville;  «Marauerile  d'E- 
cosse k  Marguerite  iTHélicon.  « 
CeUe-ci  mourut  a  plus  de  90  ans, 
puisqu'elle  chanta  en  1 49^  1"  vic- 
toire remportée  k  Fornoue  par 
Charles  VIII.  Celle  pi^ce  esl  di- 
gne de  la  jeunesse  de  Malherbe. 
La  dale  de  la  mort  de  Clolildc 
esl  incertaine  ;  on  sait  seulement 
qu'elle  fut  inhumée  t  Vessaui , 
dans  la  même  tombe  qui  reuler- 
moit  déià  les  cendres  (fe  son  tils 
et  de  sa  belle-lille,  qu'elle  a  célé- 
brés dans  ses  vers.  Les  poésies  de 
Clotilde  ofi'rent  l'enlrel  a  cernent 
desrimes  masculincselfëminii 
rë{jle  k  laquelle  Marot ,  ^ui  vécut 
100  ans  après  elle,  ne  se  conforma 
jamais, mais  qui  paroit  cependant 
avoir  élé  suivie  par  des  poètes 
s ,  tels  que  Henri  de 
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toutes  les  saisons  ;  à  savoir  quand 
,1  faut  prendrevol,  laleotir,  tour- 
noyer,s'anôterenlln  ous'élendre,    , 
cl  sans  Dour  ce  épuiser  la  mine  , 
de  l'or  ou  des  diamaus 

n  terrain  dédaigné  du  vulgaire; 

un  mot ,  avec  la  simple  émait- 
lurc  des  champs  ,  simuler  quel- 
quefois l'éclat  el  la  fraîcheur  des 
roses  de  l'anliquité;  certes,  ou  je 
me  trompe  fort ,  ou  ce  goât ,  tant 
de  fois  outragé  ,  fut  le  partage  de 
ma  Clotilde.  Elle  n'a  point  de  ces 
éclairs  qui  d'abord  éblouissent 
d'une  lueur  blafarde  ,  et  se  font 


plus  anciens 
Croie  el  Jean 
la  vérité  des 
priété  des  exi 
loujoursnaluri'lle  des  idées-beau- 
cound'adressedaDsIostransitions, 
voila  ce  qui  trappe  le  plus  dans 
ses  poésies;  et  Ion  ne  sera  na! 
fiché  de  trouver  ici  les  loi 

3ue  Jeanne  .de  Vallon  ,  d 
BBte  de  Clotilde,  et  qui 
dans  le  i7'  siècle,  leur  ; 
récs  ;  «  S'il  esl  vrai ,  dil-ell 
il  goût  consiste  pMicipale 
ne  point  faire  enlrt-choi^ 
style  et  le  sujet  ,  les  couleurs 


iges 


que 


loquer  . 


une  obscurité  profonde  ; 
c'est  un  jour  pur  et  doux ,  à  pro- 
pos éclatant ,  mais  d'un  éclat  ami 
de  la  vue ,  et  qui  sait  récréer  les 
yeux  sans  les  fatiguer. >■  Ses  versk 
son  nouveau  né  sont  pleins  de 
charme  et  de  grSces  ;  ils  ont  re* 
tenti  dans  le  eceur  de  toutes 
les  mères.  Sa  pièce  intitulée  le* 
Ti-ois  plaids  aor  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  joli  conte  de 
Voltaire  ,  ayant  pour  litre  Ui 
Trois  manières .11  sembleroit  que 
le  poète  de  Fernej  aurait  connule 
manuscrit  de  Clotilde  :  cependant 
les  poésies  de  celle-ci  sont  été 
publiées  qu'en  1 801 ,  par  M.  Wan- 
derbourg,  en  1  vol.  in-8»,  pré- 
cédé d'un  discours  très-bien  écnt 
sur  la  vie  et  lés  ouvrages  de  Clo- 
tilde. On  doit  lerecneilde  ses  pro- 
ductions b  Josepb- Etienne  de 
SuEViLLE,  descendant  de  CletiMe, 

Si  fil  avec  distitiçlion  la  eatTrë 
Corse  et  d'Amérique  ,  emigr» 
souslerègnedela  terreur  ,  rentra 
en  France ,  y  fut  reconnu  et  fu- 
sillé au  Puy  en-Vélay.  Ce  dernier, 
fouillant  danssesarchivesenïjSa, 
,'iAé    d'uo  ieod'Ste,  trouva  par 


hasard  le  manuscrit  de  son  aïeale. 

Il  l'emporta  en  Suisse,  et  s'occufte 
__  genres;  à  maner  avec  art,  |  desapttblicatioi(,quin'aptt  avoir 
mais  sans  que  l'ari  y  paroisse  ,  lieu  que  quelque*  tuiaées  aprèim 
desfteurs  de  tous  les  pays  et  de  {  mort.  lia (itéréimpriméenrasiir 
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(iSo^Jin-'B-Quelques  personnes 
ont  révoi|n4  eu  douie  I  auUienli- 
cilétlespoésiesde  Clotitde.etont 
cru  j  trouver  de^  anachronismes. 
Elle  n'»  ptt  ,  disent-ils ,  se  servir 
d'tipressions  qui  ne  sont  entrées 
dans  notre  Idiigue  que  long  temps 
après  sa  mort. 

SDSANNE ,  »lle  d'Helcias  et 
femme  de  Joakim  ,  de  k  tribu  de 
Juda  ,  est  célèbre  rlaus  Ifjcrilure 
par  son  amour  pour  la  chasteté. 
Elle  liemeuroit  a  Bubyloue  avec 
son  luari,  qui  était  le  plus  riche 
et  le  pluB  considérable  de  ceux 
de  sa  nation.  Deux  vieillards  con- 
çurent ^onr  elle,  uue  passion  cri- 
minelle ,  et  pour  la  lui  déclarer , 
choisirent  Iç  moment  (|u'elle  étoit 
seule  ,  prenant  le  haia  dans  son 
jardin.  Ils  l'allërent  surprendre  , 
Cl  la  menacèrent  de  la  faire  con- 
damner comme  .adultère ,  si  elle 
refusoit  de  les  écouter.  Susanne 
âjaot  jeté  un  grand  tri ,  les  deux 
tubomeurs  appelèrent  les   genV 
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d'ombré  ,  et  qu'il  n'en  paroit  pas 
moins  sortir  de  la  tode.  Les  ligures 
Boni  de  grandeurnaturelle.  Ce  ta- 
bleau appartient  an  roide^uède, 
et  se  trouve  placé  dans  la  ialle 
d'audience.  IJn  dit  que  lecomle 
de  Kageneck  ,  grand  connoisseur 
en  peinture  ,  et  ambassadeur  de 
l'empereur  en  Suède ,  recevant  du 
roi  sa  première  audience  ,  fut  si 
uvi  de  la  beauté  de  ce  tableau  , 
^fe  s'inlerrompant  au  milieu  de 
'  arangue  ,  il  s'écria  ;  h  Mon 
,  Sire,  quel  superbe  mor- 
vous  avez  \k  !  •>  Panl  Pontius 
l'a  gravé  en  i6a4-  P^-  Lockece,  n°  I. 

SUSARION ,  né  dans  un  pe- 

bourg  de  l'Attique ,    nommé 

rie  ,  passe  pour  avoir  été  chez 

les  Grecs  on  des  premiers  créa- 

teiirs  àe  l'art  dramatique  :  il  s'as- 


t  l'accusèrent  de 


l'a 
ho 

AomAïC  coupable  ;  mais  lorsqu't 
la  menoit  au  supplice  ,  le  jeui 
Daniel  ,  inspiré  de  Dieu ,  dit  l'Ë- 
critnre,  demanda  un  second 
men  de  cette  affaire.  On  inl( 
gea  de  nouveau   les  deuic   a 
«ateUrs.  Ils  se  contredirent  dans 
leursféponsïï;  l'innocence  triom- 

Rha  ,  et  ds  furent  condamnés  pai 
:  peuple  au  même  supplice  au- 
quel ils  avoient  !njusten)enl  fait 
condamnerSusanne,ran  607  avant 
J.   C.   L'un  des  plus   beaux  ta- 
bleaux de  Rubens  -est  celui  ob  il 
a   représenté   Siisanne  au  bain 
surprise  par  les  vieillards.  La  pli 
gratide  terreur  régne  sur  son  v 
sage ,  sans  qu'il  perde  rien  de 
douceur  et  de  sa  beauté.  Un  autre 
motif  d'admiration   dans   ce  vi- 
•agc ,  c'est  qu'il  n'y  a  presque  pas 


elron 


ed'ac 


présenta  sur  des  tréteaux  ses  pre- 
mières pièces  vers  l'an  58o  avant 
J.  C.  C'étoieat  des  farces  indé- 
centes et  satiriques ,  06.  H  attaqua 
les  vices  et  les  ridicules  de.  son 
siècle.  Elles  firent  lorig-temps  les 
délices  des  habilans  de  la  cam- 
pagne, forez  de  Savantes  recher- 
ches sur  Susarion  ,  dan»  la  ré- 
ponse de  Bentley  à  C.  Bojre  , 
p.  108-1 13  de  la  traduction  latine. 
Bendey  j  rétablit  la  véritable  le- 
çon de  cinq  vers  sur  les  femmes , 
les  seuls  qui  nous  restent  de  ce 
poète  :  ils  sont  sur  le  mètre  ïam- 
uque  ,  et  étuient  devenus  pro- 
veroe  chez  les  Gr  es.  Snsarioa 
lui-même  y  indique  sa  patrie  un 
peu  autrement  qu'elle  ne  l'est  ci- 
dessus  ,  d'après  le  V' 
charsis.  En  voie 
«  Peuple ,  écoutez  ce  que  dit  te 
mégarien  Susarion ,  fils  de  PhilJ- 
DUS',  cituyen  de  Trijindisque:  Les 
femmes  sont  un  mal  (  toulelois  , 
I  ô  roes  compatriotes  ,  ne  croyez 
pas  qu'on  puisse  habiter  une  mai- 
son exempte  de  mSl.  Se  marier  en 
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UD  autre.  » 

•  SUSIUS  (Jean  -  Baptiste)  , 
célèbre  médedD  et  lillérateur ,  né 
i  Miraoïlole  le  37 novembre  iSig, 
d'une  famille  originaire  de  Carpi, 
étudia  la  raédecine  k  Ferrare,  et 
l'eier^a  avec  succès  à  Venise ,  b 
Padou* ,  b  Rone ,  et  enfin  à  Man- 
toue<  Il  cultiva  la  littérature  lé- 
gère ,  et  fut  membre  de  divers^ 
académies.  11  est  mort  le  ai  nv 
i5t(3.  On  ■  de  lui ,  I.  Trois  livres 
tur  f injustice  du  duel,  Venise, 
i555,in-4°.ll.  Dt  ianguînit  mii- 
tendi  rations ,  in  qua  ostendilur 
quàd  in  quibusdam  hodiè  medici 
Kontrà  Hippocralis  et  Gtdeni  f  en- 
tentiam  peccent  circa  pleboto- 
mi»m,  Mirandole,  iS5S.nI.  Con- 
«(fia,  Venise,  i56i.  IV .  Livre  sur 
tapette  ,  Mantoue ,  i5j6.  Y.  Poé- 
ties  diverses , y  eBÎat,i5^, 

SUSOW  (Henri),  né  vers  i3oo, 
d'une  famille  noble  de  Souabe , 
entra  dans  l'ordre  de  SHinl-Domi- 
Biane  ,  et  mourut  en  i366.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Méditations  sur 
la  Pattion  de  Notre-SeignOir,  11. 
Divers  Sermons.  TH.  HoHo^e  de 
la  Sagesse ,  traduit  en  latin  par 
Surius,  sqr  un  manuscrit  allemand 
fort  imparfait.  Cet  ouvrage  ,  le) 
qu^il  est  sorti  d«s  maios  lie  l'a 
leur,  fut  imprimé  dès  l'an  i47< 
et  avoit  éié  traduiten  français  dès 
■389 ,  par  nn  religieux  irancis' 
cain ,  uatifde  de  Nenf-Châletn  en 
Lorraine.  Celle  dernière  version 
fui  imprimée  k  Paris  en  i493>  >n 
fol. ,  après  avoir  été  retouchée  , 
ponr  le  strie  ,  par  les  chartreux 
de  Paris.  On  en  a  une  autre  tra- 
duction, i6a4>  în-iQ .  par  l'abbé 
de  Vienne,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Viviers  ea  Brie. 

SDTCLIFFE(Malthu  ,. 
Sulctivius ,  théologien  protestant 
d'Angleterre,  au  commencement 
|lu  1 7*  siècle,  a  composé  plnsi 
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Trpltés  de  controverse  dictés  par 
le  fanatisme  et  l'emportementi 
"  en  peut  juger  par  son  livre 
anonjme  louAant  la  conformité 
isme  et  dîi  lurcisme.  Lon- 
604.  Il  a  encore  laissé  , 
I.  De  verd  Ckristi  Ecclesit/,ljoa- 
.     .  ■^*.  II.  DepurgO' 

torio,  Hanovie,  i6o3,  in-S*.  IIL 
De  missd  papistied ,  Londini, 

S[JTEL1STE( Matthieu)  ,  An- 
glais, dojen  d'Exeter,  a  publié 
plusieurs  Ecrits  de  diéologie, 
parmi  lesquels  ses  compatriotes 
distinguèrent  nn  Traité  sur  la 
discipline  ecclésiastique  ,  Lon- 
dres, i5gi ,  iii-4''*  L'antenr  mou- 
rut quelque  temps  après  la  publi- 
cation  de  cet  ouvrage. 

SDTHOLT  (  Bernard  ) ,  né  à 
nm  en  Wesiphalie  vers  la  lia 
16*  siècle,  d'une  famille  calvi- 
e,  enseigna  le  droit  k  Uar- 
yde.  La  lecture 
saac  CasauboD 
le  détermina  h  se  déclarer  calho- 
iii:|ue.I/arcbevâquedeSBltzboui^ 
lui  donna  une  chaire  de  droiu 
En  i6a5  le  duc  de  Juliers  le  Si 
son  conseiller.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  des  Dis- 
sertations sur  les  Instituts,  donl 
une  des  meilleures  éditions  est 
d'Amsterdam  ,  166S.  Elles  sqdI 
cstimdes.  Persoune,  au  jugement 
<rniric  Iluber,  n'a  appbqué  pin) 
sensément  que  lui  la  pbiloRipliia 
k  la  jurisprudence.  Il /^HÂA'a  aussi 
les  raisons  qui  l'avoient  délermi- 
né  à  abjurer  te  calvinisme,  Colo- 
gne, i6i5. 
SDTOR  (Petrus).  r.CoosniBiBi. 
t  SDTTON  C  Thomas  )  ,  fon- 
dateur de  l'hôpital  anglais  delà 
Chartreuse  destiné  au  soulage- 
ment des  pauvres  et  des  enfaiU 
délaissés ,  né  à  Knaith  dans  It 
«oràt^    d«   Lincaln   an    i53a  , 
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d'une  aDcienne  famille  ,  fut  des- 
tiné a'abord  au  barreau.  Cette 
profession  s'accordaat  peu  avec 
ses  goAts,  il  vojagea  sur  le  con- 
tioent  dont  il  se  rendit  tes  princi- 
pales langues  familières.  Son 
père, mort  pendant  sou  absence  , 
lui  avoit  laissé  une  fortune  très- 
considérable  ;  et  à  son  retour  il 
s'attacha  en  qualité  de  secrétaire 
■D  comte  de  Warwick  et  à  son 
irère  le  éomte  de  Lelcester.  Il 
<lnt  an  premier  l'avantage  d'élre 
nommé  chef  de  l'artillerie  de 
de  ce  district  qu'il  garda  toute  sa 
vie.  SoD  nom^se  trouve  parmi 
ceuides  chefs  qui  commandèreut 
lu  iSoo  hommes ,  qu'Elisabeth 
enToja  en  Ecosse  (pur  assister 
le  comte  de  Morton  en  i5y'5  ,  et 
'  il  commanda  en  personne  l'une 
des  cinq  batteries  qui  forcèrent 
le  chïteati  d'Kdimbourg  à  se  ren- 
dre aux  Anglais.  Il  acquit  de  Vé- 
véquedeDurhamdeux  domaines, 
dont  les  raines  de  charboa  fu- 
rent pour  lui  la  source  de  j-iches- 
ses  immenses.  En  i5eo,  sa  tor- 
tune  s'élevoit  déjà  à  5o,ooo  livres 
sterling  (environ  1,100,000  fr.)- 
son  industrie  et  son  bonheur  ne 
se  bornèrent  pas  lii.  Un  mariage 
immensément  riche  et  Us  prolils 
du  commerce  qu'il  enlreprlt  fi- 
rent affluer  l'or  dans  sesconres.ll 
ti'avoit ,  dit-on  ,  pas  moins  de 
factoreries  dans  l'étranger  ;  d'au- 
tres entreprises  ajoutèrent  à  cette 
énorme  richesse.  Il  fut  intéressé 
dans  la  fourniture  des  vivres  pour 
la  marine,  etcontribua  à  la  défaite 
de  la  flotteinfinclble que  Philippe 
avoit  armée  contre  l'Angleterre , 
en  épuisant  la  banque  de  GËnes 
des  fonds  destinés  k  l'approvi- 
Stonner.  Il  fut  commissaire  des 
prises  sons  lord  Charles  Hovrard; 
et  ajaul  liii  -  même  armé  en 
course  .  il  s'empara  d'un  vais- 
seau espagnol  dont  la  cargaison 
»'él«?oit  à  ïo.ooo  stei^ing  (  eu- 
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viron  480,000  francs.  )  Sa  for- 
tune, k  sa  mort,  montoit  k  5, 000 
livres  sterling  de  revenus  en 
bieus  fonds,  et  ■  &o,oou  livres  ' 
sterling'  de  revenus  en  argent 
mounoyé  (  en  tout  un  million  et 
demi  defrancs%  revenuimmense 
dont  jusqu'alors  aucune,  fortune 
particulière  n'avoit  offert  l'eiem- 
ple.  Il  vécut  avec  magnificence  ; 
ayant  perdu  son  épouse  en 
j  il  renonça  au  tumulte  du 
monde  ,  diminua  son  domesti- 
que, se  voua  k  mener  dans  sa 
retraite  une  vie  frugale ,  et  se 
trouvant  sans  enfans  lorma  la  ré- 
solution d'attacher  sou  nom  k 
ue  acte  important  de  cha- 
>ans  cette  vue  il  actiuit  au 
de  i3,ooo  livres  sterling 
iron  3oo,ooo  francs  )  la 
Chartreuse  près  de  Sn)ithtield  , 
0(1  il  foada  f'hâpital  de  ce  nom 
;n  1611.  Lorsqu^l  médîtoit  cette 
ésolution  ,  la  cour  tâcha  de  l'en 
détourner  et  lui  fit  ofi'rir  la  pairie 
.1  vouioit  nommer  pour  son.  bé- 
lier Charles  1"  ,  alors  duc 
d'Yorck  ;  mais  sourd  à  l'ambition' 
et  peu  jaloux  dps  honneurs, 
SutfoQ  ne   changea  rien  à  sa  ré- 


.11» 


bre  1611  ,  kHaekney,âgé  de  79 

II.  SUTTOW  (  Samuel  ),  né  11 
Alfreton  ,  mort  a  Londres  en 
1753  ,  servit  dans  sa  jeunesse 
sous  le  duc  de  Marlborough ,  et 
ensuite  établit  un  café  à  I^xmdres. 
En  ij^o  il  inventa  une  méthode 
lie  de  désinfecter  les  vais- 
de  les  purger  de  tout 
mauvais  air,  par  des  tuyaux  de 
communication  avec  le  feu  des 
cuisines.  Le  médecin  Méad  favo- 
risa cette  invention ,  dont  l'utilité 
fut  surpassée  par  celle  des  veu- 
tilaleurs  de  Haies. 

*  SUVÉE  (  Joseph- Benoît  ) , 
peintre,  nékfiroges  ,  après  avoir 
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àpprii  les  premiers  él^mens  de 
son  art  à  l'acaderaiede  cette  ville, 
se  rrndlt  b  Paris  en  1763  ,  rem- 
porta le  premier  prii  de  peinture 
en  1771  ,  et  partit  pour  Rome  en 
1 772.  Il  V  fit  plusieurs  tableaux  : 
Ja  ville  d'âpres  enpossëdedeux  ; 
une  Descente  du  Saint-Esprit  , 
et  une  lÂdoration  des  Angts , 
que  l'on  place  an  nombre  de 
ses  meilleurs  ouTrages.  Heçu,  en 
1780  ,  membre  del'acadimie  de 

Knntur* ,  il  fut  adjoint  aui  pro- 
ESPQrs   de   celle  académie.  Ls 


les  études  (jui  concourent  au  ta- 
lent d'un  pemire,  le  renUoIt  pnr- 
tîculièrement  propre  à  l'ensei- 
gnement, lia  làjt  graver  plusieurs 
<iessins  d'anatumie  que  l'ou 
donne  aux  élèye*'  de  nos  acadé- 
mies ,  comme  des  modèles  pro- 
pres à  l'étude  d«  et- Ite  i^cieuce. 
Cependant  les  soins  qu'il  don- 
Boil  à  l'école  ,   ne  l'empéchoient 

R oint  de  travailler  dans  son  ate- 
er  1  i)  tit  parr.I(t«  plusieurs 
grandes  compositions  qui  eurent 
du  succès  ,  entre  autres  ,  celle  de 
la  mort  de  fjtmiral  Coiignî. 
2>'auleur  dans  ce  tableau  en  né- 
glii^ant  la  partie  principale  (lu 
sejct  ,  l'action  ,  s'eât  seulement 
occupé  de  rendre  un  eftet  dé 
Bail  avec  tous  les  avantages  que 
présente  ï,  la  peinture  une  scène, 
éclairée  au«  flambeaux  ;  it  a  né- 
jjliçé  la  partie  essentielle  ,  et  il 
u'a  point  donné  à  sa  compasilion 
la  développement  qu'une  catas- 
trophe de  la  nature  de  celle  qu'il 
afoit  !i  peindre  pouvoit  offrir  k 
un.  homme  de  génie.  Il  a  tftlale- 
ment  manqué  l'attitude  noble  et 
l'expression  sublime  de  Coli- 
gni  qui  se  présente  à  ses  assas- 
sins 1.  cepcndent  le  taHIeau  a  été 
envoyé  au»  Gobelins  ,  pour  être 
exéciiré  en  tapisserie,  ftuvée  fît 
,iine  Résurrection  pour  le  maître- 
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auiel  de  l'église  de  Saint-Doiuif 
à  Bruges,  laquelle  mérite  d'être 
citée  pour  la  composition.  Il  fut 
anmmé  en  1792  directeur  de  l'é- 
cole de  Boroei  mais  les  .événc- 
mensdelarévolaiion  et  la  guerre 

fut  qu'après  que  l'empereur  Na- 
poléon eut  rendu  ï  l'Italie  s& 
tranquillité  que-  les  élèves  de 
France  purent  se  réunir  k  Bouie , 
et  que  l'école  put  être  rétablie. 
Suvée  ,  avant  son  départ,  vint 
revoir  sa  ville  natale  ,  et  consa- 
cra sa  reconnoissance  envers  l'a- 
cadémie de  Bruges  ,  en  lui  lais- 
sant un  tableau  représentant  l'O- 
rigine  du  Dessin.  Il  se  rendit  à 
Borne  en  1801.  Les  fonctions  de 
directeur  a v*ent  été  jusqu'à  lui 
agréables  et  faciles  :  il  Les  prit 
avec  les  difficultés  e^  les  embarras 
de  tout  genre  ,  que  présente  une 
Réorganisation  et  pour  ainsi  dire 
une  eréalisn  nouvelle.  Mais  son 
assiduité  au  travail,  son  amour 
pour  son  art ,  son  zèle  et  sqd  ac- 
tivité ,  liù  firent  surmonter  rapi- 
dement )aus  les  obstacles  ;  et 
par  ses  soins  ,  l'écçle  fut  promp- 
tement  t-tablle  dans  la  Villa  Mé- 
dicis.  C'est  dans  ce  palais  des 
t)cani-ar[s  et  au  milieu  dss  élèves 
qu'ilyavoit  réunis  qu'il  a  terminé 
sa  carrière  ,  Is  O  février  1807. 
SOWAROWl  y.  SpDViBOw. 

*  SXJYDERHOJEF  {J»ms),s't>- 
veur  hollandais ,  mort  v,er&  la  bu 
du  17*  siècle,  s'e^t  plus  attaché ii 
mettre  dans  ses  ouvrages  un  eSét 
pittoresque  et  piquaqt,  qu'à  faire 
admirer  la  déhc a tesse  et  la  pro- 
preté de  son  burin.  Il  a  gravé  plur 
siçurs  portraits  d'après  Ru Len s  et 
Van  Djck  ;  mais  on  estime  sur- 
tout ceux  qu'il  nous  a  donnés 
d'après  Franshels  ,  bon  peintre. 
Une  de  ses  plus  belles  estampes 
et  la  plus  cuusidérabie  est  celle 
de  la  Paix  de  Munster.  It  a  sftiii 
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admirablemfnt  le  ^oût  de  Ter- 
harg  ,  auteur  du  tableau  origi- 
nal ,  dans  lequel  ce  peintre  a  re- 
|)réseit<é  une  s«iiantaiue  de  por- 
traits de  pténipotenliaires  qui  as- 
sistèrent \  la  signature  (te  celte 

SDZAHNE.  royeïSDSABBB. 

SBZON.  Foyei  Scson. 

'  STIZARA  (  Guide  de  ) ,  célè- 
bre jurisonsulte  du  :5'  siècle, 
né  à  Suzara  ,  entre  Reg^io  et 
Maniée  ,  professa  le  droit  civil 
à  Modéue  ,  k  Padoue ,  k  Bolo- 
gne, et  à  Reg|-io.  Un  a  de  lui 
«Jivars  Traitas  ,  savoir  :  lie  or- 
<itnejudicii;  de  juUiciis  tt  lortiirit; 
de  t';stibus  ;  de  oixline  matfjicio- 

SDZE  (  Henriette  nt  CuiTiixoN 


de  la  comtesse .<le  la  ]  ,  nëe  à  Pa- 
ris en  i6<8 ,  étoit  Silc  de  Gaspard 
lie  Coligni ,  maréchal  de  France , 
et  petite  fille  du  faiiieus  amiral  di; 
Coligni.  Aussi  aimable  par  son 
esprit  que  par  sa  ligure  ,  elle  Ait 
mariée  .très-jeuae  à  Thomas  Ad- 
dinglon  ,  seigneur  écossais  :  elle 
lépousa  en  secondes  noces  Gas- 
pard de  Champagne, comte  de  La 
Suze.  Ce  nouveau  mariage  fut 
boar  elle  un  martyre.  Le  comte  , 

Ialoux  de  ce  que  sa  figure  douce , 
anguissanle  ,  passjonnl^e  lui  l'ai- 
soil  Irnp  d'adorateurs  ,  résolutde 
la  confiner  dans  une  de  ses  ter- 
res. Pour  faire  échouer  ce  projet  1, 
la  comtesse  quitta  la  religion  _pro- 
teslaute  que  suivait  ton  man  ,  et 

,  se  fit  caiholîque  ,  (lonr  ne  le  voir , 
dit  la  reine  Christine ,  ni  dans  ce 
mande,  ni  dans  l'autre.  Cechan- 
geniKiit  u'ayaat  fait  qu'aigrir  les 
oeuK  époux,  la  comtesse  de  La 
Suze  obtiot  du  parlement  la  cas- 
sation de  son  mariage.  Comme  le 
oouite  ne  vouloil  pas-  consentir  à 

'VAtie  séparatioir,   sa  femme  lui 
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donna  QÎl.ooo  â;iis  pour  avoir  sou 
agrément, Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  n  Que  la  comtesse  avojt  . 
perdu  5e, 000  éeus  dans  cette  af- 
faire ,  parce  que  si  elle  avoil  en- 
core allendu  quelque  temps ,  au 
lieu'  de  donner  33,000  écus  à  son 
mari  ,  elle  les  auroit  reçus  de  lui 
pour  s'en  débarrasser.  0  Madame 
de  La  Suze ,  libre  du  joug  du  ma- 
riage y  cultiva  ses  laleus  pour  la 
poésie.  Remplie  d'enthousiasme 
pour  la  littérature  ,  elle  négligea 
entièrement  ses  afiaires  domesti- 
ques qui  lie  tardèrent  pas  à  se  dé- 
ranger, uials  elle  regarda  ce  mal- 


1  héro 


Itache  pt'u  d'importance  aux  ri- 
chesses. Un  exempt  ,  suivi  d'ar- 

niQubles.  Elle  étoit  encore  au  lit; 
elle  lit  entrer  l'exempt  dans  sa 
chambre  pour  le  prier  de  la. lais- 
ser encore  dormir  deux  heures  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Elle  se 
leva  à  midi  ,  s'habilla  pour  aile;' 
dtiier  eu  ville ,  fit  de  grande  excu- 
ses il  l'exempt  do  l'avoir  fait  att- 
tendre ,  et  lui  dit  en  sortant  :  ■  Je 
vous  laisse  le  maître  chez  mci.  a 
Madame  de  La  Suze  ptaidoit  con- 
tre madame  de  ChâlilloR.  Elle  la 
rencontra  dans  la  grande  salle  du 
palais.  Le  duc  de  La  Feuilladeac- 
coinpagnolt  celte  dernière..  Le 
duc  voyant  madame  de  La  Suzç 
suivie  de  Besserade  et  d'aiifrcs 
poètes,,  lui  dit  ;  «  Madame ,  vous 

la  raison.  »  Madame  de  La  Suze 
lui   repartit  aussitôt  :  «  Ce  n'est 

que  n€us  plaidons,  u  Sa  maison 
fut  le  rendez-vous  des  beaux  es- 
prits ,  qui  la  célébrèrent  en  vers 
et  en  prose.  Elle  mourut  le  10 
mars  ifi^S  ,  regardée  comme  une 
femme  qui  avoit  les  foiblesscs  ùz 
S(in  .sexe  et  tous  les  agi-ëmcriJ 
d'un  -b,d  esprit.  File  a  lait  benu- 
coup  d'élégies^   Sa  verùficalioa 
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iiiqae  quelquefois  d'harmoine 
et  d'eiactilude  .  mais  elle  a  de 
IVIé^ance  et  de  la  facililé.  Monl- 
plaislr  et  Subligiii  la  guidèrent 
dans  l'art  de  rimer  ;  elle  surpassa 
■es  matlres.  On  a  encore  d'elle 
des  lUadrigaux  assez  jolis  ,  des 
Chansons  oui  méritent  le  même 
éloge  ,  el  des  O/tes  qui  leur  son! 
fort  intérieures.  Ses  OEuvres  pa- 
rurent en  ;684  .  en  i  vul.  în-t  i. 
Oe  les  rêimpriino  avec  plusieurs 
pièces  de  Pefisson  et  quelques  au- 
tres ,  en  (695  el  en  1 725  ,  en  5 
vol.  in  i^.  On  connoit  ces  vers 
îngënieui  sur  la  cointr^se  de  l^a 
Suze ,  qu'on  atd  ibue  à  Fîeubet  ou 
au  père  Bouhour:)  : 


Ç„.  D» 


■mpt/lnalamni 


BtMtoi ,  Mtif  tmirii  trli. 


(  Cet  orlicle  sert  de  snnpl^- 
meni  k  celiii  <le  Coligmi,  h*  I,  qui 
»e  trome  iuc.oiuplel.  ) 

•  SWAI.WE  (  Bernard  ) ,  doc- 
teur en  niéiteciue  ,  né  h  l-^nljJeD 
eu  i6?5  ,  exi^r^  sa  proft-saiDii  à 
Harlinijue ,  el  fut  zélé  ^lartisan  du 

liée  de  i»  :norl.  On  a  de  lui  , 
I.  Iti.tquisilio  tlierapfulwa  (jenc- 
ralii  ,  sive  mptl-.o.iun  meJemli, 
ad  receiiliofvm  ilogmata  ailorna- 
ta  et  ffuleunie  mft.'.o  .'0  coiifor- 
mata,  Aiusleiiidurùi.  16^7,  in-r^, 
Jeii't,  ifijj  ,  in-i'j.  !I,  yentrU-uU 
fuarctàB  ,  iliidem,  i61i4  >  >i>-<3. 


ni. . 


pancrene ,  (  plein 
de  trous)  sive  Pancrealis  el  Saixi 
ex  eo  proflaentià  comm^ntum  su» 
cinctum  ,  ibidem  ,  1667  ,  ia-ia. 
Le  sty\e  île  cet  ouvrage  est  badin. 
IV.  eiaturœ  et  artis  ïnslnanenla 
pubUca  ,  alcali  et  aciditm ,  per 
Korchmum  et  Palœphatum  hine 
inde  vetUilata  et  praxi  nudica 
suptrstntctct pramissa  ,  ibidem  , 
1667  ,  ia-i)  ;  Francofurti,  1677, 
in-8*. 

SWAMMRRDAM  (Jean),  cé- 
lèbre analomisie  ,  né  à  Mnster- 
dam  en  1637  ,  d'nn  apothicaire  , 
ri^ut  le  bonnet  de  docleur  en 
médecine  a  Leyde  en  1667.  Il 
s'applii^uB  sur-tout  à  l'élude  du 
corps  homaio  et  des  insectes ,  tX 
parviut  à  se  faire  un  très-ncheci- 
nincl  d'hiiitoire  naturelle.  Ou  lui 
doit  l'idée  d'in)ecter  dans  le» 
vaisseaux  une  matière  liquéfiée 
par  la  chaleur  ,  el  qui,  acquérant 
de  lasolldiléen  se.relroidissant, 
rend  ces  vaisseaux  plus  sensibles. 
On  lui  doit  encore  l'inventioii 
d'un  thermomètre ,  pour  appré- 
cier le  degré  de  chaleur  dans  les 
animaux.  Sur  la  liu  de  ses  joars 
il  donna  dans  les  mjsticités  de 
La  Bourlgiiua  ,  alla  la  joindre 
dans  le  Holsiein  ,  vécut  dans  la 

L't^iicéï  d'à  pptica  lion  l'avoit  rendu 
hj'pocondre.  Il  éli>il  tellement 
lO'irnienté  par  la  bile  noire ,  qti^ 
peine  daif;noit-il  répondreà  ceux 
qui  lui  parloieut.  Quand  il  mon- 
I  loir  en  chaire  ,  souvent  il  restait 
\  comme  interdit  ,  sans  répondre 
..,  ,.MMlio«  qu'o»  lai  bi.A 
I  Peu  lie  temps  avant  sa  mort,  11 
1  fut  saisi  d'une  fureur  roélancoli' 
I  que;  et  diins  l'un  de  ses  accès  il 
\  brûla  tous  ses  écrits.  Kntin  il  pé- 
j  Ht  desséché  comme  une  momie  t 
!  et  conservant  â  peine  la  tigore 
i  humaine.  Les  outrages  de  ce 
j  Mvaat  sont ,  1.  Trotté  de  laMet- 
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piration  et  de  rasatre  des  Poa' 
rnorts  ,  en  lalin  ,  Levde ,  173S  . 
in-4*.  II.  Un  aatte  ,  de/abiictt 
uteri  timliehris  ,  1679  ,  inJ". 
m.  Une  Histoire  générak  des 
insectes  ,  Uirecht ,.  i66j,  J»i-4°  1 
en  altemand  ;  ibidem,  168S , 
in-4*  I  en  Irançaîs  ;  Li:vde  >  1735, 
iii-4°  ,  en  Utm  ,  par  He  :ri  Chré- 
tien HeDtiinius.  ,  Jérdnie  David 
Gaubius  en  a  donné  «nsiti  ane 
éSition  en  latin  :  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Ltyde  ,  ijS?, 
a  Tol.  in-lblio,  sous  le  lilre  de 
Biblia  natuite ,  sine  hisloi-ia  in- 
tectorum  iu  classes  cfrlas  redac- 
ta  ,  nec  non  exemplis  et  anato- 
micù  variorant  animalciilorum 
examine ,  œneisque  tabulis  i/lus- 
trata  ,  insertis  namerosis  rario- 
rum  natuixe  obiervattonibus.  Gel 
«□vrage,  dans  lequel  on  trouve 
l'observateur  exact  et  laborieux  , 
est  divise  en  quatre  parties  ,  sui- 
vant les  quatre  ordres  de  change- 
ment qu'il  avuit  observés  parrap  - 
port  aux  insectes.  Les  figures  sont 
d'une  grande  beauté;  et  jusqu'aux 
viscères  des  abeilles  tout  y  est 
gravé  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Réaumur.qui  a  travaillé  sur 
le.  même  objet ,  a  adopté  les  plan- 
(Ae.H  de  Swammcrdam  pour  or- 
ner ses  ouvrages.  On  trouve  sa 
Vie  parle  célèbre  Boiirhajve  b  la 
tète  du  Biblia  naturœ. 

SWANEFELD(Hermar),  pein- 
tre flaniaiid  ,  né  en  i6:to  ,  mnrt 
en  16S0  ,  fut  disciple  de  Gérard- 
Dow  et  de  Claude  Lorrain.  It 
excelloit  h  peindre  les  ruines  et 
les  lieui  déserts.  Ou  le  vit  long- 
temps ne  parcourir  dans  le  voi- 
sinage de  Home  que  les  endroits 
escarpés  et  solitaires  :  ce  qui  le  lit 
•urnontmer  le  Peintre  -  er-mite. 
Ses  Tableaux  sont  IrÈsrecher- 
chés. 

•  SWAHENBARG  (Guil- 
laume Vau  )  ,  graveur  de  Lejde , 
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né  en  iSSi ,  nous  a  laissé  Loth 
enivré  par  ses  filles,  et  J.C.  avec 
les  disciples  d'Emmaiis ,  d'après 
Rubens  ;  le  trône  de  la  Justice  , 
d'après  Vytenwaël ,  el  divers  su- 
jets sur  les  dessins  de  diiTéi'en* 
maîtres. 

*  SWANENBOÏÏRG  (  Coi^ 
neille  de  ] ,  docteur  en  droit  civil, 
et  eu  droit  canon  ,  né  à  Levde  le 
13  septembre  iSy^  ,  fut  instruit 
de  bonne  beure  dans  les  sciences; 
mais  il  s'appliqua  plus  partie  ut  îé- 
remeiil  i  l'étude  delà  jurispra- 
dence  ,  tant  à  Leyde  qu'à  Douai. 
En  i597  l'université  de  Ijeyde  le 
chargead'enseigner  publiquement 
le  droit ,  et  il  exerça  cet  emploi 
pondant  33  ans.  Il  mourut  le  ti 
mai  i636.  Il  n'a  laissé  qu'un  seul 
ouvrage,  intitulé  De  Jufv  Ac- 
crescenai ,  Lejde  ,  i633  ,  iii-i3. 

•  SWART  (Eusuche).  C. 
Burman  le  met  au  nombre  des 
savans  qui  ont  illustré  la  ville 
d'Ulrechl.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage de  philologie  et  de  critique* 
intitulé  Analeclorum  libri  lil  , 
Leyçte  ,  1616. 

tSWEDENBORG  (Emmanuel), 
Cet  enthousiaste  suédois,  qui  a 
réussi  k  fonder  une  secte  malgré 
t'exlravagance  de  sa  doctrine , 
naquit  à  Stockholm  te  ag  janvier 
16H9,  de  l'évéque  de  West-Go- 
thie,  et  publia,  b  l'Age  de  vingt 
ansunouvruge  intitule /.uijiu  Ae- 
liconius  ,  tive  Carmina  miscet- 
lanea.  Au  retour  de  ses  voyagea 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en 
France  et  en  Allemagne ,  le  roi 
Cliarles  Xll  le  nomma  assesseur 
du  collège  mëultique.  A  celte 
époque  de  sa  vie ,  les  matbéma- 
tiques  ainsi  que  la  pbilosopbîe 
naturelle  furent  exclusivement 
l'objet  de  ses  études  i  et  il  fournit 
à  Charles  XII  des  vues  utiles 
pour  le  transport  par  eaa  de  s« 
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e  artillerie  daus  les  endroilt 
où  elle  ne  poiivoil  élre  conduite 
pur  terre.  Il  publia  Hivers  ou- 
vrases  sur  des  sujeU  de  science 
et  de  philosophie, «I  sat  si  bien 
se  coucilier  la  laveur  de  la  reine, 
tlli'iqiie  t^Iéonore ,  qu'elle  lui 
duntia  ,  en'1719,  des  lettres  de 
Dobii^sse.  11  fit  la  revue  des  miues, 
■et  un  examen  approfondi  des  ma- 
niifaclures  de  lu  Suèile  ,  et  en 
1753  il  compléta  soïi  grand  ou- 
vrage intitulé  ;  Opéra  philoso- 
phUa.  et  mineraita,  qu'il  Ht  im- 
primer sous  ses  jeux  l'année  sui- 
vante ,  Darlie  à  Dresdt:  el  partie  à 
I.L'ipsick,  en  5  vol.  in-folio,  ornés 
de    figures  ;   collection    qui   fait 


sciences  d'Cpsal,  dans-  l'acadé- 
mie, royale  de  Stockholm  et  dans 
celle  d«  Pélershourg.  Il  étoil  en 
correspondance  avec  la  plupart 


5  de  l'Luropt 


ais  le 


temps   appruobciil  où  loitles  les 
vues    d'ambition    du    harun   de 
Swedenborg  dévoient  faire  pluce 
b  dcscoaceplionsd'ungenn:  tout 
différent.  Soit  que  son  esprit  fât 
afli>ib  i  par  une  trop  grande  ap- 
p  ication  H  l'élude  ,  Sfiit  qu'il  tïll 
eniraîué  parsa  propension  h  Pen- 
ihousiasine,  il  se  crut  miraculeu- 
sement appelé  à  révéler  au 
les  mystères  les  plus  cnchi 
■  74'^,  dit-il  dans  l'un  de 
vragcs  ,  il  a  plu  au  Scigi 
se  manifester  à  moi ,  et  di 
paroitre    personnellement    pour 
me  donner   la  connuissance   i'  ~ 
monde  spirituel  ,  et  me  mettre 
relation  avec  les  anges  et  les  t 
pnts  ;  el  ce  pouvoir  m'a  été  ce 
linué  jusqu'à  ce  jour.»   IJepi 

f'it  exercée  que  par  ses  ëto 
nuntes  r;'véUlion3.  Il  publia  I 
Irailéssuivans.  t.Decu/ft(fi<(mc 
Pei,  Londres,  174J,  in-4°.—  II. 
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De  lelluribus  in  mundo  nostro  ao. 
lari ,  175s.  —  m.  De  etfuo  albo 
in  Apocalypse  ,  174^.  —  IV.  Dt 
novd  Uierosoljmd.  —  V.  l>ecah 
et  iafernof  —  VI.  SapieHlia 
Esfaneelica  lie  divind  proifieientid 
Amsterdam,  1764.— VII.  ^e/» 
religio  ,  Amsterdam  , 
771  ,  et  d'autres  ouvrages  de  es 


.'il  lit  : 


'"?"' 


1  Hol- 


lande et  en  Angleterre  ,  et  qui 
ott  en  partie  été  traduits  par  ceux 
qui  les  admirent.  Cethomine  sio- 
){ulier  niourut  à  Londres'  le  39 
mars  1773.  S'wedenborg  ,  disait 
lus  auteurs  de  Lt  Biographie  an- 
glaise, étoit,  avec  la  meilleare  toi 
du  monde,  le-plus  extravagant 
des  enthousiastes.  Sa  secte  ,  qui 
parott  n'avoir,  pendant  sa  vie, 
lait  aucun  progrès  ,  s'est  mainle- 
naot  établie  eu  Angleterre  sons 
le  nom  de  la  Nouvelle  Eglise  Je 
Jémsalem  ,  et  professe  une  sorte 
de  christianisme  modifié  d'après 
l'imagination  de  son  aulenr. 
Klle  reconnoit  la  Trinité  ,  mais 
dans  un  sens  qui  n'est  celui  d'au- 
cune autre  église  chrétienne  :  elle 
adopte  l'unité  avec  une  interpi^ 
tation  particnlière  aussi ,  et  pi^ 
tend  que  le  sens  spirituel  de  l'E- 
crituren'a  été  bienconnn  qae  lors- 
qu'il a  été  révélée  Swedenborg.  La 
communication  continuelle  entre 
les  hommeset  les  esprits  est  an 
des  principaux  points  de  sa  doe- 
trine ,  qui  lie  mérileroit  gujn 
d?<jtre  relevée  ,  si  beaucoup  oe 
geus  ne  la  regardoient  comme  le 
résultat  d'une  inspiration  réelle. 
11  est  bien  singulier,  ajoulent-ils 
encore ,  que  de  pareilles  illusioos 
s'accréditent  dans  un  temps  oit 
la  vraie  foi  s'afibiblit  et  est  ébran- 
\ée  ,  non  seulement  sans  motiCî , 
mais  en  dépit  de  la  raison  imiiae. 
11  a  paru, il .V a  4  ans,  à  Copen- 
hague, un  ouvrage  qui  eut  beau- 
coup de  débit  ;  c^est  une  f^ie  de 
l'assessetcrSwedtBborç--  eUeeU 
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■nr!chie  de  plusieurs  fragmens 
d«  ses  écriu,  et  d'uoe  «ualyse  de 
son  syslime.  On  j  voit  queSwe- 
dtroborg ,  il  y  a  plus  de  5o  ans  , 
avait  déjà  publia  des  considéi-a- 
tioas  sur  le  crise  humain  ,  qui 
sont  aajourd'hui  renohvelées  par 
le  docteur  Gall.  Voici  les  propres 


porte  en  naissast  un  penchant  au 
mal  :  €wi  le  corrit-e  od  même  on 
le  détruit  par  l'édHcation  ,  d'a- 
bord par  les  châlimena  ,  ensuite 
par  les  bons  eremples.  Ce  hal 
atteint,  votre  élève  aura  un  crâne 
honnête  et  vertueux.  Mais  si  vou3 
ne  voua  oppvaez  pas  fortement 
au  développement  du  principe 
vicieux  ,  votre  enfant  n'aura  ja- 
mnis  qu'un  mauvais  crâne.  La 
cause  de  la  forme  dilTëi^nlc  du 
eràne  ,  en  ces  deux  ca»  ,  est  la 
suivante:  Les  facultés  principales 
de  l'homme ,  la  volonté  et  l'in- 
IcUigeuce  ont  leur  siège  dans  le 
oerveau  ;  les  désirs  passagers  ex- 
citent la  volonté  ,  el  les  idées  ac- 
cidenlelleséveillentrinlelligence. 
Ges  diverses  impressions  ,  a  pro- 
portîou  de  leur  violence,  élar- 
gissent plus  ou  moins  les  oignes 
qu'elles  affectent  dans  le  cer- 
veau et  influent  sur  la  forme 
dts  parties  correspondantes  du 

.  SWEERTS  {  Emmanuel  ) ,  né 
a.  Sevenbergen,  pi-è*  de  Breda  , 
jculliva  un  grand  nombre  de  fleurs 
el  de  plantes  étraneètes,  fit  des- 
siner ce  q^'il  avoit  de  plus  raj*  en 
ce  genre ,  ef,  en  composa  un  Re- 
Cllei^  qu'il  intitula  Florilrgîum , 
Fïaocforl,  1612,  2  vol.  in-fol.  ; 
Amsterdam,  i647-  Ce  Becueil, 
formé  de  planches  bien  gravées, 
contient  la  dtiM:i;iplion  on  latin  , 
a)Ien)aiidetfrançais,decequ'elles 
rcpcÉsentenl.  (  f.  MBiuAi(,n*U. 
I-.  SWERT  fiFi-^nçois) ,  Swer- 
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tius ,  né  à  Anven  en  1667  ,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  [6^9 , 
fut  en  relation  avec  presque  lout 
les  savans  de  son  temps.  Il 
éloit  versé  dans  l'hisloire  belgi- 
que  ,  iel  auliquités  romaines ,  la. 
littérature  ,  et  donna  un  gr^ind 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  plus 
connus  sont,  I,  S^rum  Btffgica- 
mm  Annales  ,  1630,  iii-lblio.' 
IL  Atheiiœ  Beleicœ,  Anvers  , 
161S  ,  in-folin.  m.  îfamtciones 
kistorica  in  Deonim ,  Dearumt/u* 
Capita  ex  nntiquis  numismaii- 
feuj, Anvers,  1602,  in-4' ;  «t  dans 
les  Antiquités  grecques  de  Cro- 
novius.  Ces  têtes  sont  au  nombre 
de  59. 

"  IL  SWERT  ou  SwÉRtios  (Ro- 
bert)  ,  frère  du  précédent,  né  à 
Anvers  le  4  !>oût  iS^o  ,  se  fit  jé- 
suite et  enseigna  dans  Us  collèges 
de  sa  société  la  poésie  el  In  ré- 
thorii}ue  ii  Courtrai ,  à  Bruges  et 
à  Douai.  U  fut  ensuite  cluirué  d« 
t'administraliond'un^ureàBois- 
le-Duc.  Aprèfr  avoir  exercé  lenil- 
.niïtëre  de  la  prédicalion  pendant 
plusieurs  années ,  il  revint  à  An- 
vers sa  patrie ,  où  il  devint  cha- 
noine et  parleur  de  l'égliss  cathé- 
drale. Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1647.  On  a  de  lui  ,  I.  Cumu- 
lus mendaciorum  Prancisci  Lans  - 
bergii  ,  ministri  Roleroiiamo- 
Botavi;  à  Anvers.  Cet  ouvj'age 
esl  en  flamand.  II.  De  Fide  liœ- 
relicis  servandd ,  adversùs,  Da- 
nielem.  Plancium ,  Anvers  ,  161 1, 
ihS". 

■*  SWERS  (Isaac),  né  à  Ni- 
mégue  en  ifrja  ,  rendit  de  nom- 
bi'eui  el  britUns  services  è  la 
marine  hollandaise  ,  et  mourut 
pour  sa  patHe,  décoré  du  grade 
de  vice-amiral  en  1673.  Un  voit 
dans  la  vieille  église  d'Amster- 
dam un  superbe  monument  érigé 
à  s»  mémoire ,  avec  une  belle 
épiiaphe    latine    par    Francius. 
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DsDS  la  même  année ,  rfeni  jours 
pluldt  (savoir  le  4  loût],  étoit 
mort  David  Swchs,  aussi  coniial- 
tanl  pour  la  pairie. 


Bruges  ,  éloit  versé  daos  lei  laa- 

5 lies  grecque  et  latine.  On  lui 
oit  une  Traduction  du  grec  en 
lalin  de  l'application  du  pïaunte 
VI  ,  pnr  Anastase  le  SJiiaïle-  Cet 
écriue  trouve  dans  le  tome  5  des 
Leetiones  Ântitfuœ  de  Canisius. 
SweveQzeel  a  donné  aussi  en  fla- 
mand un  Traité  du  \rai  cliemiii 
qui  conduit  à  la  vraie  piété  ,  Aq- 
Ters  ,  i6o5.  Ce  jésuite  mourut  à 
Courlrai  le  i5  jnillet  i6i3  ,  âgé 
de  44  ans. 

•  SWEYNHEIM  (Conrad),  im- 
primeur ï  Rome,  mort  en  1470. 
Le  premier  livre  imprimé  qui 
porte  son  nom  ,  est  le  Pofybe  , 
daté  du  3i  décembre  i4;3.  Il 
s'est  ocCDpé  de  la  minière  de 
(;raver>iir  «létal  les  cartes  géo- 
graphii^ues ,  et  il  a  droit  a  l'fîon- 
nenr  de  celte  invention  ;  mais  Id 
Ptotémée ,  orné  de  ses  cartes  au 
nombre  de  37  ,  ne  parut  b  Home 
qu'en  1478.  Il  fut  achevé  par 
Arnold   Ituckinck. 

SWLETEN.     Voyez     Vak- 

t  I.  SWIFT  (Jonathan) ,  sur- 
nommé le  Rabelais  d Angleterre, 
naquit  à  Dublin  le  3o  décembre 
1667,  d'une  bonne  famille.  Les' 
liaisons  de  sa  mère  avec  le  che- 
valifr  Temple  ont  fait  concevoir 

Sueiqiies  doutes  sur  la  légitimité 
1:  ia  naissance.  On  prétend  que 
Swiil  lui-même  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  accréditer  ce  soupçon, 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  lût  plus 
glorieux  d'être  fils  naturel  de  Ju- 

fiter  que  le  IIU  légitime  de  l'iii- 
ppe.  Mais  ces  soupçons  éloient 
Hnsfundement.  Lan^redeS.wift 
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étoit  parMile  de  ni  adame  Temple, 
et  le  chevalier  vo^oit  quelquefois 
son  alliée  ;  voilà  tout  ce  qu'il  y 
a  de  vrai  dans  ce  conte.  Swin 
prit  ses  grades  k  Oiford ,  ofi Tem- 
ple fournîosoit  aux  frais  de  son 
éducalioBf  iCe  seigneur,  ajaot  re- 
noncé aax  affaires  pnblîqaei , 
s'étoit  retiré  dans  une  de  ses' ter- 
res, oh  il  recevoit  souvent  les 
visites  du  roi  Guillaume-  Le  jei 
ne  Swift  eut  des  occasions    fr^ 


prince.  Le  roi  lui  olfril 


de  4 


ede   <: 


e  pnvoil 
i.  Il  rési- 


refusa  pour  embrasser  l'élat  < 
clésiasliaue.  Il  obtint  nn  bénéâce 
en  Irlande,  h  la  recommandation 
du  chevalier  Temple;  mais  il  se 
lait»  bientôt  d'une  place  qui  l'é- 
loignoit  de  l'Angleterre  a  laquelle 
il  étoit  attaché  ,  et  qui  le  privoïl 
de  ses  sociétés  ord 
gna  son  bénéfice  à 
retrouver  son  pro lecteur.  Swift 
employa  tout  le  temps  qu'il  pas- 
sa avec  lui  à  cultiver  l'espnt  et 
les  talens  d'une  jeons  personne, 
qu'il  a  célébrée  dans  ses  ouvrt- 
grcs,  sous,  le  nom  de  StelU. 
C'étolt  la  fille  de  l'intendant  dn 
chevalier  ,  qui  devint  la  femme 
du  docteur,  quoique  leur  maria- 
ge ait  toujours  éié  caché  :  l'or- 
gueil de  ^iwift  l'empêcha  d'avouer 
pour  son  épouse  la  fille  d'un  do- 
mestique. Il  cSntlnua  même  de 
vivre  avec  elle  après  son  maria- 
ge comme  auparavant ,  et  il  ne 
parut  rien  dans  leur  conduite, 
qui  iÙl  au  -  deik  des  bornes  d'un 
amour  platonique.  Stella  ne  s'ac- 
commoda point  de  ce  genre  dévie, 
qui  la  plongea  dans  une  noire 
mélancolie,  et  mourat  la  vicdme 
d'un  sort  aussi  cruel  que  bizarre. 
Lone-bemps  atant  la  mort  de  sa 
femme  ,  .SwiR  avoit  perdu  soa 
protecteur.  Privé  de  tout  secoon 
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prébende.  Il  présenta  nue  requête 
au  roi  Guillaame  i  tubU  ce  prince 
a  voit  oublié  le  docteur.  C'est  au 
mauvais  auccès  Je  cette  dém«i«be 
qu'il  faut  attribuer  l'aigreur  ré- 

Sandue  dans  tou*  les  ouvrâtes 
e  Swift  contre  les  rois  et  les 
courtisa Dj.  U  obtint  pourtant 
queliiue  temps  après  plusieurs 
bénéBces,  entre  autres,  le  do^en- 
Bédé  Saint-Patrice  en  Irlande, 
oai  lui  valoit  près  de  3o,dou  liv> 
ae  pente.  Obligé  de  retourner  en 
province,  il  fit  de  l'étude  sa  prin- 
cipale occupation.  £n  17S5  il 
fut  attaqué  d  une  fièvre  vidente , 
qui  eut  pour  lui  des  >uites  très- 
Mtcheuses.  Sa  mémoire  s'affoiblit  i 
un  noir  chaerin-  s'ein[>ara  de 
son  amc;  il  devint  de  jour  en 
jour  d'une  humeur  plus  diilÎGile, 
etti>mba  enfin  ijans  un  triste  dé- 
lire. Il  traîna  le  reste  de  sa  vie 
flans  cet  état  déplorable.  Il  eut 
cependant  des  momeos  heureux  : 
qnetque  temps  avant  sa  mort ,  il 
init  k  prolit  ces  instans  de  raison 
pour  taire  son  testament,  par  le- 
quel il  laissa  une  partie  de  son  bien 
pour  la  iondation  d'un  fadt>ital  de 
fous  de  toute  espèce  ,  fondation 
qu'il  cTOjoit  très-utile  aux  trois 
royaumes  de  la  Grande-Bretagne. 
Il  n'aroit  pas  une  grande  idée  de 
la  raison  bumaine  :  il  déliaisBoit 
l'homme,  aoa animal  rationale, 
mais  rationit  capax.  Il  mourut 
le  39  octobre  i^^^-Swinétoit  un 
b»mme  capricieux  et  ioconEtanl  : 
■a  fierté  étoil  extrême,  et  son 
humenr  indomptable.  Il  recher- 
choit  l'amitié  et  le  commerce  dus 
grands ,  et  se  plaisoit  k  converser 
avec  les  gens  du  petit  peuple. 
Dorant  ses  vojages  ,  cju'il  faisoil 
presque  toujours  à    pied,   il  1 

Koii  dans  les  plus  minces  a 
i^es ,  mangeoit  avec  l<s  valt 
d'écurie  ,  les  voituricrs  et  1 
gens  de  cette  sorte,  11  était  d'à 
«>trdm«  franchis*,  aimable  dans 
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ses  politesses,  sincère  dans  sea 
amitiés  ,  et  sans  déguisemimt 
dans  ses  haines.  Il  eut  pour  aoùs 
les  plus  grands  hommes  de  sou 
iècle.  Il  étoit  sur-tout  et roilemeal 
ié  avec  le  comte  d'Oxford  {Fi^.  ■ 
pÀiHiLt.),  le  vicomte  de  Boljm^ 
brocke  et  le  célèbre  l'ope.*  Les 
femmes ,  particulièrement  cellea 
qui  se  piquoient  de  bel-esprit, 
rechercbèrenl  son  amitié.  11  avoit 
sur  elles  un  poufoir  étonnant; 
ison  éloit  une  espèce  d'aca- 
de femmes,  quil  écoutoïent 
-     -^       '    .soir.ll 

-  «7* 
tjualrc  sortes  ttorgiteil ,  disoit-il 
rmons,  Forgueil 
,  celui  de  la  for^ 
lune  ,  celui  de  lajigure  ,  celui  <fe 
Fesprit.  Je  vous  parlfrai  des  trois 
premiers  ;  quant  au  dernier,  il 
n'y  a  personne  parmi  vous  à  ^ui 
on  puisse  reprocher  un  vice  $i 
condamnable.  Un  procureur  lui 
int  demandé  si  le  clergé  et  la 
tble  étoieiU  en  procès  ,  qui  ga- 
gnerait ?  Le  diaùle ,  répondit-il , 
parce  qu'il  s'est  assuré  de  tou* 
les  gens  dérobe.  Son  piincipe, 
I  matière  de  politique,  etoit 
lui  de  Cicéron  :  L'intérêt  et  le 
bonheur  du  peuple  est  la  premier* 
de  toutes  les  lois.  Il  répétoit  sou- 
vent celte  belle  ma\lme  :  «  Tout 
sage  qui  refuge  des  conseils ,  tout 
grand  qui  ne  protège  pas  les  ta- 
lens,  tout  riche  qui  n'est  pas  libé- 
ral, tout  pauvre  qui  fuit  le  tra- 
vail ,  sont  des  membres  inutiles 
et  dangereux  pour  la  société.  • 
Le  docteur  Swiu  a  laissé  un  grand 
nombre  d'Écrits  en  vers  et  eu 
prose,  recueillis  en  1^63  ,  k  Lon- 
dres en  9  volumes  in-8°.  L'ouvra- 
ge le  plus  long  et  le  plus  estimé 
qu'il  ait  lait  en  vers ,  es!  un  poè- 
me,intitulé  :  Cadenuset  fantssa. 
C'est  l'histoire  deses  amours,  ou, 
pour  mieux  dire,  d<  »ob  indilT»' 
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tiier  Vanhonrigh.  Elle  étoit  fille 
d'un  négociant  d'Ainsterdam  qa't 
s'étoit  «tiricUi  en  Angleterre. 
Après  la  mort  de  son  père ,  Va- 
nessa  alla  s'établir  en  Hollande  , 
où  r^rabilionde  passer  pear  bel- 
C^rit  lui  fit  rechercher  la  société 
dn  docteur ,  qui ,  insensible  à  sa 
pasBiou  ,  la  jela  dans  une  mëlati* 
coliedont  elle  mourut.  Il  y  a  dans 
cette  prtxluctioa  ,  ainsi  que  dans 
ses  antres  Poésies ,  de  l'imagina- 
lion ,  des  vers  heureux ,  trop4l'é- 
carts  et  trop  peu  de  correction. 
Ses  ouvrables  en  prose  les  plus 
connus  sont ,  i.  Les  Voyages  de 
Gu/iiver ,  à  LilUput ,  à  Birogdin- 
raa£  ,  à  Laput,  etc.  ,  t  TOJnmes 
in-i3.  Ce  livre  neuf  et  original 
dans  son  gf/ire,    offre    à-la-fois 

tes  puérils ,  des  allégories  plai- 
santes et  des  allusions  insipides , 
des  ironies  fines  e4  des  plaisante- 
ries grossières ,  une  momie  sen- 
sée et  des  graveliires  ;  enlin  ,  une 
critiifue  pleiDe  de  sel ,  des  ré- 
flexions plates  et  des  l'édites  en- 
noyeusw.  L'abbé  des  Fontaines, 
traducteur  de  cet  onvrage  ,  l'a  nn 
peu  corrigé,  il.  Le  Conte  du 
Toraieau,  assez  mal  traduit  en 
lirattcais  par  Van  -  E^d  ;  c'est 
une  histoire  allégorique  et  sati- 
rique ,  ail ,  sous  le  nom  de  Pierre, 
qui  déngne  le  Pape ,  de  Martin  , 
qoirepi«senleLutlter,et  deJean, 
qui  signifie  Calvin ,  il  déclare  ]la 
guerre  à  la  religion  catholique  , 
au  lulhéranisrae  et  au  calvinisme. 
On  ne  penloier  Cfue  sa  plaisante- 
rie n'ait  de  la  force  ;  mais  itl'a 
fwussée  souvent  an-delk  des  bor- 
nes ,  s'appesan  lissant  sur  des  dé- 
tails puérils  ,  indécens  et  même 
odieux;  entiR,  ne  sachant  janiaîs 
s'arrêter  au  véritable  point.  (>n 
ne  peut  montrer  pins  d'eapritet 
■iviiii  de  goût.  Ce  (]a'il  y  a  dt 
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plits  singuliet-  ,  c'est  qu'il  réonit 
une  précision  de  style  admirable, 
avec  une  eilrëme  prolixité  d'i- 
dées.lll.  Le  Grand  Mystère ,  oa 
r^H  de  méditer  sur  la  garde- 
robe, 3Vtc  des  Pensées  hanSetsar 
les  études,  la  grammaire,  la  rhé- 
lon'tfae,et  ta  poétique,  par  G.  -  L> 
Sage  .  U  Haye,  1 719  ,  in-8-.  IV. 
Prodaclioni  desprit,  contenant 
tout  ce  que  les  arts  et  les  sciencet 
oiitule  rare  et  de  merveilleux. 
Paris,  1736,  a  voL  in  lï  ,  aveï 
des  notes.  V.  £0  Guerre  des 
livres  ,  ouvrage  aussi  traduit  ea 
français  ,  qu'on  trouve  à  la  suite 
du  Conte  da  Tonneau.  Il  dut  it 


ewtre  WoOttdn  et  le  chevaliet 
Temple  ,  an  sujet  des  anciens. 
Cette  pièce  ingéaiéuse  est  écrite 
dans  un  sljle  héroï-coniiqne.  Le 
docteur  Swifl  j  donne  la  palme 
au  chevalier  Temple ,  sen  protw- 
teuret  son  ami.  Itjadesviiht 
qui  interrompait  souvent  la  nar- 
ration; maisen  général  le  sTjlede 
cette  prodaction  est  excellent ,  el 
elfe  contient  des  choses  extréaie- 
mentamnsanles.TbusIesouvra^ 
précédées  ont  été  traduits  en  fran- 
çais. Ceux  que  nom  avonsen  an- 
glais consistent  en  différens 
écrits  de  morale  et  de  poHtîqhe. 
Le  plus  célèbre  est  un  recueifin^ 
li^^ulé  :  Lettres  da  drapier.  Ttrtd 
ce  qui  donna  lïeu  k  cette  UtèUlt 
périodique  :  Le  roi  d'Atigtèlerre 
avoit  accordéi  Guillaume  Wood 
das  lettres-patentes  qni  î'autori- 
soient  à  fabriquer,  pendant  qnt- 
loraS  ans ,  une  certaine  mooaoie 
poilr  l'usage  de  l'Irlande.  Swift 
lit  voir  au  peuple  l'abus  qn'Uf 
auroit  k  recevoir  le»  nouvelles  es- 
pèces, Cn  murmure  s'éleva  paf- 
mises  compatriotes  ;  les  esprits 
s'échtuSèrenl  :  on  déclama  nvt 
force  contre  le  gouvertK^ent,  d 
l'on  ne  prévint  h  rtfrtlte  <J«>a 
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aupprimant  celle  monnoie.  Swifï 
duvinl  ilÈs-lurs  l'klole  du  peuple  ; 
o>  célébra  sa  fêle  ;  son  portrail 
fui  exposé  dans  les  rues  de  Uu- 
bJln.  Les  pauvres  lui  eurent  une 
obtigalionpIusessenlMdle:  ilëU' 
blit  pour  leur  soulagemeal  une 
banque,  où  ,  sans  caution  ,  saas 
gages,  sans  silneté,  sans  inlérêls 
((uelcQnques  ,  on'préLoit  à  tout 
lunnme  ou  femme  da  bas  peuple, 
ajaot  quelque  «oétier  ou  quelque 
tâlenl ,  jusqu'à  la  concurence  de 
lo  Uv.  slerung^  Par-là  ii  leur  ou- 
Yrit  on  nouveau  moyen  d'ëvitar 
lu  faiuéanttse  ,  et  de  faire  valoir 
une  louable  industrie.  On  tr«u- 
vera  un  poriraitbien  plt^s  étendu 
du  Rabelais  d'Angleterre ,  dans 
les  Lettreâ  Hisloriques  et  Philo- 
logiques du  comte  d'Orrerî ,  sur 
laTie  et  les  Ouvrages  de  SwiJl  , 
pour  servir  de  supplément  au 
Spectateur  moderne  de  Siéele  , 
in-i3,  i^Sô)  livre  traduitdel'aa- 
elais  par  Lacombe  d'Avignon. 
Mais  il  ne  faut  pas  adopter  tous 
les  jugemcns  du  comte  d'Orreri 
sur  Sun  héros.  Il  prétend  ,  par 
exemple,  qu'à  bien  des  égards  , 
oD  Irouveroil  une  grande  ressem- 
blance enire  Horace  et  le  poète 
anjjkis.  «Tous  deui,  dit-il,  se 
sonlégalementdislinguésparleur 
esprit  et  par  leur  caraolère.  "  ~ 
etVautreont  répandu  dans 
écrits  une  gaieté  singulière.  Ho- 
race est  plus  délicut,  plus  él^ 
gant ,  et  plaît  même  dans  ses  Sa- 
tires  les  moins  travaillées.  Syift, 
au  contraire  ,  prend  plaiiîr  a  cap- 
tiver le  lecteur.  La  dilTéreûce 
^u'il  y  a  entre  leur  caractère 
semble  être  une  suite  de  leur  dif- 
férente fortune.  Le  docteur  Swilï, 


a^a 


I  de 


projets  vastes,  mais  chimériques, 
«t. lut  Irompé  daiis  tous.  Horace, 
conlant  du  bien  médiocre  que  lui 
•voient  laissé  ses  pères',  se  Kt  des 
•mil ,  ntérila  lei  largessek  et  les 


S  WIN  4g5 

bonnes  grâces  d'Auçuale.  Tous 
••  — ï  ont  l'ait  les  délices  de  ceux 
lesvoj'oient.  Tous  deux  mo- 
és  et  un  peu  épicuriens,  Ho- 
taocieni  sa  iiVfte  ;  Svrift,  sa  f^a^r 
nesjn;  Hoface,  son  Mécène  et  son 
Agrîjipa  ;  Swifi ,  son  Oxford  et 
son  Eofymgbrocke  ;  Harace  ,  -son 
Virgile;  et  Swift  ,  saaPope.  k 
Nfros  ne  doutons  pas,  dit  le  Jour- 
nal des  aaTanS,octohre  ijSS,  que 
lecteurs  ne  soient  Irès-stirpris 
de  ce  parallèle,  après  la  peinture 
que  l'auteur  uous  «  donnée  du 
caractère  de  Swift  ;  et  nous  som- 
mes <ti*9-éloignés  de  l'adopter. 
S'il  y  a  quelque  ressemblance 
entre  les  deux  écrivains  qui  en 
sont  l'objet ,  il  y  a  tant  de  diffé- 
rence ,  que  nous  pensons  qu'on 
Oe  se  seroit  jamais  atiendu  de 
voir  mettre  à  côté  des  grâces 
d'Horace  la  rudesse  indompta- 
ble du  caraclÈre,  les  plaisante- 
ries basses  et  mordantes  du  doc- 
teur anglais.  Quelques  critiques 
sont  étonnés  aussi  que  Voltaire 
l'ait  mis  au.dessus  de  notre  Ra- 
bdais  ;  ils  prétendent  qu'il  est 
filus  sec  ,  et  qu'il  n'en  a  pas  U 
naïveté  originale.  —  Toutes  les 
OEwres  de  Swift  ont  été  recueil- 
lies i>  Londres  ,  ijSS",  aa  vol. 
in-S».  (  rox-  Pnioa  et  Velly.) 

II.  SWIFT  (  Dean  )  ,  parent 
du  précède;]! ,  mort  en  1783  ,  à 
Worcester  ^  a  publié  aussi  quel-' 
que^  ouvrage!,  entre  autres  un 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Jonathan  Swift. 

"  SWIKBURNE  (  Henri  ) ,  né 
à  ïorck  ,  mort  dans  celte  ville 
en  1610, bachelier  en  droit,  pro- 
cureur de  l'archeiéché ,  et  en 
suite  jnge  des  prérogatives  de 
la  cour,  à  YorcV.  On  a  de  lui, 
I.Un  Trriitë  abrégédes  testament 
et  des  dernières  volontés,  ia-^", 
I.  Un  Traité  des  coiUrats  dis 
mariage  ,w-^'.  ' 
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t  SWINDEW  (  Tobie) ,  thëolo- 
pen  de  l'E^Use  d'Anglelerre , 
inurt  en  1730  ,  fui  vicaire  de 
CuitoDiD  ,   comté   de  Kent.     11 


rst  c 


ititulé  Recherchei 
tur«  et  sur  le  lieu  dujèa  de  Fen- 
/èrjia-»',  1714 .  dans  lequel  il 
s'efforce  de  prouver  que  le  ïoleil 
est  le  véritable  Ta  rtare.  On  donna 
après  lBn)ortderBatear,eni^')7, 
une  lecondeëditioa  de  l'ouvrage, 
avec  un  appendix,  et  Bion  l'a 
traduit  en  liatiçais,  in-S°  ,  Ams- 
terdam, 173S.  Swindena  donné 
encore  quelques  autres  ouvrages 
peu  connus  en  France. 

*  SWINNOCK  C  George  ) ,  mi- 
nistre non  -  conformiste ,  né  à 
Haidstpne  au  comté  de  Kent, 
mort  dans  cette  même  tille  en 
1673  ,  ma!lre-ès-arts.  SwÎDUock 
fui  curé  du  Grand-Kymbels ,  au 
comtéde  Bucbingham  ;  mais  cette 
Ctire  lui  fut  âlée  pour  non-confor- 
mité Cet  auteur  a  composé  plu- 
lieurs  ouvrages ,  I.  Un  fivre  très- 
curieux  ,  intitulé  ta  focatian  lie 
tliomme  chrétien  ,  3  vol.  ia-4°> 
ÏI.  U  Ciel  et  [Enfer  en  abrégé, 
in-4°.  III.  La  porte  du  salut  ou- 
verte, iu-4*  ;  et  quelques  autres 

SWINTON  (Jean) .  né  en  ijoS, 
morten  1777  ,  futd'a'  '  ' 
lainde  la  làclorerie  a 
vourne  ,  et  ensuite  archiviste  de 
l'université  d'OvIbrd.  C'est  l'un 
des  auteurs  de  l'Histoire  univer- 
selle publiée  en  Angleterre.  Il  a 
donne  ,  eu  outre ,  un  j^rand  nom- 
bre de  Dissertations  sur  l'histoire 
et  les  antiquités  de  sa  patrie. 

STAGR1A  ,  dame  lyonnaise-. 


sapiéi 

les  poètes  et  les  liiïioiiuns  lic  s( 
temps  «D  ont  iiiil  l'élogn. 
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*  STBBECHT  (  Jean  )  ,  peintrv 
de  pajsage  ,  né  à  Anvers  en 
i63o  ,  lut  élevé  par  son  père.  Imi- 
tateur exact  de  la  nature  dans  ses 
ouvrages ,  il  vint  dans  sa  jeunesse 
vi&iler  les  euviroas  et  les  rives  dit 
Rliin  ,  et  en  dessina  les  sJles  les 
plus  agréables-  11  consacra  à  celte 
occupation  la  plus  grande  partie 
'de  sa  vie  :  aussi  ses  dessins  sont- 
ils  plus  recherchés  que  ses  ta- 
bleaux. Leduc  de  Buckingham, 
s'étant  arrêté  à  Anvers  au  retour 
de  son  ambassade  en  France  ,  fut 
si  charmé  des  ouvrages  de  ce 
maître  ,  qu'il  l'engagea  ï  passer 
en  Angleterre  oh  if  séjouma  quel- 
que temps.  Il  peiguuit  admira- 
meiAeot  bien  les  bestiaux  de  loule 
espèce  qu'il  avoil  soin  d'intro- 
duire dans  ses  paj'sases.  Il  mou- 
rut à  Londres  en  1703. 

+  1.  SYDENHAM  (Thomas)  , 
l'un  des  plus  célèbres  médecins 
de  l'Angleterre,  ué  eo  16^4,  à 
Windlord-Eagle  ,  dans  te  comté 
de  Dorset ,  d^n  geulilboninie  de 
cette  province  ,  eutra  en  i€4^  à 
l'uuiversitë  d'Oxfoj-d  pour  y  ter- 
miner sei  études.  La  guerre  ci- 
vil» avant  éclaté  cette  niême  an- 
née ,  Sydeuham  ,  que  ses  opi- 
nions atlachoienl  au  pirlï  répu- 
blicain ,  ue  voulut  pas  prendre 
les  armes  comme  les  autres  étu-  , 
.di«ns  pour  la  défense  dn  roi  .  et 
quitta  Oxford  où  Charles  I 


ïndres,  y  fil  h 
)cffur  ITi.  Co 


I.  Il  vint). 

issance  du 
Cox  ,  médecin  célè- 
bre ,  et  d'après  ses  conseils  se  li- 
vra entièrement  à  l'étude  de  la 
médecine.  L)e  retour  à  Oxford, 
lorsque  la  garnison  de  cette  ville 
se  lut  rendue  au  parlement ,  il 
s'j  lit  recevoir  bachelier  en  164&- 
Ce  fut  k  Cambridge  qu'il  prit  le 
degré'  de  docteur.  Sydeohank 
exerça  son  art  à  Londres  avec  le 
suwes  le  plus  4cUtanl,  depuis 
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1Q61  >inqu'h  sa  mort ^uî> arriva  «H 
1681^.  C'éltût  rhomroe  le  plus  eir 
pénmenlë  dt  son  temps ,  et  l'ob- 
aertateur  le  bIub  curieu  t  et>  le  plus 
«iMt  âet  iKinarcbes  de  1»  na- 
ture, n  ae  conteatoit  Je  FobiervGr 
sflDS  voulqir  la  deviner  d'après 
dés  idées  SJ'Slélnati(J^«s  ;  tl  torir 
if/K  I4  maladie  u'eugeoit  pas  de 
secours  prompts  ,  il  aavoit  atten- 
tée. Il  soiiiUoit  s'éira  fait  une  loi 
d'adopter  dans  sa  pratique  une 
mëlliode  diamiSIrsleiaeiiI  opposée 
^  celle  que  suivoient  alors  n  plu- 
pari  des  médecins.  Il  se  distîujfua 
>qr-lDiit  pur  l'usage  des  ralra!- 
diissaiis  dans  le  traîteinent  de  la 
peli le- vérole ,  pMCelui  du  ijuId- 
qaîua ,  après  l'aecès,  daoïs  les  Sè- 
vres inltruiitleotes  ,  et  par  soa 
laudanum.  C'est  ainsi  qfi'il  s'ao- 
qail  ta  réputation  du  pralicien  le 

Elus  expériiiieuté  et  le  plus-  lla^ 
ile  ijui  eàt  eneaii-  paru.  On  i 
recueilli  les  ouvrages'  de  S/de- 
nham  ,  Genève  ,  1716  ,  3  vul. 
in-4*  I  ■nu*  le  tilre  à'Opertt  nte- 
dica  :  ils  sont  tous  ettimés.  Son 
Traité  de  la  Goutte  jouit  d'une  ' 
répulatian  particulière  :  personne 
n'avoil  plus  que  lui  le  droit  à'ér- 
C^irc  sur  celte  maladie ,  car  elle 
J(it  le  loumieut  de  sa  vieillesse. 
2V>ur  grossir  cetl«  collection  ,  on 
ira'''ai[eBlreruç  grand  nombre  de 
Traitits  d*  difierraa  antears  fort 
bons  en  wiz-m^iHÇs  ,  mais  infé- 
«leurs  à  eena  de  Sydeabam.  Sa 
Prm2!i»  Btedica,  inpràn^  sdpa* 
:réM>«nt  h  Leipsick,  i£i^  ,  3  vol. 
in-è^  ,  el  tradvile  «n  français  pat- 
Sault,  1774,  iQ-fl°,  fsl  géné- 
ra ItfmetitesItitiëcSj'dénfaa  m  avoit 
ai' peu  d'eslîine  ff^  1*  science 
inéai«al«  ,  telle  qiie  lar  présen- 
toiedt  encore  la  plupart  des  au- 
t««r»,  qu'oa  assure  qu'an  homme 
4e  H  praression  l«i  ajant  deman. 
<lé  quel  ItTre  il  devoit  cunsullar 
nMv  se  Ibmer  k  la  pratiqua, il 
MÛ  rjfwdditi  ■  lâam  Don  Qui- 


chotte  ,  c'est  an  fort  bon  livre,  ja 
lelisacluelienienl.i>BaIcrife,  mi- 
decin  famtfux  qui  vitoit  k  peu 
près  dans  le  mâine  temps  ,  dîsoit 
6KKnsif«nient  i^e  quand'il  vieil- 
droit  Ir  mourir,  l1  laisserait  lanttb 
secret  de  la  métlecinc  su»  umI  4»> 
illi  leuille  Je  pa{tim<. 

II.  SïDi:.nm\ïl  (floyer)  ,1» 
ea  rjio,  étudia  a  O'xrord'ets^ 
rendit  célèbre  dans  la  connoij- 
sMDce  de-  la  langue  grecque-  Il  a 
traduit  les  œuvres  de  Platon.  Son 
savoir  ne  ie  tira  pas  de  l'indigéif- 
arrété  pour  dettes  coatracléds 


r  qni 


.rri*. 


,  il  mourut  en  prisod  en  1  ^8^. 
Le  trrste  sort  de  S^ydeuHam  a 
donné  lieii  en  Angleterre  b  unb 
fondiilîon  en  faveur  des  gens  dis 
lettres  réduits  à  la  dernière  indt- 

ISTUER  (Daniel],  pieimrfr,  oé 
M  Vienne  en  Amribbtf  en  tG4f, 
.ilfd  de  bbonc  henre  àrVenisfe  éto- 
dief  sdUS  Caflo  Liil&i.  lVra4gré  aés 
progrès  rapides,  il  ne  9e  iKssiiitrt- 
ta  pas  qiÈ'il  lui  re^toit  .eScblï 
lîeaucoup  k  ar.quérîr.  H  se  i*etidft 
'  "         cliez  Carie  Maratïe,  dut. 


en  récompense  die  s 


'^S! 


.lie«>- 


travait,  le  SKAnnônre  >0. 
duc  de  Suvit^e.  Ce-  prince  l'alt'.rtî 
b  si  cour,  Paiwblit  et  lé  (técorlt 
de  son  ordre.  Il  retourû»grtt  hàiit 
de  quelque  temps  'a  Home ,  o#  H' 
fit  le»  deuif  tableaux  de  la  Oèm 
el  de  la  chuté  de  /a  rfiaitne ,  «nb 
l'on  ad'Aiîre  encore  aujonniïtii 
dans  l'église  d^  Sa  i»t- Phi  lippe  db 
rféri.  Le  prince  de  Sa*oi«  le  rail^ 
petâ  «KprËs  de  ln> ,  et  voiihit  «Ha 
peint  de  sa  niaio'.  Uiï  jour  qoé, 
s'occapant  de  ce  travail ,  il  avoit 
oublié  sou  appui-main  ,  le  dac 
lui  offrit  sa  canne  ,  qui  ëtoil  gar- 
nie de  diamaas  d'un  grand  pria', 
et  ne  vnulut  iamaii  que  Syder  Ta 
lui  rendit.  -Cet  artiste  inourai  k 
Boom  an  lâg}.  Son  dessin  c^-. 


,,Cooglc 


49»  SYLL 

rect ,  son  coloris  vigoureui  l'ont 
fait  placer  parmi  les  meilleurs 
peintres  de  son  temps. 

SYGALLE  (Lanfranc) ,  gentil- 
bomme  génois, 'fut  envojé  en 
•mbaasaJe  par  se»  compatrioies 
auprès  de  Buj'moijd ,  comle  de 
Provence.  Ce  çriuce  lit  avec  les 
Génois  un  Irailé  qui  les  mit  à 
couvert  de  leurs  ennemis  :  c  est  i 
l'esprit  insinuant  de  Svgalle  que 
Gènes  (lut  ce  liailé.  C«  uéïoçia- 
teur  écrivit  lieauconi)  en  liiiigue 
provençale  ;  on  ci'.e  <le  lui  ili\er- 
6es  Poésies  en  l'honneur  de  ber- 
trande  Cibo ,  sa maîliessc ,  et  uu 
Poème  adressé  k  plusieurs  pnuces 
pour  les  exhorter  au  recoavre- 
roentde  la  Terre-Saitile..  Il  fut 
massacré  par  des  brigands  en  re- 
tournant à  Gênes. 

SÏLBUBG  (Frédéric),  né  en 
iSiG  près  de  Marpurj  dans  le 
■  laudgraiiat  de  liesse  ,  mort  a 
Heidell>erg  eu  iSgC  hâta  1»  fin 
«U  sacari^ 
ses  lonf;u< 

revoir  'et  à  coi  iigi;!  .«^^  =..w^--  -■- 
teurs  grecs  et  fatinsque  V\.'Chel 
et  Commelin  metloient  au  jour. 
On  loue  la  correction  des  édi- 
tions auxquelles  il  >  travadlt;.  H 
eut  grande  part  au  fm or  de  la 
langue  grecque  de  Henri  IMiti 
"         il  lui  des  Poésies  grcci 
;s  autres  oui'/wsM  C 
)u  remarque  lH'8HCo;!p 
n  et  de  jugeinenl.  Ç|i 
r-lout  sa   Oniianuiii-e 
..    ,„.,    Etymplo^ivon 
in-iolio.   fojes 
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;V1b  branche  dont  il  éloît.  Quoique 
■  eût  reçu  une  excellenle  édina- 
'ion  ,  sa  jeunesse  ftit  Irès-déré- 
[lée.  II  aima  le  théàli-e,  le  vinel 
es  femmes.  Celle  dernière  pasi- 
lion  ne  lui  lut  pas  inutile  ;  cirit 
j'éleva  par  la  faveur  de  NJcopolis, 
riche  courtisane,  qui  te  lit  son 
héritier.  Ce  lègs.joint  aux  giandeï 
richesses  que  lut  laissa  sa  belle- 
nière.le  mil  en  étal  de  figurer 
parmi  les  chevaliers  romains,  llfit 
ses  premières  armes  «u  Afriquci 
vers  l'an  Ï07  avant  J.  C.sou, 
Marius ,  qui  l'employa  en  diJK- 
renles  rencontres.  Il  l'envoya  cim- 
Ire  les  Mai'ses ,  nouvel  essaim  de 


cries  a. 


.et  quelquf 
lesquels  r 
d'érudilio 

.estime  su 
grecque  ' 
tnagnum , 


IX  qu 


Ifor 


B  riiôquet 


'lU. 


SYLLA(Luclus-Comclnis), 
dictateur  romain  ,  de  l'ancienne 
famille  des  Scipions,  naqn.i;,  dit 
Sallusle,  dans  uu  tcmçs  ou  le 
neu  de  mérite  de  sou  père  et  de 
quelques -uns  de  ses  ancêtres 
iïojl  presque  «.ffacé  le  luïlre  de 


^„.=^  par  Sylla  fit  peut-ûtre  écla- 
ter dès-lors  la  jalousie  de  Manuï. 
11  est  certain  du  moins  qu'ils  it 
séparèrent ,  et  que  Srlla  servait 
dès  l'aunée  suivante  sous  le  con- 
sul Calullus ,  qui  fut  donné  pon» 
Cftiiégue  il  Marius  dans  son  cin- 
quième constdat ,  l'a»  toi  avant 
J.  C.  Cependant  Sylla  ballit  Jei 
Saninites  eu  campagne,  et  les 
■força  deux  fois  en  deux  difl'éreM 
temps.  H  mil  lui-mêinclcpro:». 
ses  victoires,  demanda  la  prêtât» 
et  l'obtint:  Strabon,  pèi-e  de  Pwft- 
Kiée ,  prétfcndftil  ^ue  Sylla  avoK 
'  acheté  cette  dignité ,  et  le  lui  re- 
procha nn  jour  qae  celui-ci  le 
menaçolt  d'user  ooutre  lui  du  po* 
TOir  de  Sa  What^e.  «  Vous  pariel 
juste,  loi  rcpHqua-t-ilenriànli 
voti-e  charge  est  bien  à  toos, 
^puisque  vous  l'aVti  achetée.» 
(Plularqoo  Mfibue  ce  hou  mol  k 
César.)  Sylla,  après  a-ioir  passe* 
Rome  la  première  anuée  de  i« 
préture  ,  fut  chargé  du  goavcme- 


it  de  la 


provin 


gloneusc  commission  rfe 
remettre  sur  le  trône  de  Cappa- 
doce  AriobariMie  ,  élu  roi  par  U 
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nation  du  coiisentcmeut  des  Bo' 
mains.  Le  roi  de  Pont ,  le  fameux 
Milhridate-Eupator,  avoîl  làît  pé- 
rir pur  (les.essassioals  ou  par  îles 

dé  la  familk'  rojale  de  Cappado- 
ce,  et  avoitmîs  sur  le  trdne  un  de 

s  Gis,  30US  la  tutelle  deGordi 
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.  l'un  des 


seigDt 


'5  de  S! 


ir.Ce 


fut  ce  ticriius  que  Sytia  eut 
combattre.  Une  «enle  balai  lie  dé- 
cida l'ulfaire.  Avant  de  i^uitter 
l'Asie,  le  prf*teur  romain  le^ut 
«ne  ambassade  du  roi  des  Par- 
tîtes, qui  demaudoit.à  faire  al- 
liance avec  la  république.  Il  se 

ta}it  de  noblesse  et  de  hauteur , 
qu'un  des  aïsistans  s'écria  :  «  Quel 
bonimc!  c'«sl  sans  doute  le  intillre 
Oc  l'uDivers,  ou  îl  le  .sera  liientdt.  k 
SVIla  se  signala  encore  contre  les 
Saniaijes  i  il  prit  Doviane  ,  ville 
forte ,  oii  se  (eooit  l'assemblée 
générale  de  la  Dation.  11  termina 
par  cet  exploit  la  plus  gloi-ieuse 
campagne  qu'il  eût  encore  faite  , 
ou  peut-être  la  plus  heureuse:  car 
ii  convenoit  lui-mêineque  la  for- 
tune eut  toujours  plus  de  part  à 
ses  succès  que  la  prudence  et  la 
conduite.  Il  aiinoit  h  s'entendre 
appeler  Fheui^ux-  Sjlla.  Ses  ex- 
ploits lui  valufeut  le  consulatTaQ 
SSavantJ.C.  Le  commandement 
lie  l'armé*  coulre  Mithridale  lui 
fût  donné  l'année  d'après.  Ma- 
rins, dévoré  par  l'envie  «l  l'ambi- 
tion, lit  ôler  te  commandement 
au  nouveau  général.  fiy\\».  mar- 
che alors  à  Eomu  a  la  iete  de  ses 
légions ,  se  rend  maître  de  la  ré- 
publique ,  fait  mourir  Sulpicius 
qui  étoil  l'auteur  de  la  loi  porlée 
contre  lui ,  et  oblige  Marius  à 
sortir  de  Home.  Après  qu'il  eut 
mis  le  calme  dans  sa  pairie  et 
im'il  se  fut  vengé  de  ses  ennemie, 
il  passa  dans  la  Grèce  l'an  86 
aVanl  J.  C,  et  résolut  de  prendre 
Athènes  etlePyiée  toutàltifois. 


La.somnie  qu'on  I 

~~  snllisan)  point,  il  se  fit  appor- 
tes trésors  des  temples ,  même  ■ 

celui  de  Delphes.  Il  écrivit  aux 
phictions  assemblés  dans  cetia 


:  l'or  offert  ai 


illecit 

tque  s'il  é loi  t. obligé  de  s'en  ser- 

ir,  il  en  rendri^it  la  valeur  après 

a  guerre.  t,a  recevaut  ces  trésors 

I  dit  d'un  ton   moqueur  «  qu'il 

ne  pouvoit  douter  de  la  victoire , 

puisque   les    dieux   siudoyoient 

ses  troupes.  •Une  laniioeadreuse 

obligea  bientôt  les  Athéniens  k 

demander  grâce.  Leurs  députés, 

ou  plut^  ceux  d'ArisEiun  qui  s'c- 

■"■■  emparé  de  Tautoriié,  vinrent 

îoguer    Sylla.    Ils    parlèrent 

;  emphase  de  Thésée ,  de  Co- 

s,des  victoires  de  Marathon 

et  de  Salamanquo.  •  Allez  ,  leur 

répondit-il,  grands  harangueurs  ! 

gardez  ces  beaux  discours  pour 

écoles.  Je  ne  suis  pomt  Ici 

r  apprendre  votre,  histoire  , 


chât 


r  des  rebelles.  » 


Le  bois  lui  ayant  i 
de  la  grande  consomma  lion  qu'il 
cil  faiïoit  pour  ses  machines  de 
guerre,  il  n'épargna  pas  les  bois 
sacrés.  11  coupa  même  les  belles 
allées  de  l'Académie  et  celles  du 
Lvcée.  Enlin  Athènes  (nt  prise 
"  '  et  livrée  au  pillage.  Le 


iinqut 


prèl h  la  I 


pela  la  gloi 
ros.  Il  cl  pardonna ,  dit-il ,  aux  vi- 
vans'en  considéi-atiou  des  morts.  ■ 
Archclaûs,  l'un  des  meilleurs  gé- 
néraux de  Mithridale ,  fut  coa- 
traÎBt  d'abandonner  le  Pyréo;,on 
y  mil  le  feu.  Deux  vicloires  eom- 

Clèlesremporlées  ensuite  parSyl- 
.,  l'une  à  Cherouée,  l'autre  k 
Orthomène,  ruinèrent  tuules  Ici 
espérances  de  l'eunerai.  Il  avoit 
été  près  de  perdre  la  seconde  ba- 
laille  :  ses  troupes  lùyoient  ;  il 
accourut ,  deM;eudii  de  chevltl , 
sajiiit  une  enseigne ,  «t  afihjiitaal 
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■  Ù  ni'cttgloriéâ'iaË 
wv»»  .~. ,  »'icrii-l-iïi  vous  àa- 
li«s,  sirob  vous  demandé  oo.  voyi 
■vei  atMndoniié  votre  géûét-d , 
TouB  répondre»  ;  à  Orchorhène.  » 
Ce  reprocke  rabima  les  Romains. 
TÎnilis  qu'il  faisoit  triompliei-  \m 
république  dans  la  Grèce ,  on  râ- 
(oit  sa  maison  ii  Rem^  oii  conffs- 
qijioii  «ei  bien! ,  et  oti  le  il&larint 
•BÛelni  de  ta  pairie.  CépeDdànt 
il  pourtuivoit  aei  conquêtes ,  Ira- 
vérsoitl'Helléïpont,  etforçoitSji- 
tUridaie  k  lui  demander  A  paix. 
Le  général  Arctelaus  yint  traiter 
avec  lui  de  ta  part  de  ce  prin^^ 
«t  liti  promit  de  l'argent,  îles 
viiMeaus  et  dea  troupes ,  «'il  Vo  ii- 
Ibit  abandonner  l'Asie  pour  àfler 
■ccabln  tes  éunemis  k  Ràniê. 
Sj^U*,  sans  répondre  L  celte  pro- 
position, l'engBiea  de  Quitter  le 
parti  de  Hithriaatê ,  de  sa  faire 
roi  b  (a  place  en  devenant  l'âlltiE 
éèi  Bomains ,  et  de  lui  livrer  aC' 
Idellemeot  tous  le?  vaisseaux  qu'il 
avoil  eu  s»  puissance.  Coininb  Ar- 
Coelaiis  paroissoit  détester  cette 
horrible  trabison  ,  Sjlla  Cenli- 
nuant  lui  dit  :  ■  Archelaiîs  ,  loi 
qiii  es  Cappkdôciëù ,  èi  l'escUvé 
oii  sî  tu  veux  l'ami  d'iiu  roi  bar- 
bare, tu  ne  penz  seuletneot  en-, 
lêndrt  une  proposition  b'ohtéuse.i 
et  i  moi ,  général  des  Romains ,  b 
.mtfi  SjlU  ,  lu  oses  mè  proposer 
une  trabison .  cominè  si  tu  ^étitis 
pas  cet  Archelaiis  qui  i  pris  là 
fuite  i  Cberonée  avec  unèpoi^ée 
d'Iiommes  ,  re&te  malbeureui  3e 
lao  mille  comliâttâBS ,  ël  qui  t'es 
lena  deux  jours  cacbé  dans  les 
marais  d'Orchoniëne ,  content  de 
rendre  la  Béotie  inaccessible  par 
les  moncèaus  de  morts  que  tu  j 
as  laissés.  •  Arcbelaûs ,  niiihilié 
par  cette  réponse  ,  (leinanda  de 
nouveau  la  paix ,  dontlè  traité 
fut  loMl  ^'avaùta^e  dèsHomaïns. 
Dès  qne  cette  importataté  néso- 
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sanl  à  lUurèna  le  comniàndemeni 
:  «où  armée 
Il  fut  joint 
dans  là  Campànie  par  plusieurs 
personnages  qui  avoieot  été  pros- 
crits ;  et  a  leur  eieinplè  Cnana 
Pômpeïus  ,  connu  depuis  sons  le 
nom  de  Grai.d-Pompéc ,  viiit  le 
trouver  avec  trois  légiôiis  dan»  In 
Marche  d'Ancine.  Malgré  ce  se- 
cours, ses  adverïnires  lui  étoieni 
supérieurs  en  forces  ;  il  eiif  ré- 
cours h  la  riise  et  aux  intrigues,  Û 
les  fit  coiuentir  i  une  suspension 
d'armés ,  k  la  faveur  de  laquelle 
ilgagua,par  d^s  émissaires  se- 
crets, uu  grand  noinbee  de  toi- 
dâts  ennemis.  C'est  k  cette  occa- 
sion Aue  le  consul  Carbon ,  ç|ui 
marcbuit  con,tre  lui ,  disait  ■  qné 
dans  le  seul  Sj lia  il  avoit  i  com- 
bâllre  un  lion  et  un  redird  ;  niait 
qu'il  cra'gnoit  bien  plus  le  rêonrd 
^ue  le  lion.  »  Il  bàtiit  ensuite  1« 
jeune  Marius,  le  forc'â  de  s'èn&(^ 
nier  diius  t>réneste,ob  il  râssiégèa 
sur  -  le- ctiâmp.  Après  avoir  Bien 
établi  ses  pqsles  autour  de  Jà 
ville,  il  iRàrclia  vers  Rome  avec 
un  dtitacbement.  H  f  entra  saiii 
oppnsition,  etbomasà  venjnabcé 
i  taire  vendre  publii^^uémeiii  les 
biens  de  ceux  qui  avuiràl  pris  ft 
fuite,  n  retourna  devant  Prénestè 
ci  s'en  rendit  maître.  Lia  vitteM 
livrée  au  pillage;  et  peu  ilê  fto- 
màiBS  dii  parti  dé  Màriûs  écEap- 
pèreni  k  la  cruaufé  du  Tàlnquêur. 
Sylla  a^ant  aiiisi  dompté  tous  sêii 
erbcinis,  entra  dans  Rome  k  la 
tète  de  ses  troupes ,  et  prît  sôTcn- 
nellenieàt  le  surnom  d'Henreut, 
je/i\r  ;  «  titre  qu'il  éOl  porté  ptm 
justement,  dit  Velléïus ,  s'il  eU 
cessé  de  vivre  lé  jour  qu'à  actierc 
de  vaincre,  n  Le  reste  de  sk  vie  ni 
fut  plus  tju'un  iïssu  d'ïnjuSticit 
et  de  cruautés.  Il  fit  ntàssâcrêr 
dans  le  cirque  dé  ttomeux  bé 
sept  tnille  pnsonnien  dé  ^Ôré. 
■nxqudlsn  àvoîtproimjbVft-U 
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temple'  de  ^1lone','(i^>  (^'>^?<>'l 
sur  le  cirquç.  Les  'séaareiifs 
ayant  paru  extr^inetneDÎ  émus 
Jârsqu'ils  eateodirent  lés  cHi  <)'"- 
^e  $r  gr^nilt!  quantité  de 
fans ,  n  kiir  di^  sans  s'ëtna' 
■•  N'j  faites  point  altentiôn,  pèrçs 
caQSCripls  ,  c'est  un  petit  nonibre 

ardre,  ■  Ce 

àa»l  des  meurti;e5  ilonUa  ville  fut 
Temptiê  lés'jours  Siiîvàns.  Dans 
Cette  désolatÎDii  gênÉnîe  ,'  ùu 
jènne  s'énareur  iion^é  Càïiis  Mé- 
lêlliis  nit  assez  bat%  pour  oser 
démander  k  6tIU  ;  en  plein  sénâ't , 
^et  ie'mie  il  mettroit  aux  infor- 
tunes dé  ses  concitoyens  ?  «  Nous 
ne  demaniions  point  ,  lui  (Iil-il, 
ijae  ta  pardonnes  à  ceui  aue  tu' 
as  résoin  dé  fair^  mourir;  inals 
ttélivre-ndus  d'une'  incerfitude 
pire  qne  la  m(irt,''^t  ilu  moins 
spprpnds-'nous  ceux  miè  tu' veux 
fcattvçr. •  Sjlla,  sans piroîtfe  s'oF- 
ftnser  de  ce  discours ,  rëpondif 
qu'il  n'avoii  point  encoié  dëter- 
nùné  te  nombre  de'céux  à  qiii  i) 
AîToit' faire  grâce.  «'Fuis -nous 
èOnn<^tre  du  moins, "ajouta  âa 
antre  sénateur,  qui  sont  ceux  que 
tn  as  condamnée.  •  Sylla  repaftïl 
froidement  ■  qu'il  lèfer-"-  -  ~' 
c'est  ainsi  qu< 
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.  DOncée  cette 

liomble  proscription  qui  fait  en- 
core aujourd'hui  (rétait  l'humà- 
nifë.  Tous  les  jours  on  aflicUoit 
l«s  noms  de  ceux  qu'il  avoit  dé- 
voues i  la  mort.  BOme  et  toutes 
^s  provinces  d'Italie  furent  rem- 
plies  de  meurtres  et  de  ■ 


plies  de  meurtres  et  de  carnage, 

Vo  réconpensoif  l 'esclave  qui  ap- 

l'rioitlii  léte  deson  in'aitré.  le 

J'   ui   présènfolt  iiejle'de' 
....r.Bitfî^a'il-   ili4lln..iTi<    r 


Ki'rioitlii  léte  d* 
s  qui   présènfc 
»:  Ca^iila'sè  d.iUnuuB  dans 
ïetle  bbucEiCTie  :  ap'rèiivoir  îiii 
Stii/frë'rej  il  seicbârkéà  du  sup 

f'iice'  dé  MI  Marias %Vâtia DUS 
aquel  il  fit  al-raç&er  les  yeûÉ 
pouper  \ft  mtjai  ti  là  langue 


tSte.  fbat  récompense  il  eut  la 
commandement  des  soldats  gail- 
lois,qni  étoîent  presque iouj 5UH 
chargés  Ae  ces  cruelles  exécu- 
tions: Oa  fait  monter  à  l-foo  le 
nombre  de  ceux  qiii  périreat  pdr 
cette'  proscrîptioil' i  él  ce  graud 
nombre  ne  <R>itpas  surprendre, 
puisque  pour  dtrc  condamné  k  la 
mdrr'il  fufBsoit  d'avoir  dépita  ï 
Sylla  bu  i  quelqu'un  dé  ses  amîs , 
ou  Mente  Jfétrfl  riche,  Plntàrqtta 
rapporte  qu'un  certain  Q.  Auri- 
lius  ,  qui  tfavoit  jamais  pris  part 
aux  aéâîres ,'  ayaoi  aperçu  io'a 
iiom,sur  la  listé  làlale,  s'écria': 
■  Ah!  malheureux  !  c'est  ma  terra 
d'Albe  qui'me  proscritf  b  et'à 
quelquespas  dé  la  il  fut  assassin^. 
Le'barbafv  Sflia  s'étant  fait  dé- 
clarer d^ictaléur  perpétuel ,'  parut 
dans  la'placë  avfc  teplus  terrible 
appâte  if,  établit  de  nouvelles  loid, 
ènabrogea  d^ncienoes,  etctiait- 
gea  selon  sou  gré  la  ftinne  du  goD> 
fernement,' Quelque  temps  après 
il  renouvela  la  paix  avec  Mitnrl- 
dale  ',  dontia  le  titre  de  Giraod  k 
Pompée ,  puis  se  dépouilla  de  la 
dictritUre.  ïTn  jeune  boinme  avant 
eu  la  hardiesse  de  l'accabler  d'in- 
jures,' comme  il  descendoit  de  la 
tribune  aux  harancues ,  il  se  con- 
leuta  de'  dire  11  'Bel  ainis  qui  l'eit- 
vlrounoient';  ■  Voila  un  jeiuft 
homme  qui  empêchera  qu'un  au- 
tre qui  se  trouvera  dans  une  plaça 
semblable  a  la  mienne  ne  sonee 
b  la  quitter.  n'Use  retira  énsujÉc 
dans  aaë  inaison  de  eampagne  k 
Poùzzote ,  ob  il  se  plongea  dans 
les  pliis  întSnya  dëbaacbes.  Cis 
gdftt  pour  les  plaiiiirs ,  loin  d'X- 
Qoucn'  sa  cruauté ,  le  rendit  s'on- 
venl  plus  cruel  encore.  FmwiaDt 
voie  ëie  soinptueusa  qu'il  avoit 
donnée  au  peiiple  romain  ,  sa 
femme  s'étattt  trouvée  malade  k 
l'extiéinité ,  il  se  hâta  de  la  répO* 
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dier  et  de  la  taire  transporie 
ailleurs  avant  qu'elle  eipîràl 
qDoi^ii'il  eût  paru  l'aimer  Deao 
cou|i.  11  ne  voiiloit  iii   troabler 

Ear  sa  mort  la  joie  des  feslini  ptt- 
iics ,  ni  être  dislrail  lui-même  de 
ses  plaisirs.  C'est  Ptutarque  mii 
rapparie  ce  Irait  réToltaot.    Le 


mémehistoriendil 


éloil  lerrible  ,  et  que  la  coiileur 
jde  son  TÎsage  le  tendoil  encare 
plus  affreux.  11  Éloît  lout  couvert 
de  boutons  muges  parsemés  de 
blanc .  ce  qui  lit  dire  à  nn  pli  ' 
sant  d'Albènes  qne  ■  c'étoit  a 
RiAre  sanpoiidrée  de  farine.  >  Cet 
liontme  extraordinaire  moarui 
d'une  maladie  pédictilalre  l'an  78 
avant  J.  C. ,  âgé  de  60  ans.  Pras- 

3ue  loDJonrs  mattre  de  lui-même, 
sut  se  livrer  aux  voluptés  et 
s'en  arracher  avec  la  même  faci- 
lilé ,  parce  qu'il  aimoit  encore 
plus  la  gloire  ^e  le  plaisir.  Na- 
lurtilenient  insinuant,  persuasif, 
éloquent ,  il  chercha  dans  sa  jeu- 
nesse à  plaire  à  tout  le  monde. 
Modeste  dans  ses  discours  s'il  par- 
Joit  de  lui-même,  il  étoit  pro- 
digue de  louanges  pour  les  autres, 
et  même  d'argent.  Familier  avec 
les  simples  soldats  ,  it  eu  prenoil 
les  manières ,  hnvoit  avec  eux .  les 
rallloil  etsouiFroit  d'eu  être  raillé; 
mais  hors  île  la  lable ,  il  éloil  sé- 

mnliiiiou  profonde  et  impénétra- 
ble même  aui  compagnons  de 
ses  dÉlifluches.  Cet  homme  si 
couraKeui  sjoutoilfoi  aux  devins, 
aux  astrologues  et  aux  songes.  II 
écrivoil  dans  ses  Mémoii-es,  deux 
jours  avRntsa  mort,  qu'il  venoii 
d'élre  averti  en  songe  qu'il  alloit 
rejoindreincessammentsoaépou- 
-  BC  Métella.  La  chose  n'étoit  pas 
ditScile  à  prévoir  dans  l'état  oà 
il  éioit;  mais  il  hâla  sa  mort  de 
([uelques  jours,  su  se  livrant  à 
un  excès  (le  colère.  ■  Ainsi  cçt 
nomme  san^iiinaire  jusiju'aa  der- 
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ion  lit ,  comme  le  pins  paisible 
desciloyens.U  est  jusqn'à  présent 
le  seul  entre  les  mortels  qui  ait 
osé  s'attribuer  le  nom  d'Ileureai , 
able  à   la  condition 


hum 


ie,eiSL 


féroces  dont  son  ame  fut  agitée. 
Aussi  dous  ,  atissl  modéré  avant 
de  vaincre  qu'il  futeosaite  cruel 
et  vindiGalif,  il  Gl  détester  û 
justice  de  «a  cause  par  l'inhuma- 
nité de  sa  victoire.  Il  fut  ,  dît 
CicéroK  ,  ifli  maître  consommé 
dans  trois  vices ,  la  débauche,  l'a- 
vidité et  iacraaulé.  Ni  l'indigence 
dans  sa  jeunesse,  ni  le  déclin  de 
l'âge  ,  ne  purent  mettre  de  frein 
s  ses  déréglemeus  ;  il  viola  sans 
nnénagemeat  ses  propres  lois , 
qu'il  laisoit  observer  aux  autres 
par  le  fer  et  le  feu.  En  même 
temps  qu'il  publioîl  des  ordon- 
nances sur  la  continence  el  la  fru- 
galité ,  il  se  plongeon t  puhlique- 
menl  dans  la  dissoIutioD.  Cepen- 
dant il  a  eu  ce  bonheur ,  au-delà 
du  tombeau  ,  d'être  le  seul  des 
médians  eu  qui  l'éclnl  des  gran- 
de ses  affreuses  cruautés.  Né  dans 
le  sein  de  la  pauvreté  ,  il  ue  tint 
pas  sa  forluue  de  l'illuslre  nom 
qu'il  portoil  ;  il  dut  tout  à  ses 
lalens.  Nul  ne  l'a  surpassé  daus 
lagloire  désarmes. Grand  homme 
de  guerre ,  grand  homme  d'état; 
terrible  daus  ses  menaces  ,  mais 
Hdèle  en  ses  promesses  ,  il  l'at 
d'autant  plus  inexorable,  qn'il 
étoit  toujours  sans  colère  comme 
sans  pitié;  il  sacrifia  tout,  jus- 
qu'à ses  amis  ,  à  la  dignité  dea 
lois  ,  et  força  ses  concitoyens  à 
être  meilleurs  que  lui.  En  unmot, 
Sylla  fut  exlréu;^  daus  ses  vioes 
comme  dans  ses  vertus;   00  ne 

Eeut  trop  le  louer,  ni  asseï  l'ab- 
orrer.  il  ordonna  en  mourant 
qu'on  écrivît  sur  son  toiubeau'. 
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t  du  I 


aï  k  s 


On 


t 


peut  juger ,  pur  ces  dernières  pa- 
roles, (II)  gFDre  des  passions  qui 
l'agi[oienl  ,  et  dp  l'espèce  de 
-loii-e  B  larjuAle  il  aspiroil.  Ce  ne 
'*  «jii'apres  les  avoir  pleinement 
assouvies  qii'îlfut  talin  rassa%ié 
.  jusqu'au  dégodt,  du  pauvoir  et 
de  la  dominaiioa.  Ce  tut  lui  qui , 
à  la  prise  d'Alhènes  ,  recouvra 
l«s  livres  d'Aristoie. 

1.  SYLVA  (  Béilrli  de  ) ,  d'une 
famille  illustre  ,  fnt  élevée  en 
Poi-lD)jal ,  sa  patrie  ,  auprès  de 
l'infante  Elisalielli.    Celle  priu' 


elle  Béatrix  de  Sylva...  Lés  char- 
mes de  son  esprit ,  de  sa  ligure 
cl   de  son  caractère  ,   ajaat  tait 

cœurs ,  les  dames  de  la  cour ,  dé- 
vorées par  l'envie  ,  la  calomniè- 
rent aiipi'^s  de  la  reine  ,  qui  la  lit 
emprisonner.  Son  innocence  fut 
reconnue  ;  on  la  mit  en  liberté  , 
e(  on  lui  lit  à  U  cour  des  offres 
avnnl.igcuses  ,  qu'elle  refusa  , 
pour  se  retirer  clie^les  religieu' 
SCS  de  St. -Dominique  de  Tolède. 
Elle  fonda  l'ordre  de  la  Concep- 
tion en  1^84  ,  et  termina  sa  vie 
Quelque  temps  après ,  pleurée  des 
pauvres  dont  elle  éloit  la  mère  , 
et  de  ses  filles  dont  elle  étoit  le 
modèle. 

»  II.  SYLVA  (lecomteDoBii), 
né  fa  Milan  le  4  juillet  1690,  étu- 
dia cliez  les  jésuites  de  sa  pairie , 
et  chez  les  PP.  Somasques  à 
Home.  De  retour  k  Milan  ,  il  se 
perfcclionna  dans  les  helles-let- 
tres,  et  se  livra  spécialeiyenl  à 
Pëtude  de  l'histoire.  Il  exécuta, 
de  concert  avec  le  cnmle  Charles 
Archinli  ,  l'histoire  générale  , 
projetée  par  l'immortel  Muralorr. 
Va  lui  doit  (Wfi  matériaui  qu'il 


au  P.  Beretta  pour 
la  Dissertation  sur  la  géographie 
italienne  moderne ,  et  des  Ré- 
flexions  sur  la  bulle  de  Paschal 
I".  Il  éloilprolondémentinslrnît 
sur  la  botanique,  la  phj'sique  , 
l'optique  ,  l'asIroDonùe  ,  la  mé- 
canique  ,  la  médecine  et  l'anato- 

facilité  à  s'énoncer  ,  le  rendirent 
un  parfait  modèle  d'érudition.  Il 
mourut  le  a  juin  1779. 

III.  SYLVA,  r.  SiivA...  Eiou. 

et  VlLASQÛEZ. 

I.  SYLVAIN  (Mjth.),  dieu  des 
foréis.  On  te  représente  un  ra- 
meau de  cyprès  a  la  main  ,  mo- 
nument de  ses  amours  et  de  ses 
regr#s  pour  la  nymphe  Cypa- 
ris  ,  ou  selon  d'autres  ,  pour  ua 
jeune  homme  de  son  nom  qu'A~ 
pollon  changea  en  cyprès.  t>n 
confond  souvent  Sylvain  avec  \a 
dieu  Pan  et  le  dieu  Faune.  Cliex 
les  Botnains  il  n'y  svoit  que  lei 
hommes  qui  pussent  sacrifier  b 
Sylvain.  On  ne  lui  offroit  d'abord 
que  du  lait  i  mais  ijans  la  suit* 
on  lui  immola  un  cochon. 

II.  SYLVAIN.  Fojei&iiMkis 
(FlaviusSilïanus}. 

SYLVE(RA(Jeande),  carm* 
de  Lisbonne  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  eut  des  emplois  considéra- 
bles dans  son  ordre.  Il  mourut- 
dans  sa  pairie  en  i6S^  ,  il  ttn  ans.' 
On  a  de  lui  des  Opuscules  et  dec 
Commentaires  suf  les  Evangiles  -, 
Voni...  ,75,,  ,0  vol.,  el  j,.r 
l'Apocalypse,  un  vol.  ,  qui  n« 
sont  proprement' que  de  longue! 
compilations. 

♦  SYLVESTER  (  Josliua), 
traducteur  anglais  des  Poésies  de 
Dubartas,  né  en  Angleterre  «1 
i563  ,  mourut  à  Middelbourg  en 
Hollande  en  t6i8.  Indépendam- 
menl  de  sa  traduction  de  du  Du- 
kaila  t  qu'il  dédia  au  roi  Jacquea  , 
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$«4         SYL-V 

yt^get  deFraotstor.  IlpiiUM  «De 
Ji«^n;4i«Me  pUiwwte  coolre  l'u- 
f^Qiln  taba^,  ^ppiiraBuqiant  ilana 
la  if««  de  se  nemlre  «gi^able  à 
Jjtqqiiei  !*■  ^i  en  avoii  uDcgnud» 
Kvrrwon. ^Iveiler  v^ul  et  mou- 
fUt  pHttne.  A>>#«i  Wi  de  Mi  Bmii 


'  I.  SYLVESTRE  (JtfauWeo), 
théolo^en  qoD  -.cpnfprnivle  , 
n^ort  en  1708  ,  obtint  la  cure  de 
Gunabery  au  ciHnlé  de  Lincoln  , 
qai  lai   fut  dlée  en   1663.    Il   a 

Îlubliri  f Histoire  J«  la  vie  ^  du 
emps  de  M.  Baxter,  'm-iaW;  el 
(liuieur*  semons, 
fi.  SaLlMVSSÎRE.  r«yei  SiL- 

«SMI- 

rSYIiVIA.  Vey.  R«*-S;n.vi*. 

•I.   3ïbVIUS  ,    ou    DD     Bort  , 

(iPrançoia)  nrià  Bri«ine-le-cpmle 
<l.«.s  fc  Haioaut  en,58i,  cl.a- 
ixiae  .île  Doua; ,  proreua  pen- 
dant plus  de  [r«nte  Mta^a  &io- 
I^ie.daiu  celte  ville ,  .où  il  jnou- 
rut  en  16^.  Qn  a  ,tle  lui  des 
Commentaires  mr  la  Scunine  (le 
t*inl  Ttiqnas  ,  el  d'autres  «avans 
ouvn^geê ,  .imprimés  h  Jipvet»  , 
l6p8  j  ,«■  6  .vpl.  in-fol.  Qn  j 
Irouvepliis  (le  «avoirque  depr/- 
1(|lioD  ;  mais  comme  les  mab%rei 
y  .eect  bien  développées  ,  ,Ies 
théQlqgieDs  tes  estiment  d'aufant 
plus  qu'ils  deviennent^nces. 

fU.£l,hVlVS  (Fiinjois), 
fçofeSAeiu-  il'élpqgence ,  et,prin- 
cipai  ,du  collège  de  Tunniai  k 
l^aria  ,  dipit  du  Tillajie  ,de  L»- 
^"llj.près  4'A-n>îen3-  il  moa^ut 
Ter»  i53q, après  avoir  Invaillé 
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la  Mrbtirie  ,  ^  *  y  wtmUiw 
les  belles  -  lettres  #1  .i'ucase  dji 
bon  latin.  Se»  aqiqfi  ne  lurent 
ffi  pardM  .  si  la  lil^ntlun;  4e 
son  »ië4e  doit  le  ceaipiei-  uarnu 
s«i  bienTaileuM,  On  a  de  lui  m 
omrage  jnlilujé  JhicgyiHmum*- 
tum  in  iKtam  orMoriam  Fian- 
cisei  âtylvii  jtntbri^iti  ,  vin  s/w 
dilione  .rectii  el  juiUcip  ,iuMo  i«- 
sigiùi  ,  C^nturite  .très  ;  o|i  plu- 
tôt c'est)et)tf«4ae  donna  Aleu^i- 
dre  Scot ,  surtiô^n^  VjScossaitt 
i  rAbrteë  (ju'il  eu  ^1  dçpoi^, 
en  un  vol.  in-*». 

111.  STLVIUS  iJficqnes), 
frère  du  précédent ,  et  célèln« 
médecin,   mourut   en    i555,  k 

S 7  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
omihe  babîle  dans  les  lingues 
Spcque  et  latine  ,  dans  les  tns- 
émaliquea  et  dans  l'analomie. 
Son  avarice  éloit  eitréme.  Il  tsi- 
soil  un  bruit  horrible  Inrsqae 
qiielq,u'Dn  de  ses  écoliers  mau- 
quoit  a  lui  donner  le  lésion  qu'il 
/■isoit  paj'er  par  mois.  Il  fui  une 
fois  si  irrité  de  ce  qu'un  d'eux 
ne  fui  avoir  pas  paré  son  moiSi 
qu'il  jura  ntfil  sie  feroil  plus  de 
leçons,  si  les  ai-tres  ne  le  chaj- 
soient  on  no  l'obligcoinnl  an 
payement.  )l  vivoit  au  reste  de 
la  manière  la  plus  mesquine,  ne 
dounoit  que  du  pain  sec  b  ses 
gens ,  et  passoit  Inul  l'hiver  sans 
leu.  Deux  choses  lui  servoientds 
remède  contre  te  froid.  11  jouoit 
au  Ivdlon  ,,eI|porlViit  Bitegrpwe 
bilche.sur  ses.tipa'qjc^  duhas.ili 
sa  .maison  jnsqu'^u  j  '' 

4isDit  .que  Ja   ctifdeiu 
gnoil  i  cet    e>e«cice    Âôit  f 
utile, i  sasaolé  que  celle^u. 
llu.deMs..duiVpies  iniit  ce  (^|ti- 
^i^e.de  B|ial)anan.tursa{u>s{e,.4* 
jQU  r;  m^me  4e  .sa,  i9t>rt  : 


qn'il  p- 
loit  aIbi 


SjMlu  Ut  ttl<a 


,  patU  f*t  .a  A 


JUniitUrM  Sf «ii.<»»^ft» .  lus.  Mm- 
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W-  ^0\U  fe  litre  li'Gpera  ^edica, 
Jf^- 4ifp/ifi^  sex  partes  digesf a  , 
i^p^fiigplfi  et  ipaicibut  necestanis 
iftftivcia-  Pflcaûies  iTpilé»  «jui 

gùer  Ir  Pharmacopée,  tradiii(e  sé- 
f^Téiuent^t^Xrafifai^parCBiile.Qt 

b(>p  juge  en  cette  matière,  en 
yufio^  Iw^ucoup  (te  w> 

iT.  6YLVIU5  (  Lanbert  ) ,  ou 
VuintH  Bosch  ,  ou  iw  Bois  ,  écri- 
vain hollandais,  D^versTan  i€io 
àOordreçht ,  mort  vera  l'an  1688  , 
*  donne  un  grand  nombre  (l'ou- 
Tmgei,ASsez  ^u estimés  :  ils  pont 
tpof  xa  Ivigiie  Rfifaàniie.  J>s 
principaux  «ont  ,  I.  TJiéiÙrf  des 
&?pouw  iVmtf^i  t  flf-  Amster- 
dsin  •  1660  ,  3  yoluiiies  in-4'. 
il,  HUtoirp^  fte  notrv  Temps , 
«lepnu  i667Ju.squ'i:B  i^j,  Ams- 
terrain.  ,Cc3l  une  con.fînualion 

ma  ,  i|)^^  inférieure  ^  cHJe  -à. 
Çernard  Coslerus ,  f)rdte»laiil ,  a 
ifetevé  bien  des  lames  .de  Sjivius, 
qui   décèlent  l'Iipiame   croule  , 

£lf!Ui  de  passiop  t^t  mêa\t  de  ma- 
gnitë.  Ûl.  La  yie  iles  Seras 
çfii  se  sont  (listiiwués  sur  la 
vter,  ifl-çi°,.ayec  ./jgurçs.  U  ,« 
^CO^e. publié  quiintjlé  de  tr^- 
gA/i^s ,  Pièces  île  very,  etc.  ■ 

'V.  STLVIU8  (  François  de 
1^  -Bot  ) ,  né  k  Hanau  dans  la 
Vétéravie,  en  t6i4  .  pratiqua 
la  médecine  atec  succiès  en  Hul- 

J^e,  eti^i^ista cette  scietice 
I  l'Cyde.I.â  cii^Iatipn^.ii  «an^, 
fiuttC<|e  par.Guiilâftnie.Harv^, 
aisQÎt.aJofs  bpauCPVp  <le  bruit; 
Sylv^us  la  4^niot>t^  ,te  premier 
uàns  .cette  université  ,  par  des 
lueurs  incontestables,  tï  tvii  ep 
t^ptitatifin  ,.par  »cs  te{t)nset  ses 
eipé'rieiic^ ,  Ja  â^mie ,  ^ui  avoît 
éténéglig^e  jusqu'alors,  et^mifu- 


rnt  ^  Ifi  Jlaje  le  i4  novembre 
1073.  On  ^  une , collection  de  ses 
Çp.U*^',  Amst.  Ë)ze«ir,  1679, 
in-4»  '  ^' y??'*^ ,)  '7PS'  in-fol. 

SYMQACE,  gendre  du  fameuK 
Bardas,  conspira  contre  son  beau- 
père  avec  Basile  le  Macédonien 
en  S66.{f^.BÂRBts.)BÉ5ileavo;t  sé- 
duit Sjmbace,  en  lui  faisant  es- 
pérer ^u'il  seroit  fait  (Jésar  M^ 
que  l'empereur  Michel  ne  t^K 
plus  gouverné  par  Bardas.  Hais 
Sjmbace  se  vovanl  frustré  deeetta 
espérance  ,  se  ligua  avec  George 
I^^ane,  «naître  4«  'a  pultM,  w 
mil  i  la  tête  d'une  troupe  de  mé- 
conlens ,  et  ravagea  \èf  campa- 
gnes voisines  de  ConstfmtÏDnpIe , 
forsqu'on  ge  préparoit  à  faire  la 
moî^Q.  Cette  révolte  tourna 
contre  son  auteur.  Sapetile  trou- 
pe fut  dissipée',  et  if  fut  arrêté 
par  un  sotilÀt ,  envoyé  à  Coiis- 
Isnlinople ,  ob  ïdicbcl  lui  lit  ci:e- 
ver  les  vetix.  On  l'eiposa  dans  la 
place  du  MilioD .  a,vec  uœ  tasse 
a  la  main  ,  dans  laquelle  les  pas- 
sans  mettoient  lenr  aun^^ne  par 
dérision.  On  Teocensa  avec  un 
encensoir  déterre.  Pégane  fut  ar- 
râlé  en  inânie  temps  ,  et  apj'ès 
qu'il  eut  subi  b-peii-près  la  m^me 
pimilion  que  S;n>bace ,  on  les 
renvoja  chez  eux  ,  et  l'on  se  con- 
tenta  deilesjfiixe  garder  étroi- 
leioent. 

j-I.SYMMAQOE,  natif  de  Sar- 
daigne ,  monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierf|e  après  (c  pape  Anas- 
tàsell,  le  33  novembre  498-  IjO 
pfkIricG  <Fç«tiu  Jit  élii:e>  quelque 
.trmps  «>^ ,  l'ardiiprÀtre  Lau- 
iieot ,  fl^"^  i'  crpyoit  disposer 
plus  facilemçot  que  de^^mma- 
que,  parti^^n  lélédu  concile  de 
Chalcédoine.CcsebiiTneruIéteinb 
par  Tbéo.iioric  ■  roi  des  Go^hs , 
qllipronQDCannfaveurde.Sî'mma. 
que ,  lequol  fut  aussi  reconnu  pa^ 
!«■  ivèqur*  .piMir  pape  lé^time  * 
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el  déclaré  clans  un  concili 


ciiiloine ,  le  pODlife  romsïi)  lança 
sur  lui  les  foudres  «cclésiasli- 
qut^s.  Sym  ma  que  mourut  en  ài4i 
après  avoir  fait  bâtir  plusieurs 
églises.  C'éloit  un  homme  austère 
^^Ucxible.  Son  lèle  ne  fut  pas 
mPiurs  i^cUirë  ,  mais  sa  vertu 
fut  saus  tache.  Nous  avons  de  lui' 
onze  E/tilres  dans  le  recueil  de 
D- Cooptant,  et  divers  ilecrefj. 

H.'  SYMMàQUE,  <V;Hv»in  du 
II- siècle,  éloit  samaritain.  Il  se 
lilïuil',  puis  chrétien  ,  el  adopta 
ensiiilc  les  opinions  des  éliln- 
rilcs.  Il  ne  nous  reste  que  de^ 
ii-'auincns  de  la  vrsion  grecque 
qu'il  avoît  faite  de  la  Bible. 

ni.  SÏMMAQCE  (  Quintus 
JknrHius  Avinnus  )  ,  préfet  de 
llonie  ,  et  consul  en  591  ,  lil  écla- 
ter beancoup  de  zèle  pour  le  ré- 
lablissemeDt  du  paganisme  el  de 
rauiel  de  la  Ticloire.  Il  trouva  un 
p'iissani  adversaire  danssainlAm- 
fkroise ,  et  lut  banni  de  Borne  par 
l'empereur  Théod ose-le* Grand. 
]t  nous  reste  de  lui  dix  livres 
A'Epitres,  Uyde ,  i653,  in-ia, 
■joi  ne  coniîenneol  rien  d'impor- 
lïnt ,  mais  dans  lesquelles  on 
Irouve  des  preuves  de  son  élo- 
fueuce  et  de  sa  probilé. 

I\'.SY  M  M  AQU  E.  ^.Ta  Aîtohic. 

STjll'nOSICS.f'.AM*L*McsI!. 

tSYNCEI.LR(George),  étoit 
tV'icclie  du  Tirraine  ,  patriai^he 
«teConslanlinople ,  Vqjs  Wn')^, 
c'esl-a-dire ,  qu  d  occupnH  l'otUue 
de  cpt  homme  qu'on  plaçoii  au- 
près du  patriarche  pour  être  té- 
mt>m  d^  ses  action».  Ce  fut  de 
cette  charge  qu'il  lirrt  son  nom. 
C'éiolt  un  mr-iup.  Il  a  donné  une 
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tant  pour  la  connoîssance  des  dj- 
nasiics  d'Ëgvptn.  11  a  suivi  Joie* 
Africain  et  Eusèbe,  mais  avec  des 
diflcrences ,  sur  lesquelles  il  faut 


sultcr  s 


I  édit. 
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bibliothèqueinipérinlepossèdetii 
exemplaire  de  la  Chronographi* 
de  LSyncelle ,  dont  les  marges  sont 
charaées  de  toutes  les  variantes 
qu'ofiient  les  manuscrits  de  ce 
riche  depât.  Elles  ont  été  recuâl' 
lies  avec  soin  par  M.  Parquoi , 
premier  employé  aux  manuscrits, 

3 ui  prépare  une  nouvelle  édition. 
e  cet  imporlanl  chronologisle. 
SYNGLÉTIQUE  (sainle), 
vierge  d'Alexandrie  en'  Egy\ne, 
morte  ^  33  .ins ,  fut  mnitreâse  de 
bi'aiicoMp  de  vierges  consacrées  îi 
Dieu.  Kcgardée  par  les  femme* 
comme  saint  Antoine  par  les 
,  elle  devint  le  Inodèle 


de  SI 


dM 


et  dans  la  souf- 
france des  maux.  S»  Vies  ététn- 
duile  par  Amauldd'Antlillv, dans 
le  second  volume  de  ses  Vies  det 
Pères  du  Désert.  Quelques-uns  , 
ditBaillet,  sont  tentés  de  pren- 
dre cette  Vie  pour  une  simple 
exhortation  ^  la  vertu  ,  cachée 
sons  les  apparences  d'une  his- 
toire. Cependant  l'Eglise  célé- 
brant sa  fâte  le  5  janvier  il  est  à- 
croire  qu'elle  a  existé,  quoique  son 
historieu  ait  pu  mettre,  sous  son 
nom  ,  bien  des  choses  qui  appai^ 
teaoienl  il  d'autres  saintes. 

1.  SYNEPIUS ,  philosophe  pli- 
tonicien.On  ignore  le  temps  où 
il  vivoit.  11  lions  reste  de  lui  iroii 
Tfaités  de  philos'iphie  nalitrelle , 
avec  les  Hgures  de  Nicolas  Fta- 
niel,  Paris,  1612,  in-4*  ;  et  un 
Df  Somniis  ,  imprimé  avec  le* 
écnis  do.Iamhlii^iie,  autre  phil» 
sophc pîituuicien ,  Venue,  i4flï» 
ia-tul. 


.yCOOgIC 


SYÎVE 

^  IT.  SYNÉSIUS  fui  disciple 
de  la  rnniuiise  Il^pacie  d'Alexan- 
drie. Les  ndèlcs,  toiiclii^s  de  ta 
régularité  de  «es  mraiirs ,  l'enga- 
gèienl  II  embrasser  Iç  chrisUa- 
nisme.  Disputé  à  Conslaurinnplo 
en  /[CIO  ,  i)  présenta  son  'iivru  de 
la  Sommité  k  l'çinpereiir  Arca- 
âiiis  ,  qui  lereçut  favorablement. 
On  l'éleva  dix  ans  après  sur  le 
trùne  épiscopal  de  Ploléniaït'.e. 

~  Il  n'accepta  cette  digtiiti!  qu'avec 

'  licaucoup   de  répugnanae.    Elle 

"lui  paroissoit  contraire  h  la  vie 
philosophique  qu'il  avoit  menée , 
et  il  n'étoit  pas  encore  convaincu 
de  tous  tes  dogmes  de  la  religion 
cllrélîenne.  Dans  une  lettre  à  son 
tVère  ,  qui  se  trouve  à  l'article 
J.-C.  dans  l'Encyclopédie  de  Pa- 

-  ris,  in-l'ol.  «Symmaque  propos», 
dit  Fleury,  sa  femme  comme  le 
premier  obstacle  a  son  ordina- 
tion. 11  en  ajoute  d'autres  sur  la 
docirino.  H  est  dîfiicile  ,   diuil  , 

.  pour  ne  paS  dire  impossible  , 
d'ébranler  Icsvériténquisont en- 
trées dans  l'esprit  par  une  vraie 
dcmonstration,  el  vous  savez  que 
la  philosophie  en  a  plusieurs  , 
qui  ne  s'accordent  pas  avec  crite 
doctrine  si  fainense  (  il  veut  dire 

\  la  chrétienne).  En  ËlTet,  je-  né 
croirai  jamais  que  l'ame  soit  pro- 
diiile  après  le  corps.  Je  aç  dirai 

.'  jamais  que  le  monde  doive  périr 
en  tout  ou  eu  partie 'Je  crois  que 
la  résurrection  dont  on  parle  tant 
esl  un  mystère  caché  ;  et  je  suis 
bien  éloigné  de  convenir  des  opi- 
nions du  vulgnire.  11  maroue  en- 
Euileta  peine  qu'il  anroil  de  quit- 
ter la  chasse;  mais  enlin  il  se  sou- 
met et  se  rapporte  de  tout  au  ju- 
gement de 'Théophile.  Cette  pro- 
testation de  t^ynôsius  a  t'ait  dire  il 
quelques  historieus  qu'il 'avoit 
été  baptisé  el  ordonné  évêqne , 
quoi'ju.il  ne  crilt  pas  la  résurrec- 
tion ;  mais  il  i>e  le  dit  pas  :  il  pa- 
Toît  seulement  qu'il  y  eaiendoit 
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quelque  mystère^  peut- i^lre  la 
méleinpsreose  des  platoniciens, 
ou  la  résurrection  des  origénisics 
dans  tmc  autre  ohalr.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  faut  croire  queThi^o- 
phiteet'Iesévéquesd'ÉgypIeiS'as-  . 
surèrent  de  sa  docilité  el  de  S2 
foi  dans  les  points  essentiels  , 
avant  que  de  lui  imposer  les 
mains,  et  i^ue  stn  mérite  ex  Irj»^ 
dinairej  joint  a  la  nécessité  des 
temps  et  des  lieux,  les  obligée 
de  se  dispenser  de  la  rigueur  des 
règles.  i>  (Histoire  ecclésiastique, 
L"  32  ,  a'.  4i  )•  Sj'nésLiis,  do- 
venu  évéque ,  eut  les  vertus  d'un 
apdli»-el  l'humanllé  d'un  philo- 
sophe. II  célébra  un  concile ,  et 
soul.-igea  les  indigens.  Nonsravons 
de  lu!  I.Î5  Epi'tres ,  des  Hontétias 
el  plusieurs  autres  oui'rii^ef ,  dont 
la  iii^leure  édition  est  celle  dii 
P.  PeTSu,  iti33,  in-fol.  .eogrec 
el  en  latin ,  avec  des  noies.  Od^ 
trouve  tieaucoup  de  philosophie 

Eaïenne ,  de  l'élégance ,  de  la  no- 
lesse  et  de  la  pureté.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

t  5YNGE  (Edouard),  pieux 
et  savant  archevêque  de  Tua'a  en 
en  Irlande,  né  e[i  i63()  à  Init- 
honaite ,  f^pit  ,  daijs  l'université 
de  Dublin,  se»  études  commeii> 
céesdans  celle  d'Ojford.  Il  lût 
élevé  au  siéce  ëpiscopal  de  Ra- 
phoe  en  1714  ;  et  son  grand  zèle 

5 Dur  la  succession  de  la  maison 
'Hanovre  le  fit  nommer  blentût 
archevéqiie de Tuam  en  1716;  11 
y  mourut  en  1741.  On  a  de  ce 
prélat plu.sleurs  FraitétAe  piété, 
réimprimés  plusieurs  fois  séparé- 
ment ,  et  recueillis  en  4  volumes 
in-11.  On  a  remarqué  qu'il  fut 
fils  et  neveu  de  deux  ëvêques  ,  et 

am'.deux  de  ses  Ris  ont  été  revêtus 
e  la  marne  dignité ,  Ion  nomra* 
Edouard  a  occupélé  siège  d'EI- 
pbin  ,  et  l'autre  »  Hiculas ,  celui' 
de  KiUalofl. 
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SÏNPOSIUS.  Cesi  lo^  ce 
Mom  qu'on  trouve  des  énigmes 
Jatiaei)  daus  le  Corpus  Paelamm 
<leMailtaire.Quelque»^uns  croieol 
âiwcenuin,  quiieu  grec  si(miiïe 
'mmquet,neal  de  ce  que  cei^ritg- 
■ôet  furent  prppof^  dans  un 
banquet. 

SYPHAX ,  roi  d'une  partie  de 
l»Huinidie ,  priVle  parh  des  Bo- 
maina  contre  l«s  Cù-lhaginois 
an  comiftencemenl  de  )■  secoaile 
cnerrepuai  que .  Ma  is  a jant  ëpo  usé 
daiu  la  suite  Sophonisbe,^le 
«fAtdnidal  ,  elle  l'engagea  a 
quitter  Rome  pourCartbage.  Ha- 
■■nissa,  à  qui  cette  princesw  avoit 
éXé  promise ,  se  joignit  a  Ijtelius , 
génAal  romain  ,  et  lui  livra  ba- 
taille près  de  Cirtha  ,  l'an  3oi 
avant  J.  G.  Syphai  fui  vaincu  , 
fait  prisonnier,  et  cenduitt^  Sci- 
pioa  ,  qui  le  mena  en  triomphe  ii 
{tome.  Ce  malheureux  pnnce  , 
ne  pouvant  survivre  k  son  inlbr- 
Ittne ,  «e  laissa  mourir  de  faim 
«Uns  sa  pri&oo.  Les  Romains  don- 
nèrent h  Masinifta  une  partie  des 
états  de  ion  ennemi. 

aYRÈNES.  foj.  SuIhbs  H 

YiurrBMOH. 


SZEG 

\fiTmttnfs  par  un  ëclaircia^BfeDt 
sur  la  providence.  Oh  s'aperçoif, 
en  lisant  le  Ùamntentaire  de  Sy- 
rien ,  qu'il  ramène  toutk  OrphM, 
à  Pylhagore  ,' a  Plalon  ,  çt  qull 
regarijePlotin,  Jarablîque,  coin- 
Die  les  véritables  iuterprèlas  <^ 
ces  philosophes. 

SYRINX,  nymphe  aimée  du 
Dieu  Pan.  Foyei  P*H. 

SYRIQUE.  r.  Mw.ic«  ,  n-  ip. 

SYAOÈS.  V-  CB0ii>oi9,&*U 
vers  la  fin. 

SYRnS(Publlus).   Foyn^- 

«LIUS  SïHUS. 

SY5IG&MBIS ,  mère  de  Da- 
rius ,  dernier  roi  de  Perse ,  Gt 
voir,  à  la  mort  d'Alexandre-lc- 
Grand  ,  combien  la  reconnoôf- 
sanceel  lamagnainmitéont  de&M^ 
ce  sur  les  b^es  âmes.  EUa  avoil 
supporté  la  mort  de  Darius  son 
fils;  m^is  elle  ne  put  survivre  It 
celle  du  coTiquéranl  macédonien, 
et  monrui  de  douleur  après  lui. 

•SZASZKY-TpMKi  (Jean), 
né  i>  f  ol^u-Falva ,  dans  le  com^ 
de  Turocï  ^  IJooerie,  d'une  fyJ 

i"  "  -"-■-'-'"■ 
i 

î 


•  SÏ^GEDl  (J^ao-Baplisle), 
nél'ao  i£c|9V  d'upe  iicKIe  et  an- 
cienne lâmille  dans  "^  conité 
d'Éiïeiutadl  en  Hba^ie,  sefit 
jésot^i  enaeii^j    avec   diilinc~ 


.yCOOgIC 


S2EG 

tffrtt  I«i  iàbtts  iciéDcet ,  fut  f€t- 
tèOrd»  pluiieurs  eullégM  ,  i«(ù- 
^tleiroâctioDScte  muicMjtttiaire, 
devint  aam^aier  -  génénl  dét 
troupes ,  et  mourut  b  TirOaiV  te 
Sdéeetnbre  I760,  Son  affabilité  , 
la  cahdeur  Je  Ses  tavtun  et  Us 
Ulena  l'ont  Tait  rfegretttr.  Il  éloir 
sttt^tout  verïé  dftns  le  dririt  de  m 
|Atrïe  i  ses  moOtena  de  loisir 
^Ibieirt  ctinsaCréi  k  ce  gCnrê  d'C- 
tade,  et  lui  onttait  publie^  ,  1. 
THpartiluMjuris  BwteaHci  tlrO- 
CùiùàiH,  Timaw,  1734,10-1), 
li. Sjrnopsit  tcMonan  Jitrit  Ultn- 
^at-iti ,  notUjuridicis,  historicis, 
mhronolaetcit  ilttutratà,  iy'Si, 
rt-S".  UI.  Décréta  et  vitis  re- 
gum  HungariitqM  Trbnsiivaitiàin 
iMtstidemnt ,  cura  natià ,  ColoS- 
Wir;  1743,  n>8''.  IV.  fF-erbotUdS 


it&iïratm ,  cumiUiHi,  7iMt#, 
1755,  rn-ê'. 

*  SZEMTIVA.NY  (  %tih  )  ^  je- 
tlâti  hbWmâlRi,  né  dant  l<  vil-' 
\i^  de  SMitiivid^,  oi  MVi  pSnt 
éiôifseignenr,  en  i633  ,  s'ettdîi^ 
thi|;ué  par  l'Ëlettdoe  de  «s  eMl< 
uoisMhces,  et  expliqua,  pendual 

Jtusieurs  aauées,  la  laOj[n«  bé- 
raïc|ue à  VieBae  et  k  Timaw^il 
en^eigaâ  ensuite  avèe  une  éjtàa 
r^patatioQ  ,  la  philosophie  et  Û 
tdéoloifie ,  et  mourut  le  a^mars 
1705  On  â  de  Itii  5  vol.  in-^-, 
iatitulés  iiiscellanea  curiôs» , 
recueil  plein  de  recherches  sur  là 

rhjsiqua  et  sur  d'autres  scien 
I  a  donné  encore  un  graiMl  a 
bré  à'Ûpusculctt 


TABA 


TABE 


SoMm^  du  16*  siècle  ,  jouQJt,  sur 
le»  iréteaui  de  Paria  ,  des  parades 
4[ai  devinrent  nos  premières  piè- 
ces dnmatiques.  fls'SfoitaJÂocit! 
ai»6c  un  téièbre  op^6l6Ur  du 
tëftins,  nommé  Montfnr.Oti  a  ras- 
•ëMble  les  tilrccet  les  stijels  dtSit 
farces,  en  i6a3  .Parla,  S.ims  le  titre 
de  Reciteil  général  dts  (Mmtret  et 
t^atraiiiei  de  Tabarin.  Lk  nétice 
^e  ^uelfjues-ims  des  tit^s  peut 
«hfhYier  Une  idée  de  resftrit  et  du 
jodtdAfÊiftps.  «Quel  est  le  pre- 
nlier  CréË  de  l^oinilie  mi  d«  ht 
barl^e?  En  quelle  partie  du  corps 
"  ..      •;  ,  ^f^j  ^„i 

"  leoor- 


lepar 
Ik  pMn  estUUe  plus  Sttfb 
Ma  Gvnx  qm  sont  lei  fXth 


tais?  Quels  sont  les  neHIews  pal- 
Ireoiers?  Qoi  sonlceuiqni  ne  s« 
servent  puînl  de  Mnts  en  biver  t 
Pourquoi  «B  feadles  marrons  en 
les  mettant  au  feu?  etc.,  etc.  k 

•  TABARY(Jean-Fr«nçoî»- 
Qenis  )  ,  libraire  ,  né  k  Saint- 
Quentin,  mort  en  l'année  1776, 
a  publié  des  Notet  historiques  r 
critiques  et  politiques  snr  les  £•• 
sais  sdr  la  noblesse  de  France, 
pat-leiorate  de  BoalainviHiers . 
Amsterdam   (  Rooffn  ) ,     173a  , 


•  I.  TABEBNA-HOnTAmrS 

(fac^nto^lModare},  ndliBaiï. 
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;a  Alsace  ,  reçn  doe- 
méduciuL-  à  Paris,  lut 
inédcciDclel'élecleiirPa- 
se  fixa  ^[eidclherg,  où 
ilmourulea  iSgo.  Il  publia  ,  ea 
-" -  '      --     recueil  tle  trois 


ail. 


tju'uu  autre  ouvrage  svr  les  baïus 
et   les   eaux   mioéralcs  ,     i5t<4  < 

H.  TABERNA  ,  ou  Tatïin»  , 
(Jean-Bapti5te),i>éii  I  Jltecu  i&m, 
sa  fit  jùsuite  <;□  iG^a  ,  easeîgna 
lôiig'tenips  la  philosophie  el  la 
théulojjic.  La  \îllc  dt  Douaj  ajaDl 
4!lê  afllig^ie  d'une  épidémie  meur- 
li-icie  eu  i6S6,  Taheruu  prodi- 
L'ua  ses  soins  aux  malades ,  «t  fut 
fu'viclime  de  sa  charité.   Ou  a  de 


lu 


,  Synopsis   tl.ealoeicE  'prac- 
I.in.i2;cïcelkntij'    ' 


càdelhéolo^e  morale,  biuD  écrit, 
clair,  précis,  éloigné  des  deui 
extrêmes ,  du  relâchemcut  et  de 
]a  rijjidité. 

TABOR  (Jeio-Othon),  né  à 
Baotzeu  en  Liisace  en  i6o4  < 
vuvageo  en  R-aiice  et  s'y  fit  con- 
vuîlre  par  soa  érudition.  Les 
guerres  d'Ailemagaeaj-ant  rcduil 
eu  cendres  sa  pairie,  où  il  exer- 
çoit  la  charge  d'avocal  et  de  syn-  ■ 
die  delà  ville,  ilse  relira  en  itiâo, 
àGiessen,  oùUfut  couseillei-du 
lundfcrave  deUesse-Darmstad ,  et 
en  itit>7  à  Francfort.  Il  mourut  eu 
»tÎ74.  besdivers  Ouvrages  sur  le 
iJroit'ontélépubliL'S  en  i63S  , 
en  -i  vol.  in-lblio.  IVaschîus  son 

Ïâidreaécrit  sa  Vie,  oui  fut  celle 
'un  boa  -citoyen  et  d'uu  savant 
appliqué. 

TABODET,ouTABdnï{JiillcQ;. 
en  \aiia  Tabpelius  ,  niï  a  thiiie- 
liaî  duus  le  biaiue  ,  devint  ^m-ocu- 
SOM-  -  général  dans  le  sénut  de 
Cliambér)'.  Sa  cpaduite  équivo- 
^uç  lut  >»lul  UHC  uievc^ci^lti  de 


TABO 

la  partdtr  premier  président  Baj- 
iiiond  Pêhsson  ,  qui  la  lui  lit  par 
ordre  de  sa  compagnie.  Pour  s'en 
vc™er,Tabeûel. s'avisa  d'accu- 
ser le  premier  présideul  de  mal- 
versations. Pelisson  fut  puodaniné 
il  une  peine  iuramaole  (  a  l'amen- 
de boiioiabU-.et  à  l'amende  bur 
sale), par  le  parleminl  de  Dijon 
en  i553.  M^is  ayant  obtenu  que 
souprocËs  seroiljerii  ,  il  fut  ab- 
sous en  i556,  et  son  accusnUnr 
condaDmé  à  la  peine  qu'il  avoih 
subie..  11  fut  depuis  mis  au  pilori 
et  banni.  Il  mourut  en  i56a.OD  a 
de  lu!  ,  I.  Sabaudiœ  principuM 
genealpgia  ,  versibiis  Vf  latiali 
dialecto  digesta  ,  traduite  eu 
français  ,efi  prose  e(  en  vers ,  pir 
Pierre  Trcdebau.  11.  Une  Histoire 
de  France  dans  le  même  (joiil , 
imprimée  avec  l'ouvrage'  précé- 
dent en  i56o  ,  iii -4°. 
I.  TABdUltEAB   DES    Réabi 


d'abord  conseiller 
de  Paris,  et  ensuite  imèndunt  de 
celle  province  q<\'il  adiiiinistr* 
pendant  16  ans  avec  sagesse  el 
équité,  liouis  XVI  te  nomma  cuu. 
Irôleurgéuéral.  Il  garda  peu  ùt 
temps  cette  place  ,  qui  ne  contri- 
bua en  rien  a  sa  fortune ,  et  mou- 
rut  conseiller  d'étal  le  5o  mai 
1782. 

t  IL  TABOUREAU  (  Looii- 
Philippe  de  Villïpitodr  )  .  frère 
du  précédeut ,  né  en  171Q  ,  com- 
mandeur de  l'ordre  royalde  Sl,- 
Luuis  ,  lieuteuMtt'géiiéral  ,  ins- 
pecteur-géué  rai  du  corps  ixiyal 
de  génie  ,  mort  ii  Busous  le  9 
sepleuibre  17B1  ,  entra  au  str- 
\icu  krâgede  i3  atis,«t  iic  laid* 

fas  à  se  iuirt  dislia^iicr.  Des 
année  suivaiiie,  de  snuple  vo- 
lontaire dans  l'artillerie  ,  il  de- 
vint oflicier ,  et  servit  au  siège  de 
l'orluuae  eu    qoalité  d'aiJe  de_ 
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«ttmp  dn  (l'AiTri.  Bi»ssi  au  si^ge 
<1e  CulorDe ,  il  se  troova  k  la  ba- 
taille de  Parma  où  11  eùl  un  che- 
Tal  lue  sous  lui.  D'AHri  le  reconi- 
manda  sur  le  champ  de  bataille 
*u  duc  du  Maine  pour  lui  faire 
-obtenir  la  croix  de  Saint-Louis. 
Faveur  singulière  ,  il  ii'Hvoît  (|uc 
.i5  ans.  A  fa  paiide  1736  il  l'ut 
envoyé  il  l'école  de  Besançon 
,où  il  acheva  de.se  perfeçtionuer 
li»a^  son  métier.  11  lut  employé 
avec  succès  dans  la  guerre  Je 
1  j^o-  "  parvint ,  maigié  le  grand 
feu  des  ennemis,  à  établir  des 
'batlerieï  devant  l'ile  de  liejnac. 1.6 
'ftibréchal  de  Schemetoni  éioit  ve- 
'nii  aij  siège  de  Friboorg.  Un  jour 
■^u'il  Visitoil  la  tranchée ,  Villepa- 
ioiir  lui  en  tendant  direen  mauvais 
français  que  l'artillerie  de  Fi'.uice 
lie  tiroil  pas  si  bieii  qu'il  se  l'étoit 
itliaginé ,  lui  dit-  ■  Vous  ne  voyez 
'pas  appuremnieut  bleu  ;  il  saule 
àussildlsiirlereTersde  la  tranchée 
'et-  lui  propose  de  lui  expliquer 
'les  directions.  Le  marôclialmonte 
'irtalgré  le  danijcrel  l'opposiliou 
'de  ceu*  qni  raccompaL-noiénl  , 
'dbrf  t  auEtin  ne  le  suivit.  Ces  balle- 
Vies  tirècent.'  tl  trouva  qu'elles 
batKiient  bien'  les  objets  Sur  les- 
.<|riels  elles  éloiunt  dii-igécs  ;  mais 
co mute  les  euuemis  ripostoîenl, 
'iJl  e^uyo  li-ois  coups  de  conon 
l<jui  lecooTrirent'dc  terre.  Lcmii- 
jréch»!  propdsa  de  fevoir  une  se- 
.conde  décharge  ,  inËme  l'iposte 
des  ennemis  qui  fut  encore  uiieui; 
.puinléq.  !<  vent  d'un  boulet  dé- 
mangea, sa  perruque  qu'il  redressa 
,»vpc  beaucoup  tie  sanjj^l'roiJ.  En 
1756,  Villeuatour  s'eniuarqiiasur 
,]a  Furmidiible  pou^  aller  secou- 
rir Luuisbourg ,  où  il  Ht  des  pru- 
tliges  de  valeur.  Il  lubolia  les 
luémes  lalens  Si  Miuorquc ,  à  Cas  - 
4el ,  à  EoUugausen  ,  où  il  reçut 
un  coi^p  de  cauon  daus  le  bias. 
Les  maréchauï  de  Richelieu  ,  de 
Broflie,  de  SouUisc,  d«  Belle-lsk 


TABO 
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TOuloient  l'avoir  avec  eui ,  consi- 
déraot  Villepa  tour  comme  la  sau- 
vegarde et  le  rempart  dos  troupes, 
et  la  terreur  des  ennemis:  il  resta 
chef  do  brigade  jusqu'en  1763  , 
qu'il  fut  nom ini3'iusp«c leur  en  Al- 
sace ,  et  successivement  en  Pro- 
vence ,  à  l'école  de  La  Père ,  en 
Languedoc,  etc.  Le  célèbre  ar- 
tilleiu* ,  couiert  de  gloire  et  d» 
blessui'es,  a  élë  universellement 
regretté  ,  sur  -  tout  par  le  corps 
royal  d'artillerie.  La  Place  hii 
a  fait   l'épitaphe  survante  gravée 

^ax  Mortes  de  FUlepatoitr. 


LTABOOROT  (Jeai|)  cha- 
noine et  otlicialdeLangres,  a  pu- 
blié le  Caitiniliiar  des  l>argsr.i , 
ijsa,  in-U"  ;  et  la  MéthofU pour 
apprendre  toutus  sortes  de  danses, 
i5ti9, 111-4°  (l'"°  cl  l'autre  sous  le 
uom  de  Thoiaot  Arbeau  )  ,  qui 
sont  enciire  recherchés.  Il  mou- 
rut en   lâgSi  il  étoit  oncle    du 

t  II.  TAROUBOT  (  Etictine  ) , 

plus  c'oanu  sous  le  Tiom  de  siei.r 
Daf  Accords ,   procureur  du  roi 

aitbaiilisgede'Dijon.uéeu  iS.^g, 


celui  qui  est  iulitnlé  Bigarmret 
et  Touches  du  seigneur  Des  Ac' 
cords  ,  dont  on  a  plusieurs  édi- 
tions ,  une  eurre  autres  aiec  les 
Âpophthcgmes  du  Goulaid  et  les 
Esci'cigues  Uiiono'ises  ,  à  l'iiris  , 
in-  fi.,  U'-eufauta  celle  i.ro- 
ducliou  k  l'âge  de  div  -  Ii^ilt 
ans  ;  mais  il  la  revît  et  l'augmenta 
en  ayant  plus  de  ^5.  Sou  ouvrage 
réimprimé  plusieurs  fuis  ,  entre 
autres  un  lOti'i  ,  in-ia  ,  rûulecine 
des.  règles  sur  les  dilTôreiiIcs  7na. 
uières  de  plaisanter ,  et  uiâuic  suf 
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h  (  catèmfioarei.  Il  a  «n  pirt  i  1i 
â>nalri«ie  ou  Recueil  confus,  pa. 
Jean  Desplancbes ,  OT)on  ,  \5pg 
tu-6*'.Gelauteurmouruteâi39(i 
àl'lge  cle4i  *<^*- 

t  TACCA  (  PieireJacqdes  )  , 
cëltiire  Kulpteur  ilalien  ,  aé  à 
Carare  ,  et  mort  à  Florenee  en 
1640  ,  ëlèvé  de  Jean  dt  BoSogAt  . 
iaii\a  son  maitre.  It  voyagea  en 
É|>a^e,eBFrancç,ellaissf  ~ 
•on  paisagc  des  morceaux  , 
proMVimt  sa  lapir'ionté  dans  «on 
■ri.  On  lui  doi:  la  Slalue  dé  la 
reine  Jeanne  d'Aulilcbe,  et  celle 
dv  Ferdinand  LU ,  grand-duc  de 
tojMne ,  qm  se  voit  à  Livoume  ; 
les  quatre  ktcliTes  en  bronze  qui 
d^orent  leporlde  celte\iUe  ,  et 
etffin  li  f»meii«éStRtiie  ^ueilre 
de  Philippe  IV  ,  h  Madnd.  Ce 


donner  an  ch«*al  prouve  eom- 
hien  cet  artiste  aiott  de  iMrdiesM 
et  de  gén'w.  Il  Ta  repi'ésetiri  aa 
moment  ob  il  m  eabre  ,  it  sorte 
nue  les  deui  piteAa  de  dem>re 
il»  l'animal  soutiennent  l«  poids 
énorme  de  18  milliars.  Jean  de 
bulogne  BToit  commenta  le  che- 
val qui  devoit  supporter  la  statue 
de  Ferdinand ,  grand-duc  de  Tos- 
cane ;  mai'  ce  priuce  éranl  morU 
ainsi  que  le  sculpleur,  CAme  II 
chargea  Tacca  de  iinlr  le  cheval, 
et  r«nvova  ensuite  en  don  k  Ra- 
rie  de  Médicis.  Le  vaisseau  qui 
le  pnrtoit  échoua  prèï  du  Havre 
il  resta  plus  «Tun  an  dans  la  nié 
d'oii  il  lut  retiri-  en  i6i3.  Dupré 
l'ut  chargé  par  la  reine  <}*eaécu- 
tf.T  la  slalue  de  Henri  IV  placSé 
iur  ce  chtival ,  et  quiadécoréfé 
Ï'onl-Neur,  à  Paris ,  depuis  ]635 

I'usqu'auz  moméns  de  Ittrëur  dé 
a  révolution  françaiie.  Son  lÎTs  , 
nommé  Ferdinand  ,  s^  disCingui 
(lussi  dans  II  sculpture.  H  (il  li 
■Statue  «otosSalc  dé  Férdiltiind  t*, 


étéi^ciili  priitiéui^m'érdïauïé^. 
limés  en  relief  ëïéà  ronde  Wif. 

■  TAGCOLT(]eedmt(!Nii:oli8y, 
né  il  negfn»  en  Lombardié  Ifr  n 
nntfi'a  1690  ,  publia  tUistoitt  éi 
sa  FainiUé  en  174:1 .  et  TTBvriiltl 
«UT  MéMcirts  Aîttoriifaes  A 
Jtegfio  ,  ¥»rnie ,  17461  eiGarpi , 
1769.  L'ouMageseroit  rtieWenrii 
P^uteuifyavoitmïs  phMd'o^di^ 
it  est  cep^ilihot  reoherebé  jntt 
lés  étfrtes  gibgrif^ujae». 

•  tACCONi  (Gjetanl ,  méd*. 
cin  de  Bologne ,  né  eit  décembit 
itiSç ,  se  fit  admirer  dans  sa  pf- 
trie  par  ion  savoir  ,  et  obtint  du 
^■1  imechaii-e  publique  dephi- 
loiiophie.  Ko  17^7, il  passa  ic«lli 
d'aiialomie;  puis  s'étanl  coniicré 
uniqoemenl  ■  la  pratique. ii  fat 
nommé  chiran[ien  de  l'hApilsl  dé 
Saiole-M.>rte  Oe  ta  Mort.  II  l(^ 
mina  sa  carrière  le  3  juin  177^. 
ODadeJui.I.  Oc mrii  ^iiuséua 
hi^talU ,  aliomm^e  vUcenim  af- 

Jectibut  ii^iervetionet ,  fiolognCi 
1740   I    H.  De  cranii  et  otsinn 

/rncluris  ,  Bologne  ,  1751  ,  Luc- 
qnes ,  1754.  llî-  De  gangnaU 
Banonia  vtsit ,  Bologne ,  l'jij- 

TACFABTSA-S  ,  dièf  d'imtt* 
confre  les  RoillstûS  eA  Af*iqU( , 
au  temps  dé  tthktë ,  im  }<«- 
■nîde  de  Datioli^.  H  tttVit  d'ibwd 
dÉns  tH  itûApëa  «ulflliitrW  ià 
RotMins  ;  tfvciil  étMtfé ,  it  ti- 
sembla  un'é'hAnd»  d6'  TtlgiWdiib 
et  de  bVi^iti .  (rt  se  iViit  k  AtM 
dés  couVs«g  qdt  lui  r^ïlsirttt  H 
dcvim  cher  dé«^  Hus^nHâu  ,  nf- 
lion  puîjTnrtilb  [troehlt  les  dénrb 
d'Afnqùé  ,  et'  sé  Kgaà  aveb  M 
Maures  dn  vOi$inag«.  Cevr-S 
éfûielflcâAtnlÉndéïpVrMiiiipp', 
et  foriMéVaitottcdtaYp  ToUdt  ^ 
portéit  le  ftr ,  le  féH  et  H  UrriVt 
de  (Dus  cttéi  ,  pendant  qWé  7»e- 
(Wiimis  ,  i.vvelftiàidesUB»pfii 
cuntjnrit  à  In  liMUftê  dUffJh^ 
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■iidér 


la  di'dplin 
thieus  ,  nul 
ble,enlrèreDt  daus  les  mêmes 
térén.  Furiiis  Camillui,  procon- 
sul d'Afrique  ,  averti  de  ces  mou- 
vemsns ,  marcha  contre  lui  el  le  1 
vaisquil ,  l'aa  17  de  Jésus-Christ. 
Ticfarinas  renoavela  ses  brigan- 
dages queli^ue temps  après:  iittS- 
siégaa  mfme   un  châli 


-'lâleau  ou 
sldélillai 


epour 


Decrii 


remplit  les  devi  ^ 

très- brave  et  très-expérimeatii. 
Les  blessures  qu'il  avoit  reçues  , 
dont  l'une  lai  avoit  crevé  un  oeil, 
ne  l'empéchèreal  pas  de  faire  tête 
à  l'ennemi  ;  mais  ses  soldais  ayant 
pris  la  liiite  ,  il  perdit  la  bataille 
et  la  vie.  Sa  mort  fut  ven^e  par 
Apronius ,  successeur  de  Camdle 
dans  le  proconsulat  d'Alrique.  Ce 
gëndral.àlaliîledeSoovétéiaus, 
chassï  l'ennemi  de  devant  la  ville 
de  Thnia  <]u'il  assiéf^eoit.  Juuius 
Elesus  ,  successeur  d'Aprouius  , 
remporta  aussi  divers  avantages 
sur  Tacfarinas  ,  qui  avoit'cbang^ 
sa  méthode  de  faire  la  guerre ,  et 
ne  faisoit  plus  que  des  courses  à 
la  manière  des  INumides.  Ce  der- 
nier ,  sans  êtrs  abattu  par  ses  dé- 
"   ■   s  rdiléréei 


bass 


I  l'e> 


demander  des  terres  qu'il  pro- 
metloit  de  cultiver  en  paix.  Loin 

■  de  lui  accorder  sa  demande  >  Ble- 
sus  rejul  ordre  de  le  poursuivre 
plus  vigoureusement.  Aprisavoir 
tenté  vainement  de  Je  ri^duïre, 
il   c^da  cette  gloire  au  proconsul 

'Dolabelia.  Ce  nouveau  générai 
lui  livra  bientdl  bataille  ;  le  bri- 
gand y  fut  vaincu ,  et  mourut  lei 


TACHAHD  (  Gui  )  ,  idsuîle 
français  ,  suivit  en  qualité  de  niis- 
■ionnaire  le  chevalier  de  Chau- 

T.   XVI. 


mont  et  l'abbé  de  Choisi ,  am- 
bassadeurs à  Siam.  U  revint  en 
Europe  en  1688  ,  retourna  daus 
riade,  el  mourut  il  Bengale  d'une 
mabdie  contagieuse ,  vers  l'aa 
1694-  Ses  deux  fojages  à  Siam , 
en  2  vel. ,  Paris  ,  iti86  et  1689, 
réimprimés  à  Amsterdam    ta    3 

timés  qua  la  Relation  de  La  Low 
hère,  publiée  à  Paris,  1691,  3 
'   '  '^s  Uénioires  de   elui- 

igréables  pour  le  stjr|e 
(  dit   l'abbé  d«   laarsy  ,  Histoire 
Moderne,  tome  111  ,fage  358  ]  , 
de  Choisi  el 


e  ceux  de   l'abbé  d 


l'exactitude,  du  choix  des  ma- 
tières ,  et  de  la  solidité  des  ré-  ' 
flexions.  Choisi  est  «uperliciel, 
Tachard  est  flatteur.  L'un  etl'au- 
iont  d'une  crédulité  escessi- 
Le  Jésuite  sur-tout ,  Clatlé 
des  honneurs  extraordiniiires  qu'il 
reçut  à  Siam,  se  laissa  tromper 

Sar  les  eia^rations  artificieuses 
e  Constance ,  qui  ne  cherchait 
qu'à  en  imposer  aux  Français  par 
une  ostentation  de  magnilicence. 
Tachard  ,  élevé  dans  un  collège  , 
écrivoit  en  professeur  de  rhéto- 
rique qui  o'avuit  pas  oublié  l'am- 
plifîcalion.  On  lui  fit  voir  un« 
cinquantaine  d'éléphans  ,  et  on 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  persuader 
que  le  roi  en  entretenoit  au  moins 
vingt  mille  dans  le  reste  du  royau- 
me. Le  ministre  lui  montra  rapi- 
dement le  trésor  du  prince ,  eilui 
lit  croire  qu'il  conleuoit  des  amas 
d'or ,  d'argent  et  de  pierreries.  Il 
le  conduisit  dans  tes  plus  belles 
paaodes  ,  lui  lit  voir  des  idoles 
colossales  bien  dorées  ,  et  soutint 
hardiment  qu'elles  étui  eut  d'oc 
massif,  etc.  Le  chevalier  de  For- 
bin  fait  voir  dan$  ses  Mémoires , 
combien  les  trop  crédules  T;  — 
chard  et  Choisi  ont  trompé  le  pu- 
1  blic  par  leuiï  léciu. 

3ft 
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•  TACHELIX)  ('Bsrihéiemi  ) , 
i  nrrKo&sulic  ipbilosopbe  et  poiie, 
mé  a  Arto ,  inr  les  fronlières 
du  Tjroi ,  Tcrs  le  milieti  du  ifi* 
mèc\t ,  voyage»  dam  l'Iutie, 
élucKa  le  droit  à  Priroute  ,  el  re- 
vînt dans  ta  patrie  ,  oui)  eterça 
quelque  tempt  la  prafession  d'a- 
««cat.  11  embrassa  l'état  «Mlé- 
aiastMue,  et  en  1S9S  il  fbtttotnm^ 
chanoine  de  sa  ville  natale ,  où 
il  mourut  en  1&18.  11  a  publié 

I.  Lettres  à  dwert  princes  « 
tûrdinaux  ,  elc.  •Trente ,    i655. 

II.  VJmnfante ,  pasEottde  ,  Vé- 
rone ,  160S.  m.  I^S  Jeax  de  lA- 
itiffiiretdu  Hasard.Veiâae,  lôi^. 
IV.  Poésies  diverses. 

•  TACHENIUS    ou  TAKEN 

(Othon)t  médecin  du  17*  siè- 
cle,  né  à  Herford  en  Wesiphalie , 
prit  le  bonnei  de  docteur  il  Pa- 
doue  ,  et  se  fixa  b  Venise.  11  em- 
brassa la  doctrine  chimique  ,  et 
défendit  avec  chiiletir  ce  sjftëme 
funeste.  Itea  a  répandu  les  prin- 
cipes dans  tousse*  ouvrages,  dont 
vdici  les  prinC>p«u«  :  hippocra- 
les  chimicas,  elc,  Veneliis,  1676, 
in-i^.  7'raclatuâ  de  morbomm 
^n'nct/>«,Osnabru|i,  1678,10-13. 
Clavis  medicinte  HippocrtMea. 
FrancoTurli,  1669,   in  i3. 

TACHERON  (  Pierre  ) ,  pei«. 
tre  sur  verre  ,  fut  renommé  duis 
«m  art  dans  le  17*  siècle.  Ses 
prinoipanz  ouvrages  sont  les  vi- 
traux peints  en  grisaille  du  ci- 
dfvam  cloître  des  Minimesti  Sois- 
sons  ,  et  ceux  de  la  salle  de  l'Ar- 
Siiebtise  (ians  la  même  ville.  Ces 
erniers  représentent  plusieurs 
métaniorpfaotes  d'Oviile.  Autour 
di!  chaque  panneau  règne  une 
frise  onice  de  Ueiirs  supérienre- 
tnent  colonies.  Louis  XIV ,  en 
'passantii  Soissons  en  i663,  ad- 
iitira  long-temps  cet  ouvrage  ,  et 
t^ii)oi|na^iMlq««  iU(iF(I«  le  faii^ 


TACI 

transporter  a  Versailles  ;  ce 


pas  été  eiécnté. 

TACHOn  (  Dom  Christophe) , 
bénédictin  de  Saisi-Sever  au  dio- 
cèse d'Aire  ,  mort  en  lÔgS  ,  cut- 
lîva  le  talent  de  la  chaire  arvec 
MiGcèi.  Oaa  de  lui  un  livre  intî- 
lalé:  Da  ta  sainteté  et  des  devoirs 
d'un  prédicateur  étrmnffé  litfue  , 
avec  VArt  de  bien  prêcher  ,  et 
une  cearle  Mélfiode  pour  caté- 
chiser, va- xi.  Cet  ouvrage  ne  ren- 
ferme  que   des    préceptes     fott 

TACHOS  ou  Tachds  ,  rpi  d'E- 
grpte  du  temps  d'Artaaercès- 
Ocnus  ,  dëlcndil  ce  rojaume 
contre  les  Perses  qui  soogcoientâ 
l'attaquer  de  nouveau,  lual^ 
les  mauvais  succès  de  leurs  pre- 
miers ctTorts.  Il  obtint  des  Lacé- 
démoniens  un  corps  detroupes, 
commandé  par  Agésilas  qui  It 
trahit  d'une  mauière  indigne.  Ta- 
ches ajant  donné  b  Cnabnas  , 
Athénien ,  le  commandement  di 
Tarmée ,  et  n'ayant  laissé  à  Agé- 
silas  que  celui 'des  troupes  auxi- 
liaires, celui-ci  pgilit a  de  la  ré- 
volte de  Nectan^tius .  avec  lequel 
il  se  ligna.  Le  roi'dTîgypie  fiit 
obligé  de  sortir  de  son  rnj'aunM: 
et  oti  ne  sait  pas  trop  ce  que 
devînt  ce  mafheureax  prince. 
Athénée  donne  une  cause  sia> 
gulière  au  ressentiment  d'Agési- 
las.  Il  prétend  que  Tachos,  le 
voyant  de  petite  taille,  lui  appli- 
qua la  faille  de  la  moulagct 
qui  accouche  d'une  souris;  tl  : 
qu'Agésilas  en  colère  lui  répon-  | 
liil:  Vous  éprout-ervLuiijourfsl     1 

t  i.  TACITE    (  C.  ConSim     1 
Tacitus  ] ,  historien  latin ,  a'iUOi     \ 
puint   lie  l'ancleDiie  lamille  de* 
Cornéliens, mais  d  une  nuire  beat)- 
coup  plus   noii««lte.  11  était,  à 
ce  que  conjecture TilleiUout, fils 
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(Vni>  chcValîcr  rotnaia  ,  qaii  aveit 
éÀii  intcndsnl  de  In  Bel'giqiie.  U 
iMKjuit  à  11  &i  de  t'eoipirï  de 
Claude,  ow  au  commeocemmit 
de   cetiii   d«   K^ron.  Vespasifen 


e  éltvé  ,  te  y 


e  faite  i 
te  i.nt  m  aâèc- 
tMn,et comineii^ue  l'élever aat 
dignilës.  Tit-tf  et  Uorailieu  eurent 
touioura  beaucoup  4'estime  poitr 
lai.  Ayant  été  lait  cooaul  l'ao  97 
de  3.  C. ,  à  h  place  de  Virgiuias 
Bnfus,  sous  NerTH  ,  il  pranouça 
1«  pnnég;^riqu«  de  son  ilhistre 
pràléceiseur.  La  fcirtHiie ,  tau- 
laurs  propice  à  VirginiuS  (  ilil 
Pline  le  jeune  )^ardoit  pour  der- 
nière laveur  tiD  aussi  excellent  ora- 
teurà  un  aussi  eicelleiithomine. 
Tacite  «voit  pAiilé  plusieurs  l'ois, 
et  lait  admirer  son  éloquence. 
Chargé  de  la  cause  des  Africains 
•antre  Marins  Pri^cns  .  Drocon- 
9ul  d'Afrique,  il  le  Tito 
Plint      '      ■ 


le    jeL 


lé(d.. 


iilliés.nlieui 
l'abbé  de  La  Bletterie)  avoil  poi 
base  la  coiUormiié  de  priiicipus  el 
de  moBors.  Corame  dans  l'essen- 
tiel ils  se  ressent)) !oie:it  parfitite- 
iBent,  d'assis  grandes  diiiêreiioes 
surtout  le  reste  ne  sorvoienlqu'i 
vendre  leur  amitié  plua  pîfjuaittc 
et  plus  utile.  On  saisÂI  faulemeul 
le  caractère  de  Pline ,  qui  nous  a 
laissé  un  volume  de  Lettres.  Nous 
atminies  moios  au  fait  de  Tacite , 
dont  nous  n'avons  <]ue  des  auira- 
ges  d'apparat  ;  mais  autant  qn'on 

Îeut  coaoeîlre  l'un  et  ilevioer 
autre,!*  probité  de  flîne  étoit 
pl«s  douoe ,  pitts  lia»*e,  assaison- 
née de  tout  ce  iftii  lait  les  délices 
dn  comiiHToe  ;  celle  de  Tacite 
dtoit  pi  us  franche,  ^n  s  naturelle, 
sans  appréi ,  et  nn  mot ,  vrai- 
■tenl  ronaâne.  l^  premier,  par 
sas  qualités  aimables,  gagnoVt  tout 
les  ceeurs  ;  le  secoivl  les'  sabju- 
guoi-t  par  la  Ibree  de  son  «térile, 
fmt  l'a>c«ndBDt  da  sa  v«Etu.  L'm, 
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courtisan  dSlié  sans  bassesse ,  et 
même  avec  dignité  ,  sembluit  fait 

Cuir  vivre  sous  le  gouyernement 
ndé  par  Auguste,  et  pour  élr« 
l'ami'd'un  prince  tel  que  Tr«ian; 
l'autre,  cépublicaîasans  aigreur 
et  sans  imprudence  ,  avoit  droit 
a  l'estime  Jes  bons  princes  ;  m^s 
il  aurait  été  mieux  encore  »ou4 
l'ancien  gouveroenienl  :  il  ««t 
besoin  ,  si  j«  ne  ma  trompe,  d« 

Ïi rendre  sur  lai-nâma  pour  se 
àçoneer  au  nouveau  ,  et  oe  dut 
être  l'ouvrage  de  toute  sa  vie- 
Pline  ainioit  passionnément  la 
vertu  ,  Lui  prodigvoit  l'eneeoB 
par-tout  oh  il  croToit  la  ll^uvec  ; 
et  psul-étre  il  la  vojuil  quelque- 
i«is  où  elle  n' étoit  pas  :  il  louoit 
Hvec  une  profusion  qui  pouvoit 
rendre  problénMttiquP  son  discer- 
nement ou  sa  siKcérilé.  11  mettoit 
dans  ses  préveulions  les  pivs 
injustes  nne  sorte  de  niodéra- 
l*i>D  et  d'éifuilé  :  lémuin  If 
demi-justice  qu'il  rend  auxchrû- 
liens  e»  reconnoissairt  la  pnretd 
de  leurs  mcEurs  ,  tandis  qu'il  les 
regarde  cornme  des  malbeureut , 
aveuglés  par  une  folle  supersti-' 
tiun.  Tacite  biiïssoil  furiement  J« 
vice.  Il  disiriliuujt  les  louanges 
avec  économie  ,  et  toujours  eq 
cuonoisB^iDce  de  cause.  L'borreur 
qu'il  avoit  de  la  (iHlterie  et  du 
■ten^onge  le  poussuit  vers  les 
evcès  opposés.  Ou  voit  combien 
ces  deoLX  amis  étoient  nécessaires 
l'un  à  l'astre.  Peut-être  que ,  sans 
la  douceur  de  Pline,  Tacite  ne 
se  seroil  pas  préservé  d'une  pbi~ 
loiiopbie  sauvage ,  de  eelte  haine 
des  hommes  qu'il  reprochoit  aux 
cUréliénf  1  sans  le  caracière  ma)* 
de  Tacite ,  la  bonté  d'ame  de 
Pline  auroil  pu  dégéuérer  en 
complaisance  outrée  ,  en  adula- 
tion ,  en  MeRr.  Ils  avaient  tous 
deu»  l'esjwil  vif,  solide  et  jeaiej 
l'integination  féoende,  le  seuti- 
ttent  diljcat.  Riùa  de  lu  sifrf^c« 
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des  objets  ii'ëch»ppait  k  Pliae , 
rien  de  leur  iotërieur  h  l'teil  per- 
çant de  Tacite.  L'un  avait  en 
Crtage  le  briMant ,  l'aménité  , 
i  eraces  lëgiresiilsavoitmémc 
SK  daancr ,  au  besoin ,  de  l'été- 
vatiou  et  d«  la  fore*  :  mais  c'étoit 
atn  état  violent  pour  lui;  bientôt 
il  relomboit  dan*  les  fleuri.  L'au- 
tre, plein  d'une  vigueur  soute- 
«liie  ,  joienoit  à  la  chaleur  des 
idées ,  à  1  énergie  de  l'expression, 
k  la  livicité  des  images,  un  sens 
«xquia  ,  une  surëminence  de  rai* 
Bon.  «  De  leur  temps  on  ne  nom- 
aiuit  guère  l'un  sans  penser  k 
l'autre.  Tacite  s'éiant  trouvé  aui 
■         ■       ■  près  d'un 

:  ]e<|uel  il 
savaBie  et 
diversifiée  ,  le  cbetalier  qui  ne  le 
recoDiioissoit point,  lui  demaoda 
s'il  étoit  de  rilalie  ou  de  qiiel- 

Îie  autre  province  de  l'empire  ? 
acîle  lui  répondit  :  «  Voua  me 
«oonoiisez,  et  j'en  ai  l'obligation 
aui  lettres-  Aussitàl  le  chevalier 


ï.  Un  ZVwiif  lies  mœurs  des  Ger- 
mains, U  loue  les  mœurs  de  ces 
peuples  ;  mais  comme  Horace 
chanloil  celles  des  barbares,  Bam- 
méi  Cèles  ;  l'un  et  l'autre  (  dit 
Voltaire  )  ignoroieut  ce  qu'ils 
louoient,  et  vouloient  seulement 
faire  la  satire  de  Home  ;  cepen- 
dant ce  que  d'autres  auteurs  noui 
ont  appris  des  Germains  ilonui 
lieudecroirequ'àplusieurségards 
le  tableau  de  Tacite  ,  quo' 
embelli,  est  d'après  nature,  l 
yie  ie  Cn.  Juùus  AgrtLola  dont 
îl  avoit  épousé  la  lilTe  l'^n  77  ou 
jB  de  J.  C.  Celte  production  esi 
un  des  morceauK  les  plus  beaui 
«t  des  plus  précieux  de  l'anti- 
quité. Les  gens  de  guerre ,  les 
jcourtisans ,  les  magistrats  j  peu- 
vent trouver  d'excellentes  ins- 
inulioHfi  111.  Histoire  des  Ent- 
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pereursi  mais  de  vingl-hnit  ans 
que  celte  Histoire  enntenoil  (de- 
puis l'an  69  jusqu'en  96),  il  ne 
nous  reste  que  I  année  69  et  une 
partie  de  70.  IV.  Ses  Annales; 
elles  renfermoieut  l'Histoire  des 
quatre  empereurs  ,  Tibère ,  Cali- 
gula ,  Claude  ,  Héfoo.  Il  ne  nous 
reste  que  l'Histoire  du  premier  et 
du  deraler ,  à-peu-près  entière  ; 
loutCslignla  est  perdu  ,  et  nous 
n'avons  que  ta  fm  de  Claude.  On 
a  trouvé  les  cinq  premiers  livres 
des  Annales  dans  l'abbaje  de 
Corwer  en  Angleterre.  L'empe- 
renr  Tacite,  qui  se  faisoit  hon- 
neur de  descendre  de  la  famille 
de  l'historien  ,  ordonna  qa'on  mil 
ses  ottvragcs  dans  toutes  les  U- 
bllolhèqiies  ,  et  quV  en  fit  tous 
les  ans  dix  copies  aux  dépens  du 
public,  alin  qu'elles  fussent  plus 
correctes.  Cette  sage  précaul30ii> 
n'a  pu  néanmoins  nous  conserver 
en  entier  un  ouvrage  si  digne  de 
passer  à  la  poslêiit«.  Tacite  est, 
sans  comparaisou ,  le  plus  grand 
desliistoneas  aux  jeut  d'un  phi- 
losophe. Il  a  peint  tes  homme* 
avec  beaucoup  d'énergie,  de  fi- 
nesse et  de  vérité  ;  les  évéueinens 
louchans,  d'une  manière  pathé- 
tique ,  et  la  verta ,  avec  autant  de 
sentiment  que  de  goilt.  Il  possède, 
dans  un  haut  desié  ,  la  véritable 
éloquence ,  le  talent  dédire  sim- 
plement de  grandes  cboses.  On 
doit  l«  regarder  comme  un  des 
meilleurs  maîtres  de  morale,  par 
la  triste ,  mai»  utile  connoissance 
des  hommes,  qu'on  peut  acquérir 
dans  la  lecture  Je  ses  ouvrages. 
■  Si  l'on  demande,  dit  Thomas, 
quia  le  mieux  peint  les  vices  cl 
les  crimes ,  et  qui  inspire  mieux 
l'indignation  et  le  mépris  p»ar 
ceux  qui  ont  fait  le  malhenr  de* 
hommes?  je  dirai  :  c'est  Tacite. 
Qui  donne  un  plus  saint  respect 
pour  la  vertu  malheureuse ,  et  la 
représeul»   d'un*,  inaoïère  ptoa 
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angaste,  on  dans  les  fers  oa  sous 
les  coups  (l'uD  bourreau  ?  c'est 
Tacite.  Qui  ■  le  mieux  flétri  las 
■fiVanchis  et  les  esclaves ,  et  tous 
ceux  qui  rampoicni ,  (latloienl , 
piltoient  et  coiroDipoIeut  la  cour 
«les  empereurs  P  o^st  eucore  Ta' 
cile.Qu'on  me  désigne  un  homme 
qui  ait  jamais  donne  un  caractère 
plus  imposant  à  l'histoire  ,  un  air 

«lus  terrible  à  la  postérité.  Phi- 
ppe  H,  HeBriVilI  et  Louis  XI 
n  auraient  jamais  dû  voir  Tacite 
dans  une  bibliothèque  san«  une 
espèce  d'effroi.  Si  de  la  nartie 

.  morale  nous  passons  à  celle  du 
génie,  quel  homms  a  dessiné  plus 
ibnemeut  les  caractères  ?  qui  est 
descendu  plus  avant  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  politique?  qui  a 
mieux  tiré  de  grands  résultats  des 

'  plus  pelilsévénemens? quia  mieux 
l'ait  a  chaque  ligne,  dans  l'his- 
toire d'un  liomme ,  l'histoire  de 
Tesprit  humain  et  de  tous  les  siè- 
cles? qui  a  mieux  surpHs  la  bas- 
sesse qui  se  cache  et  qui  s'envelop- 
KePquiamieux  démtîlé,  dans  tous 
,  !S  genres  .de  crainte  tous  les 
genres  de  caura{;e  ,  tous  les  se- 
crets  des  passions,  tous  les  motifs 

.  des  discours,  tous  les  contrastes 
entre  les  sentimens  et  les  actions, 
tous   les  mouvemens  ^ue  l'ame 

.se  dissimule  ?  qui  a  mieux  trouvé 
le  mélange  bizarre  des  vertus  et 
des  vices  ,  et  l'assemblage  des 
qualités  différentes  et  quelquefois 

,C9ntraire5?  »  On  l'accuse  d'avoir 
peint  trop  en  mal  la  nature  hu- 
maine, c'eat-,h-dire ,  de  l'avoir 

ipeut-jtre  trop  étudiée«t  tropcon- 
nue.  On  l'accuse  encore  d'étra 
obscur  ;  ce  qui  signifie  seulement 
qu'il  n'a  pas  écrit  pour  la  mulû- 

.  tude.On  luireprDcheenûn  d'avoir 
le  style  trop  concis,  comme  si  le 
plus  grand  ménie  d'un  écrivais 
n'ëluit  pas  de  dire  beaucoup  en 
peu  de  mots.  S'il  peint  em  racour- 
ci,  ses  traits  en  racompanse  lont 
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d'autant  plus  vifs  et  plus  frap- 
pans.  Tacite  sa  flattait  d'avoir 
écrit  sans  haine  et  sans  préven- 

,  Sine  irdet  studio.  U  coi»- 
noissoit  tous  les  écueils  que  ren- 
contre   un  bisterlen ,  ei  croyoit 

voir  évités.  11  remarqua  lui- 
même  ,  en  parlant  des  Histoires 
de  Tibère ,  Je  Caïus ,  de  Claude  , 
de  Piéron,  que  ,  soit  qu'elles  eus- 
sent été  écrites  de  leur   vivant, 

peu  de  temps  après  leur 
mort ,  le  fausseté  y  régnoit  éga- 
lement iparcequela  craintje  avoit 
dicté  les  unes ,  et  la  haiue  lea 
autres.»  Onblesse,dil-ilaiUeurs, 
la  vérité  de  deux  manières  :  par 
la  fureur  de  louer  les  puissan* 
pour  leur  plaire  ,  et  par  le  plaisir 
secret  d'en  dire  du  mal  pour  se 
venger.  De  tels  historiens  ,  ou 
flatteurs  ou  ennemis  déclarés, 
ménagent  fort  peu  l'estime  de  la 
postérité.  On  est  choqué  d'una 
basse  flatterie  ,  parce  qu'elle  sent 


vitude 


lontiers  ses  oreilles  h  la  médi- 
sance ,  dont  la  malignité  se  cou- 
vre d'un  air  de  liberté.  »  Tacite 
promet  de  se  préserver  de  ces 
deux  eicèsi  et  assure  seslecteura 
d'utte  fidélité  a  l'épreuve  de  toute 
séduction.  Le  règne  de  Tibèi'« 
passe  pour  un  chef-d'œuvre  de 
politique,  et  pour  le  chef-d'ceu- 
vre  de  Tacite.  Le  reste  de  son 
Histoire  pouvoit  être  composé 
par  un  autre  que  lui  ;  et  Rome  no 
manquoit  pas  de  déclainateura 
pour  peindre  au  naturel  les  vices 
de  Caligula ,  la  stupidité  de 
Claude,  et  les  cruautés  de  Méron; 
mai^  ,    pour   écrire  ta  vie  d'un 

e rince  aussi  artilicieui  ^ue  Ti- 
ère  ,  il  l'alloit  un  historien 
comme  Tacite ,  qui  pAt  démas- 
quer les  fausses  verius,  démêler 
les  intrigues  ,  assigner  les  causes 
de  évéuemens ,  et  diseerncr  la 
réalité  des  apparences.  On  peut 
reprocher  cependant  à_cet  histi*^ 
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n«n  n  *r>i  d'avoir  idoM  trop 
lê)j'  Tv-ineet  les  préjugés  de  m  oa- 
lion  contre  le*  Jnl's  et  l«t  Chre- 
<ieas.  il  prétend  que  les  -premiers 
adoraient  tme  tén  tl'Jne,  parOe 
que  se  lr»av«Dt  pressés  d'une 
'Soif  excessive  daas  les  déserrs 
de  l'Arabie  ,  après  avoir  été 
(iliaaséï  de  T^jple,  ils  n'avoieut 
trouvé  de  l'eau  que  par  le  mo^en 
&  quelques,  (nés  sauvages  qui 
leur  ntiliquèreot  la  source  oii  ib 
«ttoieni  se  désaltérer.  Celte  &Ue 
ei'ossière  étoit  tellemeat  aocré- 
uilée,  que  Plularqoe  et  qael- 
ques  auteurs  païeas  la  dteni 
comme  ooe  vérîké.  Les  Gbrétieus 
étant  coidondas  par  les  Rvuiains 
avec  les  Juifs  ,  passèrent  aussi 
pour  adorer  une  iifote  s«a«  k 
lurme  d'imbomiiteavec  des  oreil 
les  et  les  pieds  d'uB  âne.  C'en 
ainsi,  selon  Terlullien  jquel'tfb' 
}etile  leur  culte  éloit  représenté 
dans'un  laUeeu  en  posé  à  Home 
sous  l'empire  de  Sévère  ,  avec, 
cet'e  inscription  :  le  ùieu  des 
Chrétiens  ongle  ifane.  Tacite  ne 
parle  pas  de  celte  ealomiiie  des 
Païens  ;  mais  il  peut  y  avoir  donné 
lieu  par  ce  qu'il  dît  des  Juifs. 
Plusieurs  auteurs  ont  Iradnil  ou 
Cdininenlé  Cet  iistorîen.  Il  y  en  a 
mie  Iraducliun  Irançaise-pard'A- 
-blancoort  et  une  par  GaertJi 
l^orez  GoEkiM,  a"  Vî.),  chacune 
en  3  voi.  id-ta  i  Tune  et  l'auiFe 
■ont  peu  estimées.  Celle  qu'à, 
faite  Amelot  bVsI  rtcommaoéh- 
ble  que  par  Itrs  cunnoïssances  po- 
litiques qu'il  11  élulées  dsns  ses 
longues  Notes;  elles  est  enCvol.,' 
auxqoi.'Is'On  h  ajouté  une  Srnle  en 
4vof.l.'»bbé  deldBletterie a  tra- 
duit les  Mœurs  des  Germaihs  ,  lu 
Vie  d'Agricola.a  vol.  in-ï2,el 
t«»  six'preiHlers  livres  de*  Anna- 
les, 5  vtll.  in-r  3  ;  le'i».  Dotleville 
a  iradiiK  le  reste  en  4  vol.  îa-13. 
L'aiileirr  A  pris  pour  modèle 
^'«l«ini>eri ,  tjui  %  (railnit-âiref  4 
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aMTCcaax  de  Tacite  ««  1  vol.  i*- 
ta„...  QMoiqoe  cstle  vernon  ne 
rende  pas  toute  ta  force  ei  l'é- 
nec^ifl  (le  l'origiual ,  elle  était 
préférée  ï  teutea  les  antres ,  par- 
ce qu'elle  était  la  plus  lidèle, 
avaM  cette  de  Darean  de  La 
Malle ,  qui  ect  saiis  coalvedit  h 
meilleur*,  {fnyvx  «ou  articte. 
/'tf^.  encore RoGSSCia,  n*lll,B  kt 
Bn. }  Hoas  avons  phisiewrs  édi- 
tions de  licite.  La  pranÂùra  est 
de  Vcoise ,  i46«  ,  lO-lbtio.  Jiiste- 
Lip^e  en  a  donné  une  iu-folio  k 
Anvers,  iirS3  :  Gronovius',  niK 
en  3  vol',  n-6*  ,  à  Amsterdam  > 
itÎ7i,qHer«»  appelle  des  f^M- 
riorum.Un  préfère  celle  de  R^O-  ' 
kius  ,  oà  le  lede  est  pins  exact, 
en  2  Tofe  in-B*  ,  à  Leyde ,  .16S7. 
EIzevir  ,  en  i634  ,  en  a  dumé 
une  aiusi  fort  estimée.  On  faJI 
CHS  encore  de  celle  ad  usant  Bet- 
phini ,  itiSa  et  i«tt7 , 4  vol.  iii-4*  ; 
fl  celle  d'illrechl ,  1731  ,  3  \ol. 
iri-4'*.  Celle  (|ai  ponit  en  1760  , 
io-i'i  ,  3  vol.  ,  que  tious  devons 
à  L»lleinaal,  est  esacle.  (  fojnat 
au.-bi  LACkiiir.  -  )  Il  a  para  à 
1*81-1$  ,  eu  [771  ,  tiH  Tecite  en 
4  vol.  10-4*  ;  et  177(3  ,  7  vo4. 
in-ia,  dont  te  (itiv  est  t  C.  Cof- 
ntffii  'lacili  9pera  ,  rrcegnovit, 
ena^ndayit,  Siifif'tmtmiis  i-xphfit 
fiiifii,  IHs»ei't«ti«n,has,  Tafmëf 
HfOfiraphicts  Uhnitravit  'iiabriel 
ttrotlM».  (^07-.  l'iii'NcieilRnrTiEa., 
u"  I.  )  Vest  une  des  tmittetiMi 
édiliiiusq)>'«ii  Dk'duDnéi-s  decM 
aiirror.  DansTédiltAn  de  1776, 
'iu-B*,'l'édiiewB''i'*ancliébMa- 
coupdc  cl)o4«'de4Ni)-4*  ',  maisil 
eu  a  mis  de  ffoovèllt-s  qtii  rfe 
soirt  -pas  dans  celui-ci  ;  en  sorte 
qu'il  hut  avilir  les  dK-w.  Ofaer- 
hn  a  sorgné  Koc  eicelleote  édi- 
tion de  Tacile  ,  h  l..èfp3icfc  .  cbei 
WeiOman.  T.itis  sea  ouvrtn;esoBl 
été  (raduitseb  anytais.-et  Gurdoa 
y  a  joint  ses  Uiscuors  pulilîqnas 
qu'un  UB  lit  qu'avec  peine  ,  taill 
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«on  i^ie  eslilur  et  aSeclë.  Tocile  [ 
«  trouvé  un  iiUcrprèle  fin»   iié- 

Saat ,  pi'él'tii')bli!  lims  Uurp% 
oDt  l'ouvrai; t;  publié  en  179.1  , 
eu  4vol.  iu-4''  ,  B  obleuu  l'appro- 
.]»alion  et^iiÉriiIe.  Oit  coun<itl  qua- 
tre traduclioDH  au^iiiiies  de  i'a- 
eile  ,  celle  (te  Grennway  el  <le  sir 
Henri  SaviUe ,  sous  le  règne  tl'& 
liïabclh  i  celle  de  Drj'dco  ,  ceUe 
de  tiordoa  «tcelle  de  iUurpli^'. 

I.  TACITE  (M.  Claudius  ), 
empereur  [uitiain  ,  élu  par  le 
séuat,  en  la  place  d'Aurélien,  le  ' 
àà  septembre  de  l'iin  375  >  après 
iiu  interrègne  d'euviron  7  mois.  I 
Il  se  donna  luul  curier  k  l'admi- 
niâlralion  de  la  justice  el  au  ton- 
Vememeut  de  l'étal  ;  et  d^ins 
l'une  cniQine  dans  l'autre  de  ces 
fonctions  il  s'dtlira  l'ap|iiul)a- 
tion  générale.  Lajiislice.eieniulc 
de  curruplion  ,  se  reiidoil  selon 
le  droit  ae  cliucun  ;  et  aiiti  auele 
cours  en  fût  toujours  égal,  il 
dri'ssa  desayes  constitutions. 
Les  mauvaises  coulunii:5  furent 
.  abolies  ,  les  lienic  de  prosiiruiiun 
condamnés,  elles  bains  pubi.cs 
exaclemeol  iei-mi's  après  )c  cou- 
cher du  soleil.  Tacite   ne  se  i%- 

IMI  ,  et  jamais  empereur  ne  lui 
^issa  plu»  d'autûnlé.  Ce  corps 
^ant  refusé  le  consulat  qu'il  de- 
Htauduit  pour  Elorien  son  frère  , 
il  dit  ;  <  Il  est  i  «cuire  que  le  sé- 
riât a  un  tneilkur  choix  à  faire.  ■ 
Jl  ne  voulut  jamais  permettre  à 
i'impéralrice  l'usage  ttiài  iliainans 
et  (ItCrndii  a  ijui  que  ce  lAi  de 
^oiler  desbaUls  lù^détd'ur:  11 
Àlonna  le  pn.'iiû«r  llexeutple  de  la 
nindvuifl.  Avm  etj%e  simplùcilé 

fouf  lui-même  ,  il  luoiilra  de  la 
béralité  el  du  la  inx  gui  licence 
.dans  les  dépenses  publiques.  Il 
.préféruil  néanmoins  les  liicnlHila 
4lurablesauKla  rgesses  passage  res; 
4  peicepui-ttacititr  diiliù  uttciieuie 
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de  cts  distritatioBs  de  via  «1  d^ 
viande  usitées  chei  les  Kunnain*. 
Maie  il  Ht  abattre  sa  mBisoa  pour 
coiislniire  «n  ta  place,  a  sestrais^ 
di's  bains  publics.  UcédH  au  lem- 
plt  du  Capilolp,  pour  l'caUerien 
et  la  réparation  des  bÙHinieiis,  let 
bieud  qu'il ^ossédoit  en  MBi|r;ta- 
ni<F.  Il  consacra  aux  repas  de  re- 
ligion qui  se  ceiébroienl  dans  les 
leutples  lotit  ce  qu'il  avoil  d'ai^ 
geuterie  dans  sou  buBel ,  tandis 
qu'il  étoit  particulier,  tl  cJiiplo^va 
à  paver  ce  qui  étoit  dà  aux  sul- 
ddls  les  sommes  d'argput  qui  sa 
trouvèrent  dans  ses  coffres  lors- 
qu'il fut  placé  sur  le  Irâne.  Mais 
j  ai  peine  k  croire,  dit  Crevier, 
qu'il  ail  «bandonué  à  la  républi- 
que son  patrimoine ,  qui  étoitim- 
mcnse,  et  dont  le  revei'U ,  si 
U9U«  en  croj'OBS  Vopiscus ,  mnu- 
toil  à  35  millions.  Ce  «acriticft 
auroit  rcduiisat  h^tiers  ï  la  mi- 
sère,  si  l'empire  ne  se  lUl   pas 

perpétué   daihssa  famille U 

aimoit  les  lellres.  Hais  sa  joumés 
élaulli'op  ■«niptie  pnraesadÀires, 
il  ureiiuit  sur  les  tiiiits  pour  les 
cultiver  jet  il  n'en  passa  j«mai» 
•Mouue  sans  eo  donner  i^nelqne 
partie  ii  lire  «t  k  éciire.  La  Utté- 


)  l'av 


t  Cl!|>etidai)t   pas 

rslitKi*.  lls'sbs- 


gnuri  de  la  luperslitKi*.  1 
ieooit  de  tout*  étude  le  second 
juur  .de  cbaque  mou ,  qui  eluit 
narquc  comme  malheureux  daHS 
les  ctlondiicM rxiinains.  &u  coui- 
n»eacea>*at  de  son  rècoe  ,  le> 
barbares  se  jetèrent ,  [oraqu'oa 
y  peasoit  le  moins,  sur  Im  terres 
de  i'eiapire;  ipais  ils  eu  sortireut 
i-rès-prompteroaut ,  ïoit  qu'ils  y 
fussent  forcés,  soit  qu'ils  eussent 
^té  payés  pour  s'en  retirer.  Le  4* 
ou  le  !î' mois  àe  l'aïénetncnt  de 
Tacite  au  trùoe  impérial,  il  en- 
tre prit  de  porter  ta  guerre  chec 
lesPer»e64;tthezlesScyibes  «sia- 
licjues  ;  et  il  étoit  déjà  h  farse  en 
CUicie,  quand  il  iut  atuqué  tte 
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la  tîè*M  ,  on  plntdl  assassiaé  par 
«es  soldais  qni  lui  âtèrent  la  vie. 
Ptusiaars  hisloriens  n«  lui  don- 
nent qn'envirun  six  mois  de  régne. 
Crevier  lui  fail  lentr  le  sceptre 
impérial  df  ux  cents  jours.  (  Voy. 
Tacite, n"  I.) 

•  TACKlDS(Jean),mëdecio, 
ré  en  i6[^  à  Welzlar,  et  moit  le 
3o  août  1Ô75  ,  enseigna  la  méde- 
cine et  réloquence  à  Giessen.  Il  a 
soutena  le  sjstime  chimique , 
comme  on  le  voit  par  les  ouvra' 
ges  suivans  ;  ï.  Ckrysogonia 
aiiimalis  et  mineraUs,  Dannsta- 
dii,  1664,  'n^'-  "■  Triplex p/ia- 
lU  sophicus,  solis  ortu  împeiiitus, 
•le. ,  Fraacol'urti  ,  1673  ,  io-4". 

t  TACONNET  (Toussaint- 
Gaspard),  ne»  Paris  en  1730, 
(l'un  menuisier,  quitta  la  boub- 
qiie  de  son  père  pour  le  Parnasse. 
H  âlablil  le  sien  au  cabarel.  Etant 
euiré  dans  la  troupe  des  histrions 
de  la  l'oire  ,  il  fut  ii  la  fois  acteur 
.et  poêle.  On  l'appela  le  Molière 
dfi  boulevards.  11  Kt  pour  le 
spectacle  <le  Nicolel  un  grand 
nombre  de  Parodies ,  de  Farces 
et  de  Parades,  dont  onpeul  vuii 
la  liïle  dans  la  France  littéraire. 
Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions, destinéesà  l'amusement  du 
peuple,  les  bonnéies  gens  voient 
avec  (fiielqae  plaisir  les  At^ux 
indiscrets ,  le  Baiser  donné  et 
rendu.  Ses  héros  éloiest  des  Sa- 
vetiers, des  Ivrognes,  des  Comme' 
res,  de»  Barbouilleurs,  des  Egril- 
lards,-et  il  mettoit  dans  sespieces 
et  les  mêmes  chaires  et  la  même 
caité  qve  dans  son  jeu.  Il  mo 
%  Paris  à  l'hôpital  de  la  Cha 
leag  décembre  1774  ,  des  suites 
(lèses  déhanches.  Lorsqu'il 
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quelqu'uu ,  il  tlisoît  ordinaire- 
inent  ;  Je  U  mépris»  comme  ui 
verre  d'eau-  On  prétend  que  li 
via  accéléra  m  morU  Jutta^d  de 


Montpellier  a  bien  vonla  publier 

*T  1775,  des  Mémoires  sur  la  YÎe 

les  onvrages  deTaconDet. 

TACQDET  (André),  jéjoite 
d'Amers,  mort  en  166a,  se  dis- 
tingua dans  les  mathématiques, 
et  donna  un  bon  Traité  if  astro- 
nomie. Ses  ouvrages ,  impTÎDiés 
en  un  vol.  in-fol.  à  Anvers,  ea 
1669  el  1707  ,  ont  été  recherchés 
autrefois  ,  et  ne  seroicnt  point 
inutiles  uDJourd'hui. 

TADDA(François),  scriptenr 
de  Florence  ,  (lurWoil  au  nnlien 
du  i4-  siècle.  Cosme  de  Médicls, 

Srand-duc  de  Toscane  ,  l'houori 
e  sa  protection  et  de  son  estime. 
Ce  scidpteur,  trmivaru  plusieurs 
morceaui  de  porphvre  parmi  des 
pièces  de  lïeui  marbre,  voulnt 
en  composer  un  bassin  de  fon- 
taine ,  qui  parut  être  d'une  seuls 
pierre:  Il  lit,  dit-on,  dtfliller 
certaines  heiltes  ,  dont  il  tira  ans 
eau  qui  avoit  tant  de  vertu,  qu'en 
y  trempant  plusieurs  morceaus 
'détaches ,  elle  les  unissoit  et  leur 
(lunuoit  une  dureté  extraordi- 
naire. 11  répéta  cet  essai  plusicori 

ÏsXt'll"te^re'r,4"avfcLr' 

•  TADINO  (Galiriel),  clieï»- 
lier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  Je 
Jérusalem,  prieur- de  Barlelle, 
conseiller  et  général  de  l'arlille- 
rie  de  l'empereur  Charles  V,  m- 
quit  vers  i4')o  à  Marlinengo dam 
le  Bergamasaue.  Dès  son  eufance 
il  montra  d'heureuses  dispoH- 
tions  pour  les  sciences  les  plus 
sublimes.  Il  s'appliqua  d'abor>là 
la  médecine  ,  prolèssion  assci 
avantageuse^  d»ns  ce  temps-li; 
mais  entraîné  par  son  tncliaatîM 
pour  l'archilecture  civile  et  mil»- 
taii-e,  ill'éludia  sous  unbonia- 
génieur  français,  et  Gt  des  pn>- 

Srès  si  rapides  ,   qu'à   l'occaiien 
e  la  ligue  offeoùve  contre  m  ré- 
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bh'qile  ,  signée  le  lO  d^embre 
>3  »  Cambrai  ,  il  résolut  de 
conibultre  sous  ies  élendards  de 
sua  prince.  JI  parlit  en  qitalilé  de 
capitaine  d'inlanlerie  ,  et  Uonaa 
par-iotit  dee  preuves  de  sa  valeur. 
Oa  admira  son  latent  dans  la 
place  de  suriulendaDl- général 
âes  forlili  cation  s  et  de  l'artillerie 
de  nie  de  Candie ,  el  il  rendit  de 
grands  services  à  la  religion,  et 
aux  chevaliers  de  Jérusalem  ,  qni 
le  iriretit  au  rang  de  leurs  mem- 
bres en  t5a'2.  On  lui  doit  l'AH 
tJe  iiécouvnr  les  mines.  De  même 
j]u^  l«  célèbre  Colleoni ,  sou  eou- 
cilovCD,  il  mit  le  premier  les  ca- 
nons en  campagne,  l'adino  fut 
jin  <les  plus  vaiïlasa  déleoseurs 
de  U  ville  de  Rhodes  ;  el  par  ses 
soins  ,  celle  place  n'»iiroil  jamais 
été  prise,  sans  la  trahison  de 
quelqiies  citoyens.  Oa  lui  donna 
ja  riche  commanilerie  de  Saint- 
Èlicimc  ,  a  Bari  d^us  te  royaume 
.de  Napics.  U  passa  en  i5ti3  au 
.service  de  l'empereur  Cliarle»  V  , 

de  Casiille  pour  les  aSaires  de  sa 
.coivo'iDe  r.el  le  noit:iiia  géuciai 

en  chct'  de  sou  nitillerie.  Depuis 

ce  niuineut  ilsuivii  lepriuceuanï 
"toutes  les  guerres  qu'il  eutà  sou- 
'tenir ,  et  linit  par  se  retirer  à  Mar- 
'tinengo   avec   uuf  liorle  ptmsion. 

Cependant  la  république  de  Ve-- 
'Bise  l'ayant  appelé  li  son  secours 
'contré  les  Turcs,  il  lui  rcndii 
'.eiicorC' des  Services  signalés,  ei 

mourut   dnAs   la  capitale  iÏ6  ix 

état  en  i543.  Jcaa-Baptiste  Gai- 
■  liziôtî  \  son  coiicitoven  ,  a  puhUé 

a  Ber^me,   eti    r;83,  des  Mé- 


»  TADINUS  (Alexandre), mé- 
-decin,  né  à  Milan  le  i6  juillel 
-r6o3,  et  mort  le  16  novembre 
1661  ,  -étudia  la  philosophie  et 
l'astronomie.  Sa  pstrie,  à  laquelle 
jd  r«QdU  liitâ  services  itniioi-tans 
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pendant  la  peste  de  i63o,  lenora'- 
membre  du  conseil  de  santé, 

préfet  des  archives  du  collège. 

1  principal  ouvrage  est  :  Com- 
penaium  de  venerandi  collegU 
physicoram  Mediolniiensium  an- 
tfqriitate  ,  etc. ,  Mediolaui,  16^, 
in-4*. 

•  TARGUIS  (Barlhélcmi),  né 
il  Milan  en  [55o,  fut  l'un  descé- 
lihrvs  docteurs  en  droit  de  sa  pa- 
trie. On  le  nomma  juri«:ousiilte 
du  collège  de  Milan,  et  vicaire 
général  Àe  l'état.  Il  eut  retint  cor- 
respondance avec  plusieurs  per- 
sonnages considérables,  tels  (|ue 
le  cardinal  Moron,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  d'une  partie  de 
nie  de  Saint-Jules.  On  a  de  lui , 
l.  Tr^rl^tus  criminaUs.ïl.Vq/fi- 
c(V»,r.  dialogue,  ill.  Lettres.  ÎV. 
l'Exil,  etc. 


âgé  de  Si  ans  ,  apprit  son  art  de 
quelques  peintres  grecs  ,  que  le 
sénat  de  Venise  avbil  mandés.  Il 
s'appliqua  sur-tout  à  la  mosaï- 
que, sorte  de  peinture  dont  le 
secret  lui  fut  montré  par  Apollo- 
nius, uu  de  ces  artistes  grecs. 
Taili  travailla  de  concert  avec  loi 
dans  .  l'église  de  Saiot,Jean  de 
Florence  ,  à  représenter  plusieurs 
histoires  de  la  Bible.  On  admi- 
roit  sur-tout  uu  Christ, ^  de  la 
hauteur  de  sept  coudées,  compo- 
sé avec  uu  grand  soin  par  TalS. 
On  rcpniche  à  .ce  peiuli«  d'avoir 
été  plus  sensible  au  proiît  qu'il 
l'honneur  qu'rl  retira  de  ce  .l>eaii 
morceau  de  }>icintm«,  et. d'avoir 
depuis  précipite  son  travail  par 
avidité  pour  le  gain. 

•  TAFb'IN   (Pierre),   jésuite,    - 
nék   Saint-Omer  en  iSgS  ,  mort 
à  LDlele  8  mai  i6.5o,   éloit  ins- 
truit des   usages   des    Romain.t, 
comme  il  parolt  par  le  Triiiié 
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^u'îl  a  pablié  sous  le  x'itte  :  Da 
vetemm  Rotnanennn  unno  "fcu- 
lari ,  ToDrn»i ,  1641  ,  in-Vi  Trai- 
té inséré  dans  le  8*  lome  Jet  As- 
liquités  ronuineiile  Graiviui. 

'  TAFDIU  (Jean-Bernardin)', 
né  le  premier  septembre  169.'), 
(l'une  famille  noble  Je  Nanlo 
dunsla  province  d'Ulrantei  »\vtea 
•voir  fait  d'excoJlenlcs  études , 
passa  ia  vie  ii  coui^iuser  divers 
ouvrage  prëcii'ux.  Il  mourut  « 
Jlap les  vers  1760.  Ses  piiiicipaui: 
.ouvrages  sonl,  1.  \}ae  Série  ckro- 
iiotogique  lies  écrivains  nés  à 
Ka/ilts,  ^uples,  1754.  in-^'- 
II.  De  tarif  inii  et  de  Cancieitneté 
lie  la  ville  de  Niuila.  III,  A'oficef 
fur  Ange  de  Coustuiict ,  eic. 

•  TAGAULT  (Jean),  méde- 
cin ,  né  en  Picardie ,  mort  eti 
|S<5,  exerça  sa  proredsitin  b  Pa- 
ns, et  devint  doj'eu  de  sa  compa- 
gnie. On  a  do  lui  ,  1.  Commenta- 
hum  defiur^antibus  merUcitnten- 
tit  tïltridiio,  Cnriïiis,  i53-,  in-4°- 

II.  /Je  chirttr^icif  instilutione  li- 
bri  aiiinifue,   Parisiis  >    in-fiilio. 

III.  Alrln/i/iraiis  in  Giuiionem  clu 
CV,u,V«LO,  ibidem,  1545,  in-8' 

'i'AGEKKAU  (ViDceni),  < 
•Ml  uw  parlement  de  Parii  an 
biOtde,  étwit  Angevin.  Ou  a 
lui,  i.  L'd  Trailii ctmUv  te  con- 
Iffèi,  iin|)ritné  k  Purîs  en  1611, 
••u-d' ,'$i>us  ee  tili't  :  Discours  <tf 
•  fimpuissiittce  de  rkotnme  et  de  la 
femme.  L'auleiir  y  prouve  que  k 
«aognss  «Ml  ddskouD^le  ,  impos- 
isiUc  il  eiiicHler ,  et  empévbe  plu- 
jtàl  de  GOiiaollr*  la  vérité ,  qu'il 
ite  sort  h  la  déeauvrir.  Cet  usage 
.rifliciil«  Dl  àooteux  fut  aboli  en 
jfijy,  sur  un  plaidoyer  de  La- 
iiiuiguon,  alors  mocat'gÙPÂi'al. 
II.  Le   vrai  praticifn  Jratifais  , 

tTAGLÏACOTTl  (Gaspard), 
^pi'ulèsMur  fB  uUdvdoB  d  ou  du- 
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ntrgïe  dans  Twiiversitë  de  ltol«- 
trie ,  mort  dans  celle 
Si)9 ,  a  64  '"^  I  ^'^"* 
rendu  fameux  par  un  livre  oii  il 
mïcigne  la  manière  <i 
les  dëfai 


les  t 


slév 


.dans  le  cas  de 
_  .       _   de  difformité  de 

CCS  parties.  Hais  Mauget  croît 
^e  tout  ce  ^u'il  tlit  sur  cette 
ntiitière  ,  queliju 'ingénieux  qa'il 
Boil ,  n'a  pmais  pu  evisler  que 
tlang  la  théorie ,  et  que  lui-méine 
tie  l'avuit  point  pratiqué.  Quoi 
qu'il  en  lioil,  Tayliacotli  rap- 
poite  des  trxcmples  de  nés  per* 
dus  rétablis  par  son  art.  S*  sIb- 
tite ,  dans  la  salle  d'anatomie  de 
Bologne  ,  le  représente  un  nez  k 
—    ■■-■     uleia  de 
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divisé  ea  deux 
livrait,  et  aocompaijné  de  figures, 
p«ru(  à  Francfort  en  i5p6  ,  œ-B; 
snrrédiliiin  liiile'k  Veai»e  l'ait- 
née  précédente,  iSo?  >  ia-folio  , 
sauti  ce  lilve  1  D«  Curtorttm  cht- 
rmrgid per  insilion^nt.  Un  uom- 
mëVerduii.  a  renouvelé  l'idcîe  de 
Tagliicotli  ,  ila:is  son  l.v.'e  ,  d- 
n(ii<f  ii'tHMni  decunaa/ionm  nt- 
tioae  ,  AiRsIortlam  ,  iti(it>  ,  lu-B*. 
•  1.  TAGLIAZUCCHI  {  ^- 
rârae] ,  deUodine.  naquit  !•:  39 
noveni.  lâ;^-  \^ris  avoir  achevai 
SCS  éludes  et  rt^u  La  pirétrise  ,  |1 
devint  secrétaire  du  dijc  ftiuiiltli, 
puis  traître  (le 


^._   _._    collège  _des  n.^ 

exqrfa  cet  emploi  jgsqu'eii  i7a4- 
En  i7'^9  il  fut  appclië  à  T^rin 
pour  ji  professer  I  éloqurât?  ,  çl 
revint  dau&  sa  pati  ie ,  où  II  |nnu- 
rutlefmai  1751.  Ou  a  de  lui, 
I^  Un  voluj^  fie  Prvsa  et  (^  ^^ 
sies  toscanes,  Turio,  ij^S.  IJ. 
Recueil  de  prose  et  de  vers  à  ti^ 
sage  des  écoles,  royales ,  Tiuin  > 
i745,a  voJ.in-i*". 
*  U.  TAGLIAZUCCJil  (  itm- 
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Ker^î.de  Modène,  nevsu  du 
précédent,  né  en  i>^  16,  apprit  de 
SUD  onrle  tes  Wlles-Iellrcs ,  et  le 
sirivil  b  Tortii.  Li-cardioal  Acco- 
ramfodni  le  nomma  si)n  gentil- 
'hpilrnre  d'haririenr.  jVnrès  la  mort 
(ItCËtte  émiiiFnce ,  Tti^'liazucuhi 
fat  itiatire  de  cltBinbi'e  du  cornle 
Grttssi ,  pnis  du  comte  Benliio- 
glio  ,  toux  deax  aniliaiiSBdfiitrs  de 
Boli'Siie  tin   saint  sifee.  U  par- 

pales  cours  d'Evffopc  ,  fit  poÈli: 
du  théâtre  imp^rUrde  Vienne  en 
i^So,  et  obitDt  1ë  luêtiio  Riii|>lui 
auprè^'dti  roi  AiigOïte  à  Dre^e  , 
d'iruide  Prusse,  et  du  duc  de 
u'ïModène, 


ii  fut  Dommé  -u 


-  le  duc  Fiai 


çcis  Hï  poiieMat  de  Beggi 
Inoitrul  (TiK-huil  uioiii  aprè»âtx« 
«iili'éen  fotiction  eu  i^tiii.  Outre 
les  Divmes  qu'H  Gt  rt-'préseuter 
daas  diverses  cours .  ou  c  de  lui, 
I.  Deux  Discours,  tun  sur  Veau, 
Faalre  sur  te  vin,  Tùiln,  ijSiï. 
iï.  La  Primevère,  Polsd.iin,  17S5. 

T  TÂHUBEAX!  {  Jocques)  ,  né 
an  Maus  Vers  1537,  fit  quelques 
campagnes  avaal  de  se  marier. 
'  R  u'élnit  encore  iixti  k  aucun  état, 
quand  il  mourut  eu  i535.SciPbé- 
iii?^  furent  impriMii.'£3'  a  Paris  en 
1574,  ip-8'.  Ses  Diattigtifs  faoé- 
tieU^  ,  i566,  in-S",  pn>ti vent  que 
l^QIeur  tïoît  de  la  caietcdaiis  le 
caractère  et  do  naturel  dans  l'eg- 

Sril  ;  niais   ses  vers  sont  très-peu 
e  chuse.  tl  lui  fsi  échappé  une 
'jolie' é|)>gramme  :  * 


•  TAI-TSpNG,  emperetr  «le 
(a  Chine  ,  vivoit  an  coD)it<cnce- 
meni  du  7*  sîéde  de  l'ère  chré- 
'tienne.  11  apporta  &ur  le  trdne  tes 
qualités  ieii  plus-estiinabhi.   il 
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étoît  doux,  aifHJjtt' ,  populaire. 
'  Prot«c[ear  àei  sciences  ,  il  éta- 
blit dans  son  pala>«  une  acadé- 
mie des  preuiiers  s:ivaus  de  ta 
Chine.  Il  futma  aussi  une  écolo 
pour  les  armes  ,  et  assistoït  lui- 
niâme  aux  esei'cices  ,  coutondu 
Bï-ec  ses  soldats,  Uu  de  ses  mi- 
ni^lresluiajautobiei'véqirilcoa- 
ruit  qudque  risque:  «Je  me  re- 
garde comme  leur  père,  dll-il  ; 
SiiHi-ie  il  craindre  uu  milieu  de 
mes  eufans  ?  . 

* 'r'41Ll.ADE:  n'HERviLi.tERs . 
noortien  17(16  ,  a  traduit  en  prose 
et  eu  yen ,  avec  des  nofes ,  les 
Satires  li^t  Perte ,  aiusi  que  deux 
..yafi/v.tde  Juvéual,  i776,iU'6''.Il 
-a  laissé  une  TraducUoa  d'Horace 
eu  nianuscrii.  On  ijjnora  l'époque 
tle  la  naissance^!  de  la  mprt  de 
ca  traducteur. 

•  TAliXANDIER  (  Charles- 
Loui«)  ,  ué«  Arras  en  170S  ,  tmt 
reçu  dans  la  coBjjr^galiuii  de 
Saint-Maiir.  Placé  ensuite  dans 
1»  iiiaisDB  das  Hlancs-Manleauii , 
il  lit  publiquetn«nl  l'ëlo^  d'un  de 
ses  cDurrèresqui  s'ëloit  dévotié.â 
la  seoie  de  saint  Médard  ;  ce  qui 
le  rendit  suspect  b  kius  le»  oa^ho- 
liquea.  Cepetirfuut  ia  coogréga- 
-lion  «'(ïlanit  obupgëe  de  t'IfiBloire 
de  BrelB^ne  ,  il  y  fut  emplDjé 
■V0C  dom'Horier.  Celui-ci  donna 
d'abord  'lr«is  f^lumes  in-folio  io 
Pièoes  pmir  servir  à  l'histoire  de 
finelafpe,  imprimées  ji  Paris  eu 


Îue  etcifile  de  liretsgne  en  1750. 
'aillandier  donna  fe  second  eu 
.f^66.l(estdus9i  l'éditeur  du  Divi- 
sionnaire bas-4]rcton  ,  dont  il  lit 
laiM^faee.'ll  4rotiva  mpyend'ob- 
iantrcle riehet'béoidfieeti ,  {>rolé;;é 
par  M.  de  Boiinefjuisv,  «véqile 
d'Amis.  Il  matirut  en  1786. 

T  A I L  L  A  1\  D    (  K.  ) ,  mu- 
sicien reuonitué  par  àun,  ulcut 
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sur  la  QÙte.  Son  ex^calion  ëioil  ] 
vive,  brillante  et  aDÎm^e.  Dés 
l'âge  de  13  ans,  il  fut  écouté  avec 

Ïlaisir  p*r  plasieurs  souverains. 
In  lui  doit  nue  Méthode  pour 
SHiiier  les  compositeurs,  des  Duo, 
es  Trio ,  et  treize  Recueils  d'a- 
riettes. Il  mourut  à  Paris  le  3 
mars  1783. 

•  TAILLASSON  (  J.  J.) .  pein- 
tre d'Histoire,  mort  à  Par^  en 
itiog,  fat  élève  de  Vien.  Son  ta- 
bleau de  Sodogune  fit  sa  répala- 
lion  ;  ce  tableau  est  estimé  :  il 
pardil  seulement  qu'il  laisaequd- 
que  chose  •  désirer  pour  le  co' 
loris.  Celui  A'OIympias  l'ail  le 
plus  grand  plaisir;  celui  d'Héro 
et  lie  Létmdre  ,  qui  est  an  corps 
législatif  ,    passe    géuëralement 

Sur  nn  des  meilleurs  de 
iltasson.  Cet  artiste  Étoil  Irès- 
laborieui  ;  il  a  laissé  un  grand 
Boiitbi«  d'ouvrages^ Il  sa»oitdon- 
ner  une  expression  juste  il  ses 
lâles  ;  son  dêksin  est  correct,  mais 
aoii  pinceau  manque  deceltebar- 
dicsse  qui  fait  ressortir  la  com- 

Esition.Taillasion  n'est  pas  seu- 
nenl  connu  comme  peintre, 
mais  aussi  comme  littérateur  et 
coinine  poète.  11  a  donné  d'ei- 
crilenle»  observations  sur  un 
ftxtnd  aombre  d'aneiens-fteîntres , 
qui  ont  d'aboi-ci  été  insérées  dans 
^  Moniteur  et  dans  le  Journal 
«les  aris  i  il  les  a  ensuite  recueil- 
lies dans  un  voluma  in-S"  ,  pré- 
cieut  pour  les  artistes,  utile  aux 
..Bmaleuct.  Ilasu,  daus  sesnoti- 
ces,  réunir  l'esprit  d'observation 
k  l'élégance  du  slrle,  en  faisant 
ressortir  les  Lrandes  beautés  de 
l'école.  d'Italie.  11  a  cependant 
pro^uvé  qu'il  savoit  aussi  rendre 
justice  aux  grands  taleus  de  Té- 
cote  Haraaade.  11  s'exprime  eu 
poète  lorsqu'il  parle  de  Van  .Uuv- 
aum,  et  sent  toute  la  foice  du 
CBlorisdeftubcns.deVan-Oj'ck, 


posa   cinq   Tiagédies  el  d'aulm 
poésies  ;  il  mourut  de  la 
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de  Rembrandt  ;  il  fait  admirer 
Teoiers,  Van-OsUde;  RuiMlad 
etPaulPolter  lui  paroissenl  ini- 
milables.  lia  donné  aussi  uu  Ac- 
cueil de  ses  poésies ,  Paris  et  Ve- 
■ise,  1785  ,  m-4*  I  dans  lequel  ou 
lit  avec  intérêt  son  Poème  sur  la 
Dangers  des  règle»  dans  les  arts. 
Son  Elégie  sur  la  Nuil  est  et 
qu'il  a  fait  de  mieux. 

TAILLE  (Jean  et  Jacques  de 
la  )  ,  poètes  dramatiques  fran- 
çais ,  étuient  deux  frères  qui  na- 
quirent W  Sondaroi  dans  la  Beau- 
ce  ,  près  de  Pitbiviers  ,  d'uuefi- 
mille  ancienne  et  noble  :  Jean  a 
,556,  et  Jacques  en  .54a.  ht 
premier  s'appliqua  d'abord  la 
droit;  la  lecture  de  Ronsard  (t 
deduBellal  lui  lit  bienldt  abin- 
donner  les  lois  pour  les  muses- 
11  inspira  sou  goAl  à  son  frère , 
vaut  l'âge  de  ' 

■1  mourut  de  la  pes 
5&1.  Jean,  le  frère  aiiié.pi^l 
le  parti  des  armes.  Il  se  trouvai 
la  bataille  (le  Dreux  ,  etfulJaii;^ 
gereuscment  bUssé  au  visage  i 
celle  d'Arnai-le-Duc.  Au  reiuDr 
du  combat,  le  roi  de  IVavarrï, 
depuis  Henri  IV  ,  couru!  I'mh- 
brasser,  et  (e  remit  a  ses  chinir- 
gieus  pour  être  pansé.  Il  mourut 
en  igoS.Os  adeIoi,LDesï>n- 
gédies  ,  des  Comédies ,  des  EH^ 
gies  et  d'autres  poésies ,  impri- 
mées avec  cellas  de  s»n  frère  Jac- 
ques en  1573  et  i574.  i  ïoW- 
10-8°.  II.  Une  Gcomance,  i374' 
m.  Les  Singenes  de  la  Ligae, 
1 595  ,  in-S* ,  ou  dans  la  Saliie 
Ueii\\,ipit-.\S  .Discours  desd"^'- 
1607,  in-i^.  IjE  guerrier  valot 
mieux  en  lui  ^ue  le  poète  et  l< 

TAILLEHONT  (Claude de). 
néàLvon.  vivoit  en  iSgj.  H» 
fait  dès  Odes ,  des  Epigi-anuMt , 
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•I  m  Discourt  sur  les  Champs- 

TAILLEPIED  (  Noël  ) ,  relL- 
gieux  de  Sl-Francois  ,  né  k  Pon- 
tôise  ,  mort  ea  i58g  ,  fui  lectear 
en  théologie  et  prédicateur.  On 
a  de  lui ,  1.  Une  Tmduclionùan- 

ÎMise  des  Vies  de  Luther ,  de  Car- 
ostade  et  de  Pierre  Uart^r,  îd-S*. 
n.  Vo  Traité  de  F  apparition  des 
esprits,  i6oa,  io-ia.  III.  Un 
Mecueil  sur  les  antiquités  de  la 
ville  de  R»uen  ,  in-S*  ;  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  IV.  l/Jiisloire 
des  Drailles ,  Paris ,  i585  ,  in-S"  ; 
livre  sarant,  rare  et  recherclié. 
TAILLEVEST.  r.  Micani,!. 
TAILLEURS    (  Les  frères). 

•  TAION  (  Tiio  ou  TiGo  ) , 
Avique  de  Saragosse  ,  a  publié 
un  Abrégé  de  la  doctrine  théo- 
logique  ,  soHs  le  titre  de  Cinq 
livres  de  sentences  i  ce  n'e^l  qu'une 
misérable  coinpildliou  de\  écrits 
de  St.  Augustin  et  de  St.  Gré- 
goire ,  dit  le  Grand.  Cet  ffluvrage 
fit  cependant  tant  de  bruit  dans  i 
siècle  ignorant,  que  les  autri 
ëvéques  appelërenl  sun  auteur  le 
vraiselde  la  tvrre ,  et  une  lu 
mière  divine  envuj'ée  pour  éclai 
rer  le  monde. 

TAISAHD  <  pierre  ) ,  avocat  et 
jurisconsulte  au  parlement  de 
Dijon,  sa  patrie,  puis  trésorier  de 
France  enla généralité  de  Boui-jj[o- 
gne,  naquît  en  i64J>  et  niourul 
en  ijiS.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont,l.  ijes  Fias despkts  célèbres 
jurisconsultes  ,pabliésparClaude 
Taisihei,  son  (ils.  I<a  plus  ample 
édition  d«  cet  ouvragi  est  celle  de 
•  j57  ,in-4*-  11-  Histoire  du  droit 
romain fia-i-i.\i\.  Coulumegé- 
nérale  de  Bourgogne  avtic  un 
Commentaire ,  ibgS  ,  ïn-fot. 

TAlSaiER(JeanJ,  «a  Utia, 
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né  à  Atben  iSog.fut 
précepteur  des  pages  de  l'euipe- 
Charles  Quint,  et  suivit  cet 
empereur  dans  l'eipédltioa  de 
"■  lis.  Mais  cet  «mploi  gênant 
goût  pour  le  travail  et  les  ta- 
agréables,  A  alla  se  fixer  k 
Cologne,  oii  il  fut  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle  d«  l'électeur. 
Il  passoii  pour  un  habile  chiro- 
mancien. On  a  de  lui ,  Opas  nui- 
thematicum  ,  Cologne  ,  i563,  in- 
folio.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  sa  Chiromancie  ei 
son  Astrologie  judiciaire, 

l.  TAIX  (  Jean  ,  seigneuf  de  ) , 
d'une  famille  noble  de  Touraine, 
fut  grand-maître  de  l'artillerie,  et 
premier  colonel-général  de  l'in- 
fanterie française  en  i544i  épo- 
que de  l'institution  de  cette  char- 
ge. Il  perdit  dans  la  «uitecelle  de 
grand-tnaîlre  de  i'artilleiie,  qu« 
sa  bravoure  à  ta  bataille  de  Céri- 
sole*  et  d'autres  eiip laits  lui 
avoieal  méritée ,  pour  avoir  tenu 
iiuelques  p;-opos  indiscrets  sur  la 
iluchesse  de  Valenlinois  et  le  ma- 
réchal de  Rrissac.  Il  fut  tué  daoâ 
ichée  au  siège  de  Hesdîn  , 


ù  r^3.  ' 


II.  TAIX  (Gulllauroedc), 
chanoine  et  dojen  de  l'église  de 
Trojics  eu  Champagne,  et  alibé 
de  Basse^Fontaine ,  naquit  au 
chSleau  de  Fresnaj  près  de  Chà- 
teaudun  en  iSii,  de  la  famille 
du  précédent,  et  mourut  en  iSg^. 
II  a  donné  une  Relation  curieuse 
et  tutéressante  de  ce  qui  s'est 
passé  auiétalsdeBloiien  1576  , 

3u'on  tl'ouve  dans  les  Mélanges 
e  Camusat;  et  une  autre  de 
deux  assemblées  du. clergé,  où 
il  avoit  assisté  comme  ubputé  : 
celle-ci  parut  k  Paris  en  i6i5  , 
in-4'. 

TALARU  (Amédée  de),  n« 
,  dant  le  Fares,  devint  auvhev i([u« 
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choient  d' A  KKÏdëe  d«;TBlnra  pixir 
l«  |>"p«  ICugBoe  JV  l'eropi'  " 
(Icpreiidn'ce  tiIre.H  reçut  C 
Im  VU  à  Lrun  e>  i454  «  et  n 
Tttt  l«  Il  lévrier  144I  Ou  loi 
«lait  quelques  Xetfr?*  I»lii>«s  su 
le  con«il*!  de  Mk.  Som  ohcle 
J(«n  de  Taliuit  ,  avoil  été  aussi 
■relM\-é(]iiuileL}'on  ea  i3^. 

•i  TALBERT(Fr»nçoi»-Xivi«r), 
né  i  BesHBçon  ea  i^uS,  d'uu 
pèr«  coiueiller  au  parleinent  tie 
V'niiiche-Comtë ,  futl'aiuéde  ses 
lil«.  Il  ■bantkniiB  les  t'oncHoDs 
de  t»  itiHjjiïtratiire  auxquelles 
il  «lait  destiné,  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Nommé  cita- 
utiinedcla  inélrop«le  rfesajia- 
Irip.  il  se  dislinjjua  hieuldl  par 
fiin  esprit  cl  ses  t«leiis  potn  la 
cil  TiM.  Un  renleit(Bt  il  ia  coui- 
ih.- .SlamsUs  i>   Lnoéville ,   à  cvJ;e 
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la  slaliiiQ  de  Saint- âutpice.  Les 
1.1  nricrsacad^miqnes  vinrent  alurs 
B^lttir  sur  son  iront  aux  palmes 
sacnies.  b'évâqiie  MnrbORil'iMi  tit 
une  espèce  de  reproche  de  cette 
iimissoii  de  coiironiMS  prafanes. 

■  Monseigneur, lui  répouditTat- 
beK ,  qiiund  j'ai  en  bosoia  de  aS 
louis,  l'ai  mieux  aimé  tirer  une 
lettre  de  change  sur  une  acadé- 
mie lue  de  le*   emprunter.  »  — 

■  M.  l'abbé  ,  dit  »lor>  le  prélat , 
it  n'est  pas  donné  >  titKl  le  mande 
de  se  piTicurer  de  l'ur^fcnt  avec  de 
seinbtab'i-s  cAèls  ;  >  cl  q;ueli]iies 

i'oors  après  'il  le  nnmuM  il  un 
>énénce.  t>urlafUidei79i  .hre- 
runnoissanccledcteriniua  à  suivre, 
un  de  ses  amis  en  Italie  i  il  j' con- 
nut la  priiicesse  de  Nassau  ,  ijui 
remmena  daDS  ses  terres  de  to- 
)(>gne ,  0(1  elle  le  catnbla  de  biCn- 
lAiI»  :  il  otournl  la  4  juiti  i^dS  ,  k 
temberg  «n  Gait<<H*-  liOi  eeiits 
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de  l'abbé  Tnibert  sont  .  I.  Bh- 
cours  sur  la  source  de  Tinéf^abU 
paitni  las  hommes,  il  fut  cou- 
ronné à  Uijon  en  >  j55.  II.  Pané, 
gjrifjw  lie  saint  Louis,  1739, 
in-i'j.  [11.  Ijes  Eloges  de  Bonnet, 
■  de  MoiUaigne ,  du  cardinal  iCJm- 
boise ,  du  chancelier  de  F  Hôpital, 
de  Philippe  régeiil  de  France  ,  de 
Boileau ,  oblinrf'nt  les  pris  (lei 
ncudénties  de  Dijon ,  de  Ronea , 
de  Villefranche ,  dfe  Toulouse  et 
de  iii)rdeaut-  Il  remporta  encore 
ceux  des  académies  de  Pau  et 
d'Amii'ns  ,  par  des  pièce»  de*poé- 
SIC  iuliiuJûes  Stances  sur  tindas- 
tne;  tt  lïaaWeiSUr  les  atrantaget 
de  Citdvnrxité. 

l.  TALBOT  (Jean  ) ,  comte  Jt 
Shrewsbiirv  et  de  Waierfurd  , 
d'une  illuKiru  maison  d'Angle- 
terre ,  ongiTiaire  de  iNoriRanihe , 
et  connue  dés  le  ii'  siècle,  deuoa 
las  pri'niiércs  Diarqu«*  de  vslenr 
h  l'epoq-ie  de  la  rcdiiclion  de 
l'Irlniidf  sons  l'obéissance  du  roi 
nenrj  V  ,  qui  le  fit  gc)uten>eur  d« 
crtte  ile.  H  se  si^'n.l.i  ensmteen 
h'rancc,  onilavoilpasséen  i4<7i 
avec  l'arniéean^laike.  11  reprit  U 
ville  d'Alen^uti  en  14^8  ,  puis 
Puiil<iise  et  l^val.  il  eomtnandail 
ausieyeirOi'leaus,  avec  les  emutsi 
de  i>i<U<)lLel  d'L^calet;  mais  II 

Îiici'lle  les  obligea  de  le  lev«r. 
alhot  coulintiB  du  se  disliujjuer, 
Jiilinirà  ce  qu'il  fut  fait  prisouuier 
k  la  bataille  du  Palay  eii  BcîuCe. 
Après  sa  dcliviauco,  il  eniporla 
■•  ssaut  Bcnnmont-sur-t,ise,  e^ 
idil  de  1^1  ands  services  an  toi 
d'Ai'gleterre  ,  qui  le  Ct  iiiaréthal 
de  tiaiice  en  t^i.  Deux  ans 
iprès ,  ce  prince  Fenvoya  en  qua- 
lité d'ambassadeur ,  pour  Iraiief 
oiCharIesVll;il 


delà 


pai. 
reiuplit  sa  commission  atec  beau- 
coup d  uitellieeiiCe.  Ij»  Guîtottî 
aj'aut  teuté  lic  se  itélrtchcr  da 
parti  ta  l'Apt^ialvrre ,  il  pnt  BOr- 
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4«a»  avec  plusieurs  tiiilMsnIles, 
et  rétablit  les  a ITaires  des  Au^lais; 
mais  étant  accouru  V«rs  U  ville  de 
Castillon  ,  pour  en  l'aire  lever  le 
siège,  aux  Frauçais ,  il  lut  tué  dans 
une  bataille  le  17  juillet  i4>5.  Il 
•voiltfrit!,'quclque)jinoniensavanl 
iil'evpirer  ,  un  de  ses  fils  qui  éloit 
&  ses  côtés ,  de  se  miirer.  Je  meurs 
en  combattant  puiir  ma  patrie  , 
lui  dit-il,  vivez  pour  la  servir. 
Mais  te  jeune  homme  ,  acharné 
contre  leseanemis.  tomba  hienidt 
■ou  s  leurs  cou  us.  Les  Andsis  ap- 
peloienlïalbot  leur  Aclnlle.  C'*- 
toit  le  plus  grand  général  qu'ils 
enasenl  alors.  Les  armes  n'étoient 
pas  son  seul  talent  :  it  sBvoit  né- 


î" 


lié  té  sincère  rehaussoil  sa 
gloire  ;  et  celle  piété  éloit  aeconi- 
pagiiée  de  toutes  l«s  vertus  so- 
ciales :   il  fut  sujet   Hdèle  ,    ami 

ir.  TALBOT  (  Pierre  ) ,  né  en 
Irlande  en  1630,  se  disoil  d'une 
branche  de  l'illustre  maison  de 
Talbol.  Il  devint  aumânier  delà 
reine  Catherine  de  Portugal  , 
femme  de  Charles  11  ,  roi  d'An- 
f-lelerre.  Son  zèle  pour  la  religion 
catholique  le  porta  à  quitter  la 
cour  et  à  repasser  en  Irlande  ,  où 
Il  IravAjIfa  si  utilement  pour  l'E- 
glise ,  nue  le  pape  Clément  IX  le 
fil  archevêque  de  Dublin.  Arràté 
et  renlénné  par  les  protesiani 
dans  une  étroite  prison ,  il  y  moit- 
nit  vers  1683.  Un  a  de  lui  ,  I.  De 
natunt/u/piet  /ueresis  ,  in-8'.  II. 
Polilirorum  cteuhhmus  ,  in-4°- 
m.  Traclafiis  de rfligi'one  et  re- 

Îimine  ,  in  4°-  IV.  llintoire  dee 
ronoclattes,  Paris,  i(i74,  iQ-4», 
«t  d'autres  ouvragi'S. 

m.  TALRO'T  { Richard  ) ,  duc 
de  Tyrconel  ,  IVèredu  piH^cédent, 
te  trouva  des  lige  de  i5  ans  à 
fine  bataille ,  oit  il  res'»  Iruis  jours 
^rmi  Ici  morts.  Apris  U  mort 
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deCromwel,  il  s'attacha  a  Charles 
U  .  roi  d'Angleterre  ,  et  fut  laissé 
vice- roi  d'Irlande  par  Jacqura 
Il  ,  lorsque  ce  dernier  passa  en 
France.  Talbot  s'uppoSa  ■  Gatl- 
laume  prince  d'Orant;»;  et  se  pré- 
paroit  a  donner  bataille,  lorsqu'il 
mourut  en  1693.  Son  oraiion  fu- 
nèbre prononcée^  Pans  par  l'abbaS 
Anselme,  et  publiée  ii)-4°idonwe 
une  grande  idée  de  sa  valeur  et 
de  son  zèle  pour  la  religion  catho- 
lique ,  et  ponr  les  Stuarts.  Voytrx 

CoDBTILZ. 

•  IV.  TALBOT  (Chartes)  , 
comte ,  et  eosniie  duc  de  Shresws- 
hurv  ,  descendant  du  précédent, 
nç  en  1660,  mort  b  l.ri)udres  en 
1717  sans  postérité,  fut  un  des 
premiers  moteursde  la  révolution 
en  Angleterre  ,  et  depuis  i  devint 
duc,  chambellan,  vice- roi  d'Ir- 
lande ,  et  grand- trésorier. 

•  V.  TALBOT  PB  T»ao« 
(Boben),  chevalier  anglais.  Cet 
homme  célèbre ,  qui  le  premier 
apprit  aux  François  il  tirer  da 
quinquina  tous  les  avantages  <]iie 
ce  médicament  permet  ,  quand 
on  s'en  sert  avec  méthode  , 
»ft(  en  France,  en  1679,  oi» 
ayant  guéri  le  dauphin  d'une  fiè- 
vre quarte  très-opiniâtre  par  l« 
mo^en  du  quinquina,  il  acquit 
une  si  grande  réputation  ,  que  \t 
roi  lui  acheta  son  secret ,  et  te 
rendit  ptlblic.  Ce  reniède  qu'oti 
nommait  alors  le  remède  anglais, 
consisloil  en  uiy  infusion  dequin^ 
qiiiiia  dans  dn  vin.  Il  parut  vers 
ce  lemps-Ià  iinpetittraitéinlituté 
Remède  anglais  pour  les  fièvres. 
On  ignore  si  Talbot  éloit  inéde-. 
cin  ;  mais  il  a  écrit  un  ouvrage  sur 
la  fièvre  ,  qui  a  paru  en  anglais  k 
Londres,  1673  ,  iii-8"  ,  suusie 
titre  de  Pyretologia  or  a  ralianitl 
/jrcouitt  ùflfie  cause  and  cure  af 
agnet  wiw  tft*ir  singi. 
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VI.  TALBOT  (GiiiUaume), 
(le  la  iDéme  maison  que  les  pré- 
cëdens  ,  mais  d'une  brandie  pro- 
testa aie  établie  en  Angleterre 
mort  en  i;3o  ,  avott  été  successi- 
vement évoque  d'Oxford  ,  puis 
deSarisburj,  elenlindeDurt 

.On  a  de  lui  un  volume  de 
mons  ,  et  quelques  autres  écrits 
.qui  n'ont  qu'un  mérite  médit 

VII.  TALBOT  (  Charles  ) ,  fils 
du  précédent,  et  lord  grand  chan- 
celier d'Angleterre  ,    naqui' 

avoir  montré  beaucoup  de  talent 
fioiir  les  a£[iiires  d'état  et  pour  la 
politique. 

TALESTRIS.  V.    TaiLESTSis. 

I.  TALEYRAND  (  Elie  de  ) , 

de  Périgord,  étoit  fils  d'Archam- 
baud,  comte  de  Périgord,  et  de 
Bruaissinde  de  Koin  ,  d'une  mai- 
son illustre,  qui  tenoît  par  ses 
alliances  fa  plusieurs  sut/vei-ains 
de  l'Europe.  Le  roi  de  Frauce 
Charles  V,  appeloit  le  cardinal 
de   Périgord   son   cousin  ;  et  ce 

Jean ,  duc  de  Gravina  ,  huitième 
fils  de  Charles  le  boiteux ,  roi  de 
Sicile  et  grand-père  de  Chartes 
de  Duras  ,  qui  posséda  la  même 
couronne  que  lui  avoil  donnée  la 
reine  Jeanne  première.  Tous  ces 
pnnces  descendus  en  ligne  di- 
lecie  de  Charles  ,  li-èje  de  saint 
Louis,  étoient  de  la  maison  de 
France.  Elie  de  Talejrand,  né 
vers  i3oi  ,  d'une  famille  bien 
alliée,  dut  parvenir  de  bonne 
heure  aux  premières  dignités  de 
l'Eglise.  Evéque  de  iiijnoges  à 
34  aus  ,  il  fut  transféré  fa  Auxerre 
fa  38 ,  et  fait  CHrdinal  à  3o  ,  c'est- 
fa-dire,  en  i53i.  Depuis  celte 
époque,  il  parut  dans  toutes  les 
grande»  atlàires  de  ign  tciupc.  11 
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se  rendit  m  i356  dans  le  caAp 
du   roi   Jean ,   et  dans   celai   du 

E rince  de  Galles,  pour  empêcher 
i  bataille  de  Poitiers  ;  mais  il  □> 
pitl  réussir.  Le  roi  Jean  ajanl  été 
iail  prisonnier  dans  cette  funeste 
journée ,  te  cardinal  de  Périgord 
passa  en  Angleterre  pour  négo- 
cier sa  délitrance.  De  retour  en 
France ,  ce  prélat  s'occupa  de 
bonnes  (euvres ,  et  mourut  en 
i3{>4  *  Avignon ,  laissant  un  nom 

II.  TALEYRAND  V.  Cn*Liis. 

*  TALHAURN ,  célèbre  barde 
gaulois,  qui  llorissoit  au  sixième 
siècle ,  a  composé  une  prière  oui 
devint  la  formule  générule  dej 
bardes  dans  leurs  assemblées. 
Enlin  Ta!  h  ai  a  rn  se  fil  ennitt 
et  fut  regardé  comme   un   saint 

TALL.4.RD ,  (  Camille  n'Hos-  , 
TDK,  comte  de),  maréchal  de 
France,  uaquille  i4'évrier  i6ji, 
de  Roger  d'Iloslim,  marquis  de  I 
La  Baume,  et  de  Catherine  de 
Bonne,  fille  et  uulque  hérilîcre 
de  Bonne  d'Aurïac,  vicoiute  de 
Tallaid,  en  Dauphiné.  Sa  fa- 
mille remontoit  au  i4*  siècle.  Il 
eut,  fa  l'âge  de  iSaus^  le  réff- 
meut  royal  des  cravates*,  fa  la 
tête  duquel  il  se  signala  pendant 
dii  ans.  11  suivit  l^iiis  XIV  en 
Hollande,  l'an  lÔTl.Tureiine  lui 
confia  ,  en  1674  >  le  corps  rie  ba- 
tadle  de  son  armée,  au  combat 
de  Mulhauseu  et  de  Turkeim. 
Après  s'Alre  distingué  en  diverse! 
occasions  ,  il  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général  en  ibîiî-  H 
fui  envoyé  l'an  1697,  en  qualité 
d'ambassadeur  en  Angleterre,  «A 
il    conclut    le    traîlc  de    parla^^' 

Cur  la  succession  de  Charles  H. 
guerre  s'étant  rallumée,  il 
commanda  sur  le  Rhin  en  1702. 
Le  bâton  dt  uaréchai  de  Fraucc 
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lui  fut  accordé  l'a  aDiie  d'après.  II 
pril  le  tieui  Brisacli ,  sous  les  or- 
dres du  duc  du  Bourgogne,  et  mit 
le  siège  devant  Laadau.  Les  impé- 
riaux, commandés  par  le  prince 
de  Hesse-Cassel ,  élaot  venus  l'ai- 
taquer  dans  ses  lignes  (  le  i4  no- 
vembre 17Ô3I,  il  alla  au-devant 
d'eux,  les  joignit  sur  lés  bords  du 
Spirliack,  les  altai^ua  la  baïon- 
riélle  au  bout  dit  tpsit,  tes  battit  et 
obtint  tous  les  trophées  qui  sui- 
vent [a  victoire  la  plus  décidée. 
Son  caractère  avanUgeux  lui  Ht 
^âter  une  action  si  brillante  par 
T„.._,  hj-perbolique.   -  "  — 

:;iULouisXIV, 
qne  Votre  Majesté  n'a  perdu  de 
soldats.  >  La  ^rise  de  Landau  fut 
le  fruit  de  cette  victoire.  Le  ma- 
réchal de  Tallard  fut  envoyé  en, 
1704  '  *^'^*^  ""i  corps  d'eaviron' 
3o, 000  hommes,  pour  s'opposer 
k  Marlborough,  et  se  joiLdre  à 
l'électeur  de  Bavifere.  Les  deux 
à-peu- 


rcmporté  une  victoire  un  an  au- 
paravant ,  c'est-k-dire  ,  dans  la' 
plaine  d'KocbsIet.  Le  général  an- 
glais ,  auquel  s'étoit  Joint  le 
pjTÎnce  Eugène,  eut  tout  l'honneur 
de  celte  joiiraée.  Le  maréchal  de 
Tallard  courant  pour  rallierquel- 
ques  escadrons,  la  foibicsse  de 
sa  vue  lui   fit  prendre  un  corps 

troupes  i  il  fut  fait  prisonnier  et 
mené   au    général  anglais.,   qui 
n'oublia  rien  riour  le  consoler. 
Jjg  marécbil ,  fatigué  de  tous  les' 
lieux  communs  qu'on  lui  débitoit 
■ur  rinconstance  de  la   fortune 
dit    h   Marlborough ,    avec    uni 
impatience  Ir^ -dép lacée  :  >Tou( 
cela   n'empêche    pas   que   vol 
grandeur    n'ait    battu    les    pli 
hraves  troopes  du  iponde.  — J'e 
père  ,  répliqua  mi  lord ,  quetotre 
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iceptera  celles  qui  les 
ont  battues,   n    Le  lAaréchal   de 
Tallard    [  dit    l'abbé    de   Saint- 
Pierre  )  coiamil  une  faute  con- 
sidérable   en    dégarnissant    son 
corps   de<  bataille   pour  fortifier 
droite.  La  raison  qu'il  donna 
ur  se  justifier,  c'est  qu'on  n'a- 
it jamais  perdu  de  bataille  par 
centre  dW  armée.  «  Il  est 
lî,  lui  répondit-on 


de  dégam 


>vis«  ' 


:ntre...  Tallard 
Angleterre  ,  olx  il 
pendant  sept  ans. 
Louis  XIV  le  consola  de  son 
malheur,  en  le  uommanl,  l'aimée 
même  de  sa  détenlion  ,  gouver- 
neur de  la  Franclie-CoiiUé.  Soa' 
séjaur  «d  Angleleri'e  ne  fut  pas 
luulile  à  sa  patrie.  11  servît  beau- 
coup la  France  ,  en  détachant  la 
reine  Anne  du  part!  des  alliés, 
et  en  faisant  rappeler  Marlbo- 
rough. Deretonra  Paris  en  171a, 
il  fui  créé  duc.  En  1736  il  fut 
norainé  secrétaire  d'étal.  Il  moit-' 
rut  le  3  mars  1728.  Le  maréchal' 
de  Tallard  avoll  des  lumières.  L'a- 
cadémie de»  sciences  se  l'éioit 
associé  en  ijaS.  Sa  présorapdon' 


rnilla; 


e  qu 


tirer  de  l'ardeur  de  sou  courage  et' 
del'aclivité  de  son  caractère.  L'ab- 
bé deSl, -Pierre  le  peint  comme  un' 
bon  courtisan, comme  un  espritfin," 
et  cumme  un  hom.'ne  très-ambî- 
tieuieltrès-inquiet.Ileuluniils  ,.- 
IVTa rie-Joseph  de  Hostun  ,  duc 
UeTiLLABD ,  dont  le  duché  fat  éri- 
1^  eu  pairie  en  1715  ,  et  dont  l'é- 
pouse ,  Marie-Isabelle. Gabriclls 
de  RciH»»  ,  née  en  1699 ,  succéd* 
il  son  aïeule  madame  de  Vanta-' 
doUr'  dtos  la  charge  d«  gonver- 
nante  dès  enfans  de  France. 

I.  TALLEMAJiT  (François), 
abbé  du  Val-Chrélieu ,  prieur  de 
Saint-ifenée  de  Lyon  et  l'un  des 
quarante  de  l'académie  française , 
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né  à  La  Rochelle  vers  i&io,  fat  au- 
mânier  du  roi 'pendant  TÎngl- 
qiialre  ans,  et  eoauiledeU  (l>u- 
phme,  à  laquelle  il  plut  p*r  soa 
amour  pour  les  belles-lettres,  tl 
mourut  sous-doj'en  de  l'acadi-inip 
française  le  6  mai  i6g3  ,  à  jZ 
ans-  L'abbé  Xallemant  possédait 
les  langues   morte; 


iilécr 


;°x 


négligence  daas  h 
avons  de  lui ,  L  Une  Ti-aduclion 
fraEiçaise  des  Vies  desHommes  il- 
lustres de  Plulafjue,  en  8  vol.  in- 
la.  Sec  traducteur  du  Ira  nçais  d'A- 
myot  (suivant  l'expression  deBoî- 
leau  ) ,  il  n'oSre  dans  cette  ver- 
sion ni  fidélité, ni  élégance. Louis 
XIV,  qui  avoit  quitté  Amj-ot  pour 
la  lire  ,  en  revint  bientôt  à  ce  naïf 
écrivain.  La  version  deTalleniaiit 
fut  imprimée  sept  fois  du  vivant 
de  l'auteur  ;  tant  il  est  vrai  que 
le  débit  d'un  livre  n'en  prouve  pas 
toujours  le  mérite.  II.  Upe  Tra- 
duction de  l'Histoire  de  Venise  , 
du  procurateur  flanni ,  16S3  , 
en  4  v*''-  i"-i3  >  qo'  vaut  mieux 
que  la  précédente. 

IL  TALLEMAWT  (  Paul  ) ,  pa- 
rent du  précédent ,  né  Et  Pdris  te 
i8)uin  iti4^, devint  membre  de 
l'académie  frauçaise  et  secrétaire 
de  celle  des  insciiptious.  Le  gra  nd 
Colbert  lui  obtint  des  pensions 
et  des  béuéiices  :  il  eut  beaucoup 
de  part  b  l'Histoire  (le  Louis  XlV 
par  tes  médailles.  On  a  encore 
de  lui  des  Haranguât  et  des  Dis- 
cours  qni  ne  sont  pas  des  chefs- 
d'neuvre d'éloquence ;et  un  foya- 
ge  de  nie  d'Amour ,  1 663 ,  in- 1 3 , 
^ui  est  un  peu  insipide.  Ses  au- 
tres ouvrages  en  prose  qui  n'ont 
Sttint  encore  vu  le  jour  sont  dtrs 
^;&^j«rissurb  Rhétorique d'A- 
ristotei  uneTVïiAJtiionduCanli- 
que  des  Cantiques ,  réduite  «i  for- 
me dramatique  surlesidée^eicom- 
mantBircsdcfiossueti  iesDrsctifi- 
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lions  de  toutes  tes  maisons  roya- 
les,laites  parordredurui.il  moii' 


rfloit  douce  et  aisée 

il  sut  se  taire 

des  amis  et  les  cun. 

soit  par  sa  gai  té,  S€ 

s  saillies  et  ses 

TAIXIS  (Thom 

as),  musicien 

.585  ,  devin 
maître  de  la  chapelle  d'IiUlnuard 
VI  ,  et  de  Marie  reine  d'Angle- 
terre. On  Ini  doit  le  C/uutl  ek  ta 
liturgie  «t  de  beaucoup  d'an- 
tiennes  que  l'on  chante  dans  l'E- 
glise anglaise.  Il  a  publié  avec 
Bird,  autre  musicien  ,  un  Recueil 
d'Hjmnes. 

T  A  LLOT  (Louis),  né  à 
Troves ,  et  mort  dans  cette  vi'J* 
le  i5  janvier  1777  ,  est  auteur  dei 
Lettres  sur  le  Manuel  fa  l'usage 
du  diocèse  lie  Cbartres  ,  et  d'un 
Examen  du  livre  intitulé  :  Dieu  H 
f Homme  ,  i^a  ,  in-8". 

•TALMONT(A.Ph.  niLi 
TasMODiixE ,  pnoce  de),  rentra  en 
France  après  avoir  émigré,  se  jeta 
dans  la  coujuration  de  La  Rou». 
rie  ,  fut  arrêté  et  empnsouné  à 
Anvers  ,  s'évada  et  joienit  les 
Vendéens  en  avril  179^.  Il  se 
trouva  ensuite  au  siège  de  Nantes, 
y  eut  un  cheval  tué  sous  lui  ,  fat 
noniuié  membre  du  conseil  mili- 
taire, et  fait  oHîcier  général  com- 
mandaul  l'artillerie.  Dès-lors  il 
aspira, malgré  son  peu  de  taleiUi 
au  comiBandement  en  chef,  et 
insista  en  septembre  de  la  méuie 
année  pour  faire  passer  la  Loin 
■  une  partie  des  forces  rojalîstea. 
Comme  il  posaédoit  de  grandei 
terres  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  ,  il  eapéroit  en  l'r  ren- 
dant acquérir  plus  de  prépon- 
dérance. Le.  soul^ement  de  b 
Bretagne ,  et  le  besoin  de  s'em- 
parer d'un  port  pour  recevoir 
des  secours  de  l'étranger  ,  furait 
d'ailleura  les  prétextes  dont  ai 
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colpra  cette  entreprise  ,  qui  de- 
vînt la  première  cause  de  la  dé- 
cadence  de  la  Veodëe.  Le  pas- 
aage  de  la  Loire  s'effectua  avec 
succès  ;  Talmont  fut  nomm:!  a 
Varsdes  eéndral  de  la' cavalerie 
royale  ;  iî  montra  beaucoup  de 
J>ravoiire  b  la  bataille  de  T^vat  , 
et  prit  ensuite  ,  avec  le  chevalier 
de  fleiiriot ,  le  commandement 
de  la  colonne  qui  se  porta  sous 
Vilré  ,  se  replia  ensuite  sur  l'ar- 
mée rojale  quj  remporta  plusieurs 
■fantagea,  et  s'accrut  prodigieU' 
sèment ,  sur-tout  en  gens  inutiles 
qni  ne  firent  qu'entraver  ses  mou- 
vemens  ;  mais  après  avoir  échoué 
devantGranville,  après  avoir  tenu 
nne  marcke  incertaine  qui  déno- 
toit  le  vague  du  plan  adopté  par 
ceux  qui  «voienl  provoqué  celte 
expédition ,  elle  marcha  sur  An- 
gws  ,  rétrograda  ensuite  vers  le 
Mans ,  oii  a  la  suite  d'un  combat 
Mnglanl  de  vin^t.qualre  heures 
elle  l'ut  complètement  battue, 
lundis  que  tejeuneLnroche'Jac- 
qnelin  ,  secondé  par  Fleuriot  , 
emptoyolt  sa  bravoure  et  ses  ta- 
lens  il  s'assurer  une  partie  des 
fuyards  qu'il  reconduisoitdans  la 
Vendée  ,  Talmont ,  qu'on  avoit 
d'abord  cru  mort ,  fut  arrêté  le  4 
janvier  1^94  >  errant,  déguisé  eo 
paysan  dans  les  environs  de  La- 
val et  de  Fougères  ,  accompagné 
senlement  aun  domestique  et 
de  Bouzon  ,  ei-procureur-géné- 
ral-syndic  du  iléparlemeut  du 
Calvados  ;  tous  trois  Turent  sur- 
pris parla  garde  nalionalede  la 
Bazouge ,  et  coudaits  de\'anl  te  gé' 
uéral  âieaulbri  qui  commanduit  a 
FV>ugères.  La  fille  de  l'aubergiste 
de  ^nt-Jacques  s'écria  en  I'b' 
percevant  ;  «  C'est  le  prince  de 
U^lmont.d  On  assure  que  cet  élan 
de  la  jeune  personne  fut  l'eipres- 
eioa  de  la  reconnoissanee  pour  ce 
prince  qui  lui  avoil  sauvé  la  vie  , 
ainsi  qu'à  son  père.  ■  Oui ,  dil-îl 
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ïsuis  le  prince 
de  Talmont.  Soixante-huit  com- 
bats contre   le»-Tépublicains   ne 
'ont  jamais  inspiré  la  moindre 

de  Laval  et  de  Vitré;  je  devois 
ion  roi ,  et  je  ferai  voir 
mort  qne  j'étois  digne  de 

défendre  le  trône.  »  11  demanda 


étant  parv 

et  oient  ei 


t  la  couvenlio. 


dans  la  ISreta- 
le  disputèrent.  Conduit 
s  dans  l'espoir  d'en  tirer 
ui,  on  le  retint  pendant 
lois  dans  les  cachots  de 
cette  ville.  Sa  tête  ayant  été  de- 
mandi^e  il  la  convention  ,  on  le  ' 
transféra  àVitré,  ensuite  à  Laval, 
oii  il  fut  exécuté  devant  la  prin- 
cipale entrée  de  son  château,  La 
perte  de  ses  forces  physiques  n'a- 
voit  point  aCoibli  soo  courage.  Sa 
tête  et  celle  de  son  intendant  An- 
jubault  furent  mises  sur  des  pi- 
ques et  exposées  au-dessus  de  la 
porte  du  cbàteau  de  Laval.  C'est 
(lans  la  personnedeceprincequ'a  . 
fini  l'illustre  maison  de  La  Tré- 
mouille  ,  l'une  des  premières  d« 
l'Europe. 

1 1.  TALON  (  Orner  ) ,  avocat- 

Sénéral  au  parlement  de  Paris , 
'une  famille  distinguée  dans  la 
robe ,  en  soutint  la  gloire  par  son 


i65a   à   5;  ans  ,  regardé  c< 
l'oracle  du  barreau ,  et  respecté 
même  de  ses  e      "     '"    " 


rant  il  répéta  par  trois  fols  à  son 
lîU  ces  paroles  ;  n  Mon  fils  ,  Dieu 
te  fasse  homme  de  bien  !  »  Cette 
bénédiction  a  fait  long-temps  la 
seule  richesse  de  sa  fiii)i>lle.,Oa 
a  de'lnie  vol.in-i3  de  Mé^itoims  [ 
surdiiléreutesafi'airesquis'étoieut 
présentées  au  parlement  pendant 
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les  tronbl**  de  la  Fronde.  Ils 
commencent  h  l'an  i63o  ,  et  li- 
nisseol  ea  Juin  i653.  Le  cardinal 
de  Retz,  dans  ses  H  ëino  ires,  don- 
ne nue  grande  idée  delVloquetice 
de  ce  magislrst.  On  lui  allribu* 
\'0/tposition  de  la  Doctrine  du 
concile  de  Trente  aux  vérités 
de  FEvangile ,  1688  ,  ia-ia. 

II.  TALON  J  Denis),  fils  du 
précédent  ,  lui  succéda  dans  la 
chai^  d'avocai  -  général.  Il  fut 
digne  de  soa  père  ,  et  se  signala 
par  les  métnes  vertus  et  les  même» 
talens.  11  muuriit  en  1698  ,  préti- 
deul  k  mortier.  Nous  ivotis  de  lui 
quelques  Pièces  imprimées  avec 
les  Mémoiret  de  son  père  qu'elles 
ne  déparent  point.  Le  Traité  de 
tautorilé  des  Rois  dans  le  gou- 
vernement de  fEgiise  ,  qu'on  lui 
attribue,  n'est  point  de  lui.  Ce 
Traité  esf  de  Roland  Le Vajer  de 
Boutigni,  mort  intendant  de  Sois- 
ions  en  i685. 

m.  TALON  (Nicolas)  ,  jé- 
■uite,B  publié  en  i64i  lesOfuires 
d» saint Prançoii  de Snles  ,  a-vol. 
in-fol. ,  revnesBve*  des  réflesions 
BSoéliqBee}etutMtfi'sfo(/«  Sainte, 
i655  ,  4  Tol.  in-fol.  Le  mërile  t^le 
l'édition  ,  mais  non  relui  de  l'ou- 
vrage ,  peut  le  faire  rechercher. 

'TALPA  (Pierre)  ,  docteur  en 
médecioeau  i6*sîi!cle,Dé  dansla 
frise  ,  s'attacha  principalement  h 
décrédiler  les  charlatans,  el prou- 
va que  l'expérience  ne  sullil  pas 
pour  guider  les  médecins  dans  le 
choix  des  roédicamens.  11  a  ccrit 
k  ce  sujet  Eîiliunt  empirico- 
rum-  brevi  elegid ,  satjrrico  sale 
eonditiî  descriptum  ,  Leovar- 
di«,i579,in-8. 


TAM  (François    Vehm*  )  , 
peintre, niS  &  Hambourg  en  it>38  , 
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mort  il  Vienne  en  j->a4  ,  eicclli 
dans  l'art  de  peindre  les  ani- 
maux, et  sur-tout  les  fleurs  et  tes 
iruits.  Son  génie  souple  et  fatniè 
lui  fit  adoi^er  divers  genres;  tau- 
tâlilscrapprocbadecelui  deCar 
loFiori, tantôt  de  celui  de  Van 
Hu^sum.  Ses  fa^/fnujc  sont  finis 
quoique  légèrement  jetés;  Ils  sont 
précieux  ,  rares  et  k  très-haut 
prix  dans  les  ventés. 

TAMÂYO  (  Martin  ]  ,  soldat 
espagnol  ,  servoit  en  Allemagne 
diins  l'armée  de  l'empereur  Cur- 
ies Quint  ,  l'an  i546.  n  se  lendif 
célèbre  par  une  action  de  bra- 
voure et  par  la  sédition  dont  il 

l'armée  de  l'empereur  ,  plus  foi- 
ble  que  celle  des  protestans  com- 
mandée par  le  landgrave  de  Hts- 
se,  éioit  campée  eu  présence  des 
ennemis ,  près  ^d'IngolaUdl  ;  un 
rebelle  d'une  taille  de  géant ,  et 
qui  se  croyoil  le  héros  de  ton 
siècle,  s'avançoîl  chaque  jour  en- 
tre les  deux  camps  ,  armé  d'une 
hallebarde  ,  et  provoquoit  sa 
combat  tes  plus  braves  des  impé- 
riaux. Chailes-Quint  fit  faire  du 
défenses  ,  sous  peine  de  la  vie , 
b  tous  les  siens  d'accepter  le  défi. 
Ce  fanl'aruQ  revwvit  tons  kt 
jours  ,  et  s'approcfaant  du  quartier 
des  Espagnols,  leur  reprochait 
leur  lâcheté  dans  les  termes  IM' 

S  lui  injurieui.  Tamajo  ,  simple 
mia.isin  dans  un  régiment  de  M 
nation,  ne  put  souQrir  l'insolence 
de  ce  nouveau  Goliath.  Il  prit' 
la  haHebarde  d'un  de  ses  cama- 
rades ,  et  se  laissant  couler  If- 
long  des  retrauchemens  ,  il  alU' 
l'attaquer  ,  et  sans  avoir  é^i 
l>lessé  ,  lui  porta  un  coup  de 
hallebarde  dims   la   gorge  et  le 

i'ela  sur  le  carreau,  il  prit  ensuite 
esabredecemallieufeux,doj)til 
^ui  coupa  la  (étç  ,  et  l'apporta 
dans  le  camp.  11  fui  la  preiieuter 
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^  sa  majeslë  ,  et  se  jeUBt  à  ses 
pieds  ,  il  lui  demanda  la  vie. 
Ctiacles-Qoint  V  luixrrusa,  mal- 
gré les  prièresdespriDcipauiigf- 
tjclers  ae  l'armée  i  mais  voyant 
lus  Irouj^s  espagnoles  prêtes  ^ 
eu  veoir  aux  deruières  ettrémilés 
foifc  qu'op  leur  rendît  leur  illus- 
..Ine  camarade ,  il  ,1e  remit  entre 
Ici  mains  du  duc  4'Albe ,  qui  lui 
acqorda  sa  grâce. 

I.  TAMBCRmr,  et  en  français, 
Tambourin  (Thomas)  .  naquit™ 
Sicile,  d'une  famille  illustre  ,  se 
iil  jésuite  ,  exerça  divers  emplois 

vers  i6j5.  Sas  ouvrages  ,  qui 
rooleul  tons  sur  la  Théologie 
■moi-ale  ,  ont  élé  recueillis  i 
"îjyon  ,  i65g  ,  in-lbl.  H  jeïpliqi 
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le  DécaloG 


t  les  Sacremeos. 


Beaucoup  de  théologiens  j  ont 
trouvédes  propositions  répréhen- 
sibtes  ;  et  le  parlement  de  Paris 
les  a  supprimés  le  6  mars  176a. 

•n.  TAMBURINï  (  Ascaone  ) , 
moine  de  Val-Ombrosa,  né 
en  i5B6  il  Maradi  dans  la  Roma- 
-gne  ,   fut  professeur   de   théalo- 

5ie  ,  prédicateur  e*  alibé-général 
e  la  congrégation.  Il  mourut  k 
Hipoli  eu  Toscane  en  i6â6.  flous 
lavons  «lelsi.  De  jure  abbatiun  et 
abbatisiarum,  Lyon  i656,  4  ^'*'' 
ia-folio.  11.  Dcjure  abialismrum 
ml  moniaiïum  ,  titre  pittxis  guber- 
naniii  moniabas  ,  Lyon  ,  i6âs.  Il 
a  laissé  un  ouvrage  inédit  ,  iii- 
tilolé  :  De  ondiiuùus  mililaribut 
mt  eifuestribut. 

•m,  TAMBDRINI  (Michel- 
Ange),  i4°  général  delà  com- 
pagnie  d^s  jésuiles  ,  naquit  à  Mo- 
<lèuc  le 37  septembre  1648.  Après 
avoir  achevé  ses  études,  d  occupa 
plusieurs  chaires,  gouverna  quel- 
ques collèges,  et  l'ut  enlin  élevé  à 
la  dignité  suprême  le  3i  janvier 
i^oti  ;  il  mourut  dans  la  maison 


TAM'E 

profasse  de  Rome  sur  la  6n  de 
îlivrier  1730, 


Boiteux  ,  étoit  li!s  d'un  berger  , 
suivant  lesnnsj^et  isati  du  sang 
royal ,  suivant  les  autres.  Il  na- 
quit  en  i335  dans  la  ville  de 
Kesch  ,  ierritoi>«  de  l'ancienoe 
Sogdiane ,  où  les  Gi-ecs  pénéirè- 
reui  autrefois  sous  Alexandre  , 
et  011  ils  fandèrent  des  colonies. 
Son  courte  éclata  ide  boune 
heure.  Sa  uremicre  caDi)uête  fut 
celle  de  Balk,  capitale  du  Khorai 
San  ,  sur  les  l'routiei«s-de  la  Per- 
se. De  là  il  alla  se  rendre  maître 
de  la  province  de  Cajidahar.  Jl 
subjugua  toute  l'ancienne  Perse, 
et  retournant  sur  ses  pas  pour 
soumettre  les  peuples  delaTran- 
snxane  ,  il  prit  Bagdad.  Lorsque 
la  valeur  ne  sulSsoit  point  àTa- 
merlaji  pour  secouder  ses  pro- 
jets ,  il  fajsoit ,  à  l'exemple  des 
plus  grands  Capitaines  de  l'anti- 

Saîté  ,  parler  le  ciel  ea  sa  faveur. 
suscituil  à  propos  un  de  ces 
hommes  puissBDS  en  paroles,  qu'il 
avoit  àsesgages,  pour  représenter 
à  ses  sujets  leurs  devoirs. -i^ors- 
qu'apr^s  la  prise  de  Bagdad  ît 
eut  entrepris  la  conquête  des  In- 
des, les  soldats  fatigués  refusoient 
de  le  suivre  ;  toQl  d'un  cowp  s'é~ 
lève  au  milieu  d'eui  un  «nîhou- 
siaste  ,  qui  reproche  fortement  à 
tamerlan    la  foiblesse  avec  la 

âuelle  il  cède  aux  cris  des  sol' 
ats  :  il  peint  en  mâme  terapt- 
avec  des  couleurs  si  vives  lahonio 
et  le  danger  de  la  fuite  ;  il  ei^gër* 
tellement  l 'in discipline  et  la  li' 
cheté  des  Indiens  ;  il  promet  en- 
fin avec  tant  de  confiance  uba 
victoire  facile  et  décisive ,  qu'aus- 
sitôt les  Tartares  ,  comme  s'ils 
eussent  entendu  la  voix  d'un 
Dieu  ,  paroissent  d'autres  hom- 
mW'  Us  demandent  avec  «Ids  crUi 
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redoublés  qu'on  les  mène  sat- 
le'Chainp  à  l'enuenii  ,  bHd  d'ef- 
làcer  dans  son  saog  llgnominie 
dont  ib  venoieot  de  se  coSvrir  en. 
se  soiilevaii).  L'empereur  prolile 
habilement  du  succès  de  son  stra- 
tagème ,  et  sans  laisser  refroidir 
l'ardeur  de  ses  troupes  ,  les  con- 
duit k  l'ennemi  ,  s'ouvre  le  pas- 
sage des  ludes ,  et  s'empare  de 
Delhi  ,  qui  en  étoit  la  capitale. 
Vainqueur  des  Indes ,  il  se  jette 
sur  la  Syrie  et  preud  Damas.  Il 
revoie  à  Bagdad  ,  qui  vouloit  se< 
couer  le  joug ,  îllalivre  au  pillage 
et  au  glaive.  On  dit  qu'il  y  périt 
plus  de  Suo  mille  habitaus  i  elle 
l'ut  entièt^ment  délruile.  Les  vil- 
les de  ces  contrées  ^toient  aisé- 
ment rasées ,  et  se  rcbâtissoieut 
•ie  m^me  ;  elles  n'étoient  que  de 
briques  séchëes  nu  soleil.    Ce  l'ut 


empereur 


trouioit  aucun  secours  <Âiez  les 
chrétiens ,  s'adressa  au  héros 
tartare.  Cinq  princes  mahomé- 
tanî  que  Bajiizel  avoit  dépossé- 
dés vers  les  rives  du  Pont-Luxin, 
iniploroient  dans  le  même  temps 
son  secours.  Tamerlan  l'ut  sensi- 
ble  k    ce   concours    d'ambissa- 


également.  Ennemi  déclaré  du 
nom  chrétien  cl  admirateur  de 
Bajazetiilne  voulut  le  combattre 
qu'après  hii  avoir  envoyé  des  dé- 
putés ,  pour  le  sommer  d'aban- 
donner le  siège  de  Conslantiuo- 
ple ,  et  de  rendre  justice  aux  prin- 
ces  musulmans  dépossédés.  Le 
lier  Bajazet  reçut  ces  propotilious 
avec  colère  et  avec  mépris.  Ta- 
merlan, furieux  de  son  côté  ,  se 
prépara  k  marcher  contre  lui. 
Après  avoir  traversé  l'Arménie  , 
il  prit  la  ville  d'Arcingue,  et  lîE 
passer  su  (il  de  l'épée  les  habi- 
tais et  les  soldats.  De  là  il  alla 
sommer  la  garnison  de  Sébaile 
de  se  rendre;   mais    cette  ville 
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n'ajant  point  déféré  )■  'U  sam- 
mation,  et  ayant  été  prise  de 
force,  il  permit  de  massacwr 
tout ,  k  la  réservé  des  priucipanx 
citoyens  qu'il  ordonna  de  liii 
amener  pour  les  punir  comnae  \es 

B-emiers  auteurs  de  la  résî.stBitce. 
a  commença  par  leur  lier  la 
tête  aux  cuisses;  ensuite  on  les 
jeta  dans  une  fosse  profonde  , 
qu'un  terma  de  poutres  et  d« 
planches,  recouvertes  par-tlessua 
de  [Vrre  ,  afiu  qu'ils  souffrissent 
plus  long-temps  dans  cet  .aSVeux 
nbinie ,  el  qu'ils  sentissent  toutes 
li's  horreurs  du  désespoir  et  de  la 
iriorl.  Après  avoir  rasé  Sébasle , 
il  s'avança  vers  Damas-et  Alep 
qu'il  traita  de  la  rnênie  manière , 
eulevant  des  richesses  infinies ,  et 
emmenant  une  multitude  innom- 
brable decaptifs.  Ayant  demandi 
inutilemeul  au  sutian  d*Egj-pte 
de  lui  abaudonuer  la  Syrie  et  la 
Palestine,  il  s'en  emparu  à  main 
armée.  11  entra  ensuite  dans  l'E- 
gypte, porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusqu'à  Memphis  ,  alois 
nommée  Alcaïr  ou  ia  Caire ,  dont 
il  tira  des  trésors  immenses.  Ca- 
pendant  il  s'approcfaoit  de  Baja- 
zet ;  les  deux  oéros  se  rencMa- 
trèrent  dans  les  plaines  d'An- 
cyre  en  Phrygie  ,  Van  140a.  Om 
livre  la  baiaitle ,  qui  dure  troit 
jours ,  et  Bajaiet  est  vaincu  et 
fait  prisonnier.  ,Le  vainquent 
l'ayant  envisagé  altendvemeat  , 
dit  à  ses  EoldaU  :  ■  Ëtt-ce  là'  c» 
Bajazet  qui  nous  a  Insultés  f 
—  Oui  ,  répondit  le  captif  ;  c'eit 
moi  ;  et  il  vous  sied  mal  d'outra- 

Éer  ceux  que  la  fortune  a  humi- 
es.  V  On  prétend  qns  Tamertao, 
voyant  à  ses  pieds  Bajacet  son 
prisonnier,  dit  :  «Il  faut  biea 
que  ces  empires  ,  pour  lesquels 
nous  versons  tant  de  sang ,  «oient 
eu  eux  -  mêmes  et  devant  Dien 
bien  peu  de  chose  ,  puisqu'il  la 
donne  à  un  vilain  borgne  comme 
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toi,  et  ^  un  miaérahle  hoileux 
comme  moi.  ■•  11  j'  a  des  bisto- 
rieas  qui  prëreDtleut  que  Tamer- 
lan  ]ui  reprocha  son  orgueil,  sa 
pi-ésomplion  et  ïa  cruauté  :  •<  Ne 
*Ieïois-lu  pas  savoir  ,  lui   dit-il , 
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qn'ilu' 


y  a  que 


les  enfans  des 


fortunés 
notre  invincible  puissance  ?  ■ 
D'autres  écriiaina  (lisent  su  con- 
traire que  Tainerlan  te  reçut  fort 
honDélement  ;  qu'il  le  conduisit 
dans  sa  propre  tenle;  qu'il  le  fil 
manger  avec  lui  ,  et  que  pour  le 
consoler  .  il  uel'enirelinl  que  des 
vicissitudes  et  de  l'inconstance  de 
la  fortune.  On  ajonle  qu'il  loi  en- 
voya un  équipage  de  chasse ,  soil 
par  un  moiitde  compassion ,  soit 
peut-ôtre  par  une  sorte  de  mé- 
pris ,  et  que  le  fier  Tartare  fut 
jbien  aise  de  lui  faire  sentir  qu'il 
le  cro^'oit  plus  propre  ii  la  suite 
d'une  meute  (le  chions  courans  , 
qu'à  la  tite  d'une  grande  armée. 
C'est  au  moius  l'ciplication  que 
Bajazel  donna  lul-mùnie  à  ce 
présent  n)jstérieui  de  son  en- 
nemi. Ce  malheureux  prince  n'é- 
tant pas  maître  de  son  rcSKenli- 
meat  .  et  plein  d'im  chajjria  fa- 
rouchei  ■biles  àTamerlau,  ré- 
pondit-il fîèrehient  à  celui  qui 
«itoit  venu  de  sa  pari  ,  n  qu'il  ne 
a'estpas  trompé   '""* '" 


convient  mieux  fi  Bniazct ,  né  (lu 
tpandAmural.filsd'Oi 


elui 


et  11 


un  chef  de  brigands., 
tan  lennl  bientôt  à  son  carac- 
tère; trrilé  d'une  réponse  si  in- 
jarieuse  ,  il  commanda  sur-Ie- 
cfaamp  qu'on  mît  Bajaiet  sans 
selle  sur  quelque  vieux  cheval  de 
ceux  qui  servolcnl  b,  porter  le  lia- 
gage  ,  et  que  dans  cet  ctat  on 
reuposâldan.ilecampuuxiné.pris 
et  a  ni  railleries  (Je  S(^s  soldais  ; 
'  ce  qui  fut  ei^uté  aussîtôi  :  et  au 


retour  on  ramena  le  malheureux 
Bajazet  di-vant  son  iHÎnqueur. 
(Veriot,  Hist.  d(,  M^liiie,  Liv, 
)  TRmerlan  lui  njaut  demandé 
nuicnl  il  l'auroit  trailé  si  la 
fortune  lui  avoil  été  làvoralile  ? 
B  Je  vous  Hurois  enfermé  ,  lui  rë- 
pondil-il ,  dans  une  cage  de  fer  j 
et  aussitôt  il  le  condamna  k  U 
même  peine,  si  l'on  en  croit  lei 
annules  turqoes.  T^es  auteurs 
arabes  prétendent  que  ce  priuce 
se  laiaoïl  verser  à  boire  par  l'é- 
pouse de  Bajazel  i<  demi-nue  ;^et 
c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable 
reçue ,  que  les  sultans  ue  se  ma- 
il est  dilficile  ,  dit  Voltaire  ,  % 
concilier  le  cagit  de  fer  et  l'af-, 
front  brutal  t'ait  à  la  léin(nc  de 
Bajazet,  aT(c  la  générosité  que 
les  Turcs  attribuent  à  Tamerlan. 
Il»  rappurteut  que  le  vainqueur, 
étant  entré  dans  Burse ,  capitale, 
des  élats  turcs  asiatiques,  écri- 
vît à  Soliman,  lils  diu  Bajazel, 
une  lettre  qui  eAt  fait  honneur, 
b  Alexandre.  Je  veux  oublier  i 
(  dit  Tamerlan  dauS  cette  lettre  ) 
qut!  j'ai  élé  l'ennemi  de  Bajazet  ; 
je  servirai  de  père  ii  ses  enfans , . 
pourvu  qu'ils  attendent  les  effet» 
de  ma  clémence. ^es  conquê- 
tes me  suflisctit ,  et  de  nouvelles 
faveurs  de  l'incoustanle  fortune 
ne  me  tentent  point,  u  Les  Turcs 
disent  encore  que  Ta'merlan  n'é- 
la-)t  pas  écouté  de  Soliman  ,  dé- , 
c'  ira  sultan  un  autre  li's  de  Ba- 
ja-'.et,  et  lui  dit  :  n  Refois  l'héri- 
(ai;e  de  Ion  père;  une  aroe  royale 
sa^t  conquérir  les  royaumes  «t 
les  rendre,  u  Les  historiens  orien- 
ta::x,  ainsi  que  les  nâtrcs,  met- 
tent souvent  (laus  lu  bouche  des 
hommes  cdlcbrcs  des  paroles 
qu'ils  n'ont  jamais  prononcées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  bientôt 
aprcsTamerlanpillerlaPhryjjie, 
r/oiiic  ,  la  Bithvnie.  II  repassa 
ensuite  l'Ëuphra'le  , 
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dans  Samarkande  ,  qu'il  reg«r- 
doil  comme  la  capitale  <lé  ses 
vastes  ^i.ils.  Ce  fut  ilans  celle 
villA  qii'il  rpTtiI  rhominuge  de 
t>lu5i(-uni  princes  de  l'Asieetl'ain- 

Mun-senlpnimt  IVmperenr  grec , 
MoLiuel  Pali^olugue  ,  y  envoya 
ses  ambassadeurs  ,  mais  il  en  vint 
delà  part  de  Henri  III,  roi  de 
Casiille;  K  3  àunna  une  de  ces 
^les  qui  res.-iern))teut  à  celles  des 
i»eniiers  rois  lie  J'erse.  Tous  les 
ordres  de  l'cUl,  tous  li-s  arlisans 
isèrenten  revue,  chacun  avec 


maria  tous  tes  petils-fils  et  tou- 
tes ses  petit  es -fi  H  es  le  môme  jour. 
£nlin  ,  résulu  d'aller  faire  la  con- 
quéiR  de  la  Chine  ,  il  mourat  le 
I"  avril  i4o5,  h  Olrardans  le 
Ttirqneslan  ,  après  avoir  régné 
36  aus.  S'il  fut  plus  heureux  par 
sa  longue  vie  et  par  fe  bonheur 
de  fti  desRmdaDS ,  qu'Alexandre 
auquel  les  OrienlauK  le  compa- 
rent ,  il  fut  fort  inllérieur  au  Ma- 
cédonien ,  en  ce  qu'il  naquit  cbez 
unf  nHlion  barbare ,  et  ^u'il  di- 
Iruisit  beaucoup  de  villes ,  comme 
Gengiskaa  ,  sans  en  bâtir.  Je  ne 
crois  point  d'ailleurs,  dit  l'his- 
lorien  d^iii  cilé  ,  que  Tamerlan 
fdl  d'un  DBlirel  plus  violent 
qu'Alexandre.  Un  fameux  poêle 
persan  ,  érant  dans  le  même  bain 
que  lui  uvec  plusieurs  courlisans, 
et  jouant  à'  un  jeu  d'esprit  qui 
consistoil  à  e.°iiin(^rru  argentée 
que  valoit  chacun  d'eux  :  >  Je 
\ous  estime  trcuie  aapres  ,  dit-il 
ail  grnid-kju.-^Ijaservieiiedoul 
îem'pssuieiesvaut.rétiondillemo. 
ûami»'.— Maisc'cst  aussi  en  corfip- 
tan'.aservielIe,reparLtHom<kli.  u 
Pcul-ëire  qu'un  prince  qui  lais- 
soit  |, rendre  ces  innocentes  liber- 
tés n'avoit  pas  un  fonds  de  na- 
turel entièrement  féroce  :  mais 
on  se  familiarise  avec  les  petils  , 
«t  ToB  égorge  les  autres.  11  dl- 


soit  ordinairement  qu'un  innnar- 
qué  n'éloît  jamais  en  silrelé  u 
le  pied  de  son  trône  ue  nageoil 
dans  le  sang.  »  Ses  fils  purl^i-è- 
reut  entre  eui  ses  couquSles. 
Nous  avons  une  Histoire  deTa- 
merlan  ,  composée  en  persan  par 
un  auteur  coDiemporain,  et  tra- 
duite par  Petis  de  La  Croix , 
ijaa,  en  i  tomes  iu-ii.  (  Foy. 
BsuMor.  )  îr  y  en  il  une  aulrt 
traduite  par  Vartier.  II  existe  en- 
core une  Histoire  de  Tamerlan 
éci'ile  en  espu^iiot  par  un  des 


lille 


Heu 


jpupot 

IH, 


da    Cas- 


i4o3  ,  laquelle  ,  pu- 
bliée à  S^vilte  «n  i5)ti ,  in-folio, 
est  fort  rare.  L'impératrice  de 
Russie  a  fait  présent  ,  le  17  mn 
1780  ,  au  roi  de  Pologne  ,  iTun 
parchemia  très  -fin  ,  a'envirou 
cinq  pieds  de  long  ,  sur  uae  lar- 
geur proporliounéc  ,  ol;  ce  fa- 
meux empereur  d'Asie  ,  qui  te 
faisoit  appeler  le  Ftls  de  t 
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l'Histoire  de  sa  Vie.  Les  InsUtuU 
polilî</iies  et  militaiivs  de  Tamer- 
/(U*,  écrits  par  lui-roéme  en  Mo- 

Eol  ,  et  traduits  eu  français  sur  , 
I  version  persane  d,'^^'"'*T'' 
leb-AI-IIosseÏDi,  (  version  pu- 
bliée à  Ouford  en  1733.  ]  avec  U 
vie  de  ce  conquérant ,  d'après  le* 
meilleurs  aut-^urs'  oiicntauj  ,  des 
notes ,  et  des  tables  bistori<]ues> 
géographiques,  etc.,  ont  élé pu- 
bliés !•  Paris,  par  L.  LanglW , 
odicierdes  maréchaux  de  Trauce, 
1787,  en  I  vol.  iu-S",  de  5'i5pag. 
orné  d'un  portrait  de  Timtir  et 
de  plans  de  bataille.  Le  nom  de 
Tamerlao  n'a  loug-temps  prcsenlif 
à  l'esprit  que  l'idée  d'un  brijjaod , 
qui  parcourt  le  monde  et  le  dé- 
vaste, La  lecture  des    insliiuls 


ardoitavec  raison  la  jus 
sagesse  et  la  science  co 
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lies  moyens  plus  s&rs  qat  ifS  ar- 
Viips  ptiur  s'airacher  ses  suJKls. 
Sun  btiilorien  le  caracl^riïe  eu  dï- 


ïoldats  et  le  père  de  ses  pëu^iliis. 


TA^&QCIL1-.E  ,  appelée  aassi 
Cécilie  ,  l'emme  de  Tarqnin  l'An- 
cien ,  aée  k  Tarcpiinie  ,  ville  de 
-Toscane  ,1'ut  manée  à  ï.iiciimon, 
tils  iJ'un  homme  qui  sVloit  réfu- 
gié dani  celfe  ville ,  npiès  avoir 
vii  chassé  de  Corinilie  sa  patrie. 
Jx^fi  deux  épouE,  dévorL-s  l'un  et 
l'autre  d'une  ambilion  éijale  , 
allèrent  tenter  forlutie  •  Borne. 
Liicuinon  y  prit  le  nom  de  Ter- 

3L1ÎU.  Il  gago»  l'estime  et  l'amilié 
es  Romains ,  el  s'insinua  telle- 
meut  dans  les  bonnes  grâces  du 
roi  ,  qu'il  fut  revélu  des  plus 
grands  emplois  ,  et  qu'il  devint 
roi  lui  -  même.  Ce  prince  avant 
sine  la  38"  année  de" 


gendre.  Elle  l'aida  dans  l'admi- 
nistration des  afTaires  ,  et  l'uf  son 
conseil  ,  ainsi  qu'elle  avoit  été 
n  ^pouï.  La  {n^moire 


de  c 


:  illui 


grande  vénération  dans  Kome 
^nilaftt  plusieurs  siècles  ,  qu'on 
f  cohserïoit  précieusement  les 
ouvrages  qu'elle  avoit  (liés ,  sa 
ceinture  ,    et   une   l'abc   rojale 

În'elte  avoil  laite  pour  Servius 
ullius.  C'est  elle  qui  tit  la  pre- 
mièie'  de  ces  lunitjues  tissues  , 
que  l'on  donnoil  aux  jeunes  gens, 
quand  il%sedéraisoieul  de  la  pré- 
texle  pour  prendre  la  robe  virile, 
et  de  celles  dont  on  revâloit  les 
filles  qui  se  variaient. 

•  I.  T4.NAI14  (!•  cardinal 
4ks>iadre  )  ,  né  ii'uttf  apcit^ue 
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et  noble  .famille  de  Bolof^e  le 
i4  octobre  i63o  ,  fui  quelquw» 
années  auditeur  de  Rote  ,  puis 
élucaidiual  par  Benoît  XIV.  Il 
mourut  ï  ^oifie  le  39  avril  1764- 
.On  a  de  lui  :  $a^ixE  rolte  ro- 
inante  decisiçn^s ,  Roiue  ,  1746  > 

*II.  TaNARA(  Vincent),  do 
Bologne,  llorissoil  dans  ie  17* 
siècle.  Il  embrassa  la  profession 
des  armes  ,  et  se  distingua  dans 
plusieurs  eipéditians  sous  les 
princes  italiens  et  étrangers.  Il 
esl  mort  dans  sa  patrie  vers  1660. 
Nous  avons  de  lui  ,  l'Economie 
dd  lavilk,  Bologne,  t644, 10-4». 

TANCHELIK  ou  Tahchel- 
us  ,  né  k  Anvers  dans  le  12'  iî-i- 
cle ,  prficbii  publiquement  daui 
les  Pajs-Uas  et  dans  la  Hollan- 
de que  les  Sacremens  de  l'Eglise 
éloienl  des  abominations  ;  que  les 
prùlres,  les  évoques  et  le  pape 
inéine  n'ë(oicul  rien ,  et  n'avoienl 
rien  de  plus  que  les  laïques;  que 
I  Eglise  n'étoit  realeraiéeque  dans 
ses  disciples ,  et  qu'il  ne   falluit 

Eas  payer  la  dixme.  Il  g*giia  d'a- 
ord  les  femmçs ,  et  par  elles  il 
séduisit  les  hommes.  Il  avoit  lel- 
leiiieiit  fasciné  les  esprits ,  qu'il 
abusoit  des  filles  en  présence  de 
Içurs  miire^,  et  des  femmes  eu 
présence  de  leurs  maria-  Rien  loin 
que  les  uns  et  les  autres  le  trou- 
tous  honorés  de  l'amour  du  pré- 
tendu prophète.  Tauchelin  prê- 
cha d'abord  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'intérieur  des  maisons.  Mais 
dès  qu'il  eut  formé  un  certain 
nombre  de  prosélytes ,  il  parut 
en  public  ,  escorté  de  5oogi  nom- 
mes armés  qui  le  suivoient  par- 
tout. Il  marchoit  avec  la  iiingnifi- 
cence  d'un  roi ,  el  il  se  servoit  de 
son  fanatisme  même  pour  subve- 
nir à  ses  dépenses.  Un  jour  qu'il 
pi-é choit  k  une  fraude  fonU  de 
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peuple,  il  Bl  plaoer  à  cdl^  dr  lui 
un  tableau  Je  la  Vierge ,  et  en 
nwOant  m  mai))  sur  celle  de  l'î- 
maj^e,  il  dit  :  ■  Viprge'Marie  ,  je 
wiii  prenils  autourd'nui  pour 
■uaii  ^puu»«-  »  Piii;i  se  louroaut 
vïts  le  peuple  :  ■  Voilà ,  di<-il,que 
i*Bi  Épousé  la  Sainte  Vîerjie  ;  c'esl 
■  \oai  à  fournir  aax  Irais  des 
liaiiçailtea  et  des  nocea.  »  Fn  mé' 
me  temps  il  lit  placer  à  cdté  de 
l'image  deux  (roocs ,  l'un  à  droite 
et   l'autre  à  gauche  :  "  Que    les 


quel  des  deux  sexes  a  le  pluï  d'à- 
lailié  pour  moi  et  nioo  épouse.  • 
iics  leinines  s'arrachèrent  jusqa'à 
leurs  colliers  et  leurs  peudaus 
irnreilles  pour  les  lui  donner.  Cc-1 
eutiUoiisiaste,  d'une  espèce  singu- 
lière .  Ht  de  grands  progrès  (laps 
la  Zélande  ,  k  Utrecbt  et  dans 
pinsicurs  villes  de  Flandre  ,  sur- 
tout à  Anvers ,  malgré  le  zèle  de 
saint  Norbert.  Il  s'avisa  d'aller  i» 
Home  eo  liabii  de  moine,  prê- 
cbant  par-tout  sa  doctrine  ;  mais 
à  Miu  rdour  il  fut  mis  en  pri- 
nnn  par  l'ordre  de  FriMéric  ,  ar- 
cl]cvC({ue  de  Cologne.  Il  s'é- 
chappn  ,  et  un  prêtre  crut  Taire 
nue  bonne  oeuvre  de  lui  donuer 
la  mort  en  ii35-  Soc  hérésie  ne 
uioonil  pas  avec  lui. 

I.  TANCBËDE  de  Hautiville, 
seigneur  normand  ,  vassal  de 
Hobert,  duc  de  Normandie  ,  se 
voyant  chargé  d'une  grande  fa- 
mille, avec  peu  de  biens, cnvoja 
plusieurs  de  ses  tils ,  entre  autres 
Guiscard  et  Rouer,  tenter  Ibitune 
en  Italie.  Ils  prirent  Paieri..-  en 
io?o,et  se  rendirent  maîtres  de 
la  Sicile ,  0&  leurs  descendans  ré- 
gnèrent dans  la  suite  avec  gloire. 
(^oy.R*oDLlV.) 

II.  TANCBËDE ,  roi  deSicile, 
hiutd  de  Roger,  (f  .  HEniii  IV.) 
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I!F.  TANCRËDE,  arciddiacte 
de  Bologne  an  i5*  siècle ,  est  au- 
1i;ur  d'une  Collection  ife  canoii. 
Ciron  l'a  publiée  avec  des  notes 
utiles. 

IV.TANCRÈDE,  préienda 
duc  de  Biihan ,  fut  porté  jenne 
eu  Hollandu  par  un  capitaine, qui 
le  donna  à  un  paysan.  Ou  en 
■eut  si  peu  tie  soin ,  que  ,  man< 
quant  de  tout ,  il  hit  sur  le  poirt 
d'amireadre  un  métier.  Mais  m 
i64:>,  MarKueriledeBëthuue,da- 
chesse  de  Roban  ,  voulant  désfaé- 
riler  sa  Hlle ,  oui  s'éioil  maricc 
malgré  elle  k  Henri  Chabot,  re- 
connut 'X'ancrèdc  pour  son  Gis. 
Le  soi-disant  duc  'le  Roban  vint 
à  Paris  ,oii  le  parlement  le  di- 
cUra  supposé  ,  par  un  célèbn 
ari-ét  rendu  en  i646.  Cet  impos- 
IriT  fut  tué  fort  jeune  en  iC^g, 
d'im  conp  de  pistolet ,  pendinl 
1.1  guerre  civile  de  Paris  ;  il  avoit 
donné  des  marques  singulière! 
de  bravoure. 

•  TANDEAU  (  Fr»nçois-Bnh 
do)  ,  docteur  de  Sorbunne ,  moil 
Je  5o  mars  1771,  est  auteur  d'une 
Lettre  de  M..... ,  maître  en  chi- 
rurgie sur  l'/f/.ttoire  nalwelte  de 
Famé,  iy^5  ,  în-ia 'et  d'une  d«ti« 
sur  les  Pensées  phiiosophiiiuei , 
i749,in-ia. 

*  TANDLËR  (Tobie  ) ,  docteu 
en  médecine  ,  né  à  Dresde  tu 
1571,  et  mort  à  Witlembeig  1« 
5  aoAt  1617,  occupa  datts  cetla 
ville  une  chaire  deinalhémalifW, 
puiii  obtint  celle  de  botanique  et 
d'aiiaiomie.  On  a  de  Iui,l.  Dt 
hirudinum   usa   ,    scarificaliait 

Jcliciùs  adhibendd ,  eti^  Willc- 
be(^«,  1610,  )B-4*.  11,  Oissertu- 
tioiies  pkysico-mèdieœ  de  spectrU 
de  fascina,  de  titelancholid,  ttCt 
ibi^.,  i6i3,iu-8'. 

t  TANEVOT  (Alerandw), 
ancien  premier commii  des  lia>n- 
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ces,  Tté  \i  Versailles  en  iGçft  ,. 
"et  mourut  n  Paris  eii  1773 ,  cul- 
tiva le^  lettres  au  milieu  (k  l'em- 
barras des  aiVairea.  Ses  ouvrages, 
3  vo!,  în-ia  ,  recueillis  601768, 
coDsisient  en  deux  tragédies 
non  représentées ,  et  qui  n'au- 
roient  guère  fait  d  efTet  au  théâ- 
Tiv  ,  quoiqu'elles  ollVent  des  ti- 
rades bien  versiliées.  L'une  est 
inliliilés  ,  Sélhos;  l'autre  ,  Mam 
et  Eve.  Ob  trouve  encore  dans 
son  Becueil  des  Fables,  dep 
Contes ,  des  Epitres ,  des  Chan- 
sons ,  eic.  Son  mérite  principal 
est  la  puielû  et  la  douceur  du 
Ntyle ,  qui  dégénère  quelquefois 
en  foiblesse.  Quoiqu'il  edt  oc- 
cupé des  places  qui  enrichissent , 
il  ne  laissa  précisément  que  ce 
qu'il  falloit  pour  payer  ses  dettes 
el  pour  récompenser  ses  dumus- 
tiqu«s.  Plus  il  avoit  eu  de  (acililé 
d'obtenir  des  grâces,  plus  il  s'é- 
toit  tenu  en  garde  contre  U  cupi- 
dité qui  porte  à  les  demander.  Il 
avoit  été  censeur  roval ,  associé 
aux  acadéjnies  de  I*Ianci  et  des 
arcades  de  Rome. 

TANFIELD  (Elisabeth),  sa- 
.vante  Anglaise  ,  d'une  famille  il- 
lustre ,  tut  un  prodige  d'énidi- 
lioD.  Ellesavoit  l'hébreu,  le  grec, 
le  latin  etle  français.  Elle  mourut 
k  Londres  en  1639,  à  l'âge  de 
60  ans ,  «près  avoif  publié  quel- 
ques ouvrages. 

"  TANJfî  (Pierre),  graveur, 
mort  en  1760  à  Amsterdam  ,  est 
COiinu  avantageusement  par  un 
grand  nombre  d'estampes,  dont 
Tts  mcilleuies  sont  un  Christ 
moH;  plusieurs  enfans  dansant 
près  de  l'autel  de  f  Amour,  d'a- 
près l'Albane;  Tarquin  et  Lu- 
crèce ,  d'après  liOca  Jordaoo  ; 
la  Cliasteli!  de  Joseph  ,  sur  les 
dessins  de  Carie  Ci}ji>aDi. 

•  TANKE  (  Joschim) ,  docteur 
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en  médecine  et  proléssenr  d'ana- 
lomie  chirurgicale  ii  Leipsick,éruit 
de  Perlebcrs,  près  6raiidebour)(, 
et  mourut  le  17  novembre  1609. 
Il  a  laissé  De  phlegmons  ex  lia- 
/e'no, Lipsiic,  1606, in-4"-  Promp- 
tuorium  alchynàa  ,  ùnà. ,  i6io, 
iu-li°,  et  d'autres  ouirngej. 

TANÎJEGUÏ  DO  CsiTEi,.  Foy. 
CntTEL,  n-  Jrtll. 

L  TANNER  (  Adam  } ,  jésuite 
d'Inspruck,  enseigna  la  théologie 
à  lngolstadt  et  à  Vienne  en  Au- 
triche. Son  savoir  lui  procura  la 
place  de  chancelier  de  l'université 
de  Prague;  mais  l'air  de  cette 
ville  é  La  ut  contraire  Si  sa  tante, 
il  résolut  de  retourner  dans  sa 
patrie.  Il  moarut  en  chemin  le 
25  mai  i653 ,  )k  60  ans.  On  a  de 
lui ,  I.  Une  Relation  de  U  dispute 
de  Ratisbonneen  i6oi,hl>quelle 
il  s'étoit trouvé,  Manichr  1603  , 
iu-fol.  11.  El  un  grand  nombre 
d'autres  Ouuntges  en  latin  et  en 
allemand',  parmi  lesquels  on  dii- 
lîngue  son  Astroloeia  sacra  ,  In- 
golstadt,  i6ai,in-îbl.  11  prétend 
montrer  dans  cet  ouvrage  com- 
ment un  chrétien  peut  juger  par 
les  astres  des  choses  cachées, 
l'anner  étoit  un  savant  laborieux 
et  ardent. 

II.  TANNER  (  Mathias  ) ,  né  à 
Pilsen  en  Bohême  en  i65o ,  M 
til  jésuite  en  1646,  enseigna  les 
belles-lettres  ,  la  philosophie  ,  ta 
ihëologie  et  l'Ecriture  -  sainte  , 
et  fut  envojé  k  Bome  en  qua- 
lité de  procureur  en  1675.  On 
a  de  lui ,  I.  Cruealum  Christi 
sacrijîcium  incruento  missie  sa- 
erificio  explicalum,  Frague,i669. 
II.  Canira  omnes  impie  agenttt 
in  locis  sacris ,  en  latin,  et  en- 
suite en  bohémien,  III.  Societas 
Jesu  usque  ad  sanguinis  et  vitoe 
pi-ofusioneru  militons  ,  Pragns  , 
1675  ,  in-folio  ,  avec  de  belles 
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figures.  C'est  l'histoire  des  rel!-  ' 
gicux  de  son  ordre  qui  ont  souf- 
lerl  pour  la  foi;  elle  eut  écrile 
«lec  élégarce  et  pureté.  IV.  His- 
toria  societiilis  Jesa  ,  sivevitceet 
geita  praclara  pafmm  socirta- 
lis  ,  etc.,  Prague  ,  16941  tn-fol.  , 
avec  figures,  éci'ite  avec  la  même 

III.  TANNER  {  Thomas  )  , 
évéque  d'Asaph  en  Angleterre  , 
éloil  né  eu  i074t  et  mourut  ea 
1755.  Dne  prolbndc  érudition, 
une  ci'itïqne sage  ,  uu  esprit  judj- 
cleuï  ,  distinguent  ses  écrits.  Les 
deuï  principauï  sont ,  Bibliolhe- 
cn  hrilanfiico-Hibernica  ,  i-4'  ; 
et  Nalitia  monaslicq  angiïca  , 
1744  >  'o-folio. 

TANNERIE  (Christophe  Li 
OtiHC  de  la  ),  né  h  Bordeaux  , 
CBlholiqje  outré,  recueillit  au 
nùlieu  du  16'  siècle  les  chansons 
reles  calvinistes.  Ceux- 


là  usai  leurs  ri 
TANQUELIIN.    Foj-ez    Tàk- 

t  TANSILLO  (  Louis),  né  i. 
iNole  vers  l'an  i5io  ,  s'attacha  de 
lionne  heure  a  la  maison  d«  To- 
lède. Il  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  aupi'ès  de  1).  Pierre  de 
Tolède  ;  ma. quis  de  Vdialranca, 
qui  fut  long-ienips  vice-roi  de 
Wapics  ,  et  de  D.  Gaicias  de  To- 
lède ,  général  des  fjalères  du 
même  roj'aiiine.  On  i^^nore  l'an- 
née  de  sa  murt.  Scipion  Am- 
miralo  dit  qu'il  éloit  juge  de 
Gaïette  en  1569,  que  su  sanl^ 
alors  étoit  Irès-toible  »  et  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après.  Tan- 
sillo  acquit  trës-ieune  la  réputa- 
"     jellent    poète   ;     mais 
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de  Noie  ,   il  blessoit  les  bonnet 
urs  ,   l'Inquisition  init  ^  l'in- 
^n(es  sep  Poésies.  I* Poème 
occasionna     cet     auathcwe 
1  paru  sous  letîlrcde  il  fea- 
demialore   (  le   f^endimgeur  )  , 
Naples  ,  i534  ,  et  Venise  ,  '549  . 
il3- j".   Il  est  en  rima  ottava  ,  et 
contient  environ  ^60  stances.  Ce 
fut  pour  réparer  .enquelquesortg 
faute  ,   qu'il    fit    depuis    un 
me    intitulé    le    Lagrîme  * 
:  Pielro  ,    OU  les   Larmes  lie 
U    Pierre.   Ce   poème  f   été 
donné  en  français  par  Malherbe, 
esp.ignçl  p^r  Jean  Gedeoilo 
et  par  IJamieu  Alyai-ès.  jLe  pape 
Paul   IV,    auquel   Tansillo  pré- 
senta cet  ouvrage  ,   avec  une  re- 
quête pour  le  prier  de  faire  lever 
la  condamnation  prononcée  con- 

tirer  de  l'Index  ,  etn'j  laissa (|ne 
le  Vendangeur.  Oa  doit  k  Tao- 
sillo  uo  autre  Poème  ,  intitulé /f 
Podere  ,  qui  a  été  publié  pour  II 
première  fois  à  Turin  en  i;6g, 
deii»    siècles    après   la  mort  de 


l'auteur , 


le 


avons  encore  de  Tausillo  àts 
Comédies  ,  des  Sonnets  ,  <1«5 
Chansons  ,  des  Stancet ,  aie- , 
genre  de  poésie  oit  il  a  tellemeiit 
réussi,  que  plusieurs  préleoiieDl 
qu'il  a  surpassé  Pétrarque.  Mail 
ce  n'est  pas  le  sentiment  des 
gens  de  goût.  Tansillo  est  plein 
de  eoncetti ,  et  de  ces  pointe» 
qu'on  reproche  avec  raison  anx 
poètes  iUilicos  modernes.  Quw 


l'il  ei 


•i  diverses  ,  k  Bologne 


ni  ses  Pùé' 


illnilu 


I  le  tableau  des  pi: 


geoi 


,{ilfé 


^tde 


la   licence  qui  régnoieul  pendant 
les  veuù^NgËidaas  tescampagues 


TANTALE  (Mjthol.) 
Jupiter  et  d'une  nymphe  appela 
Plota,  étoit  roi  de  Phr^gie  *1«- 
[lon  quelques-uns  de  Comtiw-U 
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enleva  Ganymède  ,  pour  se  ren- 
ger  JeTros  ,  qui  ne  l'avoir  point 
appelé  à  la  premiéi'C  soleuitité 
qu'on  fil  à  Troie.  Pour  éprouver 
lea  Dieux,  qui  vinrent  un  jour 
chez  lui  ,  il  leur  aenit  k  souper 
le»  membres  de  son  fils  Pelups 
(Foyezeemot.)  ,  ef  Jupiter  con- 
ilainna'  ce  barbare  k  une  faim  et  il 
urne  soif  perpétuelles.  Mercure 
l'enchaina  ,  et  l'enfonça  jusqu'au 
nienton  ati  milieu  d'un  lue  dés 
eùfera  ,  dont  iVau  se  reliroil 
lorsqu'il    en    vouloit    boii-e.    11 

Ïlaça  auprès  de  sa  bouche  une 
ranche  chargée  de  fruit ,  laquelle 
■e  Tttiroit  aussi  lorsqu'il  vuuloit 
en  manger.  —  11^  eut  un  autre 
Tantjile  ,  t  i^ui  Cljtemnestre 
aToit  été  promise  en  mariage , 
ou  raéihe  mariée  aïflnl  qu'elle 
ëpousAt  AgaincDinon. 

t  TANUCCI  (  Bernard  ,  mar- 
quis  de  )  ,  principal  ministre  du 
rovaume  de  Naples  ,  naquit  en 
ifeS,  «Siia  village  de  Toscarie, 
de  pareus  pauvres  q%i  l'envoyè- 
rent tàii-e  son  COUTS  de  droit  k 
l'université  de   Pise.  Son  an 
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pour 


ailei 


quer ,  et  le  grai)d-(luc  Gaston  li 
nomma  quelque  temps  après 
professeur  pour  rAi<pllrlachaire 
de  jurisprudence  dans  ta  même 
Dniversilé.  Le  jeune  Tabucci  fut 
présenté  à  don  Cailos  ,  infant 
d'ËspagVie,  qni'venoil  recueillir 
en  Italie  le  brillant  hériing.;  de  la' 
maison  de  Médîcis  ;  il  lui  plut 
par  l'agrément  «le  son'  eetretièn. 
A  celle  époqae'  un  soldat,  espa- 
gnol,  Qiiiipdble  d'un  assa^itiat 
prémédité  ,  se  réfugia  dans  une 
église  et  en  fut  relil^  pour  être 
livré  k  la  justice.  La  cour  de 
Borne  réclama  le  soldatet  l'exer- 
cice du  droit  d'asile  :  Tanucci  , 
dfiaa  un  apuscule  éortl  avecch»- 
leur,  soutint  celui  delà  sonverai- 


ÏANU 

nelé  ,  et  prétendit  que  le  r 
trier  ne  pouvoitêwe  sousliaii  a  la 
rigueur,  des  luis.  La  cour  de - 
Home  fil  censurer  Tanucci  el  cou- 
Carlos  favori  lu  ,  approuvé  ,  et 
bientôt  après  il  devint  la.  cause, 
de  la  furtuae  éclaunte  de  son 
auteur.   A  peine  l'infant  d'Espti- 

Ee  fut-il  parvenu  au  trône  de 
pies,  que  voulant  réuniraiix 
Espa^ots  qui  l'avoient  accom- 
pagne dans  ses  nouveaux  états  , 
el  qui  formoient  son  conseil  ,  un 
ministre  qui  conniil  les  lois  et  les 
usages  de  l'Italie  ,  il  fit  cboix  de 
TaDucci  ,  el  lui  donna  une  con- 
tianre  entière.  Celui-ci  vit  sa  fa- 
veur s'accroître  d'année  eu  année; 
il  passa  successivement  de  la 
place  de  conseiller  d'état  a  celle 
de  surinteudant  général  des  pos- 
tes ,  et  enfin  de  premier  ministre. 
Don  Carlos  dnitla  Naples  en 
1759,  fiour  aller  prendre  pos- 
session du  royaume  d'Espagne  ; 
mais  il  mit,  avant  de  partir  ,  Ta- 
nucci à  Ik  létede  la  régence  éta- 
blie pour,  ^uvemer  celui  des 
deux  Sicilés  ,  durant  la  minorité 
de  son  fils  Ferdinand  IV.  Ven- 
dant5o  ans,  ce  chef  de  l'admi- 
nis^ation  napolitaine  ne  vit  au- 
cuiinuaee  obscurcir  son  dnuvoîr 
ni  la  bienveillance  des  monar- 
ques dont  il  dirigea  les  conseils. 
Son  ministère  lut  glorieur  :  on 
lui  a  cependant  reproché  d'avoir  - 
mis  trop  de  passion  à  dépouiller 
la  cour  de  Home  des  privité^S 
dentelle  jotiissoii  k  flapies,  et 
d'avoir  to.i  jours  cite  rché  àverrger,' 
étant  minislre,  lecensure  essuyée 
par  lé  professeur  de  Pise.  En 
effet  ■  il  resserra  dans  les  bornes 
les  plus  étrtiites  la  juridiction  de 


f.  Sim 


à  l'autorité  fonlificàle  ,  il  réunit 
des  év^cbés^  et  supprima  78  mo- 
pBSières  en  Sicile.  11  lit  nommer 

i  fa  l'archevêché  de  Kâplei  sans  le' 
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du  pape  ,  et  força  Pie 
VI,  (tar  la  crainte  d'un  schisme 
éclulaitt,  à  doauer  l'inslitulioD 
caaoDiqiie  a  t'évoque  de  Pulenza. 
]l  coulribua  enfiu  de  loiite  son 
influence  à  hillel'  la  suppression 
de  riiommnge  nnnoel  Je  la  ha- 
quoni'e  Manche,  établi  par  Char- 
les tl'Anjoii  en  faveur  du  saiul' 
siège  ;  suppression  qui  a  eu  lieu 
quelque  temps  après  la  retraite 
de  Tanacci  du  miDistère.  Il  le 
q<:itln  en  'yiy  >  £'  mourut  le  39 
aiiil  1783.  lanuroi  fut  un  pr»- 
■(."Cleur  liclairé  des  sciences;  ce 
Alt  lui  oui  fit  euireprendre  les 
Ibuiltes  lie  ï'ompéia  et  d'Hercu- 
lanum.  Il  ne  négligea  jamais  les 
intérêts  de  son  souveiain  pour 
les  siens  propres.  Duclus  en  parle 
dans  soa  Vojagc  d'Italie ,  et  se 
loue  de  l'accueif  qu'il  lui  lit.  «  Je 
le  crois ,  dit-il ,  un  honnête  hom- 
ine ,  avec  les  meilleures  inien. 
tions  ;  mais  je  doute  fort  qu'il 
les  talcna  du  ministère.  Il  poi 
roit  bien  n'être  qu'un  légiste , 
l'expérience  prouve  que  ceux  qui 
n'ont  charg«  et  occupé  leur  es- 
prit que  du  positif  des  lois ,  sont 
de  tous  lef  hommes  les  moins 

Eropres  au  gouTememeut.  a  11  le 
lime  sui^toiit  de  la  mauvaise 
éducation  ou'il  avott  fait  donner 
au  roi  de  Naples  ,  dont  le  prince 
de  Suinl-^icaiidre  ,   l'homme   le 

£lus  borné  de  la  cour ,  avoit  été 
!  gixiverneur.  Uticlos  juge  peut- 
être  Tanucci  avec  trop  de  sévérité^ 
mais  certains  philosophes  l'unt 
tro|)  exalté ,  en  écrivant  qu'il  avoit 
été  I  un  'Je*  plus  grands  ministres 
du  siècie  dvruit^r. 

•I.Ti^ZI(C:llar;es-Anloioe), 
bon  poéle  oi  liicr^ieur  du  la* 
tîècle,  'iiui-l  à  Mitan  sa  patrie,  le 
ib  mai  i;ti3,  u  laissé  nciiiicoup 
ce  Foet'Ki  ,  un  petit  uu\rage  sur 
its  Chitlenux  en  Espagne  ,  et 
quelques  /•:  Ifres  publiée*  à  Mao- 
l-mt'  en  1 7Ù0. 


TAPP 

•II.  TANZI  (Anselme),  antre 
Milanais  ,  chai.oni.>  l'ëgulier  .lu 
i5'  siècle  ,  a  fait  une  'J'rachictuin 
de  Boéliiis ,  et  d'autres  oufrages. 

TAPHIUS  ou.  TâPHDs,  fils  de 
Neptune  et  d'Hippollioé,  fut  chef 
d'une  troupe  de  brigands  avec 
lesquels  il  alla  s'établir  dans  une 
Ile  qu'il  appela  Tap/uuse ,  de  soa 

TAPPEN  (  Silvesire J  ,  minis- 
tre prolestHnt ,  né  à  Hild«sheiia 
en  1670,  mort  en  174?  >  ^^t  a"* 
teur  de  divers  Ecrits  eu  alle< 
maiid  snr  la  Théologie,  la  Hloi-aie 
et  l'Hisloire.  Le  plus  connu  est 
une  petite  Géographie  ea  vers  la- 
tins, sous  le  titre  de  PoëLa  geo- 
graphus. 

'  TAPPIA  [  Charles  } ,  de  Lan- 
ciaiio  dans  l'Àbruzze,  originaire 
de  Salamanque  ,  fut  conseiller 
royal  ea  1397 ,  et  régent  du  graud 
conseil  d'Italie ,  i,  Madrid ,  ea 
163^  ;  il  mourut  en  iG44-  ^^  * 
de  lui  ,  I.  Commentaria  adBubr. 
de  conslilut.^rincipunt ,  Naples, 
i586.  IL  De  Bepelilione,  Venise, 
1608  ,  in-folio,  tu.  Tractatus  ée 
relias  religiasis  ,  Naples,  15^4 1 
in-folio.  IV.  Jus  regni  Neapoli- 
tatti,  7  vol.  in-fol.  ,  i6o5.  V.  De- 
cisionts  Ualice  lenatut ,  Napies, 
1&16 ,  in-fol.  Vï.  De  pmstantid 
regaliM  caneellaHiB  ,  Naples  ,  ' 
i©a,in4'. 

•  TAPPIUS  (  Jacques  )  ,  mé- 
decin ,  né  b  Hildesheim  en  i6o5i 
mort  le  10  octobre  16S0  ,  étadia 
à  Helmstadt ,  et  v  occupa  une 
chaire  avec  tant  de  succès ,  que 
le  duc  de  Brunswick  le  nomma 
son  premier  médecin.  On  a  de 
lui  ,  Oralio  de  tabaco  eju$qut 
kodiemo  abusu  ,  Helmsladii  , 
i653,  iu-4°.  Dissertntiones  de 
princtpam ,  sive  sensuum  iater- 
nonim ,  /uiKtionum  Itasùmtitu , 
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tmninufus  causîs  et  carationi- 
&H«,  ibidem,  167S,  iii-4*>  Ou  lui 
«ioit  encore  une  Dissertation  sur 
les  rils  sacr<^s  el  profanes  qui 
éloient  en  usajje  chez  les  anciens 
à  la  naissance  de  leurs  pnfaiis. 


TARA.1SE ,  fils  d'un  des  prin- 
ci  pa  urmag  istra  U  d  e  Con  sla  n  tin  o - 
pie  ,  fut  élevé  à  la  dignilë  de  con- 
sul ,  puis  choisi  pour  Être  premier 
Secrélaire  d'état ,  $0119  le  règne  de 
Constantin  ei  d'Irène ,  (jui  le  fi- 
rent ensuite  élire  patriarche  de 
Constantinople  en  784- 1'  n'ac- 
cepta celte  place  qu'à  condition 
^ivnn  assembicroit  uu  concile  gé- 
néral contre  les  Iconoclastes.  En 
«fTet,  après  nvoir  écrit  au  pape 
Adrien,  il  fil  c(<lébrer  le  deuxième 
^ncile  général  de  Nicëe  ,  l'an 
787,  en  faveur  des  saintes  ima- 
ges. Il  étoit  la  lumière  de  son 
clei^é ,  lorsqu'il  mourut  en  806. 
nous  avons  de  lui  ,  daus  la  col- 
lection (les  Conciles ,  une  Bpilre 
écrite  au  pape  Adrien. 

TARANTIL'S  (  Lucius  ) ,  phi- 
losophe ami  de  Cicéron,  s'a  Jonua 
ï  rastrolo|;ie,  et  fut  suruominé  le 

F  rince  des  astrologues,  il  tira 
horoscope  de  Ruinulus  et  de  !a 
TdIedeKome. 

*  TA^AÇOE  (saint),  de  CiM- 
cie ,  souffrit  le  martyre  au  4*  siè- 
cle ,  sons  la  persécution  de  Uio- 
clélienetde  Manmien,  pouravoir 
condamné  hautement  l'idoUirie 
«1  professé  la  loi  de  Jésus-Christ. 
On  a  les  actes  de  son  martjre , 
lires  des  registres  publics. 

TARAUDET.  Voy.  Flassans. 

TARAVAL(N.  ),  professeur 
de  l'académie  de  peinture,  et  sur- 
inspecteur  de  la  manufacliire  des 
Gohelins ,  est  mort  ï  Paris  ii  la  lin 
de  1785.  L'un  de  ses  meilleurs  ta- 
hle»ui  a  été  un  Sacrifice  de  Noc, 
«iposé  au  mIou  de  1785. 


TARD  5/^5 

*  TARBÉ{C.}, négociant, ué 
d  Sens,  alla  s'établir  à  Rouen, 
devint  ofHcier  municipal  de  cette 
ville ,  où  il  jouissoit  de  l'esiiuie 
publique  el  d'une  grande  r^ii- 
tation  d'habilelé  ;  noinnié  en  sep- 
tembre i79<  député  du  dépar- 
leineut  de  la  Seine-Inférieure  'a, 
la  législature ,  il  se  montra  un 
de^  plus  zélés  défenseurs  de  la 


m  battit  tes 


deBi 

intre  les    colons;  le  ?. 

791   il  s'opposa    à  ut 
"  '"" passe-pori: 


fac- 


loil_yra        ,  .  ,  - 

en  avril  il  fut  élu  secrétaire . 
vola  pour  l'aire  accorder  au  roi 
3  millioas  qu'il  demaadoit  pour 
dépenses  secrètes,  et  combatlîl 
le  plan  de  Félhion  pourlaformn- 
tion  d'uncorps  composé  d'anciens 
gardes  -  françaises  et  des  vain- 
queurs de  ta  bastille;  il  vota  le 
^9  mai  contre  le  liceuciemeal  d- 
la  garde  du  roi ,  repoussa  le  4 
juin  les  dénonciations  de  Chabot 
contre  le  comité  autrichien;  se 
prononça  vivement  entre  le»  dé- 
putés Grange-Neuve  et  Jouneau  ; 
demanda  qu'au  lieu  de  rendre  un 
décret  particulier  contre  ce  der- 
nier, l'assemblée  généralisât  l'ar- 
ticle n  de  manière  qu'à  chaque 
souffletque  recevrai  I  an  député. .■>> 
Cts  mots  ,  qui  choquèrent  vire- 
ment le  parti  jacobin ,  causèrent 
un  tumulte  efi'reui  dans  la  salle, 
el  Tarbé  fut  à  la  fin  condamné 
^  fiuil  jours  d'arrêts.  Ayant  sur- 
vécu aux  orages  révolutionnai- 
res ,  il  fut  nommé  en  mars  1797 
nu  conseil  des  Cinq-Cents  par 
le  départementderïunne;  it.i'é- 
leva  le  3o  mai  contre  les  agrns 
do  directoire  dans  les  colonies , 
et  notamment  contre  Santhonai , 
qu'il  accusa  d'être  le  bourreau  des 
b  I  a  ncs  et  rincendiaire  de  lei  irs  pro  - 
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prK'l^s  ;  itlai^na  les  lois  rendues 
îlipuis  cinq  ans  sur  tes  culoaies, 
e«  les  qualitia  A'infitmes  ;  inculpa 
MarcG  ,  ancien  rapporlenr  Ju  co- 
mitë  de  Dinrine,  fui  inierrompu 
par  de  \io1ens  murmures  ,  réiuté 
par  Thîbaiideau ,  et  obligé  de  r^- 
-      ■       e  qu'il  avoit  dit  d"      ■ 


eullar 


indues 


eles 


lins  il  obtint 
le  rapport  du  décret  qui  autori- 
soil  le  directoire  k  envoyer  des 
accn)  ï  St.-Oomingue  et  ailleurs. 
Ifmontra  le  mâme  courage  conli'e 
les  auteurs  de  la  révolution  du 
i8  friiciidor  (  4  septembre  170^  ), 
fut  d'abord  compris  sur  là  Tisle 
des  déportés  ,  et  rajë  ensuite  ; 
mais  Eon  ëlrction  lut  annullée; 
depuis  lors  il  renonça  aux  fonc- 
tions publiques ,  se  livra  eiclusi- 
Tcmcnt  ai)  commerce ,  et  mourut 
it  Cadii  vers  la  fin  de  i8o4  ,  b 
rigede47ans.  , 

•  TARCAGNOTA(Je«ii), 
«âlëbre  historien  du  i6*  siècle, 
ëtoitdeGaiëlei  mais  d'une  lami Ile 
origitiaire  de  la  Moi'ée.  U  habita 
Corfou ,  Raçusc ,  et  enfin  l'Italie. 
On  a  de  lui  :  I.  V^HiMoire  du 
monde ,  depuU  sa  création  jus- 
^u-ea  i5i3,  7  vol.  iB-4'.  IL  Tra- 
t/utlion  de  6a[iea  et  de  quelques 
opuscules  de  Plularque.  ill.  Sur 
ia  villo  i/c  Nnples  ,  avec 
toire  abrégée  de  ses  rois  , 
objets  les  plus  remarquables 
qu'elle  l'enferme, 

I.  TAEDI  F:U  (  Niclas-Henri  ), 
graveur  parisien,  né  en  16741  mort 
en  1740,  l'-il  un  des  meilleur- 
élèves  de  G.  Audran.  Sous  li 
direction  de  ce  maître  habïle  il 
crava  tes  petites  batailles  d'A- 
feiamlre ,  et  y  ajouta  celle  de 
Poi-us  qui  n'est  pas  dans  U 
des  erandes  balailli 
p.r  .îudran.  Son  m. 
ceplionii  l'ucndéiiiie  en  1713  tut 
le portiall ilu  ^nCd'Autih, d'après 


nigaud.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sonlune^agi/e/eine, 
d'après  Berlin  ;  le  plafond  de  la 
galerie  du  Pdlaîs-Royal ,  les  topn- 
beaui:  des  hommes  illustres  <1' An- 
gleterre, le  sacre  de  Louis  s!v. 

IL  'ï'MipiEU  (Jacques-Ni- 
colas), fils  du  précédent ,  a  sou- 
tenu d'une  manière  brillante  la 
réputation  de  son  père.  Ses  meil- 
leurs morceaux  sont  VAppaiktiun,. 
de  J.  C.  à  la  Fierge ,  diaprés. Le 
Guide  i  les  Misères  de  la  guêtre,^ 
et  le  Déjeuner  fiaman^,  louj 
deux  sur  les  dessins  de  Paul  1i' 
niers ,  et  un  grand  nombre  de 
portraits.  —  On  conuoît  ausii, 
avanlageusemcnl  Pierre'BVaDçoif 
Tabiueii  ,  cousin- germain  de  Jai> 


TAliniF  (Guillaume),  rt 
latin  Tanlivus  ,  origiuaire  à'H 
Puy-en-Vélay,  professeur  en  bel- 
lettres  et  en  éluqueuce  ad  collige 
de  Navarre ,  et  lecteur  de  Charle» 
Vin,  a  vécu  jusqu'à  la  fiu  du  iS* 
siècle.  Il  s'est  fait  counoiire  ofi 
plusieurs  ouvrages ,  dont  Je  plui 
curieux  est  uoTrailË  dé  la  Cliasse, 
sous  ce  titre  ;  l'AH  de  la  faùl: 
conncrie  et  dëduyt  des  ckiem  Je 
c/iasse.,  réiniprimé  en  1567,  iTCC 
celui  de  Jean  Francières.  La  pre- 
mière édition  est  sa:is  date.  L» 
dernière  est  celle  de  FariX  d 
i6j8,in-4-,  avec  figures. 

•  TARDÏ  (  Jean  ) ,  et  non  pi 
TAanijt,  docteur  en  médecine, 
«ixerçoii  celle  profession  à  Tonr- 
non  sa  paliie  !t  la  fin  du  iflT 
siècle  et  au  commencement  dn 
17'.  Il  est  auteur  de  l'ouTiaB» 
suivant  s.ur  les  cheveux  et  surin 
barbe  :  I.  Joanms  Tardiiu  Tur^, 
nonensis  tloctoris  medici  et  pii- 
hsoplii  tUiijuis'itio  physiologie* 
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t£r  Klii ,  ToumoD  ,  1609,  in-8*.  < 
Cet  ouvrage  est  d^dié  k  Juste 
Henri  de  Toamon  ,  comte  de 
BfliisiUioQ.  U.  Histoire  natur*lU  . 
dm  la  fontaint  i/iû  brûle  prés  dr 
Grenoble  ,  avec  la  recherike  <ie 
ses  causes  et  principes ,  et  ample 
Traité  sur  tesfem  souterrains  , 
Tournon  161B  ,  ia-ia.  Ou  a  du 
DiéiDC  Vuteur  plusieurs  Ditserla- 
tiotis  pivf-ûokigiques ,  une  entre 
autcoe  sur  une  naissance  tardive, 

3ui  ■  ét^  téunyt'uuie  '»  la  suite 
'une  Gousultiition  du  célèbre  iné- 
ileciu  Bouvard. 

*  II.  TARDT  (  Claude } ,  m&- 
ilecia  du  i^*  siècle ,  né  près  de 
.Langres ,  T«f  ut  te  bonnet  de  doc- 
leur  à  Paris  en  i645 ,  et  s'j  fixa. 
On  a  de  lui  ,  I.  la  librtuK  Hip- 
■pocratis  de  virainum  litorbis  , 
Ptriùis,  164s.  iu^".  II.  Traité 
da  técûuiement  du  sang  d'un 
AûmmedoTis  les  veines  ifun  autre 
€t  de  ses  uttlités ,  Paria,  i66^  , 
iif4°.  IH.  Lettre  àSI.Le  Breton, 
tiittchtatt  la  transfusion ,  Paris  , 
1668  ,  iu-4>.  U  publia  aussi  eu 
1657  ufle  Traduction  /raHÇais; 
.ou  2V<ii(effeGWien,surla  lorma- 
.tioii  du  l'oetus  ,  qui  déplut  beau- 
cunp  a  la  faculté ,  parce  qu'elle  ne 
YfMiloit  pas  qme  lee  onvntges  dos 

Srands  aiaitr es  fassent  ii  la  portée 
a  *ulgair*.  Tardj'  fît  peu  de  cas 
de  soa  improbatHin ,  car  il  eu 
'donna  bientôt  une  antre  dMis  le 
-aiéuie  geniv. 


.  t  TARGE  (  J.-B.  ) .  professeur 
de  utalbématiques ,  a  publié  un 
grMid  nombre  d'ouvrages  tûslo- 
ri4)^ue«,  dont  plusieurs  sont  Ira- 
duits  de  l'anglais.,  Ces  derniers 
sont  VHistoii'e  d'Angleteriy  de 
iiinollei,  en  19  vol.  m-i3icelle 
■de  la  guerre  de  l'hide  >  depuis 

T.  ÏVl. 
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1745  ,  en  1  vol.  in-ia  ;  VAbrégé 
cnroaologîqiie  des  découvertes 
faite*  par  les  Européens,  traduit 
lie  Biirrow,  eu  13  vol.  in-i3. 
Targe  est  parliculicremeDl  auteur 
d'une  Utstoire  d'AiigleCierre  de- 
f>uis  le  Irailé  d'Aix-la- Chapelle 
jost|u'eu  1763,  ea  5  vol.  in-ia; 
d'une  autre  sur  rpvéuement  de 
la  maisoa  de  Bourbou  au  tmiie 
d'Espagne,  177^,  6  vol.  iii-ia; 
enfin  ,  d'une  Histoire  eci:éra/e 
d'Italie  ,  depuis  la  décai^iice  de 
l'empire roinainjosqu'à  no^purs, 
1774  .  4  *<■'-  'lï-ia-  Targe  aima 
le  travail  etvécuf  solitaire  au  mi- 
lieu des  livret.  Son  ilyiit  e»t  trop 
diffus  ;  mais  il  expose  les  bita 
avec  exactitude.  Uu  désireiuk 
dans  sa  narralion  plus  de  cKa.- 
leur ,  el  dans  Ses  portraits  dtd 
couleurs  plus  vives.  U  «si mort  ù 
Orléans  en  i~m. 

•TARGET  ( Gay-Jean-Bap- 
lisle  ) ,  avocat  au  parleiueul  de 
Paris,  cotiseiDer  «u  c«kus<.' il  sou- 
verain de  Bouillon ,  l'uit  des  oua- 
raiiie  de  l'académie  l'rauçaiie , 
membre  de  l'iostilut  e!  de  tn  lé- 
giun  d'bonueur,  aé  à  Paris,  Le 
17  décembre  lyt'S ,  passoit  avant 
la  r^volutiuu  pour  uu  des  meil- 
leurs avocats  de  celle  viUe.  Plu- 
sieurs écrits  et  UifISreus  niéBaoii^ 
qu'il  avoit  publiés  sur  diverses 
matières  ,  avoient  augmenta  mil. 
célébrité  i  parmi  ces  producliotts 
sorties  de  sa  plume  ,  on  dislia- 
guoit ,  I.  Lett/v  ftua  homme  A 
un  autre  homme ,  sur  Fextinction 
de  Fancien  parteMenl ,  et  la  Créa- 
tion du  nouveau,  Paris  ,  1771, 
iu-ia  de  16  pages,  u  Je  ne  saia 
si  vous  connaissez  la  K-'tre  d'uu 
•hou>iue  it  un  homme ,  éci'ivoit 
Mirabeau  à  Cbailipforl ,  !e  meil- 
leur des  ^rils  polémiques  qui 
parurent  au  temps  de  Maupeou  ; 
cela  etit  del«i.  (Turget.]  »  Celto 
I  l^lre  «voit  é\i  pc(ked<ie  de  buit 
34 
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autres  qni  parurenteo  une  Maie 
fois.  II.  Béflexiom  sur  la  desti- 
tution Je  l'universalité  des  of- 
^fices  du  parlement  de  Paris ,  par 
voie  de  suppression,  Paris,  1776, 
iii-i3,  de  53  pages.  III.  Obser- 
vatioMS  sur  le  commerce  des 
grains,  faites  en  ilécenibre  1769, 
Amsterdam  et  Paris,  lyyp ,  in-  la. 
Le  mérooii«    qu'il   avoit   rédige 

Îour  le  cardinal  de  Rohan,  dans 
i  faimeuse  affaire  du  collier,  lui 
fit  cependant  peu  d'honneur  ,  a 
canse  de  sa  diffusion.  Les  écrits 
qu'il  fit  parottre  au  commeuce- 
inent  de  la  révolution  ,  en  làvear 
de  la  double  représenta  lion  du 
tiers-état ,  engagèrenl  cet  ordre  à 
le  nommer  député  de  la  prévdlé 
de  Paris  auxétats-générau»  :  pen- 
d.)ntles  premières  st'ances,  ifob- 
llnt  quel<]ue  inOiience;  mais  il  ne 
larda  pas  à  la  perdre,  et  prouva, 
par  son  exemple,  la  diDî^rence 
qui  existe  entre  l'avocat  qui  plaide 
uu  barreau .  et  l'orateur  qui  parle 
à  la  tribune  des  législateurs.  Il 
entra  alors  au  comité  de  consti  lu- 
lion  ,  et  j  iratailla  à  la  rédaction 
de  l'acte  eonslilutiouncl ,  ce  (jui 
prêta  à  une  I'ouIk  de  plaisanteries 
que  le  parti  royaliste  lança  contre 
lui ,  paruti  lesquelles  on  remar- 
que les  Couclies  de  Target ,  pe- 
nte facétie  qui  le  coutnt  de  ri- 
dicule. IL  parut  très-peu  k  la  tri- 
bune, et  n'y  parla,  pour  ainsi 
dire,  que  poar  j^  présenter  des 
rapports  du  nom  du  comité  de 
coiislidilion.  Le  30  juin  1781^  il 
fut  un  des  premiers  à  appuyer  la 

Îrestation  du  serment  du  Jeu  de 
aume,  et  vola  pour  qu'on  an- 
nonçai au  peuple  «  que  l'inten- 
lion  de  l'asseniïilée  étoit  de  pour- 

Bezenval 
il  lit  déclarer  le  gouvernement 
monarchique,  se  prononça  le  1". 
■eptembie  en  faveur  de  la  sanc- 
liuH  à  accorder  au  roi ,  voU  la 
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permanence  et  l'anité  dfl  corps 
Iépslalîr,e1  fil  décréler,  le  m  oc- 
tobre ,  'rétablissement  de  la  loi 
martiale ,  pour  réprimer  les  ■!- 
Iroupemcns.  Elu  secrétaire  le  ^, 
il  lit  ordonner  la  suppression  des 
parlemens;  h  celle  époque  il 
muliiplts  les  rapports  sur  des 
objets  constitutionnels.  Le  Qa  dé- 
cembre ,  il  s'opposa  i  ce  qu'on 
rédigeât  une  loi  sur  ta  liberté  de 
la  presse ,  prétendant  que  les  in- 
téiets  de,  parti  pourroient  en  al- 
térer les  principales  dispositioni; 
il  fut  nommé  président  le  t6  jan* 
vier  1700.  Ce  fut  aussi  lui  qni  fît 
régler  le  cérémonial  de  la  lëdé- 
raliuu  du  i4  inilltt ,  et  qui  doiilia 
lecture  du  procès-verbal  de  k 
clôture  de  la  session  de  l'asseio. 
hlée  nationale.  Au  momenl  de 
son  procès ,  I^uis  XVI  l'aveit 
demandé  pour  un  de  ses  délRi. 
seurs  ;  mais  il  refusa  ce  p^illeoi 
honneur ,  et  en  donna  les  raisoai 
.dans  la  lettre  suivante  :  •  Je  n'ai 
pas  pu  me  charger  de  ia  délense 
de  Louis  XVI ,  et  plaider  pour  1 
lui  à  la  convention  nationale;  , 
plus  l'affaire  esl  grande,  solen- 
nelle ,  imposante ,  plus  il  ni'iéloil  I 
impossible  d'y  répondre  par  na  I 
eQbrts ,  et  plus  j'auroia  eu  tort  île 
m'y  engager,  Ccui  qui  me  cob-  | 
Doisseut  savent  que  je  n'ai  jamais 
menti.  Ceux  qui  sont  liés  parti-  ' 
cnlièremeiit  avec  moi  sont  ins- 
truits de  l'époque  et  des  progiti 
de  cet  état  de  souffrance  habi- 
tuelle, produit  par  quarante  au 
de  travaux,  et  qui,  k  présent, 
me  rend  incapable  de  tout  effi^ 


.  Ils  savent 

arrêté  mon  zèle  ,  tant  que  j'ai  pi 
disposer  de  toutes  mes  facnltei. 
Mais  je  puis  faire  paisibleroenl 
chez  moi  quelques  réfleiioni  sar 
le  iKocès  dont  la  confiance  d« 
Louis  XVI  me  proposoit  la  dé- 
fense ,  et  tout  ee  que  je  pecx ,  ja 
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le  dois.  On  s'élODne  ^u'ajanlfait 
la  consiiiution  je  sois  républi- 
cain 1  je  u'ai  pas  fait  la  constilu- 
lïoo,,  quoiqu'on  en  ait  dit  dais 
un  pamphlet  assez  gai,  oii  l'on 
ne  se  piquoLt  pas  beaucoup  de 
vérild.  J'ai  fraiaillé  k  la  consli- 
tulion  avec  des  collègues  qui  va- 
luieut  mieux  que  moi ,  el  nous 


joint  un  nombre  égal  de  cullabo- 
rateurs;  et  pour  le  dire  en  pas- 
sant, je  a'y  vois  pa)  un  article 
ajoutt  en  faveur  de  l'auleritd 
royale,  beaucoup  pour  la  borner, 
noianiineni  ceux  de  la  d/xliéance. 
Tous  les  autres  éloient  décrétés 
àax  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre 1789  ,  dans  la  première 
jeunesse  de  l'asseiiiblée.  Je  suis 
républicain ,  parce  que  telle  est 
la  volonté  générale  ;  parce  que  la 
convention  nationale  l'a  ddcréléi 
parce  que  je  l'ai  juré}  et  ceKes 
tons  les  défenseurs  de  Louis  XVi 
sont  des  républicains  ,  ja  n'en 
doute  pas.  Il  ne  s'agit  donc  pas 
ici  de  système  de  gouvernement , 
mais  de  la  justice  h  rendre  à  un 
homme  ;  cet  homme  ëioit  roi,  il 
ne  t'est  plus,  on  l'accuse.  J'avois 
toujours  pensé  aue  la  liberté  du- 
rable du  peuple  dans  la  gou- 
yemeraent  mouarchique  lenoit 
beaucoup  à  l'inviolabilité  du  chei; 
il  falloit,  j'en   étois    persuadé, 

Sue ,  pour  que  tous  les  citoyens 
issent  égaux  el  libres  sous  la 
loi ,  il  y  eât  un  bras  de  fer  qui 
raontril  la  loi,  et  des  agens  res- 

Sonsables  qui  la  fisïeat  exécuter, 
e  n'insiste  plus  sur  celte  idée 
philosophique ,  depuis  que  la 
convention  nationale  •  décrété 
que  Louis  seroil  jugé  par  elle- 
même.  Mais  ,  à  la  place  d'un  ju- 
gement ,  il  ne  faut  pas  un  acte  de 
politique'  ;  «quelques  -  uns  osent 
dire  qu'il  est  important  que  Louis 
disparoifse  ;  je  se  le  crois  p»i, 
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moi  ;  je  crois  toutUe  contraire. 
Louis  «st  celui  sur  qui  la  royauté 
s'est  évanauie  comme  un  songe- 
Il  n'y  aura  plus  de  rois  en  France, 
cela  me  parolt  démontré  ;  mais 
si  ,  par  impassible  ,  cette  idée 
pouYoit  renaître  un  jour ,  il  se- 
roit  important  que  l^uis  filt  là  , 
et  que  par  son  existence  il  épou- 
vantât tes  jambilieux  de  sa  race.' 
MaissortoDsde  la  politique, caril 
s'agilde  jugemeut.  On  oppose  des 
faits  à  Louis:  j'ai  dit  et  je  répéterai 
que  je  n'ai  point  d'avis  fur  les 
laits ,  et  que  c'est  l'aS'dire  d« 
ceux  qui  sont  aujourd'hui  set 
défenseurs  de  les  discuter  i  mail 
voici  ce  que  je  dis  :  on  ne  peut 
pas  l'accuser  de  faits  antérieure 
BU  i4  septembre  i^gi  ,  jour  ds 
l'acceptation  de  la  constitution  ; 
car ,  dès  que  vous  lui  ôlez  l'in- 
violabilité  de  roi ,  vous  lui  devH 
l'atnnislie  de  citoyen.  Je  ne  sais 
aucune  réponse  à  cela.  Qoantaux 
faits  postérieurs  ,  les  délenseurt 
y  répondront  par  le  rapproche- 
ment des  circonstances  et  des 
pièces;  mais  il  me  suilîra  de  dii-a 
deux  choses  ;  l'une  ,  que  vous 
voulez  ou  punir  sans  fruit  le  pré- 
tendu crime  de  Louis,  ou  pré- 
server la  société  de  crimes  sem- 
blables. Je  ne  connois  pas  la  jus- 
tice qui  venge  ,  mais  bien  la  jus- 
tice qui  prévient  le*  crimes.  La 
vengeacce  n'est  rien  qu'un  jour 
d'agitation  sans  efiiit  ;  le  chSlJ- 
ineut  qui  prévient  les  crimes  est 
au  contraire  le  salut  de  ta  chose 
publique.  Considérez  Louis  élevé 
comme  tous  les  rois ,  environna 
d'adulateurs  pendant  38  années  ; 
supposez  que ,  mdme  depuis  la 
couslitution  acceptée ,  entouré  de 
gens  qu'on  «ppeloîl  se*  servi- 
tewrs,et  qui  ne  savoicat  ce  qu« 
d'être  citoyen»;  supp»- 
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laissé  aller  il  de' vaini-sespéranaes 
qui  loi  préMutQisttt  U  sin  dq  i»a 
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mncienns  autoriié  ;  condaainra  ' 
tesaboininable*  conKillerSi  mail 
ménaget  celui  qui  fui  leur  dupe , 
Car  je  voa»  ai-  proavé  ci-dessus 
^oe  hntrfrtt  public  est  de  le  con- 
Jerrer  ;   ft   henreusemeal   il   est 

iusie  en  niéme  temps  d'épirgncr 
a  dnpe  et  de  panir  les  tripoits. 
Des  Iripons  ,  il  j  «■  aura  toa- 
juur*  :  chiliez-les  l  des  roîi,  il 
n'y  en  aura  plus  :  cela  seul  dé- 
cide ce  que  la  convenliou  doit 
faire.  Le  deniîer  dei  crimes  pos- 
liMes  Ae  sera  jamais  puni  par 
m*  loi  raisonnable.  J  ajoulerai 
encore  ;  Dès  que  la  convention 
nalionalé  veut  taire  fonction  de 
jure  ,  ce  que  je  n'examine  pa* , 
(prclle  soii  juge;  mais  on  ne  peut 
pas  être  eif  mime  temps  juge 
d'un  iDdifidn  et  administrateur 
louverain.  Le  méhnge  de  cps 
deux  qaalîtës  conduit  le  ingt  i 
prendreetheiercertoutelapiiis- 
MDce  d'un  adminialratcDr  indë" 
pendant;  et  rien  n'est  pire  ^uè 
celle  réuDton  des  pouvoirs.  Si  la 
COOTention  n'est  pas  jure,  elle 
ne  peut  pas  juger  i  si  elle  l'est , 
11  j  a  une  règle  ,  non  pua  senle- 
menl  positive  et  arbitraire  ,  mais 
naturelle ,  mais  éieruelle  ,  qui  dé- 
fend an  juge  de  pronoocar  sur 
tme  affaire  dans  laquelle,  «Tani 
le  jugement  ,  il  a  déclaré  son 
avis.  Je  prie  la  convention  na- 
tionale  d'eiaminer,  dans  nne  pro- 
fonde impartialité,  s'il  n'y  a  pas 
quelques-uns  de  ses  membres  qt 


dana 


aistc  sur  la  nécessiié  d'écsrter  les 
fonctions  d'administrateur  ;  j'^ 
insiste  d'autant  plut ,  que ,  selon 
moi ,  il  n'y  a  pas  d'administra- 
Wur  intelligent  qui  ne  recunnAl 
très-ntile  la  conservation  du  seul 
prrsonnagequi,  ayant  la  priileo- 
lion  d'élre  roi ,  ne  pourra  jamais 
y  revenir.  Je  ne  dirai  riea  de  l'o- 
pinion d'un  membre  qui  vouloit 
i]!)'^  |«  «ondamii&l  parcs  qu'il 
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étoit  roi.  Sans  doute  ,  la  répu- 
bl  ique  étant  consacrée  par  la  vo- 
lonté frénétale ,  quant  ce  seroit 
lAe  erreur  des  peuples  de  *o»- 

mais  qu'on  ait  le  droit  de  punir 
les  rois  des  erreurs  du  peuple. 
Ajoutons  que  c'est  un  sepbisme 
de  dire  que  le  mouvement  du  lo 
aoAt  a  été  consacré  par  la  volonté 
générale,  et  est  devenu  depuiaunc 
iosurreclioii  de  la  Frauce  en- 
tière,qui  divide  la  question  contre 
Louis  XVI.'  L'insurrection  a  dé- 
cidé ,  quoi  ?  labolilion  de  la 
royauté  .'  mais  un  peuple  peut 
vouloir  qu'il  n'y  ait  plus  de  roi  , 
sans  qu'on  puisse  en  conclure 
que  le  roi  qui  étoit  plors  fAt  cou- 
pable i  voift  ce  oiie  l'insurrectioa 
n'a  nullement  aécidë.  Tel  est, 
indépendamment  delà  discussion 
des  (ails  ,  le  plan  qui  me  parott 
le  plus  convenable.  Je  ne  me  seni 
point  en  état  de  le  remplir  de* 
"  '  lemens  qu'il  exige,  et  dy 
chaleur  et  ta  vie  ;  ce 
fut  un  di'voir  i  moi  de  le  décla- 
rer et  de  m'absieiiir.  h  Peudant 
te  régime  de  la  lerreiir,  Tar 
lut  secrétaire  dn  c 

dit  dans  cette  fonction  des  scr' 
vires  a  beaucoup  de  citorens.  Il 
en  Ira  en  iSoo  au  tribunal  de  cas- 
sation jusqu'en  1806.  11  est  mort 
dans  ta  commune  de  Horlières  , 
le  7  septembre  1809,  tg^de^j 
ans.  Outre  tes  écrits  que  nous 
avons  déjà  cités  de  lui ,  on  lui 
doit  encore  des  Mémoires  dant 
plusieurs  causes  célèbres,  enire 
autres  dans  celles  <tAlUot  et  de  U 
Roiière  de  SaUncy  ii>-4*  ;  Dit- 
cours  pnmancé  à  sa  réception  à 
F  académie Jhinenise,  1785,111-4*. 
Esprit  des  cahiers  présenlis 
aws  Etats-Généraux  en  i78q, 
3  vol.  in-8».  ^ 

*  I.  TAKGIONI  i  Cjprtea-Ai- 
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U*9!«)  ,  ilJnstre  médecin ,  né  k 
Florence  le  11  aodt  167a  ,  fil  sea 
cours  de  belles-lellres  Jiins  sa 
pairie ,  et  pnssa  ensuite  à  Pise  , 
oii  il  «tudia  la  médecine.  Il  cul- 
tiva l'étude  de  l'hisloirenalDrelle: 
et  fut  le  premier  qui  recueillit  a 
^  Florence  un  cabinet  particulier  de 
ce  geor«  ,  auquel  il  joignit  un 
grand  nombre  d'inslrumens  dç 
mathématiques  et  de  physique. 
On  lui  doit  encore  des  Observa- 
tîom  météorologUjues  très-eiac- 
te«.  11  mouriil  le  aS  avril  1748. 

tu.  TARGIONI  ou  Toizftti 
(  Jean) ,  médecin  célcbre  ,  neveu 
(lu  précédent,  né  à  Florence  le 
11  septembre  1731 ,  fit  ses  études 

de  Pise  et  se  lia  dès  l'âçe  de  19 
am  avec  le  célèbre  botaniste  Mi- 
chel] ,  qui  devint  son  protecteur 
•t  son  ami  ,  et  auquel  il  succéda 
dans  la  direction  du  jardin  e( 
dans  la  chaire  de  botanique.  A 
celte    époque  ilful  admis  dans 

.  l'académie  des  apnthistes ,  mem- 
bre du  collège  de  médecine  ,  et 
S  eu  de  temps  après ,  médecin 
scal  (  Bllaché  aux  cours  de  jus- 
tice ,  pour  donner  son  avis  sur 
les  morts  subites,  sur  celles  oc- 
casionnées par  le  poison ,  par 
des  accidens  ou  ries  maladies 
inconnues  ).  On  le  chargea,  avec 
le  docteur  Cocchi ,  du  catalogue, 
«^mmencé  par  M^gliabeccbi ,  de 
la  fiibliothèque  de  florence  , 
composée  de  4<>>ooa  volunes  im- 
primés et  d'environ  i,ioovolumes 
manuscrits.  C'est  »  ce  travail  que 
nous  devons  les  cinq  volumes  de 
lettres  des  bomiue$  célèbces, 
dont  il  a  rccoeilli  leseilrails  dans 
le  cours  de  cette  vaste  opératioo. 
Toizettiatoil  hérité  de  l'herbier 
de  Micheli  ,  et  acquis  b   sa  mort 

'  son  cabinet  d'histoire  naturelle. 
A  ce  double  titre  ,  il  étoit  appHé 
>  daqqcr  U  fi^iVe  (tes  OMvra j^s  de 
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n  prédécesseur, dont  u 
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étoil  déjà  gravée  avec  beaucoup 
de  soin.  U  avoit  cammcncé  à  rem- 
plir cette  tiche ,  maissur  un  plan 
(lifTérent ,  pour  ne  poiat  conlbn- 
dre  les  looph^tes  et  les  kerato- 
phjtes  queMicheli  avoit  classés 
parmi  les  plantes  ;  et  i)  avoit  for- 
mé deoK  «ivisions  de  la  seconde 
partie  des  HOJaplantarum  gêne- 
nt ,  dont  l'une  deroit  contenir  les 
algues,  les  fucus  et  les  conserves  ; 
et  la  snivante  ,  les  zoopbvtes.  La 
première  de  ces  deux  divisions 
n'a  été  achevée  que  huit  jours 
avant  la  mort  de  Toizeiti ,  arrivée 
en  17S0.  Il  fut  correspondant  de 
la  société  royale  de  médecine  h 
Paris  ,  membre  de  l'académie 
délia  Crusca  ,  de  celle  des  Cu- 
rieux de  U  nature  ,  et  d'une  loule 
d'autres  sociétés  savantes  ou  ILt- 
téraires.  M.  Mattia  recueilli  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  im- 
primés >  parmi  les([uels  ou  distin- 
gue un^  mèicdeprastantiii  et  usu 
pUintaitua  in  m^diciiiii,  Pisîs  , 
i7'i4  ,  -io-fwl.  ;  et  ses  Notiziede- 
g"  '^grandimenli  cUlk  fcieme 
phjiiche accadutiin  Toscanaïufl 
Cor-sodi  afuu  60  nel  secolo  ij*  ; 
Firenie,  1780,4vol.  in-4°.  Toz- 
zetti  possédoii  un  cabinet  d'hi«- 
foire  naturelle  considérable,  ren- 
fermant les  minéraux  et  les  f»s- 
siles  de  la  Toscane  ,lles  loophj- 
tes  et  l'herbier  de  Micheli  ;  et 
d;tns  lequel  on  remarquait  Une 
fioliection  des  échantillons  de 
tous  les  bus  de  l'Ile  d'Amie ovne  > 
faite  par  ordre  de  Çumphius. 

*TABIK ABDALLAH  ou  Amii- 
ciia  ,  général  des  Sarrasins  ,  vi- 
Yoit  au  commencement  du  S*, 
siècle.  Huia  ,  eouverueur  d'A- 
frique, lui  coumi  la. conduite  lie 
l'année  sarrasiue,  destinée  a  con- 
quérir l'Espagne.  Tartk  ,  s< 


a  trahison  du  comte  Juliei 
omm^kBdoitf  UCcula,  pa 
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les  Viiigotbs  d'Espace  f  fT»r« 
jDLitN ,  n*  VIII  ) ,  se  rendit  maître 
de  celle  ville  ,  tinnt  celuj-ci  ou- 
vrit les  portes  ,  débarqua  en  711 
avec  son  arm^e  ,  sur  les  cotes 
d'EsDRgneel  à  Gibraltar,  On  croit 
<]ue  le  nom  de  ce  chef  a  servi  k 
composer  celui  de  celte  monta- 
gne ,  qu'on  appeloit  Gebel ,  et 
Îue  de  Gebet  et  Tarii  s'est 
□rtné  te  nom  Gihmitar.  Rodri- 
gue ,  roi  des  VIsîeoths  en  Es- 
pagne ,  b  la  nouvelle  de  la  des- 
cente des  Sarrasins  ,  rassembla 
une  armée  de  90  ou  100  mille 
Iiammes.  Tarik  reçut  ,  bientâl 
après  son  dobarquetnent,  un  nou- 
veau reulbrl  de  Sarrasins,  auquel 
se  réunirent  des  chrétiens  mé- 
contens  et  un  grand  nombre  d'A- 
fricaius.  Il  s'avança  vers  Tolède  , 
(]ui  capitula.  0|ipa,  évéaiie  de 
cette  ville ,  éloil  d'intelligence 
avec  le  général  musulmaa.  Eu 
713  TariklivrabalailIeauroiRo- 
drigue ,  h  Xérès  ,  près  de  Cadix. 
Elle  dara  quatre  jour» ,  et  fut  dé- 
cisive. Tarik  ,  qui  avoit  tu  périr 
16  mille  hommes  de  ses  troupes  , 
dit  «  celles  qui  restoient  ;_  1  Mes 
trères  ,  l'ennemi  est  devant  nous, 
la  mer  est  parderrière,  oùpour- 
riei-vouï  vous  retirer?  Suivez 
votre  g:éi'éral  ;  fai  résolu  df  mou- 
rir o<i  de  Ibuler  soi  pieds  le  roi 
des  Itomsiiis  ■.  (  C'est  ainsi  que 
cet  Ar«be  rommoit  le  roi  des  Vi- 
sigoths  d'Espagne.  )  Le  Hls  et  le 
frère  dp  WÎtiia  ,  que  Bodrigue 
■voit  détrAné ,  ëtoieni  ei^rés  dans 
la  conspiration  du  comte  Julien  ;' 
ils  a  ban  donnèrent  l'armée  du  roi, 

gi>i  biemât  fut  mise  en  déroute, 
odrigue  ,  épouvanté  ,  descendit 
du  char  d'ivoire  où  il  étoit  fas- 
tueitsemenl  placé,  monta  sur  un 
de  ses  meilleurs  coursiers,  et  se 
nova,  en  fuyant,  dans  les  eaui  du 
Brèlis  ou  du  Guadalquivir.  Après 
•e  succès  ,  Tarik  lit  attaquer  Cor- 
doue  pu  un  de  s«s  détachemeni. 
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TTn  antre  fnt  souaieltre  la  cite  de 
la  Ba'lique.  Lui-même  il  traversa 
la  Sierra- M orena  et  parut  sotu 
tes  murs  de  Tolède  ,  qui  capi- 
tula. De  U  il  se  porta  vers  la 
nord  de  l'Espagne  ,  soumit  les 
■paya  connus  depuis  sous  tesnoms 
de  royaumes  de  CaSiille  et  de 
Léon.  Kien  ne  résista  à  ses  armes 
triomphantes.  La  ville  mantirae 
de  Gijon  fut ,  au-delà  des  mon- 
tagnes des  Asturics  ,  le  terme  de 
5«s  exploits.  Il  avoit  rapidement 
parcouru  en  vainqueur  l'espace 

Ïii  se  trouve  entre  le  rocher  de 
ibrallar  et  la  b^ie  de  Biscaje. 
Musa  ,  instruit  de  ces  rapides 
succès  ,  donna  des  éloges  à  Tarik; 
mais  bienlAt  d  en  deviul  jalons 
(  fi^-ei  MnsA  ).  il  arrive  en  £s- 

fagne,  Tarik  fut  au-devant  de 
li ,  le  reçut  entre  Merida  et  To- 
lède ,  et  le  coodiusit  au  palais  du 
roi  des  Visigotha.  Tarik  futca- 
lomnié,,  emprisonné,  insulté  et 
fustigé  par  1  ordre  et  par  la  main 
de  Muta  ,  et  malgré  cet  outrage 

Eublic ,  il  obéit  avec  sonmissiciD 
l'ordre  de  ce  sup»5rieur  cruel , 
qui  le  chargea  de  réduirejl a 'pro- 
vince de  Tarayone.  Tardt  fnl 
vengé  de  l'injuste  traitement  qu'il 
avoit  reçu  ;  ses  amis  agirent  au- 

Brès  du  calilé,  et  la  cour  de 
amas  blâma  la  conduite  de 
Musa  ;  il  y  fut  mandé  ,  et  on  lui 
intligea  le  mâme  châtiment  qu'd 
avoit  fHit  subir  à  Tarik  :  on  lit  de 
plus  périr  son  fils ,  et  lui-même 
mourut  de  douleur.  Tarik  eut 
aussi  »  se  plaindre  de  la  cour 
de  Damas.  On  oublia  ses  services 
et  on  Ini  permit  de  se  mêler  dans 
la  foule  des  esclaves.  Un  auteur 
arabe,  le  visir  du  premier  abdal- 
rahman  ,  calife  d'Espagne,  a  eom-  - 
posé   UQ  poème  sur  les  exploits 


TARIN  (  Pierre), médecin, ni 
k  Gourt«aai  1  mort  en  1761 ,  ai 
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connii  par  des  Elémens  de  Phy- 
aialogie ,  ou  Traité  de  la  struc- 
ture, des  usagef  et  des  différentes 
parties  du  corps  humain  f  traduit 


saria  anatonUca  ,  ijSo,  ia'4*  > 
avec  figures.  Il  n'y  parle  que  du 
cerveau  el  du  cervelet.  ïl. Diction- 
naire anatomique  ,  inSS,  m-^'. 
Il  est  suivi  d'une  BibUothè<iue 
anatomique  et  physiologique.  La 
partie  bibliographique  est  extraite 
de  l'ouvrge  de  Haller  ,  intitulé 
Mcthodus  studii  medloi.  III.  Os- 
téographie ,  Paris  ,  1753,  iti-4°i 
avec  Hg.  Ce  u'esl  qu'une  compila- 
tion.IV.^n//i/^7^ofoniie,  ou  {'..^ri 
de  disséquer,  ijSo,  3  vol.  in-ia. 
M.  Portai  en  parle  avec  éloge. 
V.  Desmographie  ,  ou  Traitédes 
ligamens  du  corps  humain, 
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n.  Ce: 


e  traduction  du  li 


tin  deWeilthrecht ,  profe; 
médecine  a  Pétersbourg.  VI.  Ob- 
servations de  médecine  el  de  chi- 
rurgie ,  1-758  ,  3  vol.  in-ii  :  elles 
sont  extraites dedifférens  auteurs. 
VII.  Myographie,  ou  DescHpUon 
des  Muscles ,  ijSZ  ,  10-4*1  avec 
des  figures  copiées  d'Albinus  , 
mais  mal  rendues.  VllI.  Lui  ar- 
ticles d'anatoraie  dans  l'EncjcIo- 
pédie  ,  et   le  Discours  qui  y  est 

_      Jneetle 

de  cette  partie  di 

TARISSE  (  Dom  Jean-Gré- 

Eiire)  ,  né  en  1575  ,  à  Pierre- 
ue  près  de  Cesseoon  ,  petite 
ville  du  Bas-Languedoc  ,  tut  le 
premier  général  de  la  congréga- 
tion de  SaiDt-Maur  ,  qu'il  gou- 
verna depuis  i65o  jusqu'en  1G48. 
année  de  sa  mort.  Un  a  de  lui  des 
jivis  aux  supérieurs   de  sa  cun- 

Srégation  ,  in-i2,  i633.  Ussont 
'autant  plus  iiidicieux  ,  que  Tau- 
leur  avcil  connu  le  fort  «l  le  foi- 
Lie  de  son  ordtu.  U  IVclaira  par 
ses  luioitti-cs  ,  «t  l'odiKa  par,  ses 


exemples.  Bien  a'égsla  son  zèla 
>our  rétablir  les  éludes.  Il  eut 
leaucoup  de  part  à  la  publica- 
ion  des  Gonsiil  niions  de  la  con- 
eréfration,  imprimées  par  son  or- 
areen.645. 

TABLATTI.  Foyei  Bibiesâ. 

TARLETON  {  Richard  ),  ac- 
teur anglais,  mort  en  1 58g, fui 
amené  à  Londres  par  Robert, 
onite  de  Leicesler  ,  et  s'y  fit  ap- 
ilaudir  par  son  rare  talent.  Ua 
ni  doit  un  drame  dans  les  mœurs 
du  temps ,  intitulé  Les  sept  Pé- 
chés mortels. 

TARPA  (Spurins  Metins  au 
MsBciusJ  ,  critique  à  Rome  du 
temps  ae  Jules  -  César  et  d'Au- 
guste ,  BToit  son  tribunal  dans  le' 
temple  d'Apollon.  On  ne  repré- 
sentoit  aucune  pièce  de  thé3tre 
qui  n'eût  été  approuvée  de  Tarpa 
ou  de  l'un  de  ses  collègues  :  il  en 
avoit  quatre.  Les  conuoisseurs 
n'étoient  pas  toujours  satisfaits 
de  son  jugement ,  et  tes  auteurs 
encore  moins.  Cicéron  et  Horace 
en  font  cependant  une  nientioii 
honorable.  * 

TARPÉIA  ,  fille  de  Tarpeïus  , 
gouverneur  du  capilole  sous  Ro- 
raulus,  livra  cette  place  ^  Talius  , 
général  des  Sabins  ,  k  condition 
que  ses  soldats  lui  donnetoient  ca 
qu'ils  portaient  à  leur  bras  gau- 
che  ,  désignant  par-'ii  leurs  bra- 
celets d'or.  MaisTatius  ,  maïli» 
de  la  forteresse ,  jeta  sur  Tarpeïa 
ses  bracelets  et  son  bouclier  qu'il 
avoit  au  bras  gauche;  et  ayant  été 
imité  par  ses  soldats  ,  elle  fut 
accablée  sous  le  poids  des  bou- 
cliers, ran746avantJésus-Cfarist. 
Elle  fut  enterrée  sur  ce  mont, 
qui  ,  de  sou  nom  ,  fut  appctlÂ 
mont  Tarpéien.  Il  fut  encore  des- 
tiné au  supplice  de  ceux  qnî 
éloieut  coupables  de  trahison  oa 
d«  laux  léiuoignage.  On  Us  pré- 
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Oipitoit  do  haut  il«  h  roche  Tar- 

I.  TABQUIN  rJneieit ,  roi  des 
Bonminï  ,  monta  lur  le  Irdae 
■pré»  le  roi  Anrns  Martius ,  l'an 
6i5  avaal  Jétus-Cbrisi.  Il  étoil 
origlDaire  iie  Grèce  ,  mais  né  en 
Etrurie  dans  )•  ville  <)e  Tarqni- 
nium  d'oli  tl  prit  son  nom.  (  ^oyet 
OcMAUrc,  n»  l(.)  Unecrandeam- 
bitiiin  ,  «oulenop  par  ai 


1,  IV 


induit  k  Rome. 


11  se  distingi 
règne  d'Ancus  Martina,  ^u'on  le 
jugea  di|jiie  de  devenir  son  sac- 
ceueur.  On  ramarque  qneTar- 
quin  fui  le  premier  qui  iatroduisil 
dans  Borne  la  coulum*  de  de- 
mander les  cbarees  ,  et  de  faire 
dcl  démarches  publique.s  pour  lea 
obtenir.  Pour  se  faire  des  créatu' 
res  et  i^ompcoacr  ceux  <jui  l'a- 


«réfl  cent  D  ou  veaux  sénatenri.  U 
les  choisit  parmi  les  familles  plé- 
biSiennes  :  cl  par  cette  raison  ils 
l'orent  nomntes  féoaleurs  du  se- 
cond aiA.r«,PiUr»smiBùmmf(ett- 
tium  «  afin  de  les  iii»liiiguer  de 
ceui  de  l'ancienne  création  qu'on 
nommait  sénateurs  du  premier 
é*-àre,  Patres  mijorumgenii 
mais  ils  ^toi^nl  parfajiement 
égaoT  en  Anlorilé.  ^pri's  s'être 
signalé  par  ces  élalilissemens  ,  il 
se  distingua  contre  tes  Latins  et 
les  Sitbins  sur  ^^s^1>pls  il  reuiporla 
tiDC  gvande  TiCIoire  aux  bords  de 
l'Anio:  on  sli-alagéme  la  lui  pro- 
cura. Les  Sabins  avoient  derrière 
«ux  iiD  pont  de  hois  par  leqnel  ils 
liraient  leur  subsistance  ,  et  qoi 
favnrisoît  lenp  retraite.  Tftrquin 
(it  mettre  le  leu  ,  pendant  la  ba- 
taille, à  une  grande  quantité  de 
bois  qu'il  (il  }eier  dans  la  rivière , 
«t  qtii  ,  portre  contre  te  pnnt ,  It 
mit  bien'ât  en  flammes.  Les  Sa - 
bins  «'Sia^-és  voulurent  prévenîi 
aa  miavr  i   mais  te   <fius  fff%Bi 
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nombre  se  no^a.  PI nsienr»  antre» 
lagei  lin  procurèrent  troU 
triomphes.  Il  prolha  du  loisir  de 
'-  paix  pour  faire  reconstruire 
ignifiquement  les  murs  de  Ro- 
me. Il  environna  la  place  pnbli- 
i|ne  de  galeries,  et  l'orna  de  tem- 
ples et  de  salles  deilioées  aux 
iribunamt  de  justice  et  aux  écoles 
publiques.  Horne, dans  ses  temps 
les  plus  fastueux, neirouva  guère 
qne  des  sujets  d'à  dmi  l'ai  ion  tlans 
mivrages.  Pline,  qtii  >ivoiI 
aos  après  Tarqaîu  ,  ne  parle 
rec  éftmnemenl  de  la  beauté 


coutume  des  faisceaux  de  vene* 
n  lioit  autonr  des  hacbes  des 
magistrats,  les  robes  des  rois  et 
des  augures  ,  les  cbaires  d'ivoire 
des  sénateurs  ,  avec  les  anneaox 
et  les  ornemens  des  ch«T«lien 
et  des  eofans  dt;s  Familles  nobles. 
Il  fut  assassiné  par  les  deux  fils 
d'Ancus  Hartius  ,  l'an  S77  avant 
,f.  _C.  ,  k  80  ans.   f^oyet  Tan*- 


t  11.  TARQtrra  U  Saperhe, 
parent  du  précédent  ,  rfpoosi 
Tollia  ,  aile  du  roi  Servins  Tal- 
lius.  \^  4oif  de  régner  lai  6t  dt«r 
la  vie  ï  son  beaù-père,  l'an  5^ 
avant  Jésus-Ctirist.  [I  s'empara 
du  trAne  par  vidience  et  san^  au- 
cune forme  d'élection.  Il  se  défit, 
sous  divers  prêtâtes  ,  de  la  plus 
grande  partie  des  sénateurs  et  de* 
riches  citoyens.  Son  orgueil  et  sa 
cruauté  lui  firent  donner  le  notn 
de  Siip^rie.  Il  t'appuya  de  l'al- 
li.ince  des  Latins  par  le  mari  âge  de 
SB  fille  avecHaQiIius,te  plus  con- 
sidérable d'entre  eox.  On  renouve- 
la l-straités  laits  avec  ces  peuples. 
Tarqitin  signala  son  rècne  par  la 
roustriiet)ondu  ti>  m  nie  de  Jupiter, 
dont  Tarquin  l'Anci^a  avoii  jeté 
les  fondemens.  (  f.  Aaaitt/Tnfc-  ] 
Il   éloit  siEué  sur  nn   rnonl  «t 
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Mllinfl.  Dans  te  temps  qa'on  y 
travailloil ,  les  ouvriers  trouvè- 
reiil  II  Ul«  fl'iin  certain  Tolna  , 
encore  teintt  de  saog  :  ce  qui 
fit  doonar  le  nom  de  Caoitole 
(  Capul  Teli  )  à  tout  l'édilice. 
Lei  dépenses  de  Tirqoin  ajant 
iptasi  fc  trésor  public  et  la  pu- 
lienee  du  peuple  ,  il  se  flatta  que 
la  guerre  Ternit  cesser  les  mur- 
mures. 11  la  déclara  aux  Itdtules. 
Il  ëtoit  occupé  an  siège  d'Ardée  , 
fiapîtale  du  pays  ,  lorsque  la  vio- 
lence que  lit  Seitus  à  Lucrèce 
souleva  les  Romains.  Ils  fermèrent 
les  portes  de  leur  ville,  renver- 
■èrentle  Irdnel'an.'îOQ avant  J.  C. 
Chassés  de  ta  ville,  Tan^uin  et  ses 
enfatis  cherchèrent  a  intéresser 
il  leur  cause  les  princes  voisins  , 
«t  conservèrent  au  sein  de  Borne 
niâine  des  partisans  disposés  à  les 
rétablir.  Des  jeunes  gens,  accou- 
tumés aus  jouissances  du  laie  , 
r«grettoient  les  grâces  et  les  plai- 
sirs de  la  cour  ,  et  redouloieut 
l'austérité  des  mceurs  réuubli- 
oaines.  Ils  entraînèrent  le  rils-tfe 
Brutos  même  ,  qui  les  sacrifia  i  la 
patrie,  {f^ojrst  Bbvtcs.)  Tarqnin, 
ayant  perdu  l'espérance  de  réussir 
par  i«s  agetis  secrets,  implora  des 
aeoours  auprès  de  Forsenna ,  roi 
de  Clusium  dans  l'Etrurie  ;  mais 
les  «niMS  de  ce  prince  furtnt  ina- 
tiles  ati  monarque  clé trâné.  Après 
tme  guerre  de  i3  ans,  la  paix  fut 
«Ondue  ,  et  Tarquin  se  vit  aban- 
évmé  de  tatis  ceux  qui  l'avoient 
secouru.  Il  seroil  mort  errant  et 
vagabond,  si  Aristodème  ,  prives 
de  Cames  dans  la  Camnauie ,  ne 
P«ât  enfin  reçti  chei  lui.  11  mou- 
rot  (HénlAt  après  ,  âgé  île  go  ans. 
Il  en  «voit  régné  l^-  ^^  histo- 
riens ont  beaucoup  déprimé  Tar- 
quin  ;  mais  on  ne  peut  nier  que 
ce  ne  fât  un  prince  habile  ,  qui 
augmenta  son  pouvoir  par  ses 
victoires.  ■  Malheur  (dit  Monies- 
ifuÏMi)  •   la  répulaÛMi  de   tout 
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parti  qni  devient  le  dominant  I  i 
IlL  TABQOrN  COLLATIN  , 

f^Oytl  CoLLJlTINDS. 

TARBAGUA  (  Gabriel  de  )  , 
médecin  espagnol ,  mort  proles- 
seur  de  médecine  k  Bordeaux 
au  milieu  du  i6<  siècle  ,  exerça 
long -temps  son  art  dans  cette 
ville.  Ce  qu'on  appetoil  alors  mé- 
decine éluil  uu  amas  de  prin- 
cipes abstraits  sor  la  nature  , 
mêlé  de  pratiques  astrologiques  et 
de  Tormules  inintelligibles.  Les 
ouvrages  de  Targua  se  ressentent 
des  préjugés  et  du  mauvais  gotlt 
de  son  temps.  Us  sont  écrits  en 
latin  barbare  ,  et  ne  rouleut  que 
sur  la  doctrine physiotogiqued'A- 
vicenne.  .  Us  sont  eitiiïmemenl 
rares.  Gessner ,  qui  seul  en  a 
parlé,  ne citeque celui  qai  a  pour 
titre  :  figura  rerum  nataralïum  , 
non  naturehtim  et  contra  natu- 
ram  ,  in-folio  ,  saos  date  ni  lieu 
d'impression.  Les  autres  hvres  de 
Tarragua  sont  imprimés  en  ca- 
ractères gothiques.  Ils  sont  inti- 
tulés,!. Campen/Jium  earum  <fu/e 
super  arte  tackni  Galeni  et  aplio- 
rismis  Hippocratis  scribuntur  , 
Bordeaux  ,  i5^  ,  petit  in-fol.  11. 
Cùmmentaria  G.  de  Tarragua 
super  ea  de  regimine  auod  cont- 
mcnditurab  Aviceitne,  Bordeaux, 
i534  ,  in-fôl.  m.  Sepertorium 
scientiai  tkeoricœ  et  practicee,  ex 
doctis  antiqiwr^'m  fidetiter  ex- 
traclum  ronimenfaMÏjfBordcaiii, 
i536  ,  in-folio.  C'est  tin  de  ses 
meilleurs  ouvrages. 

TARBAKANOFF  (  !«.  prin- 
cesse de)  née  du  mariage  clan- 
destin d'Elisabeth  ,  impératrice 
de  Russie  ,  et  d'Alexis  Roïou- 
moffski,  fui  enlevée  à  l'âge  de 
douze  ans ,  en  i  ^6^ ,  par  le  prince 
Badziwill.  Irrité  des  procédés 
despotiques  avec  lesquelt  Caihe- 
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tint  II  anëanItMoit  tes  droili  4es 
Polonais  ,  ce  prince  cnifeffriyer 

trAne.  L>  jeune  TarrakaBoff  fut 
conduile  i  Rome  ,  oii  Badziwill , 
appelé  par  les  troubles  de  sa  pa- 
trie ,  Tut  forcé  de  l'atHiadonDer 
sons  la  garde  d'une  seule  goiiver- 
Daiite.  Aleiis  Orloff ,  teignant  le 
piusgraDiliaéconteDiemealcontre 
(Catherine,  se  présenta  a  la  prin- 
cesse ;  il  lui  ofiril  sa  main  ,  et  des 
secours  pour  opérer  eu  sa  faveur 
nue  l'évolution  en  Bussie.  Des 
proposilions  si  brillantes  l'ébloui- 
rcnt  ;  sa  candeur,  son  innocence 
no  pouvoient  soupçonner  lu  per- 
Hdie.  Trompée  plr  une  fausse 
cérémonie  ,  elle  crut  épouser  Ur- 
lofT.  Ce  ravisseur  U  conduisit 
bienlôt  i<  Pise,  pais  à  l.itourne  : 
là,  sous  le  prdiexte  de  lui  donner 
le  spectacle  d'une  féle  navale  , 
OrloETLa  lit  entrer  dans  un  vais- 
seaii ,  au  bruit  des  instrumens  et 
des  salves  d'artillerie  ;  mais  à 
peine  t  fut-elle  parvenue  ,  que 
ses  inmns  furent  chargées  de 
clia!ites,  qu'on  la  descendit  à  fond 
de  cale  ,  et  que  le  navire  fil  voile 

Sotir  Pélersbonrg.  Tarrakauoff  y 
Il  anssitilt  étroitement  renfer- 
mée dans  la  forteresse.  En  dé- 
eembi'e/  1777  un  vent  furieux 
ajRut  fait  relluer  la  Bnllique  dans 
Is  ?ieWB,  qm  baignoit  les  murs  do 
la  prison  ,  les  eaus  de  cette  rivière 
■'rlevèrcntsubiteineDI  de  dix  pieds 
et  noyèrent  ta  feune  princesse,  qui 

•  t.  TARSE  fPanl  de),  de  Con- 
versano  ,  al.hé  de  Sain)  Antoine  , 
ri  membre  de  l'iradomie  des  ol- 
sifs   de   Naples  .   vi\oit   dans   le 

.  17*  sîiœle.  11  a  publié,  hisloria- 
rumCtipersanensîum  libri^.  Les 
TroT'hIi-s  itf  tn  viUe  et  du  royaur 
me  ii>  Nnpifs  en  1647- 

•  U.  TARSE  C  Galéa*  de) ,  éH- 


TART 

Mnt  po^le  îtaliea  ,  né  d'au  il- 
fustre  famille  de  Cotenïa.pun 
tranquillament  sa  vie  dans  son 
chiteaa  de  Belmant  en  Cahbrf , 
s'occupant  de  Uttënture  et  de 
poésie.  Son  talent  ne  fut  ccmuq 
qu'après  sa  mort,  qui  arriva  vers 
fS3o.  S«s  opuscules  furent  pu- 
j3lk 


TARTAGLTA  ou  Tauthui 
(Nicolas),  mathématicien  de  Bre»- 
cia  dans  l'État  d«  Venise ,  mort 
fort  vieux  en  iSSt  ,  passoil  pmir 
un  des  pins  grands  géomètres  dt 
son  temps.  PJous  avons  de  lai 
une  version  italienne  d'Euclidc, 
avec  das  commentaires  ,  Venise, 
■543  ,  in-folio  ;  un  Traité  da 
nombres  et  des  mesures  ,  t\ 
d'autres  ouvrages  imprimés  n 
7-  vol.  in-4». ,  1606.  Il  s'esiftit 
un  nom  par  Yinvention  de  11 
méthode  de  résoudre  les  équa- 
tions cubiques,  que  l'on  attribue 
ordinairement  à  Cardan.  C'est 
auMÎ  le  premier  auteur  qui  1 
éci-it  eipressémeni  sur  la  ibeoric 
du  mouvemeut  des  bombes  tt 
des  boulets  :  sujet  qu'il  eiannag 
dans  sa  JVbwt  scîentia ,  impii- 
mée  à  Venise  en  i537  ;  et  dans 
ses  QuesUi  eâ  invealioni  diverti, 
Venise,i546.  FoyezCuatii,vfl. 

"TARTAGLINÏ  (Hippa- 
Ijle  ),  de  Modàne  ,  l'un  desmeil- 
leors  professeurs  d»  musique  ila 
16' siècle,  fut  protégé  du  caré- 
nai Alexandre  Far^se,  quiluifi' 
obtenir  le  droit  de  bourgeoîjiel 
Borne.  Il  mourut  «n  i5ao ,  à  !■ 
ans-  On  «vit  qu'il  ramena  le  pre- 
mier le  chant  avec  des  efaanr*. 
Od  lai  doit  des  motets  tipf* 
el  à  six  voix  ,  Bome ,  t574. 

TAflTAGW  (Alexandre),  f» 
risconsnlte ,  surnommé  d7m>"  • 
parce  qu'd  étuit  natif  d*  «•>■* 
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ville ,  enseigna  le  droit  ■  Bologne 
el  à  Ferrare  avec  tant  de  réputa- 
tion ,  qu'on  le  nomma  le  monar- 
que du  droit  et  le  père  des  juris- 
consultes. On  a  Je  lui  des  com- 
mentaires  sur  les  Ctémenlities  el 
sur  le  Sexte  ,  et  d'autres  ouvrages 
doul  il  j  a  eu  plmsieurs  éditions. 
Ce  junsconsuRe  mourut  k  Bo- 
logne en  i587  ,  il  53  ans. 

rrARÏARrNI(FIoride),nëlei3 
janvier  i6So, d'une  noblefamille 
de  Casiello  en  Oinbrie  ,  se  rendit 
&  Ronie  dès  somenfance,  et  lui 
eiisuile  page  et  gentilhomme  de 
D.  Philippe  Colonne.  ]l  entra  au 
service  du  cardinul  Otloboni  avec 
le  même  litre  ,  et  le  conserva 
jusqu'à  sa  mort, arrivée  lu  a6  jan- 
vier ijîo.  Il  avoit  entrepris  uue 
Traduction  de  Claudien,  Deraptu 
Prosetpitia,  en  octaves  (  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  l'achever. 

•  I.  TARTABOTTl  (Jacques) , 
néïRoveredoleaS  lévrier  1708  , 
d'nne  famille  distinguée,  fit  ses 
études  dans  sa  patrie ,  et  embrassa 
laprofessiondenotaire.  Passionné 
pour  la  lilléralure  latine  et  ils- 
lienoe,  ii  conçut  le  projet  d'é- 
crire l'histoire  civile  ,  ecclésias- 
tique et  littéraire  de  Roveredo; 
mais  il  ne  trouva  pas  les  secours 
nécessaires  po«r  l'exécuter.  Il 
mourut  dans  sa  vdle  natale  le  18 
niai  1757.  On  a  de  lui  ,  I.  Essai 
sur  la  Bibliothèque  Tyrolienne  , 
Boveredo  ,  ijSS,  Veuise,  1777, 
J I .  Jtecueil  d Inscriptions  antiques 
Il  Val-Laganna ,  etc. 

•  II.  TARTAROTTI  (JérOme), 
bon  littérateur ,  frère  do  précé- 
dent ,  né  à  Roveredo  le  1  janvier 
1706  ,  fit  ses  premières  études 
dans  sa  patrie  ,  apprit  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à  Paduue , 
demeura  dnelqiie  temps  li  Vérone, 
ofi  il  se  liaavcplusiesirs  hommes 
célèbres  ,  entre  autres  avec  1« 
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nurqaia  Hafléi.  Il  fut  demandé 
par  un  ministre  d'inspruch  pour 
enseigner  la  logique  à  son  fils  , 
mais  il  ne  resta  aanscette  ville  que 
peu  de  temps,  et  obtint  la  pre- 
mière chaire  quise  trouva  vacante 
i.  Turin.  Il  mourut  le  .6mai  ij6,. 
Hei  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
Dissertatio  de  origine  Ecclesi» 
TridetUïnce  .Venise ,  1745.  II.  De 
versione  Rufim<iniï,Tieute,  1748. 
Il  1 .  Origine  de  l  Eglise  dÀifuilêe, 
Milan,  1759.  IV,  Raisonnement 
sur  la  poésie  lyrique  toscane  , 
Kovereiio  ,  172^.  V.  Poésies  di- 
verses,  ilovevedo ,  i785,iu-4setc. 
suite 
ville 


Il  « 

des  OEuvres  d'Horace  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
lerdam  en  1710,  3  vol.  în-ia. 
II.  D'nne  Traduction  des  Salîrei 
dePerse  elde  Juvenal,  dont  la 
dernière  édition  est  celleUe  1753, 
in-12.  Le  père  Tarleron  k  sup- 
primé les  gra"""' 


■.  qu'.l 


duits.  Ses   tradiictioi 

b^es  dans  l'oubli  -:  on  en  a  fait  de 

meilleures   depuis    qu'elles  ont 

paru. 

TARTINI  (  Joseph),  l'un  des 
plus  grands  musiciens  du  iS* 
siècle  ,  naquit  au  mois  d'avrJ 
iG^yi ,  à  Pirano  en  Istrle.  Après 
dillereules  aventures  ,  qui  prou- 
'oient  une  jeunesse  bouillante, 
se  livra  tout  entier  à  la  musique 
ers  l'an  1714-  H  yhtdespro- 
rès'étonnans,  bln  1711  il  l'ut  mis 
la  léte  de  la  mTi3i<|ue  de  Saint- 
Antoine  de  l'aduue.  non  nom  étoit 
très-célèbre  en  Europe  ,  lorsiju'il 
mourut  en  liivrier  1770.  Oi)  a  de 
ui  ,  I.  XimSoiiates  ,  publii:\s  ca 
734  et   174^  I   et   remues    ave« 
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tranaport  par  Ions  Ict  maître*  de 
Fart.  11.  Un  TraUéde  Musique  , 
imprimé  en  1764  «  dans  leqael 
OD  trouve  un  ajstèine  qui  lait 
aalant  d'hoaneur  à  son  lavoir 
<ian«  la  tkéorîe  de  la  ntuaîqne , 
4»e  celui  de  la  baMe  fondanaen- 
tale  en  fait  à  l'illustre  Rameau. 

I.TARDFF1  (Emile),  peintre 
Bolonais  ,  né  en  i65a ,  mort  en 
i6g4  1  se  distingua  dans  le 
pajrsoffe  qa'il  oraoil  de  scènoi 
«iiesetaniméet. 

•  II.  TARDFTI  (  JoMpb-An- 
toine  ),  de  Bologne  ,  Tun  des 
niéilleun  poètes  latins  du  i6< 
*>èGle  ,  né  eu  1731,  fit  «es  ûludes 
cliez  les  jésuites  ,  et  se  livra  dès 
sa  îeunesse  k  la  théologî 
son  pèr<>  l'oLligea  de  sec 
à  la  iurisprudence.  J)  fut  reçu 
doeteur  en  173g,  et  envojé  h 
Rome  pour  se  perfectionner. 
Apris  la  mort  de  son  père  ,  il  re- 
liai à  ses  pi-emièi'cs  inclinations, 
cl  cultiva  sur-tout  lest/leéptsto- 
laire.  Le  cardinal  Viscnnti,  nonce 
»posl()lii(Qe  en  Pologne,  lechoi- 
•it  pour  secrétaire  ,  et  n'eut  qu'à 
se  foner  de  son  talent.  11  le  fil 
nommer  audilcor  et  chancelier 
de  la  nonciature.  Après  la  mort 
«ie  Clément  XIV ,  se  TO^anl 
obligé  de  revenir  à  Rome ,  il 
laissa  en  sa  plaee  k  Vienne,  Ta- 
rnlH  ,     jusi^u'h    ' 


.   Il  le 


rap- 


pela dès  lors  anpièa 
Tsrofli  mena  une  vie  tranquille  , 
au  sein  de  l'étude ,  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  90  a*rd  1^86.  Il 
fHtbon  orateur,  poète  élégant, 
écrivain  plein  d«  goAt ,  de  sim- 
plieité  ,  «1  d'énidiiion  ;  enfin  on 
H'  regarda  comme  le  plus  beau 
cf^nie  de  l'Italie  après  Métasiase. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  . 
I,  Dd  Hecieit  de  Poésies  ,  Rome  , 
«771.  11.  Elogede  tabbé  ité(MS- 
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,Rame,   ijSS.'III.  leBnt 
et  Poésies  posthumtt, 

'  TASKER  ( Cuillaume),  théo- 
logien et  poète  angUis  ,  né  au 
Devonshire  ,  mort  en  iSoo  ,  curé 
d'iddesleigb.  Ses  principanx  ou- 
vrages sont ,  I.  Une  Traductio» 
en  vert  aitglaii  des  Odes  de  Pin- 
dare  et  d  Horace  ,  5  vol.  in-8'. 
II.  Dne  Ode  au  génie  guerrierd» 
U  Grande-Bretagne.  111.  LeUrt 
sur  la  pkjrsiognomie' 

t  TASMAN  {Abel  )  ,  partit  en 
16^3  de  rllc  de  France ,  alors  m 
la  possession  des  Hollandais ,  (I 
nommée  IsU  Maurice  ,  eipédii 

Sar  le  général  Van  Diemen.  U 
irigea  d'abord  sa  caurseau  soi, 
jusqu'à  la  hauteur  des  tfes  Stiot- 
Paal  et  Amsterdam  ;  de  là  gou- 
vernant an  sud-est ,  il  fil  le  loar 
de  la  pointe  méridionale  de 
cette  partie  du globequi  porleso' 
les  cartes  les  noms  de  Carpen- 
laria  ,  pays  de  FMc-men ,  nouvelU 
Hollonde.  Il  découvrit  ta  nouTttk 
Zélai.de  ,  au{Durd'tiiii  posséda 
par  les  Anglais  ,  et  l'on  peut  dire 
en  général  que  son  voyage  i* 
pandit  beâucoi'p  de  jour  sur  U 
géographie  et  la  navigation  àt 
ces  contrées  lointaines. 

•  TASSARD  Ç  PierreJoseph) , 
peintre  domicdié  k  Bruiclles,» 
gravé  k  l'eau  forta  plusieurs  es- 
tampes estimées  :  ou  cite  enir» 
antres  la  Femme  aduUère ,  et/if 
nasJeU  dans  les  ftots  ,  d'aprb 
Ruhens ,  ainsi  qno  le  ifartf»* 
snint  Laurent ,  <t  le  Dépari  ée 
yéntupoarla  chasse. 

*I.TA8SE{le),Om<MieoTi», 
gentilhomme  de  Borgame ,  an- 
ginaire  de  Coraetlo  ,  florî»»»^ 
vers  lago.  On  lui  doit  /"«*«- 
tien  ,  00  fdutit  le  rtneiweBe- 
ment  des  postes ,  puisque  le»  »"- 
eicot  aïoicnt  des  cwurien  ■*("* 
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liera.  LTlalie  ,  l'Allemagno  et 
l'EspaRn*  ,  riicom pensèrent  ce 
hienfait  public  ,  en  donnant  a 
Itlasiems  de  aa  l'ainiUe  ta  direc- 
tion géaëratedes  pastel. 

i  It.  TASSE  (le),  Torqaaio 
Tas3o,  poète  italien  ,  aé  b  Sor- 
renlo ,  ville  du  royaume  Je  Na- 
plea,  le  ii  ll(«rs  i544'  composa 
ides  vers  n'étant  encore  igé  <]De 
.de  7  ans.  Le  père  du  Tasse  éioit 
attaché  en  qualité  de  secrétaire  au 
prince  de  Saieme,  San-Severiuo, 
qu! ,  s'ëlani  rhar^  de  représenter 
à  Cbarlea-Quinl  l'injustice  du 
vice-roi  de  Naples,  lequel  vouloil 
itiblir l'inquisition  dans  le rojau- 
me,  fut  obligé  de  preiidi«  la 
fuite,  llernardo  Tissu  (c'étnit  le 
nom  de  son  pire  (tio^'ei  Tassi, 
n'IV)  suivit  ce  prince,  et  fui  con- 
damné b  mort  comme  lui.  La  niâ- 


TASS 


557 


■on  fils ,  qiioiqu 

ans, et  ila n'échappèi 

plice  aue  par  la  fuite.  L'enTanl 

puite  fit  des  vers  sur  sa  disgrâce, 

dans   lesquels  il  se  i:oiiipare  au 

«une  Ascïgne  fuyant  avec  Enée. 
ome  fut  leur  premier  asile.  Le 
Ï'uneTasso  fut  envoyé  ensuite  h 
sdoue  étudier  le  droit.  11  re^ut 
même  ses  degrés  en  philosophie 


Tasse  répondit  k  celui-c 
Epictèle  avait  répondu  autrefoia 


de  s 


■  Jen 


de  Renaud,  qui  fut  comme  le  pré- 
curseur de  sa  Jérusalem.  Ilcom- 
c  dernier  ouvrage  h  l'Age 
is.  li^ntîn  il  alla  se  mettre 
en  iS65  sous  la  protection  d'Al- 
fonse ,  duc  de  Ferrare.  Ce  prince 
le  logea  dans  son  palais  etle  mit 
par  ses  libéralités  en  état  de  n'a- 


:   les 


p«nsa  même  \,  le  marier  arauta- 
geusenenl ,  et  il  lui  en  fit  faire  la 
proposition  par  Km  secrétaire  in- 
time qui  4toit  un  vieux  garçoti.  Le 


donnerez 
Le  papu  Gré- 
goireXIl! ayant eiiïojéen  France 
N11S73  le  cnrdinal  Louis  de  Fer- 
rare  ,  frère  du  duc  ,  en  qualité  (l« 
Wgal,  Le  Tasse  l'y  accompagna: 
il  lut  reçu  du  roi  Charles  iX  avec 
les  dislinclions  duesb  sou  niérile. 
De  retour  en  Ilitlie  ,  il  devint, 
k  la  cour  de  Ferrare,  amoureux 
de  la  sœur  du  duc.  Cette  passion, 
jointe  aux  mauviiia  trailemeiu 
qu'd  reçut  dans  cette  cour ,  fut  la 
source  de  l'humeur  mélancolique 
qui  le  consuma  pendant  lingt  aa- 
nées.  I^  reste  de  sa  \ie  ne  fut 
plus  qu'une  chaîne  de  calamités 
et  d'humiliatious.  Persécuté  par 
les  enueniis  que  lui  suscitoieut 
ses  laleus;  plaint  mais  néglige 
par  ceiii  quM  appctoit  ses  amis , 
il  souffrit  l'exil,  la  pauvreté,  la 
faim  même;  et  ce  qui  deroit  ajou- 
ter an  poids  insupportable  à  ta  ut 
demalneurs,  la  calomnie  l'atta- 
qua et  t'opprima.  It  s'enfuit  de 
Ferrare.  Il  alla  ,  couvert  de  hail- 
lons ,  depuis  Ferrare  jusqu'à  Sor- 
renlo  dans  le  royaume  de  Naples, 
trouver  une  sceur  qu'il  y  avoit.  Il 
est  faux  qu'il  n'en  obimt  aucun 
secours ,  comme  le  prétend  Vol- 
taire. Le  P.  Nicéron  ,  mieux  iui- 


dresse  imaginables,  et  il  pvssa 
tout  un  été  avec  elle.  Mais  le  désir 
etourner  ».  Ferrare  le  tour- 
mentoit  toujours.  11  j/  alla  d«  • 
nouveau.  Le  duc  le  croyant  ma- 
lade ,  l'exhorta  k  ne  plus  penser 
qu'k  une  vie  douce,  et  k  la  jouis- 
sance de  la  tranquillité  qu'il  vou- 
loît  lui  procurer.  Son  c<eur  tou- 
jours passionné  éloignoit  le  cal- 
me que  le  prince  lui  promettoit. 
Un  jour,  au  milieu  de  sa  cour,  il 
est  liiiti  tout-k-cuup  d'un  acciï 
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de  sa  folie  amoureuse,  i)  se  jette 
MU  cou  delà  princesse  hJéonore, 
sœur  ilu  d>c  ,  et  t'embrasse  avec 
transport.  AlToDse  se  tournant  de 
laog  -  froid  vers  ses  courtisans  ; 
■  Quel  dommage, leurdit-il, qu'un 
li  ^rand  homme  soit  devenu  fou! 
Qu'on  le  Lansporte  a  l'iiâpital  et 
qu'on  le  soigne.  K(Celie  anecdote 
est  lirëe  de  Muratorl.)  En  elTet,  il 
le  Ht  enfermer  dans  rhûpilal  de 
Sainte-Anne,  où  la  aolilude  el  sa 
détention  forcée  le  jetèrent  dans 
des  niatudies  violentes  et  longues, 

3 ni  lui  ôtèrent  quelquefois  l'usiigc 
e  la  raison.  Il  prétendit  un  jour 
avoir  été  guéri  par  1^  secours  de 
la  Vierge  et  de  suinte  ScboUsii- 
que ,  qiiî  lui  npparurcut  dans  un 
erand  accès  de  lièvre.  Sa  liLertd 
lui  fut  rendue  au  commencement 
de  i586,  ■»  la  prière  du  duc  Vin- 
cent de  Gonzagiie.  Pour  comble 
d'iufortune,  sa  répnlalîoii  poéti~ 
que  avoit  été  attaqut'e  de  tous 
cillés.  Le  nombre  de  ses  ennemis 


écU 


psu  pour 


il  tut  presque  rtutrdé  comme  un 
mauvais  poète.  Enfin,  après  vingt 
années .  l'envie  fut  las,f  de  l'op- 

ÎrimtriSoamJrilesurmunla  tout, 
«s  de  la  vie  orageuse  qu'il  avoll 
menée  k  la  cour  des  princes,  il 
avuil  été  clie relier  le  repos  a  Na- 
ples.  Il  j  élolt  Iieureui,  lorsqu'il 
fut  appelé  i  Rome  pnr  le  pape 
Clément  VUI.qiu,  dans  uuc con- 
grégation de  cardinaux,  avoit  ré- 
solu de  lui  donner  la  couronne 
de  laurier  et  les  honneurs  du 
triomplie.  Le  Tasse  lui  reçu  à  un 
mille  de  Home  par  les  deux  car- 
dinaux nBvenx,  et  par  un  jjrand 
nojnbre  de  prélats  et  d'hommes 
de  toutes  conditions.  Ou  le  cou- 


sit à  l'audiei 


edup 


u  pape  ;  «  Je 
désire,  lui  dit  le  pontife,  que 
vous  honoriez  la  couronne  de  lau- 
rier qui  a  honoré  jusqu'ici  tous 
ceux  qui  l'ont  portée.  •  Les  deux 
•Qidinaiu  Âldubrsudius ,  neveux 


TASS 

du  pape,  qui  aimoient  et  admî- 
roient  Le  fasse ,  se  chargèrent 
de  l'appareil  de  ce  cou  ronnemetit. 
{Fbyei  P^darqde.J  11  devoit  se 
Isire  au  Capitole.  Le  Tasse  tom- 
ba malade  dans  le  temps  de  ces 
préparatifs ,  et ,  comme  si  la  for- 
tune avoit  voulu  le  tromper  jus- 
qu'au dernier  moment ,  il  mourut 
la  veille  du  jour  destiné  à  la  cé- 
rémonie, le  i5  avril  1S95.  Jamais 
poète  n'a  été  aussi  indulgent  et 
aussi  honnête  dans  la  société.  Peu 
satisfait  ordinairemcat  des  pri;- 
ductions  de  son  esprit ,  il  étuit 
toujours  content  de  son  état ,  Ion 
m£me  qu'il  manquoit  de  tout.  II 
s'abandonnoit  ent^è-^-uent  à  la 
Providence,  et  se  faisoit  un  scru- 
pule de  recevoir  ou  de  garder  ce 
qui  ue  lui  étoit  pas  absolument 
nécessaire.  Il  fui  d'ailleurs  boa 
parMit  et  boa  ami.  Un  l'enterra 
saos  pompe, comme  il  l'avoit  dé- 
siré. .Mais  le  cardinal  Bevilnijua 
lui  lit  ensuite  élever  UD  monument 
dans  t'église  du  monastère  oii  il 
étoit  mort.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sout ,  I.  La  Jérusalem  déli- 
vrée,  dont  M.  Lebrun  nous  a 
donné  une  traduction  élégante  el 
animée  qui  a  fait  oublier  celle  de 
Mirabiud.  (  Voy.  Mibasabd.  )  {Le 
premier  traducteur  fut  Jean  Bau- 
doin. H.  Baour-Lormi  a  ni 'a  tradui- 
te en  vers.  Ce  poème  offre  aulaot 
d'intérêt  qut  de  grandeur;  il  est 
parfaitement  bien  conduit  ;  pres- 
que touty  est  lié  avec  a  rt.Ce  poète 
fait  passer  le  lecteur  des  alarmes 
de  la  guerre  aux  délices  de  l'a- 
mour ,  et  de  la  peinture  des  vo- 
luptés il  le  ramène  aux  combats. 
Son  stvle  esl  par-Iuut  clair,  élé- 
gant; et  lorsque  son  sujet  deman- 
de de  l'élévation ,  on  esl  élanaé 
comment  la  mollesse  de  la  langae  ~ 
italienne  prend  un  nouveau  cs- 
raclcre  sous  sa  plume  et  se  chan{|e 
en  éuergie  et  en  majesté.  Aai* 
avec  dt  gra.. des  beautés,  ce  poë- 
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»e  ade  grands  défauts.  Le  sorcier 
Ismène  qui  tait  un  talisman  avec 
nne  image  de  la  Vierge  Uarie  ; 
l'bistoire  d'Ulinde  et  de  Sophro- 
nîe,  personnages  qu'on  croîroit 
les  principaux  du  poëine  et  qui 
n'j  tiennent  point  du  touti  les  dH 
princes  chrétiens  mêla murpb osés 
en^oitsous;  le  perroquet  cliau- 
laot  des  chansons  de  sa  composi- 
lion  ;  ce  mélauge  d'idées  païennes 
et  «brétiannes ,  ces  jeux  de  mots 
e>  les  concelfi  puérils,  tout  cela 
«léparQ  ce  beau  poème.  (  foyez 
Sdbgbèsi,  a'  U.)  Le  Tasse  sembla 
reconooitre  lui-même  qu'd  l'avoit 
■rempli  de  choses  qui  choque- 
roient  les  lecteurs  îuuicieux.  Pour 
se  )u»tilier  il  publia  une  préface , 
dans  laquelle  il  lâcha  de  prouver 
^ue  toitl  son  poème  éloil  allégo- 
rique. L'armée  des  princes  chré- 
tiens représentoit ,  selon  lui ,  le 
corps  et  rame.  Jérusalem  ctoît  la 
figure  du  vrai  bonheur  qu'on  ac- 
'  quiert  par  ie  travail  et  avec  beau- 
colip  (It;  difficulté.  Godefroi  est 
l'ame;  Tancrède ,  Renaud  et  les 
autres  hci-os  en  sont  les  facult(!s. 
Le  commun  des  soldats  sont  les 
membres  du  corps.  Les  diables 
sont  à  la  fois  figures  et  figurés. 
Armide  et  Ismèue  sont  les  tenta- 
tions rjui  assiègent  nos  anies.  Les 
charmes ,  les  illusions  de  la  forêt 
enchantëe  représentent  les  faux 
raisonnemens  dans  lesquels  nos 
passions  nous  enlraîneut.  Telle 
«st  la  clef  que  Le  Tasse  donua  de 
son  poëme;  il  j'  a  apparence  qu'il 
la  trouvadans  le  temps  de  ses 
vapeurs.  E(  quel  autre  jugemeut 
porter  d'une  dissertation  oii  le 
peintre  d'Armide  n'inspire  que  ia 
pitié!  IL  ht  Jérusalem  conquise , 
1593,  in-4*-  Peu  connu  aujour- 
d'hui ,  même  en  Italie ,  ce  poëme 
est  une  preuve  ajoulée  à  taut 
d'autres  ,  que  le  génie  ne  veut 
point  d'entraves  et'Ou'it  perd  tou- 
tes ses  forces  lors^u  il  obéit  k  des 


TASS 


559 


impulsions  étrangères  i  mais  Le 
Tasse  ,  h  l'imitation  du  sculpteur 
aihéoien ,  auroit  pu  dire  à  ses  en- 
nemis en  leur  monirani  les  deui 
Jérusalem:  te cbct-d'œuvre m'ap- 
partient (l'ouvrage  médiocre  vient 
de  vous.  III.  Renaud,  i56'i.  i[>-4'>, 
poëme  en  douze  chants ,  plcîa  de 
làuK  briilans,  de  tours  aâeclés , 
d'images  recherchées.    Nous  en 

prose  pat  le  sieur  de  La  Itoucc, 
en  i6ao,  réimprimée  sans  chan- 
gement en  i6ï4-  IV. '^miri'i?,  pas- 
torale qui  respire  celle  mollesse, 
celle  douceur  et  ees  grâces  pro- 
pres ii  la  poésie  italienne.  On  m 
reproché  à  l'aulcur  d'avoir  charge 
son  poème  de  trop  de  récits ,  qui 
ue  laissent  presque  rien  k  la  re- 
présenlalion  ;  mais  on  oublie  fa> 
cilementce  défaut  en  faveur  des 
beautés  touchantes  da  l'ouvrage. 
On  doit  observer  (jue  l'Aminle  est 
la  première  comédie  pastorale, 
et  que  son  auteur  fut  te  premier 
qui  mit  en  scène  l'idj'lle  et  la 

Eiria  sur  le  ibéSiIre.  Il  fui  tout  ^ 
fois  l'inventeur  et  le  modèle  ds 
ce  geure  de  poésie  que  Içs  ancien* 
n'avoient  pas  connu.  l'equet  l'a 
traduit  en  prose  française  eu  1734> 
V.  Les  srpt  /ournéss  de  la  créa- 
tiondu monde,  i6o7,in.8''.  VI.  L> 
tragédie  de  Torismond,  i.SSj  1 
in-S*,  mauvais  ouvrage  ,  indigne 
de  l'auteur.  Les  productiorv-  du 
Tasse  ont  été  imprimées  en  6  vol. 
in-fol-,  Florence,  t724>  "vecles 
écrits  iaits  pour  et  cunlre  sa  Jé- 
rusalem délivrée.  La  contestatiuit 
qui  s'était  mue ,  sur  la  lin  du  16* 
siècle  et  au  comnienceineut  du 
17',  entre  les  psrlisans  du  Tasse 
et  ceux  de  l'Ahoste ,  touchant  la 
préférence  surle  Parnasse  italien, 
semble  être  entièrement  fuiie. 
Malgré  le  jugement  îles  académi- 
ciens de  La  Crusca,  et  de  quel- 
quesrimailleursjaluuieiiuquiets. 
Le  'Tasit  est  aujourd'hui  eu  pos- 
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les  pnèles  «le  sa  tingueTfOn  peut 
voir  rbiiloirv  de  la  diipule  OoaX 
uaus  purloDS  daes  le  4*  volume 
des  Querelles  liltêrairef.)Leï  édi- 
tioas  le*  plus  recherchées  de  U 
J^r«s«lein  »»nt ,  celte  de  Géoes, 
J590,  iti-4'>i  Bvec  les  figures  d« 
Bemunl  Castelli  et  tes  notes  de 
divers  auteurs  ;  celle  de  l'imprï- 
■nerie  royale  h  Paris,  t644>  ST""' 
iH'fol-.avec  lesplaDcfaesdeTeiD- 
pesla  ;  celle  de  Londres ,  1734 1  3 
vol.  iD-4*t  **ec  les  notes  de  plu- 
sieurs littérateurs  italitni  ;  celle 
de  Venise,  174a,  in-folio,  avec  fi- 
gures ;  l'édilioD  pmlaltvc  et  élé- 
gante des  Elzevirs ,  1678 ,  3  vol. 
iD-33 ,  avec  les  figures  de  Sébas- 
lieu  LeClerc  ;  enlio  celle  de  Paris, 
1768, 3  vol. iD-i3.  L'Amintea été 
donnée  par  les  infimes,  1678 


«ni6ii.  Nous 
français,  par  de  Cbames,  Paris, 
1690 ,  in-i3.  En  iSoS  le  gouver- 
nement de  Naples ,  voiilaut  ho- 
norer la  mémoire  du  Tasse  ,  a 
ordoDué  qu'un  monument  seroil 
élevé  a  Snrenlo  ,  patrie  du  poJile , 
en  t'ace  de  la  maison  où  il  étoii 
né  ;  que  les  manuscrits  origî- 
Maux  de  ses  ourrages,  cxîslaot 
dans  la  bibliothèque  rojale  de 
Naj^es ,  seroifmt  transportés  dans 
«et  édifice ,  où  l'on  déposeroît  ua 
exemplaire  de  chaque  édition  et 
traduction  du  Taise ,  et  que  la 
eonservation  de  ce  àép&\  précieux 
seroit  confiée  an  plus  procl^e  des- 
cendant de  sa  famille.  J.D.Gries 
a  duuué  une  bonne  Iradeclion 
métrique  du  Tasse  eR  allemand , 
«n  4  vol.  iD-8*,  leoa  ,  i8o3.  Il  a 

Ki-u  un  ouvrage  intitulé  let  feit- 
■sdu  Tasse,  1  vol.  in-13,  avec 
le  lerte  italien  en  regard  ,  précé- 
dées de  Mémoires  historiques  et 
<ie  Itechercbeii  littéi'aires  sur  sa 
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vie,  traduites  par  H.  B.  Barrère , 
membre  de  plusieurs  académies. 
L'ouvnge  est  digne  du  nom  qu'il 
porte,  et  la  traducliou  esi  élé- 
garite.  H.  CompagiiOTii ,  éditent 
Italien ,  prétend  que  ces  Veillées 
ont  été  déco  literies  en  1744'  à*"^ 
les  débris  d'«a  vieil  eoiâce  «1« 
Ferrare.  t'écritan,dit-U,  en^tMt 
mauvaise,  les  caractère*  presque 
efiacés  par  le  temps ,  mais  l'ak- 
thsntioilé  du  mannsent  □'>  <St* 
révoquée  en  doute  par  personne.. 
L'histoire  de  cette  déconverte  peot 
être  Vraie ,  peut  être  fausaei'^mm 
qu'importe,  si  l'buvrage  est  bov, 
et  s'il  réussit  !  Si  ces  Veillas  mot 
réellement  du  Tasse  ,  c'est  une 
nouvrile  Aeur  qu'il  faut  aionterâ 
sa  couronne  ;  si  elles  n'en  sont 
pas,  on  dira  :  elles  sont  dignes 
d'en  être. 

•  IIL  TASSE  (Hereiile  le), 
gentilhomme  de  Bergaine ,  fit  sei 
études  b  Bologne  avec  Turqiiato. 
Dhi  sa  jeunesse  il  fut  surnommé 
le  philosophe.  Il  Hvoit  composa 
un  Opuscule  contre  les  Temmei;  ' 
et  pour  rétractation  de  ce  qu^ 
avoit  avancé,  il  épousa  Lélia  Au- 
gusta,  d'une  illu^re  hmille  de  ' 
Bergame.  Il  a  encore  écrit  sur  li 
Héalitë  et  la  perfection  des  dan- 
ses, Bergame,  i6i3  ,  in-4*- 

f V.  TASSR  [le >  ,  Beniud* 
TisMt ,  père  de  Torqualo,  se  Gt 
aussi  beaucnop  de  réputation  par 
ses  ouvrants  voétiqties  :  Je  plot 
connu  et  le  plus  recherché  ta 
i'Âmailis,  poëmeett  100  ehauls, 
dont  la  pieniiêre  édiliua ,  faite 
à  Venise  par  Giolil*  en  i5tw. 
in-^*,  est  très- estimée ,  et  pts 
commune.  Les  Italiens  font  ausa 
beaii«oup  de  cas  du  recueil  de 
ses  Lettre!  ,  imprimées  à  Venise 
en  1 57.}  •  i'''^*.  L'édition  la  plus 
coniuwte  Vît  celle  de  Padooe, 
1735,  3  iT'lxmes  iD-8*  :  o<i  ^  « 
joiut  ks  V't«  par   Lej^ieui.  Bus. 
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ïasso  mourut  ^  Borne  en  i575  , 


.   On  I 


■e  Je  lui 


se»  j< 

il  Floridanle  ,  i56o  , 

•  V.  TASSE  (Faustin  le),  né 
b  Venise  ver»  i54i,  d'une  famille 
originaire  lie  Bergawis,  fui  reli- 
gieux conventuel  pendant  neuf 
SDS,  puis  entra  chez  les  mineurs 
Je  l'observance.  Il  eier^a  long- 
temps te  ministère  apostolique, 
et  donna  des  preuves  de  son  ta- 
lent dans  toute  l'Italie.  11  possri- 
Joil  plusieurs  langues  ,  et  occu- 
pa les  principales  dignités  de  son 
ordre.  Il  mourut  à  Venise  vers  la 
tin  du  i6-  siècle.  Il  b  donne  Jeux 
livres  de  Poésies  tosi  anet ,   im- 

frimées  k  Turin,  i575,  in-4''- 
Histoire  des  succès  de  i'Italie , 
depuis  i566/usqu'en  i58o.  Cet  ou- 
vrage renferme  principale  ment  les 
guerres  de  l'IiéHsie.  Deux  livres 
lie  la  conversion  des  pécheurs , 
Venise,  .578. 

•  VI.  TASSE  (le  comte  Fran- 
f  ois-Marie  le  ) ,  né  b  Bergame  le 
iij  juin  1710,  montra  dès  son 
enfance  beaucoup  de  goAt  pour 
la  peinture ,  et  en  apprit  les  pre- 
miers ëlémens  de  Victor  Ghislau- 
di.  Il  fit  ses  études  au  collège  de 
Parme,  sous  la  direction  des  jé- 
suites. De  retour  dans  sa  patrie , 
il  Sfrlivra  entièrement  à  la  poésie 
et  au  dessin.  L'étroite  amitié  qu'il 
contracta  avec  l'abbé  Marenzj , 
savant  littérateur,  ne  contribua 

fias  peu  à  perfeclienner  son  goût. 
1  passa  à  Venise  et  à  Bome  pour 
étudier  les  grands  maîtres  de 
la  peinture.  Étant  revenu  k  Ber- 
game,  il  conçut  le  projet  d'é- 
crire les  Vies  des  artistes  célèbres 
de  sa  patrie,  et  recueillit  pour  cet 
objet  de  nombreux  matériaux.  Il 
se  disposoit  à  publier  ion  ouvra- 

Se ,  quand  la  mort  l'enleva    le 
septembre  178a.  Le  comte  Mer- 

t.  JTl. 
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Cille ,  son  fils  ,  a  publié  son  ma- 
nuscrit sous  ce  tilie  :  fies  des 
peintres,  sculpteurs  et  archilectef 
de  Bergame  ,  etc.  ,  Berganie  , 
1 79:1 ,  Q  volulnes  in-4*. 

VII.  TASSE  (  Augustin),  pein- 
tre bolonais  du  17' siècle,  réus- 
sit dans  le/>'n'.ïafe,  dans  lespert' 
pectwes  et  dansles  tempêtes  ^ 

*  I.  TASSfN  (Léonard),  cbî- 
rui^ien  -  major  de  l'hôpital  da 
Haslritïbt  ,  né  ii  Vendœuvre  eii- 
Chanipague ,  mort  le  i3  avril 
1787,  a  laissé  ,  1.  Chirurgie  mi- 
lilaire ,  Nimègue ,  1673,  in-13. 
II.  Aftministrations  anettomit/ues 
et  mjrologie  fVax'ia ,  1673,10-12. 

II.  TASSIN  (Bené-Prosper), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  ei|  1697  à  Lon- 
lai ,  bourg  du  diocèse  de  Cou- 
Ce  religieux,  aussi  recomman- 
dable  par  sa  pléié  que  par  son 
érudition ,  continua  ia  Nouvelle 
diplomatique  de  dom  Touslain 
son  ami.  (fqyet  Todstiin.)  On 
a  encore  de  lui,  I.  VHistoire 
littéraire  de  la  Congrégation  de 
Sairtt-lUaur ,  Bruxelles,  1776  > 
in-4*-  Ce  livre,  beaucoup  plus 
exact  et  plus  étendu  que  la  Bi- 
bliothèque de  dont  Le  Cert ,  est 
un  monument  de  l'attachement 
de  dom  Tasain  pour  la  société 
dont  il  étoit  membre.  Un  y  trou- 

qu'elle  a  produits  depuis  son  ori- 
gine eu  itti»  jusqu'à  nos  jouis. 
On  y  détaille  avec  loin  les  litres 
et  les  difl'érente»  éditions  de  leurs 
livres,  et  les  jugt-iiiens  que  les 
savans  en  ont  portés.  I>>i  y  voit 
en  même  temps  la  oolice  de  Itean- 
•coup  d'ouvrages  mauuscrits,cum- 
pasés  par  les  béuèdiciios  doi 
même  corps.  11  srroil  à  souhaiter 
ooe  toutes  les  histoires  littéraires 
Ituteot  faites  sur  ce  modèle,  ht 
3â 
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ceaseur  j  fit  meltre  plusieurs 
carions  pour  I«s  articles  de 
Gerberon  el  de  quelques  autres 
religieux  souproDoés  de  jauïé- 
nlsine.  Doni  Tassin ,  qui  pensoit 
,   était  bien   éloigné 


^^o. 


de  les  hlâm 

seul  ijii'il  ne  paroît  pas  toujours 
impartial.  IL  Disaertaiion  sur 
les  %fmnograpkes.  III.  Défense 
dès  titres  et  des  droits  de  t abbaye 
de  Saint-Ouen  ,  1734  >  în-4*- 
IV.  Notice  des  rruinuscrits  de  Fé- 
glise  de  Bouen,  174^1  ïd-is. 
C'est  ane  nouvelle  édiliao  de 
l'ouvrage  de  Saas ,  auquel  Tassin 
a  fait  beaucoup  d'additions. 

-  TASSTNARI  (Jocijues)  de 
Bavenoe,  né  le  32  jamier  i665, 
culiiia  avec  succès  les  maihéma- 
liques  el  la  phj'sique,  et  oiourut 
le  ^5  lévrier  1729.  Nous  a^ons  de 
lui  ua  Discours  sur  la  différence 
des  eaux  de  la  Bédèse.,  eé  de  celles 
de  la  JUvnloite  ,  tla\eoue ,  1719, 
et  une  Relation  àur  la  ville  de 
Bologne. 

*  TASSON  (Jean-Domini<iue), 
avocat  italien,  puis  juge  en  1619, 
a  mis  au  jour ,  1 .  Comilia  ,  sive 
responsum.  ILAdiiersiis  consilia, 
2  volumes  lu-4'.  m.  0//ser»atio- 
ues  jiirisdictionales  paliticœ  et 
practic^i  fiaplei,  i633,  iu-tblio. 

TASSONI  (Alexandre),  né  b 
Modèiie  en  i565  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  bumorî.slcs  ,  suivit 
en  Espagne  en  1600  le  cardinal 
A Eca^ne  Colonne,  en  qualité  de 
premier  secrétaire,  mais  ses  traits 
Satiriques  coulre  les  Esjiagnols, 
lui  6renl  perdre  sa  place.  11  se 
retira  k  Rome  ,  où  il  partagea  son 
temps  entre  la  culture  de  «on  jar-, 
<jia  et  celle  de  la  poésie.  Frun- 
'  c  de  Mudène ,  l'appe- 
rvice,  et  l'honora  des 
litres  de  gentilhomme  ordinaire 
u  de  duDieiller  d'étal.  U  mourut 
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le  a5  avril  i633.  On  le  regardoit 

de  son  siècle ,  et  le  savoir ,  dit 
Grosley,  étoit  son  moindre  mé- 
rite. 0«  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages. Les  pKncipaax  sont  , 
T.  Ua  Poëme  bénH-ceminoe ,  sur 
la  guei're  entre  les  Mcilénois  el 
les  Bolonaiï,  an  injet  d'uD  sêaa 
qui  avoit  élé  pris ,  et  qu'il  intila- 
ta  La  Secckia  rapita.  L'édîtîm 
la  plus  reiiberchée  est  celle  de 
Boiiciglione ,  1464;  el  la  pins 
récente  esl  celle  de  Paris ,  1 768 , 
3  volumes  in-13.  Ce  poëoïc  a  été 
traduit  en  Trançaîs  par  Pierre  I^i^ 
rault,  1678,  3  \oliimes  in-i^  ;  et 
par  M.  lie   Cedors,    175g,  3  vol. 

sont  accompagnées  du  leite  ita- 
lien. CepoëmeestunassesaBrëa- 
lile  mélange  de  comique  ,  u'bé' 
riiïque  et  de  satirique  i  mais  la 
décence  n'y  est  pas  toujours  ob- 
se>-vée.  Voltaire  l'a  jugé  avec  trop 
de  rigueur,  lorsqu'il  a  dit  dani 
une  (k  ses  lettres,  ■  qu«  ItiSee- 
c/iia  rapita  éloit  un  Irèii-plat  ou-, 
vrage,  sans  invention  ,  sans  îma-  1 
giaation,  sans  variété,  sans  es- 
prit et  sans  |-races  ;  cl  qu'il  n'aea 
cours  en  Italie  que  paice  que  l'ao- 
teur  y  nomme  yn  gcaud  nombrt 
de  ramilles  auxquelles  on  s'iuté- 
ressuil.  »  Voltaire,  plein  de  r.4- 
rioste  ,  Irouvoil  que  tous  les  puè- 
tes  italiens ,  ses  imitateurs  ,  lui 
éloieul  L'èa-in  té  rieurs  ;  mus  il  j  1 
plusieurs  places  sur  le  Parnasse, 
el  Tassoni  Df  devoit  pas  être  relé- 
gué à  la  dernière,  il.  Des  Obser- 
vations sur  Pétrarque,  dont  quel- 
qiies-ui.es sont  cuneuses.  lU.Dne 
Histoire  ecclésiastique  ,  dans  la- 
quelle il  contredit  souvent  Baro- 
uius.  ÏV.  Son  Testaiaent.  C'esl 
une  pièce  pleine  de  sel  el  d'ea- 
ioucmeoti  en  voici  un  échantil- 
lon. «Je  soussigné,  dit-il,  saro 
de  corpset  d'esprit,  si  l'on  eiceptt 
la  lièvre  commune  de  l'ambitioa 
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humain*  qui  porte  ses  vnes  a  a -delà 
(lu  trëpns  ,  voiilanl  (leclnrer  ma 
dertiiëre  volonlé ,  i.  Je  Ifllsse  mon 
j4rne  au  priricipe  qui  l'a  créée. 
Pour  mon  Corps,  il  ne  seroil 
bon  nua  tllre  brûlé;  mais  comme 
In  religiou  linns  laqurlie  je  suis 
oé  ne  Je' pe,  met  pas  ,  je  prie 
les  raaiires  de   la   maison  ou  je 

air ,    je  pne  les  voisins  ou    tes 

Ïassaas,  de  me  faire  cnlerrer  en 
eu   saint,    iléciaraut   que  pour 
tout  appareil   U'cnlerrcraent ,  je 

porte  -  faix /d'un  prêtre  ,  d'une 
Cioli  et  d'une  chandelle.  U.  Je 
lalsMo  i,  l'église  oi)  je  serai  in- 
tlumé  ,  13  ûcus  d'or  ,  sans  exiger 

p.mr  une  si  petite  somme,  que 
]e  ne  laisserai  d'ailleurs  ,  de 
même  que  tout  mon  bien  ,  que 
parce  qv.e  je  ne  pourrai  pas  rem- 
porter, ni.  Je  laisse  à  Marzio  , 
mon  fils  naturel  ,  né  de  Lucie 
Gralaguioa  ,  cent  êcus  en  car- 
lins .  ^  lin  qu'il  puisse  s'en  faire 
hom,eur  au  cabaret ,  etc.  .  Ce  Gis 
naturel  de  Tassoni  êloit  un  li- 
bertin ,  qui  lui  duuna  benucoup 
dp  chagrin,  et. qui  le  voloil  de 
temps  en  temps.  La  Vie  de  ce 
poPle  n  été  écrite  par  le  savant 
Muiaioi'i. 

tTASTE  (Dom  l->i.is  la)  ,  bé- 
nédictin ct■l^b^c  ,  né  à  Bordeaux 
de  parens  nbscurs  ,  lut  élevt 
comme  domestique  daus  le  mo- 
nastère des  béiiéuiclins  deSainte- 
CroiK  de  la  même  ville.  Ou  lui 
trotiva  de  l'écrit ,  et  ou  le  revê- 
tit de  l'habit  de  Saint- Béitnit. 
Devetiii  prieur  des  Blanci-Man- 
teaiix  à  Pflris,  il  écrivit  contre  les 
fameuses  convulsions  et  contre 
tes  miracles-  attribués  au  diacre 
Paris.  Ceux  de  ses  coiitVères  qui 
respectoient  la  mémoire    de   ce 
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diacre  se  préparaient  à  l'aire 
flétrir  son  ennemi  ,  lorsqu'il  fut 
élevé  à  l'évêché  de  Bethléem  en 
ijJÎS.On  le  nomma  ,  environ  dix 
ans  après,  visiteur  général  des 
carmélites.  Sa  conduite,  tour  h 
tour  artihcietise  et  violente  envers 
les  divers  monastères  de  cet  or- 
dre, souleva,  dit-on,  plusieurs 
personnes  contre  lui.  Il  mourut  à 
Saint-Denis  en  1754  à  69  ans. 
Ses  ouvrages  sont  ,  1.  Lpttrei 
theoliigiques  contre  tes  convul- 
sions et  1rs  miracles  attribués  b 
Paris ,  in'4''- ,  a  ''>'■  Cet  ouvrage 
contient  31  Lettres  ;  on  j  trouve 
des  faits  curieux  ,  mais  peu  de 
critique  et  point  de  saine  ihêolo- 
giesur  l'article  des  miracles.  L>om 
La  Tusle;f  soutient  que  lesdinbtes 
peuvent  taire  des  miracles  bien- 
taisans  et  des  guérisous  uilracn- 
leuses  ,  pour  introduire  ou  auto- 

coolraire  il  U  religion.  L'abbé  de 
Prades  l'ayant  adopté  dans  ïa  fa- 
meuse thèse  ,  qui  fut  censurée 
KrIaSorbonne.  La  19'  Lettre  de 
Tastecoulre  le  hvre  de  Mont- 
genin  fut  supprimée  par  jrrôt 
du  parlement.  Les  18  premières 
furent  attaquées  par  le»  jansénis- 
tes ,  qui  daus  leurs  écrits  a^peL- 
lent  I  auteur  :  ■(  ïtfite  de  l'Apoca- 
lypse ,  Blasphémateur ,  Uiltàma- 
teur  ,  maufalke  Béte  de  l'ile  d« 
Crète;  Moine  impudent,  boulB 
d'orgueil  ;  Ecrivain  forcené  ; 
Auteur  abominable  d'impoiiiures 
a  troces  etd'ouvragesmonstrueiii. 
H.  Des  Leitres  contre  les  car- 
mélites de  Suiul-Jaciues  ,à  Paris 
U).  Une  RéfiiUitionàei'iatatiuet 
Lettres  Pacifiques. 


erand  nombre  de  poésies  .parmi 
lesquelles  ou  disliujfue  un  Poëmt 
SUT  lu  mort  de  la  remi;  .),inie. 
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tTATÎIÎN,  disciple  ât  S.  Ju»- 
tîn  ,  i^loil  Syrien  de  naissance.  Il 
fut  d'abord  élevé  dans  les  sciences 
des  Grecs  et  dans  la  religion  des 
païens.  Il  voyagea  beaucoup  ,  et 
trouva  par-loul  la  religion  paiea- 
ne  absurde  ,  et  les  plilosophes 
de  son  siècle  Dotlani  entre  une 
îufinil^  d'opinions  et  de  systèmes 
coDtradicloircs.  Il  cloit  dans  celle 
perpleiilé  ,  lorsque  les  livres  des 
chrétiens  lui  tombèrent  entre  les 
mains  ;  il  fut  Irappé  de  leur 
beauté.  ■  Je  fus  persuadé  ,  dit- 
il  ,  par  la  lecture  de  ces  livres.  ■ 
Il  se  fit  chrétien  j  mais  il  resta 
encore  au  fond  de  son  esprit  des 
idées  platoniciennes.  Après  avoir 
utilement  servi  l'Eglise  ,  il  en- 
aeigna  une  doctrine  qui  n'est  pas 
la  sienne  ■-  il  admet  avec  Marctoo 
deux  dieun  difféi«ns  ,  dont  le 
créateur  éloil  le  second.  Il  atlri- 
buoit  l'ancien  et  le  nouveau  Tes- 
tament k  ces  deux  êtres  divers  , 
et  rejet  oit  quelques-unes  des  Epi- 
trcs  de  S.  Paul.  Il  devint  le  chef 
de  la  secte  de  encratiies  ou  con- 
tineus.  Il  condamnoît  l'usage  du 
Tin  ,  défendoit  le  mariage  ,  et 
donnoit  encore  dans  d'autres  sin- 
gularités. C'étoil  un  homme  très- 
■avanl.etqui  écrîvoitavec  faci- 
Jité.  Ses  lalens  ,  joints  b  l'austë- 
rîlë  de  tes  maximes  ,  donnèrent 
k  son  école  beaiicmip  de  réputa- 
tion. De  Mésopolaiaie  elle  se  ré- 
pandit h  Aniioche  ,  dans  la  Ci- 
Jîcie  ,  dans  l'Asie  -  mineure  et 
même  en  occident.  Tatien  éloit 
•uteur  d'uift  tfai 'm ome  des  quatre 
évangélisies ,  et  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  ;  mais  il 
>ie  nous  reste  q^ne  sou  Discours 
contre  les  gentils  en  faveur  des 
chrétiens  ;  car  la  Caneor/ie  qui 
porte  ton  nom  ,  n'est  point  de 
lui  ,  non  plus  .  que  les  antres 
écrits  qu'on  lui  allrihue.  L'édi.* 
lion  la  plus  estimée  de  son  jtpo- 
iogie  est  celle  d'OxIbrd,  i;oo, 
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in-8*.  Voyei  la  Dissertation  du 
satanl  abbé  de  Longuerae  suc 
cet  écrivain. 

t  TATISTCHEF  (  Vassili  )  , 
Russe ,  conseiller  privé  sous  le 
règne  de  l'impératrice  de  Itussie 
Anne  ,  au  commencement  du  18* 
siècle  ,  a  travaillé  pendant  5o  ans 
b  l'Histoire  de  sa  nation,  qu'il 
avoil  poussée  jusqu'il  la  lin  du 
i6*  siècle)  une  incendie  en  a  fait 
perdre  une  partie.  M.  Muller  a 
publié  après  la  mort  de  l'auteur 
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échappé  aux  flammes;  elle  for- 
me trois  volumes  in.4*  dont  le 
premier  contient  plusieurs  DiS' 
Sfrlalions  sur  les  antiquités  de  la 
nalion  esclavonne  ,  et  lus  deix 
suivant  yUistoire  de  Feinpire  de 
Russie  depuis  son  origine  jus- 
qu'en ia3j.  Cet  ouvrage  est  moius 
un  corps  d'hisloira  suivi  qu'uue 
collection 


I.  TATIUS  ,  roi  des  Sabins , 
rit_  la  guerre  k  Bomulus  ,  pour 
venger  l'enlèvement  des  Sahiues. 
Dans  un  combat  où  Romulus 
éloit  près  de  succomber ,  ces 
femmes  se  jetant  au  milieu  des 
conibattans  ,  qui  éloient  leurs  pè- 
res ou  leurs  frères  et  leurs  époux, 
vinrent  à  bout  de  les  séparer.  La 

S  BIX  fut  couclo?  l'an  jSo  avant 
ésus-  Christ  ,  i  condition  que 
Talius  parlageroit  le  trâne  de 
Rome  avec  le  fontlateur  de  cette 
ville  ;  mais  Romulus,  lâché  de  ce 
partage,  fil  tuer  Talius  six  aol 
après.  Sa  tille  Tatia  fut  mariée  k 
numa  Pompilius. 

t  U.  TATIUS  {  Achille)  ,  d'A- 
lexandrie, renonça  an  pa^uiismc, 
et,  après  a'étre  fait  chrétien  ,  de- 
vint évêque.  L'époque  précise  ob 
il  a  vécu  n'est  pas  bien  avérée  ; 
mais  ce  fut  avant  le  règne  de 
Constance  II ,  puisque  Julius- 
Finaicus  ,  qui  Écrivoit  sous  e* 
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firiace ,'  fait  mention  de  loi.  Nom 
avons  de  lut  deux  ouvrages  sur  les 
Phénomènes  d'Aratus  ,  trailuits 
par  le  P.  Pëlau  ,  et  iijiprin|éd  en 
grec  et  en  latin  dans  VUranolo- 

Eum.  On  attribue  encore  h  Tatms 
roman  grec  des  Amours  de 
Leucippe  et  de  Clilophon  ,  dont 
Saumaise  a  donné  une  belle  édi- 
tion en  grec  et  en  lalin  ,  avec  des 
notes  ,  Levde  ,  1640  ,  in-13  ; 
Baudoin  l'a  platement  traduit  en 
français  en  i635  ,  in-8',  cl  11  l'a 
élëneaucoup  mieux parduPeron 
<Ie  Castera,  1735,  in- la-  Cet  ou- 
vrage est  écrit  d'un  sljle  peu  na- 
lurel.  Il  y  règne  une  morale  li- 
cencieuse ,  et  en  général  c'est  une 
production  médiocre. 


*  TATTI  (  Prime  Louis  ) ,  clerc 
régulier  des  Somasques ,  né  à 
CAme  le  5  octobre  1616  ,  entre- 
le  jésuite  l'a  pebrocn.  On  a  de  lui, 

I.  \xi  Annales  sacrées  de  Corne, 
dont  les  deux  premières  décades 
furent  imprimées  eo  1675  et  i683i. 

II.  Le  SlaHjfittloge  du  diocèse  de 
Came,  III.  Le  Dtai'ty'r  de  saint 
Fidèle, etc. 

t  l.  TAVANES  (Gaspard  dc 
SkOLX  de)  ,  né  en  m^rs  iSog ,  Tut 
appelé Tavanes,  du  uom  deJeen 
de  Tavanes ,  son  oncle  nialet-Del, 
qui  avoit  rendu  k  l'étal  dos  ser- 
vices signalés.  Il  lui  élevé  à  la 
cour  en  qualité  de  page  du  roi,  et 
fait  prisonnier  avec  trnnçoisl", 
Il  la  malheureuse  journée  de  Pa- 
vie.  Devenu  guidon  Je  la  com- 
pagnie du  grand-écujer  de  Fran- 
ce ,  il  servit  dans  les  guerres  du 
Piémont  oti  il  se  disliugua.  Le 
ducd'Orléans, second  Hisde  Fran- 
çois I",  charmé  des  agrémena  de 
ton  caractère  ,  le  nomma  lieule- 
9»ai  à%  M  couipagnie,  et  vgulut 
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se  l'attacher  parliculîèremenl. 
Comme  ils  étoieni  l'un  et  l'autre 
vifs,  hardis  et  enlreprenans  ,  ils 
se  livrèrent  à  toute  1  impétuosité 
de  leur  Age  ,  el  firent  difTérenles 
folies  dans  lesquelles  il«  eouroient 
ordinairement  risque  de  la  vie. 
Ils  passoienl  a  cheval  a  travers 
des  bûchers  ardens  ;  ils  se  pro- 
meooient  sur  les  loits  des  maU 
sona  ,  et  sautoîent  quelquefois 
d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre.  Une 
fois.onditqueTuvaoes,  eu  pré- 
sence de  la  cour  qui  étoit  alors  à 
Fontainebleau  ,  sauta  ï  cheval 
d'un  rocher  a  un  autre  ,  qui  tm 
éloit  distant  de  trente  pieds.  Tels 
éioient  les  arniisemeni  de  Tava- 
nes,  el  en  général  des  jeunesgeas 
de  qualité  qui  éloient  attachés  au 
duc  d'Orléans.  I^  guerre  mil  Hn 
k  ces  extravagances ,  dignes  des 
héros  des  siècles  barbares.  Ta- 
vanes  se  signala  par  des  actiona 
plus  nobles.  11  fut  envojé  fa  La 
Rochelle,  qui  s'éloît  révoltée  ea 
154:1 ,  à  l'occasion  de  la  gabelle, 
et  il  ramena  les  rebelles  à  leur 
devoir.  En  i544  >  ''  ^'^^  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  bataille  d« 
Cérisoles.  Le  duc  d'Ortéaua  étant 
mor»  l'année  SHivanle  ,  le  roi 
donna  à  Tevanes  la  moitié  de  \^. 
compagnie  de  ce  prince  ,  et  le  fit 
son  chambellan.  Henri  II,  hérU 
lier  des  seuiimeus  de  François  !"■ 
pourTavanes,  le  nomma  en  i55a 
maréchal  de  camp  ;  place  d'au- 
tant plus  honorable ,  qu'alors  il 
n'y  en  avoit  que  deux  dans  nue 
armée.  Il  se  montra  digne  de  son 
emploi  dans  les  différentes  guer- 
res qu'eut  le  roi  avec  l'empereur 
Charles-Quint,  sur-tout  à  la  ba. 
taille  de  Bentien  i554-  Le  conita 
de  Vulenfui^,  quicommandoitle 
corps  des  Reîlres  ,  appelés  ^cj 
Diables  noirs  ,  »  cause  de  leur 
intrépidité,  s'étoit  vanté  qii'aveo 
ce  seul  corps  il  déleroil  eniière- 
meiit  toute  Ju  tjeudaïukrie  Irau- 
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çnisf.  fl  en  étoit  ai  pertuadë  ,  ' 
^u'il  avoit  fait  peindre  sur  son  en- 
seigna un  renard  dévorant  un  cocj: 
figure  allëcorique  ,  qui  désignoit 
(]tie  les  Allemands  tailleroieni  ea 
pièces  les  Français  ,  représenté* 
aous  la  ligure  uu  coq  ,  par  une 
allusion  BU  mot  Galtus.  Tavanes, 

Îui  porToit  un  coq  dans  les  armes 
e  sa  mère  ,  s'imagine  qu'il  est 
personnellement  intéres*é  à  enle- 
ver aux  impériaux  un  monnaient 
qui  paroit  blesser  sa  eloire.  Cette 
idée  singulière  semble  ajouter  h 
la  bravoure  qiii  lui  Aloit naturelle; 
•I  il  lit  des  eflorta  prodigieux,  qui 
ddcidèrent  la  déliiite  desHeilres  , 
•tensuilede  toute  l'armée.  Qooi- 
.qneTa  vanet  necommandftlqu'utie 
compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  il  s'attribua  ,  non  sans 
raison  ,  tout  l'honneur  de  cette 
journée.  Il  le  fit  bien  sen(ir  nu 
.  .duc  de  Gnise,  Inrsq'te  ca  général 
'lui  dit  :  ■  Monsieur  deTavanes 
nous  avons  fait  la  plus  belle  char 
se  qui  fut  jamais.  —  Monsieur 
lui  répliqua  TavBne3,von(  m'ave: 
IbrI' men  soutenu.»  Le  roi  le 
TOj'anI  venir  tout  couvert  de  sarg 
«t  de  poufsièreS  la  fin  (le  cette  ba- 
taille, arracha  te  collier  de  St. 
Michel  qu'il  portoil  au  cou  ,  et 
le  mit  il  celui  de  Tavanes ,  après 
l'avoir  embrassé.  Il  se  trouve  er 
■  558ausiégeeih  la  prise  de  Ca- 
lais et  de  'fhionvile.  Pendant  les 
règnes  orageux  de  François  II  et 
do  Charles  IX,  Tavanes  apaisa 
les  troubles  de  la  Bourgogne  el 
duDauphiné,  il  montra  en  toute 
occasion  benucoup  d'avei 
jour  les  protestans  ,  et  forma 
même  contre  eux  ,  en  iSSj ,  nne 
ligue  C|ni  futappelée  la  Confrérie 
dn  Saini-Ksprit  ;  maïs  cette  ligue 
fnt supprimée  par  lacour,comuic 
une  innovation  dangereuse.  Il  lut 
ensuite  chef  dn  conseil  du  di 
d'Anjou  ,  et  décida  la  victoire 
Jamae,  a  Honcoiitour  et  en  pli 
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■ienrs  autres  renconttYS.  Lcbllm 
de  maréchal  de  France  fut  la  ré- 
compense de  ses  services  en  iSjo. 
Tavases  s'opposa  ,dil-on,deax  ans 
après  au  dessein  qu'on  avoit  d'en- 
velopper le  roi  de  Navarre  et  le 
prince  de  Condé  dans  le  massa- 
cre de  la  Saint-Sarlhélemi  ;  el 
l'on  a  en  raison  de  dire  que  c'est 
à  lui  oue  I*  maison  de  liourboa 
eutroDligaliond'occuperlelrâne. 
Le  fils  de  Tavanes  ,  dans  ses  Hé- 
moires  ,  prétend  en  effet  que  sdd 
père  combattit  l'avisde  Goudide 
Retz  ,  et  que  c'est  a  lui  que  l'oa 
doit  la  conservation  de  Henri  fV. 
Mais  ce  témoignagp  est  suspect  cl 
cet^aveu  bien  tardif.  Ces  mémoirït 
ont  été  imprimé.s  pour  la  première 
fois  vers  itiaojc'est-à-dire  lorsque 
la  race  des  Bourbons  étoit  floris- 
sants, et  ils  ont  éiédédiés  aufilsdc 
Het.rilV.i.UmsXIIl,qnel'oo 
avoit  le  plus  grand  intérêt  dep«F^ 
suader  de  celte  l>eUe  action  ,  qae 
de  Tboii ,  Dflvila  et  tous  les  cno- 
temporains  du  maréchal  onl'i  jro- 
rée.  L'année  d'après  laSaint-Hsr- 
thélemi ,  Tavanes  éunlaulitde 
mort,  son  confesseur  lui  lémoi- 
goa  son  étonnement  de  ce  qu'il 
ue  lui  avoit  pas  dit  un  mol  de  II 
Saint-Barthéii^mi  :  «Je  la  regarde 
'  lui  répondit  le  maréchal, comme 
une  action  méritoire  qui  doit  effa- 
cer mes  autres  péchés.  Cepen- 
dant il  se  signala  craellemeiit 
dans  cette  fatale  journée.  Bran- 
tôme ,  qui  le  reganioit  comme  an 
des  principaux  auteurs  du  proje* 
d'exterminer  les  calvinistes,  dit 

3u'il  se  promeua  dans  Paris  pea- 
ant  tout  le  jourde  S.  BarlbéteiDÎ, 
et  qu'il  crioit  au  peuple  :  o  Sw- 
gnez!  saignez!  les  médecins  di- 
sent que  la  saignée  est  aussi 
bonne  en  août  qu  en  mai.  •  i'ea 
de  temps  après  il  dirigea  les 
opérations  du  siège  de  La  Bo- 
chclle,  qui  s'éloit  révoltée.  Le 
eiëge  traînant  en  longueur,  le  roi 
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l'cng^agea  à  s'j  iraosporter.  Il 
ob^il  quoique  convalescent;  mais 
^'ëtant  mis  en  marche  ,  il  retomba 
.malade  et  mourut  en  cheroia 
dans  son  château  de  Sull;  ,  le  39  < 
.juin  i5^3 ,  foaverueuT  de  Pro- 
.vence,  et  amiral  des  mers  dul«- 
.vant.  Travanes  eut  nue  jeunesse 
•mporlée,  et  une  vieillesie  sage. 
.11  ne  lui  r«sla  du  feu  de  ses  pre- 
mières années  qu'une  activité  de 
•courage  toujours  prèle  à  ^laler, 
mais  à  qui  ]a  pniaenCe  sut  impo- 
ser un  frein. U  donna  en  mourant 
les  ordres  nécessaires  pour  que 
■a  mort  JUt-cachée  jusqu'à  ce  que 
ses  eafans  eussent  le  temps  d'être 
.pourvus  des  charges  qu'il  avoit 
solticilées  pour  eux.  Tavanes 
avoil  une  éloqiifncc  nobln  et  la- 
coniqiie.  Lorsqu'il  reçut  eq  i564 
Chnrles  IX  aux  portes  de  Dijon, 
dont  il  étoii  gouverneur,  il  prit 
.dans  liOQ  compliment  le  too  d'un 
militaire  qui  savoit  bien  dire  et 
bien  taire.  -Sire,  lui  dit-il  en 
.niellant  la  main  sur  son  Cffiur, 
.ceci  est  à  vous  ;  el  portant  la  main 
sur  la  garde  de  ion  épëe ,  voici  ce 
.dont  jemesf^rs  pour  le  prouver.» 
(  Vojres  les  Hommes  illustres  de 
France,  par  l'abbé Përau,tom.i6,) 

H.  TAVANES  (Guillaume  de 
StDLX,  seigneur  de  )  ,  fils  du 
précédent  ,  lieuleuaal-de- roi 
■KO  Bourgogne  ,  comb»itit  pour 
la  Ligue  a  Ta  journée  dlvry  ,  en 
i5()o  ,  et  lit  sa  pui»:  avec  Henri 
IV,  qui  lui  constrva  ses  places. 
Nous  avons  des  Méraoires  sous 
■on  nom,  et  d'autres  sons  le  nom 
de.ioD   père   le  maréchal  de  Ta- 
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Ils  furent  rédigés  par  son  Ircre 
Jean  ,  mort  en  iGZa  avec  uu  bro 
vet  de  mari^chal  de  France  11  ra- 
coDle  dans  les  uns  ce  qui  s'est 
passé  CD  Bourgogne  pendant  la 
Ligue ,  et  dans  les  ^lUres ,  beau- 
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«oap  plus  amples ,  ce  que  ion 
père  a  fait  de  glorieux.  On  a  peu 
de  plaisir  ^  lire  ces  Mémoires  , 
non-seulement  pvrce  qu'ils  sont 
écrits  d'un  sljle  sec  et  lang>is- 
saat,  mais  encore  parce  qu'on  n'jr 
apprend  rien  de  bien  important- 
L'auteur  est  ua  Catoa  qui  mo- 
ralise à  tout  moment ,  et  quî  vot*- 
droit  par  ses  préceptes  appren- 
dre aux  rois  h  gouverner  et  aux 
sujets  }i  obéir.  Mais  dans  ce  qui 
les  regarde,  il  n'est  point  du  tout 
Caton.  II  ne  cesse  d'evalter  son 
père  qu'il  justifie  eu  tout,  et  sa 
lamîUe  dont  il  fait  remonter  l'an- 
tiquité jusqu'au  3*  aiÈcle.  Kllc 
descend ,  à  ce  qu'il  prétend ,  d'un 
seigneur  appelé  Fauslus  ,  qui  vi- 
voit  l'an  ai4;  et  d'un  autre Vaiis- 
tus  ,  qui  environ  deux  siècles 
après,  reçut  chez  lui  les  martyrs 
qui  apportèrent  la  religion  chré- 
tienne enBourgogne.  En  mémoire 
de  ce  service  ,  continue  l'auteur, 
n  il  ne  meurt  personne  de  sa  mai- 
son qu'on  ne  voie  des  bluélles  de 
feu  dans  la  chapelle  du  chSteau 
de  SbuIk.  BGuillaume  de'l'avanes 
mourut  en  i653.  Sa  postérité  sub- 
siste.... Il  ne  faut  "pas  le  confon- 
dre avec  Jacques  DE  Sadlx,  comte 
de  Tavanes ,  son  pelit-lils  ,  lieute- 
nant-général,  mort  en  i6S5  ,  à 
65  ans,  dont  nous  avons  des  Mé- 
moires contenant  les  guerres  de 
Paris  depuis  la  prison  des  princes 
(en  i65o)  jusqu'en  i655 ,  Paris 
cl  Cologne,  ii>9i,in-i3.  11  éloit 
attaché  au  prince  de  Condé ,  et 
le  suivit  dans  toutes  ses  campa- 
gnes jusqu'en  i653,  qu'il  le  quitta 
pour  ne  pas  partager  le  com- 
mandement avec  le  prince  de  Ta- 

•!.  TAVANTI  (Jacques),  de 
l'ordre  des  serviles  ,  natif  de 
Piève  ,  florissoit  dans  te  16*  siè- 
cle. Théologien  profond  ,  prédi- 
cateur éloquent  et  savant  htléra- 
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te^r,  il  professa  b  Pise  pendant 
fyj  vas,  et  devint  général  de  son 
orttre.  Les  ducs  tleToïcane firent 
beaucoup  de  cas  de  lui,  et  le 
ccBSullèrent  dans  diverses  «flaires 
împortaulee.  Il  mourut  &  Si  ans. 
Od  a  de  lui  plus  de  trente  Ou- 
vrages, qui  tous  ont  pour  but 
PinBIruction  ecclésiastique. 

•II.TAVANTI(Ange), 
seîUer  intime  des  finance) 
Pierre  Léopold  ,  erand-(lu< 
Toscane  ,  naquit  a  Arezzo  en 
171a.  Après  avoir  fait  ses  cours 
de  belles -lettres  et  de  philoso- 
phie, il  se  livra  a  l'étude  de  la 
|urisprudence.  Il  traduisit, encore 
jeune  ,  l'ouvrage  de  Locke  ,  sur 
les  Finaaees  et  le  Commerce  , 
Florence  ,  1751  ;  1  vol.  in  -  8*. 
Malgré  la  brillante  perspective 
que  Rome  lui  oflroit,  il  aima 
mieux  rester  dans  sa  pairie.  Le 
comte  de  Richecourt  ,  miaistre 
en  Toscane  sons  le  règne  de  Fran- 
çois I",  instruit  de  ses  profondes 
connoissances  ,  l'établit  à  Flo- 
rence en  qualité  de  secrétaire  du 
conseil  des  finances.  Tavanti  dé- 
tint bientôt  eitréiuemen!  versé 
dans  cette  partie.  Ses  méditations 
Ini  firent  coonnoîlre  les  vices  ra- 
dicaux qui  tnrectoienl  la  source 
des  richesses  de  l'état ,  et  il  s'oc- 
cupa d'r  remédier.  Tl  fut  ensuite 
élevé  à  la  place  de  conseiller  in- 
time de  son  souverain,  et  mou- 
rut i  Florence  en  [780.  Tavanti 
avoit  un  génie  vaste,  une  mé- 
moire prodigieuse  ,  beaucoup 
d'application  et  une  érudiliou  lit- 
téraire Irès-profonde. 

TAVARONE 

nois ,  né  en   I 
en   i65i,  devint  p  ..   ^  __ 

du   roi  d'Espagne,  et  mérita 
honneur  par  sou  talent  dans 
genre  de  1  histoire  et  le  portrait, 
t  TAUCMAH  (  Frédéric  ) ,  cri-  ! 


r  peintre 
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ti^e  et  littéralenr  allemand  ,  né 
en  Frauconie  en  i565  ,  mort  en 
■6i3  ,  perdit  dans  sa  première 
enfance  son  père ,  qui  ne  joaîc- 
SMt  qne  d'une  médiocre  aisaoee. 
Sa  mère  «'étant  remariée  k  un 
taiileur,  eelui-ci ,  loin  de  contra- 
rier l'éducation  du  jeune  Taob- 
man ,  l'aida  de  tout  son  pouvoir, 
et  l'envoya  étudier  à'Culitibach, 
OÙ  il  lit  de  grands  progrès  ,  mai- 
gre le  renterseinenl  de  la  forlune 
de  son  bienfaiteur,  qui  le  réduisit 
dans  les  derniers  temps  à  men- 
dier son  pain.  Pour  comble  de 
malheur  sa  mère  moarut  ,  et  som 


beau-pére 
nouvelle  épouse  remplaça  digne- 
ment la  mère  du  jeune  orphelin. 
Elle  le  prit  en  amitié  et  pourvnt 
à  tous  ses  besoins,  de  sorte  qa'H 
trouva  des  ressources  dans  des 
circonstances  même  qui  ne  sera- 
bioieut  que  lui  promettre  de  nou- 
velles infortunes.  Taubmau,  âgri 
de  17  ans,  possédoit  parfaite- 
ment ses  auteurs  grecs  et  latins, 
et  un  talent  rare  pour  la  poésie, 
lorsqu'ea  i58a  George  Frédéric  , 
marquis  de  Brandebourg ,  fonda 
— ^  collège  ^HeilbrunneuSouabe, 
le  choisit  parmi  les  élèves  qu'^ 
3  envoya.  Taubman  j  resta  dix 
ans ,  et  sal  s'y  concilier  h  un  haut 
degré  l'estime  et  la  faveur  de  Fré- 
déric-Guillaume ,  prince  de  Saxe, 
qui  le  conduisit  \  la  place  de 
professeur  de  poésie  et  de  belles- 
lettres  ,  dont  il  jonit  le  reste  de 
ses  jours.  Il  ent  tout  k-la-foia  le 
bonheur  rare  de  se  faire  aimer  et 
idmirer  ;  il  éloit  olUcieux  et  bon 
imij  et  quoique  naturellement 
porté  a  la  raillerie ,  il  sut  tou- 
jours restreindre  ce  dangereut 
penchant  dans  de  justes  bornes. 
Un  a  de  lui,  I.  Des  Commentaires 
sur  Piaule ,  tn-4* ,  et  sur  Vii^ile  , 
,  qui  sont  estimés,  et  sur- 
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le  litre  de  Taubmaniana,  lipsix, 

*l.TAVEhU  (Jean),  né  au 
château  de  Torsignano  près  d'I- 
mola ,  mort  en  \^6  ,  l'ut  d'abord 
jésuite,  puis  lecinquaDtièineévâ- 
que  Je  Ferrare.  Il  assista  au  con- 
cile général  tenu  dans  cette  ville 
pour  la  réunion  de»  Eglises  grA- 
que  et  latine.  On  a  de  lui  une 
traduction  italienne  de  la  Bible 
et  d'une  grande  partie  des  35 
livres  moraux  de  saint  Grégoire 
•ur  Job  ,  rt  des  Sermons  de  lainl 
Bernard,  SUT  ies  têief,  solennelles 
de  toute  l'aonée.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  i  Venise  en 
iSag,  in-folio,  et  i558 ,  in-8'. 
Outre  ces  ouvrages  il  a  laissé  une 
Apologie  de  son  institut ,  la  f^ie 
de  Jean  Colombini ,  son  fonda- 
teur, et  un  Traitéde  la  perfection 
de  la  vie  spirituelle,  i5lio. 

•  II.  TAVELLl  (Joseph)  ,  du 
Bressan  ,  né  le  6  octobre  \yG^  , 
donna  dès  son  enfance  des  signes 
certains  du  talent  qu'il  devoit 
avoir.  Aprè^on  cours  de  belles- 
lettres  ,  il  s'appliqua  à  la  philoso- 
phie ,  el  acheva  à  i5  ans  sa  logi- 
que et  sa  métaphysique.  En  no- 
vembre 1779  il  passa  à  Pavie 
Four  y  apprendre  la  physique, 
histoire  naturelle  et  les  mathé- 
matiques. Il  lit  aussi  de  rapides 
Krngrès  dans  la  théologie  ,  la 
ingue  grecque  ,  rbislolre  ecclé- 
•iastiqiie  et  I  érudiiiori  sacrée.  En 
1781  il  revêtit  l'habit  de  prâtie 
K'Ciilier,  et  mourut  ii  Brcscia  a  la 
fleur  de  l'A^e ,  le  34  oclubre  1 784. 
Ona  de  fui,  I.  Apologie iPunhrff 
dePie  ri,  Pavie,  i^%\.\i. Essai 
de  la  doctrine  des  Pères  ^mcs 
sur  la  Prédestinaliott  ,  Pavie , 
178a. 

t  TAVERNIER  (Jean  -  Bap- 
'  liste } ,  l'un  des  plus  grauds  yo\  a- 
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geurs  (lu  17*  siècle,  naqnil  en 
i6o5àParis,  où  son  père,  qui 
é'oil  d'Anvers ,  éloit  venu  s'éta- 
bbret  faisoit  un  trafic  utile  de 
cartes  géographiques.  Le  (ils  con- 
tacta uitesi  forte  inclination  pour 
les  voyages,  qu'à  33  ans  il  avoit 
déjà  parcouru  la  France,  l'An- 
gleterre ,  les  Pays-Bas ,  l'Allema- 
fne  ,  la  Pologne,  la  Suisse, la 
longrie  et  l'Italie.  I»  curiosité 
le  porta  hienidt  au-delà  de  l'Eu- 
rope. Pei^dant  l'espace  de  4»  ans; 
il  (il  six  voyages  en  Turquie  ,  en 
Perse  et  aux  tndes  ,  par  toutes 
les  roules  praticables.  Il  faisoit 
un  grand  commurce  de  pierreries, 
et  ce  commerce  lui  procura  une 
fortune  considérable.  11  voulut eii 
jouir  dans  un  pays  libre  ;  il  ache- 
ta ,  en  16SS,  la  Inronie  d'Au< 
bonne,  ^  peu  de  distance  du  l^ic 
<le  Genève.  La  malversation  d'un 
de  ses  neveux  qui  dirigeoit  dans 
le.IieVDDt  une  cargaisoti  considé- 
rable,  l'espérance  de  remédier  k 
ce  désordre ,  le  désir  de  voir  In 
Moscovie ,  l'engagèrent  à  entre- 
prendre un  sepiième  voyage, mal- 
gré son  Rïtrème  vieillesse.  Il  par- 
tit pour  Moscow,  et  à  peine  y 
fut-il  arrivé  qu'ily  termina  sa  vie 
ambulante  en  juniet  1689.  Louis 
XIV  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse, quoiqu'il  fAtde  la  religion 
prétendue  réformée.  Nous  avons 
deTavemierun  Recueil  de  Foya- 
i;ej,  imprimé  en  six  vol.  in-i'.i. 
On  y  trouve  des  choses  c 
eUfest  Mluse<iDCtqu'o 


quoiqu'il  outre  quelquefois  la  vé- 
rité. Ses  voyages  sont  sur- tout. 
précieux  aux  joailliers,  pour  le 
détail  qu'ils  renferment  sur  le 
commerce  des  pierreries.  Comme 
il  n'avoit  point  de  style ,  Samuel 
Chaj)puzeau ,  pour  les  deux  pre- 
miers volumes  de  ses  Voya- 
ges, et  La  Chapelle,  secrétaire 
du  premier  président  de  Lamoi- 
gnon  ,  poui*  le  troisième  >  lui  pr^- 
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tèrent  Ifiir  plnmc  ;  mais  c'iîroiei.t 
tleux  plumes  lorl  médiocres. 

TADLERE.  f^oy.  'ïatxiàxt.. 

TAVOhA  ;  François  n'AssisSF. 
marquis  dp) ,  d'uue  <\es  plus  an- 
ciennes tt  Jus  plus  illustres  fn- 
milles  Je  [>or1ii -al ,  (■uiéri.l  et 
ÏDspecteur  i1r  toule  In  cavalerie  du 


io(i*mac  au  demirr 
^uppliec  etexéculÉ  le  i5  janvîci' 
/;59,  avec  Uuna  Eléooore  <leTa- 
vora ,  s»  lemmi! ,  ses  deux  tjls,  et 
plusieurs  autres  seigneurs, comme 
auteurd'uneconspirulioncontrele 
mimarquc.  lOtisail.ditM.  Bnur- 
gniiig  lUns  sesMéiniiires  sur  l'Es- 
pagne  et  le  Poniigal  ,  ({ne  l'îii- 
lrii;iie  amoureuse  du  roi  Josepli 
«vec  une  jeune  personne  <le  ta 
famille  de  'l'avora  ,  l'ut  pour  les 
Goujurés  ,  parmi  lesquels  celle 
famille  jouoil  le  râle  principal, 
un  (les  prétextes  de  la  conspira^ 
liao  qui  éclata  conlTe  lui  %  niais 
l'ambition  des  Tavora  et  la  haine 
qii'iaipirok  le  marquis  de  Pom- 
bal  ,  eu  lurent  les  véritables  eau- 
tés.  ■  par  uno  seuleuce  de  U 
reine,  du  7  avril  1761 ,  les  per' 
•onncs  de  tout  rang  et  de  louli 
«onJilioD  ,  impliquée*  dans  cette 
aifalre ,  furent  déclarées  inno- 
centes. Voytr:,  les  Auecdules  du 
.marquis  dePoinbal,  i  vol.iii-8*, 
i^Sâ  ;  et  les  Mémoires  du  M.  de 
P.,   1783,   4 vol.  in-ia. 

TADRJSCDS.  V.  Appolokids 
de  Rhodes  ,  a*  X. 

•  TADUIÎLLO  (Nicolas) ,  doc 
leur  en  médecine  ,né  à  Mnntbet- 
liai-d  le  26  novembre  i547  >  ci 
mort  à  Allorl' en  1606,  occupa 
dans  cette  dernière  ville  une 
chaire  de  médecine.  II  fut  ac- 
cusé d'athéisme  par  lc«  théo- 
logiens d'Heidetberg  ,  et  les 
conva(DC|uit  de  calomnie.  Tau- 
rvllo  éloil  d'une  (aille  peu  élevée, 
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n  génie  transcendant,  q 
,   De  paHibus  c 


ports    humani,    Altorlîi ,   iSBÎ  , 

iii-4°.   I>e   ventricull   naturd  et 

viribiis  ,   ibidem,    1687  ,  in-4'>. 

DispuCatio   de  cordis   natwd  et 

viribus  ,   NorimbergBE  j     i585  , 

A  'pes  eœsœ  ,  td  est ,  Jn- 

drtœ  Cexalpini  llalimonstrosael 

superba  dogmata ,  dUcussaetfx- 

r-™,t597,>n-8». 

-i-TAUHIouTAt.vi[CDaniel),irf 

I  i66(),  d'un  médecin  de  Iiïnl, 

li  fut  son    prénepleiir,   fit  du 

■ogres   si   rapides,  qu'à  18 mi 

(fcnoadosl.-çoQsd'aiiatomie, 

et  publia   (roîA    aos    après  eh 

Anatomie  raisonnée  ;  eet  onvragt 

se  ressent   de  l'à^e   de  l'àuleB'r. 

Il  lit  imprimer  la  môme  anoée 

un    Traité  de   nidliicamens  ,  eï 

3Vol.  in-11.  On  a  encore  de  Ini 

un    Traité  de  la  générvtîon  <k 

fœtus  ,   et  une  Pi-alique  des  na- 

lailiea  aigûes.  Il  mourut  en  i70i< 

Tauri  éloit  doué  d'un   eéwe  rif 

et   pénétrant  ;  il   avoit  le   lalenl 

de  coucevoir   des  idées  neuves  1 

presque  toutes  5ystématir|UfS.  Il 

ne   l'ut  pas   autant  répandu  qn!! 

l'âlre  ,   parce  qu'il  ne 


t  I.  TAYLOR  (  Jean  )  ,  Tulgi^ 
rement  nommé  !e  foéle  ulcau, 
aé  à  Glocpsler  vers  l'an  làSo, 
mort  en  i554>  fut  emplojé  iImi 
sa  jeunesse  chez  un  batelier  dt 
Londres  :  dans  un  êlat  si  labo- 
Uissoit  si  peu  de 
a  pas  moins  coiii' 
posé  plusieurs  volumes  ,  qui  «it 
été  ensuite  réunis  en  un  se'iii 
in  -  folio.  Lorsque  Is  reôe:iiaB 
éclata  en  Angleterre,  Tajrlorpawi 
k  Oxlbrd,  où  il  se  lit  marcfiraii 
df  vin  ;  son  cabaret  fut  Irès-lri- 
quentédesétudians.  Alors  Tavh» 
composa  des  Chaïuan^   ei  ^ 
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Pitn^hlels  satiriques  ea  faveur  du  ' 
parli  du  roi  ;  iU  ne  furent  pas  ia- 
utîlesaux  rejal'inles.  Oxlbrd  cilanl 
sur  le  poml  d'élre  assiégé,  TayW 
se  relira  à  Westminster,  oii  il 
prit  pour  enseigne  la  Couronne 
en  Deuil.  On  la  lui  litAler.  Alors 
il  y  subiitilua  son  portrait ,  avec 
ces  deux  vers  dont  voici  le  sem-.lci 
o(i  tant  de  têtes  ont  été  pendues 
comme  enseignes  ,  pourquoi  ne 
peitdrois-Je  pas  la  mienne  ?  De 
l'a  utr.e  <âlé  ,  il  avoit  écrit  en  deux 
autres  vers  :  Quoique  je  ne  sois 
pas  digne  du  laurier ,  noble  ré- 
'  compense  du  poète,  je  ne  laisse 
pas  de  le  désirer.  Taj'lor  s'est 
fait  plus  de  réputation  comme 
aubergiste,  que  comme  poète. 

t  II.  TAYLOR  (Jéi-émie), 
savant  prélai  d'Angleterre ,  nf*  h. 
Cambndge  d'uu  Barbier,  mort 
en  166^,  prit  les  ordres  et  se  fit 
une  si  grande  réputiilion  dans  la 
chaire ,  que  l'arciievéque  Laud' 
Voulue  l'avoir  pour  chapelain  et 
le  nomma  recfeur  de  Dpping- 
liam  ,  nu  comié  de  Rutland  ;  en 
1643  Tajlor  lui  reçu  docteur  par 
mattdatum.  Il  cul  beaucoup  à 
souUrir  dans  le  temps  de  la  ré- 
bellion. Lorsque  le  parti  du  roi 
commença  a  succomber ,  il  se 
relira  au  comté  de  Caennarteu  , 
ut  fut  obligé  pour  subïialer  de 
tenir  une  école.  Ensuite  le  lord 
«Jonway  l'emmeua  e»  Irland<£. 
où  il  composa  un  livre  prccieuic 
intitulé  Le:i  Cas  lie  Conscience. 
En  »>6i  Taylor  fui  nomme  i 
l'évâché  de  Uowd  et  Connor  ,  e 
eu  mèiub  temps  conseiller  privi 
el  vice-cbaucelier  du  collège  de 
ta  Trinité  à  Dublin.  On  a  encoi-e 
de  lui ,  I.  /v?  Grand  Modèle  ,  ou 
ta  Fie  et  ta  Mort  de  Jésus-C/msC, 
in-ful.  II.  La  oie  et  la  mort  d'un 
Saint  ,  exceiknl  livre  de  piété 
pratique.  III.  Discours  de  Con- 
troverse. IV.  Des  Traités  tur  des 
ttujelï  de  dcvulius. 
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•III.  TAYLOR  (Broo>),  cé- 
lèbre tnaibémaiicieu  anglais ,  né 
à  Edmonloa  ,  dans  le  conilé  de' 
Middleseï  en  i6S5  ,  débuu<  ,  en 
1708  ,  MIT  SOU  Traité  du  rentra- 
d'oscillation ,  iuséré  quelques  an- 
nées après  dans  les  'Transactions 
philosophiques  de  la  société  roy^- 
le  de  Lontlres,  qui  l'admit,  en 
13,  ajinojnbre  de  ses  membru:^,  ' 
lechotsit,  en  i7i4>pourM)a 
secrétaire.  II  lui  présenta  plu- 
sieurs Mémoires  intéressans ,  qui 
furent  bientôt  8»ivis  de  son  nrm- 
au  Traité  de  perspective  lifiéiii~ 
,  ou  VArt de  detsiner,  suruœ 
rface  plane  ,  toute  sorte  itoh-  ■ 
jets  d'une  manière  "nouvelle  pt 
plus  générale;  ouvrage  enrichi, 
depuis  des  auginenlalioDS  de  ;M. 
Colsun  ,  et  dont  les  éditions  se. 
sont  multipliées. Le  doc teurBruok 
'Tajlor  fut  marié  deux  fois  ,  et 
deux  fois  il  eut  le  malheur  de  de- 
venir veuf  après  uii  ti'ès-court  es- 
pace de  temps.  Il  ne  survécut  que. 
Je  peu  d'aunées  à  la  perle  de , 
s»  seconde  épouse ,  et  mourut  lu , 
■jg  décembre  i^âi.  Il  éloil  habile 

tique,  avec  succès ,  les  préceptes 
de  perspective  qu'il  avoit  dou- 
nés.  11  dessinoît  te/'f^fsnge  avec 
')>eaucoup  de  précision  et  de  lé- 
gèreté. 


toute  l'Ëurape ,  et  y  fut  estimé.  , 
Sou  talent  réel  fut  un  peu  dégradé 
par  le  charlalanistue  et  par  les 
éloges  pompeux  qu'il  se  uonuoit 
lui-m^me.  Il  fui  oculiste  de  pres- 
que toutes  les  têtes  couronnées  , 
et  lit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  1. 
le  Mécanisme  de  l'œil,  etc.;  la 
première  édition  est  eu  anglais, 
i«7,in-3°.  II.  Traité  universel 
de  Pan  de  c. 
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in-Iol.  III.  Traité  sur  les  Mala- 
dies de  Chumeur  cristalline ,  Lon- 
dres ,  1736  ,  in- 8-. 

•  V.  TAYLOR  (  Jesn  ) ,  savant 
■ninistre  auglaii  dissidaol  ,  né 
pi-ësde  Laiicaiter,  mort  en  1781, 
lut  loD^-lemps  pasleiir d'une  con- 
gniRition  a  Norwich ,  d'où  il  alla 
i  Warringlon  pour  êlre  directeur 
d'une  académie.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont ,  1.  Une  Conconlance 
de  ta  Bible  anglaise  et  hébnuaue, 
Londres,  17.H,  3  vol.  in-fol.  il. 
Un  Traité  du  péché  originel.  III. 
Plusieurs  antres  Traités  Oe  diéo- 
logie. 

t  VI.  TATLOR  (Jean),  sa- 
vant criti(]ueanjlais, né  bShreivs- 
".morten  1766,  d  oc- 
bibliutfaécaire  et 
versiié  de  Cam- 
iire  de  la  société 
Dans    la    suite  il 
obtint  un  ca- 


r  de  l'n 


des  docte I 

Dotiicat  de  Saitit-Paul  ,  et  1  arcDi- 
diaconnE  de  Buckingham.  Un  a 
de  c«  docteur  un  ouvrage  intitulé 
Elémens  du  DroU  cifil;  et  il  a 
donné  d'excellentes  éditions  de 
Ljsias,  i74o>  in-S*,  et  de  Dé- 
jHOïthènei,  )  vol.  iii-8o. 


TA2Z 

*  VII.  TAYLOft  (Henri), 
tbéologienanglais,  mort  en  1785, 
fut  plojiicuTs  années  recteur  de 
CraLilej,etvicairedePostsiaoutb. 
Il  a  donué  plusieurs  savaiis  ou- 
vrages.  l.  Essai  sur  la  beauté  de 
récononiiedi\>iiu!iia-i'.\l.  apo- 
logie do  Ben  Mordecai,  in-4*. 
III.  Pensées  sur  la  nature  île  Fa- 
postasiedes  Églises  chrétiennes , 
in-8-.  IV.  Suine  sur  ruine  ;  Dé- 
route sur  déroute  :  Confusion  , 
damnation\  iu-8°. 

•  TA2ZI  BIANCANlfJacqaes), 
né  à  Bologne  le  17  octobre  '7a7> 
étudia  chez  les  jésuites  ,  et  fil 
de  grands  progrès  dans  lesiau- 
Bues grecque,  latineet  hébraïque. 
Il  fut  bouoré*  par  le  sénat  de  Go- 
Wnede  plusieurs  dignités  con- 
sidérables ,  el  associé  aux  princi- 
pales académies  de  l'Italie.  Les 
plus  savaus  antiquaires  le  con- 
sultoient  comme  uti  oracle ,  el 
iui  dédioicnt  souvent  leurs  on 
vrages.  11  mourut  subitement  le 
7  novembre  178g.  Ou  a  de  lui , 
i.  De  diis  Julginatium  epistola, 
Foligni,  i-^i  ,in-^'.l\.  De  Antir 
tjuitatis  stui/io,  oratio,  Bologne^ 
1781.  III.  De  qiiibus4am  anima- 
lium  exufiis  lapidefactis  ,  etc. 
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